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LA  VIE 

D  E 

S.  À  T  H  A  N  A  s  E> 

ARCHEVES  Qjg  E 

D'ALEXANDRIE. 

LIVRE  SEPTIEME, 

Où  Ton  rapporte  les  principaux  cvenemens  de 
Thiftoiredc  TEglife  ^depuis  le  Concile  de 
Milan  jufques  â  celuy  de  Sirmich. 


Chapitre  Premier, 

Ouverture  du  Concile  de  Milan,  Nombre  des  Evefcjues 
qui  s'y  trouvèrent,  S.  Eufehe  de  f^erceil  efi 
obligé  dy  venir  après  une  longue  re finance. 

Es  que  Conftance  eut  terminé  les  plus 
prclliintes  afliires  de  fon  empire  par  la 
deflfiite  de  Vetranion  6c  de  Magnence, 
ctably  comme  il  croyoit  la  paix  dans 
fa  maifon  par  le  fupplice  de  Gallus  ,  il  ne 
penfa  plus  qu*à  cuolir  l'hcrefie  Arienne 
dont  il  eftoit  le  protefteur  ,  &  qu'à  faire  tenir  dans 
I  r.  partie.  A 


X  LaViedeS.  Athanasë, 

Milat\le  Concile  dont  on  luy  avoic  demandé  la  convd- 
cation  avec  tant  d'inftance. 
Suif.stviT     L'ouveiture  s'en  cftant  faite  au  commencement  de 
'  *"        Tan      fous  le  confulat  d' Arberion  &  de  LoUien  ,  touc 
lemondeenattendoit  le  fuccés  avec  impatience  ,  mais 
EcUircx.   par  des  motifs  bien  difFerens.  Car  Lîbcre  confideroic 
cette  alfemblce  comme  le  moyen  le  plus  naturel  de  pro- 
airer  la  paixdel'Eglife ,  &  Conftancc  ne  s'y  propofoic 
que  TopprelFion  de  la  vcritc ,     la  profcnption  de  S. 
Athanafe  qui  en  eftoit  le  principal  defFenleur.  C^eft 
pour  cela  qu'il  y  voulut  fliire  venir  le  plus  grand  noinbre 
d'Evefques  qu'il  put  rama  (fer  de  tous  les  endroits  du 
monde ,  afin  de  faire  recevoir  plus  folemnellement  l'he- 
refie  ,  &  d'abbatred'un  fcul  coup  tous  ceux  qui  dvoienc 
quelque  amour  pour  la  vérité  \  ne  doutant  point  qu'il  ne 
terrairaft  aifcment  tout  ce  grand  nombre  d'Evefques  par 
la  veuc  des  gardes  ,  des  geôliers  ,  &  des  bourreaux  ,  & 
cftant  rcfolu  de  bannir  Se  de  profcrire  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  fc  trouveroienc  allez  fermes  Se  alFcz  inébran- 
lables pour  ne  pas  trahir  leur  confcience  en  cond*imnanc 
un  de  leurs  frères  ,  dont  Tinnocencc  n'eftoit  que  trop 
connue  de  tout  le  monde. 
s»cfAt.  i.i.    Il  ne  fe  trouva  néanmoins  dans  cette  affemblcc  qu'un 
l'^l^m.     tres-petit  nombre  d'Evefques  d'Orient ,  foit  que  la  ma- 
/,4.c.  «.   l^^Jie  ^  l.ivieillcire  en  empcfchaft  quelques  uns,  foit 
quela  longueur  du  chemin  détournaft  les  autres  d'entre- 
prendre un  fi  long  6c  fi  pénible  voyage  :  mais  il  s*y  ren- 
dit plus  de  500.  Evefqucs  d'Occident ,  s'il  en  fiut  croire. 
Socrate  &  Sozomene ,  mandez  par  les  lettres  de  l'Em- 
Theaorer.  petcur.  Et  ce  nombre  quelque  grand  qu'il  foit  n'eft  pas 
i.  i.f.if  incroyable ,  puifque  Conftance  avoir  employé  toute  U 
puiffance  impériale  pour  affembler  ce  Concile,  comme 
le  dit  Lucifer  de  Cngliari. 

On  vitd'aborddans  la  manière  d'agir  de  ceux  qui  y 
dominoieut,  tant  de  violence  6^  uii  fi  grand  mépris  de 
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rcquicé  naturelle  &:  de  toutes  les  règles  de  TEglife ,  qiiç 
cciix  qui  avoient  procure  cux-mefmes  ce  Concile ,  ne 
pouvoient  fe  refoudre  d'y  affîfter ,  pour  n'y  voir  que  du 
trouble  ôc  dudefordre.  S.  Eufebe  de  Verfeil  eftoit  de  ce 
nombre.  Et  il  avoit  raifon  de  ne  vouloir  pas  venir  à  une 
alTemblce  oi\  l'on  avoit  dclVein  de  le  faire  entrer  par  fbr- 
cedans  laconfpirationdes  Eufcbiens,  ou  de  luvfaiiele 
nicfme  traittemcnt  que  l'on  avoit  fait  à  Paulin  Èvefque 
de  Trêves.  Le  Concile  en  corps  luy  députa  Euftome  ou 
Eudoxe  de  Germanicie ,  Se  Germincde  Sirmich ,  pour 
luy  déclarer  tout  ce  qui  fc  palVoit ,  le  prier  de  venir  à  Mi- 
lan ,  6c  luy  rendre  cette  lettre. 

Les  Evefqnes  ajfemblez^  a  Milan  a  leur  frère  Eufebe  s 

jfalur  en  nojhre  Seigneur. 

MONSEIGNEUR  noftre  cher  frcre  ,  voftre  pieté  qui 
nous  eft  fi  agrcable,n'ignore  point  combien  le  lien 
de  la  charité  &  de  la  paix  eft  précieux.  Et  parce  que  nous 
fommes  d'autant  plus  obligez  par  la  lov  de  Dieu  de  gar- 
der ce  commandement ,  que  nous  fommes  établis  en 
autorité  pour  le  gouvernement  de  l'Eglife  catholique  , 
nous  avons  cru  que  ce  feroit  une  adtion  pleine  defain- 
tctéficde  jullice,  fi  eftantalTemblcz  dans  ce  Concile, 
•  nous  vous  députions  deux  Evefques  nos  ires  -  chers  « 
confrères  ,  fçavoir  Eudoxe  &  Germine,  pour  vous  ap- 
prendre tout  ce  qui  fe  pafle  icy ,  afin  que  voftre  foy  s*u- 
jiiffant  à  nous  par  une  parfaite  correfpondance ,  vous 
puiflicz  vous  y  conformer  Se  embrafler  avec  nous  ce  que 
vous  verrez  eftre  tout  à  fait  agréable  à  Dieu,  Se  ne  ten-  «« 
dre  qu'à  Tunité  desefprits.  C'eft  pourquoy  nous  pre-  « 
nons  un  foin  tout  partiruUer  de  vous  avertir  pour  voftre  « 
propre  avantage  d'écouter  patiemment  ces  députez,  afin  » 
qu'ayant  conféré  avec  eux  ,  vous  receviez  ce  quepref-  ce 
que  toute  la  terre  a  défini  touchant  le  nom  de  Marcel  S:  ce 
de  Photin  hérétiques  ,  Se  d'Athanafe  qui  eft  un  homme  « 
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LaViedeS.  Athahasb, 

»•  (iicrilege  ;  de  peur  que  li  vous  agiffiez  autrement ,  il  rte 
»  parull  que  vous  vous  conduifcz  plutoft  par  un  efprit 
»  de  contention  que  par  l*amour  de  la  vérité.  Nous  omet- 
»>  tons  quantité  de  chofes  qu'il  n'cftoit  pas  à  propos  de 
M  commettre  au  hazard  que  les  lettres  peuvent  courrir  &c 
»>  il  fuffit  que  nous  vous  avons  envoyé  des  perfonncs  de 
»y  créance  qui  vous  apprendront  de  vive  voix  ce  que  nous 
9>  n'avons  pas  dcu  écrire.  Que  Ci  voftre  charité  n'entre  pas 
a»  dans  nos  fentimens ,  Ôc  forme  une  autre  refolution  que 
»>  celle  que  nous  fouhaittons  qu'elle  prenne ,  fçachez  que 
3»  de  noftre  part  nous  ne  nous  écarterons  pas  de  la  difonli- 
*•  ne  de  l'Eglife ,  mais  que  nous  terminerons  cette  affairé 
**  félon  que  l'ordonne  la  règle  de  l'Evangile  »  fans  que  vous 
»»  ayez  rien  à  nous  reprocher  à  l'avenir ,  puifquc  confer- 
•»  vanta  voftre  égard  un  excez  de  patience,  nous  avons 
»  député  nos  frères  pour  aller  vers  vous. 

On  voit  par  cette  lettre  qu'ils  avoient  déjà  formé 
fM^^^.u  le  delfein  de  dépofcr  S.  Athanafe  ,  ôc  que  c'cft  ce  qu'ils 
appellent  ne  point  s'écarter  de  la  difcipline  de  l'Eglife. 
Elle  eftoit  foufcritte  de  30.  Evefques  ,  marquez  feule- 
itUire.  5.   ment  par  leurs  noms  ;  &  on  y  trouve  ceux  de  plufieurs 
fameux  hérétiques  ,  comme  entr'autres  de  Valens  E- 
vcfque  de  Murfe ,  de  Saturnin  d'Arles  ,  de  Caïus  de 
Pannonie,de  Gcrmine  de  Sirmich  , d'Epidlete  deCi- 
vita- Vecchia ,  de  Léonce  d'Antioche,  d'Acace  de  Ce- 
faréc ,  de  Strotophilc ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  Patro- 
phile  de  Scythople. 
Teféirrifft.    Cette  lettre  du  Concile  de  Milan  fut  accompagnée 
w#/.r  4.    (l*une  autre  que  Confiance  écrivit  en  mefme  temps  à  S. 
Eufebe ,  pour luy  commander  de fe  trouvera  Milan;  les 
Ariens  n'omettant  rien  pour  rendre  ce  (aint  Evefqucou 
le  complice ,  ou  la  vidime  de  leur  ù6kion. 

Mais  les  ennemis  de  la  vérité  n'eftoient  pas  les  feuls 
qui  fouhaittoient  la  prefence  de  ce  fàint  Evefque  au 
Conciltf  j  les  légats  du  Pape  avoient  aufli  le  mefme  dcCr, 


LxvM  VIT.  ChapitheT.  ç 

Ams  refperancc  que  fa  prcfence  difliperoic  toutes 
les  machines  des  Ariens  j  &  ce  fut  ce  qui  les  porta 
à  luy  écrire  cette  lettre  ,  pour  le  prier  de  veiùr  en 
diligence. 

jinoftre  tres-honorc  feigneur  Enfile  Evefjue  ^  Lucifer 
a/ijfi  Evefque ,  Pancrace  preflee ,     H  flaire  ,falur. 

ApRES  avoir  écrafé  la  teftc  du  diable ,  Se  rcpouffc  « 
fcs  fuggellioiis,  ne  négligez  pas ,  Monfeigneur  ,  la  n 
grâce  que  Dieu  vous  a  faite,  6c  venez  en  diligence  ex-  »c 
terminer  la  doctrine  d'Arius  par  les  effort  que  vous  « 
ferez  pour  la  combattre.  Car  Dieu  &  fon  Chrift  fçait  .k 
fort  bien  que  comme  l'arrivée  des  bien-heureux  Apô-  c* 
très  S.  Pierre  6c  S.  Paul  fit  éclatter  la  gloire  du  nom  « 
de  Dieu  dans  la  ruine  de  Simon  le  Magicien  -,  A  in  fi  a 
voftre  prefence  fera  capable  d*elle-mefme  de  chalfcr  « 
Valens  ;  ôc  toutes  les  machines  des  A  riens  qui  pro»  <c 
noncent  tant  de  blafphemes  ,  feront  renverfécs.  De-  « 
puis  le  premier  jour  que  nous  fommes  venus  à  Ver-  « 
ceil ,  nous  n'avons  point  eu  jufques  à  prefent ,  Mon-  ce 
feigneur,de  plus  grande  joye  que  de  voir  voftre  pieté;  « 
6c  nous  demandons  à  Dieu  dans  nos  prières  ,  que  les  « 
faints  hiy  rendent  d'éternelles  allions  de  grâces  pour  le  et 
rétabli (Tement  que  nous  efperons  voir  icy  dans  les  affiii-  « 
res  de  l'Eglife ,  Se  qu'ils  donnent  en  menne  temps  â  v6- 
tre  vigueur  fpirituelle  les  louanges  qu'elle  mérite.  Nous  « 
nous  promettons  cet  heureux  fuccés ,  parce  que  nous  « 
fommes  affurez  que  la  paflfîon  du  divin  Sauveur  eft  in-  « 
vincible.  Quenoftre  Seigneur  J.  C.  vous  confervedans  " 
la  gloire  ,  tres-faint  Se  très- heureux  Prélat.  «< 

Enfin  S,  Eufebe  de  Verccil  fc  rendit  à  des  lettres  fi 
prelTantes  j  Se  après  avoir  envifagé  la  grandeur  de  ce 
péril  avec  une  lumière  apoftolique  Se  toute  fpirituelle, 
il  écrivit  à  l'Empereur  qu*il  iroit  à  Milan ,  quoy  que  la 
lettre  du  Concile  luy  fift  juger  qu'il  ne  pouvoit  fairç 
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6  LaViedeS.  Athanase, 

ce  voyage  fans  coiifentir  d'aller  en  un  lieu  o\i  toute  Lt 
fureur  des  Ariens  &  toute  la  puillknce  de  Tenfer  devoit 
fc  dcchaifner  contre  luy.  Voicy  la  lettre  par  laquelle  il 
s  y  engagea. 

Snfete  à  V^iugufte  Emperenr  Confiance ,  falut^ 

y^OMME  jefcay,  très  illuftre Prince,  que  voftre  ame 
^  V^qui  eft  con(acrée  à  Dieu ,  fouhaitce  avec  paflîon  de 
rechercher  lesmoyens  de  pouvoir  affermir  pour  toujours 
la  paix  de  TEglife  par  toute  la  terre,  j'ay  receu  vos  lettres 
avec  joye.  J  *ay  receu  aufli  celles  des  Evefques  mes  con- 
frères ,  qui  ont  eu  la  bonté  de  me  mander  que  je  vin  (Te  à 
»*  Milan  en  diligence.  Je  promets ,  Seigneur ,  lors  que  j*y 
*'  feray  arrivé  ,  de  faire  tout  ce  que  je  croiray  eftre  juftc 
**  &:  agréable  à  Dieu.   Q|ic  le  Seigneur  vous  conferve  , 
tres-glorieux  Empereur. 
tdéirc^.,      ^Ij^iI'j  -j  ^ç^^      inftances  de  ceux  qui  le  mandoient  à 

Milan  par  des  confiderations  bien  différentes.  Car  en 
mefme  temps  que  les  Ariens  Se  Confiance  lair  plus 
i^rand  appuy ,  lefollicitoientde  fe  trouver  à  une  adem- 
blce  où  ils  vouloicntle  corrompre ,  ouTopprimep ,  Lu- 
cifer Evefque 'de  Cagliari  ôcfes  deux  collègues  le  prefl 
foient  de  leur  coftc  de  s'y  rendre  pour  s'appuyer  de  fà 
fermeté  contre  la  confpiration  desncretiques. 
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Chapitre  II. 

Violence  des  j4riem  ddns  le  Concile  de  Milan:  Ils  le 
transfèrent  de  fEglife  dans  leTalals,  Ils  propofent 
un  écrit  furlafoy  fous  le  nom  de  Confiance  ^  mais  les 
légats  &  le  peuple  le  rejettent. 

^iUr.  éi  OuTEs  les  promefTes  que  Ton  avoit  faites  à  S.  Eii- 
lu/lfeTpr»  A  febedeVerceil,  ne  fc  terminèrent  qu'à  luy  faire 
^th4».i.  1.  rellentir  TinjudiceÂ:  la  violence  des  Ariens  dés  qu'il  fut 
éiX^ur.  arrivé  à  Milan.  Car  on  luy  deffèndit  durant  dix  jours 


LivreVII.  Chapitrai I.  7 
d'entrer  dans  l'eglife  oii  fe  cenoit  le  Concile,  8c  cts  Evef-  P-  fV* 
ques  fa  dieux  employèrent  tout  ce  temps-là  à  méditer  TJ.'til^ 
tous  les  artifices  que  leur  malice  pouvoir  fuggcrcr  contre 
ce  faint  homme. 

Enfin  toutes  leurs  refolutions  eftant  prifes  ,  &c  la  fen- 
tence  qu'ils  prononcèrent  depuis  contre  luy  ,  eftant  de  ja 
toute  drelFce  ,  ils  le  mandèrent  quand  ils  jugèrent  à  pro- 
pos ;  &c  il  vint  en  la  compagnie  de  Pancrace  de  d'Hilaire 
eccle/îaftiques  de  Rome ,  &  de  Lucifer  Evefque  de  Ca- 
gliari  légats  du  Pape.  On  le  prefla  d'abord  de  figner  la 
condamnation  de  S.  Athanafe,  qui  eftoit  le  but  des 
Ariens ,  mais  il  dit  qu'il  falloit  auparavant  régler  lafoy 
&  la  religion  des  Evefques ,  parce  qu'il  y  en  avoir  quel- 
ques-uns dans  l'a iVemblce  qu'il  fçavoit  alliirémenteftre 
coupables  d'hcrefie.  Il  mit  en  mcfme  temps  fur  lebur- 
rcaule  fymbole  de  Nicée ,  avec  promelTe  que  li  on  le 
vouloir  figner ,  il  feroit  tout  ce  qu'on  defireroit  de  luy. 
C'eftoitunefage&  judicieufe  diverfion,  qui  tendoit  à 
faire  voir  l  injullice  des  Ariens ,     à  le  tirer  luy-mefme 
4'un  mauvais  pas. 

Denys  eftoit  alors  Evefque  de  l'eglife  de  Milan  où  fc  E^/^ire,  u 
tenoit  le  Concile,  Se  l'on  croit  qu'il  avoit  fuccedé  à  Pro- 
tais qui  tenoit  ce  fiegeau  temps  du  Concile  de  Sardiquc. 
Certe  eglife  eftoit  fi  confiderable  que  S.  Athanafe  luy  »<  f^Htêf^ 
donne  la  qualité  de  métropole  d'Italie,foit  comme  cftant  ^ 
feulement  l'une  des  métropoles ,  foit  comme  l'unique 
métropole  du  département  d'Italie,  qui  comprcnoit  à 
peu  prés  ce  que  nous  appelions  autrement  la  Gaule  Ci- 
falpine  ou  la  Lombardie. 

Ce  Denys  qui  (clon  S.  Athanafe  eftoit  un  homme  de  iHd.f  .t^u 
bien ,  un  excellent  Evefque  &  un  prédicateur  de  la  vcri-  i'^^"^' 
té,ayant  entendu  la  propofitionde  S.Eufebc,pritlc  pre- 
mier le  fymbole  de  Nicée,  &  fe  mit  en  eftat  de  le  figner  ; 
tnais  lorsqu'il  commenijoit  à  le  faire,Valetis  Evefque  de 
Murfe  luy  arracha  par  force  le  papier  de  la  plume  d'entre 
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^  La  Vie  DE  s.  Athanase, 

les  mains, &  cria  à  haute  voix  qu'on  ne  feroic  jamais  rieft 
par  cette  voye  -,  comme  fi  cet  Arien  qui  avoit  abjure 
fon  hcrefie  quelques  années  auparavant ,  euft  eu  plus 
de  droit  qu  aucun  autre  de  la  trouppe  de  fe  fignalcr 
par  cette  nouvelle  violence.  Cette  conteftation  le  paf- 
ia  avec  tant  d'éclat  &  tant  de  bruit ,  que  le  peuple  en 
eut  la  connoilTance  ;  &  tout  le  monde  en  ayant  appris  la 
nouvelle  avec  beaucoup  de  douleur,  on  fe  plaignit  hau, 
tementquelafoyeftoic  attaquée  par  les  Evefques.  De 
ÊeUire.t.  ^^^^^  Aricns  craignant  le  jugement  du  peuple,de- 

Y^l^j         /^l  J,.  .^*^ru;*»«-.»>  f^it-z^iinc  nrnfpHj/^ri /7  ^   * 

leur 


'  que  les  Ariens  craigniim.  ;wj^t.ii«riit  au  peuple,de- 
lequel  ils  n  ofoient  faire  une  profe/îîon  fi  ouverte  de 
. —  impieté ,  ils  paiferent  de  Teglife  dans  le  palais  par 
Tordre  de  rEmpereur,qui  vouloir  prefider  à  ce  jugement 
tout  ecclcfiaftique ,  de  juftifier  par  là ,  dit  S.  Athanafe, 
ce  qui  eft  prédit  dans  l'Evaneile,  que  l'abomination  de  U 
defoiation  fera  dans  le  lieu  laint. 

Voilà  quel  eftoitl'efprit  de  ces  hérétiques  ,  qui  fe  j^, 
fiant  d  eux-mefmes  fuyoïent  Teglife  ,  de  ne  trouv oient 
leur  feurcté  que  dans  le  palais  de  l'Empereur.  La  veuc 
des  autels  ôc  des  Hcux  faints  ne  s'accordoit  pas  avec  lef, 
prit  de  violence  dont  ils  eftoient  animez.  Ayant  refolu 
de  dominer  par  la  terreur  ,  ils  aimoient  mieux  renfermer 
les  Evefques  orthodoxes  dans  l'enceinte  de  la  Cour,  que 
de  s'enfermer  eux-nicfmes  dans  les  temples  où  Ton  ne 
doit  refpirer  qu'un  air  de  douceur  &  de  charité.  Enfin 
comme  s'ils  ne  s'appuvoient  que  fur  la  faveur  de  Con- 
ftance ,  ils  vouloient  le  couvrir  de  toute  la  force  &  d» 
tout  l'éclat  de  fa  dignité  impériale,  pour  éblouir  par  la 
crainte  des  profcriptions  ceux  qui  eftoient  alfez  géné- 
reux pour  leur  refifter  en  plein  Conale. 

Le  Concile  eftant  donc  allcmblé  dans  le  palais  ,  lek 
Ariens  y  propoferent  une  lettre  ou  un  édit  fous  U  nom 

de  Conftance,  qui  contenoit  tout  levenimderimpieté 
Arienne  -,  cet  Empereur  qui  vouloir  palfer  pour  ha^ 
bile, y  ayant  fait  lUic  vaine  oftcnçauon  de  U  fdençe 
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qu'il  croyoic  avoir ,  6c  prétendant  par  là  porter  U 
liiîTiiere  dans  les  ténèbres  de  ces  difputes.  Sa  prclom- 
ption  alloit  niefme  encore  plus  loin  ,  &:  il  fe  van  toit 
comme  s'il  euft  eftc  un  ueritable  propliete ,  de  ne  rieii 
faire  en  cela  que  pour  Texccution  des  ordres  qu'il  a  voie 
receusen  fonge.  Il  femble  que  cet  cdit  full  conforme 
au  formulaire  de  Sirmich  ,  6c  que  la  dodbrine  qu'il  con- 
tenoit  fç  rcduifift  à  foutenir  que  Ton  ne  pouvoir  pas 
égaler  le  Pere  au  Fils  j  6c  que  le  Fils  avoit  eu  un  com« 
mencenient. 

Comme  il  avoit  entrepris  de  faire  recevoir  cet  cdit 

f)ar  les  Evefques ,  il  tafcha  de  ménager  leurs  efprits  en 
eiir  faifant  parler  pour  cet  efFet  par  des  officiers  en  un 
lieu  qui  ne  les  feparoit  de  luy  que  par  la  feule  tapilTerie. 
Ilallcguoit  que  londeffeineftoit  d'établir  la  paix  dans 
fes  Eftats  ,  &:  de  ne  plus  fouftrir  la  divifion  des  prélats 
qui  eftoit  la  fource  d'une  infinité  de  defordrcs  -,  Qu'en 
cela  il  n'avoit  point  d'autre  veu'é  que  de  plaire  à  Dieu  ; 
6c  qu'encore  que  Lucifer  de  Cagliari  traittaft  (a  foy 
d'Arianifme  ,  le  ciel  fe  dcclaroit  en  fa  faveur ,  puifquc  li 
elle  n'euft  point  efté  véritablement  catholique  ,  il  ne 
l'auroit  pas  rendu  polfelfcurde  tout  l'empire  Romain. 
Cette  raifon luyparoilfoit  convaincante,  6c  il  fe  plai-. 
foit  à  ralle£»uer  fort  fouvent. 

Mais  les  tegats  du  Pape  répondirent  que  la  foy  de  Ni-r 
céc  avoit  toujours  efté  la  foy  de  rEglifei&:  Lucifer  re- 
doublant l'ardeur  &la  véhémence  qui  luy  cftoit  ordi^ 
naire  ,  déclara  que  quand  Conftance ,  qui  les  entendoit , 
armeroit  contre  eux  toutes  les  forces  de  fon  empire,  il 
ne  pourroit  pas  les  empefcher  de  méprifer  fon  édit  facri- 
lege ,  6c  d'avoir  fes  blafphemes  en  exécration  \  Que  tous 
les  ferviteurs  de  Dieu  elloient  unis  en  ce  point,  d'efprit , 
de  volonté ,  d'afFcdlion  ,  de  force  ,  6c  de  voix  ,  6c  qu'ils 
fouloientaux  pieds  toute  fon  autorité  ridicule.  Il  s'unit 
avec  les  deux  autres  légats  pour  demander  iuftamiueiit  à 
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l'Empereur  la  condamnation  de  la  fede  d'Arias  j  êc 
comme  Conftance  la  foutenoit  hautement  comme  ca- 
tholique ,  ils  le  traitterent  de  prccurfeur  de  lantechrift  j 
&  il  y  a  grande  apparence  qu'ils  l'appellerent  pofitive- 
mcnt  hérétique. 

Enfin  ce  prince  voyant  que  les  fervitenrs  de  Dieu  le 
furmontoient  en  toutes  manières ,  n*eut  pas  d'autre  ré* 
ponfe  à  faire  finon  qu'on  luy  difoit  des  injures  contre  la 
deffenfe  qu'en  font  les  livres  facrcz  :  il  fe  plaignit  de  leur 
liberté  &  de  leur  zele  comme  d'une  violence  &  d'un  ou- 
trage, accufa  Lucifer  d'eftrc  uninfolent ,  dit  qu'il  ne  les 
avoir  pas  pris  pour  fes  confeillers  ,  &  que  ce  n'eftoit  pas 
à  eux  à  l'empefcher  de  fuivre  Arius  s'il  en  avoir  le  def- 
fcin.  11  n'y  avoir  rien  de  plus  honteux  Ôcdc  plus  foiblc 
pour  luy  qu'une  fi  haute  &  fi  lincere  déclaration  de  l'A- 
rianifme,  Audi  eiit-il  honte  luy  mefme  d'une  injuftice  (i 
groffîere ,  Se  parta  des  menaces  aux  prières  pour  g»igner 
par  fes  car  crises  de  généreux  prélats  qu'il  ne  pouvoir 
épouvanter  parla  terreur  de  fa  puillance.  Mais  l'inquié- 
tude de  fon  efprit  eftoit  fa  condamnation  ^  Se  comme  dit 
S.  Ambroife ,  il  fe  confejTa  vaincu  en  cela  mefme  qu'il 
^mhfftf  fe  vit  réduit  â  les  prier  de  changer  de  fentiment.  1 1  avan- 
^ujytrtlu  P^^  P^^     prières  que  par  fes  menaces  ;  &  il 

reconnut  qu'il  avoit  affaire  à  des  Evefques  qui  eftoient 
perfuadez  que  leur  plume  auroit  plus  de  force  pour  la 
deffcnfede  la  foy,  que  les  traits  &lesépées  n'en  au* 
roienc  pour  rétabUlTementderherefie. 

Les  Ariens  voyant  donc  qu'ils  ne  pouvoient  faire  re-* 
ccvoir  leur  édit  par  les  faints  Evefques ,  &  n'ofant  paf» 
icr  outre  fans  'rprélfentir  comment  la  nouveauté  qu'ils 
avoicnt  conceuc  dans  leurs  efprits  feroit  receuc  dojis  le 
inondc,ils  s*avi(crent  d'un  autre  moyen  qui  eftoit  un  pur 
effet  de  leur  politique.  Ce  fut  d'envoyer  leur  déclaration 
pour  eftre  communiquée  au  peuple,  voulant  par  là  (on. 
lier  les  c(pritSiafin,dit  S.Sulpicc  Sevcre,que  fi  elle  cftoiï 
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bienrcceuc,  ils  pullent  appuyer  de  raiicoricc  publique 
l'hcrefie  dont  ils  avoient  entrepris  la  protedion,  &  pro- 
duire audehors  ce  qu'ils  fouhaittoient  d'exécuter,  au  lieu 
que  fi  elle  eftoit  mal  reccuc.  leur  deilein  eftoit  que  toute 
lafautecnretombaft  fur  l'Empereur  ,  en  qui  elle  feroit 
excufable ,  parce  que  n'eftant  encore  que  catecumcne, 
ce  ne  feroit  pas  une  chofe  fort  étrange  qu'il  ignorall  les 
my fteres  de  la  foy .  Mais  cet  édit  ayant  elU  leu  publique- 
ment dans  l'eglife ,  le  peuple  en  témoigna  une  extrême 
avcrfion  ,  le  zcle  de  la  religion  catholique  eftant  fi  vive- 
ment allumé  dans  le  cocur'dcs  fidelles  de  Milan  ,  que  ny 
lapréfcnceny  Tautorité  de  l'Empereur  ne  furent  point 
capables  de  corrompre  la  pureté  de  leurs  fentimens  ,  dc 
de  leur  faire  préférer  au  fervice  du  Roy  des  Rois  ,les  in^ 
dinations  &:  les  ordres  de  ce  prince  ,  qui  fc  rendoit  vifi- 
blemcnt  l'exécuteur  de  le  miniftre  de  la  paflîoii  des 
Ariens. 


Chapitre  III. 
Signature  de  S,  Dertys  de  MiLw.  Ilrcfifle genereufement 
a  Confiance,  cr  ejuelcjues  autres  Evefqncs 
font  la  mejmc  chçfe, 

COMME  la  fidélité  &  le  zele  que  le  peuple  de  Milan 
fit  paroiftre  dans  une  occafion  fi  importante  pour 
la  dcfFenfe  de  la  foy ,  eftoit  la  preuve  du  foin  que  S.  De- 
nys  leur  Evefque  avoir  pris  d'inftruire  fcs  diocefains 
dans  ladodrinc  de  l'Eglifc  ,  auiïi  fut  elle  la  caufe  de  fii 
perfecution  ,  Se  elle  luy  mérita  la  gloire  du  bannilfe- 
iTientpar  l'animofité  des  Ariens,  que  ce  Saint venoit 
d'irriter  contre  luy  pour  un  fujet  tout  particulier. 

Ce  Saint  s'eftant  laifTé  tromper  par  les  menfonges  de  ^' 
Conftance,  avoir  baifil- jufques  au  point  que  de  figner  ^-j'/^'^  r 
la  condamnation  de  S.Athanafe,en  ajoutant  ncantmoins  Am^r^r. 
^uc  c  eftoit  à  condition  cjue  I  on  e;camiiicroit  le  point  de 
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la  foy  ,  5c  la  queftion  de  la  Confubllainialitc  du  VerbrI 
S.Eufcbetrouvalacaiifede  l'Eglife  dans  ce  déplorable 
eftac  en  arrivant  à  Milan;  &  pour  apporter  un  promc 
remède  à  un  mal  qui  de  luy-mclme  n'eftoic  déjà  que  trop 
grand ,  &  dont  les  fuittes  pouvoient  encore  devenir  plus 
pernicicufes  ,  il  ufa  d'un  artifice  qui  paroiftroit  un  peu 
nardy ,  fi  Tantiquitc  faintc  ne  luy  avoit  donné  des  élo- 
ges. Il  s*attribuoitune  autorité  prefque  paternelle  fur  S. 
Denys  de  Milan ,  ôc  l'appclloit  fon  fils ,  parccque  cet 
Evcfque pouvoir  avoir  eftc fon  difciple.  Ayant  delTcin 
de  le  retirer  dece  malheureux  engagement  oi\  il  s'cftoic 

Erécipitc ,  il  feignit  luy-mefme  pour  un  moment  d'eftrc 
eretique  parmy  les  neretiques ,  c'eft  à  dire  qu'il  fiç 
femblant  de  faire  la  mcfme  chofequeluy.  Il  dit  feule- 
ment qu'il  trouvoit  fort  étrange  qu'ils  luy  eulTent  préfè- 
re fon  fils  Denys ,  eux  fur  tout  qui  ne  vouloient  pas  que 
le  Fils  de  Dieu  puft  eftre  égal  à  fon  Pere.  Ces  hérétiques 
voulurent  bien  luy  donner  cette  fatisfa6kion  ,  5c  ne  crû- 
rent pas  devoir  contefter  fur  une  formalité  qui  ne  leur 
paroiflbit  nullement  de  confequence  -,  6c  comme  ils  (e 
lenoientalTurezde  S,  Denys  de  Milan  ,ils  ne  firent  au- 
cune difficulté d'efEicer  fa  fignature  ,  afin  que  S.  Eufebe 
de  Verccil  puft  fignerau  rang  qu'il  difoit  luy  eftre  deu. 
Mais  ce  Saint  qui  avoit  fon  conte ,  parce  qu'il  avoit  fiit 
eflfàcer  par  la  main  mefme  des  Ariens  la  foufcription  de 
fon  confrère ,  leur  dit  en  leur  infultant  ôc  fe  mocquant 
»»  d'eux ,  qu'il  ne  vouloir  ny  fe  fouiller  en  prenant  part  à 
*»  leurs  crimes ,  ny  foufFrir  que  fon  fils  euft  aucune  focieté 
»  avec  eux. 

Zilâirc,  I.  artifice  qui  eftoit  TefFet  d'une  charité  alTez  hazar- 

deufe ,  (auva  l'honneur  ôc  déchargea  la  confcience  de  S. 
Denys  de  Milan  ;  mais  il  luy  procura  aufli  bien  qu'à  foti 

Ài  fé^'it.f  .libérateur  la  gloire  du  bannilTement  -,  Se  S.  Athanafe  les 
met  tous  deux  au  nombre  de  ceux  dont  les  Ariens  ont 

ïî.oV''*  '*  £ut  autant  de  Confeileurs  par  les  embufches  qu'ils  leur 
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♦ntdrcffées  ,  comme  S.  Ambroife  dit  de  S,  Eufebe  en  ^mhrê/} 
particulier  ,  qu'il  avoic  levé  l'écendart  de  la  confeffion 
avanc  S.  Denys.  Et  quanta  la  generofitc  de  cefaint 
Evefque  de  Milan ,  elle  cft  d'autant  plus  à  eftimer  qu'il 
ne  craignit  nullement  de  palFer  de  la  faveur  de  Conftan- 
ee  dans  fa  difgrace,  &C  d'irriter  cet  Empereur  auprès  dtu 
quel  il  eftoit  tres-bien.  Car  depuis  qu'on  luy  eut  fait  LUéU. 
voir  que  ce  prince  foutenoit  les  hérétiques ,  il  rejetta  ^^f^'J^ 
fon  amitié  ,  de  peur  de  perdre  celle  de  Jésus  -  Christ, 
&:  choilit  pluftoft  d'eftre  envoyé  en  exil ,  que  d'ellre  fe- 
parc  de  la  communion  des  Saints. 

L'hiftoire  ne  marque  point  fi  cet  événement  ficon- 
fiderablc  fc  palTa  ou  dans  Teglife ,  lorfque  le  Concile  s*y 
tenoit  ancore  5  ou  dans  le  palais,  lorfqu'ily  flit  trans- 
féré. Mais  il  eft  certain  que  depuis  ce  changement  de 
lieu ,  Confiance  qui  y  dominoit  par  la  terreur  ic  par  les 
menaces ,  n'y  prelfoit  rien  tant  que  la  condamnation  de 
S.  Athanafe.  Lucifer  deCagliari,  qui  a  écrit  avec  au- 
tant de  véhémence  qu'il  avoit  agy  avec  force ,  dit  net- 
tement que  cet  Empereur  n'avoit  convoqué  le  Concile 
que  pour  égorger  un  Evefque  ;  que  comme  s'il  fe 
fuft  diverty  à  répandre  le  fang  des  prélats ,  il  les  vou- 
loir obliger  à  punir  comme  criminel  celuy  dont  ils  igno- 
roicnt  le  crime.  Il  ajoute  qu'il  vouloit  que  tout  le  mon- 
de rcjettaft  fa  communion  ,  parce  qu'il  pretendoit  ** 
que  ce  Saint  avoit  péché  contre  Dieu ,  qu'il  avoit  com- 
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mis  un  facrilege ,  qu'il  avoit  mérité  la  mort ,  &:  que  luy 
Empereur -ne  vouloit  le  condamner  que  pour  plaire  ^t"^*^*^  *- 
Dieu. 

.  Un  difcours  fi  animé  aiiroit  fait  impreflfîon  fur  tous 
les  Evefques  du  Concile  ,  s'il  n'y  euft  eu  parmy  eux  de 
faints  Evefques  quirépondoient  à  tout  cela  ;  Qjjjl  n'é- 
toit  pas  permis  de  condamner  Athanafe  en  fon  aBfcncej 
Qu'il  ne  pouvoir  agir  de  la  forte  (ans  autorifer  l'injuftice 
&  pcrfeaiter  la  jufticc  -,  Qojls  s'offroient  de  fe  tranf- 
portcr  à  Alexandrie  à  leurs  dépens  pour  l'écouter  ^  exa-  " 
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»>  miner  fon  nfFiire  nu  milieu  du  peuple  fur  lequel  Dieu 
*»  ravoicécabli ,  pourveu  feulement  qu'il  fuft  accufé  par 
»  des  Catholiques  ;  Que  cette  condition  eftoitabfoluinent 
»>  nccelfaire  ,  puifque  des  Arieiis  ne  pouvoient  pas  fervir 
de  tefmoins  contre  un  Evefque  Catholique,  Mais  toutes 
CCS  remonftrances  fi  juftes&  fi  équitables  ne  faifoient 
auam  effet  fur  un  efprit  aufli  prévenu  &  vn  CŒur  aufli 
'   emporté  de  paflfîon  que  TeftoitceUiy  de  Confiance  ;  de 
comme  s'il  eu ft  parlé  à  des  gladiateurs  ,  dit  Lucifer  de 
Cagliari ,  &  non  à  des  Evefques  ,  il  ne  voulut  rien  écou- 
ter de  tout  ce  que  Ton  luy  reprefentoit ,  de  Ce  réduifoit 
uniquement  à  demander  que  l'on  répandift  ce  fang  donc 
il  eftoit  altéré  depuis  tant  de  temps. 

Noftre  Saint  qui  raconte  fon  hiftoire  avec  moins  de 
tiififix!^  chaleur  &c  de  feu ,  dit  que  Lucifer  ,  Eufebe  &  Denys  fe 
fervant  de  la  retradation  d*Ufarce  &c  de  Valens  pour 
prouver  fon  innocence ,  Se  réduifant  par  là  fes  accufi- 
tcurs  à  ne  fçavoir  que  répondre,  Conftance  fe  leva  auffi 
toft  pour  leur  dire  ces  étranges  paroles  ,  Oeftmoy  main^ 
tenant  cjui  fuis  r  accu  fureur  a  ^thanafe  ;  Croyez,  a  caufe 
de  moy  tout  ce  if u  ils  votis  difent,  Surquoy  ces  Evefques 
luv  répliquèrent  de  leur  part  en  ces  propres  termes  : 
Coynment  ejt-il  poffible  cjue  vous  foyez,  accufateur  d^ vn 
homme  qui  neft  fos  icy  pour  vous  répondre  ?  Certes  (l 
vous  elles  fon  accufateur ,  il  nefl  pas  néanmoins  poffible 
^Honle  ^u^een  fon  abfence.  Car  il  ne  s' agit  pas  icy  d'une 
affaire  civile  ^pour  vous  croire  a  caufe  de  vofhre  qualité 
d* Empereur  ,  mais  il  s^agit  de  faire  le  procès  a  un  Euef-^ 
que\é'  il  faut  dans  cette  forte  de  jugement  tenir  la  balan» 
ce  égale  entre  T accufateur  dr  1* accufé.  F t  comment  V,M. 
-peut-elle  accufer  un  homme  a  qui  on  n  impute  que  des  cho^ 
fes  dons  Viloiq^nement  des  lieux  vous  a  empefché  d*eftre 
témoin  f  J3j<^  f  '^ous  ne  parlez,  contre  luy  que  fur  le  rap» 
port  de  CCS  Evefques, vous  ne  devez  pas  moins  de  créance 
i  cequil  dit  pour  fa  juflification ,  qua  ce  que  difent  fes 
ennemif.  Que  fi  vous  ne  croyez,  point  ce  qu'il  dit,  &  qu^ 
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vous  fo  yez,  arreflé  à  ne  déférer  qua  ce  que  difent  fes  par^ 
tieSyVOHS  vous  déclarez,  fon  envemy  particulier  ^  par 
confeejuem  vous  donnez,  lieu  de  croire  que  I  on  ndccufc 
^thanafe  que  pour  vous  plaire  jdr  parvofire  feule  con* 
Jideration. 

Noftre  Saint  rapporte  encore  un  autre  emportement 
de  ce  prince  -,  ^  pour  le  décrire  il  ne  fout  pas  chercher 
d'autres  parolesque les  Tiennes.  Ayant,dit-il, fait  appel-  ^/.Sjf 
1er  les  mefmes  Evefques  ^  il  leur  ordonna  de  foufcru  e  la 
condamnation  d* Athanafe  ,  &  d*entrer  dans  la  commu- 
munion  des  hérétiques.  Et  comme  ils  trouvèrent  ce 
commandement  un  peu  étrange  ,  &  qu'ils  luy  remon-  „ 
ftrerent  que  ce  n'cftoit  pas  garder  la  règle  &  le  canon 
dcl'égUfe,  il  leur  répliqua  auflitoft: ,  Ma  volontb\ç 

DOIT  PASSER  POUR  UNE  REGLE   ET  POUR  UN  CANON.  „ 

Car  ceux  que  vous  appeliez,  les  8 vefques  de  Syrie»  fouf-  et 
frent  que  je  parle  de  la  forte,  C'efi  pourquoy  ou  obeiJfez.y  «c 
ou  vous  fere\  bannis  comme  les  autres, 
Qupy  qu'il  foit  alTcz  ordinaire  à  S.  Athanafe  de  faire 

1 varier  les  perfonnes  pluftoR  fclon  leur  cœur  que  fclon 
eut  bouche ,  il  cfl:  neaiitmoins  aifé  de  croire  que  c'c- 
toicnt  là  les  propres  paroles  d'un  prince  qui  ne  faifoic 
pas  de  difficulté  de  dider  à  fes  fecretaires.  Mon  éternités 
ôc  qui  en  écrivant  de  fa  propre  main  fc  qualifioic  Sei-  Amm. 
f^neurde  tout  le  monde.  Etapres  tout ,  cela  convient  fort 
bien  à  la  vanité  dont  les  Evefques  Ariens  enfloient  fon  i^^'f*^- 
coeur  en  lappellant  VSvefque  des  Evefques,  TrU,^' 

Un  difcours  fi  extraordinaire  &  fi  furprenant,conti-  c« 
nue  noftre  Saint ,  caufii  tant  d'étonnement  dans  l'efprit  u 
de  ces  Evefques  à  qui  il  eftoit  addrelfc  ,  qu'après  avoir  « 
élevé  les  mains  à  Dieu  pour  implorer  fon  fecours ,  ils  ce 
remonftrerent  à  ce  prince  avec  une  grande  liberté  que  ce  c* 
n'eftoit  pas  luy  qui  eftoit  l'auteur  &  le  feigneur  abfolu  « 
de  fon  empire ,  mais  que  le  tenant  de  Dieu  il  devoit  e« 
craindre  celuy  qui  le  luy  avoit  donné ,  de  peur  que  cette  ce 
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Majeftc  fuprcme  ne  le  luy  ollaft  en  un  inftanc.  Ilsluy 
$>  reniirciit  devant  les  yeux  le  jour  terrible  du  jugement , 
»  8c  le  prièrent  de  ne  pas  corrompre  les  loix  de  l'Egli* 
»  fe,denc  pas  confondre  la  puilfance  impériale  avec  le 
»  gouvernement  des  chofes  eccleliaftiques  ,  &  de  ne  pas 

ïairc  entrer  rhereiic  des  Ariens  jufques  dans  la  mail'oii 
*j  de  Dieu* 

Mais  Conftance  ne  put  fouffrir  fans  emportement  des 
remonftrances  fi  genereufes ,  il  dcffcndit  aux  Prélats  qui 
les  luyfaifoient  d'en  dire  davantage      ne  leur  répon- 
dit que  par  des  menaces  &  des  violences.  11  tira  mcfme 
jc/Wr*  j  ''^P^^  contr'eux,  &:  commanda  que  Ton  en  menaft  quel- 
ques-uns au  fupplice  j  mais  il  changea  auflitoft  d*avis , 
éc  les  condamna  au  bannilTemcnt. 
Pancrace  Ôc  Hilairc  qui  av oient  efté  unis  à  Lucifer  de 
ji,0r  chT»9.  Cagliari  dans  l'honneur  de  cette  légation ,  le  furent  auffi 
Athén*/^  dans  la  gloire  de  l'exil.  Mais  avant  que  de  reléguer  Hi- 
"iji'  '     lairc,  Urface  &c  Valensafliftez  des  eunuques  de  la  Cour 
le  firent  dépouiller  tout  nud ,  &  luy  déchirèrent  le  dos  à 
coups  de  fouets  j  &c  pendant  un  fupplice  fi  cruel ,  ils  luy 
infultoient  avec  de  grands  cris  3  en  difant.  Comment 
ne  V0H6  cfles  vous  pas  oppofé  i  Libère  ;  (fr  d'où  vient 
»i  ^ue  vous  vous  efles  charge  de  fes  lettres.  D'une  part,  dit 
»  laint  Athannfe ,  on  voyoit  ce  diacre  bénir  Dieu  dans 'le 
'A*  5c  „  temps  mefme  qu'on  le  foiiettoit ,  &  rappeller  dans  fa 
„  memoireceque Jesus-Christ  a  dit,  Vay  abandonné 
^  mon  dos  aux  coups  de  fouets  ;  &  on  remarquoit  de  Tau- 
tre  les  railleries  &  les  rifées  infolentes  de  ceux  qui  luy 
^  infultoient  en  le  fouettant  ,  &  qui  n*avoicnt  pas  de 
,9  honte  d'outrager  ainfi  un  Lévite.  Mais  chacun  d'eux 
^  faifoit  fon  devoir  de  fon  codé  -,  eux  par  leurs  railleries  & 
par  leurs  infultes  ,  fie  luy  en  bcniirant  Dieu  avec  une  ex- 
trême patience  au  milieu  des  coups  de  foUets.  Car 

m  c'est  le  propre  DES   ChRESTIENS    d'eSTRE  FRAP- 
*»  PE2  ET  OUTRAGEZ  j  MAIS  c'eST  UNE,  TEMERITE*  C^ni 
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k' APPARTIENT  QUA  PiLATE  ET  A  CaÏPHE  ,  DE 
FOUETTER    DES  ChrESTIENS. 

Tous  ces  geiiei'eux  dcflfènfcurs  de  la  vérité  furent  donc  ^'*«'»*/"- 
bannis  fanseftre  coupables  d'aucun  crime  que  de  n*a-  îj/^'s*!. 
voir  pû  confentir  à  l'ctablillcmcnt  de  l'Arianifine  de 
à  la  condamnation  de  S.  Athanafe.  C'eftoit  allez  pour  lL*/*' 
leur  faire  mériter  le  titre  de  Confcllèurs  :  mais  le  pre-  ^'•-^'*'«*t 
mier  de  ces  deux  fujets  eftoit  encore  bien  plus  confi-  *  ^ 
derable  pour  cela  que  le  fécond. 

Les  Ariens  leur  envioicnt  la  gloire  de  ce  titre,  & 
de  peur  que  Ton  ne  dift  qu'ils  fouffioient  pour  Dieu, 
ils  inventèrent  divers  crimes  qu'ils  leur  imputèrent  à 
chacun  :  mais  ils  le  firent  avec  fi  peu  de  vrayfemblan- 
ce  &par  une  calomnie  fi  vifiblc  ,  que  noftre  Saint  ne 
jcraint  pas  de  dire  que  Ton  n'avoit  jamais  pû  donner 
atteinte  à  la  réputation  de  ces  Prebts  par  aucune  accu- 
fation. 

L'Eglifequi  voyoitavcc  douleur  la  prévarication  de 
la  plufpart  des  Evefques  du  Concile  de  Milan  ,  trou  voit 
ià  confolation  dans  la  force  des  ConfclU-urs  de  la  véri- 
té Se  des  defFcnfeurs  de  l'innocence  perfccutée  :  8c  foit 
ou'ils  fu fient  toujours  demeurez  fermes  comme  S,  Eu- 
(ebe  de  Verceil ,  foit  qu'ils  fuflcnt  rentrez  dans  le  com- 
bat avec  leur  première  vigueur  après  avoir  rendu  les 
armes  en  quelque  façon ,  comme  S.  Denis  de  Milan, 
elle  ne  fe  croyoït  pas  ftcrile  Lindis  qu'elle  confideroit 
leur  confiance  comme  une  fcmcnce  féconde  qui  devoit 
produire  le  zcle  &  la  gencrofité  de  fcs  enfans. 
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Cenerojtti  des  ftirtts  Confejjeurs  exilez,  dans  le  Concile 
de  Alilan,  Libère  leur  écrit, 

Athétn.^d  y^Es  gcnerciix  ConfefTeurs  partirent  donc  pour  leur 
j.htéT.  f.  j[  ç,^  fccouant  la  poufliere  de  leurs  pieds ,  en 

Amhnf,   élevant  les  yeux  au  Ciel  pour  attirer  le  fecours  de  Dieu, 
»î-     avec  la  confolation  de  n'avoir  craint  ny  les  menaces 
d'un  Empereur  irrité ,  ny  les  épées  qu'on  avoit  tirées 
contr'eux,  &  d'avoir  au  contraire  conlervé  leur  foy  dans 
toute  (a  pureté  &  fans  foiiillure.  Les  armes  dont  ils 
eftoient  environnez ,  &  les  foldats  dont  on  fe  (ervoic 
pour  les  arracher  des  eglifes ,  n'eftoient  que  les  orne- 
H  Ur.u  mens  de  leur  triomphe.  Car  S.  Hilaire  nous  apprend 
**    que  les  Colonels  fe  firent  un  chemin  au  milieu  du  peuple 
par  toutes  fortes  de  cruautez ,  &  entrèrent  jufques  dans 
le  Sandbuaire  pour  enlever  par  force  les  faints  Evefques 
qui  y  eftoient ,  en  violant  tout  à  la  fois  6c  la  dignité  des 
Prélats  &  la  fainteté  des  autels. 
Athém*f.      Ces  Saints  firent  mefme  de  leur  exil  une  fon(flion 
/'ftl'*''  ^^^^  de  leur  miniftere.  Caries  liens  dont  ils  eftoient 
chargez,  ne  les  empefcherent  pas  de  porter  par  tout  avec 
t.Tim.x.  veritez  de  l'Evangile,  &  la  parole  de  Dieu  ne 

9»  fut  point  enchaifnée  en  leur  perfonne.  En  quelque  lieu 
de  par  quelque  ville  qu'ils  palliilfent ,  ils  y  prefchoient  la 
foy  orthodoxe  ,  ils  y  anathematizoicnt  l'hercfie  des 
Ariens ,  &  ils  y  publioient  l'infamie  d'Vrface  de  Va- 
lens,  qui  après  s'eftre  retracez  publiquement  de  leurs 
erreurs ,  avoient  encore  Tinfolcnce  d'accufer  S.  Atha- 
nafe.  Ainfi  les  ennemis  de  la  vérité  voyoient  leur  malice 
tourner  contr'eux  mefmes.  Car  plus  ils  avoient  fait  d'ef- 
fort pour  faire  reléguer  ces  Saints  loin  de  leur  pays ,  plus^ 
la  longueur  de  leur  voyage  augmentoit  dans  l'efpritdcs 
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peuples  la  jufte  haine  que  Ton  couccvoit  contre  les  au- 
teurs de  cette profciipcion  :  6c  toutes  les  démarches  que 
flufoienc  ces  illuftres  exilez  pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur 
bannill'ement ,  leur  donnoient  occafion  de  rendre  vifiblc 
à  tout  le  monde  Timpieté  de  leurs  calomniateurs. 

Il  n'y  eut  perfbnne  de  ceux  qui  les  virent  dans  ce 
voyage ,  qui  n'euft  pour  eux  des  (entimens  de  refpedk  ÔC 
d'une  admiration  extraordinaire ,  comme  pour  de  veii- 
cables  Confelfeurs  ,  &  qui  ne  rclTentift  a  l'égard  des 
Ariens  toute  Taverfion  &  l'horreur  que  Ton  peut  avoir, 
non  feulement  contre  des  impies  ,  mais  auffi  contre  des 
bourreaux  &c  des  meurtriers ,  qui  meritoient  tout  autre 
nom  que  celuy  de  Chreftiens.  De  forte ,  dit  noftre  faint, 
qu'il  cuft  efté  beaucoup  plus  avantageux  à  Confiance, 
ou  de  ne  s'eftre  jamais  engagé  dans  cette  herefie  ,  ou  de 
ne  pas  donner  tant  de  créance  à  ces  impies  après  s'y  eftre 
engagé  y  ou  s'il  leur  vouloir  donner  créance ,  de  fc  con- 
tenter au  moins  de  ce  qu'il  avoit  fait  jufques  alors  ,  pour  •* 
ne  pas  attirer  par  de  nouvelles  violences  un  jugement  ** 
terrible  Se  fur  luy  &  fur  fcs  mauvais  confeillcrs. 

On  vit  ces  (aints  Confefleurs  rêverez  par  toute  la  ^  u  r 
terre.  On  leur  apportoit  de  tous  collez  en  abondance  v«r./,  i. 
l'argent  dont  ils  avoient  bcfbin  -,  Se  il  n'y  eut  prefque 
point  de  province  d'où  les  peuples  Catholiques  ne  leur 
cnvoyart'cnt  des  députez  pour  les  honorer. 

Le  PapeLibere,qui  n'eftoit  pas  encore  banny,mais  qui 
en  eftoit  déjà  menacé,ayant  fceu  qu'ils  l'avoient  prévenu 
dans  ce  martyre  fi  glorieux  dont  il  euft  fouhaitté  de  leur 
donner  luy-mefme  l'exemple  ,  les  anima  au  combat  par  ^  ^^^ 
une  lettre  digne  de  luy  qu'il  leur  écrivit  en  ces  termes.     a-^/  * 

Quoy  que  l'eimemy  de  tous  les  hommes  (c  couvrant  * 
de  l'im  ige  &  de  l'apparence  de  la  paix  ait  exercé  fi  fureur  * 
avec  d'horribles  excès  fur  tous  les  membres  de  l'Eglifè, 
néanmoins ,  mes  tres-chers  frères  en  noftre  Seigneur ,  la  *• 
foy  fi  pu4:e&  fi  rare  que  vous  avez  fait  paroiftrc  dans 
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>»  ci'tce  grande  occalîon  ,  vous  a  fait  recevoir  des  cette  vi^ 
9»  l'approbation  de  Dieu  melnie  ,  &c  vous  deftine  la  gloire 
»  du  martyre  dans  tous  les  liecles  à  venir.  Comment  donc 
»>  pourray.je  m'acquittcr  envers  vous  ,  ou  de  la  louange 
M  qiiemeiiçe  voftrc  vertu,  ou  de  l'obligation  quej*ay  de 
^  Vous  timoicT»^r  ma  joye ,  cftant  partagé  entre  la  douleur 
»  de  voftre  afefence  ,  de  la  fatisfadion  que  jerellèns delà 
»>  gloire  dont  vous  venez  d  eftre  comblez  ?  Certes  je  me 
w  trouve  dans  l'impiiillànce  de  m'acquitter  de  ce  devoir^  & 
M  je  reconnois  que  vous  ne  pouvez  recevoir  de  ma  parc 
»  une  plus  agréable  confolation  qu'en  vous  perfuadant  que 
M  je  fuis  banny  avec  vous.  Je  fuis  mefme  dans  uneaffli- 
^  6tion  d'autant  plus  grande ,  qu'eftant  comme  en  fufpens 
Tf>  par  une  attente  continue  lle  de  l'exil ,  je  me  trouve  dans 
^  cet  intervalle  feparé  de  la  douceur  de  voftre  converfa- 
s>  tion  par  une  neccflîté  tout  à  fait  fafcheufe.  Carjefou- 

-haitterois  ,  mes  tres-chcrs  frères,  commencer  moy-mef- 
S>  me  à  facrifier  ma  libenc  &  ma  vie  pour  vous  tous  ,  afin 

que  voftre  charité  puft  trouver  dans  mon  exemple  êc 
»  dans  ma  conduite  la  gloire  que  je  luy  fouhaitte.  Mais 
^  cet  avantage  eftoit  deu  à  vos  mérites  ^  &  c'eftoit  vous 
9>  qui  deviez  paiTcr  de  la  perfeverancc  dans  la  foy  à  Thon- 
»  neur  d*une  confcfTion  n  illuftre  ôc  fi  glorieufe. 
9i  Je  fuplie  donc  voftre  charité  de  croire  que  je  fiiis  avec 
»>  vous ,  6c  d'eftre  tout  à  fait  perfuadez  que  je  reflens  une 
»  douleur  extrême  d'eftre  feparé  de  voftre  converfation. 
»  Enfin  la  gloire  que  vous  venez  d'acquérir  eft  d'autant 
"  plus  grande  &  pli^s  vifible,que  ceux  qui  ont  receu  la  cou- 
«  Tonne  du  martyre  dans  le  temps  delà  perfecution  ,  n'ont 
»  pas  relfentid'jutre  violence  que  les  cpées  fanglantes  de 
»  leurs  ennemis  déclarez-,  au  lieu  que  vous  en  qualité  de 
9>  foldats  dévoilez  à  Dieu  en  toutes  chofes ,  vous  avez  ea 
te  de  faux  frères  pourernemis  dans  le  temps  mefme  que 
»>  vous  avez  remporté  la  vi<5Voire  fur  les  ennemis  de  la 
te  foy  ^  ôc  plus  on  a  vcactoiftreieurjviolencc  dans  le  fieclc^ 
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f)Ius  elle  a  contribué  a  relever  Téclat  de  la  loUanç^e  donc  «e 
a  jufte  recompenfç  eft  refcrvcc  à  des  Evcfques  fi  faints.  ce 
Tenez  vous  donc  afllircz  de  la  promcfl'c  qui  vous  at^« 
tend  dans  le  ciel.  Et  parce  que  vous  eftcs  plus  prés  de<e 
Dieu  que  je  ne  fuis  pas ,  fou!agcz-moy  auprès  de  luy  « 
par  le  fecours  de  vos  prières ,  moy  qui  fais  profeffîon  « 
d*eftre  voftre  frère  ôc  fon  fcrviteur ,  afin  que  nous  puifT  « 
fions  porter  avec  patience  la  violence  donc  on  nous  me-  « 
nace  ,  &  foucenir  ces  efforts  continuels  qui  foncfuivis«« 
de  blefl'ures  d'aucanc  plus  profondes ,  qu'ils  ne  viennenc  « 
pas  fondre  fur  nous  tout  à  la  fois&  fe  font  reiTen tir  de«« 

ipur  en  jour  à  mefiire  que  nous  en  apprenons  ta  nouvel-  «« 
e.  Rendez  nous  cette  affiftance  ,  afin  que  la  foy  de-<« 
meurant  inviolable  ,  ôc  Teftat  de  TEgliie  Catholique» 
dans  fon  entier ,  Dieu  ait  la  bonté  de  me  donner  part  à  «« 
vpftre  couronne.  «• 
.  Et  parce  que  je  dcfire  de  fçavoir  plus  exa^lement  ce  ^ 
cjiii  sVft  palfc  dans  voftre  combat ,  je  prie  voftre  fainte-  *« 
té  de  vouloir  en  écrire  couces  les  circonftanccs ,  afin  qiiê^ 
voftre  exhortation  puilfc  m'animer  à  la  con^ftawce  ,  en  «« 
fortifiant  mon  efprit  qui  eft  abbatu  par  tant  de  diffi;rerv-  «« 
tes  maladies ,  Se  donner  mefme  une  nouvellie  vigueur  à  <« 
iBon  corps  donc  les  forces  font  épuifées.  Que  Dieu  vous  •« 
confcrve  enfanté.  « 
,  Ce  neftoitpas  fins  rai  fon  que  Libère  ferecomman- 
dpit  avec  tant  d'inftance  aux  prières  de  ces  Confeflcurs; 
&  il  avoit  befoin  d'une  force  extraordinaire  pour  fou- 
tenir  leflFortde  Torage  qui  eftoit  fiirlepointdc  fondre 
fur  luy.  Car  comme  Conftance  afFcifloit  d'abbattre  par- 
tieuHerement  les  Evefques  qui  faifoient  pacoiftre  plus  de 
zjele  pournoftre  Saint,  ou  qui  eftoient  plusconfidera- 
hjes  par  leurs  ficges  ,  le  rang  que  tenoit  Libère  attira  fiir 
luy  la  colère  de  cet  Empereur ,  &  luy  procura  la  gloire 
du  banniffcment  ,  comme  nous  verrons  dans  peu  de 
t^mps. 
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Cruauté  des  ^ riens  envers  les  faims  Confeffenrs  dont 
leur  exil,  M ort  de  S.  Denys  de  Ai iUn,  jiuxcnce 

luy  fuccede. 

Aïs  files  Catholiques  s'eflFbrçoient  d'aflîfterles 
jaiiîcs  Confeircurs  dans  leur  exil ,  &  de  fouUger 
leurs  peines^  il  eft  aifc  au  contraire  de  juger  que  les  héré- 
tiques tafchoient  par  toutes  fortes  de  moyens  d'enveni- 
mer les  blelFures  qu'ils  leurs  avoient  faites  ,  &  d'ajouter 
de  nouveaux  travaux  à  ceux  de  l'exil  dont  ils  elloient  les 
auteurs. 

Nous  verrons  en  particulier  ce  qui  arriva  dans  Scy- 
«hoplc  à  S.  Eufcbcde  Verceil  paria  cruauté  de  Patro- 
phile  Evefque  du  lieu  Ôc  l'un  des  chefs  de  TArianifme. 
.  ^     Les  outraees  que  Ton  fit  à  Lucifer  &  à  fes  autres  com- 
csi*r.     pagnons  qui  n  avoient  pomt  voulu  avoir  de  part  aux  dé- 
crets du  Concile  de  Milan  ,  furent  fi  grands  ôc  fi  extraor- 
dinaires ,  qu'il  en  écrivit  ainfi  à  l'Empereur  :  Parce ,  dit- 
*"  il ,  que  nous  avons  en  exécration  voftre  aflemblée  d'ini- 
quité ,  parce  que  nous  nous  fommes  feparez  de  voftre 
Concile ,     que  nous  n'avons  point  pris  de  part  à  voftre 
*'  malhcureufe  confpirarion  ;  c'eft  pour  cela  que  nous  fom- 
mes dans  l'exil ,  qu'on  nous  fait  languir  dans  une  pri(bn, 
qu'on  nous  prive  de  la  veuc  du  foleil ,  qu'on  nous  garde 
avec  un  tres-grand  (o\n  dans  les  ténèbres  ,  &  que  l'on 
**  ne  lailTc  entrer  perfonne  pour  nous  vifiter. 

Mais  Dieu  qui  les  avoir  engagez  dans  ces  fijuflFranccs 
pour  la  defFenfe  de  (à  vérité,  répandoit  fiir  eux  déplus  en 
plus  fes  bencdi Plions  (es  grâces  à  proportion  que  les 
Ariens  s'cffbrçoient  de  multiplier  leurs  douleurs.  Ils 
'vtntiL  •*  eftoient  erra  ns  par  tout  le  monde,  ditS.  Ambroife.  Ils 
fembloient  manquer  de  touc  ,  &  pofiedoient  tout.  Ils  re- 
gardoient  comme  un  fejour  de  deUces  tous  les  lieux  où  ils 
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cftoient  envoyez-,  &  ils  ne  manquoicnt  de  rien  c(kiz  rem-  « 
plis  des  richelFes  delà foy. Enfin  ils  enrichilToient  les  au- 
tres,eftant  eux-mefmes  pauvres  des  biens  exterieiirs,mais 
riches  des  dons  de  la  î^race.  Ils  cftoient  tentez ,  mais  cela 
n'alloit  pas  jufques  a  foufFrir  la  mort  ;  Ôc  ils  palfoicnt 
leurs  jours  dans  les  jeûnes,  dans  les  travaux ,  dans  les  pri-  « 
(bns  ,  dans  les  veilles,  llseftoient  remplis  de  force  Se  de  « 
courage  dans  les  combats.  Eftantraflaliezpar  leur  faim  « 
me(me,ils  ne  fè  mettoient  pas  en  peine  des  plaifirs  &:  des 
délices  du  corps  .Us  ne  fentoient  point  les  ardeurs  brûlan- 
tes de  Tefté,  parce  qu'ils  trouvoicntun  doux  rafraichiflè- 
ment  dans  Tefperance  de  la  gloire  éternelle. Les  glaces  Se 
les  froidures  des  afpres  climats  où  ils  eftoient  reléguez, 
n'avoient  pas  la  force  de  les  abbattre,parce  qu'ils  eftoient  « 
embrafez  de  la  ferveur  de  Tefprit  de  Dieu  Se  d'une  devo-  ■« 
non  toujours  nouvelle.  Ils  ne  craignoient  pas  les  chaifnes  « 
dont  les  hommes  fèrroient  leurs  corps  ,  parce  que  Jésus-  " 
Christ  avoic  mis  leurs  ames  en  liberté.  Us  n'avoient  « 
nul  defir  deftre  délivrez  de  la  mort  ,  parce  qu'ils  eftoient  « 
alKirez  d'eftre  refufcitez  par  Jesus-Chrïst.  •« 

La  malignité  des  Ariens  fut  alFez  grande  pour  afïèélcr 
d'enchérir  encore  fur  la  peine  de  leur  exil,  enlesfaifant  jj 
reléguer  icparément;  &noftre  Saint  a  remarque  cette  r»ht»r.p. 
circonftancc  comme  une  nouvelle  cruauté  que  Conftan- 
ce  ajoutoit  à  toutes  celles  dont  Maximien  avoit  ufc 
durant  la  plus  inhumaine  de  toutes  les  perfecutions  de 
l'Egli/c  ;  puifquecct  Empereur  idolâtre  ne  s'cftoit  point 
avilc  dcfeparer  de  demeures  ceux  qu'il  condamnoit  au 
baïuiiflcment,  au  Heu  que  Icprotefteur  del'Arianifme 
en  ufoit  ainfi  dans  le  deiFcin  d'afFbibUr  les  Prélats  par  cet- 
te feparation.  Mais  ce  moyen  f»iifoit  un  effet  tout  con- 
traire à  Ton  intention  ,  &  il  ne  prenoit  pas  garde  qu'en 
difperfant  ces  faints  par  toute  la  terre ,  c'eftoit  envoyer 
par  toute  la  terre  des  perfonnes  qui  publioient  la  hon- 
te 6(:  l'infamie  de  fàfedte,  &qui  rendoient  aufli  dans 
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tout  le  monde  un  témoignage  avantageux  à  l'innocence^ 
de  S.  Athanafc,  n'y  ayant  rien  de  plus  capable  de  le  ju- 
ftifier  que  de  voir  tant  de  perfonnes  illuftres  aimer  mieux 
foufFiir  les  tourmcns  les  plus  cruels  que  de  confentir  à  fa 
condamnation. 

Gu^nax,         Grégoire  de  Nazianze  avoir  apparemment  toutes 
Urat.    p  ces  cnuiutez  devant  les  yeux,  lorfque  pour  faire  remar- 
quer  la  difïcrence  de  (à  conduite  &  de  celle  des  Ariens  il 
^  diibit ,  Qu'il  n'avoit  point  fait  bannir  de  leurs  pais  des 
^  perfonnes  de  pieté ,  &  qu'il  ne  les  avoit  point  livrez  en-^ 
^  fuittc  entre  les  mains  des  hommes  tout  à  faitinjuftcs  , 
afin  qu'eftant  enfermez  comme  des  beftes  féroces  dans 
des  niaifons  tres-obfcures  par  une  inhumanité  fans  pa- 
reille, on  leur  fin  foufFrir  tous  les  maux  que  peut  cauler 
l'horrible  fupplice  de  la  faim  &  de  la  foif,en  ne  leur  don- 
nant des  vivres  que  par  mefurc  6c  par  les  fentes  de  leurs 
prifons,  fans  leur  Liiirermefme  la  hberté  d'eftreveus  de 
9i  ceux  qui  leur  cftoicnt  unis  parlafocieté  du  mefme  fup-' 
a»  plice.  Et  ce  S.  Pere  ajoûtoit  quec'eftoit  ainfi  que  les  A- 
»  riens  honoroient  la  foy,&  qu'ils  pratiquoient  rhofpitali- 
9j  té ,  en  traittant  d'une  manière  fi  étrange  ceux  dont  le 
,      ai  monde  n'eftoit  pas  digne. 

Pour  marquer  la  rigueur  de  l'exil  de  Lucifer ,il  fuffit  de 
dire  qu'on  le  relégua  à  Germanicie  dont  Eudoxe  eftoit  E- 
vêque.Nous  avons  lailfé  S.Eufebe  de  Verceil  àScyçhople 
en  Paleftine  entre  les  mains  de  Patrophile.  Nous  ne  (ça- 
vons  pas  ce  que  devinrent  Pancrace  &  Hilaire  :  mais  ce 
dernier  nous  donnera  une  nouvelle  matière  de  douleur , 
puifque  nous  verrons  qu'ayant  furvccu  Confiance ,  il. 
tombera  de  la  gloire  du  martyre  dans  le  fchifme  de  Luci* 
Antirt/:  fer,&  par  un  malheur  encore  plus  grand,  du  précipice  de 
*^**^*     ce  fchifme  dans  rabyfme  de  l'hercfie.  S.  Denys  Evefque 
de  Milan  fut  le  plus  heureux  de  tous ,  ayant  obtenu 
par  de  ferventes  prières  la  grâce  de  mourir  dans  fon  exil, 
par  ce  moyen  ayant  approché  de  plus  prés  du  titre  6c 
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Je  la  ejoire  des  Martyrs  que  S.  Eufcbe  mefme ,  qiioyquc 
cet  admirable  pafteur  de  l'cglifc  de  Verceil  l'euft  précédé 
dans  rhdnneur  de  la  Confeflion.  Les  monumens  de  l'e- 
glife  de  Milan  portent  qu'il  mourut  dans  la  Cappadoce , 
&  que  S.  Baflle  renvoya  fon  corps  à  Milan  par  un  EveC 
que  nommé  Aurele.  Sa  fefte  eft  marquée  le  15.  ^ 
May. 

Sa  mort  fut  un  effet  du  crédit  qu'il  avoir  auprès  de 
Dieu  -,  &  il  la  luy  avoit  demandée  comme  une  grâce  par 
la  crainte  qu'il  avoir  de  trouver  à  Ton  retour  les  mœurs 
de  fon  cler£»c  &  de  fon  peuple  fort  corrompues  par  la  do- 
^rine  Se  le  commerce  des  infidcllcs ,  c'cll  à  dire  des 
Ariens. 

Et  certes  il  faut  avouer  que  cette  crainte  eftoittrcs- 
jufte  Ôc  tres-raifonnable.  Car  outre  que  Conftance  tint 
aflcz  long-temps  Ùl  Cour  à  Milan  ,  6c  que  le  peuple  de  rh.»uret. 
cette  ville  que  S.Hilaire  appelle  tres-laint,fut  tout  trou-  tii/^r^'r, 
blé  par  l'efFroy  8c  Ucpouvante  que  la  fureur  de  cet  Em-  f^^^'^^^f 
pçreur  y  caufa  ;  S.  Denys  ne  fut  pas  fi  toft  dépofé ,  que  rlt\,(»^\ 
Ton  mit  un  autre  Evefque  en  fa  place  dés  devant  l'exil  de 
Libere;&  ce  fut  Auxcnce  Arien  que  Conftance  fit  venir 
pour  cet  cfïèt  de  Cappadoce  à  Milan,  quoy  qu'il  ne  fuft 
aucunement  connu  du  peuple,  &  qu'il  ne  fceutt  pas  mef- 
me le  latin,  faifant  plutoft  la  fondbion  de  curieux  &  d'ef- 
pion  que  celle  de  chreftien. 

.  Il  avoit  eftéfaitpreftre  par  Grégoire  dnnsTeglife  Arien- 
ne  d'Alexandrie ,  quoy  qu'il  fcignift  de  ne  point  con- 
iipiftre  Arius  ;  &  il  (e  rendit  complice  de  beaiicoup  de 
crimes  que  cet  ufurpatcur  commit  pour  foutenir  par  la 
violence  un  établiircmcnt  qui  n'avoit  rien  que  de  fa- 
flieux  Se  detyrannique.Ainfi  Auxcnce  n'eut  point  d'au- 
tre mérite  pour  eftrc  élevé  fur  le  ficgc  de  Milan  ,  que  (a 
(eule  impieté-,  &  ceux  qui  l'y  élevèrent ,  ne  le  confidcre- 
rent  que  comme  un  homme  capable  d'eftre  l'accufateur 
ôc  le  perfecuteur  des  Evcfques  orthodoxes . 
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Âmiftfj.    C'cft  de  fon  entrce  cyrannique  dont  S.  Ambroifc  veiic 

%L(ax.  P^^'^  quand  iTdît  ^ans  m  ouvrage  dédié  à  l'Empereur 
Grarien,quccet  hérétique  avoir  employé  la  violence  des 
armes  pour  s'emparer  de  TEglife  de  Milan ,  &  qu'il  s'en 
eftoit  rendu  le  maiftreavec  une  armée.  Ce  loup  furieux 
dévora  une  tres-pande  panie  de  fon  trouppeau  ;  &:  fi 
Dieu  n'euft  fufcite  le  mefme  S.  Ambroife  après  (a  mort 
pour  reparer  les  ravages  qu'il  avoir  faits  dans  cette  egli- 
fe,  elle  cuft  efté  en  un  tres-grand  danger  d  cftrc  la  proye 
des  Ariens.  On  remarque  particulièrement  qu'il  avoit 
cfFacé  des  livres  faints  ces  paroles  de J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 

Mi  'tf'  Hnefprit  '^  &  c'eft  peut  eltre  pour  ce  fujet  que 

'  •^•'•^  S.  Ambroife  accufeles  Ariens  d'avoir  corrompu  les  Ecri- 
tures. 

Nous  ne  fçavons  rien  de  particulier  de  ce  qui  fc  paflk 
en  ce  temps-là  dans  les  Eelifès  de  Verceil  &  de  Caeliari. 
linon  qu  u  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elles  furent 
traittces  comme  celle  de  Milan;  &  il  fuffit  d'en  jucrer  par 
/.  7.«j»-  ''^^^      '^s  réduifit  l'éloigncmcnt  de  knirs  pafteurs  & 
9>,inuf.  V.  la  fureur  des  Ariens.  Car  il  n'y  a  rien  de  plus  véritable 
LiK,  t.  lo.  q^jç     5  Ambroife ,  lorfqu  après  avoir  comparé 

M  les  hérétiques  aux  loups,  il  dit  qu'ils  obfervent  Tabfence 
»  du  pafteur,  &  que  c'cft  ce  qui  les  porte  à  faire  mourir  ou 
»  à  bannir  les  Evefques  des  Eglifcs  ,  parce  qu'ils  ne  peu- 
tï  vent  ravager  les  brebis  du  trouppeau  de  Jesus-Christ 
w  en  préfence  de  leurs  pafteurs  ;  &  que  comme  ils  font  fi  . 
w  durs  &  fi  inflexibles  qu'ils  ne  fe  départent  jamais  de  leurs 
»  erreurs ,  les  foutenant  avec  autant  d'opiniâtreté  que  fi 
»  leur  efprit  eftoit  corporel ,  ainfiils  tafchent  dedépoiiil- 
«  1er  le  trouppeau  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  de  l'enlever 
»>  avec  violence. 
jithMn,  mfi     Mais  les  plus  grands  outrages  que  les  Ariens  commi- 
fjtr.^.ii- .  rent  contre  les  Eghfes,  n'eurent  point  la  force  d'empef- 
cher  qu'elles  ne  confervalïcnt  la  pureté  de  la  foy  -,  &  il 
n'y  en  euft  aucune  qui  ne  demeuraft  ferme  dans  la  do- 
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ftrine  qu'elle  avoit  apprife.  On  les  fit  foupirer  par  lab- 
fcnce  &  la  privation  de  leurs  paftcurs>  &  parledefir 
qu'elles  conferverent  toujours  de  les  revoir;  mais  elles  ne 
perdirent  jamais  la  lumière  necelTaire  pour  connoi- 
ftre  tous  les  détours  de  cette  herefie  pernicicufe ,  &c  rien 
n'eut  la  force  de  les  empefcher  de  la  fuir  comme  un 
fèrpenc. 

Chapitm  VI. 

Qjiellc  fnt  Id  conduit  te  de  {jfuel^Hes  Evep^ues  dié 

Concile  de  Àiilan, 

QU  0  Y  Qji  E  quelques  hiftoriens  en  difant  que  les  .ç,,,^^7.t 
Evefques  du  Concile  de  Milan  fe  feparcrcnt  fans  i> 
rien  conclure  ,  fcmblent  avoir  crû  ^ue  la  plufpart  /^r©/ 
eftoient  demeurez  fermes  dans  la  vente  ;  néanmoins  la 
manière  dont  Lucifer  Evefque  de  Cagliari  &  S.  Athana- 
fe  ont  parlé  de  ce  Concile,  s'accorde  mieux  avec  ce  que 
nous  liions  dans  Rufin,  que  la  plufpart  des  Evefques  y  ^^^^  , , 
furent  trompez,  les  uns  en  ne  pénétrant  pas  dans  les 
mauvais  dcfùins  des  A  riens, 6c  les  autres  en  ne  pouvant 
fe  perfuader  que  la  demande  de  la  condamnation  de  S. 
A thanafe  qu'ils  faifoient  avec  tantd'inftance  ,  fuft  fon- 
dée fur  des  prétentions  fi  criminelles  &:  fi  contraires  au 
bien  de  l'E^lifejde  forte  qu'il  ne  (e  trouva  parmy  les  Eve- 
gucs  catholiques  que  Denys,  Lucifer  6c  Eufcbe,  qui  euf- 
fent  allez  de  lumière  pour  découvrir  la  malignité  de  leurs 
penfces,6c  alTezde  force  pour  refifter  à  leur  confpiration. 

Mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  du  mauvais  luccésdc 
ce  Concile,  &  de  la  prévarication  de  la  plufpart  de^dféiit.p 
ceux  qui  s'y  (ont  trouvez,  après  ce  que  noftre  Saint 
dit  luy-me(me  que  les  Ariens  appuyez  de  l'autorité  de 
Conuancey  firent  tout  ce  qu'ils  voulurent  ,  auflfî  bien 
que  dans  celuy  d'Arles^  ôc  c'eft  pour  cela  que  S.  Hilaire 
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HiUr.éi  ^PP^''^  ^^^^^  alTcmblée  une  fynagogue  de  tnéchans,  , 
c#»/.  X.    De  plus  S,  Atkinalc  dit  ailleurs  que  tous  les  Evcfques 
j> jf  *      rOccident  fouffrirent  une  violence  extcaordin.\ire, de 
grandes  contraintes  &:  des  injures  étranges ,  ju(qu*à  ce  • 
qu'ils  eurent  promis  de  renoncer  i  fa  communion  :  &  ^ 
Conftance  parlant  à  Ubere^dit.  que  le  Concile  &  tout:; 
.  ,     l'univers  avoir  condamné  le  Saint.   De  forte  qu'il  v  ai 
i^t.  13.   bien  de  1  apparence  que  cette  condamnation  hit  rcccuc 
par  la  plufpart  des  Evefques  du  Concile.   Pour  ce  qui 
regarde  l'édit  de  Conftance ,  il  fe  peut  faire  qu'il  n'aie 
pas  efté  receu  û  univerfellement  :  au  moins  nous  n'en 
voyons  pas  de  preuve  ;     meTme  il  ne  paroîlt  pas  que 
l'on  en  ait  fi  fort  exigé  la  fignaturc  depuis  que  le  peu- 
ple eut  témoigné  hautement  en  avoir  tant  d'avcrfiojv  Se 
d'horreur. 

lÀf»t.  1.       Entre  les  Evefques  qui  avoicnc  efté  contraints  d'à- 
^91.    bandonner  l'innocence  de  S.  Athanîife  ,  ôf-qbe  cette  - 
tempefte  obligea  de  fe  (èparer  de  fa  communion ,  il  nom^. 
me  luy-mefme  Fortunatien  d'Aqiùlée,  6c  Ercaie  de 
.  ThefnJonique.  Le  premier:  de  ces  deux  prélats. ,  dont 
nous  avons  vea  que  Libère  avoit  écrit  avçc  tant  d'éloges, 
fit  d'abord  quelque  refiftance  avant  que  de  fiKCoinber  , 
6c  honora  la  vérité  catholique  avant  que-  de  confentir 
Htiéf.f».  par  fà  foiblcfle  à  Tinjuftice  des  Ariens.  Car  il  eft  dit  qu'il 
VM^n^n.  envoya  une  lettre  à  divers  Evefques  -,  &  cV^oit  appa-. 
remnient  celle  du  Concile  de  Sanlique  à  Conftance. 
Mais  cela  ne  (èrvit  de  rien  ny  pour  luy  ny  pour  les  au^ 
très ,  parce  que  l' Arianifrae  doniinoit  dans  cewe  aflem- 
blée  par  la  terreur.  Il  tomba  luy-mefine  par  une  lafche- 
té  honteufe  que  perfonne n'attendoit  de  luy,    il  en  at- 
tira plufieurs  dans  le  mefine  précipice. 
mfUg.  I.      Mais  comme  S.  Athanafe  déplore  fa  daute  &:  celle  de 
idViu4r      complices  en  les  attribuant i la  violence  des  Ariens, 
/.  857.    auflî  témoignc-t'il  qu'outre  S.  Denys  de  Milan ,  S.  Eu^ 
febe  de  Verceil ,  &  Lucifer  de  Cagliari ,  il  y  eut  encore  * 
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tjiiclqiies  autres  Evefques ,  prcftres  ,  Ôc  diacres  ,  qui  ai- 
mèrent mieux  fôuffrir  l'exil  que  de  figner  fa  condamna- 
tion ,  de  furent  bannis  avant  Libère.  Il  ne  dit  pas  fi  ce 
fut  dans  le  Concile  de  Milan.  Ainfi  Dieu  permettoit 
tju'en  me(rtie  temps  que  le  vent  de  la  perfecucion  faifoit 
tomber  tant  de  feiiilles  inutiles ,  TEglile  portaft  encoir; 
des  fruits  folides ,  que  nulle  tempefte  n'eftoit  capable 
<l*arrachcr  de  Tarbre  auquel  ils  eftoient  attachez  fi  étroi- 
tement. Noilrc  Saint  dit  ailleurs  en  gênerai ,  qu'il  y  -4//»///. 
avoir  eu  beaucoup  d'Evelques  exilez  pour  (on  fiijet ,  tant  ^of^l, 
d'Efpagne  que  des  autres  provinces  ,  comme  de  Tltalie  f-  ***7« 
Ôi:  des  Gaules.  On  voit  en  efftt  qu'il  y  avoit  plufieuri 
ccclefiartiques  bannis  à  Scythople  avec  S.  Eufebe  ;  &c 
on  y  nomme  particulièrement  un  preltre  appelle  Te-}s«.i-9>* 

g"'';  .    .  ,  * 

L'hiftoire  nous  a  aufîi  confervé  la  mémoire  de  S.  Exiw 

perance, qui  ayant  edé  le  miniftredecefaintEvefque^/^^^V. 
de  Vcrceil  dans  (on  facerdoce,  eut  encore  la  gloire  de 
1  accompagner  dans  fon  martyre,  d'eftre  affocié  àfes 
travaux  pour  la  dcffènfè  de  la  foy ,  &  d'acquérir  audi 
►bien  que  luy  la  qualité  de  ConfclTair.  Il  fut  depuis  fait 
Evefque  de  Tortone  ^  &  il  Te  trouve  avoir  aflifté  au  Con-  c.*«A 
icile  d'Aquilée  en  381.  Son  vifage  eftoit  comme  un  ta- 
bleau  deceluy  de  S.  Eufebe  Con  pere  fpirituel ,  Se  un  mf- 
Toirde  la  bonté  &  de  la  douceur  de  ce  c;rand  Saint  ;  ôc 
il  eftoit  aifc  de  reconnoillrc  en  le  voyant  quel  avoit 
^(lé  le  maidre  qui  avoit  formé  un  difciple  fi  accom- 
pli. 

Entre  les  Evefques  d'Italie  qui  furent  perfeaitez  de  j^^rcu. 
biMinis  par  les  Ariens  ,  &  dont  la  prbfcription  fut  le  rc-  <>f--/*'*f 
-fiîltat  de  ce  malheureux  Concile ,  nous  trouvons  Maxi- 
-mede  Naples  que  l'on  tourmenta  d*abord  fort  long- 
temps dans  Tefperance  de  le  f^iire  fuccomber  ,  parce  e , 
qu  il  eltoit  foible  de  corps  &c  d  un  fort  mauuais  efto- 
tiKK:.  Mais  la  conftance  de  fon  ame&ia  fermeté  dc^fa 
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foy  le  rehaulîànt  audcllusde  Tinfirmité  de  fa  chair ,  le 
rendit  vidorieux  de  fa  foiblelTc  -,  &  api  es  l'avoir  éprou- 
vé en  coûtes  manières ,  on  fut  contraint  de  l'envoyer  en 
exil,  où  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  mourir  en  paix.  Les 
Ariens  luy  ayant  donné  pour  fwccefleur  unZofime  qui 
jufques  à  ce  temps-U  avoit  toujours  fait  profcffion  de 
îliivre  la  foy  catholique ,  Maxime  ne  put  apprendre  cet- 
te nouvelle  dans  fon  exil  (ans  en  reflcntirune  profonde 
douleur  j  de  dans  la  lettre  qu'il  luy  écrivit ,  il  prononça 
contre  luy  une  fentcnce  terrible ,  en  prédifant  qu'il  ne 
feroit  pas  long-temps  les  fonâions  de  l'epifcopat  dont  il 
eftoit  Tufurpateur.  Lafuitte  fit  voir  la  vérité  de  cette 
prcdi<flion  j  6c  Dieu  exerça  un  terrible  chaftiment  fur  ce 
prévaricateur  de  fa  loy ,  pour  faire  voir  à  tout  le  monde 
que  l'on  nefe  jolie  point  impunément  ny  de  ladodbrine 
de  l'Eglife ,  ny  de  la  dignité  du  (acerdoce.  Car  comme 
Zofime  vouloir  un  jour  exercer  fon  miniftere  en  prefence 
du  peuple  alTcmblé ,  (a  langue  fortit  de  fa  bouche  d'une 
manière  fi  prodigieufe  qu'A  ne  la  put  faire  rentrer ,  ny  la 
remettre  dans  fa  fituation  naturel le,&:  elle  demeura  aufli 
allongée  que  celle  des  bceufs  qui  font  hors  d'haleine. 
Mais  à  peine  fut-il  forty  de  Teglifc  après  s'eftre  veu  pri- 
vé de  l'ufage  de  la  parole ,  que  fa  langue  reprit  auflî-toft 
ù  place,  6c  rentra  dans  fa  bouche  par  un  événement  mi- 
raculeux. 11  ne  s  apperceut  point  d'abord  que  la  prédic- 
tion du  faint  ConfcfTcur  Maxime  s'accompliflbit  en  (à 
perfonne  par  ce  chaftiment  épouvcntable.  Mais  après 
en  avoir  fait  pluficurs  différentes  expériences ,  ôc  remar- 
gué  que  cet  accident  luy  arrivoit  autant  de  fois  qu'il  s'ct 
forçoit  d'entrer  dans  Teglife  pour  y  faire  les  rondlions 
epiicopales ,  enfin  il  reconnut  que  l'ufige  de  la  langue  ne 
luy  manquoit  dans  l'exercice  (olemiiel  de  ce  facré  mini- 
ftere ,  que  pour  le  convaincre  pai  un  événement  fi  fcnfi- 
blede  la  veritédes  prédidlions  deccfaintEvefque.  Ce 
fut  ce  qui  l'obligea  de  renoncer  à  l'elpifcopat  pour  recou- 
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vrerTufagcde  la  parole,  &  il  aima  mieiix  palier  le  rcfte 
de  fes  jours  dans  la  pénitence  de  fa  chute  &  de  fon  im- 
jjiecé ,  que  de  demeurer  muet  en  confervant  dans  TEgli- 
le  ,  un  rang  qu'il  n'y  avoit  tenu  que  pour  s'en  cftrc  em- 
paré par  une  cntreprifc  fi  iniufte. 

On  met  encore  au  nombre  de  ceux  qui  furent  enve- 
idppez  dans  cette  perfecution  ,  Rufinien  homme  admi- 
rable pour  fa  fimplicité  chreftienne ,  Ôc  encore  plus  pour 
Ùl  generodté  ecclefiaftique ,  qui  luy  fit  prévenir  l'exil 
par  l'efiRifion  de  fon  Hong.  Car  Epiûcte  Eve/que  de 
Civita-Vecchia  dont  nous  reprefentcrons  en  fon  lieu  la 
fureur  Se  la  cruauté ,  voyant  qu'il  perfilloit  à  dcffcndrc 
la  vérité  de  la  foy ,  le  contraignit  de  courrir  fi  long- 
temps devaiit  fon  carrofle ,  qu'enfin  fes  veines  s'eftant 
rompucs,il  vomit  tout  fon  ning,&  expira  dans  ce  marty- 
re. On  confervoit  à  Naplcs  quelques  rcftcs  de  (on  fàng, 
dont  les  démons  éprouvoicnt  la  force  &  la  puillànce  en 
fortant  parfi  vertu  miraculeufe  des  corps  qu'ils  avoient 
poilèdez. 

Voilà  quelles  furent  les  fuittes  du  Concile  de  Milan, 
êc  les  préludes  de  ce  que  Confiance  vouloir  faire  fouf- 
frir  à  l'Eglife ,  n'ayant  jamais  paru  fi  dépendant  des 
Ariens  par  un  affujettiflcment  honteux ,  que  depuis  qu'il 
s'eftoit  veu  feul  Empereur  de  tout  le  monde.  Il  n'y  avoit 
plus  ny  d'obftacles  étrangers  ,  ny  de  digues  domeftiques 
qui  eulfent  Li  force  d'arrefter  l'impetuofité  de  ce  tor- 
rent i  3c  toutes  CCS  perfecutions  n'eftoient  qu'autant  de 
degrez  dont  il  fe  fervoit  pour  arriver  à  la  ruine  de 
S.  Athanaft,  quieftoit  le  but  principal  qu'il  fepropofbit 
devant  les  yeux.  Mais  dans  le  temps  melme  qu'il  croyoit 
cftre  tout  II  fait  paifible  après  avoir  défait  trois  tyrans, 
il  vit  encore  pendant  quelques  temps  une  légère  étincel- 
le menacer  tout  (on  empire  d'un  fimefte  embrafèment  ; 
Se  un  de  fes  fujets  révoltez  fit  connoiftre  à  tout  le  mon- 
de que  la  crainte  produit  quelquefois  les  mefmcs 
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cfFccs que  laïubition ,  ôc  que  le  defcfpoir  fert  fouvent 
<ie  porte  &  d'ouverture  aux  plus  dangcreufes  entrcprifes. 
C'eftceque  l'ordre  de  Ihiftoire  nous  oblige  de  rappor* 
•ter  en  peu  de  mots. 

Chapitre  VII. 

'Kjvolte  de  Silvain  dans  les  Gaules,  Confiance 

le  fait  aff affiner, 

jimm.  T)E  N  D  A  N  T  Que  Conftancc  ne  fe propofoit  plus  que 
M^t^eu.  ySK(\x  paifiblemenc  du  fruit  de  les  dernières  viiftoi* 

Amrti,     res  ,  il  apprit  eftant  à  Milan  qu'il  s'eftoit  formé  contre 
ÏiLh  !mp  ''"y^"  nouvel  orage  qui  eufteftc  capable  de  luy  faire 
•r^.i.  &  perdre  tout  fon  empire,  s'il  n'euftcftc  diflipcjpromte- 
*•        ment.  Les  Gaules  eftant  affligées  par  les  courles  conti^ 
nucllcs  des  Allemans,  qui  y  mettoient  tout  à  feu&  à 
ilmgavec  une  extrême  licence  &c  une  entière  impunité  , 
il  ne  trouva  perfonne  plus  propre  à  y  envoyer  que  Sil- 
yain  gênerai  de  l'infanterie. 

llcftoit  François  de  naiifance,  fils  de  Bonite  grand 
capitaine  qui  avoit  autrefois  rendu  des  fervices  tres* 
con{idcrables  à  Conftantin  le  grand  dans  la  guerre  con- 
tre I.icinc.  Con  (lance  mefme  en  avoit  receu  de  très- 
importans  de  ce  Silvain  ,  parce  qu'il  avoit  quitte  en  ia 
fiiveur  le  pany  de  Magnence  peu  de  temps  avant  la  ba- 
taille de  Murfc  ,  Se  luy  avoit  amené  des  trouppes  de  ca- 
valerie fort  leftes. 

La  Cour  de  Con  (lance  clloit  toute  pleine  de  fadlions  > 
6c  l'exercice  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui  la  compo^ 
(oient ,  eftoit  d'inventer  des  calomnies.  Arbction  qui  y 
tenoit  un  erand  rant^  ,  fut  bien  aife  de  trouver  cette  oc- 
cafion  d'éloigner  Silvain  fous  prétexte  de  l'envoyer  com- 
battre les  Allemans ,  &:  de  ce  defKùrc  par  ce  moyen  d'un 
homme  qu'il  icgardoit. avec  ploufie^Ôc  dont  lapre* 

fcnce 
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(cnce  de  la  vertu  luy  cftoienc  infupportablcs.  Silvaiii 
eftant  party  pour  les  Gaules  en  qualité  de  gênerai  de 
Tinfanterie ,  s'oppofa  avec  beaucoup  de  vigueur  &c  de 
fuccés  aux  cour(es  &  aux  ravages  des  Allemans  -,  fie 
TEmpereur  Julien  n'a  pu  (ans  une  vifible  impofture 
laccufer  d'avoir  fait  de  grandes  exactions  Cm  les  villes 
pour  en  tirer  de  l'argent ,  afin  de  le  diftribuer  aux  enne- 
mis de  Tempire ,  &  acheter  la  paix  par  une  hontcufe  ne- 
gotiation. 

Dans  le  temps  mefme  qu'il  s'acquittoit  de  cette  com- 
miflion  avec  toute  la  fidélité  &  la  conduitte  que  l'on 
pouvoit  efpcrer  d'un  homme  d*efprit  &  de  coeur ,  en  re- 

foullànt  genereufemcnt  les  barbares  de  leur  dotinanc 
épouvante ,  on  luy  drcfCi  un  piège  à  la  cour  en  l'accu- 
iant  de  vouloir  ufurper  l'empire  ,  8c  on  luy  fuppofa  de 
faulTes  lettres  pour  donner  quelque  couleur  à  cette  ac- 
cufation.  Car  comme  Dyname  qui  avoit  de  l'employ 
dans  le  bagage  de  l'Empereur ,  luy  avoit  autrefois  de- 
mandé des  lettres  de  recommandation  auprès  de  (es 
amis ,  &^u*illes  luy  avoit  données  avec  beaucoup  de 
fimplicitéjfàns  fe  défier  de  luy  en  nulle  manière,  ce  four- 
be le  lai iFant gagner  par  Lampade  Préfet  du  prétoire, 
par  Eufcbe  &  par  Edefe  officiers  de  la  cour  de  Con- 
ftance  avoit  eu  la  malice  d'effacer  tout  le  corps  de  la 
IcttredeSilvain  àla  refervcdc  la  fif^nature  ,  &  de  rem- 

f^lir  enfuitte  ce  vuide  de  paroles  un  peu  obfcures  ,  par 
e(quelles  ce  gênerai  imploroit  le  fccours  de  (es  amis 
qui  eftoicnt  ou  à  la  cour  ou  dans  les  provinces,  pour 
les  fupplicr  de  l'adifter  dans  une  grande  entrepri(e 
dont  l'exécution  dcvoit  cclatter  dans  peu  de  temps  , 
ôc  dans  laquelle  il  ne  s'agilToit  de  rien  moins  que  de 
l'empire. 

I^impade  Préfet  du  prétoire  après  avoir  receu  des 
mains  de  Dyname  ces  armes  d'iniquité ,  ôc  s'eftre  char- 
gé de  la  commifTion  de  dénoncer  S  il  vain  à  l'Empereur  , 
II.  Part.  C 


T 
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prit  fon  temps  pour*  avoir  une  audience  fecrettc ,  ÔC 
ayant  fait  leftiire  de  ces  lettres  dans  le  confeil  fccret  de 
ce  prince  trop  crédule ,  on  arrefta  les  tribuns  que  Ton 
précendoit  en  eftre  complices ,  &  on  fit  venir  des  pro- 
vinces les  particuliers  dont  les  noms  cftoicnt  marquez 
dans  la  lettre  de  Silvain.  11  n'y  avoir  rien  de  plus  digne 
de  compaffion  que  de  voir  ainli  accabler  en  ion  ablen- 
ce  un  gênerai  dans  le  temps  mefme  où  il  travailloic 
aftucUement  pour  le  fcrvice  de  l'Empereur  ôc  pour  la 
liberté  de  l'empire  en  repouffmt  les  barbares.  Aufli 
Malavich  ,  Mallobaude ,  &c  quelques  autres  François 
qui  fc  trouvèrent  à  la  cour ,  parlèrent  genereufemenc 
contre  une  f\  grande  opprcllion  ,  ôc  s'offrirent  de  laifTer 
des  oftages  pendant  qu'ils  iroient  eux-mefmes  quérir 
Silvain  ,dont  ils  connoiflbicnt  allez  l'innocence  pour 
engager  leur  parole  qu'il  fe  juftitîeroit  fans  peine  contre 
routes  ces  calomnies.  Mais  au  lieu  de  les  écouter,  Arbe- 
tion  fit  commettre  un  méchant  homme  nommé  Apode- 
me  qui  avoit  toujours  efté  l'ennemy  déclaré  dot  gens  de 
bien  ,  pour  porter  à  Silvain  un  ordre  exprès  defè  rendre 
inceiramment  à  la  cour  -,  &  cet  homme  violent  au  liai 
d'exécuter  (a  commiflîon ,  &:  de  luy  rendre  les  lettres 
dont  on  l'avoit  chargé  ,  ne  le  fut  pas  feulement  trouver  ; 
mais  le  regardant  déjà  comme  un  profcrit  que  l'on  de- 
voir faire  mourir  dans  p?u  de  temps ,  il  s'appliquoit  uni- 
quement à  tourment  -rfes  domc^ftiques  avec  un  falle  & 
une  lioftilitc  furieufe.  Mais  enfin  la  fauifcté  de  ces  let- 
tres fut  découverte  par  Malavich  ;  car  fes  ennemis  luy 
en  avant  fuouofé  une  {c*mblable  ,  par  laquelle  on  le  fai- 
foitlMy-m  fnc  complice  de  la  conjuration  de  Silvain  ^ 
un  tiibun  :i  qui  on  l'avoit  addrelfé ,  la  luy  envoya.  Ainfi 
il  eut  des  preuves  manifcftes  de  la  malice  noire  par  la- 
quelle on  le  vouloir  perdre  luy  &c  fon  amy.  L'aftaire  de 
Silvain  fut  doîic  portée  une  féconde  fois  au  conieil  de 
J'Empereur ,  où  l'on  en  fit  un  édairciflcment  fi  cxaâ; , 
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que  l'on  remarqua  parmy  les  caradcres  fuppofez  quel- 
ques reftes  des  véritables  .caractères  de  Silvain  que  fes 
calomniaceuts  n  avoicntpas  effvicez  entieremenc.  L'Em- 
pereur en  eflanc  convaincu  luy-mcfmCjdépofa  Lampadc 
Préfet  du  prétoire ,  &  Teuft  encore  puni  plus  fevcre- 
mcnt ,  fi  plufieurs  perfonnes  du  confeil  n'eulfent  confpi- 
ré  forcement  pour  Ten  garantir.  Eufebe  eftant  mis  à  la 
queftion  avolia  que  cette  intrigue  s'cftoit  faite  par  Ùl 
participation.  Edcfe  nia  abfolumcnt  dVn  avoir  eu  con- 
noilî^mce  :  Se  les  intrigues  de  fes  calomniateurs  furent 
fi  puilHuitcs ,  que  non  feulement  tous  ces  délateurs  évi- 
tèrent le  fupplice  qui  leur  eftoit  dcu ,  mais  mefme  on  en 
recompenfa  Dynamc  en  luy  donnant  le  gouvernement 
de  laTofcane. 

Silvain  ayant  appris  à  Cologne  par  les  lettres  conti- 
nuelles de  fes  amis,  &  parla  perfecucion  qu  Apodeme 
faifoic  à  fes  ferviteurs  ,  Torage  qui  fe  formoit  contre 
luy ,  &c  craignant  la  foibleffe  de  l'efpritdu  prince  qui  fe 
Liillbit  aifément  tourner  comme  Ton  vouloir ,  Se  qui 
eftoit  fort  délicat  aux  moindres  foupçons  ,  crut  que  le 
meilleur  party  qu'il  pouvoit  prendre  dans  Textreme 
danger  où  il  fe  trouvoit  de  perdre  la  vie  f  ms  eftre  oiii  & 
fans  connoi (Tance  de  caufe ,  eftoit  de  s'abandonner  à  la 
bonne  foy  des  barbares.  Mais  un  tribun  nommé  Li- 
niogaife  l'en  détourna  fortement, en  luy  reprefentant 
que  les  François  de  la  nation  defquels  il  eftoit  orir^inaire, 
le  feroient  mourir  eux-mefmes ,  ou  qu'ils  fe  laifleroient 
corrompre  à  prix  d'argent  par  fes  ennemis  pour  le  li- 
vrer entre  leurs  mains. 

Ne  voyant  donc  aucune  autre  feurcté  pour  Ci  perfon- 
ne  c|uc  d'en  venir  aux  extremiccz  des  plus  grandes  & 
des  plus  dangereufes  révolutions  ,  après  en  avoir  con-> 
fcré  fecrettement  avec  les  principaux  officiers  de  fes 
ti'ouppes ,  &  les  avoir  engagez  dans  fes  interefts  en  leur 
promettant  de  très -grandes  recompenfcs ,  il  fe  déclara 
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Empereur  &  prie  ia  pourpre  qu'il  avoir  tirée  non  de  la 

Îrardc  -  robbe  de  quelque  dajiie  ,  comme  Ta  écrie  Ju- 
ien  rApoftat  pour  le  faire  paroi ftre  lafche  de  efFcminé, 
mais  des  étendars  &  des  dragons  defes  croupîmes.  Car 
comme  la  pourpre  cftoic  alors  un  ornement  dont  les 
Empereurs  feuls  avoient  droit  de  fe  reveftir  ,  on  ne  la 
trouvoit  audi  que  chez  eux  ^  &  les  ufurpateurs  de  l'em- 
pire cftoient  contraints  d'en  prendre  l'étoffé  ou  dans  les 
ctendarts  &:  les  drappeaux  de  leur  armée,  ou  dans  les 
gardc-robbes  des  dames. 

La  nouvelle  d'un  changement  fi  inopiné  eftant  rap- 
portée fur  le  foir  à  Milan  ,  fut  comme  un  coup  de  foudre 
qui  fit  tomber  Conftance  dans  la  confternation.  Ayant 
fciit  alTembler  de  nuit  en  diligence  les  principaux  de  fa 
cour  pour  leur  propofer  cette  affiire  ,  perfonne  d*eux  ne 
fçavoit  à  quoy  fe  refoudre.  Mais  enfin  on  fut  d*avis 
d'avoir  recours  à  Urhcin  grand  &  fameux  capitaine  , 
que  Ton  avoit  fort  mal-traitté  peu  de  temps  auparavant; 
éc  on  Uiy  donna  la  commiiïion  d'aller  dans  les  Gaules 
contre  Silvain  ,  dans  l'efperance  ou  qu'il  ruineroit  Sil- 
vain  ,  dont  on  redoutoit  la  valeur ,  ou  qu'il  fe  ruineroit 
luy  mefme ,  ce  que  les  miniftres  ne  fonhaittoient  gueres 
moins. 

Ammien  Marcel! in  qui  rapporte  cette  hiftoire  fort  au 
long  ,  dit  qu'il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  accompagnè- 
rent dans  ce  voyage  Urficin  ,  lequel  portoit  l'ordre  de 
l'Empereur  pour  fucceder  dans  11  conduitte  delà  guer- 
re à  Silvain  que  l'on  rappelloit  en  mefme  temps  à  la 
cour  avec  honneur  ,  &c  en  luy  confervant  la  charge  de 
gênerai  d'inflintcrie  dont  on  l'avoit  revcftu  ;  car  ou 
vouloir  qu'il  cruft  que  l'Empereur  n'avoir  point  de  con^ 
noillance  de  fi  révolte.  Mais  Urficin  trouva  les  chofes 
dans  une  autre  difpofition  ;  Se  comme  Silvain  s'eftoit 
déclaré  trop  hautement  pourfe  fbumettre  a  l'ordre  de 
Conftance  qui  le  rappelloit ,  ôc  trop  hidn  fortifié  dans 


Li vRt  VII.  Chat.  VII.  37 

Cologne  pour  cftre  attaqué  par  la  force  ,  Urficin  fe 
trouva  réduit  à  faire  par  artifice  ce  qu'il  ne  pouvoit 
faire  d'une  auue  manière.  Il  reconnut  luy-mefme 
pour  Empereur  celuy  dont  il  vcnoic  punir  la  rébellion  ; 
&s*cftant  infinué  dans  l'efprit  &  dans  lapins  étroittc 
confidence  de Silvain  qui  le  faifoit  manger  à  fa  table, 
de  le  regardoit  comme  un  homme  que  Ton  tr.iirtoit  in- 
dignement aulH-bicn  que  luy ,  après  avoir  tendu  tous 
deux  de  très-grands  fcrvices  à  l'empire ,  il  ne  penfoit 
plus  qu'aux  moyens  de  le  faire  tomber  dans  le  picge. 
Enfin  voyant  que  les  foldats  de  ce  général  révolté  ne 
pouvant  fupportcr  plus  long-temps  l'indigence  Se  la  ne- 
ceiïîté  de  leur  armée ,  demandoient  avec  tumulte  qu'on 
leur  fift  palFer  promtemcnt  les  Alpes,  il  en  corrompit 
quelques-uns  des  plus  légers  &  des  moMis  fidelles ,  Ôc 
leur  ayant  promis  de  tres-grandes  recompenfes ,  on 
en  vit  (brtir  inopinément  un  bataillon  qui  tailla  en  pie- 
ces  les  gardes  de  Silvain ,  le  fit  fortir  à  demy  mort 
de  foii  palais  ,  &  le  perça  d'une  infinité  de  coup>  d'é- 
pécs  lors  qu'il  fe  retiroit  en  dcfordre  dans  une  cglifc  des 
chreftiens. 

Ainfi  mourut  ce  déplorable  François  que  le  defefp^ir 
avoir  précipité  dans  cette  entreprife  y  &c  il  perdit  l'em-  ^tr^nic 
pire  &:  la  vie  18.  jours  feulement  après  fa  révolte.  Au- 
tant que  (a  rébellion  avoir  caufé  d'épouvante  à  l'Empe- 
reur, autant  eut-il  de  joyede  voir  éteindre  fi  promte- 
mcnt un  feu  dont  il  craignoit  fi  juftement  le  proç^rcs  &  la 
violence  ;  &  attribuant  cette  vi^oire  à  foa  bon-heur , 
fon  cœur  en  fut  tellement  enflé  qu'il  fe  crut  cftre  après 
cela  au  dclFus  de  toutes  les  chofes  du  monde.  Les  amis 
de  Silvain  &c  ceux  qui  avoient  eut  part  à  fa  conjuration, 
furent  ou  punis  par  les  formes  delà  juftice  ,  ou  malVa- 
crez  ;  mais  Conftance  pardonna  à  fon  fils  qui  eftoit  en- 
core enfant  ,  Se  qu'il  luy  avoit  laillc  en  oftage  lorfqu'il 
eftoit  venu  en  France.  Julien  relevé  cette  modération  -, 
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mais  nous  allons  voir  qu'il  n*en  eut  fx>int  pour  TEglife, 
ôc  qu'après  cette  vidloire  il  n'eut  plus  d'autre  penfée  que^ 
de  periccuter  les  deflFènfeurs  de  la  foy. 


a; 


Chapitre  VIII. 
T^einttire  gênerai  e  de  la  perfecution  de  Cou  fiance. 

Vant  que  de  décrire  en  particulier  les  combats 

 .que  tant  de  {renereux  Confeffeurs  ont  foutcnns 

pour  la  deftcnfe  delà  divinité  du  Verbe ,  nous  croyons 
qu'il  eft  à  propos  de  rapporter  en  gênerai  quelle  a  efté 
7.*ii.  An^  1^  perfecution  que  Confiance  a  faite  à  l'Eglife,  puif- 
tt^h,  >n  qu'elle  a  efté  fi  grande  &  fi  furieufe  ,  que  félon  le  juge- 
riiçj^f  de  l'antiquité  ,  elle  a  furpalfé  en  cruauté  celle  des 
Empereurs  paycns  &:  idolâtres.  Et  pour  en  faire  la  pein- 
ture ,  nous  ne  chercherons  pas  d'autres  couleurs  que  cel- 
les qu'ont  employées  les  Saints  qui  ont  efté  purifiez  par 
cette  fournaifc  ,  &  qui  ont  efté  comme  en  butte  à  tous 
les  traits  de  l'Arianifme. 
M4/vit.  M  On  envoya ,  dit  noftre  Saint ,  par  les  provinces  des 
SA  ordonnances  qui  ne  tendoient  qu'à  la  perfecution  \  &  on 
voyoit  courrir  de  ville  en  ville  des  fecretaires  &  des  offi- 
ciers de  la  cour  de  l'Empereur  qui  eftoicnt  porteurs  des 
menaces  que  l'on  addrellbit  aux  Evefques  &  aux  ma- 
giftrats  ,  afin  que  les  magiftrats  employa(Tènt  toute  leur 
autorité  pour  prelfer  l'exécution  de  ces  ordres  ,  &  que 
les  Evefques  entralTent  dans  la  communion  des  Ariens 
après  avoir  figné  la  condamnation  d'Athanafe  ,  s'ils  ne 
vouloient  fe  refoudre  au  banni (Temcnt  ,&  à  voir  leurs 
peuples  chargez  de  chaifncs ,  couverts  d'afFronts  &  de 
playes ,  &  réduits  à  la  perte  de  leurs  biens.  Ces  ordres 
furent  exécutez  avec  d'autant  plus  de  chaleur  que 
ceux  qui  furent  envoyez  pour  cet  cflPct  dans  les  pro^ 
vinces ,  avoient  avec  eux  des  ecclcfiaftiqucs  du  parti 
d'Urface  &  de  Valens ,  qui  animoient  les  magiftrats ,  & 
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les  dcferoient  à  l'Empereur  quand  ils  paroifloient  s'y  « 

fjorter  avec  négligence,  Ainfi  toutes  les  autres  ferles  &  ce 
es  autres  hcrelies  qui  cftoient  comme  les  jeunes  fœurs  ce 
des  Ariens  ,  avoient  toute  liberté  de  blafphemer  contre  « 
le  Seigneur.  Les  véritables  chrcftiens  dloient  les  fculs  <» 
gui  éprouv oient  Tardeurdu  zele  de  ces  prétendus  def-  « 
fenfeurs  delafoy,  qui  ne  pouvoient  foufflir  qu'on  par-  » 
laft  d'j  Jefus-Chiift  félon  les  fcntimens  de  la  pieté  &c  ce 
de  Li  dodrine  orthodoxe.  m 
Ce  fut  en  cette  rencontre  que  Ton  vit  entraifncr  de-  ce 
vant  les  magidrats  &c  devant  les  Rois  un  cres-grand  « 
nombre  d'Evcfques  félon  la  préditflion  de  l'Ecriture  ;  ôc  c. 
<|uand  on  les  y  avoir  conduits  par  force,on  leur  difoit,Ou  « 
ibufcrîvez  la  condamnation  d'Athanafe,  ou  prenez  la  ce 
refblution  d'abandonner  vos  eglifes  ;  l'Empereur  vous  «t 
ayant  condamnez  au  banni (Tement  fi  vous  ne  foufcrivez  et 

fïas.  Les  Ariens  firent  écarter  dans  chaque  ville  par  « 
eurs  perfecutions  une  infinité  de  perfonnes  qui  prirent  ce 
la  fuitte  de  peur  que  ces  hérétiques  ne  les  accufilTent  f 
d'eftrcamis  de  leurs  Evefques.  Car  il  y  avoir  un  ordre» 

Î>ar  écrit  qui  contraignoit  les  Echcvins  de  faire  fi^ner  *• 
eurs  Evefques  fous  peine  d'eftre  condamnez  eux-melmes  «c 
à  l'amende.  Enfin  il  n'y  avoir  point  de  lieu  ny  de  ville  « 
qui  ne  fuft  remplie  de  terreur  £c  de  tumulte  ;  Se  comme  « 
d'une  paa  les  peuples  eftoiefit  témoins  de  la  violence  que  «c 
l'on  exerçoit  fur  les  Evefques ,  en  les  entraifiiant  devant  « 
les  matrirtrats ,  aufîî  de  l'autre  lesjuges  voyoicnt  Icdcliil  «« 
êc  \\\((\\ù.\on  publique  des  peuples.  •« 
Voilà  de  quelle  manière  agilT'oient  les  officiers  de  la  ce 
Cour  qui  eftoient  envoyez  dans  les  provinces  -,  3c  com-  ce 
me  les  ordres  qu'ils  avoient  receus  leur  donnoient  une  ce 
grande  autorités  une  extrême  hardielfL* ,  auiïis'appli-  « 
quoient-ilsavcc  chaleur  â  leur  exécution.  Tantoft  ils  fi-  «e 
gnifioient  à  quelques  Evefques  un  commandement  de 
compaioifliedevât  rEmpcreur,&:  untoft  ils  fefcrvoicnt  <f 
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de  Tes  lettres  pour  en  fiirprendre  quelques  antres  (bus 
»  divers  prétextes ,  en  inventant  contr'eux  diverfcs  accu- 
•>  iations  ;  afin  que  la  prefence  de  la  veuc  de  Confiance 
9i  fifl:  trembler  les  uns ,  3c  que  les  autres  craignant  les  me- 
•>  naces  terribles  qu*on  leur  faifoit ,  &c  qui  eftoient  fondées 
M  fur  ces  fortes  de  calomnies,  changealfcnt  de  fentimcns 
^  &c  de  créance  en  abandonnant  la  doélrine  (aine  &  or- 
>3  thodoxe  &:  la  véritable  religion.  Ce  fut  par  des  moyens 
»  fi  odieux  que  l'Empereur  contraignit  un  très  -  grand 
»  nombre  d'Evefques ,  ufant  de  menaces  envers  les  uns, 

êc  gagnant  les  autres  par  des  promell'es  pour  leur  faire 
»»  dire  qu'ils  n'eftoient plus  delà  communion  d*Athana(e. 
»  Car  ceux  qui  alloient  vers  luy  n'avoient  pas  la  liberté 
»»  de  le  voir  ,  &  on  ne  leur  donnoit  aucun  repos ,  ny  aucu- 
w  ne  permiffion  de  fortir  de  leur  logis  julqu'a  ce  qu'ils  euf- 
M  fent  figné  la  condamnation  de  cet  Evefque  ;  &  ceux  qui 
•>  n'en  vouloient  rien  faire  ,  eftoient  eux-mefmes  condam- 
M  nez  au  bannifcmcnt.  L'Empereur  en  ufoit  ainfi  ,  parce 
*•  qu'il  voyôit  combien  ces  Prélats  avoient  de  haine  Se 
9»  d'averfion  defon  herefie.  C'eft  cequil'obligeoit  d*em- 
»  ployer  la  force  &c  la  contrainte  pour  faire  que  tant  d'E- 

vekjues  fe  rangeant  de  (on  parti,  dont  il  y  avoitfipeu 
•>  de  fe^bateurs  ,  en  augmenta (Tcnt  le  nombre  ^  &  il 
M  croyoit  par  là  attirer  de  Tenvie  fur  Athanafe  ,  &  pro- 
«  curer  àl'impictc  des  Arien?dontil  eftoit  leprote^eur, 
«  quelque  apparence  favorable ,  s'im.iginant  qu'il  luy  (e- 
»>  roit  auflï  facile  de  changer  la  vérité  que  de  pervertir  les 

hommes. 

Hij.fi.  n  Cette  herefie  n'avoit  point  d'autre  appuy  que  lapuid 
'^^*  «  fancc  des  juges ,  &  quiconque  s'y  oppoloit  ,  il  eftoit 
auflitoft  traiiné  devant  le  Gouverneur  ou  le  gênerai  de 
»  lamice.  Elle  faifoit  perdre  la  foy  aux  Evefques  par  la 
»  crainte  de  perdre  leur  dignité,  leurs  privilèges  &  leurs 
>'  richeftcs  ;  &  ce  mal  eftoit  fi  contagieux  que  les  autres 
w  commençoient  àlexemple  des  Evefques  à  craindre  de 
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perdre  ce  qu'ils  ne  pouvoient  confcrver.  « 

Quand  cette  mnlhcurcufe  icdic  le  voyoit  refuccç  par  ^c'^*^- 1 
les  dilcours  ,  elle  s'efîbrçoit  d'entraifner  par  la  violence,  ce' 
par  les  coups  Ôc  par  les  prifons  ceux  qu'elle  ne  pouvoir 
perfuadcr  pai  fes  faux  raifonncmens  ;  de  forte  que  ^a 
crainte  de  la  profcription  précipitoit  les  riches  dans  The-  ce 
rcfie ,  &  l'autorité  qu'elle  avoit  de  faire  traifner  dans  » 
les  prifons  ceux  qui  rcfiftoient  à  fes  dcfleins,  flnfoit  tom-  «e 
ber  les  pauvres  dans  le  mefme  abyfine.  ce 

Confiance  qu'elle  recardoit  comme  fon  chef  &  fon«'^''*' 
capitanie  dans  la  guerre  qu  elle  dcclaroit  a  J  e  s  u  s-  « 
Christ,  faifoit  tout  ce  que  vouloient  les  Evefques  <« 
Ariens  ,  parce  qu'eux  luy  difoicnt  aufÏÏ  de  leur  part  « 
tout  ce  qu'il  vouloit.  Ainfi  il  banniflbit  les  Prélats, 
empelchoit  les  peuples  d'oflrir  à  Dieu  leurs  prières  &  « 
de  luy  rendre  les  devoirs  de  leur  pieté ,  en  leur  deffcn- 
dant  les  aHemblées  ,  &  donnoit  les  eglifes  aux  complices 
de  fon  impiété.  « 

Il  n'y  avoit  rien  que  d'extraordinaire  &  d'incroyable 
dans  la  conduite  qu'il  tenoit  pour  commettre  des  injufti-  e« 
ces.  Car  après  avoir  banni  les  Evefques  ,  lorfqu'il  arri-  « 
voit  que  quelques  autres  perfonnes  eftoient  condam-  ce 
nées  klon  la  qualité  de  leurs  crimes  pour  avoir  commis  « 
des  meurtres  ou  des  larcins ,  ou  excité  des  feditions  ,  il  ce 
les  rclnichoit  &:  lairpardonnoit  au  bout  de  peu  de  mois,  ce 
fe  lain'uit  fléchir  par  des  prières ,  6c  fiifint  en  leur  fa-  «« 
veur  ce  que  Pilate  fit  autre-fois  pour  Barabbas  ;  au  lieu  « 
que  lorfqu'il  s'agillbit  des  fervitaurs  de  Jesus-Christ,  « 
non  feulement  il  ne  les  relafchoit  point ,  mnis  mefme  <« 
il  augmentoit  In  rigueur  Se  la  dureté  de  leur  exil  avec  « 
beaucoup  d'inhumanité  ,  comme  s'il  avoit  fonnc  le  ce 
dedein  d'eftre  éternellement  leur  perfecureur.  Et  cela  ne 
devoir  paroiftre  nullement  étrange;  pui(que  comme  il 
cftoit  l'amy  des  criminels  par  la  conformité  de  leurs  ce 
mœurs  avec  les  fiennes  ,  auflî  eftoit-il  jufte  qu'il  Ce  «« 
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rcndift  rcnnemy  public  des  oichodoxes ,  àcaufedelcur 
«57.  »  pieté.  Il  nVftoic  donc  pas  pcfTiblc  ,  continue  noftrc 
»  Saint  ,  qu'eftant  dans  cette  difpofition  d'efpnt ,  Ce 
*»plairant  dans  des  chofes  de  cette  nature  ,  ilfuftcn  cftac 
•«défaire  rien  dejuftc  ôc  de  raifonnable ,  luyqui  cftoit 

comme  enchaifné  par  des  perfonnes  dont  toute  l'occu- 
»  pation  fe  réduifoit  à  commettre  des  injuftices,  Se  qui 
*»  fe  laifTbit  comme  enchanter  par  ceux  dont  la  raifon 
»>  eftoit  toute  corrompue.  C'cft  pour  ce  fu|et  que  tan- 
»  toft  il  écrivoit  des  lettres  &  des  édits  ,  tantoft  il  fe 
»  repentoit  de  les  avoir  écrits  ;  puis  après  en  avoir  té- 
»  moigné  du  regret ,  il  s'aigriflbit  plus  que  jamais  &  s'em- 
*»  portoit  de  colère  j  &  après  cela  il  s  affligeoit  encore 
»  tout  de  nouveau  de  s'eftre  ainfi  emporté  ,  Se  faifoit 

voir  par  cette  manière  d'agir  qu'il  n'avoir  ny  fcns  ny 
"  jugement. 

g,    **     Il  n'y  eut  alors  perfonne  du  nombre  des  Catholiques 
qui  ne  reflcntill  l'atteinte  des  calomnies  ,  qui  ne  fuft 
•*  expofé  aux  embufchcs  de  ces  ennemis  déclarez  de 
"Jesus-Christ  ,  &  que  Conftance  ne  condamnaft  au 
**  banniffcment  quand  ils  en  avoient  efté  les  delateurs.Ja- 
"  mais  il  ne  refulà  à  ces  hérétiques  une  audience  favora- 
"  ble  'y  Ôc  jamais  au  contraire  il  ne  voulut  oilir  aucun  de 
ceux  qui  parloient  contr'eux ,  quoy  qu'il  entendift  très- 
volontiers  ceux  de  (a  fe<fle  ,  quelque  chofe  qu'ils  pulFenc 
dire.  Il  n'y  avoir  alors  aucune  Eglife  qui  adoraft  Jesus- 
Christ  en  liberté ,  parce  qu'elles  eftoient  en  tres-grand 
*•  danger  de  relfentir  les  effets  de  la  perfccution  lorfqu  el- 
les  faifoient  profefllon  de  pieté  -,  &  celles  mefmé  qui 
"  ufoient  de  déguifcmcnt  ôc  de  diffimulation  ,  eftoienc 
toujours  dans  la  crainte.  Ainfi  ce  Prince  ne  travaiUoic 
^  qu'à  remplir  toute  la  terre  ou  d'impiété  ou  d'hypocrifie. 
Car  s'il  y  avoir  en  quelque  endroit  un  homme  de  pieté 
Xeg.  "  ÔC  un  amateur  de  Jesus-Christ  ,  comme  il  y  en  avoit 
•  v.ij   plufieurs ,  il  eftoit  caché  comme  les  anciens  prophètes  ÔC 
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le  ^rand  Elic ,  dans  le  bcfoin  &c  le  manquement  de  cou-  c« 
tes  choies  ,  jufqu'à  ce  qu'il  cuft  trouvé  quelque  véritable  « 
fidellequi  le  découvrift  comme  Abdias  avoic  fait  «lucre»  ce 
fois  ;  &  les  plus  faines  cftoient  réduics  ou  à  s'enfermer 
dans  les  ancres  6c  dans  les  cavernes  de  la  cerre ,  ou  à  de-  e? 
meurer  errans  &  vagabonds  dans  les  folicudes.  « 

Quiconque  eftoic  amy  des  Ariens  &c  complice  de  leur 
herefic ,  quoy  que  d'ailleurs  il  fuft  coupable  d'une  infi-  ec'^' 
nicé  de  péchez  &  de  crimes  ,  &  qu'il  en  fuft  convaincu  ce 
par  des  preuves  &  des  demonftracions  couces  vifibles,  « 
il  ne  lai  (foie  pas  d'eftre  confiJerc  parmy  eux  comme  un  ce 
homme  de  mericc,&  de  devenir  en  un  in  flanc  intime  amy  ^ 
de  l'Empereur  ,  fans  avoir  d'autre  recommandation  au- 
près deluyque  fà  feule  impiété.  Ileftoit  comblé  de  ri- 
chertés  ,  &  obcenoit  une  hbcrcé  couce  enciere  de  faire  ce  « 
qui  luyplaifoic  fans  craindre  les  magiftracs.  m 

Mais  au  concraire  quiconque  reprenoic  leur  impiecé  <« 
ê<r  cravailloic  finceremenc  pour  les  incerefts  de  Jesus-« 
Christ  ,  quoy  que  ficonlcience  ne  luy  rcprochaft  au-  « 
cun  péché  ,  &  que  perfonne  nel'accufàft  -,  fi  les  Ariens  ^ 
invencoienc  des  couleurs  &  des  prétextes  pour  le  noircir,  <« 
on  le  bannirtbit  auffîcoft  comme  convainai  des  crimes» 
qu'il  leur  avoic  plu  de  luyimpofcr,  canco H:  d'avoir  dit  « 
des  injures  concre  le  Prince  ,  cancoft  d'avoir  blafphemé« 
le  nom  de  Dieu.  Si  quelqu'un  publioic  les  erreurs  de  leur  <« 
/cftc ,  on  le  recherchoit  aufTitoft  pour  l'envoyer  dans 
les  eglifes  des  Evefques  exilez  ;  &  on  ne  parloit  plus  dans  ^ 
la  fuitte  que  de  bannir,  d'outrager  ,  Se  de  craitter  avec  » 
les  dernières  violences  ceux  qui  ne  le  vouloient  pas  rece-  <« 
voir.  Mais  ce  qui  efl:  plus  étrange  &  plus  incroyable  que  c< 
tout  lerefte,  s'il  y  avoir  quelque  Evcfque  qui  fufVfou- « 
haitté  par  le  peuple  ,  &  reconnu  pour  irrcprochable.ee 
dans  fon  miniftere ,  il  eftoit  auffitoft  extermine  &  banni  •« 

Ear  l'Empereur  ;  au  contraire  Confiance  cnvoyoic  de  « 
ien  loin  à  main  armée  Ôc  avec  l'autorité  de  fcs  lettres  « 
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1^  des  per(bnncs  qui  n'cftoient  nullement  agréables  au  peu- 
ple Ôc  qui  luy  efloient  entièrement  inconnues.  De lorce 
que  Ton  léduifoit  les  Chrefticns  à  haïr  ceux  qu'ils  ai- 
^  moient  pour  les  avoir  inrtruits  ôc  leur  avoir  fervi  de  pè- 
gres dans  la  pieté,  &:  au  contraire  à  aimer  ceux  qu'ils  ne 
vouloient  point,  &  à  confier  leurs  enfans  à  des  pcrfon- 
nes  dont  ils  ne  connoiflbient  ny  la  vie  ny  h  conduitte,& 
ne  fçivoient  mefmc  nullement  qui  ils  cdoicnt  ;  eftant 
obligez  d'en  ufer  ainfi  de  peur  d'encourir  la  difgrace  de 
_  l'Empereur. 

f  in.  „  Nul  Arien  n'eftoit  accufé  -,  ou  quand  on  les  accufoit , 
on  n'en  venoit  jamais  jufques  au  jugement  définitif;  ou 
fi  on  les  jugeoitjCc  n'cftoit  que  pour  prononcer  en  leur 
faveur  une  fentence  d'ablolution;  &  le  danger  eftoit  plus 
grand  en  ces  rencontres  pour  Taccufateur  que  pour  lac- 
cufé.  De  forte  que  tous  ceux  de  cette  fedte  eftoient  pleins 
de  taches  &:  de  fouillures  :  mais  il  n'y  en  avoit  point  de 
plus  fouillez  que  leurs  condudeurs  Se  leurs  Prélats  ,  qui 
meritoient  plutofl:  le  nom  d'efpions  queceUiy  d'Evef- 
^  ques.  Lorfque  quelqu'un  de  ce  parti  avoit  dclFein  de  (e 
„  faire  Evefque,  on  ne  luy  reprefentoit  point  avec  S.  Paul 
qu'il  faut  que  l'Evefque  foit  irréprochable ,  mais  on  fc 
„  contentoit  deluy  dire, Que  vos  fcntimens  foient  contrai- 
^,  res  à  la  dodrine  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  &  ne  vous  met- 
tez nullement  en  peine  de  vos  mœurs  ;  cela  vous  fuffira 
pour  fubfifter  &c  pour  acquérir  l'amitié  du  Prince.  Voila 
de  quelle  manière  agiflbient  les  Ariens.  Au  contraire 
quelque  purs  6c  quelque  faints  que  pulîent  eftre  ceux  qui 
avoient  du  zelepour  la  vérité  Catholique,ils  devenoient 
coupables  en  un  inftant  quand  il  le  plaifoit  ainfi  aux 
Ariôns ,  ôc  dés  que  ces  hérétiques  trouvoient  bon  d'in- 
venter contre  eux  quelque  matière  d'accufàtion. 
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Chapitre    I  X. 

Suit  te  du  mefme  fHict.Qu,el  ejloit  EpiSlete  éjuc  les  yfrierts 
élevèrent  à  P epifcopat.  Horribles  ravages  de 

cette  herejïe, 

COmme  fi  toutes  ces  violences  que  nous  venons  de 
dépeindre  par  les  propres  paroles  de  S.  Athanafe, 
culFcnt  efté  des  armes  encore  trop  foiblcs  pour  établir 
l'Arianifine ,  Conftance  fe  fervoit  encore  d'un  moyen 
plus  fubtil  &  plus  dangereux.  Car  il  employoit  tous  les  t^-'^'f^^ 
thrcfors  de  fon  empire  pour  corrompre  par  argent  ceux  «  m  w# 
qu'il  ne  pouvoir  gagner  d'une  autre  manière.  De  forte  «'«O'*"» 
que  l'on  en  voyoit  pluficurs  qui  eftant pauvres  avant  <^]m  'êtîym, 
ceUjdevenoicnt  par  lesprofufionsde  ce  prince  aufli  ri-  «* 
ches  que  les  principaux  officiers  &  les  plus  grands  fei-  «*  ' 
gneurs  de  fa  cour.  ic 

Epi<flcte  eftoit  de  ce  nombre ,  &  il  quitta  le  fervice  de 
Dieu  pour  (e  dévoiler  à  toutes  les  padions  de  l'Empe-  fiiTtoli, 
reur.  Saint  Athanafe  dit  que  Conftance  ayant  trouve  ce  « 
pcrfonnage  tel  qu'il  le fouhaittoit ,  c'eft  à  dire,  jeune,  « 
hardy  &  entreprenant ,  il  le  prit  en  afFedlion  comme 
eftant  capable  d'exécuter  les  mauvais  defleins  ,  &  qu'il  « 
s'en  fervit  depuis  ce  temps-la  pour  tourmenter  les  Evef-  « 
ques  qu'il  haïllbit.  En  quoy  il  ne  fe  trompa  nullement ,  ^ 
puifque  ce  jeune  homme  n'eut  point  d'autre  loy  ny  d'au-  «« 
tre  règle  de  fi  conduite  que  la  feule  volonté  de  fon  mai-  «« 
ftre.  « 

La  mort  de  Rufinien  que  nous  avons  rapportée  ,  en 
fut  un  terrible  exemple.  Et  ce  fut  pour  cette  foumilTîon 
fi  aveugle  ,  que  quov  qu  il  fuft  encore  néophyte,  Con- 
ftance le  fit  Evcfque  d"an  lieu  qui  eftoit  tres-éloigné  de 
fon  païs  5  &r  oû  il  n'eftoit  pas  mefme  connu.  C'eftoic 
d  une  ville  d'Italie  que  Tonappelloit  alors  Centum-celU,  '^^fH,^^, 


La  Vie  de  S.  Athanase, 

&:  que  l'on  croie  cftre  maintenant  Civita-vecchia  fur  1^ 
mer  de  Tolcanc  allez  près  de  Rome.  Certainement  il 
n'y  a  point  de  Ibpplices  qui  ne  foic4it  préfeiables  à  des 
recompenfes  de  cette  nature,  lorsqu'il  faut  vendre  ion 
ame  pour  acheter  les  dignitcz  de  l'Eglife  par  un  renonce- 
ment gênerai  a  la  foy  &c  à  l'équité. 

Mais  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un  affez  injuftc  pour  croi- 
re que  S.  A thanaft  cuft  tfté  capable  d'écrire  avec  trop 
de  paflîon  &  de  chaleur ,  fous  prétexte  qu'il  s'agilFoic 
de  (a  propre  caufe,  il  n'a  qu'a  fe  remettre  devant  les 
;Hi74r.c:iii.  yeux  de  quelle  manière  S.  Hilaireen  a  parlé  quelque 
f#*/-*M  temps  apics ,  n'y  ayant  rien  de  plus  fort  que  les  expref. 
fions  de  ce  faint  Evcfque  de  noftre  France.  Car  après 
avoir  regretté  le  temps  de  Néron  &  de  Dece  ,  comme 
plus  favorable  aux  dtflfènfeurs  de  la  vérité  ,  voicy  com- 
«  ment  il  décrit  la  perfecution  de  Confiance.  Maintenant, 
»  dit-il,  nous  combattons  contre  un  perfccutcur  qui  nous 
»i  trompe,contrc  un  emncmy  qui  nous  flatte,  contre  Con- 
»  (lance  ante-chiift  ,  qui  ne  nous  déchire  point  le  dos  à 
»>  coups  de  fouets,  mais  qui  r.ous  chatoUille  le  ventre  ;  qui 
»  ne  nous  confcrve  point  laviedeTame  par  des  exils  6c 
•>  par  des  pi  ofcriptions,mais  qui  nous  enrichit  afin  de  nous 
»>  donner  la  mort  ;  qui  ne  nous  traifne  point  en  piifon  pour 
»  nous  donner  la  Hbcrtc ,  mais  qui  nous  comble  d'hon- 
ce  neurs  dans  fon  palais  pour  nous  rendre  cfclaves  ;  qui  ne 
9»  nous  tourmente  point  les  codez  avec  des  ongles  de  fer  , 
w  mais  qui  s'empare  de  noftre  coeur  ;  qui  ne  nous  trenche 
«  point  la  tcftc  avec  une  épée ,  mais  qui  fait  mourir  noftre 
•»  ame  avec  de  l'or  j  qui  ne  nous  menace  pas  publique- 
«  ment  de  nous  jetter  dans  le  feu  ,  mais  qui  allume  fecrec- 
»  cernent  les  flammes  d'enfer  pour  nous  brûler  jqui  ne  s'cn- 
9>  gage  point  à  combattre  de  peur  d'eftrc  vaincu  ,  mais  qui 
«  nous  flatte  pour  nous  dominer  -,  qui  confeffe  J.  C.  poiu: 
"  le  renier  -,  qui  feint  de  travailler  pour  réunir  les  efprits , 
«afin  d'cmpefcher  la  paix  j  qui  étouflFc  les  hcrcfics,  afia 
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qi1*il  n'y  ait  plus  de  chreftiens;  qui  honore  les  perfbnncs  «« 
conf^crées  à  Dieu,  afin  qu*il  n'y  ait  plus  d'Evefques;  qui  c« 
baftic  des  cgliics  afin  de  détruire  la  foy  ;  qui  ne  parle  que  « 
de  vous,  ô  mon  Dieu  ,  qui  a  centinuellement  voftre«e 
faint  nom  dans  la  bouche  ,  Se  qui  fait  abfolumcnt  toutes  « 
chofes ,  afin  que  comme  vous  eftes  Dieu,  on  ne  croyc  e< 
pas  que  vous  foyez  Pere.  « 

Et  addreifant  fon  difcours  à  Conftance  mefine,  il  luy 
parle  ainfi.  Vous  faites  les  chofes  du  monde  les  plus  « 
cruelles  (ans  vous  charger  de  Tenvie  de  procurer  des  ce 
morts  ^lorieufes  à  ceux  que  vous  perfccutez.  Par  un  ce 
triomphe  nouveau  6c  tout  à  fait  inolii  jufqucs  à  prefent,  ce 
que  voftre  fubtilitc  vient  d'inventer,  vous  vous  fervcz  ce 
du  diable  mc(îne  pour  remporter  la  vi(floire  ,  &  vous  ce 
pcrfecutez  des  perfbnnes  innocentes  (ans  en  faire  des  ce 
martyrs.  Néron,  Dece ,  Maximien,  nous  avons  de  plus  u 
grandes  obligations  à  voftre  cniauté  ,  puifque  c'cft  par  ce 
▼oftrc  moyen  que  nous  avons  vaincu  le  diable.  Le  (ang  ce 
des  bienheureux  martyrs  a  eftc  recueilli  avec  honneur  ce 
de  toutes  parts,  en  voyant  qu'ils  ont  fait  heurler  les  dé-  et 
mons  par  leur  préfence  ,  qu'ils  ont  guery  les  maladies ,  ce 
qu'ils  ont  opéré  des  miracles,que  leurs  corps  fe  font  éle-  ce 
vez  de  terre  fans  eftre  liez,  que  des  femmes  eftant  pen-  ce 
ducs  par  les  pic<ls  leurs  juppes  ne  font  pas  remontées  ^ 

Eour  leur  couvrir  le  vificrc,quc  les  démons  ont  efté  bru-  c« 
f  z  devant  eux  fins  qu'il  y  tiift  aucun  feu  vifible  qui  les  «« 
tourmcntaft  ,  3c  qu'ils  ont  confclTé  d'cux-mcfmes  la  ve-  ce 
rite  de  nôtre  foy  (^ms  en  eftre  prelFez  par  les  demandes  &  ce 
les  queftions  des  fidcllcs.  Mais  vous  ,  ô  Conftance,  qui  ce 
cftes  r  auteur  de  toutes  les  plus  grandes  cruautez  ,  vous  ce 
nous  faites  beaucoup  plus  de  mal  que  ces  anciens  tyrans,  « 
êc  vous  ne  nous  lai(Tcz  pas  feulement  lieu  de  nous  exai(er  « 
dans  les  fautes  que  vous  nous  faites  comeitre.Vous  vous  ce 
gUlfez  infcnfiblemcnt  fous  prétexte  de  nous  care(rer  ;  « 
vous  nous  faites  mourir  fous  une  apparence  de  religion  j  « 
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»j  vous  confommcz  l'iiupiecc ,  ôc  en  vous  vantant  fauflc— 
«  ment  de  contcfllr  &  de  publier  Jesus-Chmst, 
«  vous  éteignez  la  foy  dejEsus-CHRisT.  Vous  ne 
M  lailTez  pas  du  moins  aux  miferables  les  cxcufcs  qu  ils 
«  pourroient  alléguer  en  rcprcfentant  leurs  fupplices  dc- 
»  vaut  le  juge  éternel ,  en  montrant  quelques  cicatrices  de 
"  leurs  membres  déchirez ,  &  en  trouvant  dans  la  foiblellè 
de  leurs  corps  la  juftification  de  ce  qu'ils  pourroient  n'a- 
»'  voir  fait  que  par  une  neceflTité  preflànte.  Mais  vollre 
pere  le  démon  qui  fcaitTart  de  fliire  mourir  les  hommes, 
»'  vous  a  enfeigné  à  vaincre  fans  trouver  de  reliftance  opi- 
niâtre, à  égorger  les  hommes  fans  épée ,  à  les  perfecuter 
lans  attirer  fur  vous  Tinfamie  du  nom  de  tyran,  à  les  haïr 
fans  qu'on  voye  que  vous  les  hailfez ,  à  mentir  fans  que 
Ton  s'en  apperçoivc ,  à  faire  des  profeilîons  de  foy  fans 
»»  avoir  aucune  foy,  à  careflcr  (ans  avoir  aucune  bonté ,  à 
9»  faire  ce  que  vous  voulez  (ans  découvrir  ce  que  vous  vou- 

lez  Nous  découvrons  ,  ô  loup  ravilfcur ,  la  peau 

^'  dont  vous  vous  couvrez.  Vous  honorez  le  faint  de  Dieu 
^  avec  l'or  de  voftre  Eftat,  &  vous  préfentez  à  Dieu  mal- 
gré  luy  ce  que  vous  avez  ravi  aux  temples,,  ou  ce  que 
«  vous  avez  confifquépar  des  édits ,  ou  ce  que  vous  avez 
"  tiré  par  la  force  &c  l'eXiiéVion  des  tourmens  &c  des  fup- 
plices  j  vous  vous  préfentez  aux  Evefques  pour,  leur 
«  donner  les  mefmes  baifers  dont  Jfsus-Christ  a  efté 
"  trahi;  vous  baillez  la  tcfte  pour  recevoir  d'eux  leur  bene- 
didion,afin  de  fouler  la  foy  fous  vos  pieds-,  vous  les  fai- 
tes manger  à  voftre  table  comme  Judas  eft  forti  du  feftin 
dejEsus-CHRisT  pour  trahir  fon  maiftre  -,  vous  remet- 
tez en  leur  faveur  le  cens  &c  le  tribut  que  J  esus-Chmst 
a  payé  luy-mcfnie  de  peur  d'exciter  du  Icandale  ;  vous 
«  relafchez  les  impofts  afin  d'inviter  les  chrefliens  à  re- 
w  nier  leur  divin  Maiftre  ;  &  vous  renoncez  à  vos  pro- 
«  près  droits,  afin  de  faire  perdre  aux  autres  les  biens  de 
Dieu.  Voila  quelle  eft  la  faulTe  peau  de  breby  dont  vous 

vous 
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vous  couvqcz.  Mais  maintenant  écoutez  ,  ôloup  ravil- 
feur ,  les  fruits  de  vos  ccuvtes.  Je  ne  diray  rieïi  de  ce  qui  ce 
s'eft  palTé  dans  l'eglife ,  de  ne  parleray  de  voftre  tyran-  ce 
nie  qu  àTcgard  des  entrepriks  que  vous  faites  contre  <c 
Dieu.  Cen'eft  pas  que  j'ignore  la  caufe  qui  vous  fait  c» 
ngir  ainfi  j  mais  néanmoins  oii  fc  pLiiiit  par  tout  de  ce  ce 
que  vous  avez  privé  derepifcopat  des  prélats  queper- 
fonne  n'ofoit  condamner  ,  de  qu'ils  portent  encore  un*  le 
front  les  marques  honteufes  que  vous  y  avez  faitgra-  ^c, 
ver ,  afin  qu'il  paruft  à  tout  le  monde  que  vous  les  en- 
voyiez  travailler  aux  mines.  Alexandrie  qui  a  c{lé  agi- 
tée par  tant  de  guerres  différentes  ,6^  qui  a  tremble  de 
la  crainte  du  tiunulcedc  tant  d'entreprifes  que  vous  avez 
formées  contre  elle,  eft  une  preuve  de  ce  que  je  dis.  Car 
vous  avez  employé  moins  de  temps  à  combattre  contre 
les  Perles  ,  que  contre  cette  ville  feule  -,  vous  avez  chan- 
gé des  gouverneurs ,  choili  des  généraux  ,  corrompu  des  ce 
peuples  ,  foulevé  des  légions, afin  qu'Athanafe  cellàft  « 
de  prefclicr  la  f  oy  de  ]  esus-Ch  r  i  s  t.  « 

Lucifer  Evefquede  Cagliari  nous  faitaulli  un  cfFroya-  » 
ble  portrait  de  cette  pcrfccution ,  &  il  nous  fait  voir  que  '^'^*^*^' 
les  prifons  ,  les  mines  &c  les  lieux  d'exil  pouvoient  à  pei- 
ne contenir  les  chreftiens  que  Conftance  y  cnvoyoit  en 
leur  oftant  tous  leurs  biens  &  les  faifant  mourir  de  faim, 
fans  rien  vouloir  relafcher  de  fa  violence,  qu'à  condition 
<^u'ils  renieroient  la  foy  des  Apoftres  pour  embralTer     .  ^ 
l'Arianifme.  11  rcconnoift  ailleurs  que  la  force  que  cqs  f^rl /u» 
faints  &  généreux  Confi^lTeurs  tcmoignoient  en  ces  ren- 
contres ,  venoit  de  Dieu  A:  non  d'eux  \  que  la  foy  feule 
les  foutenoit  par  Hi  vertu  \  qu'ils  attendoient  à  chaque 
moment  des  bourreaux  encore  plus  inhumains  -,  que  Ton 
pouvoir  les  faire  paffcr  ou  par  le  fupplice  de  Tépée ,  ou 
par  celuy  de  la  croix  ,  brûler  leur5  corps ,  déchirer  leurs 
membres  &  leurs  entrailles  -,  mais  qu'ils  efperoient  de 
dciTieiurer  toujours  fentes  éc  inébranlables ,  non  par 
II.  partie.  D 
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cux-mefiTies ,  mais  par  le  fecours  de  celiiy  qui  eftoit  Sé 
agilFoit  en  leur  perfonne ,     donc  la  vertu  les  avoir  con- 
lervex  jufqu*acetemps-là  ôc  que  comme  ce  prince  re- 
cevroit  un  jour  la  puintion  de  fou  erreur ,  ^  la  peine  qui 

'  ^ftoit  deuc  à  fa  cruauté  ,  aiufi  cette  perfccutioii  eftoit 
Un  chemin  eftroit  qui  les  conduifoic  infailliblement  à  la 

^  lublime  &  éternelle  récompcnfe  de  Timmortalitc  &  de 

mUf  /.- 1  A  prés  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  puilîan* 
nrtnit,  cetyranniquc  de  Therefie  Arienne,  il  ne  faut  pass'é^ 
tonner  de  ce  que  dit  S.  Hilaire  ,  qu'elle  avoir  fait  un  ra- 
vage horrible  dans  toutes  les  provinces  ,  &  que  c'eftoit 
1a  Icule  doftrine  dominante  &:que  Tonofaft  prcfcher 
piibliqvicment. 

Il  y  a  peu  d  épaules  alTez  fortes  pour  foutenir  le  poids 
<l*"ne  11  grande  &  fi  longue perfecution  ;  &  lorfque  fataa 
M  Mif    ^'^^'^      hommes  par  la  permiiïion  de  Dieu ,  il  fe  trou- 
/.  oôl/^*'^'      ordinairement  plus  de  paille  6c  de  pouHîere  que  de 
bon  grain.  C*eft  aufli  pour  ce  fujct  que  S.  Atlianafe  a 
^crit  qu'il  n  y  avoii  que  l'Egypte  feule  où  la  foy  ortho- 
doxe s'enfeignaft  par  tout  avec  une  pleine  liberté  , 
qu*elle  perdît  mefmc  cet  avantage  par  les  troubles  que 
les  Ariens  y  excitèrent  en  l'an  356.  afin  que  quand  l'an- 
ttechrift  quieft  le  prédicateur  du  démon  ,  viendroiten 
cette  province,  il  y  trouvait  des  eglifes  toutes  à  luy. 
Préparons-nous  à  voir  maintenant  par  le  détail  l'hiftoi- 
te  de  cette  perfeaition  (î  épouvantable  ,&  apprenons 
ce  que  Conftance  fit  d'abord  pour  faire  trembler  tout 
le  monde  en  exerçant  fa  violence  fur  un  fuccelfeur  de  S. 
Pierre. 
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Chapitre  X. 

Confiance  tente  Libère,  drlny  envoyé  vn  eunuque  pour 
le  corrompre  »  mais  en  vain.  Il  le  fait 
venir  a  Aiilan, 

SA  1 N  T  Athanafc  ayant  eftc  condamné  par  la  fouf-  ^r„m. 
cripcion  de  la  plufparc  des  Evcfques  ,  Conftance  crut  ^^'^•'^i- 
qu'il  liiy  manquoic  encore  quelque  cliofe  après  cette 
n  a  hcurciife  fatisfadion,  5c  il  ne  Fut  pas  content  jufqucs 
à  ce  qu'il  euft  veu  cette  condamnation  confirmée  par 
Tautoritc  dont  joui  (lent  principalement  IcsEvefques  de 
Rome,  ce  qu'il  fouhaittoitavec  beaucoup  d'ardeur  Se  de 
paflTion. 

D'autre  part  les  Ariens  qui  voyoient  que  Libère  qui  Athênàf^j 
tenoit  alors  ce  (îege,  eftoit  fermement  attache  à  la  dô- ^•j'J*'''' 
étrine  orthodoxe, qu'il  hailToit  leur  herefie,  qu'il  s'eff'or- 
çoit  d'en  retirer  tout  le  monde,  6c  d'en  faire  concevoir 
par  tout  del'averfion,  fc  perfuaderent  que  s'ils  pou- 
voient  une  fois  ou  le  gagner  ou  le  vaincre,  ils  Ce  ren- 
droient  aifément  les  maiftres  de  tqps  les  autres .  Us  por- 
tèrent donc  cette  affaire  à  l'Empereur ,  lequel  de  fa  part 
eftant  aufH  tout  à  fait  perfuadé  que  le  changement  de 
Libère  luyferoitun  moyen  infaillible  d'attirer  tout  le 
Inonde  à  fa  fcdke ,  luy  envoya  l'eunuque  Eufebe  avec 
des  préfens  pour  le  gagner,  &  avec  des  lettres  pleines  de 
menaces  pour  l'abbatre  par  la  crainte  de  fa  colère. 

L'hiftoire  de  ce  combat  cft  devenue  fi  célèbre  dans 
toute  la  pofterité  ,  que  les  payens  mefines  en  ont  mar-* 
que  l'événement.  Mais  nous  aimons  mieux  puifer  dans 
les  fourccs  pures  que  d'avoir  recours  à  ces  ruilfeaux  fi 
bourbeux  -,  8c  comme  nous  préferons  avec  raifon  le  té- 
moignage de  S.  Athanafe  à  celuy  de  tous  les  auteurs  du 
mcfiîie  lîecle ,  c'eft  par  fes  propres  paroles  que  nous  d«. 
Yons  conuiienccr  cette  importante  relation. 
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s>    L'eunuque  E^ifcbe,  dit- il ,  eftant  arrivé  à  Rome  ,  fot- 
«  licita  d'abord  Libère  de  foulcrire  la  condamnation  d'A* 
«  thanafe ,  &  d'encrer  dans  la  communion  des  Ariens,  di*. 
«' fant  que  c'eftoit  la  volonté  de  l'Empereur  &c  l'ordre  ex- 
prés  qu'il  luy  portoit  de  (a  part  ;  &  enfuitte  après  luy 
auoir  montré  les  préfens  par  Icfqucls  il  tafchoitde  le  fc- 
duire ,  il  luy  prit  la  main ,  8c  luy  dit ,  LaiffeTi-vous  per'' 
fuAder  par  r Empereur  y  (fr  recevez,  ce  ^li il  vous  donnr^ 
Mais  cet  Evefque  s'en  dcfFendit  fortement ,  ^  juftifia 
^*  fa  refiftance  par  cedifcours:  Comment  feroit-il  pojfible  > 
dit-il  ,  if  ne  j*af[^iffede  cette  manière  contre  j4thartafe ,  d*. 
^  comment  pourrions  nous  le  condamner  après  efuil  a  ejU 
^*  icpnvoyé  ab fous  non  C^ulemeut  par  un  Concile  y  métis  par 
^*  deux  cfui  ont  eflé  ajfemblez.  de  tous  les  endroits  de  la  ter* 
i»>  re  pour  juger  fa  caufe  y  cfr  après  ejue  PSglife  Romaine  a 
*  reconnu  fon  innocence  ^  l'a  renvoyé  en  paix  f  Et  cfui 
A>  pourrait foujfrir ^ narrés  éfue  nous  l* avons receu»  &  ^«^ 
3'  nous  luy  aidons  donne  en  fa  prefence  des  marques  publia 
»  qu€s  de  charité' ô'  de  noflre  communion ,  nous  le  rejettaf* 
fions  avec  horreur  pendant  quil  ejl  éloigne  de  nous  ?  Ce 
•»  nefl  point  la  ce  £jui^  ejl  prefcrit  par  la  règle  de  TE- 
glife  y  ny  ce  ejue  nos  pères  nous  ont  lai0  par  tradition 
M»  après  ravoir  appris  eux-mefntes  par  lavoye  du  grand 
3>      poftre  S.  Pierre.  Qjic  fi  P  Empereur  prend  un  fi  grand 
y>  Coin  de  la  paix  &  de  r  union  de  1 S  glife  ^  &  ejuil  s'arrefle 
o»  avouloir  faire  caffer  ce  que  nous  avons  écrit  pour  la  jw 
ftification  ^"^4 thanafe ,  il  efijufle  quilfajfe  auffi  caffer  ce 
»  qne'  Us  ^ riens  ont  écrit  contre  cet  Evefque  (fr  fofitre 
«  tous  les  autres  ,  &  cfu  enfuitte  il  ftiffe  tenir  loin  de  fon 
palais  une  ajfrmblée  ecclcfinflique^  ok  il  ny  ait  pas  d^Em- 
'»  pereur  qui  ajji/te  ,  ou  il  nefe  trouve  aucun  Comte ,  ou  il 
"  ny  ait  point  de  juge  qui  employé  la  terreur  CT  les  mena^ 
*'  CCS  ;  mais  ou  P on  fe  contente  £a<nr  par  la  feule  crainte  de 
w  Dieu  y      de  régler  toutes  chofcs  félon  les  ordonnances 
"  des  jipoflres  »  afin  qii  après  avoir  commencé  par  confier^ 
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Verla  foy  de  l'Sglife  y  airtJt^He  nos  pères  ont  ordonné 
dans  le  Concile  de  Nicie ,  on  extermine  en  fuitte  ceux  •• 
^uife  trouveront  infeEle'^des  erreurs  et^rius,  &  eju^on 
laijfeen  liberté  ceux  dont  C  innocence  (3r  la  fureté  de  la  « 
foy  feront  connues  de  tout  le  monde.  Car  il  neft  fas  jufle  «« 
^ue  les  impies  cfui  ont  de  mauvais  fentimens  touchant  la  «» 
foy  fe  trouvent  avec  les  autres  dans  le  Concile ,  ny  cjue  «« 
l'on  commence  à  juger  des  afl/ons  perfonnelles  avant  ejue  ^ 
d'avoir  examiné  la  foy  des  perjonnes.  Il  faut  avant  « 
toutes  chofes  retrancher  toutes  fortes  de  difpures  touchant  « 
la  foy  y  (jr  en  fuitte  traitter  desaSliens  des  particuliers. 
Car  nofh-e  Seigneur  ^^^ws-Chkist  ne  gueriffoit  pas  les 
malades  avant  ejutls  eujfent  déclaré  en  termes  exprés  «« 
^uels  fentimens  &  cjuelle  créance  ils  avaient  de  luy,  Oy? 
ce  ijue  nous  avons  appris  de  nos  pères  j  &  c'e/tce  cfue  nous 
vous  prions  de  rapporter  à  C  Empereur  comme  des  chofes  "» 
delà  dernière  importance ,  tant  pour  fon  propre  intereft  « 
^Hf  pour  l'édification  de  CEglife.  jQue  l'on  n'écoute  point  " 
Vrjace&  Valens  .puifefuils  fe  font  autrefois  retraElé  ^ 
de  leurs  erreurs ,  &  cjue  cjuoy  ejuils  puijfent  dire  prt^  « 
fentejnent ,  ils  ?je  méritent  nulle  créance,  *fi 

Il  n'y  arien  de  plus  jiifte  ny  de  plus  généreux  que 
cette  rcponfe  de  Libère.  Et  comme  c'eftoità  luy  plus 
qu'à  aucun  autre  Evefcjue  du  monde  à  maintenir  la  li- 
berté de  l'Eglife  contre  les  entreprifcs  de  TEmpereur  , 
qui  vouloir  faire  dépendre  la  condamnation  desEvef- 
qucs  de  fa  feule  autorité  fouveraine  ;  aufli  ne  pouvoir- ii 
mieux  marquer  quelle  devoir  eftre  la  forme  des  juge-, 
mensecclefiaftiques.  Quoy  que  Conftantin  cuft:  affifté 
au  Concile  de  Nicce  ,  neantmoins  Libère  ne  crovoic 
pas  que  le  Concile  puft  eftre  libre  s'il  fe  tenoit  dans  le 
palais  de  l'Empereur  ,  parce  qu'au  lieu  que  Conftantin 
employoit  toute  fon  autorité  pour  maintenir  celle  des 
Prélats,  fon  fils  Conftance  ne  vouloitaflîfter  aux  alfcm- 
blées  qu'afin  de  les  opprimer  par  fa  prefence,  par  la  ter^ 
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rcur  de  fcs  oftjciers ,  Se  par  celle  des  magiftrats  Se  des  ju- 
ges qui  elloienc  les  exécuteurs  de  fcs  pairions.  Ce  Papç 
vouloit  auffi  rétablir  les  chofes  dans  leur  ordre  véritable 
légitime  quand  il  remontroit  qu'il  falloit  traittcr  de 
la  foy  avant  que  d'examiner  les  adions  &c  les  perfonnes  j 
&:  il  oppofoit  la  conduite  de  la  tradition  à  celle  des  A- 
nens  qui  foifoient  gloire  de  renverfer  toutes  les  règles 
de  rEglile.  Mais  reprenons  la  relation  de  noftre  Saint. 
»>   .  Voila  ,  dit-il ,  ce  que  répondit  Libère  à  Eufebc.  Mais 
w  cet  eunuque  eftant  moins  afflige  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
«  foiifcrit  la  condamnation  d'Athanafe,  que  de  ce  qu'il 
*>  trouvoit  en  fa  pcrfonne  un  ennemy  de  leur  hercfie  ,  ôc 
«  ne  confiderant  pas  qu'il  cftoit  devant  un  Evefquc ,  après 
•»  luy  avoir  fait  de  grandes  menaces  ,  il  le  quitta  ,  fortic 
avec  les  prefens  qu'il  venoit  de  luy  offrir,  de  fit  une  cho- 
»  fe  auflî  contraire  à  la  manière  d'agir  des  chreftiens , 
»  qu'elle  eftoitmefme  au  delfus  de  la  témérité  deseunu- 
»>  qucs.  Car  pour  imiter  la  prévarication  de  Saul ,  eftant 
»  entré  dans  l'eglifc  de  T  Apoftre  S.  Pierre ,  il  y  fufpendic 
»  fcs  dons.  Ce  que  Libère  ayant  appris  ,  il  fit  une  fevere 
reprimende  au  facriftain  qui  ne  l'avoit  point  empefché  , 
«  &c  rejetta  ces  dons  comme  une  chofe  prophanc  Si  indi- 
gned'eftre  offerte  en  facrifice.  Une  adlion  fi  genereufo 
"  ayant  augpnentéla  colère  ôc  letranfport  de  cet  eunuque, 
»>  il  irrita  l'Empereur  en  luy  reprefentimt  qu'il  ne  fe  devoir 
»>  plus  mettre  en  peine  de  ce  que  Libère  ne  vouloit  pas  fi* 
>»  gner  la  condamnation  d'Athanafe,  maisdcladifpofition 
"  d'efprit  qu'il  faifoit  paroiftre  contre  leur  herefie,  qui  luy 
«  eftoit  fi  odieufe  qu'il  prononçoit  nommément  des  ana* 
«thèmes  contre  les  Ariens.  Il  échauffii  auffi  par  cedif- 
*j  cours  Tefprit  des  autres  eunuques  -,  ôc  il  yen  avoit  un 
,  »'  très-grand  nombre  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  qui  p^^u^ 
"  voient  tout  auprès  de  luy ,  &  fans  la  participation  dcf- 
9f  quels  il  ne  faifoit  rie!\ 

On  pçut  bien  s'imaguitr  que  Conftance  ne  fut  pàs  foçr 
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(îifiîcile  à  s'émouvoir  contre  un  Evefqiie  qui  rcfiftoic  (î 
ouvertement  à  fa  volonté,  &  qui  félon  le  témoignage 
niefmc  des  payens  ,  difoit  fou  vent  à  haute  voix  que  c*c-  ^-w^rc*//. 
toit  la  dernière  des  infamies  que  de  condamner  un  hom-  * 
rae  fans  le  voir  &  fans  renicndre. 

Confiance  écrivit  donc  à  Rome ,  continue  noftre 
Saint ,  &  il  y  envoya  tout  de  nouveau  des  otHciers  de 
fon  palais ,  des  fecretaires  ôc  des  Comtes ,  avec  des  k  t-  *• 
très  qu'il  addrelfoitau  gouverneur  de  la  ville    &  il  leur  *♦ 
avoit  donné  Tordre  ou  de  furprendre  Libère  par  leurs  " 
rufes  Se  leurs  artifices  pour  le  faire  for  tir  de  Rome  & 
l'envoyer  à  fa  cour  ,  ou  d'employer  ouvertement  la  " 
violence  de  Toutrage  afin  de  le  perfccutcr.   Ces  écrits 
remplirent  toute  la  ville  de  frayeur  &  d'épouvante  -,  &c  ^ 
ce  n'^ftoit  qu'embufches  de  toutes  parts.  Combien  y  *« 
cut-il  de  familles  à  qui  on  fit  des  menaces  ?  Combien  de 
perfonnes  receurent  des  commandemcns  contre  Libe- 
re  ?  Combien  y  eut-il  d'Evefques  qui  fc  cachèrent  quand 
ils  virent  ces  excès  ?  Combien  y  eut-il  de  dames  illuftres  •« 
qui  fe  retirèrent  à  la  campagne  à  caufe  des  calomnies 
dont  les  chargeoient  ces  ennemis  de  Jesus-Christ  ? 
Combien  y  cut-il  de  folitaires  qui  fc  trouuerent  expofez 
à  leurs  embufches  ?  Combien  firent- ils  perfecuter  de»« 
perfonnes  qui  avoient  étably  leur  demeure  dans  la  foli-  «« 
tude  pour  le  reftede  leurs  joiu-s  ?  Quel  foin  ne  prirent- ils 
point  par  pluficurs  foisdc  faire  garder  les  ports  &  les  « 
portes  de  la  ville  de  peur  qu'aucun  catholique Ji'y^^^tï^'*-^  *• 
pourvoir  Libère?  Rome  connut  abrs  par  expérience  «« 
quelle  eftoit  la  conduitte  de  ces  impies  qui  déclaroient  la  et 
guerre  à  Jésus  -  Christ  mefme  ;  ôc  elle  apprit  pour  Ta-  «i 
venir  ce  qu'elle  n'avoit  pas  cru  jufqu'à  ce  temps-là  pour  c« 
ne  l'avoir  fceu  que  par  Icrçcitdes  autres,  fçavoirde  «< 
qùeHe  manière  ifs  avoient  renverfc  toutes  les  autres  cr 
Cglifes  en  tant  de  villes  différentes.  .«« 

C'eftoit  des  euiuiqucs  qui  foifoient  tou$  çcs  de  for-  ^ 

D  iiij 


5^ .  L  A  V  I  E   D  E   S;  A  T  H  A  N  A  s  E  , 

3>  dres,  &  qui  eltoienc  auteurs  de  tous  les  excès  que  les  a\\4, 
^  très  commcttoieiit  de  toutes  parts.  Et  il  n'cll  pas  en  ef- 
»  fet  étrange  que  comme  rherefie  des  Ariens  fait  profet-- 
*  fion  de  nier  le  Fils  de  Dieu,  elle  s'appuye  du  crédit  des- 
^  eunuques ,  qui  eftant  naturellement  fteriles ,  &  ne  l'c- 
3'  tant  pas  moins  dans  lame  en  ce  qui  regarde  les  adions 
«  de  pieté  &  de  vertu  que  dans  le  corps,  ne  peuvent  du 
"  tout  fouffdr  que  l'on  parle  du  Fils  de  Dieu,  Cependant 
=»'  Teunuciuc  de  la  Reine  d'Ethiopie  ne  comprenant  pas  ce 

qu'il  liloit ,  crut  les  inftrudions  que  luy  donna  S.  Plii- 
»i  lippe  touchant  le  divin  Sauveur.  Mais  les  eunuques  de 
3ï  Confiance  ne  peuvent  foufFrir  que  S.  Pierre  ait  autre- 
«  foisconfcrtc  fa  divinité  ,ils  s'élèvent  mefme  contre  le 
«  Pere  éternel  quand  il  déclare  quec'eft  fon  Fils  ,  de  s*em- 
M  portent  de  fureur  contre  ceux  qui  difent  que  c'eft  le  ve- 
M  ritable  Fils  de  Dieu.  C'eft  pour  ce  fujet  que  la  loy  def- 
»  fend  de  les  admettredans  les  jugemens  ecclefiaftiques, 
*>  Mais  les  Ariens  viennent  de  les  entendre  les  maiftirs. 
»  Conllancc  ne  prononce  rien  que  ce  qui  leur  eft  aî;réa^ 
»  ble;  Ôc  ceux  qui  portent  le  nom  ôc  la  qualité  d'Evelque, 
•»  n*en  difent  mot,&:  regardent  tous  ces  defordres  avec  dit 
«  fimulation.  Helas  1  qui  feraceluy  qui  écrira  un  jour  cet- 
«  te  hiftoire ,  &:  qui  fera  palier  julqu'à  une  autre  genera- 
«  tion  la  relation  funeftc  de  tant  de  trilles  evenemens.  Qui 
»  pourra  croire  un  jour  de  fi  grands  excès  quand  on  enten* 
^  dra  dire  que  des  eunuques  à  qui  on  confie  à  peine  le  foin 
V  des  affaires  domeftiques,&  dont  le  fcrvice  eft  fufpedk  en 
»j  ces  rencontres,  parce  que  c'eft  un  genre  de  pcrfonnes 
M  qui  n'aiment  que  le  plaifir  qui  n'ont  pas  d'autre  but 
»>  que  d'empefcher  dans  les  autres  ce  que  la  nature  leur  a 
«  refuféàeux-mefmes -,  que  cès  eunuques ,  dis- je  ,  gou- 
M  vernent  maintenant  les  Eglifes  > 

Voilà  ce  que  S.'Athanafe  nous  a  lai  (Té  touchant  les 
.  préparatifs  que  faifoit  Conftance  pour  la  perfecution  de 

I.ibcre  dont  nous  allons  voir  les  fuittes.  Ce  Saint  foie 
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paroiftre  une  julle  indignation  contre  les  eunuques  qui 
elloient  alors  abfolus  à  la  Cour ,  (Se  qui  fe  font  rendus 
exécrables  à  leur  fiecle^  à  toute  la  pofterité.  L'Aria- 
iiifme  eftoic  tellement  répandu  parmy  eux  ,  qu'en  ce 
temps-là  porter  le  nom  d'impie  6c  celuy  d'eunuque  étoic 
la  mefme  chofe  félon  S.  Grégoire  de  Nazianze  5  &  leurs  ^* 
violences  ont  eftc  fi  odieufcs  aux  paycns  nicfnies ,  ^.  ^ 
qu'AmmienMarcellin*a  éait  d'eux  qu'ayant  toujours  ^7r7i//V 
de  la  fierté  &c  de  l'aigreur ,  &c  n'ayant  pas  les  liaifons  do-  /.  is. 
meftiques  Se  les  engagemens  naturels  qu'ont  les  autres 
hommes  ,  ils  n'embralTent  que  leurs  richelfes  qu'ils  con- 
fiderent  comme  leurs  tres-chcres  &  tres-flgréables  filles. 

Conftance  en  eftant  venu  jufqu'à  la  rcfolution  de  ,^  ; 
fiiire  traifner  Libère  devant  luy ,  il  fallut  l'enlever  de  viead^r,,, 
nuit  avec  beaucoup  de  pcuie  ,  par  la  crainte  du  peuple  ' 
qui  Taimoit  pafFionnément.  Mais  cela  n'empefcna  pas 
ce  Pape  de  dire  adieu  à  fcs  frères  de  Rome ,  comme  s'il 
n'y  euft  pas  dcu  revenir,  parce  que  la  demeure  de  Rome 
luy  cftoit  moins  confidcrable  que  la  defFcnfe  des  loix  do 
l'Églife,  ,vv~v. 
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Ce^ui  fe  pajfa  a  Ai iUn  entre  Libère  c-r  Confiance, 
EoNCE  qui  eftoit alors  gouverneur  de  Rome, en-  Amm./.x^ 
voya  Libère  à  la  Cour  de  l'Empereur  à  Milan,  & 
tout  ce  procède  fi  injufte  augmenta  (ans  doute  la  con- 
fternation  oiiRomefe  trouvoit  déjà  avant  cet  enlève- 
ment. Libère ,  dit  nortre  Saint  en  continuant  la  rela-  «  ^''^-^'"''^ 
tion  de  fon  voyage  ,  eftant  conduit  devant  l'Empe-**^' 
reur  luy  parla  avec  une  liberté  mcrvcilleufe  en  luy  di- 
fant  ;  Cejfez.  de  perfecmer  les  chrefliens,  S  cachez,  cjiu  ^ 
Vous  faites  d'inutiles  ejforts  en  voulant  vous  fervir 


de  moy  four  faire  entrer  Chère  fie  dans  VEglife.  Il  ' 
ny  a  rien  que  nous  ne  foyons  difpofcz.  à/ouffrirpli-' 
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f  toft  que  de  devenir  yfrierr.  Ne  noM  contraignez,  pxi 
»  de  porter  fa  qualité  d'ennemis  dej  esus-Christ, 
»  eflant  chrefliens  cornrne  nous  le  fommes.  Oeft  Vavis 
>'  que  nous  avons  à  vous  donner.  Ne  faites  fas  la  guer^ 
n  re  à  celuy  qui  vous  a  donné  rSrnpire,  7^  commettez,' 
»  pas  d* impieté  contre  luy  au  lieu  de  tant  de  bienfaits  dont 
*n  vous  luy  efkes  redevable.  Ne  perfecutez,  pas  ceux  efuù 
»  font  profcffton  de  croire  en  luy  j  dé  peur  cjuil  ne  vous  di" 
»  fe  comme  à  faint  Paul ,  Il  vous  ejl  dur  de  regimber  contre 
»i  réperon  ;  ou  plitofl  entendez,  cette  parole  afin  devoui 
laiffer  convaincre  Comme  cet  Apoflre.  f^ous  nous  voyez, 
»  devant  vous.  Nous  fommes  venus  avant  que  nos  ennemis. 
«  euffent  le  temps  ,  &  priffent  Voccafton  de  forger  de  nou^ 
'»  vefles  accufations  contre  nous,  C'efi pour  ce  fujet  que  nous, 
^  nous  fommes  hajlel(jde  venir ,  parce  quefiant  perfuadez, 
>^  de  la  refolution  que  vous  avez  prife  de  nous  bannir,  nous 
»  voulons  nous  y  foumettre  de  bon  cœur  avant  que  de  don* 
«  ncrle  loifir  à  nos  adverfaires  de  chercher  aucun  prétexte 
»  Contre  nous  y  &  pour  faire  voir  atout  le  monde  que  tous 
»  ceux  qui  ont  efle  traittez  jufquicy  en  la  manière  que  noux 
99  attendons  de  l*eftre  de  voftre  part ,  ne  font  poi  plus  coupa" 
»  bles  que  nous ,  que  le^  crimes  dont  on  lés  a  accufez.,ne  font 
M  que  dei  préjextes  qne  leurs  ennemis  ont  recherchez,  avec 
n  affên-ation  poitr  les  noircir  que  tout  ce  qui  s*efl  fait 
•>  contreux  »  nefh  quimpoflure  (jy  que  menfonge,  Libcre 
fitadiiiircr  de  tout  le  monde  par  la  libcicc  fi  gencreufe 
de  ce  difcours. 

Mais  quoy  que  ce  difcours  de  Libère  foie  vrayment, 
cpifcopaL  &  que  S.  Achanafc  ait  écrit  que  Confiance 
ne  répondit  à  cela  que  par  un  arreft  de  bannillement , 
néantmoins  il  eft  certain  qiic  ce  Saint  n*a  pas  rapporte 
leur  entretien  dans  toute  fon  étendue^  c*eft  de  Theo- 
doret  que  nous  en  devons  apprendre  les  circonftances 
particulières.  Et  comme  il  en  a  fait  un  ornement  de  fon 
liilloire  ^  nous  ne  pouvoi;à  nous  difjxenfcr  4'cclaircir  par 
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yne  pièce  fi  authentique  l'un  des  principaux  cvenemens 
de  cefiecle. 

Outre  Libère  &  Conftance  qui  parlent  dans  cette 
relation  que  Theodoret  a  inférée  dans  fon  hiftoire  en 
forme  de  dialogue ,  on  y  voit  encore  l'çunuque  Eufebe 
qui  V  paroift  avec  toute  Ion  aii^rcur ,  Se  le  jeune  Evefque  H'*' 
Epidtcte  Arien  de  profcihon ,  qui  eut  le  plus  de  pan  a  rw.rf/. 
la  perfecution  de  1. ibère  avec  Potame  de  l,ift)one.  Voi-  Ut-^-^^-^i 
cy  donc  quel  fut  alors  leur  entretien  que  des  pcrfonnes 
de  pieté  recueillirent  avec  foin ,  comnic  eftant  capable 
d'animer  le  zele  de  ceux  qui  ont  de  l'amour  pour  Dieu  Ôc 
pour  tout  ce  qui  concerne  Tintereft  de  la  religion. 

L'Empereur  Conftance  luy  dit  -,  Comme  vous  eftes  «• 
chreftien ,  &  déplus  Evefque  de  noftre  ville,  nous  avons  " 
jugé  à  propos  de  vous  mander  icy  pour  vous  exhorter , 
comme  nous  faifons  maintenant ,  de  renoncer  à  lacom-  «« 
munion  d'Athanafequi  eft  un  impie  ,  &  de  vous  dcf-  « 
faire  d'une  fi  horrible  extravagance.  Car  toute  la  ter-  •« 
re  a  cru  qu'il  eft  jufte  d'agir  ainfi  5  &  il  a  eftc  rctran-  « 
ché  de  la  communion  de  TEgUfe  parle  juj^cment d'un 
Concile.  Surquoy  l'Evefque  Libère  luy  repondit  :  Il  « 
faut  ,  Seigneur ,  que  les  jugemens  ecclefiaftiques  fc  «« 
prononcent  avec  une  très  grande  équité.  C'eft  pour-  « 
quoy  voftre  pieté  ordonnera,s'il  luy  plaift,que  l'on  tien-  m 
ne  une  affemblée  pour  juger  de  cette  affaire  ,  &  s'il  fc  »c 
trouve qu'Athanafe mérite  d'eftre  condamné,  onpro-  n 
noncera  contre  luy  une  fentence  félon  les  formes  ^  les  « 
règles  de  l'Eglife.  Car  il  n'eft  pas  poffible  que  nous  con-  tt 
iimnions  un  homme  contre  lequel  nous  n'avons  don-  « 
né  aucun  jugement.  L'Empereur  repUqua^  Toute  la  ter-  «« 
re  a  condamne  fon  impieté  ,  ôc  a  reconnu  que  depuis  le  ce 
commencement  de  cette  afEure  il  nous  jouç  en  vou-  m 
lant  gagner  du  temps.  Libère  repartit  j  Ceux  qui  ont  fi  -  m 
gnéfa  condamnation  n'avoient  pas  veu  de  leurs  propres  n 
yeux  comment  la  cbofc  ^'cftoit  paifée  j  nuis  la  gloire ,  la  n 
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»>  craiiîte,&  rinf.uiiie  qu'ils attendoient  de  voftre  p.irt, 
»>  ont  efté  leurs  véritables  motifs,  Qiie  voulez- vous  dire  , 
«  repartit  Conftance,  par  cette  gloire,  cette  crainte  ôc 
3>  cette  infamie  ?  C'eft ,  dit  Libère ,  que  ceux  qui  n'aimeiic 
«  pas  la  gloire  de  Dieu  ,  de  qui  luy  préfèrent  vos  dons  ôc 
«  vos  prefcns ,  ont  condamne  fans  nulle  forme  de  jugc- 
«  ment  un  homme  qui  n'eftoit  point  prefent;  ce  qui  eft 
»  une  conduite  tout  à  fait  indigne  de  chrelHcns,  Mais  , 
w  répondit  Conftance  ,  il  eftoit  prefent  au  jugement 
^  que  le  Concile  deTyr  a  prononcé  contre  luy ,  6c  tçiis 
"  les  Evefques  du  monde  ont  foufcrit  fa  coniimnation 
iiUirct  M  ^j^^iis  le  Concile  de  Milan.  Jamais ,  répliqua  Libère  ,  cec 
»>  homme  n'a  eftc  jugé  en  fa  prefcnce  ,  car  Athanafe  ef- 
»  toitfortidu  lieu  où  Ton  inftruifoitce  jugement,  lorf- 
»  que  ceux  qui  y  eftoient  aflemblez  prononcèrent  contre 
»  luv  une  fentence  de  condamnation  li  déraifonnable  &: 
"  fi  injufte.  L'eunuque  Eufe^eprit  la  parole,  &  dit;  H 
»»  a  cfté  reconnu  ennemy  de  la  foyde  l'Eglife  dans  le 
»»  Concile  de  Nicée.  L'ignorance  de  cet  eunuque  Ariei^ 

en  parlant  ainfi  de  S.  Athanafe  eftoit  fi  ridicule,  que 
«  Libère  ne  fe  mit  nullement  en  peine  de  le  relever  fur 

ce  point  :  mais  il  continua  ainn  fil  réponfc  à  l*Empe- 
EsUir.x.  "  reur.  De  tous  ceux  qui  lont  condamné  ,  il  n  yen  a  que 
^  cinq  qu'on  puilFc  dire  Tavoir  jiiî^c;  je  veux  dire  ceux 
^  qui  ont  efté  envoyez  dans  la  Mareote  pour  informer 

contre  luy.  De  ces  cinq  il  y  en  a  deux  qui  font  morts  ^ 
^  fçavoir  Theognis  &c  Théodore ,  ôc  les  trois  autres ,  fça- 
lutêirc.j  9>  yQÎj  M^-iris  ^  Valens  &c  Urface  ,  font  encore  envie.  Ce 

font  eux  feuls  qui  ont  formé  le  jugement  que  tous  les 
^  autres  ont  prononcé  contre  luy  -,  &  cepencîant  ils  onc 

eux-mefmes  prefenté  une  requeftc  au  Concile  pour  de- 
»  mander  pardon  des  informations  fi  pleines  de  faulVetez 

&c  de  calomnies  qu'ils  avoient  faites  contre  Athanafe 
"  dans  la  Mareote,  où  ils  n'avoient  entendu  qu'une  feule 
«  des  parties.  Et  voicy  leur  rcqueftequ«  nous  avons  eni^ç 
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nos  mains.  Avec  qui ,  Seigneur ,  doic-on  donc  nous  por-  <^ 
ter  d'entrer  en  communion?  Sera-ce  avec  ceux  qui  ayant 
condamné  d'abord  Athanafe,luy  ont  depuis  demande  « 
pardon;  ou  avec  ceux  qui  viennent  de  le  condamner  ^ 
(ans  l'entendre  ? 

L'Evefque  Epi£^cte  prenant  la  parole ,  s'addrelFa  à  Ecim 
Conftance  pour  luy  dire  ce  qui  fuit.  Cen'eft  pas  ,  Sci-  „ 
gneur  ,  par  le  zele  de  la  foy ,  ny  par  laconlîderation  des 
jugcmens  de  l'Eglile ,  que  Libère  entreprend  au  jour-  ^ 
d'huy  de  vous  contredire  j  mais  le  feul  but  qu'il  fe  pro-  ^ 
pofe  dans  cet  entretien  j  eft  de  fe  vanter  à  fon  retour  en 
parlant  aux  fcnateurs  Rojiiains ,  qu'il  a  vaincu  l'Empe-  ^ 
reur  par  la  forcedefesraifons.  Conftance  pourfuivant - 
fa  pointe  dit  à  Libère  -,  Pour  combien  vous  contez- 
vous  dans  le  monde  -,  de  croyez-vous  en  faire  une  par-  ^ 
lie  fort  confiderable  pour  ofer  foutenir  tout  feul  la  . 
caufedecct  homme  fi  impie,  &c  pour  troubler  ainfi  la 

Eaix  détoure  la  terre  &  de  tout  l'univers  ?  La  caufe  de 
ifby,  repondit  Libère,  n'eft  pas  moins  conlîderable , 
quoy  que  je  fois  feul  pour  la  deffendre.  Car  autrefois 
il  n'y  eut  que  trois  jeunes  hommes  qui  refifterent  à  l'or-  ^ 
donnance  d'un  Prince.  L'eunuque Eufebe  luy  dit;  Vous 
coinparcz  donc  noftre  Empereur  à  Nabucodonofor  ? 
Ce  n*eft  pas  mon  deflein ,  repondit  Libère  :  mais  vous 
ji'cftes  pas  moins  déraifonnable  que  Nabucodonofor ,  ** 
de  nous  vouloir  faire  condamner  ainti  un  homme  que  ** 
nous  n'avons  pas  jugé.  Pour  moy  ,  je  fuis  d'avis  que  " 
l'on  commence  par  une  fignature  générale  du  Con-  ** 
cile  de  Nicée ,  qui  (oit  faite  par  tous  les  Evefques  du  '* 
monde  pour  en  confirmer  tout  de  nouveau  les  dcci-  ** 
fions  touchant  la  foy  ;  &  qifenfuitte  après  avoir  rap-  " 
pelle  tous  nos  frères  qui  fontcxilez,  &  les  avoir  réta-  " 
blis  chacun  dans  leurs  ficgcs  ;  fi  l'on  voit  que  ceux  qui  ** 
troublent  maintenant  les  Eglifes  foient  conformes  à  la  * 
foy  6c  à  Lidodrinc  des  Apoftres^  tout  le  monde  s'alfcm- 
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»  ble  dans  Alexandrie ,  &c  que  là  après  y  avoir  fait  vcnif 
w  les  acciifatcurs  &  Taccufc ,  Se  ceux  qui  entreprennent  (a 
•>  dcfFcnfe  ,cnfuittc  d'une  exade  information  fur  toutes 
>'  Icschofes  qui  les  concernent ,  nousprononçions  noftrc 
jugement. 

»'  Epiélete  rcjettant  cette  propofition  luy  dit  -,  Il  n'y  au- 
?f  roit  point  alTcz  de  chevaux  de  pofte  &  de  voitures  pu- 

bliques  pour  le  voyage  d'un  li  grand  nombre  d'Eved 
"  ques.  Mais  Libère  luy  répondit  que  les  affaires  de  !'£• 

glifen*av oient  pasbefoin  de  chevaux  de  pofte,  ny  de 

voitures  publiques  ,  de  que  chaque  eglife  avoit  allez  de 
^  biens  pour  fournir  à  la  dépgife  de  fon  Evefque  juf- 
^  qu'à  la  mer.  llneft  paspolfible,  ajoûta  l'Empereur, 
f*  de  renverfer  des  choies  qui  ont  dcja  eftc  établies.  Le 
•>  jugement  d'un  fi  grand  nombre  d'Evefques  doit  pré- 
M  valoir  à  voftre  avis.  Vous  eftes  lefeulqui  leurrefiftez, 
«  6c  qui  vous  déclarez  pour  ami  d'un  fi  méchant  homme. 
»  Seigneur ,  répondit  Libère ,  jufques  icy  nous  n'avons 
»  pas  encore  ouï  dire  qu'un  jugeait  reproché  à  un  cri- 
^  minci  fon  impieté  en  fon  abfencc  ,  comme  s  il  le  con- 
«  fideroit  en  qualité  de  fon  enncmy  particulier.   Il  cft 

vray ,  répliqua  l'Empereur ,  qu'il  a  ofïenfc  generale- 
9»  ment  tout  le  monde.  Mais  perfonnc  n'a  plus  de  fujct 
w  que  moy  de  fe  plaindre  de  luy  ;  puifquc  la  perte  de  mon 
*»  frère  ailné  ne  fuffifant  point  a  fon  averfion ,  il  n'a  ja- 
»  mais  cefféde  porter  Conftant  d'heureufe  mémoire  à 
»  me  haïr  :  &:ilauroit  reiiffl  dans  cette  pernicicufe  entre- 
«  prife,fi  je  n'avois  foutenu  avec  une  douceur  cxtraordi- 

naire la  violence  de  ccluy  qui  s'effbrçoit  d'irriter  mon 
»  frère  contre  moy ,  &c  la  conduite  mefme  de  celuy  à  qui 
'•il  tafclîoitd'infpirer  l'animofité  la  colère.  Certes  il 
»»  n'y  a  rien  qui  me  paroifle  plus  important ,  non  pas  mef- 
mêla  viûoireque  j'ay  remportée  fur  Magnence  ôc  fur 
»»  Silvain,  qued'ofteràce  fcclerat  le  gouvernement  des 
affaires  de  l'Edife. 
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Libère  répondit  à  ce  difcours  ;  Gardez-vous,  Sci-  » 
gneur,de  vous  fervir  des  Evefques  pour  vanger  vos  pro-  <« 
près  injures,  puifque  les  mains  des  ecclclîaftiqncs  nedoi-  ce 
vent  eftre  employées  que  pour  la  fandification  des  au-  « 
très.  C'eft  pourquoy  commandez ,  s'il  voiij|plaifl ,  que  ce 
chaque  Evefque  (bit  rappelle  d'exil  pour  remonter  fur  « 
,fon  iiegCi  &c  enfuittefi  tous  les  Evefques  fe  trouvent 
conformes  à  la  foy  orthodoxe  que  l'on  a  ctabLe  dans  « 
Nicée  ,  ils  pourront  s'aflcmbler  pour  convenir  des  « 
moyens  les  plus  propres  à  procurer  la  paix  dans  tout  le  ^ 
monde  ^  afin  qu'il  ne  paroiîfe  pas  que  Ton  veiiille  o^ipri-  « 
mer  un  homme  qui  eft  innocent.  11  ne  s'agit ,  dit  Con-  « 
ftance,  que  d'une  chofe  feulement.  Car  quand  vous  au-  « 
rez  communique  avec  les  Eglifes,  je  vous  veux  renvoyer  « 
à  Rome  encore  une  fois.  Rendez-vous  donc  à  la  paix  « 
que  je  vous  propofe.  Signez  &  retournez-vous-en  à  « 
Rome  Libère  luy  répondit  *,  J  ay  dcja  pris  congé  de  mes 
frères  qui  font  à  Rome ,  comme  n'y  devant  pas  retour-  " 
iier.Carles  loixde  l'Eglifcfont  préfcrablesà  la  demeure 
de  Rome.  Vous  avez ,  repHqual'Emprreur,  trois  jours  « 
de  temps  pour  dchberer  fi  vous  voulez  retourner  à  Ro- 
nie  en  vous  en  ouvrant  le  chemin  par  la  fignature  ,  ou  « 
pour  confulter  en  quel  Heu  vous  devez  eftre  relégué. 
Trois  jours  de  temps ,  repartit  Libère ,  ne  font  pas  ca-  «* 
pables  de  me  faire  changer  de  fentiment.  C'eft  pour-  " 
quoy  cnvoyez-moy  dés  maintenant  où  il  vous  plaira.  « 

1 1  n'y  a  rien  de  fi  fort  &  de  fi  généreux  que  tout  ce  que 
dit  Libère  dans  ce  célèbre  dialogue.  Ilferoic  feulement  à 
fouhaiiter  qu'il  euft  toujours  perfeveré  dans  cette  force. 
Car  plus  il  eft  grand  dans  ce  difcours ,  plus  fa  chute  que 
nous  verrons  dins  lafuitte ,  eft  furprenante  de  déplora- 
ble. Mais  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  ne  tombe  point ,  ôc 
qui  empcfche  de  tomber  ceux  qu'il  luy  plaill. 
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Libère  eft  relégué  k  Berée ,  &  Félix  intrus  4  fa  place  ^ 

LEs  cr(^  jours  que  Conftance  avoic  donnez  à  Li- 
^  ^  bere  pour  délibérer  fur  le  commandement  au' il  luy 

avoic  fait  de  confentir  à  la  condamnation  de  S.Atnanafe, 
11  eftoient  pas  encore  palfeZjlorfquc  ce  prince  le  fit  rap- 
peller  pour  luy  déclarer  quelle  eiloic  la  rofolutiou  qu'il 
avoitprife;&  comme  Libère  pcriîlloit  dans  fonfenti- 
ment ,  il  ordonna  qu  il  fuft  envoyé  a  Berce* . 
édféiiur     Noftre  Saint  ajoute  que  l'Empereiir  félon  fa  pratique 
8^j.     '  ordinaire  ne  voulut  pas  le  banmr  avec  aucun  des  autres 
Evefques  qu'il  avoit  reléguez  pour  la  mefmecaufe ,  6c 
qu*jl  af}c<5tad  agir  ainfi  en  profcrivantles  Evefques,afiii 
d*eftrc  plus  cruel  dans  fcs  chaftiincns  que  les  tyrans  & 
les  perleaiteurs  de  l'Eglife  qui  avoieut  vefcu  devant 
luy.  Et  en  effet ,  dit.il,  Jorfquc  Maximien  dans  la  per- 
„  fecution  précédente  condamna  pluficuts  Confclfairs 
enfcmble  au  bannilfement ,  8c  en  relégua  un  tres-grand 
nombre  tout  a  la  fois  dans  un  melme  lieu  ,  il  addoucic 
leur  fupplice  par  la  confolation  qu*ils  trouvèrent  dans 
leur  converfation  mutuelle.  Mais  Conftance  a  eftc  plus 
cruel  que  luy.  lia  feparéde  licm  caix  qui  avoient  con- 
fclfé  la  foy  tous  enfemblc  avec  une  liberté  genereufe.  Il 
a  divifc  de  demeures  ceux  qui  eftoient  unis  étroittcment 
les  uns  avec  les  autres  par  les  liens  d'une  mefme  foy  ,  ôc 
il  les  a  réduits  à  ne  pouvoir  jouir  à  la  mort  de  la  confo- 
lation réciproque  de  fe  voir.  Il  s*eft  imaginé  que  cette 
feparation  de  corps  changeroit  aufR  entièrement  la  difl 
pofition  de  leurs  efprits ,  ou  que  la  diftancedeTinterval- 
le  des  lieux  les  empefcheroit  de  demeurer  dans  Tunion 
&  dans  la  concorde.  Et  il  n'a  pas  confideré  que  chacun 
d'eux ,  quoy  que  feparé  de  fcs  frères  ,  avoit  toiijours 
^  avec  luy  ce  mefme  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t,  dont  ils  avoient 
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confcffc  le  nom  cous  en  commun ,  &  qui  faifoic  en  cet- 
te rencontre  ce  <|u  il  avoir  déjà  pratiqué  en  la  perfonne 
du  prophète  Elizee,enles  environnant  d'une  compagnie 
plu^  nombreufe  que  Conllance  n'avoit  de  foldats  autour 
de  luy. 

Theodoret ajoute  quelorfque  Libère  fut  forti  de  la 
chambre  de  TEmpereur ,  il  luy  envoya  500.  pièces  d'or 
pour  (a  dcpcnfe  -,  mais  que  ce  Pape  répondit  a  ccluy  qui 
les  luy  apportoit ,  qu'il  les  rendift  à  l'Empereur  qui  en 
avoir  affaire  pour  la  fubdftance  de  fes  foldats. L'Impéra- 
trice Eufebie  luy  ayant  aufli  envoyé  une  pareille  fomme, 
il  dit  qu'il  la  falloir  rendre  à  l'Empereur  qui  en  avoit 
befbin  pour  les  frais  de  fon  armée  j  &  que  s'il  n'eti. 
avoit  pas  befoin  ,  il  falloit  donner  cet  or  à  Auxence  &  à 
Epi£lete  à  qui  une  telle  fomme  feroit  fort  utile.  Q^Py 
qu'il  euft  ainfi  rcfufé  les  prefens  de  l'Empereur  de 
rimpcratrice,  l'Eunuque  Eu fcbe  eut  encore  la  hardielte 
de  luy  en  offrir  d'autres  de  fa  part  :  mais  Libère  luy  dit , 
yom  avez.  pilU  toutes  les  Eglifes  du  monde  y  fjr  vous  m$ 
'uenez.  apporter  VaHfnofne  comme  a  un  criminel  f  Allez, 
fongex.  premièrement  à  vous  faire  C hreftien. Ainfi  n'ayant 
rien  voulu  recevoir  ,  il  partit  trois  jours  après  pour  allée 
au  lieu  de  fon  exil. 

Ce  fut  ainfi  que  (è  termina  ce  fameux  combat  en- 
tre Libère  d'une  part  ,  Ôc  Conftance  avec  toute  (a 
Cour  de  l'autre.  Ammien  Marcellin  comme  payen  dc 
ennemy  de  noftre  religion,  a  meflé  des  calomnies  contre 
noftre  Saint  en  le  rapponant  :  mais  ce  qu'il  en  dit  eft  un 
endroit  trop  célèbre  pour  ne  pas  inférer  icy  fes  propres 
paroles.  En  ce  temps-là ,  dit-il,  comme  l'Evefque  Atha- 
nafe  s'élevoit  dans  Alexandrie  au  deflus  de  la  profef- 
fion  ,  &c  qu'il  s'effbrcoit  mcfme  d'entrer  dans  la  con- 
noillànce  des  chofès  étrangères  par  une  recherche  trop 
curieufe,  ainfi  que  le  bruit  en  couroit  contte  luy  de  tou- 
tes parts ,  plufieurs  s'eftant  alfcmblez  dans  un  mefme 
.  1 1.  Part.  E 
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^  lieu  en  forme  de  Concile ,  ainfi  qu'ils  Tappellent,  luy 
»  avoient  ofté  le  (acerdoce  qu  il  excr<joiu  Car  on  difoic 
»  de  luy  qu'il  avoit  quelquefois  prédit  les  chofes  futures 
»•  par  la  profonde  connoiflance  qu'il  avoit  de  la  fcience 
•»  des  forts  &  des  augures  qui  fe  tirent  des  oy féaux  j  &  on 
»  luy  imputoit  aufli  d'autres  aftions  qui  eftoient  fort  con- 
»»  traires  àlaloydont  il  faifoit  une  profedion  publique. 
"  Libère  eftant  folicité  par  un  commandement  exj)rcs 
»  de  Confiance  de  donner  (a  fignature  pour  le  depo- 
»  fer  de  fon  fiegc  epifcopal ,  &  d'eftre  du  fentiment  de 
tous  les  autres,  y  rcfiftoit  fortement,  dilantque  c*c- 
»  doit  la  dernière  des  infamies  de  condamner  un  hom- 
»  me  fans  le  voir  &c  fans  l'entendre  -,  Se  il  fe  revoltoit  ou- 
»  vertement  contre  l'ordre  ôc  le  fentiment  de  l'Empe- 
»  reur.  Car  quoy  que  Confiance,  qui  cftoit  l'ennemy 
»  irréconciliable  d'Athanafe,  fceuft  qu'il  eftoit  déjà  dé- 
pofé  par  les  Evefques  aflemblcz  ,  néanmoins  il  avoic 
»  une  extrême  paffiondevoirauffi  confirmer  leur  juge- 
»  ment  par  l'autorité  qui  refide  principallement  dans  les 
»  evefques  de  la  ville  éternelle  de  Rome.Et  comme  en  cela 
»  il  ne  put  obtenir  de  Libère  ce  qu'il  demandoit ,  il  le  fit 
M  enlever  de  nuit  ;  ce  qui  ne  s'exécuta  qu'avec  une  ex- 
n  treme  peine  à  caufe  de  la  crainte  qu'il  avoit  de  la  refi- 
»  ftance  du  peuple  qui  aimoit  pafllonnément  celuy  que  ce 
»»  prince  avoit  delFein  de  bannir. 

Le  témoignage  de  cet  ennemy  de  noftre  religion 
eft  avantageux  au  faint  Siège  ;  mais  il  n'cft  pas  recc- 
vable  contre  noftre  Saint  én  ce  qu'il  luy  attribue  une 
divination  profane ,  &  une  fcience  facrilege  de  l'ave- 
nir par  les  auç^ures.  Il  n'y  avoit  que  des  Ariens  &  des 
paycns  qui  fuflent  capables  de  noircir  fon  innocence 
par  une  accufation  aulTi  atroce;qu'eftoit  celle  de  la  fu- 
perftition  ôc  de. la  magie.  La  foliditéde  fon  jugement 
Se  la  lumière  de  fa  pieté  eftoit  Tunique  fecret  qu'il 
avoit  pour  pénétrer   dans  la  connoilTance  de  l'a- 
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venir.  Mais  les  infidelles  &  les  hercciqiies  qui  ne 
pouvoient  foufFiir  fa  vertu ,  atcribuoient  à  la  puilfan- 
ce  des  ténèbres  ce  qui  ne  venoit  en  luy  que  d'une 
lumière  ou  naturelle  ou  divine  :  6c  parce  qu'il  prc- 
difbit  quelquefois  des  chofes  qui  leur  déplaifbient  , 
&  qui  fe  trouvoient  par  l'événement  plus  vérita- 
ble que  ces  mal  -  heureux  n  aiuoient  fbuhaitté  ,  ils 
le  décrioient  par  tout  comme  convaincu  de  forti- 
lege. 

Sozomene  qui  Ta  juftific  fur  ce  point ,  en  rappor- 
te  un  exemple  alTez  remarquable.  Car  il  dit  que  corn-  /•  4«  fi 
me  un  jour  il  partbit  par  le  milieu  de  la  ville  d'A- 
lexandrie ,  une  corneille  vint  voltiger  Se  croafTer  fur 
fa  tcfte  :  ce  qui  ayant  amailc  autour  de  luy  une  troup- 
pe  de  paycns  pour  luy  inful ter  comme  à  un  magicien  , 
&  luy  demander  ce  que  difoit  cet  oyfcau  ,  il  leur  ré- 
pondit en  fouriant  qu'il  difoit  Ckm  ,  ce  qui  fignifie 
en  latin  le  lendemain  ;  Si  que  par  là  cette  corneille 
leur  prcdifoit  que  le  jour  fuivant  leur  feroit  peu  agréa- 
ble ,  ôc  qu'ils  recevroient  un  ordre  de  l'Empereur  pour 
leur  dcfRndre  de  faire  la  fefte  qu'ils  fe  préparoientà 
célébrer  le  jour  fuivant.  Cette  prédidion  du  Saint , 
qui  d'abord  paroiffoit  ridicule  à  plufic  urs  perfonnes ,  (s 
trouva  veritiïble  par  l'événement.  Carif  arriva  le  len- 
demain des  lettres  de  l'Empereur  addrcflëes  aux  ma- 
giftrats  de  la  ville ,  pour  leur  ordonner  qu*ils  ne  per- 
milfent  pas  que  les  payens  entrafTcnt  le  lendemain 
dans  leurs  temples  pour  y  célébrer  leurs  feftes  Se  y  tenir 
leurs  allèmblées  ordinaires.  De  forte  que  cette  fcfte 
ui  cftoit  fi  vénérable  de  (i  magnifique  pour  les  payens  , 
ut  abolie.  Mais  les  calomnies  des  infidelles  éc  des 
hérétiques  font  les  éloges  des  Saints,  &c  cette  accu&tioii 
de  S.  Athanafe  ne  doit  fervir  que  pour  relever  fa  fiin tê- 
te ,  qui  ne  l'auroit  point  expofé  à  tant  de  perfecutions 
fi  ellen'euft  eu  im  éclat  extraordinaire. 
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Mc/mifc'M''  Libère  regarda  comme  une  grâce  de  Dieu  l'engagc- 
'*  ment  où  fa  providence  le  mcttoit  de  fouffiir  pour  la  def- 
fenfe  du  demrnfeur  de  la  foy -,  &  la  juftice  de  la  caufe  fut 
la  plus  grande  confolation  qu'il  rcceuc  dans  Berce  ville 
célèbre  de  la  Thrace  où  Demophile  Arien  cftoit  Evcfquc 
en  ce  te-r  ps-là. 

n.ertn.  Lorfque  Libère  fut  banni ,  Se  lorfque  lonenfccut 
cAf.«.f4«-  la  nouvelle  à  Rome ,  tout  le  clergé  de  la  ville  &  tous 
miniftres  de  l'Eglife  jurèrent  en  préfence  du  peu- 
ple que  tant  que  Libère  vivroit  ils  ne  recevroient  ja^ 
mais  d'autre  Evcfque.  On  prétend  que  Damafe  qui 
depuis  fut  Pape  ,  cftoit  Diacre  en  ce  temps-là ,  qu'il 
fit  ce  fermer. t  avec  les  autres ,  qu'il  accompagna  queU 
que  temps  Libère  dans  fon  voyage,  &  puis  retourna  à 
Rome. 

Mais  après  le  crime  que  les  Ariens  venoient  de  com- 
mettre en  privant  l'Eglife  Romaine  de  fon  légitime 
JBpoux ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  confommer  cette  injuftice 
par  un  facrilege  en  luy  fubftituant  un  adultère.  Noftre 
mi /h!it,f.  Saint  en  décrit  la  funefte  cérémonie ,  &  il  en  parle  com- 
me  d'un  nouveau  monftre  digne  de  la  malice  de  l'ante- 
chrill.  Epiélete  Evefque  Arien  de  Civita-vecchia  en  fut 
le  miniftre  :  le  palais  tut  préparc  par  Tordre  de  Conftan- 
ce  poury  tenir  lieu  d'Eglife ,  trois  de  (es  tunuques  pour 
y  rcprcfenter  la  multitude  du  peuple,  trois  miferables 
cfpions  pluftoft  qu'Evefqucs  turent  contraints  de  prefter 
leurs  mains  pour  f icrer  Pape  un  Félix,  à  qui  S.  Athanafc 
ne  donne  point  d'autre  éloge  que  de  ce  qu'il  eftoir  digne 
d'eux.  On  fut  obligé  de  faire  dans  le  palais  cette  intru- 
fion  fi  illégitime  ,  parce  que  les  fi  délies  en  ayant  oiii 
parler ,  ne  fouflfrirent  point  qu'ils  entralTent  dans  les 
cglifes. 

Acace  Evefque  de  Cefârée  dans  la  Palcftinc  fut  l'un  de 
ceux  qui  ordonnèrent  Félix  félon  que  nous  l'apprenons 
de  S.  Hierôme,  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  par  ce  que 
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noiis  venons  de  dire ,  qii'Epi^betc  y  eut  aufli  quelque  '•«^w.  /. 
part  -,     on  pourroit  peut  eftre  y  joindre  encore  Bafile  s\^'J}\ 
d'Ancyre,  puifcju'il  fat  dépofc  depuis  comme  caufede  ce  '^•^9. 
qui  eftoit  arrive  à  TEglife  Romaine.  En  un  mot  toute  la     '*  '*  *' 
fii^ion  d*Urlace  en  gênerai  confpira  à  cette  ordination  Tbt^rtt. 
fchifmatique.  /.  i.c.14. 

Quant  à  Felix,il  eftoit  Diacre  de  Rome,&:  mcfme  l'un 
des  confidens  de  Libère.  Marcellin  preftre  Lucifcricn 
dit  qu*il  eftoit  Archidiacre ,  &  qu  il  avoit  fait  le  mcfme 
ferment  que  les  autres  ccclefiaftiques  de  Rome  ,  de  de- 
meurer toujours  fidèle  à  Libère.  Quelques  hiftoriens 
affurent  qu'il  conferva  toûjours  la  foy  de  Nicée  ,  &  Ru- 
fin  mefme  ne  s'cloigne  pas  de  ce  fentiment.  Mais  quoy-  Stt.»m,  /. 
que  fclon  Sozomene  il  n'y  euft  rien  à  reprendre  dans  le  ^' 
refte  de  (à  conduitte,  néanmoins  il  fut  tellement  difîàmé 
par  (on  ordination ,  par  la  communion  qu'il  avoit 
avec  les  ennemis  de  Li  foy ,  que  perfonne  de  tous  les  ha- 
bitans  de  Rome  ne  vouloit  entrer  dans  Teglife  lorfqu'il 
y  eftoit,  &  tout  le  monde  le  fuyoit  avec  une  averfion  ex^ 
trcme.  Ce  qui  dura  au  moins  jufqucs  au  temps  que  Con- 
ftaiîce  vint  à  Rome ,  c'eft  à  dire  jufques  au  mois  d'avril 
de  l'an  357. 

Comme  Libère  eftoit  extrêmement  aimé  de  tout  le  s,xAm.  /« 
peuple ,  tant  à  caufc  de  fes  excellentes  qualitcz ,  que 
pour  la  refiftancegenereufc  qu'il  avoit  faite  à  Conftan- 
ce ,  auflfî  Félix  ne  pouvoit  eftre  que  l'avcrfion  des  Ro- 
mains ;  &  foninttufion  y  devint  la  matière  d'une  fe- 
dition  tres-grande  où  plulîcurs  perfonnes  perdirent  U 
vie. 

Mais  les  ecclefiaftiques  ne  témoignèrent  pas  la  mcfme 
conftance  que  le  peuple.  Plufieurs  d'entr'aix,  comme  le  *'» 
dit  S.  H ierôme,  ajoutèrent  le  parjure  à  la  légèreté  , 
fe  joignirent  à  Félix  contre  le  lennent  qu'ils  avoient  leféùrajffi* 
fait.  On  prétend  que  Damafe  depuis  Pape  fut  de  ce  *• 
nombre.  Mais  il  fuffit  pour  ne  pas  noircir  (à  réputation  3  >V  '  i  « 

^    E  iij 


La  Vie  dï  S.  AthAnasi, 

d'une  faute  fi  confidéraMe,  que  nous  n'ayons  point  de 
preuve  qui  nous  y  oblige. 

Laiirons  Libère  dans  fon  exil ,  &  reconnoiflbns  qu'il 
cuft  eftc  heureux  s'il  en  euft  toujours  eftimc  la  grâce  -,  & 
voyons  ailleurs  les  efforts  que  fait  Confiance  pour  ren- 
verfer  l'une  des  plus  fermes  colomnes  de  la  dodrinc  des 
Apoftres. 


Chapitre  XIII. 

Terfecution  cCOJîhs.  Il  écrit  fortement  a  Confiance  >  & 

eft  retenu  a  Sirmich. 

^  T  A  première  Eglife  du  monde  eftant  dans  une  confii- 
*!*/>.  JL/fion  fi  déplorable,r  Arianifme  voulut  encore  pouflTer 
plus  loin  Tes  conqueftes  ,  &:  renverfer  le  grand  Ofius. 
Quoy  qu'ils  euflent  commis  tant  d'excès  ils  crurent  n'a- 
voir encore  rien  fait  jufqu'à  ce  qu'il  cuft  rclfenti  les  ef- 
fets de  leur  malice. 

Il  gouvemoit  alors  paifiblement  l'Eglife  que  Dieu  luy 
âvoit  confiée  depuis  plus  de  60.  ans  5  &  ne  fe  contentant 
pas  de  cela,  il  écrivoit  aux  autres  pour  les  conjurer  de 
fouffî  ir  plutoft  la  mort  que  de  trahir  la  vérité ,  les  aflu- 
rant  que  S.  Athanafe  Se  les  autres  n'eftoient  pcrfecutez 
que  parce  qu'ils  eftoicnt  les  dcffènfi?urs  de  la  foy  ancien- 
ne. Son  âge  qui  le  faifoit  révérer  comme  le  peredes  Evê- 
ques ,  fil  qualité  de  Confelïeur  du  nom  de  Jésus- 
Christ,  &  les  illuftres  emplois  où  il  avoir  nani  dans 
l'Eglife,  le  rendoient  capable  d'infpirer  à  tout  le  monde 
l'averfion  des  Eufebiens,  qu'il  foutenoit  hautement  eftre 
hérétiques.  On  avoit  par  tout  une  extrême  déférence 
pour  fes  lettres,&  il  maintenoit  plufieurs  Evefques  d'Et 
pagne  dans  l'amour  de  la  vérité. 

Les  Ariens  croyant  donc  avoir  banni  inutilement 
tous  les  autres  tant  que  celuy-cy  demeuroit ,  s'addrelfe- 
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rcnt  à  Conftance  pour  le  prier  de  ne  le  pas  laifler  jouir 

{)lus  long  d'un  repos  qui  elroic  vifiblement  leur  mine ,  & 
e  preilerenc  par  les  confidcrations  mefme  du  grand  cré- 
dit de  ce  faine  Evefque ,  &  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter. 

Mais  Conftance  qui  connoiflbic  dequoy  cet  illuftre 
vieillard  eftoit  capable  ,  qui  fçavoit  qu'il  n'cftoit  pas 
homme  à  s'épouvanter  par  des  lettres  &  par  des  mena- 
ces ,  luy  commanda  de  le  venir  trouver  inccflamment  \ 
ce  qu'il  fit  vers  le  temps  que  cet  Empereur  commençoit 
à  tenter  Libère  par  le'moyen  de  l'Eunuque  Eufebe  ,  c'eft 
à  dire  vers  le  milieu  de  l'an  355. 

Ofius  eftant  arrivé  à  Milan  ,  Conftance  employa  les 
prières  ,  les  exhortations  Ôc  tous  les  moyens  dont  il  ufoit 
ordinairement  pour  tromper  les  autres  ,  dans  le  feul  defl 
fein  de  tirer  de  luy  qu'il  fignaft  la  condamnation  de  S. 
Athanafe,&  qu'il  admift  les  Eufcbiens  à  (a  communion. 
Mais  ce  vieillard  ne  pouvant  ouïr  cette  propofition  qu'a- 
vec une  peine  extrême,  &  le  feul  fon  de  ces  paroles  hrap- 

fant  (on  ame  du  fentiment  d'une  profonde  douleur,reprit 
Empereur  avec  tant  de  force,quc  l'ayant  enfin  perfuadc 
de  fes  raifonSjil  s'en  retourna  en  fon  pais  &  en  fon  eglife. 

Les  Ariens  furent  touchez  fenfiblcment  de  ce  retour. 
Us  s'en  plaignirent  hautement  à  Conftance ,  &c  firent  de 
nouveaux  efforts  pour  échauffer  fon  efprit  :  en  quoy  ils 
furent  bien  fécondez  par  les  eunuques  qui  luv  repctoicnt 
continuellement  les  mefmes  pKiintes  pour  l'irriter.  Ils 
en  obtinrent  donc  enfin  des  lettres  menaçantes  &r  in- 
juricufes  contre  Ofius.  Mais  ce  généreux  Evefque 
ne  fut  pas  fufceptible  de  crainte ,  ny  capable  de  chan- 
ger de  rcfolution.  Il  demeura  ferme  dans  fes  fcnti- 
mens ,  en  établilTant  fon  édifice  fur  hi  pierre  inébran- 
lable de  la  foy  ;  il  parla  contre  l'herefie  des  Ariens  avec 
{àlibeaé  ordinaire,  6c  ne  confidera  les  menaces  que  v 
Conftance  luy  faifoit  par  cette  lettre ,  que  comme  une 
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pluye  Se  des  vents  dont  il  devoit  foutenir  l'effort.  Com- 
me donc  cet  Empereur  luy  écrivit  plus  d'une  fois ,  tan^ 
toft  le  flattant  comme  fon  pere  ,  tantoft  le  menaçant  ^ 
&  luy  reprefentant  les  noms  de  ceux  qu  il  avoit  bannis^ 
&  tout  cela  pour  luy  perfuader  de  figner  contre  Athana- 
fe  ,  fçachant  bien  que  quiconque  le  faifoit  ne  pouvoir 
manquer  d'entrer  dans  tous  les  fentimensdes  Ariens  j 
Ofius  demeura  ferme  &  inflexible  au  milieu  des  injures 
&c  des  menaces  de  ce  prince ,  &  luy  écrivit  une  lettre  qui 
eft  la  feule  que  nous  ayons  de  luy ,  mais  qui  certes  eft 
digne  de  la  haute  réputation  qu'il  avoit  acquife.  Il  n'y  a 
rien  de  fi  grand ,  rien  de  fi  (âge ,  rien  de  fi  généreux ,  ô€ 
en  un  mot  rien  de  fi  epifiropal  j  &  nous  ne  pouvons 
mieux  en  faire  concevoir  Texcellence  qu'en  la  rappor* 
tant  toute  entière. 

OJtHs  à  V Empereur  Cônflartce  ,falut  en  noftre  Seigneur. 

Arhén.  M  T"Ay  déjà  confeiFé  une  fois  le  nom  de  Jesus-Christ 
"  J  ^  perfccution  qui  s'éleva  fous  le  règne  de  Ma- 
33  ximien  voftre  ayeul.  Si  vous  voulez  aufli  me  perfecutcr 
»  vous-mefme ,  je  fuis  dans  la  refolution  de  fouffrir  plûi- 
9>  toft  toutes  les  chofes  imaginables  que  de  répandre  un 
M  fang  innocent ,  &  de  trahir  la  vérité.  Certes  je  n'ap^- 
M  prouve  nullement  que  vous  m'écriviez  de  la  forte ,  êc 
»  que  vous  me  fafliez  de  telles  menaces.  Ceflez  de  m'é- 
»3  crire  ainfi ,  de  fuivre  les  fentimens  d' Arius ,  d'écouter  les 
M  Evefques  d'Orient ,  &  d'ajouter  créance  à  ce  que  vous 
3,  infpirent  Urfice  &c  Valens.  Car  ce  n'eft  pas  à  caufe 
93  d'Athanafe  qu  ils  parlent  en  la  manière  qu'ils  font  :  c'eft 
M  en  faveur  de  leur  herefie.  Croycz-moy ,  Conftance  ^ 
93  je  fuis  artez  vieux  pour  eftre  voftre  grand-pere.  J'ay 
M  aflîfté  en  perfonne  au  Concile  de  SaVdique ,  où  vous 
3>  &  voftre  frère  Conftant  d'heureufe  mémoire  nous  aviez 
»3  tousaflemblcz.  Ce  fut  là  que  les  ennemis  d'Athanafe 
>»  eftant  venus  à  Teglifê  dans  laquelle  je  me  retirois ,  je 
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lesprelTay  moy-mefme  de  dire  ce  qu'ils  avoiencà  luy  • 
reprocher  ,  &  je  leur  témoignay  qu'ils  le  pou  voient  fai-  - 
re  avec  afliirance ,  fans  que  la  liberté  qu'ils  prendroient  « 
en  cette  rencontre ,  euft  d'autres  fuittcs  que  de  voir  pro^  «c 
noncer  un  jugement  équitable  fur  toutes  les  chofes  c« 
dont  ils  voudroient  l'accufer.  Je  leur  re^etay  plus  d'une  <* 
fois  cette  propofition ,  &  les  cxhortay  a  me  le  dire  en 
pai  ticulicr  s'ils  ne  vouloicnt  point  en  faire  une  decla-  <« 
ration  publique  en  prefence  de  tout  le  Concile  -,  leur  « 
promettant  de  foire  condamner  Athanafe  par  tout  ce  «# 
que  nous  cftions  d'Evefques  alTcmblez  ,  s'ils  pouvoient  «c 
prouver  qu'il  fuft  coupable  ;  au  lieu  que  s'il  fe  trouvoit  •< 
innocent ,  &  que  néanmoins  ceux  qui  l'accufoient  per-  « 
llllallent  toujours  à  ne  le  vouloir  pas  recevoir ,  je  luy  ce 
pcrfiiaderois  de  venir  avec  moy  en  Efpagne.  Athanafe 
fe  rendit  de  la  part  fans  contredit  à  ces  conditions  -,  mais  «« 
eux  les  rejetterent  toutes  également ,  &  ne  furent  pas  « 
aflèz  harciis  pour  en  accepter  aucune.  « 

Eniuitte  Athanafe  vint  en  voftre  cour  où  vous  l'a-  « 
vicz  mandé  par  vos  lettres  &  pria  que  Ton  fift  venir  <« 
fcs  ennemis  qui  eftoient  alors  à  Antiochc ,  &  qu'on  les  •< 
citaft  ou  tous  en  gênerai ,  cm  chacun  d'eux  en  parti-  ^ 
cuher ,  afin  de  l'accufer  ,  ou  de  répondre  aux  accu-  « 
forions  qu'il  feroit  contre  eux  ;  &c  de  le  convaincre  « 
en  fo  prefence  des  chofes  qu'ils  luy  imputoient ,  ou  de  « 
ceffer  à  l'avenir  de  le  calomnier  en  fon  abfence.  Mais 
quoy  que  vous  leiu:  portaffîcz  vous  mefme  cette  paro- 
le ,  ils  n'en  firent  rien ,  ôc  rebutèrent  encore  cette  pro-  « 
pofition. 

Pourquoy  donc  preftez-vous  maintenant  l'oreille  à  ce 
fes  ciilomniateurs  ?  Pourquoy  fouffiez-vous  plus  long-  « 
temps  Urface  &  Valens ,  quoy  que  vous  fçachiez  qu'ils  ce 
Cé  font  retrad^ezde  leurs  impoftures ,  &  que  dans  l'aAe  « 
qu'ils  en  ont  donné  par  écrit ,  ils  ont  déclaré  publique-  «* 
ment  que  les  crimes  dont  ils  avoient  noirci  Athanafe ,  « 


^7+       La  ViB  Dï  S.  Athanase7 

„  eftoient  de  pures  calomnies  ?  Ec  il  n'a  pas  fallu  ufcr  dé 
„  violence  &de  contrainte  pour  extorquer  d'eux  cette  con- 

feflîon  publique ,  ainfi  qu'ils  ont  prétendu  depuis  ;  puif- 
^  qu'ils  n'en  ont  point  efté  pieflcz  par  des  foldats  ,  ôc  que 
•*  voftre  frère  n  en  fçavoit  rien  :  Car  on  n'a  jamais  veu 
»»  fous  fon  règne  rien  de  fcmblable  à  ce  que  l'on  fait  main- 
"  tenant.  Ils  vinrent  à  Rome  volontairement  &  d'eux- 

mefmes  :  Ils  y  donnèrent  cette  reconnoifîance  publique 
»  par  écrit  en  prefence  de  l'Evefque  &  des  preflres  de  U 
»  mefmeeglife ,  après  avoir  dcs-auparavant  écrit  à  Atha- 
••  nafe  des  lettres  d'amitié  ôc  de  paix.  Que  s'ils  préten- 
»*  dent  que  l'on  a  ufé  de  violence  pour  les  y  contraindre , 
»'  &  s'ils  fe  plaignent  de  cette  ipanicre  d'agir  comme  d'un 

fort  mauvais  moyen  que  vous  n'approuvez  pas  aufli , 
»  ceflèz  donc  vous  mefme  de  l'employer  ;  n'écrivez  plus 
«  comme  vous  faites ,  &  n'envoyez  plus  de  Comtes  & 
•»  d'oflSciers  de  voftre  cour  :  mais  faites  revenir  d'exil 
»  ceux  que  vous  avez  reléguez  -,  de  peur  que  dans  le  temps 
**  mefme  que  vous  vous  plaignez  de  la  violence  des  autres, 
-ils  n'en  exercent  de  plus  grandes  fous  l'autorité  de  voftre 
»  nom.  Car  Conftant  a-t'il  jamais  rien  fait  de  pareil? 
«  Quel  Evefquc  a  jamais  cfté  relégué  de  (on  re^ne  : 

Quand  s'eft.il  trouvé  prefent  aux  jugemens  de  Te^life? 
»  Quel  officier  de  fa  cour  à  jamais  contraint  per/bnne 
»*  de  foufcrire  la  condamnation  de  qui  que  ce  foit,  pour 
»»  donner  lieu  à  Valens  ôc  à  fes  complices  de  former  une 
*^  telle  plainte. 

»'  Cédez  donc  d'agir  ainfi ,  je  vous  en  conjure  ,  Se  fou- 
»  venez- vous  que  vous  eftcs  un  homme  mortel.  Souve- 
^  nez- vous  du  jour  terrible  du  jugement.  Coiifervez  vous 
^  pur  Se  exempt  de  crimes  pour  ce  jour-là.  Ne  vous  inge- 
*^  rcz  pas  des  affaires  de  l'Eglife.  N'entreprenez  point  de 
"  nous  donner  des  commandcmcns  Se  des  ordres  fur  des 
^  chofo  de  cette  nature  -,  mais  contentez  vous  de  les  ap- 
prendre  Se  de  les  recevoir  de  nous.  Dieu  vous  a  donne 
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Vempire  à  gouverner,&^  nous  a  confié  les  affaires  dé  l'E- 
glife,  Er  comme  ceux  qui  encreprendroienc  par  des  voyes  « 
obliques  de  vous  ravir  le  droit  que  vous  avez  fur  Tempi-  ce 
re ,  ne  le  pourroient  faire  (ans  s*oppofcr  à  Tordre  que  «t 
Dieu  y  a  eftably  ,ainfi  prenez  garde  qu  en  attirant  à  vous  ee 
le  gouvernement  de  TÈglife,  vous  ne  vous  rendiez  cou-  « 
^atle d'un  tres-grand crime,  puifqu  il  eft  écrit.  Rendez, 
a  C^far  ce  ^ui  appartient  à  Cefar  »  &  a  Dieu  ce  cjui  ap"  et 
-partient  a  Dien.  Car  comme  il  ne  nous  eft  point  permis  c« 
de  vouloir  dominer  fur  la  terre,  ainfi,Seigneur,vous  n*a-  <« 
vez  pas  de  pouvoir  d'offrir  de  Tencens^ôc  d'entreprendre  ce 
flir  noftre  miniftere  divin.  <« 
Le  foin  que  je  prends  de  voftre  falut  m'oblige  d'écrire  <« 
ainfi.  Et  quant  au  contenu  de  vos  lettres,  voicyquel  «« 
eft  mon  fentiment  fur  ce  fujet.  Bien  loin  d'entrer  dans  •« 
les  fentimcns  des  Ariens,  &  de  me  ranger  de  leur  party ,  «c 
j'anathematize  leur  herefie ,  &  ne  puis  me  refoudre  à  « 
foufcrire  la  condamnation  d'Athanafe  ,  dont  l'inno-  « 
cenceaefté  reconnue  par  noftre  fuffrage,  parl'Eglife  « 
de  Rome  ,  &  par  le  jugement  de  tout  un  Concile.  « 
C'eft  ce  qui  vous  a  oblige  vous-mefme  à  le  rappeller  &  <« 
à  luy  permettre  de  s'en  retourner  avec  honneur  en  fon  <« 
ays  èc  dans  fon  eglife.  Qnel  eft  donc  le  prétexte  que  « 
on  pourroit  alléguer  d'un  fi  grand  &  fi  étrange  chan-  •» 

Î;ement ,  puifque  ceux  qui  eftoient  alors  fes  ennemis 
e  font  encore  maintenant ,  3c  que  ce  qu'ils  attribuent  « 

rrefentcment  à  Athanafe  par  un  murmure  fecret ,  ne  « 
o(ânt  dire  ouvertement  en  fa  prefence ,  n'eft  que  ce  <« 
qu'ils  publioient  contre  luy  avant  que  vous  l'eufficz  « 
rappcllé.  Ce  font  ces  mefmes  chefs  d'accufation  « 
qu'ils  fliifoient  écclatter  fi  hautement  quand  ils  arri-  ce 
verent  au  Concile;  fur  ce  qucjeles  preflav  de  prou-  « 
ver  ce  qu'ils  avançoient  ,  ainfi  que  j'ay  déjà  dit  ,  il  m 
leur  fut  impoflible  d'en  venir  à  bout.  Et  certes  ils  « 
ne  fe  fèroient  jamais  enfuis  comme  ils  firent  avec  «< 
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tant  de  confufion  &  de  honte ,  s'ils  eufTent  eu  deqiioy 
»  prouver  ce  qu'ils  avoient  avancé. 
»  Qui  vous  a  donc  porté  à  oublier  les  lettres  que 
••  vous  avez  écrites  ,  &  les  difcours  que  vous  avez  tenus 
•e  il  y  a  déjà  tant  de  temps  ?  Arreftez-vous ,  je  vous  prie, 
M  &  ne  vous  laiffcz  pas  perfuader  par  ces  mefchans  hom- 
»>  mes ,  de  peur  qu'en  voulant  appuyer  les  interefts  d'au- 
»  truy  ,  vous  ne  vous  rendiez  vous-mefme  coupable.  Car 
»  quelque  peine  que  vous  preniez  pour  eux  en  ce  monde, 
ils  ne  vous  defrcndront  pas  en  l'autre  ,  ëc  vous  vous 
*•  trouverez  tout  feul  lorfqu'il  vous  faudra  rendre  conte 
»  de  vos  aftions  devant  le  tribunal  de  Dieu.  Us  n'onc 
••pas  d'autre  de(tèin  que  defe  fervirdevous  pouroppri- 
M  mer  leur  ennemy  particulier  ;  &  ils  veulent  vous  em- 
»  ployer  comme  un  miniftre  de  leur  malice  pour  répandre 
»  par  voftre  moyen  dans  TEglife  une  hercfie  abominable, 
a»  Ce  n'eft  point  une  adkion  de  prudence  de  fc  précipiter 
5»  Iby-mefme  Auis  un  péril  évident  &  inévitable  ,  pour 
»»  vouloir  faire  plaifiraux  autres.  Ccffezdonc ,  Confiance, 
99  je  vous  en  conjure ,  &  croyez-moy  -,  car  il  eft  jufte  que 
»  je  vous  écrive  de  la  forte ,  &  que  vous  ne  méprifiez  pas 
M  ce  que  je  vous  dis. 

Voilà ,  ajoute  S.  Athanafc  après  avoir  rapponé  cette 
lettre  ,  quels  eftoient  les  fentimens  &  les  paroles  de  ce 
vieillard  vray  fils  &  vray  fucceifeur  d'Abraham  ,  &  ce 
qu'écrivit  Ofîus  veriublcment  di^e  de  fon  nom  par 
fa  grande  fainteté.  Néanmoins  une  lettre  fi  admirable 
n'empefcha  pas  Conftance  de  continuer  à  le  menacer, 
&  à  chercher  qiiclque  prétexte  contre  luy  ,  pour  pou- 
voir ou  le  contraindre  par  force  de  luy  obeïr,  ou  avoir 
un  fujet  de  le  bannir.  Mais  b  fainteté  de  fa  conduitte 
eftoit  trop  connue  de  trop  hors  d'atteinte  pour  y  trouver 
feulement  quelque  apparence  de  crime ,  fi  ce  n'eft  dan» 
la  haine  extrême  qu'il  avoir  contre  l'herefie. 
Les  foixantc  années  d'epifcopat  qu'Ofius  çontoit  co 
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J5 j,  nous  donnenc  lieu  de  remarquer  qu'il  avoit  com- 
mencé à  tenir  ce  rang  dans  Cordoue  vers, Tan  195.  Il 
^ivoic  veu  TEglife  perfccucée  par  les  Emç)ereurs  paycns, 
dcliurée  par  le  grand  Conftantin  ,  déchirée  par  les  ^ 
Ariens ,  &  opprimée  par  Confiance  qui  s*eftoic  engagé 
malheureufement  dans  leur  parti.  Mais  fa  vigueur  ec- 
clcfiaftique  ne  Tavoit  jcimais  abandonné  ;  &  quoy  que 
le  fang  fuft  comme  glacé  dans  fes  veines  par  fon  ex- 
trême vieillclTe ,  il  confervoit  dans  le  cccur  toute  lar- 
deur  &  tout  le  zele  que  ce  pere  de  tant  d'Evefques  &  de 
Conciles  avoit  toujours  témoigné  pour  la  deflfvnfe  des 
droitsde  TEpoufcdcjEsus-CHKisT.  L'exil  de  tantd'il- 
luftres  confieres  ne  l'empefchoit  pas  de  parler  à  l'Em- 
pereur en  Evefque  ;  &  fe  tenant  dans  les  juftes  bqrnes 
de  fon  authoritéfpiiituclle ,  ilmarquoit  à  ce  prince  les 
limites  dans  Icfquelles  il  dévoie  aufli  fe  renfermer,  de 
peur  d'opprimer  l'Eglife  dont  il  devoit  eftre  le  prote- 
cteur ,  &  de  charger  mefme  fa  confcicnce  devant  Dieu 
en  voulant  élever  les  Ariens  au  delTus  de  tout  le  refte 
des  hommes. 

Ces  hérétiques  qui  ne  pouvoient  trouver  d'autre  pré- 
texte d'acaifation  contre  luy  que  la  haine  extrême  qu'il 
portoit  à  leur  erreur  ,  tafcherent  d'en  augmenter  le 
poids  en  faifant  entendre  àfrEmpereur  qu'il  y  avoit 
encore  d'autres  Evefques  qui  embralToicnt  les  fenti- 
mens  de  ce  (àint  vieillard.  Conftance  tenta  donc 
premièrement  ces  Evefques  j  mais  n'ayant  pû  tirer 
d'eux  hi  foubfcription  qu'il  leur  demandoit ,  il  manda 
enfin  Ofius  :  ce  qu'il  fit  peut-eftre  à  la  follicitation  de 
Potame  Evefquede  Liftone,  dont  Ofius  avoit  décou- 
vert de  condamné  hautement  la  prévarication  ,  fi  le 
preftre  Marcellin  mérite  quelque  créance  fur  ce  fujetj 
6c  il  le  retint  un  anenrierà  Sirmich  comme  en  exil.  Ce  jithntkf. 
qui  adonné  occafionàS.  Athanafe  de  dire  ailleurs  que '^/-x- 
Ici  Ariens  le  firent  bannir.  Ce  généreux  Prélat  cftoiç'^/Jii^^ 
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encore  rcfcrvé  à  d'autres  combats  ;  contentons-nous  de 
1  admirer  prefentement  ,  ôc  attendons  encore  quelque 
temps  à  le  regarder  comme  un  exemple  de  TinfinTiité 
humaine. 


C  H  A  p.  XIV. 

Diogene  &  le  Dhc  Syrien  tafchent  en  Vdtn  d* intimider 
faim  tAthanafe  four  le  faire  fortir 
£  Alexandrie, 

DURANT  tous  les  troubles  aui  agitèrent  l'Occî- 
dent  en  l'an  555.  S.  Athanafe  par  une  conduite 
AitA-,.  '-particulière  de  Dieu  demeuroit  toujours  à  Alexan- 
*'  drie  ,  où  addrelTant  à  Dieu  de  très- ferventes  prières 
à  l'exemple  de  Sufanne  ,  Dieu  fufcitoit  fes  ferviteurs 
comme  de  nouveaux  Daniels  pour  defïèndre  genercu- 
fement  la  vérité  de  fon  innocence  que  fes  ennemis  vou- 
loient  opprimer. 

Tout  ce  qui  s'eftoitfait  jnfqu'à  ce  temps-là  en  plu- 
ficurs  endroits  du  monde ,  n'eftoit  àTégard  des  Ariens 
qu'un  ellay  de  l'horrible  perfccution  qu'ils  prcparoient 
à  ce  grand  Saint  &  à  toute  l'EgUfe  d'Alexandrie-,  & 
quoy  que  les  maux  que  Philagre  luy  avoir  faits  autre- 
\  fois,  eulFenteftc  coqfiderez  partout  le  monde  comme 
les  derniers  excès  de  l'inhumanité  &  de  l'herefie ,  nean- 
moms  cen'eftoit  que  les  foibles  apprend (Fages  des  vio- 
lences in  oiiics  qu'ils  commirent  depuis  ce  temps-là  ,  ^ 
que  nous  allons  raconter  avec  horreur. 

Ils  tenoient  leur  arc  bandé  pendant  un  long-temps 
pour  l'attaquer  avec  plus  d'efforç  ,  &  c'eftoit  à  deffein 
qu'ils  diffèroient  d'en  venir  à  luy ,  bc  le  refervoient  pour 
le  dernier.  Car  ils  vouloient  auparavant  avoir  la  fbu- 
^'i/'  fcription  de  tout  le  monde ,  pour  ne  commettre  Tinjufti- 
ce  que  dans  les  formes  de  la  jufticc ,  ôc  mettre  le  Saiiit 
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en  cftat  de  n'avoir  pas  un  feiil  E vcfque  à  qui  il  puft  avoir 
recours  dans  fon  extrême  affliftion.  Ainfi  après  avoir 
tente  des  1  an  355.  de  le  tirer  d*Alexandrie  fur  une  lettre  îi/"'  ^ 
fuppofée  de  l'Empereur ,  on  ne  voit  point  qu'après  cette 
rufe  que  nous  avons  rapportée ,  &  dont  il  s'eftoit  deffèn» 
du  par  (a  prudence ,  ils  ayent  fait  aucun  effort  contre 
luy  durant  16.  mois. 

Mais  auffitoft  qu'ils  curent  fait  dans  le  Concile  ic^f/^fit^ 
Milan  tout  ce  qu'ils  avoient  voulu  ,  ils  échauffèrent 
contre  luy  l'cfprit  de  Confiance  ;  &  en  mcfine  temps  on 
vit  partir  des  ordres  &  des  lettres  de  cet  Empereur  ad- 
drelfées  au  Préfet  d'Eeypte  nommé  Maxime  ,  pour 
commander  d'ofter  à  Atnanafe,  &  de  donner  aux  Ariens 
le  bled  que  le  grand  Conftantin  avoit  accordé  aux  Egli- 
fes  ,  &  de  permettre  à  tout  le  monde  de  mal traitter  ceux 
de  lacommunion  du  Saint.  Ces  lettres  contenoient  auffî 
des  menaces  contre  le  Duc ,  fes  officiers ,  &  crcnerale- 
ment  contre  tous  les  magiftrats  ,  s'ils  refuloient  de 
communiquer  avec  les  Ariens. 

Diogcne  vint  donc  à  Alexandrie  pour  cet  effet ,  & 
Hilaire  qui  eftoit  comme  luy  fecretairede  l'Empereur, 
y  vint  auffi  avec  d'autres  officiers  du  Palais  pour  fai- 
re exécuter  (es  ordres.  S'eftant  fait  accompagner  des 
magiftrats  d'Egypte  ,  ils  firent  de  tres-grands  maux  ' 
au  clergé  du  Saint  ,  &  le  voulurent  obliger  luy-mcf- 
me  de  fe  retirer.  Mais  S.  Athanafe     tout  le  peuple 
ayant  demandé  oii  eftoient  les  lettres  de  l'Empereur 
pour  cela,  Diogene  qui  eftoit  le  chef  de  ces  officiers, 
n'en  putiamais  produire  aucune,  &  n'ofi  pas  mefme  Ath^.u 
dire^  qu'il  euft  receu  de  vive  voix  aucun  ordre  de  luy  J'  ''^' 
commander  de  fortir  d'Alexandrie.  Il  paffa  tout  le 
temps  de  fa  commiflion  fans  voir  une  feule  fois  noftre 
Saint. 

S'il  en  faut  croire  Sozomene  ,  le  peuple  qui  avoit 
beaucoup  de  zele  pour  fon  perc  &  pour  fon  pafteur, 
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s'eftant  mis  en  eftat  de  le  deflfèndre  par  les  armes ,  Dio^ 
gcne  fut  obligé  de  Ce  retirer  fans  rien  faire  jufqu'à  ce 
que  l'oneuft  fait  venir  les  légions  qui  eftoient  daiis  l'E- 
gypte ôc  dans  la  Lybie ,  ce  qui  fe  fit  auflTitoft  après, 
n./f.îis.    Quelque  inju{le&  violente  que  fuft  la  conduite  de 
l 6«8      officiers  de  l'Empereur,  ce  n  eftoit  neantmoins  que 
é85.      le  prélude  de  ce  qui  arriva  enfuittefous  le  Duc  Syrien 
que  Confiance  avoit  choifl  pour  cette  (ànglante  exécu- 
tion. A  peine  eftoit-il  arrive  dans  Alexandrie,  que  les 
Ariens  publièrent  leur  victoire  avec  joye  par  des  bruits 
vagues  &  confus,&  fe  vantèrent  qu'enfin  ils  alloient  fai- 
re tout  ce  qu'ils  voudroient.  Le  Saint  fe  vit  prelFc  tout  de 
nouveau  par  cet  officier  d'aller  à  la  Cour  de  l'Empereur^ 
Mais  comme  il  n'eftoit  entré  dans  Alexandrie  qu'avec 
des  lettres  de  Confiance  ,  6c  que  ce  Prince  luy  avoit 
écrit  depuis  par  Pallade  maiftre  de  fon  Palais  &  par 
Aftcre  Ducd'Armenic,  qu'il  vouloir  qu'il  y  demeuraft 
/ans  (e  mettre  en  peine  de  rien  ,  &  fans  avoir  aucun 
égard  à  ceux  qui  voudroient  le  troubler  dans  (es  fon- 
ctions ,  ou  qui  tafcheroicnt  de  l'épouvanter  -,  il  dit  qu'il 
fècroiroit  puni flàble  s'il  fortoitde  fa  ville  fans  en  avoir 
un  ordre  exprés. 

Il  demanda  donc  à  Syrien  s'il  avoit  apporté  des  let- 
tres de  l'Empereur ,  pour  luy  faire  ce  commandement; 
&  comme  il  luy  avoUa  qu'il  n'en  avoit  point ,  le  Saint 
fit  inftance ,  qu'au  moins  ou  luy ,  ou  Maxime  Préfet 
d'Egypte  luy  donnaft  cet  ordre  par  écrit ,  afin  qu'il  ne 
parufl  point  abandonner  l'Eglife  comme  im  defcrtcur  & 
un  fuî^itif ,  ôcque  la  mefme  autorité  du  Prince  quil'a- 
voit  fait  levenir  de  fon  exil ,  luy  fcrvift  d'excufe  pour 
I.  cette  fepararion.  Mais  ils  ne  voulurent  ny  luy  donner  cet 
'  ordre  qu'il  leur  demandoit  fi  juftement ,  ny  mefine  dire 
pofirivcment  qu'ils  avoient  «commifllon  de  l'Empereur 
de  faire  ce  qu'ils  faifoient.  Au  contraire  ils  agiflbient 
toujours  comme  d'eux-mefraes ,  non  avec  la  nardiefle 

donc 
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dont  ufenc  ordinairement  des  ininiftres  qui  exccucent 
les  volontez  de  leur  fouverain ,  mais  avec  la  timidité  na- 
turellement attachée  aux  pcrfonnes  qui  exécutent  avec 
violence  ce  qui  leur  eft  infpiré  par  les  inductions  d'un 
particulier  contre  fon  propre  cnnemy.  Et  en  effet  il 
eft  oit  aifé  de  juger  par  qui  ils  eftoient  poullez  dans 
leurs  âdtions.  Car  on  les  voyoit  toujours  environnez 
d'une  trouppe  d'Ariens;  ils  les  faifoient  manger  à  leur 
table;  de  m  deliberoiennt  avec  ces  hérétiques  de  touc 
çe  qu'ils  avoient  à  faire.  Tous  ces  fujets  de  deffiance 
fut  ce  qui  porta  faint  Athanafe  à  demander  à  Syrien 
un  ordre  par  écrit  pour  fortir  d'Alexandrie  ;  croyant 
n'en  devoir  point  lortir  autrement  ,  puifqu'il  y  eftoit 
entré  avec  des  lettres  de  Conftance.  Et  il  s'aftèrmif- 
ioit  d'autant  plus  dans  cette  refolution  qu'il  fc  (buve- 
noit  qu'il  cftoit  Evefque ,  &  qu'un  Evefque  ,  comme 
il  le  dit  luy-mefme  ,  ne  doit  jamais  abandonner  fon 
Eglifè.  Il  avoir  appris  de  l'Ecriture ,  Se  il  le  reprefen- 
ta  depuis  à  Conftance,  quec'eft  un  grand  crime  à  un 
Evefque  de  fortir  de  fon  Eglifc ,  &c  de  négliger  le  (a- 
cré  trouppcau  que  Dieu  luy  a  confié  -,  l'abfccnce  des 
pafteurs  donnant  occafion  aux  loups  de  ravager  leurs 
brebis.  Ilconfideroit  que  les  Ariens  &  tous  les  autres 
hérétiques  attendoient  après  fon  abfence  pour  pren- 
dre le  temps  de  tromper  les  peuples  ,  &  de  les  porter 
à  l'impiété  ,  &  que  fa  fuitte  le  rendoit  inexcufable 
devant  les  véritables  Evefqucs ,  ou  plutoft  devant  ce* 
|uy  qui  l'avoit  chargé  de  la  conduitte  de  fon  troup- 
peau  ,  à  moins  qu'elle  ne  fuft  tout  à  fait  involontai- 
re. Il  fc  reprefcntoit  que  ctluy  à  qui  il  en  devoit  ren- 
dre conte ,  nVftoit  autre  que  ccluy  qui  doit  jucer  tou- 
te la  terre  ,  le  véritable  Se  fouvcrain  Roy  de  touc 
le  monde  noftre  Seigneur  Jes  us-Christ  Fils  de 
Dieu  j  QjVpn  luy  auroit  reproché  avec  raifon  le  peu 
lie  foin  qu'il  auroit  eu  du  falut  des  peuples  j  Que 
II.  Part.  f 
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Que  TEmpereur  mefme  l'en  auroic  blafmé  avec  jufti. 
ce  ,  ôc  luy  auroit  demandé  pourquoy  e(Unt  venu 
dans  fa  ville  avec  des  lettres  de  fa  part  ,  il  en  feroic 
/brti  de  luy -mefme  (ans  en  avoir  aiKun  ordre  par 
écrit  ,  ôc  auroit  ainfi  abandonné  fon  dioccfe  ;  Que 
fon  peuple  auroit  rejette  fur  luy  au  jour  du  jiieemenc 
deftîier  les  mauvaifes  fuittes  d'une  négligence  a  crimi- 
nelle ,  &  que  de  fa  part  il  n'auroit  rien  à  répondre 
quand  fes  diocefains  luy  auroient  dit  devant  le  divin 
tribunal  que  TEvefque  qui  s'eftoit  chargé  de  leur  con- 
duitce  fpirituelle  ,  les  atiroit  abandonnez  par  une  ex- 
trême négligence,  &  que  fon  abfence  les  auroit  réduits 
à  demeurer  fans  inftruftion.  Il  repaffoit  dans  (bnefpric 
le  jufte  reproche  que  le  prophète  Ezechiel  faifoit  aux 
pafteurs  de  lauriquité  dans  une  femblable  rencontre, 
&  que  S.  Paul  qui  connoiflbit  les  obligations  des  Eved 
ques ,  lesatoùs  inftruits  en  la  perfonne  de  Timothée, 
quand  il  luy  a  dit.  Ne  négligez,  pas  la  (rrace  ^ni  efl  en 
t.Timith.  vous,  âfui  vous  a  e fié  donnée  par  rimpofition  des  maint 
des  préfères.  Toutes  ces  confiderations  Tempefcboient 
de  vouloir  forrir  d'Alexandrie  avant  que  de  connoiftre  la 
volonté  de  l'Empereur  par  un  ordre  exprés  :  Mais  il 
l'efperoit  en  vain  \  8c  ceux  qui  avoient  entrepris  ou  de 
l'arracher  de  fon  fiege  par  ce  commandement  imaginaire 
de  Conftance,  ou  de  le  rendre  coupable  auprès  de  luy 
par  la  refolurion  à  laquelle  il  s'arrcftoitde  ne  point  (br- 
tir  fans  une  lettre  dcfi  part ,  eftoient  fort  éloignez  de  luy 
accorder  une  chofe  qui  euft  efté  fa  juftification  &4a  rui- 
ne de  leurs  intrigues. 

Le  peuple  fe  joignit  à  luy  pour  faire  la  mefme  prière; 
6c  la  plus  grande  partie  de  la  ville ,  ou  du  moins  des  plus 
qualifiez  ,^s'ën  alla  trouver  Syrien  quieftoit  alors  avec 
Waxime  &  Hilaire  ,  pour  demander  ou  que  l'on  donnaft 
à  S.  Athanafe  l'ordre  qu'il  demandoit  par  écrit,  ou  da 
moins  que  le  peuple  euft  pcrmifTion  de  députer  vcr« 
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VEmpercur ,  &  que  jufqu  à  ce  que  Ton  euft  fceu  fa  ré- 
pon(e,  les  eglifes  démeuraffeiic  en  repos.  Ce  qui  mar- 
que que  dés  ce  temps  là  on  avoit  deUein  de  les  mettre 
entre  les  mains  des  Ariens. 

Comme  ceux  d'Alexandrie  perfiftoient  à  faire  cette 

I)riere,Syrien  qui  en  voyoit  bien  la  ju(lice,jura  par  le  fa- 
ut de  TEmpereur  qu'il  ne  troubleroit  plus  les  alTem- 
blées ,  mais  qu'il  écriroit  de  toute  cette  affaire  à  Con^ 
ftance.  Cecy  fe  palTà  félon  b  fiùtte  en  l'an  556.  le  17. 
de  janvier ,  qui  eftoit  le  jour  mefme  de  la  mort  de  S.  An- 
toine. Tous  les  officiers  du  Duc  &  du  Préfet  furent  té- 
moins de  ce  qui  fe  pafTa  en  cette  rencontre  j  les  a6tes  en  •nfirunU 
furent  confervez  par  le  Maire  dans  les  archives  de  la  vil- 
le ,  ôc  Ton  y  voyoit  que  ny  le  Saint  ny  aucun  autre  n'a- 
voit  prétendu  s'oppoler  à  la  volonté  de  l'Empereur.Mais 
toutes  ces  précautions  eftoient  inutiles  -,  &  les  Arienç 
qui  eftoient  des  calomniateurs  infatigables  ,  ne  laiflerent 
pas  d'en  faire  un  crime  à  ce  grand  Evefque ,  dont  ils  re- 
gardoient  la  juftificaupn  conmip  l^ur  propre  fiipplice. 

Chapitre  XV. 

Irruption  noEhurne  de  Syrien  fonr  prendre  S,  Ath4n4fi$ 
ijue  Dieu  fauve  mirACuleufemem. 

TOuT  eftoit  paifible  dans  les  eglifes  d'Alexandrie,  5^ 
le  peuple  fe  fiajit  fur  une  parole  auffi  folçmnelLe 
qu'avoit  efté  celle  de  Syrien ,  s'y  alTembloit  avecjoy  e  ^  *9o. 
(ans  nulle  crainte -,  lorfquecc  Duc  oubliant  un  fermepp 
qui  luy  devoir  eftre  fi  inviolable ,  l'ayant  fait  il  n'y  avoit  p  **7- 
encore  que  15.  jours  en  préfence  de  tant  de  monde ,  vint  7*1^^^*^* 
la  nuit  qui  commencoit  le  Vendredy9.de février ,  faire 
tout  d'un  coup  avec  beaucoup  de  légions  une  irruptioii  * 
dans  l'cglifecleS.Theonas ,  ou  S.  A thanafe eftoit  alor$ 
avec  une  partie  de  fon  peuple ,  &  où  il  avoit  defTein  de 
paflèr  la  nuit  en  prières  félon  Ucoutume,à  ciufe  que  l'on 
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Hevoit  célébrer  le  facrifice  le  vendredy  qui  eftoit  le  lén- 
âemain.  Les  Ariens  qui  cftoieutles  véritables  auteurs  de 
cette  violence  (àcrilege  ,  accompagnoient  le  Duc  dans 
cette  exécution ,  pour  le  porter  a  la  cruauté  &  déceler 
îioftre  Saint  -,  &  ib  fe  cachèrent  Ci  peu  que  tout  le  monde 
fut  convaincu  qu'ils  eftoient  plutoft:  les  chefs  &  les  con- 
3ufteurs  que  les  complices  de  cet  attentat^  Hilaire  fecre- 
taire  de  l'Empereur  y  eftoit  auffi  j  &c  c'eftcSt  luy  qui  con- 
duifoit  toute  l'affiire.  L'cglifefe  trouva  invertie  en  un 
inftaht  de  ^lus  de  5000,  loldats  qui  avoient  le  cafque 
en  tefte ,  Tcpée  nue  au  poing ,  des  arcs ,  des  dards ,  des 
maffucs ,  &  toute  autre  lorte  d'inftniment  de  guerre. 

Ix)rs  donc  que  le  peuple  eftoit  adluellement  occupe 
à  la  prière ,  &  à  entendre  la  ledture  de  la  parole  de  Dieu, 
cette  trouppefi  nombreufe  de  foldats  qui  compofoit  un 
corps  d'armée ,  vint  ferrer  fi  ctroittement  les  avenues 
de  cefaintlieu,  qu'il  paroiiToit  impoflîble  qu'aucun  de 
ceux  qui  eftoient  dans  l'eglife  fe  fauvaft  fins  qu'ils  le 
fceDfTent.  S.  Athanafe  qui  ne  jugeoit  nullement  à  pro- 
pos d'abandonner  fon  peuple  dans  une  fi  grande  confu- 
fion  ,  ôc  qui  aimoit  mieux  s'expofer  luy-mefme  aux 
plus  grands  périls  ,  que  d'eftre  l'occafion  de  la  perte 
d'iincun  d'eux  ,  prit  la  refolution  de  demeurer  aiïîs  pen- 
dant ce  tumulte  fur  fon  throne  ,  comme  il  l'appelle, 
c'eft  à  dire  dans  (a  chaire  patrinchale  -,  &c  ce  fut  de  là 
qu'il  commanda  au  diacre  de  lire  un  pfeaume  où  David 
cnantc  que  la  mi(ericorde  de  Dieu  demeure  éternelle- 
ment ,  (  c'eftoit  ce  femble  le  155.  )  &  pria  le  peuple  de 
l'écouter  ,  Ôc  de  s'en  retourner  chacun  chez  foy  durant 
qu'on  le  chanteroit. 

Cependant  le  General  u fa  de  violence  pour  entrer  j 
les  foldats  rompirent  les  portes  8c  les  enfoncèrent  de 
force;  &dés  que  Syrien  eut  donné  Tordre,  les  uns  ti- 
tirerent  des  flèches  ,  les  autres  commencèrent  à  crier 
tomme  dans  une  bataille  ,  &  l'épouvante  qui  eftoit 
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déjà  telle  que  Ton  fe  peut  imaginer  ,  s  augmenta  encore 

Ear  le  bruit  des  armes ,  &  par  la  lueur  des  épées  qui 
rilloient  à  la  clarté  des  flambeaux  &  des  luminaires 
de  Teglife.  On  vie  alors  tout  le  defordre  qui  peut  fuivrc 
naturellement  une  action  de  cette  nature.  Diverfes  per-, 
fonnes  eftoient  foulées  aux  pieds  •  le  peuple  s'étoufFoic 
en  Ce  jetcant  iHin  fur  lautre  pour  fe  garantir  de  la  fureur 
des  foldats  ,  St  quelques  hommes  tomboient  morts  des 
flèches  dont  ils  eftoient  percez.  11  y  eut  aufli  des  fol- 
dats qui  fe  mirent  à  piller,  &  qui  dépouillèrent  toutes 
nues  des  vierges  dont  la  pudeur  avoir  plus  d'averfion 
&  de  crainte  du  moindre  attouchement  d'un  homme 
que  delà  mort  mefme.  Il  y  en  eut  mefme  quelques  unes 
demalTcKrées  ,  &  qui  remportèrent  l'honneur  du  mar- 
tyre fous  Confiance  ,  quoy  qu'il  vouluft  paflcr  pour 
xm  prince  chrcftien  ,  &  fe  fift  appeller  tres-pieux.  Le 
martyrologe  Romain  fait  mémoire  de  ces  vierges  & 
des  autres  perfonnes  qui  furent  mallàcrées  cette  nuit 
en  tres-grand  nombre ,  &  leur  donne  le  glorieux  titre  de  ed^rc.  t. 
martyrs. 

Comme  les  foldats  s'efForçoicnt  principalement  de  Ce  ;,p.tû,r. 
faifirde  S.  Athanafe,  ils  environnèrent  lechceur  où  il 
eftoit  encore  allls  fur  fon  ficge  patriarchal  ,  fins  que 
ce  tumulte  Tempcfcbaft  d'exhorter  tout  le  monde  à  la 
prière.  Les  ecclefiaftiques  qui  eftoient  autour  de  luy, 
ëc  le  peuple  qui  eftoit  rcfté  dans  IVglifc  ,  le  voyant 
dans  une  Ci  grande  extrémité  ,  le  prelTcrent  par  leurs 
cris&  parleurs  conjurations  defe  retirer  promtemcnt. 
Mais  il  déclara  qu'il  n'en  fcroit  rien  jufqu'à  ce  que  tout 
le  monde  fuft  forti  l'un  après  l'autre  -,  &c  s'cftant  levé 
pour  ordonner  de  prier,  il  conjura  encore  tout  de  nou- 
veau tous  les  aflîftans  de  fe  retirer ,  difant  qu'il  eftoit 
plus  à  propos  que  luy  (cul  fuft  expofé  à  ce  hazard. 
Enfin  la  pluf^art  du  peuple  cftant  déjà  forti  ,  3c  le 
refte  fuivant  a  la  file,  les  moines  qui  eftoient  là  avec 
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avec  luy ,  8c  quelques  uns  du  clergé  montèrent  oi\  il 
cftoit,  &ren  firent  fortir  en  le  tirant-,  &  ainfi  eftanc 
conduit  de  gardé  miraculeufement  de  Dieu  ,  il  palTa  fans 
eftre  apperceu  au  milieu  des  (bldats  dont  les  uns  envi* 
ronnoient  le  chcrur ,  ôc  les  autres  couroient  par  toute 
Teglife.  Ainfi  il  évita  ce  danger  par  uneconduitte  toute 
extraordinaire  de  la  providence  ,  comme  Jesus-Chrxst 
fon  divin  maiftre  eftoit  paflc  autrefois  au  milieu  des 
Juifs  qui  vouloient  le  lapider  -,  &  cette  proteâion  mira- 
culeufe  Toblieea  à  l'heure  mefme  de  rendre  à  Dieu  de 
grandes  aftions  de  grâces  de  ce  qu  il  avoit  efté  alFez  heu- 
reux pour  s*échapper  des  mains  de  ceitx  qui  le  cher- 
ehoient  ,  fans  que  fa  leureté  euft  caufé  auam  préju- 
dice au  peuple  ,  parce  qu*il  l'avoit  fait  retirer  avant 
luy. 

Le  Saint  demeura  toujours  caché  depuis  ce  temps- 
là  ;  &  c'eft  pourquoy  le  peuple  d'Alexandrie  qui  fit 
auflî  toft  une  proteftation  puolique  contre  cette  vio- 
lence de  Syrien ,  y  déclare  qu'il  ne  fçavoit  ce  que  (on 
faint  pafteur  eftoit  devenu.  De  plus  il  ajoute  que  le 
Saint  fut  traifné  avec  violence  dans  cette  foule ,  qu'il 
fut  prefquc  déchiré,  &  qu'eftant  tombe  en  défaillan- 
ce il  fut  emporté  comme  mort.  S.  Athanafe  ne  mar- 
que point  cette  particularité  lorfqu'il  décrit  ce  qui  (è 
pafTa  dans  fa  retraitte  •,  mais  il  femble  l'avouer  en  un 
autre  endroit ,  puifqu'il  renvoyé  aux  atteftations  du  peu- 
ple d'Alexandriequ  il  avoit  inférées  à  la  fin  de  fa  lettre 
aux  folitaires.  Et  en  effet  il  n'eft  nullement  impoflîble 
que  dans  la  confufion  &  la  foule  il  luy  foit  arrivé  quel- 
que accident  de  cette  nature ,  qui  aura  mefme  contribué 
à  le  faire  paffer  plus  aifément  au  milieu  des  (bldats  fans 
eftre  connu. 

Outre  toutes  les  violences  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  on  voit  par  les  procès  verbaux  des  Aleican- 
drins ,  que  Ton  battit  des  diacres  dans  Teglilè  mefine 
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qu*on  les  y  enferma  comme  dans  une  priron:&  qu  cih 
fuite  de  toutes  ces  profanations  on  lailToit  entrer  tout  le 
monde  dans  Teglife ,  &:  jufques  dans  les  lieux  n-iefmes  oà 
tous  les  chreftiens  indifféremment  n*ont  pas  la  pennif- 
fion  d'entrer.  On  leur  permettoit  de  rompre  les  portes  ^ 
de  fouiller  par  tout ,  &  d'emporter  tout  ce  qu'ils  vou- 
loicnt;  dequoy  le  peuple  d'Alexandrie  prend  a  témoin 
Gorgone  capitaine  ou  bailly  de  la  ville.  rfxl^m. 

Les  corps  de  ceux  qui  avoicnt  eftc  maflacrez  dans  ce 
tumulte,  furent  expokz  en  public  ;  &  ceux  des  faintes 
vierges  furent  enterrez  dans  des  tombeaux.  Les  armes , 
les  arcs ,  les  flèches  &:  les  épées  des  foldats  demeurèrent 
dans  l'eglife  comme  des  monumens  honteux  de  la  cruau- 
té des  Ariens ,  &c  comme  la  conviftion  publique  d'une  fi 
horrible  violence. 

Ceux  qui  n'y  avoient  alTîegé  S,  Athanafe  que  pour  le 
faire  mourir ,  luy  reprochèrent  fa  retraitte  comme  une 
aâion  de  lâcheté ,  &  crurent  qu'il  leur  faifoit  une  injure 
de  vivre  encore,  parce  qu'ils  avoient  entrepris  de  luy  ar- 
racher la  vie.  Mais  nous  verrons  dans  la  fuitte  comment 
il  fe  deflfèndra  d'une  accufation  fiinjufte,  &  de  quelle 
manière  il  juftifiera  fa  conduittepar  les  oracles  de  l'an- 
cienne loy  de  du  nouveau  Tcftanient  &  par  l'exemple 
de  J  B  s  u s-C  H  R  I  s  T  mefme  &ç  de  fes  Apôtres.  Il  fuffit 
de  dire  par  avance  que  la  fuitte  n'eft  pas  feulement  quel- 
quefois une  marque  de  prudence  chrcilienne ,  mais 
qu'elle  eft  fouvent  l'effet  de  la  grandeur  du  courage  &  de 
la  véritable  generoficé,qui  porte  un  homme  à  ne  cpnfer- 
vcr  (a  vie  que  pour  le  fervice  de  Dieu  ôc  de  fon  peuple , 
&  à  ne  fè  garantir  d'une  mort  prefente  que  pour  fe  con- 
damner volontairement  à  un  long  martyre.  C'eftoit  le 
motif  de  S.  Athanafe  en  fe  retirant  comme  malgré  luy  j 
ôc  on  luy  peut  attribuer  ce  que  S.  Jean  Chryfoftome  a 
écrit  des  Macabées  dont  la  vaillance  a  efté  fi  célèbre  par-  ,m  ffsi.  4J 
0iy  les  Juifs,  quand  il  a  dit  qu'ils  ne  fe  jettoient  pas  tou- 
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jours  au  milieu  des  occafions  dangerenfes ,  mais  qu'ils 
fuioient  &  fecachoient  quelquefois  j  de  qu'après  avoir 
un  peu  rcfpiré ,  ils  fe  lançoienc  de  leurs  cavernes  &  du 
lieu  de  leur  retraitte  comme  de  généreux  lions  pour  en-» 
treprendre  la  confcrvation  des  autres  ,  eux  qui  avoient 
paru  s'eftre  cachez  pour  leur  propre  confervation. 

La  conduitte  que  S.  Athanafe  tint  dans  cette  occafion, 
cftoit  d  autant  plus  irréprochable  ,  que  dans  fa  retraitte 
mefme  il  gouvernoit  toujours  fon  peuple  comme  avoit 
fait  autrefois  S.  Cyprien.  Audi  ellen'a  jamais  eftc  blâ- 
mée cjue  par  des  hérétiques  de  des  Ariens  :  toute  la  po-, 
fterite  Ta  loiiéc  ;  de  S,  Auguftin  eftant  CQnfultc  par  un 
Evefque  touchant  la  retraitte  6c  la  fuitte  des  pafteurs 
dans  le  temps  des  ravages  des  barbares  ,  rapporte  l'e- 
M  xemple illuftredecegrand  Saint,  quifortit  d'Alexan- 
»  dric,  dit-il ,  lorfque  Confiance  vouloir  particulièrement 
l^i  H.-  *•     ^^^^"^     luy,&  n'abandonna  pas  Ton  peuple  pour  cela, 
•#f4i.   »  parce  qu'il  lailFa  en  (a  place  d'autres  miniftres  de  TEglife 
»  qui  l'aflifterent  pendant  fon  abfcnce.  Et  il  ajoute  que  la 
»  religion  catholique  reconnoift  afTez  maintenant  com- 
9>  bien  il  luy  cftoit  neceflairc  &  avantageux  que  ce  grand 
^»  homme  ait  vefcu  long-temps  dans  cette  perfecution  , 
»  puifque  c'eft  luy  qui  a  employé  (à  bouche  &  confacré  fa 
«  charité  pour  la  defRiifè  de  la  foy  contre  les  hérétiques 
m  Ariens. 

Nous  verrons  donc  defomvais  en  (a  perfbnne  un  par- 
fait imitateur  de  S. Cyprien-,  &  fa  retraitte  où  nous  ne  le 
voyons  entrer  que  malgré  luy ,  neTempefchera  pas  de 
prendre  part  à  la  conduitte  de  fon  diocefe ,  &  à  la  caufe 
de  l'Eghfe  pour  laquelle  (èulc  il  avoit  pris  quelque  foin 
de  fc  confèrver. 


**** 
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Chapitre  XVI. 

Procfs  verbaux  des  jilexmdrins  touchant  tes  violences 
de  Syrien,  (onjtance  approuve  fon  procédé, 

CE  fut  apparemment  dés  le  jour  qui  fui  vit  cette  fan-  ppêfe/^sfiê 
glante  nuit ,  que  les  citholiqucs  d'Alexandrie  dref-  ^'^g^^'*** 
ferent  un  procès  verbal ,  &  firent  un  a6le  authentique 
de  tout  ce  qui  s'y  eftoit  palFé.  Cette  atteftation  n*eft  pas 
venue  jufques  à  nous  5  mais  il  (emble  qu'elle  ait  eftc 
inférée  dans  celle  que  les  mefmes  fidcUes  furent  obli- 
gez de  faire  le  11.  du  mefme  mois  de  février  contre  les 
nouvelles  violences  de  Syrien.  Car  ce  gênerai  voulant 
cffkcer  la  honte  de  ce  qui  s'eftoit  palfc  la  nuit  du  9.  s'ef- 
força de  faire  defàvoiier  ce  premier  ade  par  le  peuple, 
&  d'en  tirer  de  luy  un  tout  contraire  par  lequel  il  certi- 
fiaft  qu'il  n'eftoit  arrive  aucun  trouble  Se  que  perfonne 
n'a  voit  efté  tué.  Les  catholiques  qui  fe  voyoient  oppri- 
mez tout  de  nouveau  ,  le  furent  trouver  jour  le  conju- 
rer de  ne  faire  violence  àpcrfonne  fur  ce  lujet.  Mais  (ans 
confidererque  c'eftoient  des  Chreftiens  ,il  les  fitalTom- 
mer  àcoups  debadons  ,  commanda  aux  foldats  d'enle- 
ver les  corps  de  ceitx  qui  a  voient  efté  tuez  dans  ce  tu- 
multe ,    de  les  cacher ,  &  envoya  fouvent  le  bourreau 
de  fa  juftice  &  le  prevoft  pour  ofter  les  armes  de  fcs  fol- 
dats qui  eftoicnt  encore  pendues  dans  l'eglife.  Mais  le 
peuple  l'empefîha  pendant  plufieurs  jours,&:  voulut  que 
tout  le  monde  fuft  témoin  de  la  violence  qui  s'eftoit  faite 
dans  ce  Heu  faint ,  &:  de  la  manière  criminelle  dont  il  a- 
voic  efté  profané. 

Les  catholiques  voyant  donc  que  l'on  vouloit  étouf- 
fer la  mémoire  de  cet  accident ,  s'efforcèrent  de  le  ren- 
dre encore  plus  public  par  un  fécond  a(fle,qui  eft  à  la  fin 
de  Tcpiftre  de  S.  Athaiiafe  aux  foliwires,  de  qui  eft  datté 
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du  11,  de  février  après  le  confulat  d'Arbction  &  de  Lol- 

ben. 

Ils  y  expofent  ks  raifons  qui  les  ont  obligez  à  le  drefl 
fer ,  avac  Tabbregé  des  violences  dont  nous  venons  de 
faire  la  relation.  Ils  y  conjurent  par  le  Dieu  toui-puiC- 
(ant  &  par  le  falut  de  l'Empereur ,  non  feulement  Ma- 
xime préfet  d*E^ypte,mais  auffi  les  officiers  appeliez  eu* 
rieux  ou  furveiltans ,  de  faire  rapport  de  toutes  ces  cho- 
fes  à  Confiance  ôc  au  Préfet  du  prétoire.  Us  conjurent 
auflî  tous  les  pilotes  d'en  répandre  la  nouvelle  de  tous 
les  coflez  &  dans  tous  les  tribunaux.  Ils  difent  de  plus 
que  fi  l'Empereur  a  donné  ordre  de  les  perfecuter  ,  ils 
font prefls  de  s'expofer  au  martyre  -y  mais  que  fi  cela  fe 
fait  fans  ordre,  ils  prient  Maxime  ôc  tous  les  officiers  de 
la  ville  d'ai refier  le  cours  de  ces  violences.  Us  les  prient 
encore  de  demander  à  Confiance  qu'on  ne  leur  envoyé 
point  un  autre  Evefquc ,  parce  qu'ils  n'en  veulefit  point 
d'autre  qu'Athanafe,&  qu'ils  efperent  que  fa  majeflénc 
violera  pas  les  fermens  qu'il  a  faits  en  le  renvoyant.  U 
cflvrayfcmblable  qu'ils  députèrent  mefme  à  Confiant 
ce,  puilqu'ils  difent  que  quelques-uns  d'eux  le  dévoient 
bien-tofl  aller  trouver.  Nous  n'avons  pas  lafoufcription 
de  cet  afte  quoy  qu'il  ait  ellé  fbufciit. 

La  generofité  chrefticnne  qui  y  reluit  dans  toutes  les 
lignes  ,  fait  voir  que  le  peuple  efloit  digne  de  fon  pa-» 
(leur ,  ôc  que  ne  difcernant  point  fa  caufe  d'avec  celle 
de  J  E  s  u  s-C  H  M  s  T  &  de  l'Eglifc  ,  il  efloiç  auffi  prefl 
de  mourir  pour  celuy  que  Dieu  luy  avôit  donné  pour 
Evefque,que  de  faire  des  déclarations  authentiques  de  la 
violence  facrilege  que  l'on  avoit  commifè  contre  luy.  Le 
lang  des  vierges  que  l'on  avoit  maflàcrées  au  pied  des 
autels,  efloit  une  voix  puifTante  qui  juflifioit  S. Athaïufe 
par  toute  la  terre*,  &  ces  catholiques  quieftoicnt  les  vi- 
ûimes  innocentes  de  la  cruauté  des  Ariens,  rendoienc 
un  témoignage  public  à  fon  innocence,  en  fc  laiflànt  af^ 
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fommcr  dans  fon  cglife  pliitoft  cjiie  de  confcnrir  à  fà  per- 
te &  à  fon  enlèvement.  Le  niclmc  Dieu  qui  les  recom- 
penfoic  tous  de  la  couronne  du  martyre,lc  couvroit  com- 
me de  Ion  ombre  &  de  (a  protecflion  pour  conferver  en 
fapcrfonne  le  dcfR-nfcur  de  fa  vérité,  éc  ce  Saint  qui  cuft 
donné  de  bon  cœur  fa  vie  pour  la  moindre  des  brebis  de 
Ion  trouppeau  ,  voyoit  par  un  événement  admirable  les 
brebis  mourir  pour  leur  pafteur.  On  ne  peut  pas  dire  s'il 
relFentoit  en  cette  rencontre  plus  de  douleur  que  de  joyc, 
ôc  s'il  eftoit  moins  confolé  de  la  fermeté  de  les  enfins  , 
qu'il  n'eftoic  affligé  de  la  cruauté  fi  inhumaine  &  fi  fa- 
crilege  que  Ion  exerçoit  contr'eux.  Mais  on  peut  dire 
avec  vérité  que  comme  il  eftoit  plein  d'une  charité  epif- 
copale  &:  d'une  tendrelfc  paternelle ,  il  mouroit  en  cha- 
cun d'eux,  &  ne  furvivoit  à  leur  mort  que  pour  en  fouf- 
frir  une  plus  longue  par  la  durée  de  cette  perfecutioii 
dont  tout  le  poids  dévoie  retomber  enfin  prelque  fur  luy 
fcul.  r    n  / 

II  en  reffentit  de  nouveaux  efïcts  qiiand  il  vit  que  quel- 
que cruauté  que  l'on  euftcommile  ,  ^'quelques  excès 
que  l'on  euft  fait fouffiir aux  vierges  ,  Conftance avoua  ^'ll^'^** 

()ubliquemenc  &  amorifa  tous  ces  maux  ,  &  écrivit  une  s^j. 
ettrc  au  fenat  &  au  peuple  d'Alexandrie,  par  laquelle  il 
commandoit  à  tous  les  jeunes  gens  de  s'aflembler  de 
pourfuivre  Athanafe  s'ils  ne  vouloient  (e  déclarer  fes  en-  .  -^^•/•^ 
ncmis.  S.  Athanafe  femble  parler  de  cette  lettre  quand  ^^'J- 
il  dit  que  Conftance  avoit  ordonné  qu'on  le  chercheroit 
jufques  dans  les  pays  barbares  pour  l'amener  dans  les 
priions  des  PréfetSj^-  que  tout  le  monde  fer  oit  contraint 
de  communiquer  avec  les  Ariens  fur  peine  de  la  vie  ;  ce  •••«j 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  deux  lettres  qu'il  rappor-  J^^J* 
te  enfuitte, 

L'Empereur  tafchoit  par  cette  lettre  de  donner  quel-  /;/iV./. 
que  prétexte  à  fon  changement  envers  ce  Saint,  éc  au 
vk>lcment de  (à parole: mais  n'en  pouvant  trouver  au- 
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cun  qui  fiift  raifonnable ,  il  eftoit  réduit  à  dire  qu'il  ne 
Ta  voit  rappelle  pour  un  temps  qu'a  caufe  de  fon  frcre 
Confiant  de  fainte  &  divine  mémoire.  Etainfi  il  eftoic 
contraint  d'avoUer  qu'il  ne  fc  foucioit  ny  de  fon  frère  ny 
de  Ces  promertcs.  Il  fe  vantoit  auffi  de  fuivre  en  cela  la 
volonté  de  fon  pere  qui  avoir  autrefois  banni  le  Saine 
dans  les  Gaules,  &  d'obferver  les  faints  Canons  de  l'E- 
glife. 

Mais  S.  Athanafe  ruina  quelque  temps  après  tous  ces 
faux  prétextes  comme  une  chofe  infoutenable.  Il  repre- 
fcnta  que  quand  il  s'eftoit  agi  d'exterminer  Vetranion , 
Confiance  avoir  apporté  pour  raifon  que  la  fucceflfîon 
d'un  frère  doit  retourner  au  furvivant^  de  que  cependant 
fon  attachement  à  l'herefie  de  ceux  qui  ont  déclaré  la 
guerre  à  Jesus-Christ  rempefchoit  en  cetre  rencontre 
d'avoir  égard  aux  mefmes  règles  d'équité  &  de  juflice  ; 
Que  ce  faux  zelcle  rendoit  inofKcieux  envers  fes  frères, 
&luy faifoit  mefme  négliger  l'exécution  des  volontcz 
de  fon  pere  Conftantin  ,  qui  n'avoit  releeué  Athanafe 
dans  les  Gaules  que  pour  le  garantir  de  la  fureur  des  A- 
riens  ;  Que  c'efloit  une  chofe  indigne  qu'il  fifl  rentrer 
dansl'Eglife  des  hérétiques  à  qui  Conftantin  avoit  don- 
né le  nom  de  Porphy  riens ,  &c  que  pour  les  protéger  il 
banniftles  autres  j  QiVencore  que  Conftatin  euft  permis 
à.  Arius  de  le  voir ,  il  le  condamna  néanmoins  depuis  fa 
mort,  &  le  tint  pour  hérétique,  ayant  appris  fon  parjure, 
&  la  rupture  de  fes  entrailles  ;  Que  c'efioit  une  grande 
injufticeà  Conftance  de  vouloir  juftificr  fa  conduitre 
par  le  prétexte  des  Canons,  dont  il  fcignoit  d  eftre  un  fî 
religieux  obfervateur  dans  le  temps  mefme  qu'il  violoit 
tous  les  Canons ,  n'y  en  ayant  aucun  qui  luy  permette 
d'envoyer  de  fa  cour  &c  de  fon  palais  un  homme  pour 
eflre  Evefque ,  ny  qui  donne  aux  foldats  la  licence  de 
s'emparer  des  eglifes,  ny  qui  accorde  aux  Comtes  Se  aux 
eunuques  le  gouvernement  &  l'intendance  des  affaires 
de  l'eglife,  ny  aux  Empereurs  le  pouvoir  de  juger  krs 
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Evefques  par  des  edics  8c  des  comniandemcns  abfbliis. 

Le  Comte  Hcracle  fii:  envoyé  pour  élire  l'exécuteur 
de  cette  déclaration  de  Conftance ,  Scpour  préparer  le 
chemin  à  Georges  que  l'Empereur  envoyoit  pour  élire  le 
tyran  rpirituel,&:  non  l*Evelque  d'Alexandrie.  Il  (emblc 
que  l'on  changea  en  mefme  temps  les  officiers  ;  car  nous 
verrons  que  Cataphronc  eftoit  Préfet,  &  Scbaftien  Duc 
ou  gênerai  de  la  milice. 

Heracle  eftant  arrivé  à  Alexandrie  fit  afficher  la  decla-  /.  i4<; 
ration  de  l'Empereur ,  &  ajoûta  comme  parfon  ordre , 
que  fi  Ton  n'y  obeïflbit ,  on  ofteroit  le  pain  que  l'on  di- 
ftribuoit  au  peuple,on  ruineroit  toutes  les  idoles ,  Se  ou 
rédiùroit  dans  une  dure  fervitude  un  bon  nombre  des  of- 
ficiers 6c  des  bourgeois  de  la  ville.  Et  comme  s'il  n'euft 
pas  encore  eflé  fatisfaitde  ces  menaces,  il  n'eut  point  de 
honte  de  dire  à  haute  voix  devant  tout  le  monde,  Que 
l'Empereur  ne  vouloit  point  d'Athana(e,raais  qu'il  com- 
niandoit  de  mettre  les  eglife  entre  les  mains  des  Ariens. 
On  fut  étrangement  furpris  d'un  commandement  fi  in- 
jade.  On  (ê  regardoit  avec  étonnement,&  on  fe  deman- 
doit  l'un  à  l'autre  fi  Confiance  eftoit  devenu  hérétique. 

Mais  Heracle  au  lieu  d'en  rougir,s*eflFbrçoit  encore  plus 
de  contraindre  les  fenateurs  ,  les  magiftrats  payens  Se  lei 
prctrcs  des  idolcs,de  foufcrirc  &  de  promettre  qu'ils  recc- 
vroient  ccluy  que  l'Empereur  voudroit  envoyer  pour 
Evcfque. 

Il  exigea  cette  promcde  par  écrit  des  payens, qui  étoient 
bien  aifès  de  racheter  oar  ce  moyen  la  ruine  de  leurs  ido- 
les ;  &  il  fit  auffî  foufcrire  quelques  gens  de  boutiques , 
qui  malgré  eux  cédèrent  aux  menaces  qu'on  leur  faifoit, 
éc  figncrent  comme  fi  ç'cuft  cfté  quelque  juge  qu'on 
leur  vouluft  envoyer.  Il  fcmble  mefme  que  ces  artifims 
fulTent  payens  ,puifque  S.Athanafeapres  avoir  parlé  de 
leur  fignature,a joute  auflîtoft  après  que  des  payens  ne 
pouvoient  faire  que  ce  que  vouloit  l'Empereur. 
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Il  ne  fauc  pas  clouter  que  les  Ariens  ôc  les  Melerien» 
ne  fill'enc  la  mefmechofe  par  leur  propre  inclination ,  6c 
(ans  qu'il  fuft  befoin  d'y  employer  la  terreur  &  les  me- 
naces. Et  cette  grande  lifle  de  noms  ayant  cfté  envoyée 
à  Conftance ,  luy  donna  lieu  de  louer ,  comme  nous  ver- 
rons ,  robeïflance  &  la  foumiflîon  de  la  ville  d*  Alexan- 

sf't^  T.  drie ,  c'eft  ainfi  qu'il  qualifioit  la  prévarication  de  quel- 

f'        ques  particuliers. 

Mais  les  Catholiques  n'eurent  aucune  part  à  tout  cela; 
&c'eft  ce  qui  donna  occaCon  à  une  nouvelle  perfècu- 
tion  que  S.  Athanafe  rapporte  comme  arrivée  fort  peu 
après  l'entrée  d'Heracle ,  &  affurément  avant  Tintru- 
fion  de  Georges ,  puifqueles  Catholiques  cftoient  enco- 
re maillres  de  la  grande eglife.  Voicy  doncle  nouveau 
tumulte  qui  y  arriva. 


Chapitre   XVI  I. 

NôuveUes  crnautez.  exercées  envers  ies  CatholfCfHes 

d^jilexnndrie, 

TO  u  T  le  peuple ,  dit  S.  Adianafe ,  eftant  ademblc 
un  méctedy ,  dans  la  grande  eglife  d'Alexandrie, 
MiM'ur.  c'eft  à  dire  dans  la  Cefarée  ,  le  Comte  Heracle ,  qui  ou- 
tre  fa  fuitte  avoit  avec  luy  Cataphrone  Préfet  d'Egypte , 
Fàuftin  Receveur  gênerai  d'autant  plus  di^nenfteur  des 
tragédies  des  Ariens ,  qu'il  avoit  l'ame  ptus  balfc  &  les 
mœurs  plus  corrompues ,  &  avec  eux  un  nommé  Bithi- 
ne qui eftoit hérétique, alla alfembler les  plus  déréglez 
de  la  jeuncfle  &  des  idolâtres  ,  &  les  excita  à  venir 
aflbmmcr  le  peuple  dans  l'c^life ,  les  affurant  que  c'é- 
toit  Tordre  &  la  volonté  de  l'En^ereur.  Les  Ariens  fe 
meflerent  avec  eux  pour  les  animer  encore  davantage  ; 
&  il  faut  croire  qu'ils  n'y  vinrent  pas  pour  y  eftre  d'iii- 
utiles  fpcftateurs. 
La  plulpaïc  du  peuple  eftoit  déjà  forti  de  l'cglife ,  par- 


Livre  VIT.  Chap.  XV II. 
ce  que  le  fervice  eftoic  fini  lorfque  cette  trouppe  y  arri- 
va ^  mais  il  y  rcftoic  encore  quelques  femmes  ôc  quel- 
ques vierges  qui  s'eftoient  aflTilcs  après  la  prière.  Ces 
jeunes  impies  s'en  vinrent  donc  à  elles  armez  de  pierres 
6c  de  baftons  -,  6c  en  mefme  temps  que  les  uns  faifoient 
voler  de  toutes  parts  une  grcfle  de  cailloux  pour  lapider 
les  femmes  qui  eftoient  dans  l'eglife,  les  autres  n'avoienc 
point  de  honte  de  donner  de  grands  coups  de  baftons  à 
-ces  vierges  chveftiennes.  Ils  tiroient  leurs  voiles  pour 
leur  découvrir  la  tefte ,  &  donnoient -de  grands  coups  de 
pieds  k  celles  qui  faifoicnt  quelque  refiftajice.  Mais  ces 
excès  ii  horribles  ne  furent  que  le  commencement  de 

flufieurs  outrages  tout  autrement  durs  ^  infupporta- 
les.  Car  comirve  ces  infolens  connoiflbient  l'extrême 
pudeur  de  ces  vierges  ,  &  la  chafteté  invioLible  de  leurs 
oreilles,  &  quelles  auroient  plûroft  fouffert  avec  pa- 
tience des  coups  de  pierres  Se  d'épées  que  des  difcours 
impudiques  ,  ces  infâmes  n'en  avoient  point -d'autres  à 
la  bouche.  C'eftoitles  Ariens  qui  infpiroientà  ces  jeu- 
nes gens  des  difcours  Ci  contraires  à  la  piretc  ,  &c  ils  s'en 
/crvoient  peut-eftre  eux-mefmes  ;  ou  du  n>oins  s'ils  ne 
(brtoient  pas  de  leurs  bouches  ,  ils  prenoient  un  plaifir 
une  fatisfa^Vion  extrême  aies  entendre  dire  &  à  leur 
voir  faire  des  chofes  fi  outragcufcs  pendant  que  ces  (ain- 
tes  vierges  &  d'autres  femmes  tres-gravcs  &  très- vé- 
nérables par  leur  chaftetc ,  avoient  plus  d'horreur  de  ces 
dilcours  que  des  piquurcs  d'afpics. 

Enfuitte  pour  exécuter  dans  toute  leur  étendue  les  or- 
dres du  Comte  &  du  Receveur  ^encrai ,  ils  prirent  les 
bancs  des  ecclefiaftiques,  le  throne  epifcopal,  la  table 
<Ie  l'autel  qui  eftoit  de  bois ,  les  voiles  &  les  tentures 
-de  Teglife ,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  purent  empor- 
ter ,  de  les  brûlèrent  dans  la  grande  place  devant  la  por- 
te de  reghfe. 

Le  Saint  s'arreftant  tout  coun  à  ce  récit ,  dit  qu'il  eft 
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impoflTible  de  Touir  fans  vcrfer  des  larmes  &  fans  bon- 
cher  fes  oreilles  ,  le  feul  déplaifir  d  entendre  des  cho(e$ 
fi  horribles  eftant  une  tres-grande  affliûion  ôc  un  mal 
tres-confiderable.  Il  continue  néanmoins  fa  relation,ôc 
dit  que  ce  qui  fut  plus  abominable  en  cette  aftion  ,  c'eft 
que  les  payens  jette  rent  de  Tencens  dans  le  feu  en  loiianc 
hautement  leurs  idoles ,  &  difant  avec  joye  les  ims  aux 
autres  ,  Confiance  a  emhrajfé  U  religion  des  Grecs  »  fjr 
les  Chrejtiens  reconnoijfent  nos  myfteres.  C*eft  (ans  dou- 

^  te  ce  qui  a  fait  dire  à  noftre  Saint  que  Ton  avoit  offert 

des  facrifiçes,6c  proféré  des  blafphemes  contre  J  e  s  u  s- 
Christ  dans  la  grande  celile  de  la  Cefarée ,  en  fo 
vantant  que  c'elloit  par  Tordre  de  Conftance, 

/.S48.  Mais  outre  ce  facrilege ,  les  payens  prirent  une  genif^ 
fe  qui  tiroit  de  Teau  pour  arroler  les  jardins  de  ce  quar- 
tier appelle  audi  Celarée  ,  dans  le  dclfein  de  l'immoler; 
ôc  ils  1  auroient  fait  (î  leur  fuperftition  leur  euft  permis 
d'immoler  des  vaches.  Cependant  les  Ariens  ne  fai- 
foient  nulle  difficulté  de  participer  à  toutes  ces  abomi- 
nations ,  ôc  d'agir  comme  des  payens ,  parce  qu'ils  s'i- 
maginoient  trouver  en  cek  la  honte  des  Catholiques  ôc 
lapuy  de  leur herefie. 

Ces  crimes  eftoient  trop  énormes  pour  demeurer  im- 
.  punis  :  &c  la  juftice  de  Dieu  voulant  faire  voir  Texcés  d'i*- 
nc  fi  étrange  malice ,  en  fit  éclatter  le  chaftiment  par  im 
prodige  tout  à  fait  extraordinaire ,  pour  montrer  mani- 
feftement  à  tout  le  monde  que  comme  c'eft  Dieu  mcfme 
qui  eft  offènfé  par  la  témérité  fi  impie  des  payens ,  auffi 
ceux  qui  fe  font  unis  avec  eux  n'avoient  point  eu  d'autre 
delfein  que  de  luy  faire  un  outrage.  Et  c'eft  ce  qui  parut 
vifiblcment  par  ce  miracle.  Car  l'un  de  ces  jeunes  em- 
portez ayant  eu  Tijifolcnce  de  monter  dans  le  fiege  epiC- 
copal ,  &c  de  s'y  aficoir  pour  y  donner  des  marques  pu- 
bhques  defon  impureté,  &  ayant  enfuitte  voulu  tirer  de 
force  ce  fiege  à  luy  pour  l'emporter ,  il  fit  des  efïbns 

cxtraor- 


Livré  VIL  Chapitre  XVI  L  97 
extraordinaires  pour  le  rompre.  Mais  il  ne  fçavoit  pas 
ce  que  la  jiiftice  de  Dieu  liiy  preparoic  au  mefme  inftant. 
Car  le  premier  morceau  de  bois  quM  rompit  luy  entra 
dans  le  vcntre^&  luy  fit  vuidcr  les  inteftins  comme  âju- 
das.  Il  tomba  auffi-toft  par  terre  ,  de  ayant  eilé  emporte 
de  là  5  il  mourut  le  lendemain.  Un  autre  cft  ant  entré  dans 
Teglife  avec  des  branches  d'arbres ,  &c  les  branlant  de  la 
main  félon  Tufagedes  payens  pour  Ce  mocquer  de  noftre 
religion  ,  fut  tout  d'un  coup  faili  d'un  fi  grand  &  fi  pro- 
digieux cblouïlT'ement ,  qu'il  perdit  entièrement  la  veiic, 
&  ne  fçavoit  où  il  eftoit.  Il  eîloit  mcfme  fur  le  point  de 
tomber  par  terre  comme  le  précèdent ,  fi  ceux  qui  é- 
toient  autour  de  luy  ,ne  l'cullent  foutcnu,&  ne  luy  ciif- 
fent  donne  la  main  pour  le  coiiduire  dehors ,  de  il  revint 
à  peine  le  lendemain  ,  ayant  perdu  tonte  connoilfance 
&  toute  mémoire  de  ce  qu'il  avoitfait&:  de  ce  qui  luy 
eftoit  arrive. 

Ces  deux  exemples  eurent  la  force  d'épouvanter  les 
payens ,  ôc  d'arrefter  leur  infolence.  Mais  les  Ariens  a- 
voient  le  front  trop  dur  Se  trop  infenfible  pour  rougir  de 
CCS  accidens ,  &  ils  n'en  furent  que  plus  endurcis.  Quoy 
qu'ils  vilfent  des  miracles  comme  les  Juifs ,  ils  demeu- 
roient  comme  eux  dans  l'incrédulité ,  ou  pour  mieux  di« 
re,  ils  s'endurciifoient  comme  Pharaon,  n'ayant  que  des 
efperances  bafles  ,  de  n'ctablilTant  leur  confiance  qu'en 
l'autorité  de  l'Empereur  Se  de  fcs  eunuques.  Apres  a  voit 
commis  tant  de  defordres  par  le  miniftere  des  payens,  ils 
en  firent  bien  d'autres  par  eux-mefmes,&  qui  n'eftoient 
pas  moins  criminels ,  ayant  eu  l'efFrontcrie  après  tant 
de  cruautez  commifes  contre  les  Catholiques  ^  de  les  ac- 
cufer  encore  devant  l'Empereur  pour  en  obtenir  contre 
eux  une  condamnation  plus  rigoureufe  que  n'eft  la  peine 
de  l'exil. 

Voilà  comment  ces  hérétiques  qui  n'eftoient  pas  feu- 
lement infenfibles  aux  fléaux  de  Dieu  Ôe  aux  coups  mira^- 
1 1.  partie.  G 
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culcux  de  la  juftice,  mais  qui  devcnoienc  mefine  plus  crl- 
iniiiels  par  ces  chaftimens,  fe  mirent  en  poUcflîon  de  TE- 
glife  d'Alexandrie  pour  y  élever  Georges  que  Confian- 
ce y  deftinoit,  Scquidevoit  eftre  l'adultère  de  cette  E- 
poufe  fi  (ainte  ,  5c  Tufurpateur  de  ce  fiege  patriarchal. 
Alais  les  brebis  que  ce  loup  fi  fiirieux  faifoit  outrager 
par  avance  jufques  au  milieu  de  la  bergerie  ,  dont  il  ne 
s'eftoit  pouit  encore  cmparéjConfervoient  toujours  tou- 
te l'cftime  Se  la  tcndreue qu'elles  dévoient  avoir  pour 
leur  véritable  paftcur,  qui  leur  devenoit  mefme  plus 
cher  Se  plus  vénérable  par  cette  perfecution  ,  8c  ne  re- 
gardoient  qu'avec  exécration  le  tyran  fpiritucl  qui  s'al- 
loit  élever  de  luy- mefme  fur  leurs  teftes. 
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^J^l  ffioit  Georges  intrus  en  la  place  de  S.  Athanafe. 
Son  entrée  dans  Alexandrie, 

IL  y  avoit  fi  long-temps  que  les  Ariens  vouloicnt  fai- 
re monter  encore  une  fois  un  Evcfque  de  leur  parti 
fur  le  fiege  patriarchal  de  S.  Athanafe ,  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  après  avoir  obligé  ce  Saint  par  leurs  vio- 
lences à  fe  cacneraux  yeux  des  hoirimes  pour  n'attendre 
fa  protedion  que  de  Dieu  feul ,  ils  ne  penferent  plus 
qu'à  luy  donner  un  fuccelfcur.  La  mort  Rincfte  de  Gré- 
goire elloit  une  excellente  leçon  pour  tous  ces  ufurpa- 
teurs  :  mais  l'ambition  ne  mourra  jamais  dans  le  monde 
&  ne  fera  jamais  fage  ,  &  il  y  a  ira  toujours  des  perfon- 
j^es  alfcz  injuftes  Se  alfez  lafches  pour  confulter  pluftod 
leurs  interefts  temporels  que  la  faintctc  desCanons  ,  Sc 
la  crainte  de  l'avenir. 

Ceux  qui  avoient  voulu  alTadîner  jufques  dans  le  (an- 
ftuaireun  fi  (aint  Se  fi  généreux  Archevefque ,  avoient 
déjà  jctté  les  yeux  fur  Tun  des  plus  méchans  Se  des  plus 
infâmes  de  tous  les  hommes  de  fon  fiecle  pour  luy  faire 


Livre  VII.  C  h  ap  it  r  e  X  V I  II.  579 

remplir  Ca  jilace,quoy  qu'elle  ne  fuft  pas  vacquance ,  ^ 
pour  faire  monter  fur  le  ficge  d'Alexandrie  Georges 
dônc  l'ame  balFe  ôc  vénale  eftoit  capable  de  fe  transfor- 
mer dans  toutes  les  pallions  de  T  Arianifme, 

Il  eftoit  indubitablement  de  Cappadoce ,  comme  faint  cre^.'j^Kf 
Athanafe  le  dit  plufieurs  fois.  S.  Grégoire  de  Nazianzc  J' 
qui  eftoit  de  la  mefme  province  ;  en  parle  comme  d'un  /.  uc^nl' 
homme  de  Ton  païs.  S.  Grégoire  de  Nylle  rappelleauffi  ^"^^7** 
Cappadocien  &  Tarbafthenite ,  parce  qu'apparemment  M*tctU. 
il  eftoit  né  dans  quelque  village  de  ce  nom  fur  les  confins  'jj,";,^^ 
delà  Cappadoce  &  de  la  Cilicie,  puifqu'un auteur  le  fait  udrohtm'r: 
originaire  d'Epiphanie  en  Cilicic.  Il  eftoit  encore  plus  (J//^),'^/*' 
corrompu  par  les  mauvaifes  qualitez  de  fon  efpritque  83o.  «^n. 
par  le  deffaut  de  fa  naitlance ,  quoy  qu'il  ne  fuft  pas  tout 
à  fliit  libre,  eftantpar  lemeflange  de  fon  extraction  ce  t9o.de  f^^ 
que  font  les  mulets  parmy  les  beftes.  Ammicn  Marcellin  i'^J./"*,. 
dit  qu'il  eftoit  fils  d'un  foulon.  On  le  connut  d'abord 
comme  un  parafiie^  comme  un  homme  qui  fe  fcroit  ven-  "* 
du  pour  un  bon  repas  ,  Se  qui  avoit  appris  à  faire  Se  à 
dire  toutes  chofes  pour  fon  ventre.S'eftant  voulu  mettre 
enfuitte  dans  les  affviires  ,  il  y  eut  le  dernier  de  tous  les 
emplois ,  ayant  eftc  receveur  à  Conftantinople  de  Tune 
des  fermes  qui  dcpendoient  du  Quefteur  ,  c'eft  à  dire  de 
la  ferme  du  file  que  l'on  donnoit  aux  foldats.  Il  s'acquit- 
ta de  cet  employ  fi  peu  honorable  fans  aucune  fidélité  ,  t./:*!/.^*- 
cn  ayant  détourné  tout  l'argent  à  fon  profit  pour  fatis- 
faire  à  (a  bouche  -,  ce  qui  a  donné  occafion  à  noftre 
Saint  de  VaippcWev  mangeHrdn  threfor. 

Enfin  eftant  réduit  à  n'avoir  plus  que  fon  corps, 
il  fut  contraint  de  s'enfuir ,  6c  erra  pendant  quelque 
temps  comme  un  vagabond  &  un  fugitif  de  ville  en  vil- 
le de  province  en  province.  Ce  fiit  la  miferable  vie 
qu'il  mena  eftant  chalTé  de  toute  la  terre  jufques  à  ce 
qu'il  s'empara  de  la  ville  d'Alexandrie  pour  la  ravager 
comme  s'àeufteftcune  playe  d'Egypte ,  &  le  fléau  de 

G  ij 


loo  La  Vie  dê  S.  Athanase, 
TEglife,  ou  pour  nous  fcrvirdcs  cxprcfTions  d^inpaycn, 
le  malheur  commun  Se  des  autres  èc  de  luy-mefme. 
AmmiAu.  Ail  refte  c*cftoit  un  homme  de  néant,  qui  n'avoic  nulle 
teinture  des  belles  lettres ,  qui  n  avoir  rien  d*agreable 
dans  C\  converfation ,  qui  ne  fe  mettoit  pas  mefiiie  en 
peine  de  couvrir  fcs  autres  défauts  fous  un  mafque  & 
une  apparence  de  pieté  -,  &  il  n'y  avoit  perfonne  dans 
tout  le  refte  du  monde  qui  euft  plus  de  difpofition  que 
luy  à  faire  de  mauvaifes  aftions  Se  du  defordre.  Apres- 
cela  il  ne  faut  pas  s'eftonner  s'il  n'avoit  acquis  nulle  part 
aucune  réputation. 

Pour  ce  qui  cft  de  fa  religion, outre  ce  que  Ton  en  peut 
juger  par  ce  <jue  nous  en  venons  de  dire,  S.  Athanafc 
nous  alfure  qu  il  eftoit  purement  idolâtre,  &  non  Chré- 
tien ,  n'ayant  pris  ce  nom  que  pour  s'accommoder  au 
temps  ,  de  pour  foire  un  trafic  honteux  de  la  pieté  ^  de 
forte  qu'il  ne  falloir  pas  trouver  étrange  qu'il  fe  troni- 
paft  dans  la  foy  ,  luy  qui  ignoroit  entieranent  ce  qui  la 
regarde  ,  &  qui  fe  tenoit  trop  heureux  de  fuivre  les  au- 
tres. 

Mais  outre  toutes  ces  qualiccz,il  avoit  encore  celle 
d'eftre  naturellement  cruel  ^  &:c'cft  ce  qui  le  fit  choifir 
par  les  Ariens  comme  un  fujet  tout  à  fait  propre  à  eftrc 
envoyé  à  Alexandrie,  &  comme  un  homme  tres-capa. 
blede  détruire  ,  de  ravir  demallacrer.  Ils  ne  fe  trom- 
pèrent nullement  dans  ce  choix  fi  conforme  à  leurs  def- 
fcins ,  &  il  en  fit  rclTentir  les  effets  aux  payens  mefmes  : 
outre  que  d'ailleurs  il  paroilToit  agilfant ,  &  fort  zélé 
pour  leurherefie. 

Ce  fut  fans  doute  par  ces  rares  quahtcz  qu'il  mérita 
que  Confiance  l'appellaft  le  reverendijjime  Georges  ,  un 
homme  an  de  (fus  de  tontes  les  louanges ,  un  mai  (ire  tres^ 
habile,  le  plus  parfait  &  le  plus  accompli  des  doSteurs  ,> 
fait  en  œuvres ,  fait  en  pay-oles  >  un  guide  tres-ajfuré  &' 
très-expert  du  chemin  du  ciel ,  çjr  un  homme  dom  la  con^»' 
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verfation  efloit  toHt  a  fait  capable  de  fcrvir  k  des  faims 
tjiui  avaient  vieilli  dans  les  fonctions  de  rapofiolat , 
fncCme  de  corriger  leurs  défauts. 

Soit  que  cet  ufiirpaccur  euft  eftc  autorizé  dans  im  ^ 
Concile  tenu  à  Ancioche  par  jo.Evcfques  Ariens  ,  com- 
me Sozomene  l'a  écrit,  foit  que  les  feules  voyes  de  fait 
fulTent  les  titres  de  (a  miffion  ;  il  eft  certain  qu'il  entra 
dans  Alexandrie  durant  le  carefme  entre  le  ii.dc  février 
&  le  6,  d*Avril  ,  eftant  accompagné  félon  l'ordre  de 
Confiance  par  des  trouppes  de  foUats  ,  &  appuyé  par 
toute  la  puiffance  du  gênerai  de  la  milice.  Scbafticn  te- 
noit  alors  ce  rang  dans  l'E^pte,  &  comme  nous  le  pou- 
vons juger,  il  avoir  fuccedc  dans  cette  chargea  Syrien,  & 
de  Duc  d'Egypte  ayant  eftéfait  Comte  depuis  ce  temps* 
là,  il  eut  des  emplois  tres-confiderables  fous  Julien  l'a- 
poftat. 

C'eftoit  un  jeune  homme  infolent  qui  avoit  quitte  Té-  *i 
tude  de  1  éloquence  que  Ion  pcre  nomme  Annphile  luy  ^o  .su. 
vouloir  faire  apprendre  fous  Libanius,pour  embralTcr  la 
profeffion  des  annes  ,  &  qui  eftant  Manichéen  n'avoit  p.  m-v- 
félon  l'efprit  de  (a  fede  aucune  compaflîon  pour  les 
pauvres. 

Ce  fut  fous  l'autorité  de  ce  gênerai  que  Georges  com- 
inença  fcs  cmportemens  contre  noftre  Saint.  Car  les 
juftes,  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze,  tombent  fouvent  <« 
entre  les  mains  des  méchans ,  &  leur  (ont  comme  abari-  « 
donnez  Mais  quand  Dieu  le  permet  ainfi  ,  il  ne  prétend  « 
point  honorer  ceux  à  la  puifFance  defquels  il  les  livre,  &  « 
il  veut  feulement  les  éprouver,  jufqu'à  ce  que  les  mi-  «  ^''^j- 
chnns  foiijfrent  une  mort  tres-pemicieufe ,  félon  l'oracle  « 
de  l'Ecriture.  Cependant  on  fe  mocque  des  grns  de  bieti  u 
rlans  le  cours  de  cette  vie ,  tandis  que  la  bonté  de  Dieu  n 
demeure  cachée,  &  que  l'on  ne  découvre  pas  encore  ce  « 
qu'il  prépare  aux  uns  &:aux  autres  dans  fes  refci  voirs  ,  «« 
comme  il  arrivera  lorfque  les  difcours ,  les  avions    les  et 
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>»  pcnfées  de  tout  le  monde  fepcferont  par  fes  foins  dnns 
«  une  très- jufte  balance,&:  qu'il  s'élèvera  pour  juger  toute 
»>  la  terre ,  pour  examiner  les  intentions  &c  les  aéVions  des 
w  hommes  ,  &  pour  cxpofer  à  nud  ce  qu'il  garde  mainte- 
»>  nant,&  ce  qu'il  tient  comme  cacheté  dans  fon  cabinet 

»>  Àinfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Georges 

•>  l'ait  emporté  fur  Athanafe  en  cette  rencontre  :  au  con- 
a>  traure  c'euft  eftc  une  chofe  merveilleufe  ôc  plus  digne 
M  d'étonnement ,  Ci  ce  juftc  n'euft  point  eftc  éprouvé  par 
«  le  feu  de  la  cilomnie. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Georges  n'entra  pas  dans 
Alexandrie  fans  apporter  des  lettres  de  l'Empereur  pour 
autoriferfonufurpation  &  toutes  les  violences  fur  lef- 
quellcsil  eftoit  neceflaire  de  l'établir.  Nous  trouvons 
I.  dans  S. Athanafeunclettrede  Conftanceau  peuple d'A- 
?  <94-     lexandrie  qui  femble  avoir  pu  faire  cet  office.  Que  fi  elle 
n'a  eftc  écritte  que  quelque  temps  après  ,  lorfque  Geor- 
ges eftoit  déjà  en  poirelîion, comme  elle  le  fcmble  fiippo- 
fer  ,  Se  après  diverfes  perfecutions  fiites  aux  Evefqucs  , 
comme  on  le  peut  juger  par  le  temps  auquel  S.  Athanafe 
témoigne  en  avoir  appris  la  nouvelle  ,  elle  ferviratou- 
'  jours  à  nous  faire  voir  quel  pouvoir  eftre  Tefprit  &cÏ2l 

matière  de  celle  que  Georges  devoit  avoir  apportée. 

Conftance  remercie  les  Alexandrins  par  cette  lettre,  de 
s'eftre  fi  parfaitement  ôc  fi  promtement  foumis  à  fes  or- 
dres en  chaftant  S.  Athanafe,  &  en  s'attachant  à  Geor- 
ges j  &  il  leur  donne  à  tous  deux  des  éloges  qui  leur  con- 
viennent d'autant  moins  qu'ils  n'ons  nul  rapport  avec  ce 
que  le  mefme  Empereur  avoir  écrit  au  mefme  peuple 
d'Alexandrie  en  l'an  349.  touchant  le  rétabli ifcment  du 
Saint. 

Tl  n'y  avoit  rien  de  moins  digne  de  la  majefté  d'un  Em- 
percur,que  d'étudier  les  termes  les  plus  injurieux  &  les 
plus  bas  pour  flétrir  un  faint  Evefque  à  qui  il  avoit  don- 
né quelques  années  auparavant  tant  de  louanges  y  Ôc 
nclc  traittcr  d'impojtctir     de  charlatan  <]vic  pour  ap-» 

• 
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peller  fes  ennemis  des  hommes  graves  &  admirable  s. Cm 
cet  in>po(leiir  prétendu  eftoic  le  mefine  Achanafe  donc  il 
av  oit  autrefois  écrit  au  mefmc  peuple,  comme  d'un  hom- 
me cortrjH  de  toHt  le  monde  par  la  fainteté  de  fa  vie  ^ 
far  l'innocence  de  fes  mœnrs.Et  tout  d'un  coup^fansqu'il 
y  eufl  aucun  changement  en  fa  perfonne ,  Confiance  ne 
Taccufe  de  rien  moins  que  d'enfeigner  l'impietc  ,  mais 
fans  dire  en  quoy.  Au  contraire  un  Cappadocicn  Cms 
naifTmce,  (ans  lettres ,  fans  mérite ,  qui  n'a  point  eu  de 
plus  honorable  emplov  que  de  vivandier  de  l'armée ,  ou 
tout  au  plus  de  commilfaire  du  falc  ,  devient  tout  d'vn 
coup  r homme  d H  monde  qui  a  le  plus  de  connoijfance  du 
gouvernement  fpi  rituel. 

Voilà  quelles  font  les  ténèbres  de  l'herefie ,  &  à  quel 
deshonneur  elle  expofe  fes  protcdeurs.  Mais  ce  qui  cft 
encore  plus  ridicule,  c'eft  que  l'Empereur  fait  un  crime  à 
S.  Athanafe  dans  celte  lettre,  des'eftre  enfui  fans  atten- 
dre qu'on  l'euft  jugé.  Car  nous  avons  veu  quel  auroïc 
pu  eftre  ce  jugement ,  &  comme  on  fe  mettoic  peu  en 
peine  de  le  prononcer  félon  les  formes. 

Sur  la  fin  de  la  mefine  lettre  il  menace  des  dernières  ri- 
gueurs &  de  la  mort  mefme  ceux  qui  auront  la  témérité 
de  demeurer  encore  dans  le  parti  d' Athanafe,  de  il  re- 
marque en  mefme  temps  que  cet  ordre  avoit  déjà  efté 
donné  aux  maîîiftracs. 

Il  femble  craindre  dans  cette  lettre  que  le  Saint  ne  fe 
rctiraft  parmy  les  barbares  ,  c'eft  à  dire  hors  l'Empire  : 
ôc  c'eft  peut  eftre  ce  qui  l'obligea  d'écrire  aux  Princes 
d'Auxume  la  lettre  que  S.  Athanafe  en  rapporte  enco- 
re. Car  nous  avons  veu  que  S.Frumence  avoit  le  pre- 
mier porté  la  foy  dans  ce  pays  dont  il  avoit  efté  confacré 
Evefque  par  noftre  Saint.  C*eft  pour  cela  que  Conftan- 
ce  écrivit  à  ces  princes, les  priant  d'envoyer  promtement 
Frumcnce  en  Egypte  pour  y  eftre  inftruit  &  examine 
par  Georges  ,  de  ce  femble  mefme,  pour  en  recevoir  une 
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nouvelle  ordination,  comme  nous  verrons  que  fi t  Théo- 
dore d'Oxyrinquc.  Car  on  remarque  que  c'cft oie  la  cou- 
tume des  Ariens  dans  l'Orient,  mais  principalement 
dans  l'Egypte,  de  mettre  au  rang  des  laïques  ceux  qui 
entroient  dans  leur  parti  après  avoir  cftc  ordonnez  par 

Mé'fêH.    des  catholiques  ,  &  de  les  ordonner  de  nouveau  après 

^  ^*»J^'    leur  avoir  fait  figner  leur  impiété. 

Chapitre  XIX. 

Violences  de  Georges      des  Ariens  dans  Alexandrie* 
^îartyre  de  5.  EutycjHe, 

Grtg.NAi^'T  'Etablissement  de  Georges  dans  Alexandrie  fut 
ZithX.  de  A-jla  fin  de  fes  longues  courfes  &  de  fes  égaremens ,  & 
>f'y**.  le  commencement  de  l'exercice  de  fa  violence  3c  de  (a 
malignité  j  dont  les  effets  fe  rendirent  célèbres  par  tout 
f .  6  vi.     le  monde,  puifqu  il  enchérit  encorefur  les  cruautez  donc 
les  Ariens  luy  avoient  donné  l'exemple. 

Il  commençadcsPafqucs  à  dévorer  le  trouppeau  de 
Jesus-Christ  ,  &  continua  les  dimanches  fuivans  ,  &c 
particulièrement  celuy  d'après  la  Pentccoftc.  Auflî-toft 
après  la  femainede  Pafqueon  vit  les  vierges  menées  en 
priron,lesEvefques  liez  &  traifnez  par  les  foldats.  On 
pilla  les  maifons ,  &  jufques  au  pain  des  orphelins  &  des 
veuves.  On  attaqua  &  on  fcella  les  logis  des  particu- 
]  '  liers.  On  enleva  les  chreftiens  durant  la  nuit^'Â:  ceux  qui 

avoient  des  frères  ecclefiaftiques ,  furent  en  danger  à 
caufc  d'eux  ,  comme  fi  c'euft  efté  un  crime  d'avoir  des 
frères  dans  le  clergé. 

Voilà  ce  que  s.  Athanafedit  en  gênerai  de  ce  qui  arri- 
va entre  Pafque  6c  la  Pentecofte.  Mais  il  en  foit  autre 
^df»iit.  „  p^j.^  unedefcription  plus  étendue.  Ces  heretiques,dit-iL 
"  qui  avoient  leurs  elperances  en  un  Roy  de  la  terre  ôc  en 
des  euiuiques, s'efforcèrent  de  furpailèr  la  mefchancecé 
la  plus  inhiuiiaine,  &  la  cruauté  mefme  des  bourreaux. 
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Quelle  maifon  n'onc-ils  point  pillée  r  Qncljardinn'ojit-  «« 
ils  point  ravagé  ?  Q3I  tombeau  n'ont-ils  pas  ouvert }  c« 
Leur  prétexte  eftoit  qu'ils  cherchoient  Athanafe  imais  c« 
leur  véritable  motif  eftoit  de  piller  de  de  dépouiller  tout  c« 
le  monde.  Combien  ont-ils  icelléde  maifonsî  A  corn-  ^ 
bien  de  perfonnesont-ils  emporté  les  raretez  dont  ils 
ornoient  les  lieux  oi\  ils  reccvoient  leurs  amis  ,  pour  <, 
les  donner  aux  foldats  qui  eftoient  les  minil^res  de  leur 
fureur?  Qui^  a  pu  s'échapper  à  leurs  violences?  Qiiinec» 
s'eft  pas  caché  quand  il  les  a  rencontrez  mcfme  dans  u 
les  places  publiques  ?  Qui  n'a  pas  mieux  aime  palTer  « 
la  nuit  dans  les  deferts ,  que  de  demeurer  chez  foy  ?  Qiii  « 
n'a  pas  perdu  une  partie  de  fon  bien ,  quelque  foin  qu'il  ce 
çuft  pris  de  le  mettre  en  feureté  ?  Qiûn'a  pas  mieux  ai-  <« 
mé  s'expofer  à  la  mer ,  quelque  peu  d'expérience  qu'il  <« 
euft  des  périls  de  la  navigation  ,  que  d'attendre  l'efFct  ce 
de  leurs  menaces  ?  Combien  depcrlonnes  ont  efté  con-  « 
traintes  de  changer  de  maifon  ou  de  rue ,  ôc  de  palfer  de  «c 
la  ville  aux  fauxbourgs  ?  Combien  ont  efté  obligez  de  « 
payer  de  grandes  fommcs  ,  &  ont  mefme  emprunté  de  <ç 
l'argent  à  ufure  pour  fe  délivrer  des  embufchcs  de  ces  ce 
hommes  fi  emportez  ?  Car  il  n'y  avoitperfonneà  qui  ils  ce 
ne  fe  rendirent  formidables ,  &  ils  traittoient  tout  le  ce 
monde  avec  infolence,  ayant  toujours  le  nonideTEmpe-  «c 
reur  dans  la  bouche.  ce 

Ils  ruinèrent  des  monaftcres  y&ccn  voulurent  mefme 
jetter  les  religieux  dans  le  feu.  Eftant  entrez  de  force  ce 
chez  des  perfonnes  de  condition  oi\  Athanafe  avoitmis  ce 
divers  déports,  ils  s'en  emparèrent,  &  en  privèrent  ceux  ce 
à  qui  ils  appartenoient.  ce 

Sous  la  protection  d'Heracle  miniftre  de  leur  me-  ce^* 
chancetc,  du  Duc  Scbaftien,  du  Préfet  Cataphrone  ,  Se  c« 
du  Receveur  gênerai  Fauftin  ,  ils  chalToient  plufieurs  ce 
vierges  de  chez  elles  ,  &  les  maltraittoient  dans  les  rues,  ce 
parce  qu'elles  condamnoicnt  leur  hcrelie  &  COlinOll-  ce 
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foicnc  la  vérité.  Us  leur  faifoient  arracher  le  voile  par  les 
»î  jeunes  gens  de  leurfedte,  &  permettoient  aux  femmes 
a?  Ariennes  de  faire  aux  autres  tous  les  outrages  quil  leur 
M  plaifoit.De  forte  que  l'onvoyoit  des  femmes  catholiques 
V  pour  qui  tout  le  monde  avoit  de  la  vénération ,  fe  retirer 
»>  &c  faire  place  aux  hérétiques-,  &  les  Ariennes  au  contrai- 
»>  re  courant  de  toutes  parts  comme  des  finies  &c  des  mé- 
f>  gères,  fecroyoient  malheureufcs  quand  elles  ne  trou- 
w  voient  pas  d*occafion  de  leur  faire  quelque  infulte  ,  Se 
»  palToient  avec  douleur  tous  les  jours  qui  ne  leur  four- 

nifli'oient  point  de  matière  d'exercer  leur  méchanceté, 
w    Desaûions  Ci  cruelles, fi  inhumaines  ôc  fi  brutales  les 
»  faifoient  palTer  dans  Tefprit  de  toutes  les  perfonnes  équi- 
tables  pour  des  hommes  plus  méchans  que  des  autres  he- 
/.  I5Î.  „  retiques, &  les  payensmcfmcs  ne  pouvoient  s'empefcher 
de  les  maudire  avec  exécration  comme  des  bourreaux. 

Un  foudiacre  nommé  Eutyque  qui  s'acquit  toit  fort 
bien  de  fon  miniftere,ayant  mérité  leur  haine  par  fa  ver- 
8jo.  tUjils  le  firent  predre,&:  luy  ayant  déchiré  le  dos  à  coups 
de  nerfs  de  bœuf  jufqu'à  le  faire  prefque  mourir  fur  la 
place,  ils  obtinrent  qu'on  l'envoyaftaux  mines  de  Phé- 
110,  où  les  criminels  que  l'on  y  relègue  durent  à  peine 
quelques  jours.  Us  preflerent  l'exécution  de  cet  ordre 
avec  tant  d'inhumanité  qu'ils  ne  voulurent  pas  feule- 
^  ment  foufFrir  qu'on  luy  donnaft  quelques  heures  pour 

penfer  fes  playes,  de  ils  le  firent  partir  à  l'heure  mefme; 
difant  que  cela  épouventeroit  les  autres  Se  les  feroit 
obéir.  Mais  cette  précipitation  ne  tendoit  qu'à  luy  faire 
perdre  la  vie,ce  Saint  eftant  mort  auflri-toft  après  en  che- 
min avant  que  d'arriver  à  Phéno ,  &c  ayant  trouvé  avec 
joye  la  couronne  du  martyre  daiis  ce  furcroift  de  cruau- 
té. Le  martyrologe  Romain  marque  le  i6.  de  mars  U 
fefte  de  ce  Saint ,  6c  de  tous  les  autres  qui  ont  fouffert 
par  la  pcrfecution  de  Georges, 
f  .1^0  ts^     Les  fouflFrances  de  ce  généreux  foudiacre  furent  une 
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occafion  aux  Ariens  de  faire  une  a(flion  que  noftre  Saine 
appelle  diabolique.  Car  quantité  depcrfonnes  eftanc  ve- 
nues demander  avec  beaucoup  d'humilité  &  d'inftancc 
qu'  o  le  tr.iittaft  plus  humaineméc,au  lieu  d'écouter  leurs 
plaintes,  les  Ariens  en  firent  prendre  quatre  quieftoient 
pcrfonnes  de  probité ,  entre  lefquels  cftoit  un  nommé 
Hermie.  Le  Duc  les  ayant  déchirez  de  coups,  les  fit  jet-  £./4,Vf,,^ 
terenprifon.  Mais  cequieuftefté  allez  pour  des  Scy- 
thes,n*e(loit  pas  capable  d'aflbuvir  la  fureur  des  Ariens. 
Ils  murmuroient  de  ce  que  ces  gens  n'eftoient  pas  morts 
dans  le  fupplice  :  ils  menaçoient  mefme  h  uuemcnt  d'en 
écrire  aux  eunuques  de  la  Cour  ,  &  defe  plaindre  de  ce 
que  le  Duc  ne  battoit  &r  ne  foiiettoit  pas  bien  à  leur  fan- 
taifie.  De  forte  que  Sebaftien  qui  ne  pouvoit  écouter  ce 
difcours  fans  crainte ,  eue  alfez  de  complaifance  pour  or- 
donner en  leur  faveur  que  ces  hommes  fi  innoccns  fe- 
roient  foiiettez  encore  une  fois.  Ces  ConfelFeurs  de  Ta 
divinité  du  Fils  de  Dieu,  qui  connoilToient  pourquoi  fu- 
jet  on  les  traittoit  de  la  forte  ,  Se  qui  eftoient  leurs  par- 
ties, en  eurent  unefecrette  confolaiion ,  Se  ne  dirent 
autre  chofe  dans  le  redoublement  de  leur  fupplice,  fi- 
non  :  CejlfoHr  la  vérité  cfue  ton  nous  fouette,  nous  n  en- 
trons point  dans  In  communion  des  hereticfues  :  Frappez.* 
frappez.  co?nme  il  vous  plaira  j  mais  vous  en  rendrez, 
hien-tofi  conte  à  Dieu, 

LedelTein  de  leurs  perfeaitcurs  eftoitdcles  faire  mou- ^  'w. 
rir  dans  la  prifon  :  mais  le  peuple  de  Dieu  ayant  pris  une 
occafion  favorable,  obtint  enfin  leur  délivrance  au  bout 
de  fept  jours  ou  un  peu  plus.  Et  comme  fi  les  Ariens  euf- 
fcnt  receu  une  grande  injure  par  la  liberté  de  ceux  dont 
ils  refpiroient  le  (ang  &  la  mort, ils  s'en  vengèrent  par 
une  cruauté  toute  nouvelle  ,  mais  digne  d'une  here- 
fie  qui  fait  profellîon  de  combattre  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
Ce  divin  Sauveur  nous  a  commandé  de  nous  fouvcnir 
des  pauvres.  Rendez,  vos  biens ^àix.-i\  dans  l'Evangile, 
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^  donnez^  Caumofne,  Ildicaiilîi,  Vay  eu  faim  »  fjr 
vous  rnavez,  donné  à  manquer  ,  Vay  eu  foif,  &  vous 
rnavez.  donné  k  boire.  Et  il  die  encore ,  Tout  ce  cfue 
vous  fcreT^  à  l'un  de  ces  petits  y  vous  le  ferez,  à  moy^ 
mefme.  Mais  comme  les  Ariens  avoient  des  fenrimens 
tout  à  f.iit  contraires  ajEsus-CnaisT  ,ils  tafcherenc  en 
celaaufTi  bien  qu'en  toute  autre  chofe  de  s'oppofer  à  fa 
volonté.  Car  le  Duc  les  ayant  mis  en  poireflion  des  egli- 
fcs ,  èc  les  pauvres  ny  les  veuves  n'y  pouvant  plus  de- 
meurer,les  ecclefiaftiques  à  qui  on  avoit  commis  le  foin 
delcsaflîftcr  ,  marquèrent  d  autres  lieux  aux  veuves  oi\ 
elles  pu ifent  fe  retirer  &  recevoir  Icsaumofnes  que  U 
charité  des  fidelles  leur  diftribuoit.  Les  Ariens  ne  le  pu- 
rent foufFrir  \  ils  frappèrent  outragcufement  les  veuves 
a  coups  de  pied  ,  èc  déférèrent  au  Duc  par  un  foldac 
nommé  Dyname  ceux  dont  le  crime  confîftoit  aies  a- 
voir  fecourucs.  Cette  accufition  fiit  d'autant  plus  agréa- 
ble  àScbafticn>  queles  oeuvres  de  mifericorde  font  in- 
connues aux  Manichéens ,  5c  que  c'eft  une  adlion  d'ho- 
ftilité  pamiy  eux  que  de  donner  Taumofiie  à  un  pauvre, 
C'eftoit  donc  un  nouveau  genre  de  crime  ,  &  il  fiUut  in- 
y enter  une  efpece  de  tribunal  &:  d'audience  dont  on 
commençoit  d'entendre  parler  la  première  fQis;On  con- 
damnoitun  homme  pour  avoir  fiit  une  bonne  aâion. 
On  accufoit  ccluyqui  avoit  donné  l'aumofne  ,  &:  on 
fouettoit  comme  criminel  celuy  qui  l'avoir  receuc;  &  ces 
miferables  aimoient  mieux  qu'un  pauvre  mouruft  de 
faim,  que  de  permettre  que  ceux  qui  avoient  le  mouve- 
ment de  les  fecourir,  leur  preftalfent  quelque  fecours. 
Certes  ces  nouveaux  Juifs  ne  pouvoient  avoir  appris 
cette  conduitte  que  des  anciens  qui  eftoient  leurs  pcres 
&:  leurs  maiftres.  Car  les  Juifs  ayant  veu  que  J  e  s  u  s^ 
Christ  avoit  rendu  la  veucà  celuy  qui  eftoit  aveugle 
depuis  fi  nai(rance,&  qu'il  avoit  fait  marcher  un  homme 
quiavoitefté  fort  long-tcmps  paralytique,  blâmoienç 
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tioflre  Seigneur  d'avoir  opère  ces  deux  miracles,  5^  con- 
damnoienc  comme  prévaricateurs  de  la  loy  ces  malades 
qui  venoient  d'eftre  guéris» 

Mais  il  eft  impofTible  d'exprimer  toutes  les  cruautez  f.858.  i\f 
qu'ils  exercèrent  contre  les  preftres  &  les  diacres. Car  ils 
chartcrent  ôc  bannirent  de  î'Eglife  d'Alexandrie  ces  di* 
gncs  miniftres  qui  y  avoient  efté  établis  par  S.  Pierre  ôc 
S.Alexandre,  pour  mettre  en  leur  place  ceuxmefmes 
qui  avoient  efté  chairez  de  I'Eglife  avec  Arius.  Noftre 
Saint  nomme  particulièrement  les  deux  preftres  Hierax 
&  Diofcore ,  bannis,  dit-il ,  dans  la  Soine,  qui  eftoit  ap- 
paremment quelque  dcfert  de  l'Egypte, 

Mais  les  Ariens  ne  fe  contentant  pas  d*avoir  banni 
tous  ces  ecclefiaftiques  par  l'autorité  du  Duc  &c  des  ma- 
giftrats,  ils  employèrent  encore  la  violence  des  foldats  & 
de  Gorgone  Capitaine  de  la  ville ,  pour  clialfer  de  chez 
eux  tous  ceux  qui  leur  appartenoient.  Ils  les  airomme- 
rent  de  coups. 5c  ce  qui  eft  encore  plus  cruel  que  tout  le  •* 
refte,  ils  déchirèrent  leurs  membres  après  leur  mort. 

Ce  n'eftoit  pas  alfez  pour  eux  d'eftre  les  bourreaux  f-  «s^ 
de  tant  d'innocens  :  ils  vouloient  encore  obliger  les  au- 
tres d*en  eftre  les  dénonciateurs  ôc  de  les  déceler  aux 
magiftrats  par  une  horrible  trahifonj  &c  ils  perfecutoient 
également  ceux  des  catholiques  qui  eftoicnt  l'objet  de 
leur  haine,    ceux  qui  recevoient  chez  eux  ces  fugitifs 

rour  les  cacher.  C'eft  ce  que  l'on  doit  confiderer  comme 
une  des  plus  grandes  inhumanitcz  de  cette  perfecu- 
tion.   Car  noftre  Saint  qui  nous  en  a  lailfé  ce  por- 
trait, dit  avoir  appris  de  fes  pères  ujie  chofe  qu'il  croyoic 
véritable  ,  fçavoir  que  durant  la  perfecution  qui  s'éle-  « 
va'  fous  le  règne  de  Maximien  ayeul  de  Conftance ,  il  «• 
s'eftoit  fouvcnt  trouve  des  payens  qui  avoient  caché  les  « 
Chreftiens  lorfque  les  magiftrats  les  faifoient  cher-  « 
cher  de  toutes  parts,  qui  s'eftoientmefme  quelquefois  « 
laiflfé  condamner  à  l'amende  &  emprifonner,  pluftoft  « 
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»  que  de  trahir  ceux  quis'eftoient  confiez  à  leur  foy  ,  ôil 
»  qui  prenant  autant  de  foin  de  laconfervation  de  ces  fit- 
gicifs  que  de  leur  propre  feureté  ,  s'expofoient  eux-mef- 
»  mes  les  premiers  pour  les  cacher  dans  leur  recraicce. 
w  Mais  les  auteurs  de  cette  nouvelle  herclie  agilVoient  de 
»  toute  une  autre  mAniere,  &ncvouloient  fe  rendre  coil- 
»^  fiderables  que  par  leurs  embufchcs  de  leurs  violences. 
»  Car  devenant  cux-niefmes  les  bourreaux  de  leurs  frères, 
«  ils  les  alloient  chercher  dans  les  lieux  où  ils  s*eftoient  re- 
«  tirez ,  5:  failoient  perfecuter  ceux  qui  les  retiroient  chez 
»  eux,traittant  également  d'ennemis  ceux  qui  fe  cachoient 
»  pour  leur  propre  feuretc  ,  &  ceux  qui  cachoient  h^s  ar- 
»  très  ,  tant  ces  mcchans  hommes  avoicnt  l'inclination 
»>  Tefprit  de  meurtiiers  ,  &  imitoient  dans  leur  conduitce 
»  la  malice  de  Judas. 

On  ne  pourroit  lire  fans  horreur  l'hiftoire  de  tant  de 
cmautcz,  fi  les  larmes  que  la  compaflTion  fait  répandre 
fur  un  fi  grand  nombre  de  Chreftiens  martacrez  ,  ne  fe 
changeoient  en  larmes  de  confolation  Se  de  joye  quand 
on  conlîdere  qu'autant  quilyavoit  de  cathohquc  s  qui 
combattoient  pour  S.  Achanafe  Se  pour  la  foy ,  c*é- 
toient  autant  de  martyrs  qui  Ce  (îgnaloient  dans  la  fuit- 
•r.T.fwr.  a,  tedc  cette  perfecution.  Car  comme  dit  noftre  Saynt , 
^50"   ^  marque  &  difcernc  les  martyrs  n'eft  pas  feulr- 

ment  de  ne  point  offrir  deTencens  lur  les  autels  ^mais 
M  il  n'y  a  pas  de  martyre  fi  illuftre  félon  le  témoignage  in- 
»  terieur  de  noftre  propre  confcience,  que  de  ne  pas  re- 
nier  la  foy  en  quelque  point  que  ce  puilfe  eftre  :  Se  Ton 
»»  ne  condamne  pas  feulement  comme  étrangers  Se  com- 
>j  me  ennemis  de  la  religion  ceux  qui  fe  font  courbez 
»  pour  adorer  les  idoles ,  mais  on  traitte  ainfi  tous  ceux 
w  qui  ont  trahi  la  vérité;  eftant  certain  que  Judas  n'a  point 
»  eftcdcpofé  de  l'honneur  deTapoftolat  pour  avoir  facri- 
fié  aux  idoles ,  mais  qu'il  a  perdu  ce  rang  à  caufe  de  fa 
M  trahifon. 
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Les  catholiques  d'Alexandrie  mouroient  avecjoyc, 

fiarce  que  leur  mon  rendoic  un  glorieux  témoignage  à 
'innocence  deleur  Archevcrqne,&  à  lavrayc  foyque 
Von  perfecutoit  en  fa  perfonne.Mais  les  Ariens  eftoienc 
fort  a  plaindre  de  faire  voir  au  milieu  de  la  paix  Se  de  la 
tranquillité  de  TEgUfe  une  plus  grande  dureté  envers 
leurs  frères,  que  les  barbares  n'en  avoient  montré  au- 
trefois durant  la  perfccution  lorfqu'on  l'avoit  veuc  allu- 
mée par  la  fureur  des  Empereurs  idolâtres.  CarCon- 
ftantin  avoit  marque  dans  fon  édit  que  des  barbares 
avoient  autrefois  receu  les  Clireftiens  fugitifs  avant 
Diocletien  &  Maximien,  qu'ils  les  avoient  lailfez  libres 
dans  l'exercice  de  leur  religion  ,  qu'ils  fe  glorifioient 
niefme  d'avoir  agi  de  la  forte ,  &  que  c'cftoit  une  tache 
d'infamicpour  les  Romains.  Mais  on  vovoit fous  le  re-'*-^** 
gnedu  filsdeConftantinun  étrange  changement  de  ce 
procède.  Caries  Romains  payens  avoient  autrefois  efté 
moins  cruels  envers  les  Chreftiens  qu'ils  confideroient 
comme  des  hommes  deteftables      des  ennemis  décla- 
rez de  leur  religion  ,  que  les  Romains  Chreftiens  ne  l'c- 
toient  envers  les  Chreftiens  qu'ils  dévoient  aimer  com- 
me leurs  frères  :  Etc'cftoitun  nouveau  genre  de  fuppli- 
cc  plus  cruel  que  tous  les  précedens  de  fouffiir  la  mort 
par  l'inhumanité  de  ceux  qui  faifoient  profcfîion  d'eftre 
adorateurs  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 

Chapitre  XX. 

Nouvelles  critantez,  commifes  par  les  j^riens  le 
deuxième  jour  de  juin, 

TA  N  T  de  fang  chreftien  &:  catholique  que  les  Arien» 
avoient  déjà  répandu ,  n'eftoit  pas  capable  de  rafta- 
ficr  leur  fureur.  Ils  cherchèrent  encore  à  l'aftbuvir  fur 
ceux  qu'un  fi  grand  nombre  d'outrages  Se  de  violences 
n'avoit  pu  détacher  de  la  coiiuiiiuùon  de  noftrc  Saint, 
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Quoyque  les  occafions  de  les  pcrfccuter  ne  leur  m^in- 
qua lient  jamais,  néanmoins  ils  aftcftoienc  particulière- 
ment les  grandes  feftcs  >  foit  pour  faire  un  plus  grand 
éclat  dans  le  monde ,  foit  pour  avoir  plus  de  commodité 
r     . .   de  fatisfaire  leur  paflîon  par  la  rencontre  des  ailemblces 

de  religion    de  pietc. 
dfffS'        Le  lamcdydc  la  Pcntecoftcquieftoit  en  cette  année 
J»x^.     le  premier  jour  de  juin,  le  peuple  après  avoir  jeufné ,  ne 
é9x.  ad    pouvant  fe  refoudre  de  communiquer  avec  Georges,for. 
£</iir*lr     de  la  ville  pour  aller  prier  à  la  campagne  dans  un  lieu 
defertprés  du  cimetière.  Cet  ufurpateur  du  fiege  de  S. 
Athanafe  en  ayant  appris  la  nouvelle  ,  anima  tout  de 
nouveau  Sebaftien  -,  èccc  General  ayant  pris  avec  luy 
plus  de  trois  mille  hommes  bien  armez,  avec  les  arcs ,  les 
flèches  &  répcenuc  à  la  main, il  vintfe  jetter  fur  ce  peu- 
ple pour  y  mettre  tout  à  feu  Se  à  fangle  dimanche  mef- 
me,  lorfquela  plufpart  des  fidellcs  s*efl:oient  déjà  retirez 
à  caufe  de  l'heure ,  ce  qui  marque  apparemment  que  le 
fervice  eftoit  déjà  finy. 

On  peut  s'imaginer  ce  que  fit  en  cette  rencontre  un 
Manichéen  inftruit  dans  Técole  des  Ariens  qui  luy  inf- 
piroientfans  cefle la vangcance 6c  la  cruauté,  ôc  com- 
bien il  eut  peu  d'égard  à  Tinnocence  8c  à  la  foiblelFe  des 
cnfansqui  ne  faifoient  que  prier  Dieu.  Il  fit  allumer  un 
grand  feu,&  en  ayant  fait  approcher  les  vierges  8c  quel- 
ques laïques  qu  il  avoit  pris ,  il  les  vouloir  obliger  de  di- 
re qu'elles  fuivoient  la  foy  d*  A  tins.  Mais  comme  il  les 
vit  fermes  Se  invincibles  fur  ce  point,fans  que  la  veuc  de 
ce  feu  dont  il  les  menaçoit,fiift  capable  de  les  afFoiblir ,  il 
les  fit  dépoUiller  toutes  nues ,  &  fit  meurtrir  leur  vifagc 
de  tant  de  coups  que  long-temps  après  elles  en  eftoient 
encore  mefconnoilTables.  Mais  par  une  cruauté  plus 
nouvelle  &:  plus  barbare,ayant  pris  des  branches  depaU 
mier  toutes  frnifches  ,  Se  qui  avoient  encore  leurs  poin- 
tcs,il  en  fit  tellement  battre  ces  faiiues  vierges ,  que  les 

unes 
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unes  en  mouruieiic  cinq  jours  après ,  Ôc  les  autres  fouf- 
frirent  des  douleurs  encore  plus  grandes  que  la  mort 
mefme ,  ayant  cftc  obligées  de  Ce  mettre  entre  les  mains 
des  chirurgiens  pour  (e  faire  tirer  ces  pointes  de  pal- 
miers fî  aigucfs  Ôc  Cl  perçantes  qui  leur  elloient  entrées 
dans  la  chair.  Ces  faintes  invoquoient  le  nom  de  Jesus- 
Christ  durant  qu'on  les  inaltraittoit  de  la  forte -,  mais 
plus  elles  Tinvoquoient,  plus  les  Ariens  grinçoient  les 
dents  ,  &  témoignoient  de  fureur  contr*elles. 

Mais  quoy  quelles  fulTentce  jour-là  les  premières 
viftimes  de  la  fureur  de  Sebaftien  ,  elles  ne  furent  pas 
les  feules  qu  il  facrifia  à  la  cruauté  de  TArianifme.  Cac 
ayant  pris  40.  hommes,  il  leur  fit  aufli  donner  furie 
dos  tant  de  coups  de  ces  branches  de  palmiers  ,  que 
quelques-uns  moururent  aufli  ou  par  la  cruauté  mefme 
de  ce  fupplice  ,  ou  dans  les  douleurs  de  l'opération  qu*il 
fallut  faire  pour  leur  arracher  ces  pointes  perçantes.  Ils 
reléguèrent  à  Tinitant  dans  la  grande  folitude  d'Oafis, 
qui  eftoit  un  dcfcrt  fort  célèbre ,  tous  ceux  qui  en  échap- 
pèrent, hommes  &  vierges;  &  quant  au  corps  de  ceux 
qui  moururent  de  ces  blclFures,  ils  eurent  la  dureté  de 
les  refufer  à  leurs  parens  qui  les  demandoient  pour  les 
enterrer ,  Ôc  les  jetterent  dans  les  champs  (ans  aucune 
fepulture ,  afin  de  les  foire  manger  des  chiens.  La  crainte 
qu'ils  avoicnt  que  les  vierges  ne  fulTcnt  enterrées  ,  alla 
mefme  fi  loin ,  &c  les  obligea  d'ufer  d'une  fi  grande  pré- 
caution ,  qu'ayant  fait  fermer  les  tombeaux  qui  eftoienc 
alors  fort  grands  &  fort  fpacieux ,  ils  fe  tenoient  auprès 
comme  les  démons ,  dit  le  Saint ,  pour  empefcher  que 
l'on  n'y  porta fl  les  corps  de  ces  faintes  Ôc  genereufes 
martyres. 

Ils  vouloicnt  par  làétoufïèrle  bruit  de  leur  cruauté. 
Se  ofter  à  la  cormoilTànce  des  hommes  cet  excès  d'inhu- 
manité qui  eftoit  capable  de  les  rendre  odieux  à  tout  Id 
monde.  Mais  cette*précaution  ne  fcrvoitqu'à  faire  pâ- 
li. Part,  '  H 
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roiftre  régaremenc  de  leur  cfpric  &  leur  folie.  Car  outre 
que  toute  la  ville  avoit  efté  témoin  de  ce  qui  s'cftoic 
parte ,  &  les  detcftoit  comme  des  fcelerats  &  des  bour- 
reaux ,  les  plaintes  des  parcns  de  ceux  qui  avoient  efté 
martacrez  ,  de  qui  demandoient  leurs  corps  avec  larmes 
pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs  de  la  fcpulture, 
faifoient  encore  éclatter  davantag;e  Timpieté  de  ceux 
qui  renonçoicnt  à  tout  fentiment  d'humanité  pour  les 
pcrfccutcr  encore  après  leur  mort.  Enfin  on  racheta  fe- 
crettement  ces  corps  pour  de  grandes  fommes  d'argent, 
en  obfervant  exaftcmcnt  que  Ton  n*en  fçeuft  rien.  L'E- 
glife  fait  mémoire  Icii.dc  mayde  ces  Saints  &  de  ces 
Vierges  qui  fouffrirent  à  Alexandrie  vers  la  Pentecofte, 
quoy  qu'on  ait  mis  le  martyre  fous  Grégoire  au  lieu  de 
Georges  qui  fut  leur  véritable  tyran. 

Ce  ne  fut  pas  là  le  feul  combat  qui  éprouva  la  conftan- 
ce  deSjfâintes  vierges  -y  elles  eurent  encore  d'autres 
cruautez  à  fouflrir  de  la  part  de  ces  ennemis  de  leur 
*//•/•/.!./.  Epoux.  Car  laint  Athanafe  rapporte  comme  une  chofe 
69%.  699.  jQ^^jç  différente  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  Ôc  com- 
me un  événement  arrivé  quelque  temps  après  ,  que  les 
juges  pour  (îitisfaire  les  Ariens  ,  firent  dépouiller  & 
tZf     fufpendre  des  vierges  fur  le  chevalet ,  où  on  leur  déchira 
»xAH.4i#,       coftez  jufques  à  trois  fois  ,  plufque  l'on  n'avoit 
f<i#r.       accoutlumede  hure  aux  plus  mlignes  crmimeis. 

Voilà  comment  cet  Empereur  Arien  traittoit  les  vier- 
ges pour  lefquelles  fonpere  le  grand  Conftantin  avoic 
eu  tant  de  rcfpcdV.  Et  ce  fut  ce  qui  obligea  noftre  Saint 
»*  de  kiy  remontrer  en  luy  écrivant  à  luy-mcfme  ,  Que 
»*  Jfsus-Christ  Fils  de  Dieu  noftre  Sauveur  &:  noftre 
"  Seigneur  qui  s'cft  fait  homme  pour  nous ,  ayant  détruit 
"  la  mort ,  è>c  nous  ayant  délivré  de  la  fervitude  de  la  cor- 
ruption,  nous  a  fait  cette  grâce  entre  une  infinité  d'au- 
^  très,  depolfcder  icybas  la  virginité  comme  une  in^agc 
de  lafaintcté  des  Aiicesj  Quec*dl  pour  cela  queTE- 
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glifc  Catholique  donne  le  nom  d'Epoufes  de  J  e  s  u  s-  cr 
Christ  aux  perfonnes  qui  font  profcffîon  de  cette  « 
divine  venu  ,  6c  que  les  payons  mcfnie  ne  les  regar-  ce 
dent  qu'avec  admiration  comme  eftant  les  temples  du  « 
Verbej  Qne  ce  n'eft  que  parmy  nous  &  dans  le  Cnriftia-  « 
nifine  que  l'on  s'acquitte  véritablement  des  devoirs  de  « 
cette  profcflion  toute  faintc  &c  toute  cclcfte ,  &  que  c'eft  » 
l'une  des  plus  grandes  preuves  que  nous  ayons  pour  con-  ce 
vaincre  tout  le  monde  que  c*cft  parmy  nous  que  Ton  « 
trouve  la  véritable  religion  ;  Q^ieces  confiderations  ont  cr 
porté  le  religieux  Empereur  Conftantin  fon  père  d'hcu-  ce 
reufe  mémoire  à  les  honorer  par  préférence  à  toutes  les  ce 
perfonnes  deleurfexe,  &que  Confiance  mcfme  leur  a  ec 
donné  dans  fcs  lettres  le  nom  de  vénérables  de  de  foin-  ce 
tes  ;  Qu'avec  tout  cela  ces  admirables  Ariens  qui  leca-  ce 
lomnicnt  auprès  de  luy ,  ôc  qui  ont  drelîé  des  pièges  à  « 
tant  d'Evefques,  parce  que  les  juges  mefmes  font  les  mi-  « 
niftres  de  leurs  volontez ,  Se  leur  obeïlTcnt  aveuglement,  ce 
ont  fait  dépouiller  ces  mefmes  vierges ,  &  les  ont  trait-  ce 
tées  plus  inhumainement  qu'on  ne  fait  les  criminels;  ce 
Que  cet  exés  eft  fi  horible ,  que  les  hommes  du  monde  ce 
les  plus  mefchans  &  les  plus  cruels  n'en  ont  jamais  ce 
commis  un  femblable -,  Qîi^il  eft  vray  quePilate  pour  c« 
fovorifer  les  Juifs  a  fait  ouvrir  l'un  des  coftez  du  divin  ce 
Sauveur ,  mais  que  la  rage  des  Ariens  eft  plus  grande  ce 
que  celle  de  Pilatc  ,  puiîqu'ils  nefe  contentent  pas  de  ce 
mettre  en  pièces  l'un  des  coftez  dcjF.sus-CHRisT  ,  mnis  ce 
qu'ils  les  déchirent  tous  daix  ,  les  vierges  eftant  propre-  « 
ment  les  membres  du  divin  Sauveur;  Qu^U  n'y  a  per-  « 
fbnne  qui  ne  frémi ife  du  féal  récit  d'une  fi  horrible  cruau-  « 
té ,  8c  qu'il  n'y  a  que  les  feuls  Ariens  dans  le  monde  qui  ce 
ayent  cfté  alFcz  téméraires  pour  déchirer  ces  membres  •• 
fi  purs  ôc  fi  çhaftes^que  les  vierges  avoient  confacrez  «» 
uniquement  à  Jesus-Christ  •  ôc  qu'au  lieu  de  rougir - 
•  d'une  inhumaniré  fi  barbare  lorfque  tout  le  monde  leur  «« 
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m  en  fait  des  reproches  ,  ils  ont  l'infolence  de  dire  qu'il  tiQ 
M  s'eft  rien  fait  en  cela  que  par  Tordre  de  l'Empereur ,  tant 
»  ils  ont  de  témérité  pour  entreprendre  toutes  choies  ,  & 
3j  de  malice  pour  fe  porter  aux  plus  grands  crimes  ;  Qv^ft 
M  Ton  n*a  jamais  oui  dire  quil  fe  fiift  rien  fait  de  pareil 
a»  dans  les  perfecutions  pallécs  •  Et  que  quand  melme  il 
a.  y  «n  auroit  des  exemples ,  il  ne  falloit  pas  que  fous  un 
M  Empereur  Chrcftien  comme  luy  la  virginité  fouflfrift  un 
93  fi  grand  outraG;e ,  ny  qu'on  euft  Tinfolence  de  charger 
M  cet  Empereur  àe  Tinfemic  d'un  fi  grand  crime  ^  n'y  ayant 
„  que  des  hérétiques  qui  foient  capooles  de  commettre  cet- 
»  te  impieté  contre  le  Fils  de  Dieu ,  ôc  cet  attentat  contre 
a»  le  refpcft  des  vierges  faintes. 

On  voit  par  là  combien  Confiance  eftoit  à  plaindre 
de  fe  laiffer  ainfi  pofl'eder  par  les  Ariens  qui  ne  vouloienc 
rien  qued'injiifte.  Et  en  effet  noftre  Saint  ditautreparc 
que  ce  prince  eftoit  plus  digne  de  pitié  que  de  toute  autre 
chofe ,  puifque  l'éclat  de  fa  pourpre  impériale ,  ôc  la 
grandeur  de  fon  nom  n'empcfchoit  pas  qu'il  ne  fuft  l'ef- 
clave  de  ceux  qui  le  tournoient  comme  il  leur  plaifoit 
pour  fe  fatisfaire  dans  le  malheureux  plaifir  que  leur  don-i 
noit  leur  impiété. 

Luci/tr  ^'^^       P^"*-     ^"j^^       Lucifer  de  Cagliari  re- 

ftrufuf,  prochoit  à  cet  Empereur  qu'un  feul  de  fès  traits  deplu- 
('•tkt9,  jyjç  avoir  fait  mourir  une  infinité  de  perfonncs  dans 
Alexandrie ,  dont  quelques-uns  avoient  cfté  précipitez 
du  hnut  des  rochers  ,  d'autres  avoient  efté  tuez  par 
l'épée ,  beaucoup  confiimez  par  la  faim  &  par  la  foif, 
plufieurs  étouffez  dans  les  prifons ,  &  plufieurs  autres 
ctranglcz. 

Il  y  a  bien  de  Tapparence  que  les  Catholiques  firent 
des  aftes  publics  &  authentiques  de  toutes  ces  violences 
puifque  le  mefine  Lucifer  dit  que  Ton  peut  connoiftre 
quel  eftoit  Georges  en  Hfànt  fes  aélions  dans  les  protefta- 
tions  des  Alexandrijis  j  ce  que  l'on  ne  peut  pas  rapporter 
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à  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  lefquelles  neregar-  P"*  -^^^^ 
dent  que  ce  qui  fe  fit  fous  Syrien  un  mois  ou  deux  avant  "'^  *' 
l'arrivée  de  Georges. 

Après  tout  les  Ariens  eftoient  fort  éloignez  de  leur 
but  éc  de  leur  prétention ,  &  tous  ces  cmportemens  ne 
fervoient  qu'à  les  rendre  odieux  à  tout  le  monde.  Car 
ils  croyoient  que  ces  violences  &  cette  terreur  qu'ils 
vouloient  imprimer  dans  les  efprits  ,  contraindroient 
leurs  adverfaires  d'embralTer  leur  hcrelie,  &  d'entrer 
dans  leur  communion.  Mais  il  leur  arriva  tout  le 
contraire.  Ceux  qui  foufïîoient  leurs  infidtes  y  trou- 
vant Toccafion  du  martyre  les  fouffioienc  avec  joye, 
bien  loin  de  trahir  la  caufe  de  la  religion  &  de  re- 
noncer à  la  foy  ^  &!  leur  procédé  fi  injufte  ne  faifiîit 
qu'augmenter  l'averfion  &  Thorreur  que  tout  le  mon- 
de avoit  conceuc  contr'eux  ,  fans  en  excepter  les  payens 
mefmes. 

Audi  ils  prenoient  quelquefois  une  voye  toute  con-  ^than.nd 
traire ,  Se  joignoient  l'artifice  à  la  violence  pour  tafîrher 
de  gagner  les  fimples  en  leur  promettant  leur  faveur, 
^  mefme  en  leur  donnant  de  l'argent  ;  ce  qui  ne  leur 
reiiflît  gueres  mieux  que  leurs  cruautez  Se  leurs  outraj^es, 
puifque  de  tous  les  preftres  d'Alexandrie  ,  il  n'y  eut, 
félon  Lucifer  ,  que  Machete  Se  Didyme  qui  furent  alfcz  ;  ^»  AthAi 
lafches  pour  abandonner  le  Chriftianifme ,  &  pour  fc  "'^^ 
faire  Ariens. 


Chapitre.  XXI. 
Ferfecutton  générale  des  Evefjties  d'Egypte. 

NO  u  s  n'avons  rapporté  jufqucs  icy  que  ce  qui  fc 
partà  dans  Alexandrie.  Mais  il  eftoit  prcfque  im- 
poffible  que  Ton  attaquaft  la  tcftc  de  toute  l'Egvpte, 
(ans  que  les  membres  qui  en  dépendoient  en  rcrtlnti lient 
le  contrecoup.  Et  en  effet  le  feu  de  la  perfecution 
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s'eftanc  allumé  dans  l'Eglife  Patriarchale  ,  fe  communi- 
qua bien-toft  à  toutes  celles  de  l'Egypte  &c  de  Li  Libye. 
Confiance  ayant  entrepris  d'en  attaquer  les  Evefques, 
A  h^n.  éd  ne  crut  pas  les  devoir  bannir  Tun  après  l'autre ,  mais  par 
un  ordre  gênerai  il  commanda  que  tous  les  Evefques 
trempai,  catholiques  fulPent  chairezde  leurs  diocefcs  &  de  leurs 
«./.<^7-  provinces,  &  qu'on  remift  entre  les  mains  des  A  riens 
toutes  les  e^lifes  de  ces  Evelques  exilez. 

Il  eft;  aife  de  conce\'oir  combien  les  peuples  furent  in- 
dignez d'un  commandement  (I  étrange  qui  reduifoit 
rEp;lire  dans  la  mefme  op^reflîon  dont  elle  venoit  d'eftre 
tirée.  Carcommc  la  pieté  deConftantin  avoit  particu- 
lièrement éclatté  dans  l'honneur  qu'il  avoit  rendu  aux 
Evefques  qui  font  les  pères  de  l'Eglife  dont  il  eftoitle 
libérateur  ;  auflî  n'y  avoit -il  rien  de  plus  trifte  dans 
cette  perfecution  i^eneralcque  devoir  la  manière  (i  in- 
digne avec  laquelle  fon  fils  Confiance  poffedé  par  les 
Ariens  faifoit  traitter  tant  de  lieutenans  de  J  Esus- 
C  h  r  i  s  t. 

Il  n'y  eut  prefque  aucune  di fiance  entre  l'ordre  donjic 
par  l'Empereur  pour  le  bannifTement  des  Evefques  ,  & 
Ion  exécution.  Car  le  General  Sebaflien  ayant  écrit  pour 
ce  fujet  aux  prevofls  &  aux  capitaines  qui  efloient  fur 
les  lieux,  on  vit  aufîi-tofl  les  véritables  Evefques  liez, 
challez  &  envoyez  en  exil ,  auffi  bien  que  les  preftres 
èc  les  folitaires  catholiques  ,  que  l'on  chargcoit  de 
chaifnes  après  les  avoir  fouettez  jufqu'à  rendre  l'ame. 
On  ne  fe  contenta  pas  mefme  de  les  cliailcr  de  leurs 
ïV»  provinces  félon  l'ordre  de  Confiance  :  mais  des  paflairs 
qui  avoicnt  vieilli  dans  l'epifcopat ,  efloient  reléguez 
^  dans  des  lieux  deferts ,  &  fcparez  de  leur  pais  par  deux 
ou  trois  autres  provinces  ^  &  comme  on  envoyoit  ceux 
de  la  Libye  dajis  la  grande  Oafis  en  Thebaïde ,  on  en- 
voyoit au  contraire  ceux  de  la  Thebaïde  dans  la  Libye 
appellcc  Ammoniaque. 
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îl  y  eut  prés  de  90.  Evefcjiies  enveloppez  dans  cette  "H  t. 
perfccution  ,  c  eft  à  dire  prek]ue  autant  qu'il  y  en  avoit  11}',,,*^ 
dans  toute  l'Egypte.  Qnelqucs-uns  d'eux  furent  bannis,  9^9. 
d'autres  condamnez  à  travailler  aux  carrières ,  ik  d'au- 
tres contraints  de  s*enfuïr  pour  éviter  la  mort  dont  ils 
cftoient  menacez ,  ou  qui  virent  enlever  devant  leurs 
yeux  tout  ce  qu'ils  avoient  de  biens.  Il  y  en  eut  auffi  qui  M^ntO. 
cédèrent  par  une  lafchc  &  malhcureuie  hypocrifie  ;  &: 
on  marque  eiure  les  autres  Théodore  d'Oxyrinque  ,  qui 
(e  fit  mcfme  ordonner  de  nouveau  par  Georges ^ 

Mais  les  fidelles  ferviteurs  du  diviii  Sauveur  ,  qui 
eftoient  véritablement  Evefques  ,  qui  avoient  une  foy 
vive  &  fmcere  ,  qui  vivoicnt  pour  Jesus-Christ  feul,  éc 
non  pour  eux-mefmes ,  ces  defîcnfeurs  &  ces  prédica- 
teurs intrépides  de  la  vérité  aimèrent  mieux  fouffrir  Texil 
&  toutes  fortes  de  maux ,  que  de  figner  la  condamnation 
de  S.  Athanafè ,  &  d'entrer  dans  la  communion  des 
Ariens  ;  parce  qu'ils  ne  doutoi^lit  nullement  que  leur 
confiance  ne  fufl  recompenfée  dans  le  ciel  par  une  joye 
éternellement  durable ,  d<  par  une  gloire  immortelle. 

On  en  voyoit  parmy  eux  qui  avoient  efté  établis  Evc- 

3ues  par  S.  Alexandre  après  avoir  vefcu  long-temps  y 
ans  les  faints  exercices  des  Afcetes  &  des  folitaires  ,  & 
d'autres  qui  avoient  efté  ordonnez  par  Achillas  ,  ou  par 
S.  Pierre  d'Alexandrie  qui  avoit  efté  martyrizédés  Tan 
311.  ou  de  forte  qu'ils  pouvoient  conter  plus  de  55. 
ans  d'cpifcopat. 

Il  y  eut  16.  Evefques  bannis ,  &  plus  de  30.  furent  f^'i^^^'^P' 
contraints  de  chercher  leurfeureté  dans  la  fuitte.  Entre 
les  bannis  ,  Ammone,  Muis ,  Pfenofiris  ,  Nilammon  , 
Plene,  Marc  ,  ôc  Athenodorc  eftoient  Evefques  dés  le 
temps  de  S.  Alexandre.  Le  premier  fut  banni  à  Oafis , 
&  les  fix  autres  dans  l'Ammoniaque  -,  &  on  ne  leur  fai- 
foit  faire  un  fî  long  chemin ,  qu'afin  qu'ils  mounUfcnt 
dans  les  deferts  par  lefquels  il  falloit  neceilàirement  poU 
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fer.  Les  Ariens  n'eftoienc  touchez  d'aucune  conipaffîon 

f)our  les  malades  j  &  quelques  foibles  qu'ils  fuflent ,  ils 
es  contraignoicnt  de  partir  inccfTamment.  De  forte  que 
1  on  fut  obligé  de  les  mettre  fur  dcsbrancars  pour  les 
tranfporter  dans  le  lieu  de  leur  exil ,  &  de  porter  avec 
eux  tout  ce  qui  eftoit  necellàire  pour  leur  Icpulture.  Il 
arriva  mefme  que  Tun  d'eux  cftant  mort  fur  le  chemin  , 
les  Ariens  ne  voulurent  jamais  permettre  que  fon  corps 
fuft  portéàfes  parens.  Mais  il  nefalloit  pas  trouver 
étrange  que  ceux  qui  oftoicnt  au  Verbe  fa  divinité,fi  lient 
gloire  de  n'avoir  aucune  humanité  pour  les  hommes. 

Les  9.  autres  bannis  eftoient  Caius  ,  Philon ,  Hcrme , 
Agathe  ou  Agape ,  Anagamphe  ,  Ammone ,  Marc  , 
Adelphe ,  ôc  Draconce  qui  n'avoir  accepté  l'epifcopat 
qu'après  une  fi  longue  refiftance.  Ces  Saints  furent  tel- 
lement maltraitez  par  les  chemins  ,  que  Quelques -uns 
d'eux  moururent  après  eftre  arrivez  au  lieu  qui  leur 
eftoit  marqué  pour  l?ur  exil,&  d'autres  avant  mefoc 
que  d'y  arriver. 
Philon  fut  banni  à  Babylone  en  la  féconde  Au^uftam- 
vimT/zT  nique,où  le  grand  S.  Hilarion  l'alla  vifiter  fur  ïa  fin  de 
/<yi»i.     l'an  558.  comme  la  vifite  de  ce  mefme  faint  combla  auIE 
de  confolation  Draconce ,  qui  avoit  efté  relégué  au  cha- 
fteau  de  Theubate  dans  les  dcferts  proches  de  Clyfma 
ville  d' Arcadie ,  fur  les  bords  de  la  mer  rouge. 
T»m.  I.       Nous  avons  une  lettre  de  S.  Athanafe  à  Adelphe  Evê- 
/.  ^SU     que  Se  ConfelTeur ,  par  laquelle  il  paroift  que  cet  Evê- 

3ue  avoit  eu  quelque  conférence  avec  des  Ariens  ,  qui 
ans  la  dilpute  avoient  rejetté  l'adoration  de  J  e  sus- 
Chris  T  incarne ,  fous  prétexte  que  la  chair  eftant 
créée  on  n'auroit  pu  l'adorer  (ans  adorer  une  créature. 
Adelphe  les  ayant  repris  Se  réfutez  du  mieux  qu'il  luy  fut 
poiïible,  en  écrivit  à  S.  Athanafe  comme  à  l'oracle  de 
fon  fiecle  qui  meritoit  d'eftre  confulté  par  toute  la  terre; 
&  le  Saint  luy  répondit  par  cette  letuc  ,  non  tant  pour 
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réfuter  ces  hérétiques ,  à  l'égard  dcfquels  il  juc^eoit  qu'il 
eftoic  plus  à  propos  de  garder  entièrement  le  litence,quc 
pour  empefcher  qu'ils  nefurpriirent  ks  (impies  parleurs 
artifices  ordinaires.  Il  y  a  dans  cette  lettre  d'excellentes 
chofès  touchant  le  myfterede  l'Incarnation  ,  6c  il  y  con- 
damne également  par  avance  Neftorius  &  Eutyches.  11 
fèmble  dire  à  la  fin  qu'Adelphe  peut  montrer  cette  let- 
tre au  preftrc  Hierax  qui  eftoit  aufTi  Confellcur. 

Mais  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  ces  gene-  »i 
reux  ConfcfTeurs  de  la  foy  dcjESus-CHRisx ,  il  ne  fout 
pas  oublier  que  Muis  ,  Ammon ,  Agathe ,  &:  Apollon 
ont  mérité  des  éloges  de  noftre  Saint  pour  j'eftre  acquit- 
té dignement  du  miniftere  de  l'epifcopat  ou  ils  avoienr 
cfté  élevez  matgré  eux  après  s'eftre  fmdVifiez  lonc; 
temps  dans  les  exercices  delà  vie  monaftique. 

Apollon  qui  avoir  efté pere deplufieiirs  moines,  fe 
trouva  du  nombre  de  ceux  qui  furent  obligez  de  s'en- 
fuir pour  éviter  la  fureur  des  Ariens.  S.  Athanafe  5'^'*»>"P 
nomme  avec  luy  Ammone,  Agathe,  Agathodemon , 
Apollone  ,  Euloge  ,  Paphnuce ,  Caius ,  &  Flavic ,  qui 
eftoient ,  dit-il ,  d'anciens  Evefques  -,  &:  il  y  ajoute  Diof- 
core,  un  autre  Ammone ,  Heraclidc  &  Pwïs  aufli  Evef- 
ques. 

Les  noms  d'Euloge,  d'Adelphe,  &  d* Ammone  (e  Ep^ph^n, 
trouvent  encore  parmy  ceux  qui  furent  bannis  par  Va- 7*. 
lens  à  Diocefarée  en  Palcftine  l'an  571.  ou  571. 

Voila  toute  la  connoillànce  que  nous  avons  des  Evc- 
qiics  qui  furent  perfecutez  par  Conftance  à  l'occa- 
fion  de  5.  Athanafe  ;  fi  ce  n'efl:  que  nous  apprenons 
encore  de  S.  Hicrôme  que  S.  Serapion  Evefque  de^'|^7%^ 
Thmuis  y  acquit  beaucoup  de  gloire  par  la  confeflîon  de  c/v-'.?^. 
la  vérité. 

Mais  quelque  générale  que  fuft  cette  perH-cution 
contre  les  fàints  Evefques  d'Egypte ,  elle  ne  fut  pas  ca- 
pable d  exterminer  entièrement  les  adorateurs  de  J  esus- 
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Christ  ,  &  elle  ne  put  empefcher  qa  il  n'y  en  euft  plu- 
fieurs  qui  continuèrent  toujours  à  dctîcndre  invinciole- 
ment  la  confubftantialité  du  Verbe.  Car  S.  Hilaire  dit 
que  les  prélats  d'Egypte  furent  les  feuls  qu'il  trouva  en 
cette  difpofition  dans  le  Concile  de  Seleucie  en  559.  oîl 
il  y  en  pouvoit  avoir  dix  ou  douze.  Véritablement  il  y 
avoit  lieu  dédire  en  ce  temps- là  ce  que  S,  Paul  a  ditau- 
^  trefois  après  le  prophète  Ifaïe ,  Si  le  Seigneur  des  armées 
y,  xf.  ne  nous  avott  rejerve  efuelejHes'Uns  de  rjojtre  race ,  nom 
ferions  devenus  femblahles  aSodome&  a  Gomorrhe, 
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S^ualitez^  des  EvefcjHes  intrus  par  les  Ariens.  Per^ 
fecution  &  constance  dû  peuple  d  ^ Egypte,  Martyre 
de  Second preftre  de  Barce,  Eflat  de  rSglife  d'O* 
xyrincjue, 

LA  dcpofition  des  faints  Evcfques  eftoit  une  grande 
matière  de  douleur  pour  les  peuples  à  qui  on  les  arra- 
rachoitavec  tant  de  violence^mais  leur  playe  fe  rouvroic 
encore  tout  de  nouveau  en  voyant  les  indignes  fuccef- 
feurs  que  Ton  donnoit  à  leurs  prélats  exilez.  Qupy  que 
^  - , .     cette  circoftance  fuft  une  fuittc  neccflaire  de  la  première 
859.    uijultice,neanmonis  l  excès  en  etoit  li  grand  que  S.  Atha- 
^     nafê  l'appelle  un  attcnLxt  diçrne  d'athées      capable  de 
f.  69},     raire  trcmir  tout  le  monde.  Car  après  avoir  ou  banni  ou 
chafféde  faints  Evcfques  quiavoient  blanchi  dans  cette 
charge ,  on  mit  à  leur  place  de  jeunes  gens  qui  n'eftoient 
encore  que  catecumenes ,  ou  qui  mefme  eftoient  tout  à 
fait  payens.  On  n'eut  aucun  égard  à  la  bigamie  ,  à 
d'autres  défauts  encore  plus  grands  qui  donnoient  l'ex  • 
clufion  à  quclque-uns.  Toutes  les  conditions  que  l'on 
demandoit  d'eux  pour  les  juger  dignes  de  l'epifcopat , 
eftoient  qu'ils  filfcnt  profcflion  de  l' Arianifme  j     on  (è 
perfuadoit  qu'ils  apportoient  de  leur  part  aflèz  de  dif- 
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pofition  à  cette  dignité  (acrée ,  lorfqa'ils  avoient  beau- 
coup d\irgent  à  donner  pour  Tacquerir.  On  ne  fe  met- 
toit  nullement  en  peine  de  roblic^ation  queS.  Paulim-  Tu 
pofe  aux  prélats  d  eftre  irréprochables ,  mais  ceux  qui 
cftoient  riches  avoient  alVez  de  mérite  pour  eftre  EveC. 
ques  ;  &  on  envoyoit  promtement  ces  ambitieux  qui 
venoient  d'acheter  le  nom  d'Evefques  au  prix  de  l'or 
comme  dans  un  marché ,  s'inftaller  dans  les  cglifcs  avec 
des  compagnies  de  foldats ,  &  quelques  Ariens  à  leur 
fuittepour  les  mettre  en  poircflTion.  lleftaifé  déjuger 
ce  que  Ton  pouvoit  efperer  de  ces  idoles  &  de  ces  fan- 
tofmes  d'Evefques  ;  qui  n'entroient  dans  cet  eftat  que 
par  la  feule  fimonie  ,  Ôc  qui  n*avoient  pu  eftre  ordonnez 
fans  HicriWe. 

Les  cfchcvins  &c  les  confcillers  de  ville  eftoient  ceux 
qui  avoient  le  plus  d'emprelVement  de  fe  faire  ordonner 
à  la  place  des  Evefques  exilez ,  tant  pour  jouir  d'une 
nialheureufe  exemtion ,  c*eft  à  dire  de  l'immunité  de 
TEglife  qui  les  affranchiflbit  des  charges  publiques ,  que 
pour  trouver  dans  Tepifcopat  la  protedlion  que  les 
Empereurs  donnoient  aux  ecclcfiaftiques.  Ils  s'addref- 
fbient  pour  cet  efR-t  aux  anciens  Mcletiens ,  qui  fe  mct- 
toient  plus  en  peine  de  recevoir  leur  argent  que  de  les  in- 
ftruire ,  parce  que  la  plufpart  d'entr'eux  ,  pour  ne  pas 
dire  tous ,  ne  menoient  pas  une  vie  fort  réglée ,  3c  con- 
noilfoient  peu  la  véritable  foy  dejEsus-CHRisr. 
De  (brte  que  ne  fçachant  point  du  tout  ce  que  c*eft  que 
le  chriftianifme ,  ny  mefme  quelles  font  les  Ecritures  des 
Chicftiens ,  ils  n'cftoient  pas  en  eftat  de  leur  apprendre 
ce  qu'ils  ignoroient.  Voilà  quelles  eftoient  les  perfonnes 
à  qui ,  comme  à  des  enfans ,  on  .donnoit  tout  d'un  coup 
le  nom  d'Evefques. 

AuflTi  l'ayant  acquis  de  cette  forte  ,  ils  n'en  faifoient 
pas  un  fort  grand  eftat ,  Se  mcttoient  peu  de  différen- 
ce entre  la  pieté  &  Timpieté.  Comme  l'intereft  eftoic 
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leur  unique  motif,  ils  pairoient  très-volontiers  du  Mêle- 
tianifme  à  T  Arianifuie,  eftant  tout  prcfts  de  changer  en- 
core de  profcffion  Se  de  fe(fle,  fi  l'Empereur  Teuft  dcfiré. 
Car  ils  le  mettoient  fort  peu  en  peine  de  fe  lai  (Ter  aller  à 
ior.t  vent ,  pourveu  feulement  qu'ils  euflcnt  Texemtion 
qu'ils  defiroient ,  &  la  proteftion  des  hommes.  Mais 
quelque  inconftance  extérieure  qui  paruft  dans  leur  con- 
duittc,  il  feroit  peut  eftre  plus  à  propos  dédire  qu'ils 
eftoient  incapables  de  chmger ,  puifqu'ils  eftoient  les 
mefmes  dans  la  profeflion  du  chriftianifme  qu'ils  a- 
voient  eftc  dans  le  paganifme  ,  de  qu'ils  eftoient  tou- 
jours payons  dans  le  cœur  &  dans  leur  manière  d'a- 

Ils  regardoient  le  faint  miniftere  de  l'Eglife  avec  des 
yeux  tout  humains  ,  &  ne  le  confideroient  que  comme 
Athéfiéf.  une  charge  &:  une  magift rature  civile.  Quoy  qu'ils  en- 
tp.mdLm-  tralTent  dans  la  participation  du  nom  (acre  du  Sauveur  , 
"ImlftfT     n'avoient  pas  d'autres  fcntimens  de  leurs  idoles  qu'ils 
en  avoient  toujours  eu  eftant  payens ,  &  ne  ccfToienc 
pas  de  faire  parmy  les  Chreftiens  les  mefrnes  folies  qu'ils 
faifoient  auparavant  dans  leurs  temples.  Mais  ils  ajou- 
toient  encore  à  leurs  autres  qualitez  le  titre  des  parti(ans 
par  les  actions  qu'ils  faifoient  fur  le  peuple,  comme  nous 
le  verrons  particulièrement  de  Georges,  &  ils  ne  crai- 
gnoient  pas  de  fe  charger  d'un  employ  fi  contraire  à  la 
dignité  facrée  des  Evefques. 

C'eft  ainfi  que  les  Ariens  abolirent  autant  qu'ils  pu- 
rent la  difcipline  établie  par  les  Apoftres  ;  &:  par  un  fi 
étrange  renverfement  de  toutes  les  règles  de  l'Eglife ,  ils 
tirèrent  cet  avantage  funefte  de  pouvoir  commettre  en 
aftiirance  toutes  leurs  abominations.  Et  au  lieu  que  l'E- 
glife d'Egypte  avoit  toujours  eftc  chrcftienne  &  catholi- 
que, &:  que  l'on  y  avoit  toujours  prcfché  la  foy  orthodo- 
xe avec  une  liberté  toute  entière ,  ils  en  altérèrent  la  pu- 
reté en  failàjit  au  moins  parler  de  leur  herefie  dans  cette 
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province  qui  feule  avoïc  eu  la  gloire  entre  toutes  celles 
de  rOrient  de  conferver  fans  iollillure  la  véritable  re- 
ligion. 

Cependani  comme  les  fidelles  n'avoient  qae  de 
rhorrcur  pour  ces  faux  pa  (leurs  &  ces  mercenaires  qui 
leur  eftoient  inconnus  ,  &  qu'ils  les  regardoient  comme 
des  profanes  &  des  étrangers  qui  eftoient  comme  à  la 
foldc  de  leurs  ennemis ,  les  Ariens  les  faifoient  foiiet- 
ter,  profcrire  &  emprifonncr  par  le  General  Sebaftien 
qui  eftoit  dévoué  à  toutes  leurs  pallions,  Se  qui  eftant 
Manichéen  acceptoit  volontiers  la  commiflion  de  les 
contraindre  par  toutes  fortes  de  vexations  à  oublier 
leurs  légitimes  Paftcurs  ,  &  à  recevoir  ces  mifera- 
blcs. 

Mais  plus  on  faifoit  de  violence  aux  peuples  fidelles 
pour  tirer  d'eux  un  confentement  lafche  à  toutes  ces  in- 
juftices  ,  plus  on  faifoit  croiftre  dans  leur  ame  l'horreur 
^cl'avcrfionde  l'hcrefie  Arienne.  I/efperance  des  re- 
compenfes  éternelles  eftoit  plus  puiflante  fur  leur  efpric 
que  toutes  les  autres  confiderations.  Ainfi  leur  foy  Ce 
fortifioit  de  jour  en  jour ,  &  lair  courage  s'augmentoic 
parmy  cestempeftes.  Ils  condamnoicnt  hautement  les 
perfeaiteurs ,  &  s'uniflbient  de  cceur  Se  de  volonté  avec 
ceux  qui  eftoient  perfecutcz  ,  pour  avoir  part  à  la  gloire 
deleur  Confedion,  fouhaittant  tres-ardemment  le  mar- 
tyre. Mais  la  joye  qu'ils  avoient  de  foufïrir  pour  la  vé- 
ritable religion,  n'cmpcfchoit  pas  qu'ils  ne  reirentilfenc 
une  extrême  douleur  de  cet  étrange  renverfement  des 
Eglifes  i  ôc  c'eft  ce  qui  les  obligeoit  de  demander  à  Dieu 
avec  gemi dément  éc  avec  cris  qu'il  pardonnaft  à  fon 
peuple  ,  ôc  qu'il  fc  haftaft  de  le  délivrer  de  la  main  de 
ces  impies. 

On  ne  peut  douter  que  Georges  ufurpateur  de  l'eglife 
d'Alexandrie  n'ait  eu  beaucoup  de  part  à  tous  ces  maux, 
ôc  qu'il  u  ait  fait  fon  poflible  pour  augmenter  le  feu 
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OKx#r.  »  qu  il  avoit  allumé  luy-niefme.  Ne  voyant  perfonne  qui 
^•"^    »>  Iruft  capable  de  Tarrefter  depuis  la  retraite  d*  A  thanafe ,  il 
^Tsî'»*  courut  toute  TEgypte  pour  la  ravager;  il  pilla  to\ite  la 
«  Syrie,  6c  emporta  tout  ce  qu'il  trouva  dd  foibleScde 
malade  dans  tout  TOrient.  Il  furprit  la  fimplicité  du 
>•  Prince  ,  &  achetta  les  eunuques  de  la  cour  ,  &c  ceux 
ce  d'entre  les  magiftrats  qui  avoicnt  moins  d'amour  pour 
>t  Jesus-Christ,  que  pour  l'or  dont  il  fe  fervoit  pour  lei 
«  gagner  &  pour  les  corrompre.  Comme  il  y  employoic 
»•  le  fonds  qui  eftoit  deftiné  au  foulagcment  des  pau- 
3»  vres ,  il  avoit  toujours  dequoy  fatisfaire  à  cette  malhcu- 
»  reufeprofufion -,  &  il  n'y  avoit  rien  de  plus  déplorable 
w  que  de  voir  qu'il  employaft  les  threfors  mefmcs  de  l'E- 
»  glife  pour  combattre  la  venté  catholique  qui  eft  fon  plus 
»  précieux  déport  ,  &  qu'il  fift  fervir  à  l'impiété  par 
»  un  horrible  facrilege  ces  mefmes  richefTes  qui  n'a- 
»  voient  eftéamaflees  que  pour  fervir  d'inftrumcnt  à  la 
«  pieté. 

•»  Il  (è  rendoit  donc  ainfi  comme  la  main  droitte  de 
M  r Arianifme  ,  cependant  qu'un  autre  Evefque  qui  furpaf- 
»  foit  tous  les  autres  en  éloquence ,  mais  qui  outre  l'im- 
»  pieté  de  fcs  dogmes  avoit  encore  une  fureur  6c  uneob- 
>»  ftination  étrange  contre  la  vérité  ,  faifoit  la  fondioa 
»  de  langue  dans  la  fefte  des  Ariens.  On  croit  aflez  vray- 

»iir,n.^€  femblablement  que  c'eftoit  Acace  de  Cefarée  ,  puif. 

/t'npt.  f.  '  que  d'une  part  S.  Hierofme  &  Sozomene  le  mettent 
rang  des  plus  dodes  de  fon  fiele  ,  &  que  de  l'autre 

S'Ct.h  '  il  eft  vifible  qu'il  avoit  une  liaifon  particulière  avec 
Georges. 

/f/-;rr./       H  fcroit  à  fouhalttcr  que  nous  eudîons  une  connoif- 
/#m#w  I.  ç^^^ç  pj^^^g  exprclTe  de  tant  de  perfecutions  que  fouflri- 
rentles  catholiques  d'Egypte,  nous  apprendrions  (ans 
doute  par  ce  détail  le  nom  d'un  tres-grand  nombre  de 
'  martyrs.  Mais  S.  A  thanafe  ne  nous  en  a  rien  confervc 

que  la  mort  de  S.  Second  Prcftrede  Barce  dans  la  Lu 
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byc  Cyrenaïque  ou  Pencapole.  Un  autre  Second,  cet  ^r*iit,p. 

Evefque  Arien  de  Pcolcmaide  dans  la  mefme  province ,  Vî*  •  , 

•  r  PAT     j  '  r       •  •  ^f^-»' 

qui  avoïc  toujours  loutcnu  1  Arianilmc  des  Ion  ongine , 

fut  l'auteur  de^i  perfecution  ,  &  il  y  aflbcia  im  nom- 
mé Eftiennc  qui  avoit  toujours  eftc  le  complice  de  fes 
crimes,  6c  que  les  Ariens  firent  Evefque  dans  la  Li- 
bye. Ces  deux  Ariens  ne  pouvant  louffrir  que  ce  faint 
preftre  ne  fe  foumift  point  à  ce  qu'ils  defiroient  de  luy,&  f.t'/î^''* 
croyant  que  le  zele  qu'ils  avoient  pour  leur  herefie  feroic 
la  juftification  de  tous  les  maux  qu'ils  luy  pourroient  fai- 
re, ils  le  battirent  tant  à  coups  de  pied  qu'il  en  mourut. 
Alais  ce  généreux  ccclefiaftique  imitant  la  douceur  du 
premier  de  tous  les  martyrs  ,  n'ouvroit  la  bouche  durant 
qu'où  le  traittoit  de  la  forte,  que  pour  dire ,  Q^e pcr^ 
fonne  ne  pourfuive  devant  les  juges  la  vengeance  de 
cette  aSlion.  Jesus-Christ  pour  ^ui je  fouffre  fera  mon 
juge  dr  mon  vengeur.  Cependant  une  parole  fi  charitable 
ne  put  fléchir  fes  bourreaux  ;  &  la  circonftance  du  (acre 
temps  du  Carefme  pendant  lequel  ils  commettoient  cet- 
te iniiumanitc  (ans  exemple,  i]*cut  point  aflez  de  force 
pour  les  arrefter. 

Mais  il  n*y  a  rien  de  plus  digne  de  compadion  que  ce 
qui  arriva  dans  Oxyrinque  en  laThebaïde  ,  qui  eftant 
une  ville  toute  chreftienne,toute  catholique  &c  toute  de-  .  -  . 
vote ,  avoit  le  bonheur  de  rentermer  vmgt  mille  vierc^es  /4<r.  cj. 
ëc  dix  mille  folitaires  dans  Tenceinte  de  fes  murailles , 
de  qui  eneftoit  encore  environnée  au  dehors.  Celuy 
qui  la  gouvernoit  alors  fut  aflèz  lafche  pour  condamner 
la  véritable  foy  par  une  foufcription  impie  ,  de  a(Tèz 
complaifantaux  Ariens  pour  fi^uffrir  que  Georges  l'or- 
donna 11  encore  tout  de  nouveau.  Cela  obligea  une  par- 
tie de  Ion  peuple  3c  du  clergé  de  fe  feparcr  de  fa  commu- 
nion, auflî  bien  qu'un  nommé  Paul  qui  paifoit  pour  le 
chefdetous  les  folitaires  de  la  mefme  ville,  Se  qui  fe 
rendit  célèbre  durant  fa  vie  6c  après  fa  mort.  Les  prcf- 
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très  Se  les  diacres  gouvernèrent  quelque  temps  ce  foint 
peuple  -,  &  fi  MarccUin  le  Luciferien  eftoit  croyable ,  il 

Féfjf.  &  fa^i  Jroit  due  que  Ton  auroit  nommé  à  la  place  de  Théo- 
dore un  fuccefleur,  fçavoir  Heraclide  ,  ^ui  il  donne  de 

fc/4.>c.  grands  éloges,  mais  qui  font  fufpcas,  puilfque  félon  luy- 
incfme  il  fut  Tun  des  principaux  appuis  du  fchifme  de 
Lucifer;  ce  qui  le  rend  tout  à  (m  indigne  de  tenir  au- 
cun rang  parmy  les  dcfKnfeurs  de  la  foy  dans  Thiftoire 
dcTEglife.  Quoy  qu'il  en  foit  ,  on  peut  encore  remar- 
quer un  troificme  Evefque  d'Oxyrinque  du  parti  des 
Mclctiens  nommé  Appollone,  lequel  aflTifta  au  Concile 
de  Scleucieen  Tan  559.  au  nombre  des  feftateurs  d*Aca^ 
ce  Evefque  de  Cefaréc.  Voila  les  ravages  que  Therefie 
faifoit  dans  l'une  des  plus  faintes  provinces  de  l'Eglife, 
&  Teftat  où  les  Ariens  la  rcduifoicnt  par  la  perfecution 
de  S.  Athanafe* 
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Tyrannie  de  Georges  envers  les  paycns,  Aèce  &  Eimomt 
viennent  à  Alexandrie  pour  le  féconder. 

mifoiit  f  li'cftoic  pas  fans  raifon  ,  comme  remarque  S.  A- 

Î47V  V^thanafc,  que  Confiance  voulant  envoyer  Georges 
à  Alexandrie  avoir  pris  un  foin  particulier  que  ce  hift 
avec  le  confentement  des  payens  ,  &:  qu'il  avoit  mefme 
•  tiré  d'eux  ce  confentement  par  écrit.  Car  il  fçavoit  qu'il 
n'envoyoit  pas  tant  un  Evefque  pour  gouverner  des 
Chrefticns  dans  un  efprit  de  charité  &  de  douceur ,  qui 
cft  celuy  de  la  loy  nouvelle  ,  qu'un  chicaneur  qui  de- 
voir tourmenter  tout  le  monde  par  fi  manière  d'aeir 
toute  fcculicre  &  toute  profane,  &  nullement  ecclefiafti- 
que.  Et  au  lieu  que  vers  la  fin  du  mefme  fiecle  Probe, 
Préfet  du  prétoire  envoyant  S.  Ambroife  dans  la  Li- 
guiie  &  dans  l'Emilie  pour  y  rendre  la  juftice  ,  luy  dit, 

«//  llez^y 
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i/fllez.j  conduifez,  vous  dans  cet  employ  non  com?ne 
juge  j  mais  comme  Evefjue ,  Conftance  auroic  pu  dire  Amù^f^ 
à  Georges  en  renvoyant  à  Alexandrie  ,  AHe\^>  con- 
dnifez^-voHS  dans  cet  employ  non  comme  Evefc]ne ,  mait 
comme  un  juge  tres^rigonreHx ,  &  comme  un  magiftrat 
inexorable. 

En  efïèt  fi  cet  ufurpateiir  du  ficge  de  noftre  Saint  s'eft: 
montré  cruel  à  Tégard  des  catholiques ,  il  n'a  gueres 
moins  meiité  l*averlion  des  payens  par  les  tyrannies 
qu'il  a  exercées  contr*eux.  Car  Riifin  dit  de  luy  en  gcne-  ^•/y.  t,u 
rai  qu*il  faifoit  avec  beaucoup  d*infolence  les  fondions 
d'un  epifcopat  que  la  violence  feule  luy  avoit  acquis  ;  de 
(brte  qu'il  (embloit  exercer  plutod  un  office  tout  leculier 
&  une  charge  de  judicature,  qu'une  dignité  ccclcfia- 
ftique. 

Il  s'emparoit  des  fucccflîons ,  &  raviiFoit  à  ceux  de  la 
ville  les  cnofes  mefme  qu'ils  avoient  héritées  de  leurs 
pères.  Il  prit  tout  entier  le  pany  du  falpeftre.  Il  tafcha  ^ , 
aulii  de  le  rendre  mailtre  des  marais  de  papier  &:  de  jonc,  -je,  14 , 
ôc  des  (alines  de  l'Egypte.  Son  avarice  eftoit  fi  infa- 
tiable  qu'il  ne  ncgligcoit  pas  les  moindres  gains,  quel- 
ques honteux  qu'ils  pufient  eftre  ;  &  ce  fut  dans  cet 
efprit  qu'il  fit  faire  un  certain  nombre  de  bières  pour 
porter  les  corps  en  terre ,  particulièrement  ceux  des  é- 
tranç^ers  j  &  Con  motif  en  cela  n'eftoit  pas  l'amour  de 
l'hospitalité,  mais  on  prétendoit  qu'il  n'avoit  ^^our  but 
que  d'en  tirer  de  l'argent.  Car  il  ne  permettoit  a  pcrfon- 
ne  d'enterrer  impunément  aucun  corps,  fes  gens  fculs 
en  avoient  la  permiffion  &  le  privilège;  &  ils  ne  l'a- 
voient  que  pour  tirer  un  certain  droit  de  chaque  mort. 
S.  Epiphane  qui  nous  a  laifle  ce  portrait  affreux  d'un  fi 
mécnant  homme  ,  ajoute  qu'il  ne  parle  point  de  (a  vie 
voluptueufc  ,  de  fa  cruauté  ,  &:  de  fes  autres  vices  per- 
fonnels. 

Mais  les  payens  l'ont  encore  moins  épargné  -,  &  Tun 
II.  Part.  1 


« 
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AmmiM^.  de  leurs  hiftoriens  nous  le  reprefente  comme  ime  vipère 
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qui  ne  ccfToit  de  piquer  de  de  mordre  :  il  dit  qu'oubliant 
tout  à  fait  fa  profeOion  ,  qui  n'mfpire  d  eUe-mefmc 
que  des  fentimens  de  luftice  &  de  douceur ,  il  faifoit  le 
mcftiec  funcfte  de  délateur ,  accuCint  tantoft  les  uns , 
tantoft  les  autres  comme  rebelles  aux  ordres  de  Con- 
fiance, qui  eftant  naturellement  crédule  avoir  toujours 
les  oreilles  ouvertes  à  ces  fortes  d  accufations. 

Un  médecin  nommé  Zenon  relTentit  particulièrement 
fes  atteintes  -,  ôc  il  le  fit  bannir  d'Alexandrie  où  Julien 
1  apoftat  le  rappella  depuis  avec  une  lettre  pleine  d'e- 
it*^  '^  loges ,  qui  fait  alTez  voir  que  ce  Zenon  eftoit  paycn-,  cet 
cnnemy  de  noftre  religion  n'ayant  pas  accouftumé  d'en 
ufcr  ainfi  envers  les  Chrcftiens. 

On  accufoit  mefme  Georges  d'avoir  eu  aflcz  de  ma- 
lice pour  avoir  donné  avis  à  Confiance  de  lever  un  nou- 
vel impoft  ,  en  luy  difant  que  toutes  les  maifons  d'Ale- 
xandrie ayant  efté  premièrement  bafties  par  Alexandre 
de  1  arçrent  du  domaine ,  elles  dévoient  retourner  au  do- 
niaine  à  qui  elles  appartenoient  de  droit. 

Voilà  quelle  eftoit  la  cond'uitte  de  cet  Evefque  qui 
n'avoit  que  le  nom  &  l'apparence  de  cette  dignité  fi 
fainte  ôc  fi  facrée.  Au  lieu  que  les  véritables  Evefques 
cmployent  tout  le  crédit  qu'ils  peuvent  avoir  auprès  des 
princes  ,  pour  obtenir  le  pardon  des  criminels ,  Georges 
n'avoit  pas  d'occupation  plus  ordinaire  que  de  fe  rendre 
le  dénonciateur  des  innocens  ;  &  bien  loin  d'obtenir  par 
fon  entremifele  foulage  ment  des  charges  publiques  ,  il 
tachoit  de  furcharger  encore  un  peuple  dont  ilprétendoit 
cftre  le  pere. 

S^x^.       Comme  donc  il  n'eftoit  pas  feulement  cruel  envers  les 
i.4.'.V  amis  de  S.  Athanafe  qu'il  faifoit  déchirer  à  coups  de 
foiiet,  auunt  les  femmes  que  les  hommes,  mais  qu'il 
tafchoit  encore  de  fe  rendre  terrible  à  tout  le  monde, 
îLufli  n'avoit-il  point  d'autre  eftinic  que  celle  d'un  tyran. 
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Et  ce  fut  en  fuictede  cette  haine  univerfelle  qu'ayant 
fait  foulever  tout  le  monde  contre  luy,  on  vint  fe  jctter 
fur  luy  lorfqu'il  eftoit  dans  l'eglife,  &  qu'il  eut  toutes  les 
peines  imaginables  de  fe  garantir  de  ce  danger ,  ôc  de 
s'enfuir  vers  TEmpereur. 

Cefiit  donc  par  cette  rencontre  que  les  deflFènfcurs  de 
S.  Athanafe  rentrèrent  alors  dans  la  polîèllion  des  egli- 
fes  ,  s'il  en  faut  croire  Sozomene  :  mais  ils  ne  la  conler- 
verent  pas  long-temps.  Carie  General  d'Egypte  les  en 
chailà  pour  les  rendre  à  ceux  du  party  de  Georges  -,  ÔC 
l'Empereur  ayant  envoyé  l'un  de  fes  fecretaires  pour 
appaifer  cette  fedition,  il  fit  foufF.ir  la  queftion  à  plu- 
fieurs  habitans  d'Alexandrie  -,  Se  tout  ce  que  produi- 
Ct  ce  foulevement  pallager  fut  de  faire  revenir  Geor- 
ges dans  peu  de  temps,  plus  redouté ,  mais  plus  haï  que 
jamais. 

Les  folitaires  en  qui  le  peuple  av oit  beaucoup  de  créan- 
ce à  caufe  de  la  fàinteté  de  leur  vie ,  n'augmentoient  pas 
peu  l'averfion  que  l'on  avoit  de  fon  gouvernement  ty- 
rannique  ;  Ôc  ils  ne  l'cpargnoient  gueres  ,  parce  qu'ils 
ne  h.uflbicnt  pas  moins  fon  fafte  que  la  corruption  de  fi 
dodbrine. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fijavons  de  ce  qui  Ce  paflà  en 
Egypte  touchant  cet  ufurpateur  iufqu'en  l'an  559.  La  ju- 
ftice  de  Dieu  fe  fer  vit  de  luy  julques  à  ce  temps -là  poiu: 
humilier  fon  peuple;  mais  nous  verrons  enfin  qu'elle  é- 
clattera  fur  fa  tcfte ,  &  qu'elle  ne  rcfervera  pas  jufqu* en 
l'autre  vie  le  cha  (liment  de  fes  crimes. 

Il  eut  un  fidcUe  cooperatcur  de  fes  blafphemes  ôc  de 
(es  inhumanitez  en  laperfonned'Acce  dont  nous  avons  Th*td»rai 
déjà  rapporté  les  fourberies  ôc  l'inconftance.  Ce  (b-  piuiJft,)^. 
phifte  avoit  quitté  Antioche,  Ôc  eft  oit  venu  demeurer  à  ^•J-ffVt 
Alexandrie  pour  s'oppofer ,  s'il  en  faut  croire  Philoflor- 
ge ,  aux  grands  progrés  que  la  vérité  y  faifoit  par  les 
foins  ôc  la  vigilance  de  S,  Athanafe  \  ou  peut  eftrc 
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n'eut-il  poiiit  d'autre  motif  d'y  venir ,  que  parce  qu'on 
in  EttHêm.  HC  le  vouloit  plus  foufFrir  à  Aiitiochc.  Nous  voyons 
niefme  que  félon  S.  Grégoire  de  Nyllè  il  ne  vint  à  Ale- 
xandrie quelorfque  S.  Athanafe  eneut  efté  chafle  par 
l'autorité  6^  Tordre  de  l'Empereur,  &  que  Georges  y 
ftit  venu  pour  déchirer  fon  trouppeau.  Son  autorité  & 
fes  flatteries  le  rendirent  l'un  des  plus  adidus  Se  des  plus 
confiderez  parafites  de  ce  Cappadocien.  llyamefme 
de  l'apparence  que  Georges  l'employa  dans  les  fon- 
dions du  diaconat,  dont  Léonce  Evefque  Arien  d'An- 
tiocheav oit  efté  obligé  de  le  dépofer ,  &  que  c'eft  (ans 
doute  ce  qui  a  fait  dire  à  S,  Epiphane  qu'il  avoir  efté  fait 
ep'^h.hdr.  diacre  par  Georges ,  comme  Theodoret  lappcUc  diacre 
76. c.  i.    de  Gcoroes ,  quoy  qu'il  reconnoiffc  que  Léonce  l'avoit 
€,x4.&x',  cleve  au  diaconat. 

Acce  demeura  à  AleXvindrie  jufqu'à  ce  qu'Eudoxc 
euft  ufurpé  l'Eglife  d'Antioche ,  ce  qui  n'arriva  qu'en 

Th:i,/hrx.        558*  Pendant  qu'il  ravageoit  le  trouppeau  de  noftrc 
/.5,f.*o,  Saint  dans    ville  patriarchale  ,  Eunome  l'y  vint  trou- 
ver ,  ne  l'ayant  point  rencontré  à  Annoche  où  il  l'é- 
toic  venu  cnercher  de  Cappadoce.  Il  y  apporta  toute 
la  docilité  qu'un  difciple  peut  avoir  pour  la  doftrine  de 
x-yn./.  I.  fonmaiftre;  &  ayant  appris  de  luy  Ion  impieté  ,  il  la 
t  H  T^eit-  pQj-ç.^  j„fqucs  au  point  deperfeftion  dont  elle  pouvoir 
eftrc  capable.  Nous  aurons  occafion  d'en  parler  plus 
amplement  ;  &  nous  nous  contentons  de  remarquer  par 
avance  combien  de  loups  vinrent  à  la  fois  dans  cette  bcr- 

Î^eriefpirituellepourdevorer  les  brebis  en  l'abfence  de 
eur  véritable  pafteur. 
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C  H  A  p.  XXIV. 

Saint  tA îhanafe  vent  aller  trouver  Confiance ,  mats  il 
efl  obligé  de  fe  retirer  dans  le  de  fer  t, 

Ous  ne  doutons  pas  que  depuis  que  l'on  aveu 

  ,  S.  Athanafe  fe  cacher  pour  fe  garantir  de  la  fureur 

des  Ariens ,  on  n'ait  une  jufte  impatience  de  fçavoir  ce 
qu'il  eftoic  devenu  ,  &  quel  eftoit  le  lieu  qui  luy  avoit 
£ervy  d'azile  contre  la  conjuration  de  fes  ennemis.  Pal-  Hi/f.i^nmj. 
lade  en  rappone  une  hiftoire  alTcz  extraordinaire.  Mais  ^'  *^^* 
comme  c'eft  un  auteur  dont  la  fincerité  paroift  entière 
en  tout  ce  qu'il  dit ,  <5<:  qu'il  dit  avoir  appris  cecy  d'ori- 
ginal ,  nous  ne  ferons  point  difficulté  de  la  rapporter , 
comme  Sozomene  a  fait  avant  nous.  Il  dit  donc  que 
S.  Athanafe  ayant  efté  oblis^é  de  prendre  lafuitte  pour 
garantir  de  la  violence  d'Eufebe  grand  Chambellan , 
&  des  Ariens  qui  avoient  fait  attaquer  fa  maifon  epifco- 
pale  par  les  foldats  du  Préfet,  il  fe  retira  d^ns  Alexandrie 
mefme  chez  une  vierge  âgée  d'environ  lo.  ans^qui  avoir 
aficz  de  beauté  pour  faire  éviter  fa  converfation  par  les 
perfonnes  qui  faifoient  profeflion  de  vertu ,  6c  qui  crai- 
gnoient  de  donner  lieu  à  des  foupçons  dcfàvantageux  ; 
mais  qui  avoit  en  mefme  temps  beaucoup  de  pudeur  & 
de  modeftie  :  Que  S.  Athanafe  ayant  appris  par  une  ré- 
vélation divine  qu'il  trouveroit  fà  fèureté  chez  cette 
vierge,  y  alla  chercher  un  lieu  de  rcfuj^Q;  ce  que  So- 
zomene attribue  à  une  conduite  particulière  de  la  divine 
providence ,  afin  que  les  amis  de  ce  Saint  ne  fulfent 

[)oint  einbaralfcz  fi  on  les  euft  contraints  de  découvrir  le 
ieu  où  il  s'eftoit  retiré,&  fi  on  les  eufl  mcfine  obligez  de 
s'en  expliquer  par  ferment  -,  6c  afin  que  s'eftant  réfugié 
chez  une  fille  dont  la  beauté  ne  donnoit  aucune  occa- 
fion  de  foupçonner  qu'un  Evefque  cufl  choifi  cette  s 
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retraitte,  il  fufl:  mieux  caché  chez  clic.  Pallade  ajoute 
que  cette  fille  eut  a(n*z  de  gcneroficé  pour  le  recevoir  en 
fa  maifon,  6c  aflez  de  prudence  pourluy  conferverla 
vie  ;  qu'elle  luy  fervit  tout  à  la  fois  de  fidellc  gardien- 
ne, &  de(ervante  pleine  d'afFcûion  &  de  zcle,  juf. 
(jues  à  luy  laver  les  pieds ,  à  luy  appreftcr  fon  vivre,  & 
à  luy  rendre  elle  Icule  tous  les  fervices  dont  on  peut 
avoir  befoin  dans  une  preflTante  neceffité  -,  Qj-i'elle  em- 
prunta pour  luy  tous  les  hvres  qui  luy  eftoient  neceffai- 
res ,  &  qu'encore  que  cela  duraft  fix  ans  jufqu'à  la 
mort  de  Confiance  ,  néanmoins  qui  que  ce  loit  n'en 
fceut  rien  dans  Alexandrie.  Pallade  afllire  qu'il  a  veu 
cette  vierge  mefme ,  âgée  pour  lors  de  70.  ans ,  &  qu'il 
a  appris  ce  qu'il  en  rapporte  du  témoignage  que  tout  le 
clergé  d'Alexandrie  luy  en  rendoit.  De  forte  que  nous 
ne  pouvons  faire  difficulté  d'y  a  jouter  foy.  Il  faut  feule- 
ment avouer  qu'il  s'eft  trompé  dans  le  temps  qu'il  dit 
-•«.î5<.é.  que  S.  Athanafe  demeura  chez  cette  fille  ,  comme  il  eft 
ordinaire  de  mcfler  des  circonftances  faulïes  dans  les  hi- 
ftoires  ;  &  afllirément  il  eft  aifé  que  ceux  qui  ont  fceu 
que  S.  Athanafe  s'eftoit  retiré  chez  cette  vierge ,  &  qui 
ne  fçavoient  pas  où  il  avoitefté  depuis  ,ayent  cru  qu'il 
y  eftoit  demeuré  durant  toutes  les  fix  années  qu'il 
ne  parut  point.  Mais  il  fuffit  d'accorder  à  Pallade  que 
Diai  voulut  fiuver  d'abord  par  le  moyen  d'une  vierge 
celuy  qui  defFendoit  la  pureté  de  la  doftrine  de  la  foy. 
Mf,r0X,  I.  Pour  lafuitte  de  fa  retraitte ,  nous  ne  pouvons  mieux 
, .  <9i.  l'apprendre  que  de  luy-mefme  :  de  il  nous  alTure  gu  il  (e 
retira  dans  le  defert,  pendant  que  Confiance  ne  (e  con- 
tentant pas  de  l'avoir  réduit  en  cet  eftat ,  donnoit  ordre 
de  le  chercher  jufqucs  dans  les  terres  des  barbares  , 
&  de  l'amener  dans  les  prifons  du  Préfet  de  fon  pré- 
toire. 

Ayant  déjà  commande,  comme  nous  avons  dit,à  tou- 
te la  jeunefTe  d'Alexandrie  de  fe  mettre  en  eftat  de  le 
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pourfuivre,  fur  peine  à  ceux  qui  y  manqueroient  de  le  uM',t  p, 
déclarer  fes  ennemis,  cet  ordre  fut  un  .prétexte  fous  le-  84J.84>. 
quel  on  renverfa  &  pilla  impunément  toutes  les  maifons 
de  la  ville.  Les  Ariens  affiegeoient  tous  les  chemins,  Lucif. 
examinoienttous  ceux  qui  forcoient  d'Alexandrie  ,fouiU 
loient  les  vaiffeaux ,  courroient  les  dcfcrts  renverfoicnt 
les  maifons,  tourmentoient  les  particuliers ,  inquietoient 
tout  le  monde  ;  &  on  mcttoit  en  juftice  comme  rebelles  ^'^''J;'* 
au  Prince ,  &  comme  criminels  d'Eftat  ceux  qui  eftoient 
(bupçonnez  de. recevoir  ce  grand  Saint.  CarConftance  rW'f#f. 
vouloitabfolumentravoirmortouvif ,  &  avoit  promis 
une  très-grande  recompenfe  à  ceux  qui  au  moins  luy 
apporter  oient  fa  tefte. 

S.  Athanafe  qui  eftoit  dans  une  retraitte  profonde, 
n'eftoit  pas  encore  informé  de  toutes  ceschofes^  mais  mfi.x.p. 
les  violences  de  Syrien  dont  fes  yeux  avoient  eftété- 
moins,  pouvoientles  luy  avoir  fait  allez  préfcntir.  Ce- 
pendant ,  comme  il  eftoit  toujours  intrépide ,  il  eut  allez 
de  courage  &  de  fermeté  pour  entreprendre  d'aller  trou- 
ver l'Empereur ,  dans  raffurance  <jue  fon  innocence  luy 
donnoit ,  &  dans  Icfperance  de  fléchir  ou  de  détromper 
ce  Prince.  Car  outre  qu'il  eftoit  perfuadé  qu'il  agiltoit 
plus  par  des  impreilions  étrangères  que  par  fes  propres 
mouvemens ,  il  ne  pouvoir  croire  qu'il  euft  encore  oublié 
tant  de  fermens  fi  folemnels  qu'il  avoit  faits  de  vive  voix 
&  par  écrit  de  le  protéger  toujours. 

Ils'efloit  déjà  mis  en  chemin  pour  cela,  &  il  eftoit  £^/4iW.  1. 
forci  de  (on  deiert ,  ainfi  qu'il  le  dit  luy-mcfme  ,  lorfqu'il 
apprit  toutes  les  violences  que  l'on  avoit  commifes  à 
fbn  occafion  en  occident  :  ce  qui  d'abord  luy  ayant  paru 
incroyable ,  ne  fe  trouva  que  trop  vray  ,  &  trop  capable 
d'ébranler  tout  autre  Evefque  qui  euft  efté  moins  refolu 
que  luy  pour  la  deffènlc  de  la  foy  &:  de  la  caufe  de  l*Egli- 
(e.  Mais  le  bruit  de  ce  qui  s'eftoit  palfé  en  occident  fut 
bien-toft  fuivy  de  la  relation  de  ce  qui  vcnoit  d'arriver  à 
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Alexandrie,  &danstoui  lercfte  de TEgypte depuis  le 
temps  de  (a  rctraitte ,  ainfi  que  nous  venons  de  raconter 
par  le  détail;  &:les  larmes  de  ceux  qui  Icftoient  venu 
trouver  pour  Ten  informer,  luy  en  furent  une  trifte  ôc 
lamentable  peinture.  Tout  cela  néanmoins  n'eut  point 
la  force  de  le  détourner  de  fon  voyage ,  ny  de  luy  faire 
quitter  le  delfein  d'aller  trouver  l'Empereur.  Ilfeper- 
fiiada  qu  ilferoit  ceflèr  tous  ces  maux  dés  qu'il  luy  auroit 
parlé,  ne  pouvant  croire  que  ce  Prince  approuvait ,  ny 
mefme  qu'il  fceuft  tant  de  defordres  que  l'on  commettoit 
fous  fon  nom. 

Mais  enfin  qiund  il  eut  appris  par  une  troifiéme  rela- 
tion les  lettres  que  Confiance  mcfmeavoit  écrites  aux 
Princes  d'Auxumc  &  au  peuple  d'Alexandrie ,  &c  les  or- 
dres fi  rigoureux  qu'il  a  voit  donnez  contre  tous  les  ca- 
tholiques en  gênerai ,  &  contre  luy  en  particulier ,  il  re- 
connut qu'il  luy  feroit  inutile  d'entreprendre  un  fi  long 
voyage,  parceque  ladifpofition  dans  laquelle  ilvoyoit 
fes  ennemis ,  les  empefcheroit  de  luy  permettre  d'appro- 
cher de  l'Empereur  j  de  peur  qu'il  ne  le  defabufaft ,  & 
qu'ils  eftoient  aflfez  animez  contre  luy  pour  luy  faire  per- 
dre la  vie,  ôc  l'afllifflner  furie  chemin.  Il  abandoiuia 
donc  une  entreprife  dahs  laquelle  il  ne  remarquoit  nulle 
feureté  ,  &  ne  voyant  point  d'apparence  d'aller  à  la 
Cour  dans  le  temps  où  l'on  donnoit  contre  luy  des  ordres 
fi  inhumains,  il  aima  mieux  s'en  retourner  dans  le  defert, 
&  conferver  en  f i  perfonne  une  barrière  contre  le  pro- 
grés de  cette  herefie.  Car  il  confideroit  que  fi  l'on  avoir 
fait  fouflTrir  de  fi  grands  maux  à  ceux  qui  n'avoient  pas 
voulu  foufcrire  fa  condamnation  ,  jufques  à  avoir  con- 
damné à  la  mort  des  laïques  qui  avoient  refiifé  d'entrer 
dans  la  communion  des  Ariens  ;  il  eftoit  indubitable 
que  fes  calomniateurs  inventeroicnt  contre  luy  mille 
fortes  de  nouvelles  morts ,  &  qu'après  luy  avoir  ofté  la 
\ic  y  ils  feroient  tout  ce  qu  ils  voudroient  contre  ceux 


I 


Livi.B  VIT.  Chapitre  XXIV.  157 
jqii'ils  auroient  dclfcin  de  pcrfecuter  ,  &  qu*ils  public- 
roient  contre  liiy  de  plus  grands  menfongcs  que  par  le 
palTc  ,  parce  qu'il  n'y  auroit  plus  de  cenfeur  qui  les  re- 
prift  ,  ny  perfonne  qui  rcpoulfaft  leur  calomnie. 

Ce  grand  Saint  eftoit  trop  redoutable  à  fes  ennemis 
pour  pouvoir  trouver  quelque  feureté  parmy  eux.  Us 
armoient  toutes  les  forces  de  l'empire  pour  l'exterminer 
ôc  pour  le  perdre.  Mais  Dieu  feul  le  foutenoit  vifible- 
ment  par  fa  grâce ,  le  rcndoit  invulnérable  à  leurs  at- 
teintes ,  &  le  couvroit  de  (Ii  proteftion  toute- pu i (Tinte 
dans  (a  (blitude  ,  qui  fut  vray  femblablcment  fon  fcjour 
ordinaire  jufqu'à  la  mort  de  Conftance  ,  quoy  qu'il  piiiC. 
fe  bien  auffi  en  eftre  forti  quelquefois  fecrettement ,  fé- 
lon qu'il  le  jugeoit  neceilaire. 

Pendant  que  l'on  commettoit  par  tout  mille  fortes 
d'inhumanitez  à  fon  occafion  ,  ce  Saint  qui  eftoit  plein 
de  compaffîon  &  de  tendrcflc  pour  fes  frères  &  pour  fes 
cnfans  ,  mais  qui  avoir  l'ame  trop  haute  &  trop  élevée 
pour  eftre  fufceptible  de  foiblefte  &:  de  fcrupule  ,  jouïf- 
foitdans  le  defert  de  tout  le  repos  que  fa  bonne  coilfcien- 
ce  luy  pouvoit  donner  :  mais  ce  repos  n'eftoit  nulle- 
ment une  oyfiveté  langui  ftan  te,  &  outre  les  avantages 
que  les  folitaires  tiroient  de  fa  converlation  ,  il  travail- 
loit  toujours  pour  ladefFenfe  de  la  foy  ,  pour  la  ciufe 
de  l'Eglife. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  fait  une  excellente  defcri-  q^,^ 
ption  desconfolation  qu'il  recevoir  de  la  compagnie  des  ^x.wi 
îblitaires,  &  de  celles  qu'il  leur donnoit  réciproquement.  ^.'  4^4.*^' 
Il  fe  retira ,  dit-il ,  dans  ces  divines  écoles  ,  &:  dans  ces  ce 
monafteres  (acrcz  de  l'Egypte  ,  où  il  jouïftbit  pleine-  « 
ment  de  la  converfation  de  ces  hommes  fpiritucls,  qui  ce 
s'cftant  fèparez  du  monde  pour  trouver  leurs  délices  dans  ce 
ledefert  vivent  uniquement  pour  Dieu,  plus  qu'aucun  «« 
autre  de  ceux  qui  font  encore  chargez  d'un  corps  mortel.  « 
U  y  en  a  panny  eux  qui  menant  une  vie  entièrement  fo-  <« 
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»  litaiic ,  Se  dégagée  de  toute  focicté  &  de  toute  conver(àJ 
»  tion  humaine  ,  ne  parlent  qu'à  eux-mefmes  ôc  qu'à 
»  Dieu  feul ,  Se  ne  connoilFent  le  monde  que  par  ce  qui  eft 
••  compris  par  la  petite  étendue  de  leur  defert.  Il  y  en  a 
w  d  autres  quiobfervant  par  la  focieté  religieufe  la  règle  de 
•>  la  charité ,  font  tout  enfcmble  &  folitaires  &  Cénobites; 
»»  &quoy  qu'ils  foient  morts  à  l'égard  de  tout  le  reftedes 
■>  hommes ,  &c  de  toutes  les  afiaires  qui  nous  occupent, 
«  nous  renverfcnt  &  nous  feduifcnt  par  leurs  continuelles 
»  révolutions ,  ils  ne  lailfent  pas  néanmoins  d'eftre  comme 
»  un  monde  tout  entier  les  uns  à  Téeard  des  autres ,  &  de 
»  s'exciter  à  la  vertu  par  un  commerce  ôc  unecommunica- 
»  tion  réciproque.  Ce  grand  homme  vivoit  de  telle  forte 
*•  avec  eux  dans  cette  focieté  fainte ,  que  félon  cette  grâce 
»  qu'il  avoir  receucde  Dieu  de  pacifier  &  de  réunir  toutes 
»  chofcs ,  il  allia  mcrveillcufement  la  vie  fblitaire  à  celle 
»  de  la  (bcieté  religieufe,  faifant  voir  que  l'epifcopat  eft 
»  capable  de  cette  philofophiefpirituelle ,  Ôc  que  cette  phi- 
»  lofophic  fpirituelle  a  bcfoin  d'cftre  réglée  par  la  conduit- 
*»  te  de5  Evefques  &  des  Prélats.  Car  fl  ajufta  &  unit  en- 
*»  femble  en  fà  perfbnne  d'une  manière  fi  admirable  le  ve- 
»  pos  de  la  (blitude  avec  l'a^bion  ^  le  travail  de  l'epifco- 
«  pat,  que  tout  le  monde  fut  perfuadc  que  la  viefolitaire 
"  confiftoit  plutoft  dans  la  tranquillité  &  l'uniformité  des 
»»  allions,  que  dans  la  feparation  du  corps  Ôc  dans  la  retraii- 
^  te  extérieure.  C'cft  ce  que  le  grand  prophète  David  qui 

*  eftoittout  enfcmble  tres-foHtaire  ôc  tres-agi(îànt ,  nous 
^4o7i  ^  a  voulu  reprefenter  ciuandiladit,  le  fuis  folitaire  juf- 
II.  '  '  *»  tfHo,  ce  ifueje  pajje  de  cette  vie  -,  &ces  paroles  font  une 

puifiante  demonftration  de  cette  grande  vérité.  Cette 

*  manière  d'agir  faifoit  que  les  plus  parfaits  d'entre  les  foli- 
*»  taires  paroilibient  encore  beaucoup  au  deffous  de  fes  ra- 

res  qualitcz  ,  ôc  que  contribuant  peu  de  chofè  pour  l'a- 
"  chevement  de  fon  (acerdoce ,  ils  recevoient  en  échange 
"  de  grands  avantages  pour  acquérir  la  dernière  perfeftion 
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delà  vie  religieufe.  Auflfî  fes  fentimens  leur  eftoienc  des  «e 
loix  -,  Ôc  ils  deteftoient  toutes  les  chofes  que  ce  grand  « 
homme  n'approvoit  pas  :  fes  dogmes  leureftoient  auffi  « 
auguftes  que  les  tables  de  Moyfe  ;  &  ils  avoieiit  plus  de  « 
vénération  pourluy  que  les  hommes  n*ont  accoutumé  «• 
<l*cn  avoir  pour  les  plus  grands  faints.  « 

Ils  donnèrent  des  marques  de  cette  eftime  fiparticu-  « 
liere  dans  une  rencontre  importante ,  &  les  hérétiques  « 
leur  en  fournirent  rocca(îon ,  enfaifant  voir  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  refpe^b  pour  ces  compagnies  facrccs ,  &  « 
qu'ils  ne  craignoient  nullement  d'en  violer  le  filence  « 
pour  y  chercher  celuy  pour  lequel  ils  avoient  une  haine  «« 
fi  furicufe.  Lors  donc  que  les  ennemis  du  Saint ,  qui  ne  « 
l'avoientpû  trouver  nulle  part ,  furent  venus  dans  ces  <* 
deferts  pour  l'y  chercher  comme  ils  euflent  fait  une  befte  « 
fàuvage ,  ces  folitaircs  ne  leur  voulurent  jamais  dire  un  « 
feul  mot ,  mais  fe  contentèrent  de  tendre  le  cou  pour  «• 
recevoir  la  mort  dont  ces  Ariens  les  menaçoient -,  eftant  « 
perfuadez  que  c'eftoit  s'expofer  pour Jesus-Christ,  que  « 
àe  s'expofer  pour  Athanafe ,  &  que  ce  qu'ils  pourroient  « 
endurer  pour  fa  caufcleur  fcroit  plus  avantageux  &  plus  « 

Î glorieux  que  de  jeûner  long  temps  ,  que  de  coucher  fur  « 
a  terre  ,  &  de  pratiquer  toutes  les  autres  aufteritez  dont  « 
ils  avoient  toujours  tait  leurs  délices.  Telle  eftoit  alors  « 
l'occupation  de  ce  Saint  -,  fie  par  là  il  faifoit  voir  Li  vérité  <« 
de  cette  parole  de  Salornon ,  qui  dit  parmy  les  oracles  « 
de  (a  figelle ,  Que  toutes  chofes  ont  leur  temps.  Car  il  ^^Ecdtf.n 
cachoit  pour  un  temps  ,  comme  s'ileuft  fui  les  occafions  ""^  '* 
du  combat ,  afin  de  paroiftre  avec  la  paix  quand  elle  « 
commenceroit  à  luire.  «• 

Mais  quelque  agréable  que  cette  retraitte  fuft  pour 
luy ,  &  pour  les  fbfitaires  qui  k  trouvoient  honnorez  & 
fortifiez  par  fa  préfence,il  n'y  put  pas  demeurer  toujours. 
Car  voyant  que  les  Ariens  avoient  envoyé  des  foldats  imcfir. 
le  chercher  dans  ces  defcrts ,  6c  qu  ils  ctcndoient  leur 
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fureur  jufques  fur  ces  faines  ermites  ,  dont  leur  cruauté 
faifoit  des  martyrs  ;  il  craiçnit  que  ceux  qui  Tavoient  re- 
ceu ,  ne  fufTent  inquiétez  a  fon  fujet ,  de  le  retira  encore 
plus  loin  en  un  lieu  où  il  ne  pouvoir  jouir  de  la  compa- 
gnie de  fes  frères  ,  quelque  dclir  qu'il  en  euft ,  ny  voir 
auain  de  ceux  qui  luy  eftoient  les  plus  proches ,  ny  med 
ï-,;  '^pr  rne  jouir  librement  de  la  veuc  de  Tair.  Il  eftoit  réduit 
mcttr.  1.  an  avoir  pour  le  dehors  aucun  commerce  qu  avec  un  fi- 
del  qui  luy  apportoit  avec  beaucoup  de  peine  &  de  dan- 
ger les  chofes  dont  il  avoit  befoin  ;  tant  la  pcrfecution 
i/#A^4    des  Ariens  eftoit  violente.  Apres  cela  il  faut  avoiiet 
^.  71X.    que  ce  n'cft  pas  (ans  fujet  que  ce  Saint  a  dit  que  les  tra- 
vaux  de  la  fuitte  font  plus  difficiles  à  fupportcr  que  la 
mort  mefme  ,  &  qu'il  met  Tun  des  principaux  devoirs 
de  caix  qui  font  perfecutcz  pour  la  vérité ,  à  fupponer 
ces  peines  fins  impatience  &  fins  chagrin.  Voilà  ce 
que  S,  Athanafe  nous  ap|5rend  luy-mefme  de  Teftwit  oOt 
il  eftoit ,  dans  une  lettre  ecritte  en  560.  ou  361. 
I.     On  peut  alfez  probablement  rapporter  à  ce  temps-là 
/,  4  quelques  hiftoriens  difent  par  une  erreur  vifible 

.  eftre  arrivé  dés  devant  la  mort  de  Conftant.  Car  après 
avoir  reprcfenté  de  quelle  manière  on  employa  inuti- 
lement toutes  les  forces  de  l'empire  contre  un  homme 
quç  Dieu  afliftoit  de  fa  protcdkion  ,  ils  difent  qu'il  de- 
meura long  temps  caché  dans  le  fond  d'une  cifterne  (e- 
che  (ans  voir  une  feule  fois  le  foleil ,  &  fans  que  perfon- 
ne en  fceuft  rien ,  excepté  lemaiftre  &la  maiftrefle  du 
lieu ,  &  une  fervante  qui  luy  apportoit  fes  befoins  ;  Qnp 
cette  fervante  l'ayant  décelé  a  fes  ennemis  ,  il  en  fortit 
comme  par  infpiration  du  faint  Efprit  la  nuit  mefineque 
l'on  venoit  pour  le  prendre  ;  Que  le  maiftre  Se  la  maî- 
trcfle  ayant  d'abord  pris  la  fuitte  ,  la  fervante  fut  néan- 
moins punie  comme  ayant  donné  un  faux  avis. 

Les  particularitez  de  cette  hiftoire  s'accordent  fort 
bien  avec  ce  que  nous  venons  de  rapporter  touchant  la 
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perfecution  du  Saint.  Mais  il  en  faut  excepter ,  comme 
dans  celle  de  Pallade  ,  ces  fix  années  que  Rufin  dit 
s'eftre  paflces  dans  cette  cifterne ,  ce  qui  eft  infoute- 
nable. 

Chapitre  XXV. 

Occupations  faintes  de  S,  Athanafe  dam  fa  folitude, 
oit  il  compofe  divers  traînez, 

QUoYQj^iE  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la 
perfecution  que  Ton  £iifoit  à  noftre  Saint ,  fem- 
hLxiï  luy  ofter  tous  les  moyens  de  deflFèndrefon  innocen- 
ce,  &  de  foutenir  la  vérité  de  TEglife  autrement  que  par 
fts  fouffrances ,  fes  gcmillèmens  ,  &  fes  prières  ;  néan- 
moins il  eut  encore  alR^z  de  zele  pour  la  deffèndre  paf 
divers  écrits;  outre  ce  qui  en  peut  avoir  efté  perdu  , 
les  principaux  ouvrages  qui  nous  reftent  de  luy ,  font  des 
fruits  de  la  folitudc. 

Nous  mettons  au  premier  rang  de  ces  ouvrages  une  ^'^^*^^Jr^ 
lettre  circulaire  qu'il  écrit  aux  Evcfques  d'Egypte  de  de  \\ 
Libye ,  avant  mefme  que  Georges  fut  arrivé  à  Alexan- 
driepour  les  exhortera  rejetter  une  confcfrionde  foy  ^^oT. 
quêtes  Ariens afTcmblez en aflcz petit  nombre  avoicnc 
compofée ,  &  qu'ils  vouloient  envoyer  dans  les  provin- 
ces pour  la  faire  figner  fous  peine  d'exil  ;  &il  paroift  par 
la  mefme  lettre  qu'ils  commençoient  déjà  à  tourmenter 
les  Evefques  de  la  province  oùeftoit  le  Saint.  Cette  edéirt.x, 
lettre  eft  mife  dans  les  imprimez  à  la  tefte  de  quatre 
grands  difcours  contre  les  Ariens ,  &  elle  eft  mefme  inti- 
tulée le  premier  de  ces  difcours ,  quoy  qu'elle  en  foit  en- 
lieremcnt  détachée. 

Ces  quatre  difcours  peuvent  auflî  avoir  efté  compo- 
fez  durant  la  rctraitte  du  Saint ,  qui  les  addrcfleau  com- 
mencement à  quelques  -  uns  de  fes  amis ,  à  la  priè- 
re defquels  il  les  avoic  entrepris.  Voici  le  jugement 
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rA.fi  A .  S"^  Photius  fait  de  cet  ouvrage ,  qui  eft  le  plus  ample  de 
«•^.140  »  tous  les  écries  de  ce  Saint.  Il  ci\  clair  pour  ce  qui  regarde 
3,  la  phrale  ,  dit-il ,  ce  qui  eft  aufli  le  caradkere  de  tous  les 
„  autres  ouvrages  de  S,  Achanafe  :  il  eft  fimple  3c  n*a  rien 
^  de  fupcrflu  ;  mais  il  eft  plein  de  fens  ,  de  vivacité  ,  ôc  de 
^  raifonnemens  forts  &  folides  ;  &  pour  le  fruit  qu'on  en 
»  peut  tirer,  il  eft  audeflusde  tout  ce  que  Ton  en  peut 
^  dire.  On  y  voit  toutes  les  maximes  de  la  dialed^ique 
»  employées, non  à  découvert  &  dans  les  règles  de  Técole, 
„  comme  font  les  enfans  &  les  jeunes  gens,  qui  veulent 
faire  paroiftre  par  une  vaine  oftentation  qu'ils  fçavent 
ce  qu'on  leur  vient  de  montrer  ,  mais  feulement  par  les 
principes  qui  y  font  appliquez  d'une  manière  digne 
d'un  homme  grave  véritablement  habile.  Lespafla- 
»,  ges  de  l'Ecriture ,  &  les  preuves  que  le  Saint  en  tire  , 
ao  lont  comme  les  nerfs  qui  donnent  la  force  à  tout  le 
»  corps  de  fon  ouvrage.  Enfin  ce  livre  fuffic  fcul  pour  ruï- 
»  ner  toutes  les  dcfîcnfes  de  T  Arianifme  -,  &  l'on  peut  dire 
M  ^ans  crainte  de  fe  tromper  ,  que  c'eft  de  cette  fburce  que 
M  S.  Grégoire  de  Nazianze  &  le  divin  Bafile  ont  uréles 
M  difcours  fi  clairs  &  fi  beaux  qu'ils  ont  faits  contre  cct- 
^  te  fc6ke. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'un  des  premiers 
f/'Jli'  '*  ftiiits  de  la  retraitte  du  Saint  fut  fa  première  apologie 
foo,  qui  eft  addrelTée  à  Conftance ,  &  qu'il  compofa ,  ainfi 
qu"il  paroift  par  ce  qu'il  dit  luy-mefme  à  la  fin,  non  pour 
l'envoyer  à  cet  Empereur ,  mais  pour  la  prononcer  en  (a 
préfence ,  ou  au  moins  pour  la  luy  préfenter  luy-mefme 
en  cas  qu'il  en  puft  trouver  l'occafion.  Il  eft  vilible  qu'il 
l'a  faite  dans  le  defert  :  car  il  dit  qu'il  n'a  fait  nulle  diffi- 
culté de  fe  retirer  dans  la  folitude  ,&  qu'il  euft  mefine 
cfté  preft  de  fe  faire  defcendre  du  haut  d'une  muraille 
dans  une  corbeille  comme  S.  Paul  j  mais  il  marque  en- 
core en  termes  plus  exprés  qu'il  habitoit  parmy  les  bed 
tes  j  ôc  il  dit  exprcirément  qu'il  eftoit  hors  d'Alexandrie^ 


Livre  VII.  Chap.  XXV.  145 

pmCqu'il  promcc  de  n'y  point  rentrer  jufqu'à  ce  qu'il  en 
CLift  obtenu  la  permiffion  de  ce  prince. 

Quant  au  but  qu'il  s*y  propofe,  il  s'y  deffènd  nanicu-  P-  ^74. 
Uerement  fur  quatre  chefs  d'accufàtion  dont  on  le  char-  Vil.éU. 
geoit,  fçavoir  d'avoir  mal  parlé  de  ConftanceàCon- 
ftant  fon  frère ,  d'avoir  écrit  à  Magnence ,  d'avoir  fait 
le  (èr  vice  dans  la  grande  eglife  d'Alexandrie  avant  qu  eU 
le  fiift  achevée ,  &  de  n'avoir  point  voulu  fbrtir  d'Ale- 
xandrie pour  venir  trouver  Conftance  ,  quelque  com- 
mandement qu'il  en  euft  receu  de  fa  part.  Nous  avons 
ruiné  ces  calomnies  par  avajice  ;  &  il  n'eft  nullement  ne- 
ce  ffiire  de  nous  y  arrefter  davantage. 

Lehvre  que  S.  A thanafe  écrivit  pour  la  confolation  Thta»rtt. 
des  vierges  ,  &  dont  Theodoret  nous  aconfervé  un  paf- 
fage,eft  encore  l'une  des  riches  &: faintes  productions 
de  fon  defert.  Comme  ce  Saint  eftoit  convaincu  de  la 
malice  par  laquelle  les  Ariens  afFedoient  d'exercer  par- 
ticulièrement leur  cruauté  fur  ces  faintes  époufes  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  &  ces  temples  vivans  de  fon  Efpric 
iaint ,  auffi  prit-il  un  foin  tout  particulier  de  confolcr  cel- 
les qui  avoient  le  plus  foufFert  dans  cette  pcrfecurion,  & 
de  les  fortifier  dans  les  tourmens  qu'on  leur  faifoit  en- 
durer. Cette  maricre  eftoit  digne  de  S.  Athanafe,&  f«/*>ri^, 
nous  avons  alTurément  fujet  de  croire  que  la  perte  que 
nous  avons  faite  d'un  ouvrage  ù  important ,  nous  a  pri- 
vez d'une  grande  confolarion. 

S.  A  thanafe  auroit  receu  une  très  -fenfîble  joye ,  fî  en 
fe  renrant  dans  le  defert ,  il  euft  efté  alFez  heureux  pour 
y  jouir  de  la  converfation  du  grand  S.  Antoine ,  avec  le- 

3uel  il  avoit  une  liaifon  fi  étroitte.  Dieu  ayant  forme 
ans  leurs  cœurs  une  fainte  correfpondance  pour  le 
fervice  de  l'E^hfe ,  ils  combattoient  également  pour  la 
foy ,  l'un  par  Tes  prières ,  &  l'autre  par  les  travaux  apof- 
Cofiques  &  par  fes  fouffiances.  Noftre  Saint  avoit  cfon-  . . 
ne  à  ce  laint  Ermite  un  manteau  &  une  couverture  fur  s. 
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Athéin.vi-  laquelle  il  couchoit  avec  plus  de  fatisfoftion&de  joyC 

9*  S,  An-  q^^'jj  n'auroic  fait  fur  le  lit  le  plus  magnifique.   Il  la- 
voit  mcfme  fait  venir  à  Alexandrie  pour  y  rendre  un  té- 
moignage illuftre  do  la  vérité  contre  l'impiété  Arienne  ; 
viu    ^  il  avoit  une  telle  vénération  pour  luy ,  que  fon  feul 

4»''n.    fouvenir  le  combloit  de  joye  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  penfer 
^''*    à  luy  fans  en  recevoir  un  profit  tout  particulier. 

L  entretien  de  cet  homme  fi  divin  auroit  eftc  Tune  des 
plus  grandes  douceurs  de  fa  folitude  j  mais  ce  fruit  eftoic 
meur  pour  Teternité ,  6c  Dieu  avoit  tiré  du  monde  le 
grands.  Antoine  dés  le  commencement  de  cette  année. 
Payant  appellé  à  luy  pour  recompenfer  fes  vertus  à  Tâge 

e€/Mtc  de  105. ans.  L'eglife  a  toujours  cekbrc  fa  fcfte  le  17.de 
*  janvier  depuis  plus  de  douze  fiecles.  L'Efprit  de  Dieu 
qui  Tanimoit  dans  toutes  fes  aftions  ,  &  qui  luy  avoic 
diflribué  le  don  de  prophétie  parmy  toutes  fes  autres 
grâces,  le  porta  peu  de  mois  avant  f^mort  à  affermir  fes 
difciples  contre  les  perfecutions  des  Ariens  ,  &  à  les 
alTurer  qu'on  verroit  bientoft  la  deftruftion  de  cette  he- 
refie.  En  mourant  mcfme  il  leur  recommanda  forte- 
ment de  n'avoir  aucune  communication  avec  ces  héréti- 
ques ,  3c  leur  propofa  fon  propre  exemple  pour  leur  laif- 
fer  après  luy  comme  par  teftament  l'averfion  qu'il  avoic 
toujours  eue  d'eux  à  caufe  de  leur  impiété  par  laquelle 
ils  combattoient  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  &  fa  doélrine.  Ec 
pour  faire  voir  plus  fenfiblemcnt  qu'il  mouroit  dans  là 
communion  de  S.  Athanafe,  il  ordonna  que  l'on  don- 
naft  à  ce  faint  Evcfque  l'une  de  fes  tuniques ,  &c  la  cou- 
verture qu'il  avoit  receuc  de  luy  toute  neuve ,  de  qu'il 
luy  rendoit  toute  ufée.  Le  Saint  receut  fes  préfens  com- 
me des  chofesde  tres-grand  prix.  Autant  de  fois  qu'il 
les  voyoitjilfepcrfuadoitqu'ilvoyoit  encore  cet  illuf- 
tre ferviteur  de  Dieu  -,  Se  il  portoit  fx  tunique  avec  joye, 
,  parce  que  lors  qu'il  en  cftoit  reveftu,  il  croyoit  l'eArc 
auffl  de  fespenfées.  Dieu  l'avoit  choifi  entre  tous  les 

autres 
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auires  prélats  pour  faire  connoiftrc.  ce  faint  Ermite  à 

toutt  l'Eglife  par  la  publication  de  fa  vie ,  qui  a  eftc  le 

modèle  de  tant  de  faints ,  &  de  tant  d'autres  idu 

cieux.    Nous  marquerons  plus  prccirément  dans  la 

luitte  le  temps  auquel  il  compofa  cet  ouvrage  ;  &  il 

faut  attendre  jufqu  a  ce  qu'il  Ibit  retourne  à  Alexan- 
orie. 

On  a  remarque  que  l'on  fut  trois  ans  entiers  fans  ".Ww; 
avoir  de  pluyc  dans  l'Egypte  après  la  mort  de  S.  An-l"*-'"^ 
corne  ;  ce  qui  fit  dire  aux  hibitans  que  les  élemens  mef- 
rtîc  plcuroient  la  mon  de  ce  Saint.   Mais  on  pouvoit 
aum  attribuer  cette  fechcrcfTe  à  un  ordre  particulier  de 
la  )uftice  de  Dieu  ,  qui  puniflbit  vifiblcment  tant  de  cri. 

"l"!.'"  Ariens  y  commettoient  tous  les  jours.  Et 
c  eft  aufli  dans  cet  efprit  que  S.  Cyrille  d' Alexandrie  qui 
fleunflbit  au  fiecle  fuivant ,  croyoit  que  les  péchez  de 
Ion  peuple  cftoient  la  caufe  d'une  grande  fterilitc  dont  W  7. 
toute  cette  province  eftoit  affligée.  i"-/"'*, 

Nou,  allons  donc  lailK-r  de/brmais  S.  Athanafedans 
le  tond  de  fou  defert ,  pour  voir  ce  qui  fc  paffe  à  fon  oc- 
cafion  dans  toute  l'Eglife  ;  &  nous  ne  pourrons  rien  mar- 
quer  de  particulier  pour  la  farisfaûion  du  leftcur  de  fon 
hilloire  touchant  les  confoiations  fecrettes  &  les  déli- 
tes qu  il  relTentoit  dans  fon  ame.  Nous  ne  dirons  rien 
des  entretiens  fpiritucls  qu'il  avoit  avec  ces  illuftrcs 
fti-utyrs  de  la  pénitence  qui  s'expofoicnt  aux  plus  gran- 
des extremitez  pour  luy  fervir  de  bouclier  contre  toutes 
les  forces  de  1  empire .  parce  que  ces  comunications  fain- 
tes  fe  font  palTees  dans  le  filence .  &  ne  font  pas  venues 
jufques  a  nous  II  fuffic  de  dire  qu'il  fe  nourrit  pendant 
tout  ce  temps-la  ;  &  s'engraifTi ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi  dufuc&delamoclledcs  divines  Ecritures  ,  qui 
lont  la  plus  fohde  confolation  des  affligez  ,  &  les  chaftcs 
délices  de  tous  les  Chreftiens  ;  &que  tVouvant  fon  azvle 
tous  les  branches  de  la  Croix ,  il  fe  mit  en  eftnt  de  pou 
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tpdm.s^.  voir  dire  comme  le  p(klmifte ,  /  ^efpereray  toujâurs  efténri 
i  couvert  fousl  onarede  vo<  édifies  »  jmpjitd  ce  qiu  le 
temps  de  U  violence  foit  pajfi. 

Chapitre  XXVI. 

TrMtttemcnt  barbare  des  jinens  envers  S.  Eufebe 

de  VerceiL 

E  ne  fut  pas  feiilemenc  dans  l'Egypte  que  les  Ariens 
Srent  ccl  itter  leur  cruauté  par  la  pcrfècution  dcç. 
dctfciifoirs  de  la  véritable  dodl.ine  de  TEglife-,  on  en 
vit  encore  des  cfFcts  dans  pluficurs  autres  provinces. 
Et  lors  que  Ton  confidcre  que  Patrophilc  Evefquc  de 
Scythople  ,  qui  ne  paroift  pas  avoir  eftc  Tun  des  plus 
nicclians  d'entre  les  Ariens,  fit  foufftu:  de  fi  grands  maux 
à  S.  Eufebe  de  Vcrceil,  on  peut  juger  de  quelle  manière 
les  autres  Evefques  furent  traittez  dans  les  provinces  où 
ils  eftoicnt  livrez  à  la  difcrerion  des  prélats  qui  avoienc 
moins  d^  retenue  ,  &  plus  d'amertiune  dans  leur  zelc 
pour  TArianifme. 

S.  Eufebe  qui  avoir  efté  relégué  à  Scythople  ,  comme 
nous  avons  dix ,  y  eftoit  logé  chez  le  Comte  Jofcph  que 
l'Eglife  a  mis  au  nombre  de  les  Saints ,  &  dont  S.  Epi- 
phane  raconte  des  chofes  tout  à  fait  extraordinaires  de 
(a  converfion ,  qu'il  avoir  apprifes  de  fà  propre  bouche. 
Mais  ce  n'c  ft  pas  icy  le  lieu  de  les  rapporter.  Il  fuffit  de 
dire  qu'ayant  tenu  un  ranc;  tres-confidcrable  parmyles 
Juifs ,  Dieu  luy  avoir  faicti  grâce d'embralfer  la  religion 
Chreftiennc ,  ôc  de  con(èrver  toujours  une  grande  aver- 
fion  de  TArianifme  dans  une  ville  toute  Arienne ,  com- 
me eftoit  celle  de  Scythople  ;  qu'il  ne  s'eftoit  dcfE  ndu  de 
la  pcrfecurion  de  Patropnile  que  par  le  rang  qu'il  tenoit 
dans  Tcmpire par  fi qualité  de  Comte; 5c  que  fà 
femme  cftant  morte ,  il  s'eftoit  marie  encore  une  fois 
pouj:  fe  garantir  des  ourefTes  &  des  follicitarions  coati- 
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miettes  des  Ariens  oui  le  vouloient  faire  entrer  dans  le 
Clergé,  de  eulFcnc  efté  ravis  de  Tclever  à  Tepifcopat  pour 
en  faire  un  dcfFenfeur  de  leur  fcéle. 

S,  Eufebc ,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  du  lieu  de  fon 
exil  à  fon  Clergé  6c  à  fon  peuple  ,  &  que  le  Cardinal  * 
Baronius  a  inférée  dans  fes  annales  ,  témoigne  que  la 
maifon  où  il  demeuroit ,  &  qu  il  appelle  fon  ho(pice  , 
luy  avoit  efté  marquée  par  les  gens  de  Patrophile ,  ÔC 
par  les  officiers  de  l'Empereur  ;  foit  que  le  Comte  Jofeph 
cuft  obtenu  d'eux  cette  grâce ,  ce  qui  eft  plus  vray-fem- 
blable ,  foit  qu'il  euft  efté  retiré  de  chez  luy  en  une  autre 
maifon  pour  y  cftre  plus  referré ,  &  gardé  plus  feure- 
ment.  Il  eft  certain  qu'il  y  eftoit  comme  en  prifbn ,  puif- 
quil  n'en  fortit  jamaisquepar  la  violence  que  nous  al- 
lons rapporter.  Il  y  recevoir  néanmoins  l'afliftance  &c 
les  vifitcs  de  plufieurs  perfonnes  de  divers  païs.  S.  Epi- 
phane  fut  du  nombre  de  ceux  qui  le  vifiterent ,  &  il  y 
vint  avec  quantité  de  fes  frères  pour  avoir  la  fatisfadion 
de  voir  ce  généreux  Confefl'eur. 

Mais  quelque  confolation  que  S.  Eufebe  receuft  de 
tant  de  fidclles  qui  venoient  de  toutes  parts  pour  luy 
rendre  ce  devoir  de  charité,  ilnelaiflbit  pas  de  relTentir 
une  profonde  triftelfe.  Se  de  répandre  mefme  deslarJ 
mes ,  parce  qu'ayant  efté  afl'ez  long-temps  fans  recevoir 
aucune  lettre  de  fon  peuple ,  il  craignoit  que  la  malice  du 
diable ,  ou  la  violence  des  hommes  ne  l'euft  fait  céder 
aux  infidelles  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'une  fi  longue  perfecution 
ne  l'euft  fait  fuccomber  aux  efïbrts  continuels  des 
Ariens.  Enfin  Dieu  qui  n'abandonne  jamais  fes  fervi- 
leurs  dans  le  befoin,  leconfola  par  l'arrivée  du  diacre 
Syr ,  &c  de  Viélorin  Exorcifte ,  qui  luy  •apportèrent  des 
lettres  8c  des  aumofnes  de  l'eglife  de  Verctil ,  &  mefme 
de  celles  de  Novarc ,  d' Yvrée  &  de  Tortone.  Apres  que 
ce  fiddle  diacre  fc  fut  acquitté  de  cette  commimon ,  ion 
voyage  fe  tennina  par  la  vifitc  dts  tunes  lieux.  S.  Eiilc- 
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be  fut  ravy  d'apprendre  par  ce  moyen  la  foy  invincible  ^ 
la  charité  ,  &  les  bonnes  ccuvres  de  ces  peuples  ,  dont  il 
femble  fe  dire  également  rEvefque  &  le  pere ,  &  il  en 
verfa  des  larmes  de  joyc.  Il  fit  part  de  leurs  aumoines 
non  feulement  aux  preftres ,  aux  diacres  Se  aux  autres  fi- 
dclles  ,  qui  comme  luy  cftoicnt  bannis  pour  la  foy ,  mais 
il  en  faifoit  encore  tous  les  jours  de  laintes  liberalitez 
aux  pauvres. 

Mais  les  Ariens  qui  d*unc  part  voyoient  avec  beau- 
coup de  regret  la  diftribution  de  ces  aumofnes ,  ôc  qui  de 
l'autre  ^^emiflbicnt  de  ne  pouvoir  pervertir  ces  mints 
Confeflcurs ,  fe  refolurent  par  un  mouvement  diaboli- 

3ue  de  faire  contr'eux  un  dernier  effort.  Pour  ce  dcilein 
s  tirèrent  le  Saint  par  force  hors  de  (on  logis  ,  tantoft 
en  le  traifnant  par  terre ,  tantoft  en  le  portant  en  forte 
.  <]ue  tout  fon  corps  paroi  (Toit  à  découvert  ;  &  l'ayant 
mis  dans  une  autre  maifon  ,  ils  renfermèrent  dans  une 
petite  chambre.  Ce  ne  fut  pas  lans  luy  faire  tous  les  in- 
lulces  imaginables  pour  relever  l'autorité  de  leur  party, 
en  fe  vantant  qu'ils  avoicnt  eu  pouvoir  de  l'Empereur  de 
le  craitter  de  la  forte  :  mais  le  Saint  ne  répondit  à  leurs 
injures  que  par  le  mépris  &  par  le  filence  \  ôc  rcç^ardant 
toute  leur  puilTance  comme  une  véritable  foiblelFe ,  il  (e 
contenta  de  leur  abandonner  fon  corps  comme  à  des 
bourreaux. 

Pendant  quatre  jours  entiers  qu'ils  le  gardèrent  de 
cette  forte ,  ils  venoient  de  temps  en  temps  faire  de  nou- 
veaux efforts  pour  le  gagner  par  leurs  exhortations  ,  ou 
pour  l'épouvanter  par  leurs  menaces  ;  fans  pouvoir 
jamais  tiier  de  luy  un  mot  de  réponfe.  Et  comme  ils 
voulurent  cmptfcher  les  preftres  &  les  diacres  de  le 
vifiter,  en  le  menaçant  mcfme  de  deflfcndre  encore 
aux  autres  l'entrée  de  cette  maifon  ,  le  Saint  qui  ne 
vouloit  pas  recevoir  fi  nourriture  des  mains  de  ces  pré- 
varicateurs y  leur  envoya  un  afte  dontk  titre  mcfme  ell 
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remarquable.  11  cft  conceu  en  ces  termes ,  Enfebe  fer- 
vit  fur  de  T)ieHf  &  les  autres  ferviteurs  de  Dieu  <j  ni  font 
maltraitiez,  avec  moy  a  caitfe  de  la  foy ,  a  Patrophile  le 
Geôlier,  dracenx  de  fonparty.  C'eftoit  le  nom  quil 
donnoic  à  rEvefqiie  de  Scythople.  Dnns  le  corps  de 
cette  lettre  il  raconte  en  peu  de  paroles  les  violences 
qu'on  venoit  d'exercer  contre  luy ,  &  proteftc  de  ne 
manger  3c  ne  boire  quoy  que  ce  foit ,  jufqii'à  ce  que  les 
Ariens  ayent  tous  promis  &  figné  qu'ils  laifleront  en- 
trer les  confeflTcurs  de  la  Foy  pour  luy  apporter  à  mander 
de  chez  eux  ,  Se  qu'ils  ne  tiendront  point  la  porte  fer- 
mée à  ceux  qui  demanderont  à  luy  parler.  A  quoy  il 
ajoute  qu'il  leur  fait  cette  prote dation  publique  ,  afin 
que  s'ils  aiment  mieux  le  lailTer  mourir  de  Faim  que 
de  permettre  à  fes  frères  de  le  venir  adîftcr  ,  chacun 
fçache  que  ce  font  des  homicides ,  3c  qu'on  ncpuille 
point  l'accufer  d'avoir  voulu  mourir  pour  éviter  la  con- 
fufion  de  l'eftat  où  leur  cruauté  le  réduifoit ,  pliltofl: 
•que  pour  obeïr  à  Dieu  -,  Qnj  s'ils  ne  fe  rendent  pas 
à  fa  proteftation  ,  il  leur  déclare  qu'il  employera  le 

f)eu  de  temps  3c  la  vie  qui  luy  rcfte  à  écrire  à  totites 
es  Eglifès  qu'il  pourra  ,  afin  que  toute  la  terre  fçache  ce 
•qu'il  fouffre  par  la  cruauté  des  Ariens.  Enfin  après  avoir 
figné  cet  a£kc ,  il  conjure  par  le  nom  de  Dieu  tous  ceux 
qui  le  liront  de  le  faire  lire  aux  autres. 

La  fermeté  de  ce  prifonnier  iîivincible ,  qui  ne  crai- 
gnoit  ny  le  fupplice  d'une  flûm  cruelle ,  ny  les  appro- 
ches de  la  mort  ,  couvrit  de  confufion  les  Ariens  les 
plus  cniels.  La  le(flure  de  cette  proteftation  fi  peu 
attendue  &c  C\  extraordinaire,les  fit  rougir  de  leur  maniè- 
re d'agir  qui  n'avoir  rien  que  de  barbare  3c  que  d'inhu- 
main après  l'avoir  laiffé  quatre  jours  entiers  fans  man- 
ger ,  ils  furent  contraints  de  le  renvoyer  à  fon  hofpice. 
Mais  au  lieu  qu'ils  l'enavoient  fiit  fortir  avec  une  horri- 
ble violence ,  il  y  retourna  comme  en  triomphe.  Car  le 
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peuple  le  conduific  à  leur  veuc  avec  une  telle  joye  qu'il 
entoura  toute  la  maifon  de  flambeaux  &  de  lanternes  ; 
&  le  Saint  qui  n'eftoit  pas  moins  un  martyr  de  la  charité 
que  de  la  foy ,  recommença  tout  de  nouveau  à  diftri- 
buer  aux  pauvres  les  aumofnes  qu  on  luy  avoit  appor- 
tées. 

Un  événement  fi  contraire  aux  prétentions  des  A- 
riens  les  réduifoit  au  dcfcfpoir.  N  ayant  pû  fouffrir  tout 
cecy  durant  15.  jours  qu  avec  une  peine  extrême ,  ils 
s'en  vinrent  encore  une  fois  à  rhofpice  de  S,  Eufebc , 
armez  de  baftons,  &  accompagnez  d'une  grande  troup- 
pe  de  fcclcrats  ;  &  eftant  entrez  de  force  par  un  au- 
tre logis  qu'ils  rompirent ,  ils  enlevèrent  ce  (aint  Evef- 
que ,  ôc  l'enfermèrent  tout  feul  avec  un  preftre  nom- 
mé Tegrin.  Ils  enlevèrent  au(Tî ,  Se  enfermèrent  dans 
un  autre  lieu  tous  les  autres  preftrcs  &  les  diacres  qui 
eftoient  les  fidelles  compagnons  de  fon  exil  ;  ôc  trois 

fours  après ,  ils  les  reléguèrent  en  divers  endroits  de 
eur  autorité  privée.  Diverfes  perfonnes  qui  n'avoient 
point  commis  d'autre  crime  que  d'eftre  venu  vifiterle 
Saint,  fiirent  mifes  dans  la  prifon  publique,où  les  Ariens 
les  tinrent  plufieurs  jours  entiers. 

Ils  y  mirent  aufli  les  ferviteurs  du  Saint ,  &  mefinc 
des  vierges  religieufes  :  de  pour  le  priver  de  toute  confo- 
lation  ,  &  de  toute  forte  de  fecours  delà  part  des  hom- 
mes ils  empefchoient  par  leurs  menaces  que  les  fidel- 
les nelevinfTent  vifiter,  &  n'approchaflent  mefme  de  la 
prifon. 

Enfuitte  eftant  revenus  en  cette  maifon  d'où  ils  l'a- 
voient  enlevé  ,  ils  pillèrent  tout  ce  qui  eftoit  deftiné  ou 
pour  la  dépenfe  des  ConfelTeurSjOU  pour  le  foulagemenc 
des  pauvres  :  mais  comme  le  peuple  murmuroit  univer- 
.  ftllement  contre  une  violence  fi  publique  ôc  fi  horrible, 
ils  tafcherent  de  Tappaifer  en  rendant  aux  Saint  quel- 
ques hardes  de  fort  peu  de  coiifequence ,  pour  pouvoir 
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ilire  avec  quelque  forte  de  prétexte  qu  ils  leurs  avoient 
rendu  tout  ce  qui  leur  appartenoii.  Se  retinrent  tout  l'ar- 
gent pour  eux. 

Les  Ariens  vouloient  encore  une  fois  s'eflfôrcer  de 
faire  mourir  S.  Eufcbe  en  empefchant  qu'aucun  des 
fiens  ne  luy  vint  apporter  à  manger  ;  6c  ils  le  laifl^- 
rcnt  en  efFjt  fix  jours  entiers  en  cet  eftat  ,  fans  qu'il 
prift  quoy  que  ce  foit.  Mais  enfin  ne  pouvant  refifter 
plus  long-itemps  à  la  j  ^fte  indignation  que  plufieurs 
perfonnes  en  tcmoignoient  p.ir  des  plaintes  &  des 
murmures  ,  ils  laillercnt  venir  le  fixiéme  jour  un  de 
fes  domcftiques  ou  de  fcs  amis  ,  qui  luy  apporta  des 
vivres  lorfqu'il  eftoit  déjà  prcfquc  réduit  à  l'extrc- 
mité. 

Cependant  le  diacre  Syr  eftant  revenu  de  fon  voyage 
de  Jerufalcm  ,  le  Saint  fe  fervit  avantageufement  d'une 
occafion  fi  favorable  ,  &  trouva  le  moyen  de  luy  con- 
fier une  lettre  qu'il  écrivoit  aux  Eglifcs  de  Verceil ,  de 
Novarc  ,  d'Yvrce  ôc  de  Tortone  ,  tant  pour  leur  ap- 
prendre ce  qui  luy  eftoit  arrivé ,  que  pour  les  exTiortcr 
à  demeurer  fermes  dans  la  foy  &  dans  la  pieté  chreftien- 
tic.  Il  leur  reprefente  pour  cet  effvt  que  comme  les 
vieillards  qui  avoient  voulu  fédûire  la  chafte  Sufànne, 
&  fe  vanger  enfuitte  de  fa  fermeté  par  une  mort  igno- 
minieufe,  receurent  enfin  le  fiipplice  qu'ils  meritoient , 
quoy  qu'ils  eulfent  opprimé  fon  innocence  -,  aii^fi.  les 
Ariens  qui  veulent  dominer  par  la  crainte ,  ôc  affujetl 
tir  l'Ei^life  à  leur  infidélité  par  la  perfeaition  qu'ils  luy 
font ,  ne  fe  réjouiront  pas  toujours  dufuccés  de  leur  cn- 
treprife.  Il  exhorte  fon  Clergé  Ôc  fon  peuple  à  bannir  de 
leurs cfî'^rits  toute  crainte  humaine  par  la  confolation  que 
Dieu  leur  donne  en  leur  difant ,  Ne  craignez,  point  ceux 
^Ht  peuvent  faire  mourir  le  corps ,  &  ne  peuvent  fairt 
mourir  Vdme,  Il  leur  parle  de  cette  conjoncture  coni- 
inc  d'un  temps  d'épreuve  qui  tend  à  découvrir  les  fend- 
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mens  des  veiitables  Chicllicns.  Et  il  dit  que  les  Aiicn» 
font  appuyez  du  fecouis  des  hommes,  parce  qu'ils  n*oiit 
pas  ccluy de  Dieu  -,  &  que  s'ils  lepollcdoienc ,  ils  ne  Cç 
mcttroienr  jamais  en  peine  de  s'afluicccir  comme  ils  font 
les  ames  des  innoccns  par  une  puillance  coûte  humaine 
ôc  toute  terreftre. 

Le  Saint  écrivit  cette  lettre  dans  une  apprehcnfion 
continuelle  que  fes  gardes  ne  le  furprillènt  -,  èc  il  témoi- 
gne qu'il  prioit  Dit u  fans  ceffe  de  les  emp^  (cher  d'entrer 
jufqu'àce  qu'elle  fiift  achevée.  Il  y  fait  de  grandes  ex- 
cufcs  aux  fiddles  de  fa  ville,  de  ce  quela neceflîtélc 
contraint  de  les  faliicr  feulement  en  general,6c:  non  cha- 
cun d'eux  en  particulier.  Enfin  il  y  fait  paroiftre  fon  ex- 
trême amour  pour  eux ,  en  les  allurant  qu'il  fouhaittoit 
non  feulement  de  leur  rendre  tous  les  fervices  dont  Con 
corps  cftoit  capable,  mais  mcfme  de  donner  fon  amc 
.pour  leur  fàlut. 
•  Voilà  quelle  eft  cette  précicufe  lettre  que  la  vive  foy 
&  foji  ardente  pieté  luy  difta  dans  fi  prifon  ,  6c  d'où 
nous  avons  tiré  des  particularitez  fi  remarquables  pour 
la  fuittedc  fon  hiftoire.  Nous  ne  croions  pas  que  per- 
fonne  puilTc*  feulement  douter  qu'elle  ne  foit  tres-legiti- 
me  ;  ôc  elle  nous  doit  eftre  d'autant  plus  chère  que 
c'eft  prefque  le  fcul  monument  qui  nous  relie  de  ce 
edéifc.  î.  grand  Saint. 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  ne  fut  pas  encore 
tout  ce  qu'il  foufFrit  à  Scychople.  Car  ce  fut  alfez  vray- 
femblablement  aulli-toft  après  cecy  qu'arriva  ce  que 
'Amhff.^  rapporte  un  auteur  aulli  ancien  que  S.  Ambroifc,  & 
/«o^i.     ^ont  le  difcours  a  efté  inféré  dans  les  oeuvres  de  ce  Pere. 
»  Entre  les  fupplices,dit-il, qu'on  luy  fit  endurer  en  Orient, 
»  onditqueles  Ariens  après  luy  avoir  demandé  s'il  vou- 
ât loit  communiquer  avec  eux  ,  &  qu'il  lair  eut  répondu 
»  (j[u'il  ne  le  feroit  jamais,lc  firent  defcendredu  haut  d'une 
»>  échelle  la  telle  en  bas  jufqucs  fur  la  terre  j  &  que  l'ayant 
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remonté  en  haut,  ils  luy  firent  Li  nicfme  demande  ,  la-  fc 
quelle  n'eftant  fuivie  que  de  la  mefmc  rcpon(e,ils  renou-  ce 
vellerent  lemefinefupplice  ,&  le  renouvellerent  fi  fou-  e« 
vent ,  que  fa  tefte  en  fut  toute  froiirée  ,  fon  corps  tout  « 
mcurtry,&:  fcs  membres  tout  brifez,  fans  que  la  force  iiv.  « 
yincible  de  fon  efprit  en  receuft  la  moindre  atteinte.  *• 

Cet  aureur  femble  dire  qu'il  mourut  de  ce  fupplice. 
Néanmoins  il  eft  certain  que  cela  n'eft  pas  -,  &c  nous  le 
verrons  fiirvivre  encore  pour  la  gloire  &  pour  Tutilité  de 
l'Eglife.On  voit  du  moins  par  ce  détail  de  fa  perfccution 
'*^ue  nous  venons  de  remarquer ,  que  ces  cruautez  de  Pa- 

trophile  fuffifoient  feules  pour  vérifier  ce  que  difoit  Ju-  ^^'««j^».' 
lien  Tapoftat ,  Qjul  n'y  a  pas  de  beftes  fi  cmellcs  aux    *  " 
hommes  que  la  plufpart  des  chrcftiens  le  font  l'un  à  l'au- 
tre. Mais  l'efpiit  du  Chriftianifme  n'eftant  que  charité 
ôc  que  douceur,  il  faut  attribuer  à  la  fureur  de  1*  Arianif-i 
me  ces  reproches  des  infidelles  ôc  des  idolâtres, &  rccon- 
noiftre  combien  cette  feéte  en  perfecutant  la  foy  Catho- 
lique deshonnoroitla  religion  Chreftienne. 
Scythonle  ne  fut  pas  l'unique  lieu  où  S.Eufebede  Ver-  huuh.  y« 
ceil  confomma  le  refte  de  fon  exil  :  on  l'envoya  delà  en  J^^^'j'^^'f' 
Cappadoce-,  &  depuis  il  fut  encore  relégué  vers  l'Egy-  t?. 
pte,  dit  Rufin,  c'eft  a  dire ,  fclon  trois  autres  hiftoriens ,  J^"/',^'''* 
dans  la  haute  Thebaïde,  Le  Saint  marque  luy-mefme  W4i./.j, 
dans  une  lettre,  qu'il  écrivoit  de  fon  troifiéme  exil.  Audi  l' t 
elloit-il  choili  de  Dieu  pour  donner  en  plus  de  deux  pro-  i  s.c.t%. 
vinces  des  modèles  de  la  generofité  cpifcopale ,  &  pour 
faire  voir  par  une  confiance  invincible  qu'en  foufflant 
pour  S.  Athanafc  ,  dont  il  n'avoit  pas  voulu  foufcrire  la 
condamnation,  il  fouffîoit  pour  Jesus-Christ ,  mefmc 
dont  la  vérité  eftoit  attaquée  par  la  perfecution  que  l'on 
faifoit  à  noftre  Saint. 
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Eloge  de  fsint  Hilaire,    De  fort  erHdition  y  &  de  fk 

converjion, 

9 

E  n'eftoit  pas  feulement  aux  Evefques  d'Orient  Sc 
rdlcalie  que  la  perfecution  des  Ariens  prcparoit  des 
couronnes  dans  une  occafion  auffi  importance  qu*eftoit 
celle  de  la  dcfFenfe  de  la  foy  :  TEglife  de  France  y  devoit 
aufli  avoir  une  grande  part  &  cette  gloire  eftoic  refer-* 
véeàS.  Hilaire  l'un  de  fes  plus  illuftres  prélats,  auffî 
bien  qu'à  ceux  qui  eftoient  entrez  depuis  tant  de  temps 
dans  cette  (ainte  carrière. 
Nous  allons  donc  raconter  les  travaux  apoftoliques 
Nti./r^,  ConfelTeur  de  noftre  religion,  que  toute  TEglifc 

Gallicane  a  qiulifié  un  fidelle  piéd-cateur  du  nom  du 
Seigneur,  que  S.  Hierofme  appelle  la  trompette  des  La- 
f^'T^o/n^.  tins  contre  TArianifme  ,  le  grand  fourien  de  l'Eç^life  dans 
//i/'S?.  »  les  plus  horribles  tempeftes ,  le  torrent  de  l'éloquence 
cif-ir!^  latine,qu'il  confideroit  fi  fort  qu'il  n'ofoit  pas  le  repren- 
/.  i.  dre  dans  les  chofes  mefmes  qu'il  n'approuvoit  pas ,  dont 
?>*7.   il  ccrivoit  de  fa  propre  main  les  plus  longs  ouvrages, 
dont  il  confeille  aux  vierges  de  lire  les  livres  fans  crain* 
dre  de  rien  trouver  qui  les  blclfe,  6c  qu'il  dit  s'eftre  rendu 
célèbre  par  tout  où  s'ctcndoit  le  nom  Romain ,  foit  par 
le  mérite  de  fa  confeflîon,  foit  par  la  fplendeur  de  fa  vie , 
(bit  par  l'éclat  de  fon  éloquence.  Tous  ceux  qui  aiment 
l'Eglife,  &  qui  s'intereffent  pour  la  gloire  de  noftre 
France ,  liront  fans  doute  avec  joye  l'hiftoire  de  ccfaint 
à'Tnn^c.  Evefque  ,  de  quifiint  Auguftinadit  qu'il  n'avoit  pas 
io  t.i.n»tr,  une  autorité  médiocre  pour  ce  qui  concernoit  l'explica»- 
'l  x^'ca!  l'Ecriture  &  la  dcfFence  de  la  foy  -,  que  perfon- 

r/.  4g.    ne  ne  pouvoit  ignorer  cet  Evefque  fi  vénérable ,  ce  dcf- 
fenfeur  fi  invincible  de  l'Eglife  Catholique  contre  l'he- 
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tcfie ,  cet  iiifignc  Docteur  des  Eglifes ,  ce  Ptélat  fi  re- 
levé entre  tous  les  autres  par  fes  mérites,  fi  connu  &  fi 
illuftre  dans  tout  le  monde  ,  qu'il  appelle  ailleurs  un 
Jiomme  do<fle  ,  &  à  qui  il  attribue  les  paroles  les  plus 
cendres  de  la  charité  de  (aint  Paul.  C'eft  de  luy  que 
nous  lifons  ce  bel  éloge  dans  les  oeuvres  de  Caflien , 
Qu^il  eftoit  comblé  de  toutes  fortes  de  vertus,  &c  de  tout  J 
ce  qui  peut  contribuer  à  relever  l'éclat  du  mente  d'un  C4r*^i4« 
excellent  homme ,  qu'il  eftoit illuftre  par  fon  éloquen- 
ce auffi  bien  que  par  (a  vie,  qu'en  qualité  de  maiftre 
de  de  Do<5leur  des  Eglifes  fa  réputation  s'eft  augmentée 
non  feulement  par  fes  propres  pcrfe(flions  ,  mais  aufli 
par  le  progrès  &  l'avancement  des  autres  ,  &  qu'il  eft 
demeuré  u  ferme  &  fi  immobile  parmy  les  tempeftes 
des  perfecutions ,  que  la  force  de  fa  foy  toujours  in- 
vincible luy  a  fait  acquérir  la  dignité  de  Confcfleur. 
Après  ces  éloges  il  ne  faut  pas  s'eftonncr  de  ce  que  Ru-        , , 
fin  6c  Sozomene  parlent  avec  tant  d'eftime  de  fes  ou-  '•  'i.W- 
vrages. 

S.  Grégoire  de  Tours  marque  que  fa  vie  avoir  efté  é-  ^^'f-Tm^. 
critte  devant  luy ,  mais  il  n'en  marque  pas  l'auteur.  Il  f«^^*x. 
cft  vrayfembable  néanmoins  que  c'eft  celle  mefine  que 
nous  avons  ,  qui  eft  écritte  vers  l'an  550.  en  deux  livres  ^p^stiud 
par  Fortunat,  &  addrefFée  à  un  Evefque  nommé  Pafcen-  M./4«««f, 
ce,  lequel avoit efté  nourri  dés  fon  enfonce  aux  pieds  î.u,rc,f^ 
de  S.Hilaire,  c'eft  à  dire  dans  l'cglife  de  Poitiers.  Cet  f**^***^* 
ftuteur  témoigne  que  cette  vie  euft  efté  digne  d'eftre 
écritte  par  un  S.  Ambroife ,  plutoft  que  de  donner  cej 
ordre  à  un  homme  comme  luy  qui  n'en  eftoit  nullement 
capable.  Nous  tafcherons  de  tirer  tant  de  l'auteur  de 
cette  vie  que  des  autres  plus  anciens  ce  qui  regarde  faint 
Hilaire. 

Ce  Saint  eftoit  Gaulois  d'oric^ine,  né  à  Poitiers,  d'imc  ^^^^^  ^ 
des  meilleures  familles  des  Gaules.  Il  fe maria  6c  ait  une 
fille  nommée  Apre,  qui  le  précéda ,  ou  le  fuivit  aulli 
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bien  que  fa  femme ,  dans  la  foy.  Car  félon  rexpreflîon 
de TertuUicn  ,  S.  Hilairene  naquit  pas  Chreilien  ,  mais 
il  le  devint. 

*t'*Saf  *     Eft^nc  encore  paycn  il  s'enrichit  extrêmement  de  tou- 
(hrr/hJ,.  ^cs  les  richertès  des  Egyptiens ,  comme  S.  Auguftin  a  dit 
deluy,  c'eft  à  dire  qu'il  fit  unetres-ample  provifion  de 
tout  ce  que  les  auteurs  payens  avoient  de  bon  ,  foit  poin: 
Ec/tirc.u  la  connoillance  de  Dieu  ,  (oit  pour  les  règles  de  la  mo- 
rale ,  foit  pour  Tart  de  la  parole  ,  foit  pour  les  autres 
fciences  qui  peuvent  contribuer  à  la  focietc  humaine. 
Hitftf.tn  S.  Hierômc  a  dit  de  luy  qu'il  avoit  paru  dans  le  fiecle 
idj/'iHn  comme  l'un  des  plus  hauts  cèdres  du  Liban  ,  6c  il  loue 

fib  i''\  ^"^^^^  ^^'^  ^'^^^^^^^^  ^^^^^^  fi  célèbre,  llett 

'tp.  ûi'iîr  certain  qu'il  fc  rendit  au(Ti  habile  dans  la  pocfic  ,  ce  (aine 
fcr.fi.teri.  Doûeur  uous  apprenant  que  depuis  qu'il  fut  Chreftien 
ilavoit  publie  un  livre  d  hymnes.  Qupy  qu  il  euft  ac- 
quis quelque  médiocre  intelligence  de  la  langue  grec- 
que ,  il  ne  s'y  crut  pas  néanmoins  affcz  habile  pour  tra- 
duire de  fon  chef  quelques  livres  d'Origenej  &  il  fefervit 
pour  cela  d'un  de  (es  amis  nommé  Heliodore,plus  ancien 
que  l'Evefque  d' Altino  dont  le  nom  eft  célèbre  dans  faint 
Hierôme. 

Mais  S.  Hilaire  employa  depuis  ce  temps-là  à  la 
conftruâ:ion  de  l'arche  &  a  l'édification  de  l'E^life ,  les 
richelTes  qu'il  avoit  prifes  dans  l'Egypte^ôc  il  en  fit  le  met 
me  ufage  qu'en  avoient  fait  avant  luy  S.  Cyprien  &  plu- 
fieurs  autres  grands  perfonnages  qui  ont  honoré  l'Eglifè, 
l'ont  deffènduc  par  les  fciences  mefmes  qu'ils  avoient 
apprifes  dans  le  paganifme. 

Le  premier  pas  de  la  converfion  de  ce  Saint  ,  félon 
HtUr^. I.  paiie  luy-mefme ,  fut  de  reconnoiftre  que  la- 

bondance&  le  repos  cftant  les  chofes  du  monde  les  plus 
defirables  fdon  les  fcns  quand  elles  font  jointes  enfem- 
ble ,  néanmoins  elles  ne  pouvoient  faire  le  bon-heur  des 
hommes  ,  puifqu  elles  leur  font  communes  avec  les 
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bcftcs  -,  Qiiene  pouvant  donc  trouver  aucun  bon-heur 
corporel  qui  fuft  véritable  ,  il  en  falloit  necellai renient 
chercher  un  autre  plus  relevé  &  plus  foUde,  qui  ne  pou- 
voit  élire  que  la  pratique  de  la  vertu  &  la  connoillance 
de  la  vérité  ;  Et  que  cette  vie  n'eftant  qu'une  fuitte  con- 
tinuelle d  afilidions  3c  de  miferes ,  il  falloit  que  Dieu 
nous  Teult  donnée  pour  y  exercer  la  patience ,  la  conti- 
nence &c  la  douceur ,  6c  mériter  par  là  une  autre  vie  qui 
fuft  éternelle  :  n'y  ayant  point  d'apparence  que  Dieu 
qui  eft  fi  bon ,  nenouseuft  donné  la  vie  que  pour  nous 
rendre  plus  miferables  en  nousTollant.  Mais  quelques 
raifonnables  &c  quelques  relevez  que  pulFent  paroiftre 
ces  fentimens ,  jufques  aufquels  les  plus  grands  philo- 
fophes  ont  à  peine  porté  la  raifbn  humaine  ,  S.  Hilaire 
avoir  l'ame  trop  grande  pour  en  eftre  (àtisfait  ,  &  le 
coeur  trop  vafte  pour  pouvoir  fe  contenter  par  quelque 
autre  choie  que  par  la  connoirtance  de  Dieu  mefme. 
Mon  ame ,  dit-il ,  fe  portoit  avec  ardeur  non  (eiilcment  ce 
à  faire  les  bonnes  allions  qu'elle  n'euft  pu  omettre  fans  ce 
s'abandonner  à  toutes  fortes  de  crimes  Se  de  douleurs,  ce 
mais  mefine  à  connoiftre  Dieu  auteur  de  pere  d*un  fi  c« 

f;randbien  ;  eftant  convaincue  qu'elle  netenoit  que  de  ce 
uy  feul  tout  ce  qu'elle  elloit  en  elle-mcfine  ,  qu'elle  ce 
trouveroit  fon  excellence  dans  le  fervice  qu'elle  luy  ren-  ce 
droit ,  qu  elle  eftoit  obligée  de  luy  rapporter  toutes  fcs  «c 
cfperances  &c  tous  fes  defïrs ,  &:  d'établir  fon  repos  dans  ce 
ù  bonté  au  milieu  des  afflidions  &  des  miferes  de  cette  ce 
vie ,  comme  dans  un  port  dont  la  feureté  ôc  le  calme  ec 
eftoit  hors  de  toute  atteinte  :  &  c'eft  à  quoy  elle  afpiroit  «c 
avec  des  defirstres-vehcmens.  Il  raconte  enfuicte  de  ce 
raifonnement  ,  qu'il  reconnut  avec  luie  entière  cer- 
titude labfurdité  de  tout  ce  que  les  philofophes  endi- 
guent fur  la  divinité,  &  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  qu'un 
feul  Dieu  ,  un  feul  éternel  ,  &  un  feul  tout-puiflant, 
toujours  fembbblc  à  luy-mefme  ,  de  qui  compte^ 
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noie  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  excellent. 

Comme  il  cftoit  occupé  de  ces  pcnfces  6c  de  quelques 
^      autres  fcmblablcs  ,  il  rencontra  les  livres  deMoyfe  ôc 
des  Prophètes  -,  &  ce  fut  dans  ces  fources  fi  pures  &  fi 
divines  qu'il  puifa  la  véritable  fcience.  Il  y  leur  avec 

2^,^  ^  admiration  ces  paroles  de  Dieu  à  Moyfe ,  le  fuis  celuy 
qui  fuis -y  ôc  ces  autres  d'Ifaïe,  //  tient  le  ciel  ddnsfs 

j/ii.  66.  fyjain ,  &  ily  rev  ferme  la  terre  ;  &c  dans  le  mefme  Pro- 
phète ,  Le  Ciel  eft  mon  throne  ,  dr  U  terre  mon  marche^ 
pied.  Il  pefa  la  vérité  de  ces  paroles ,  fon  efprit  fe  nour- 
rit avec  joye  de  la  confideration  de  Timmcnfité  d'im 
feul  Dieu  ,  ôc  il  connut  aufli  que  Dieu  avoit  un  fils 
Dieu  comme  luy  fans  ceiTer  pour  cela  d'eftre  un  feul 
Dieu.  U  portoit  encore  plus  loin  fes  dcfirs ,  ôc  il  fou- 
haictoit  quelque  chofe  outre  l'adoration  du  vray  Dieu: 
car  il  euft  bien  voulu  pouvoir  mériter  une  béatitude  éter- 
nelle par  ces  devoirs  de  pieté  ôc  par  une  viefainte.  La 
raifon  luy  faifoit  voird*un  cofté  que  celaeftoit  jufte^ 
mais  la  foibk  (Te  de  fon  ame  ôc  de  fon  corps  luy  donnoit 
de  l'autre  de  Tinquietude  &  de  la  crainte.  Enfin  fes  dou- 
tes s'évanouirent  entièrement  quand  il  eut  leu  les  écrits 
des  Evanpeliftes  &desApoftres,  &:  le  feul  commence- 
ment de  rEvangile  de  faint Jean  luy  fit  trouver  plus  qu'il 
n'euft  oféfe  promettre  ;  parce  qu'ayant  appris  lemyfte- 
rc  de  l'Incarnation  ,  il  y  connut  que  la  chair  eftoit  deve- 
nue Verbe,  puifquele  Verbes  eftoit  fait  chair.  Cefiitlà 
encore  qu'il  fc  confirma  dans  la  connoilTànce  d'un  Dieu 
Fils  unique  de  Dieu ,  coèternel  ôc  confubftanriel  à  fon 
Pere.  Ainfi  il  apprit  la  dodrine  de  la  confubftanrialité 

u.d»  Sy.  du  Verbe  non  du  fymbolede  Nicée  qui  luy  eftoit  alors 

**  '  inconnu  ,  ôc  dont  il  n'entendit  parler  que  quand  on  l'en- 
voya en  exil ,  mais  de  l'Evangile  ôc  des  Apoftrcs;  ôc  Dieu 
luy  en  donna  l'intelligence  par  un  rayon  de  fa  lumière  di- 
vine ,  qui  fut  comme  l'aube  de  ce  grand  jour  qu'il  répan- 
dit dans  toute  l'Eglife  en  deffaidaut  contre  les  Aritns 
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le  myftere  de  la  très  -  Cânte  Trinité.  ' 

Il  cnibraiTi  cette  foy  avec  une  joye  incroyable  -,  &  ce  Tnn.U 
fut  dans  cette  créance  qu'il  receut  une  nouvelle  naifCmcc    ^  ^ 
où  il  devint  enfant  de  TEglife  Cms  fçavoir  encore  qu  il 
cftoit  deftiné  de  Dieu  pour  eftrerun  de  fcs  pères.  Et  par- 
ce que  la  prudence  du  fiecle , pou  voit  oppofer  plufieurs 
dimcultcz  à  l'exécution  de  ce  delTein ,  il  les  ruina  toutes 
en  s'appliquantà  luy-mcfme  ces  paroles  de  TApoftre: 
Prenez, ^arde  ejneperfonne ne  vous  fnrprenne  par  U phi^  c,i»/r.%. 
lofophie  ^  &  par  des  raifonnemens  vains  &  trompeurs,  ^^^^ 
félon  les  traditions  des  hommes ,  félon  les  principes  d'une 
fcience  mondaine ,  (fr  non  félon  lefus-Chrift. 
i.  Il  fepafla  un  aflez  longtemps  depuis  fon  baptefme  ^jm^ 
jufqu'à  fon  cpifiropat ,  dont  il  ne  nous  a  rien  appris  de 
particulier.  Fortunat  dit  en  général  qu'il  cftoit  fi  plein  de 
Dieu,  &  qu'il  avoit  tant  de  foin  de  former  fes  mœurs 
fur  les  règles  de  TEglife ,  qu'il  fembloit  eftant  laïque  & 
marié  polfeder  déjà  la  grâce  du  (acerdoce  ;  Se  qu'il  veil- 
loit  avec  tant  d'attention  fur  toutes  (es  actions    fur  fa 
conduittc ,  qu'il  eftoit  aifé  de  juger  que  Dieu  le  pré- 
paroit  pour  eftrc  un  miniftre  irreprehenfible  dans  fon 
Eglife. 

Bien  loin  de  vouloir  manger  avec  des  Juifs  ou  des  hé- 
rétiques ,  il  ne  leur  rendoit  pas  mefme  en  partant  les  ci- 
vilitez  communes  j  &:  le  feul  zele  de  la  foy  le  portoit  à 
agir  ainfi  :  car  il  eftoit  naturellement  doux  &  paifible, 
comme  il  parut  dans  faconduitte,  quoyquela  plufpart 
de  fes  écrits  femblenteftre  pleins  de  feu.  Mais  il  faut  ai- 
mer Dieu  comme  luy ,  pour  comprendre  à  quelle  cha- 
leur oblige  la dcffcnfe  delà  vente,  &  jufques  où  doit 
aller  la  magnanimité  d'un  Evefque. 

Son  zele  le  portoit  encore  à  fcmcr  par  tout  les  paroles 
dek  venté  &  de  la  do6krine  catholique ,  tantoft  inftrui- 
(ant  les  uns  de  la  véritable  créance  touchant  le  myftere 
de  la  Trinité ,  tantoft  animant  les  autres  par  les  pro- 
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mertcs  du  royaume  du  Ciel  ;  &  fa  foy  cftoit  fi  féconde 
qu'il  eu  recueilloit  une  abondante  moilibn. 


/.iT"     Ar-'ïft  plus  longtemps  cachée ,  &  quelque  foin  queprift 
I  S.  Hilaire  de  couvrir  comme  du  voile  de  fon  humilité 
toutes  fes  autres  perfeâipns ,  tout  le  peuple  de  Poitiers 
d'un  commun  accord,  ou  plutoft  l'elprit  de  Dieu  qui 
parloit  par  la  bouche  de  tant  de  fidcUes  ,  Téleva  à 
la  dignité  de  l'epifcopat  cà  laquelle  il  eltoit  deftinc  de- 
puis filong-ta-nps. 
Il  témoigne  aflcz  clairement  luy-mefmc  qu'il  paflà  de 
Regenm-  ^'^^^^^      laïque  à  la  prelature ,  &  que  ce  fut  peu  de 
niij»ndcm  tcmps  avant  (on  exil.  Il  fucccda  apparemment  à  Maxen- 
î^rTn^ah      frercdeS.  Maxmiin  de  Trêves.  Dieu  le  donnaaTE. 
q.ianiiiVCT  glilc  daiîs  lin  temps  ou  les  Evelqucs  qui  n'avoient  qu*unc 
^uTd*  niediocre  vertu  ,  eftoient  expofcz  à  de  grandes  tenta- 
lions.  Sa  charge  luy  impol'ant  l'obligation  de  s'appliquer 
de  Trn,        ^^'"^      autrcs  ,  luy  fut  une  occafion  de  prclcner  pu- 
/.i.       bliquement  les  veritcz  dont  il  fe  nourri ifoit  auparavant 
dans  lefccret;  &  il  le  fit  avec  tant  de  fuccés  &  de  benc- 
didion  ,  que  fa  réputation  fe  répandit  au  delà  des  Gau- 
les ,  ôc  en  un  inftant  devint  célèbre  par  toute  la  terre. 
Mais  le  mcfme  zdc  par  lequel  il  mérita  Teftime  &  la  re- 
ncration  des  Catholiques ,  attira  fur  luy  la  perfecution 
des  Ariens ,  n'eftant  point  né  dans  un  fieclc  où  l'on  puft 
dcffendre  impunément  la  dodrine  de  l'Eî^life. 
Il  pouvoir  aulTi  bien  que  les  autres ,  comme  il  dit  luv- 
ilfi-».    nielme ,  paroiitre  avec  éclat  dans  le  fieclc ,  goufter  chez 
luy  toute  la  tranquillité  d'une  vie  douce  de  paifible^polTe- 
der  avec  abondojice  toutes  fortes  de  commoditcz ,  entrer 
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Saint  HiUire  ejt  fait  Evefcjnede  Poitiers  ^  &  addrefe 

une  recjttefle  a  Confiance, 

L  cftoit  impoffible  qu'une  fi  grande  lumière  demeu- 
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iins  la  plus  étroitte  familiarité  du  Prince ,  tirer  de  1  da- 
vantage Ôc  de  la  gloire  de  la  faveur ,  &  fous  un  faux  nom 
d'Evelque  dominer  fouverainement  dans  TEglife  ,  Ôc  fe 
rendre  Li  terreur  de  tout  le  monde.  Ilefloiten  fon  pou- 
voir de  fe  mettre  en  cet  eftat  s'il  euft  voulu  altérer  la  vé- 
rité evangelique  par  des  fauflctez  &  par  des  menfonges, 
(e  flatter  du  prétexte  d*une  ignorance  volontaire  pour 
addoucir  les  rcmors  de  (a  confcience ,  chercher  des  ex- 
cufes  dans  la  neceflité  de  fe  foumettre  à  la  volonté  d*au- 
truy  ,  fe  prétendre  catholique  à  caufe  que  les  perfonnes 
peu  éclairées  n'eulfent  pas  pû  appercevoir  le  crime  de 
l'herefie  quiauroit  fouillé  la  foy  ,  &:  fe  couvrir  mefme 
d'un  faux  mafque  de  probité,  lous  prétexte  delà  diffi- 
culté que  le  peuple  avoit  à  concevoir  les  mauvais  ded 
feins  des  hérétiques.  Mais  k  charité  de  Jesus-Christ, 
qui  vivoit  en  luy  ,  par  la  foy  &  Tefperance  ,  ne  put 
fouflFrir  une  dupucitc  Ci  contraire  à  la  lîmplicité  chré- 
tienne. Comme  il  avoit  appris  de  1*  Apoftre ,  que  nous 
n'avons  pasreceu  un  efprit  de  crainte,  &  de  J  es  us-  "^«.g. 
Christ,  quel  ci\  le  bon-hcur  de  ceux  qui  font  perfe-  j^^^^  ^ 
cutez  pour  la  juftice  ,  il  ne  put  fe  reloudre  à  fe  réduire 
dans  le  malhercux  eftat  d*entendre  continuellement  les 
reproches  que  la  conlcience  luy  auroit  faits  après  une 
prévarication  fi  lafche  -,  &  il  aima  mieux  fouffrir  toutes 
fortes  d'injures  &  d'outrages  pour  la  confellîon  du  nom 
de  Dieu ,  qued'afftdcr  un  filence  criminel  pourfavo- 
rifer  fon  ambition. 

I,e  Cardinal  Baronius  croit  qu'il  commença  à  fe  décla- 
rer dés  l'an  3^5.  par  une  requefte qu'il  envoya  aConftan- 
ce ,  pour  le  conjurer  auunt  par  fes  larmes  que  par  fes  pa- 
roles d'arrefter  les  perfecutions  infupportables  dont  les 
Eglifes  Catholiques  eftoient  affligées  par  des  Evefques^ 
de  deffcndre  aux  juges  feculiers  defemefler  des  affaires 
de  l'Eglife,  où  la  terreur  ne  doit  avoir  aucune  part ,  de 
ne  donner  aucun  fupport  aux  Ariens,  de  permettre  aux 
II.  Part.  L 
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fikUcs  d'écouter  la  parole  de  Dieu ,  &  de  célébrer  les 
myfteres  avec  les  pafteurb  qu'ils  choifiroienc ,  de  rappel- 
Icr  les  Evefques  exilez  ,  &  de  rétablir  ceux  quiavoienc 
ettc  obligez  de  s'enfuir  dans  lesdcferts.  Il  y  a  quelque 
e.uirc.  I.  difficulté  pour  le  temps  de  cette  requefte.  Mais  quoy 
ecism  1  ^  '  ^'  certain  que  la  generofité  de  S.  Hilaire 
éclatta  particulièrement  en  356.  dans  le  Concile  de  Bc- 
ziers,  dont  voicy  Toccafion. 

L'Eglife  Gallicane  confervoit  encore  en  cetemps-là 
n,far.  i,  le  bon-neur  &  la  gloire  de  pofleder  la  veriuble  foy  dans 
w'!!!***!  toute  fa  pureté  ,  (ans  fe  mettre  en  peine  de  régler  fa  rc- 
/"^r.    '  ligion  par  des  confcflTions  de  foy  ecnttcs  fur  le  papier. 
Ses  Prélats  navoicnt  pasbcfoin  de  cette  lettre  morte 
pour  l'intelligence  des  myfteres ,  parce  qu'ils  en  poife- 
doient  pleinement  l'efprit.  Ils  confelfoient  hautement  de 
bouche  pour  le  faUit  ce  qu'ils  croyoicnt  dans  le  cccur 
pour  la  juftice  -,  &  ils  navoientque  faire  de  lire  eftant 
devenus  Evefques  ce  qu'ils  fçavoicnt  n'eftant  encore 
que  Neophites.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  fuffent  exempts  de  la 
perfecution  des  Ariens  :  mais  ce  trouble  extérieur  ne  les 
cmpcfchoit  pas  de  demeurer  fidelles  àj  esus-Christ  -,  & 
eftant  établis  fur  la  pierre  ferme  ,  lèvent  des  tentations 
n  eftoitpas  capable  de  les  ébranler. 

Saairnin  Evêque  d'Arles  qui  eftoit  un  homme  corrom- 
pu dans  l'efprit  ^  dans  les  mœurs ,  emporte  à  toutes  fes 
s^'f.s,.  palfions,  &  tout  à  fait  faûieux  ,  fat  le  tyran  fpiiitud 
%,r,L  X.  fjj.  perdre  à  noftte  France  un  fi  faint  bc  fi  agréable 
repos  par  les  menaces  ,  par  la  terreur  des  magiftrats  ,  & 
nUéf.iii  par  Içs  dernières  violences.  Il  faifoit  une  profelTion  fi 
i7c./  publique  d' A rianifme,  àc  avoir  une  liaifon  û  malhçu- 
reufe  avecUrfacc  &  Valens ,  que  les  Prélats  des  Gau- 
les ,  bien  loin  de  céder  à  fa  fureur  ,  &:  fans  eftre  intimi- 
dcz'par  Icbannilfement  des  fiints  Evefques  Paulin  ,  Eu- 
fébe  ,  Lucifer  ,  ^  Denys  ,  fe  feparerent  avec  S.  Hilaire 
de  fa  commimion  &  de  celle  de  ces  deux  fameux  Ariens, 
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m  accordant  néanmoins  aux  autres  qui  cftoient  entrez 
dans  leur  party ,  le  pardon  de  leur  faute  s'ils  vouloient 
s'en  corriger ,  le  tout  fous  le  bon  plaifir  des  Confelfeurs 
de  Jesus-Chmst.  Le  but  qu'ils  le  profoient  dans  cette 
conduitte  eftoit  d'une  part  de  conferver  toujours  dans  le 
cœur  l'amour  de  la  paix  ,  &  de  l'autre  de  retrancher  ces 
membres  pourris  éc  corrompus  qui  eftoient  la  caufe 
d'une  maladie  Ci  contagieufe  dont  le  venin  fe  communir- 
quoii  infenfiblement  àtoutle  relte  du  corps.  Et  ce  fut 
icy  autant  que  l'on  en  peut  juger ,  l'une  des  deux  occa- 
fions  où  ils  publièrent  l'excommunication  d'Anus  par 
leurs  lettres ,  comme  nous  l'apprenons  du  Concile  de 
Paris  tenu  quelques  années  après. 

Ces  faux  Apoftrcs  ne  pouvant  fouffiir  de  fe  voir  fie-  ^^Cêt/r 
tris  par  ce  décret  des  Evekjues  de  leur  province ,  les  obli- 
gèrent de  (e  trouver  à  un  Concile  qui  fut  allèmblc  à 
Beziers  ,  où  Saturnin  affifta  avec  d'autres  Evefques 
Ariens ,  parmy  Icfquels  on  peut  conter  probablement  '^^^ll^^ 
Paterne  dcPerigueux:&  ileft  mefinealTcz  vrayfcmblable 
que  Saturnin  y  préfidoit. 

Les  ades  de  cette  affemblée  n'eftant  pas  venus  jufqucs 
à  nous ,  toute  la  lumière  que  nous  en  pouvons  tirer  ,  Ce 
réduit  au  peu  que  nous  en  trouuvons  dans  les  traittez  de 
S.  Hilaire ,  qui  s'y  oppofa  ouvencment  aux  blafphemes 
des  hérétiques.  Car  ,  comme  il  nous  l'apprend  luy- 
mefme  ,  il  s'y  rendit  dénonciateur  devant  les  Evefques  '^^^"'^^ 
des  Gaules  contre  ceux  qu'il  croyoit  cftre  les  chefs  de 
i'Arianifme,  &  s'offrit  dejuftifier  comment  ils  eftoient 
hérétiques  ,  ce  qui  regardoit  particulièrement  Saturnin. 
Il  reprefenta  que  l'on  vouloii  faire  condamner  la  vente  ^ 
fous  prétexte  de  condamner  Athanale  :  &il  fit  voir  que  rt4«« 
Ton  corrompoit  l'Evangile  ,  queTonruinoitlafoy  ,  & 
que  par  une  faufle  confellion  du  nom  de  J  b  s  u  s* 
Christ  on  introduifoit  le  blafpheme  dans  l'Eglifè. 
Mais  le  peu  de  liberté  qu'on  luy  donnoit  ne  luy  per- 
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mit  pas  de  reprefeiuer  ces  vericez  fi  importantes  avec 

retendue  ,  Tordre  &  la  netteté  qu'elles  deniandoient, 

parce  que  plus  il  prelFoit  qu'on  luy  donnaft  audience, 

plus  les  eniiemis  de  l'Eglife  s'obftinoient  à  la  luy  faire 

refufer. 

Comme  ils  craignoient  de  fe  voir  confondus  publique- 
/.  i/      ment ,  ils  ne  voulurent  point  écouter  ce  que  le  Saint 
avoir  dcircin  de  leur  dire ,  s'imaginant  pouvoir  tromper 
J  E  s  u  s-C  H  R  i  s  T ,  ôc  paroiftre  innocens  devant  luy, 
s'ils  afFeftoient  de  ne  vouloir  pas  connoiftrc  ce  qu'ils 
avoient  rcfolu  de  faire  avec  connoilTànce  de  caufe.  La 
chofeen  allajufques  àdépofer  S.  Hilaire,  fi  Auxencc 
oui  ledit  dans  une  lettre ,  mérite  quelque  créance.  Ju- 
lien qui  depuis  flit  apoftat  &  le  plus  grand  ennemydc 
l'Eglife ,  eftoit  en  France  en  ce  temps-là  ,  y  eftant  venu 
j^n,.     avec  la  qualité  deCefarà  la  fin  de  décembre  de  l'année 
M»neS.    j^^.  Les  Ariens  le  troriipercnt  &  fe  joiierent  de  luy ,  ce 
'*  que  S.  Hilaire  rcprefente  comme  une  très-grande  indi- 

gnité qu'ils  luy  firent;  &:quoy  que  ce  jeune  Cefar  faft 
témoin  de  l'injuftice  avec  laquelle  ce  Saint  fut  traitté 
dans  le  Concile  ,  néanmoins  il  n'empefcha  ny  leurs  rufcs 
ny  leurs  violences.  Car  Conftance  eftant  alors  à  Milan, 
0i  c»njt.  Saturnin  fécondé  par  fes  deux  alfociez  Urface  ôc  Valens, 
^*  luy  envoya  au  nom  de  toute  leur  aficmbléc  une  fauflè 
relation ,  que  Conftance  receut  comme  véritable  ;  &  la 
facilité  ordinaire  avec  laquelle  il  croyoit  toutes  les  calom- 
nies des  Ariens ,  le  porta  à  expédier  un  ordre  pour  leban- 
niflement  de  S.  Hilaire,  qui  fut  le  principal  refultatdc 
ce  miferable  conciliabule. 

Ce  faint  Evefque  de  Poitiers  qui  fçavoit  fouffrir  auflî- 
bien  qu'écrire  pour  la  defFenfe  de  la  foy  dejEsus-CHRisT 
receut  avec  joye  la  fentence  d'un  banni ftcmcnt ,  qui, 
Hhr.ii*    comme  il  ledit  luv-mefme ,  n'eftoitpas  l'effet  de  (on 
/'     *  •    crime ,  mais  n'avoir  point  d'autre  caufe  que  la  facfbion  de 
l^^,'   '  fcs  ennemis.  Il  fe  rendit  avec  joye  dans  la  Phrygic 
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où  la  providence  le  conduifoit  pour  éclairer  tout  l'Orient 
de  la  lumière  de  fa  dodlrine ,  pour  foutenir  les  Evefques 
chancelans ,  &c  pour  devenir  la  confolation  de  la  force  de 
TEglife  dans  le  temps  oû  elleeftoit  affligée  de  la  chute 
de  tant  de  prévaricateurs.  Son  innocence  le  rendit  in- 
vulnérable aux  atteintes  de  Tes  ennemis ,  &  luy  infpira 
la  confiance  d'écrire  à  l'Empereur  mefme  ,  Q[ue  fi  on  ^dcêf^, 
luy  pouvoir  montrer  qu'il  euft  fait  quelque  chofe  qui  fuft  ce 
indjane  non  feulement  de  la  fainteté  d'un  Evefque ,  mais 
mefme  de  celle  d'un  laïque ,  bien  loin  d'en  vouloir  rece-  «< 
voir  le  pardon  par  la  confideration  de  fon  caractère  ,  il  « 
confentoit  de  vieillir  parmyles  laïques  dans  le  rang  des.» 
penitens.  « 

L*Eglife  de  Touloufe  avoit  alors  pour  Evefque  S. 
Rodane  ,  qui  eftant ,  dit  S.  Sulpice  Severe ,  d'un  naturel 
plus  doux  éc  plus  fecile  à  emporter ,  refifta  aux  ennemis 
delà  foy  plutoft  par  l'union  fnntequil  avoit  avec  S. 
Hilairc  ,  que  par  fon  propre  courage.  C'eft  en  cela  que 
confifte  l'avantage  des  amitiez  chreftiennes  :  la  commu- 
nication réciproque  des  biens  fait  entrer  les  véritables 
amis  dans  la  participation  des  dons  de  des  grâces  de  ceux 
avec  lefquels  ils  font  unis  ;  ils  reconnoilfent  par  expérien- 
ce la  vérité  de  cette  parole  de  Salomon  ,  Q^^  un  frère  ijui  ^^^^ 
ffl  ff  couru  par  fon  frère  efh  comme  une  ville  forte.  S.  Ro-  v.  15. 
dane  en  relTenut  les  effets  non  feulement  en  ce  que  Texil 
n'eut  point  la  force  de  Tébranler ,  mais  mefme  en  ce  qu'il  tp^xi  ' 
remporta  une  couronne  qui  approcha  plus  prés  de  la 
gloire  des  martyrs  que  celle  de  S.  Hilaire  mefme ,  eftnnt 
mort  dans  la  Phrygie  ,  où  il  avoit  efté  relégué  aufli-bien  Hin.ct,,. 
que  ce  fiint  Prélat. 

Mais  Conftance  ne  fe  contentant  pas  d'avoir  privé 
l'Eglife  de  Touloufe  de  fon  pcre  &  de  fon  pafteur ,  exer- 
ça encore  fur  fon  Clergé  des  violences  étranges.  Les  HtUt,*4 
clercs  furent  battus  à  coups  de  bidons  ;  les  Ariens  ' 
fe  fervircnt  de  fouets  armez  de  plomb  pour  meurtrir 
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fe  fcrvirent  de  fouets  armcx  de  plomb  pour  meurtrir 
les  corps  des  diacres  ^  Se  ces  facnleges  portèrent  Iciirs 
mains  jufques  fur  Jfsus-Christ  mefme.  Leur  dertèin 
eftoit  d'épouvanter  les  deffènfeurs  de  la  foy  par  Timagé 
de  ce  fupplice:  Mais  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  les 
de  />»•/.  Prélats  de  noftre  France  -,  &  toutes  les  violences  que  Sa- 
turnin exerçoit  contre  les  autres  ,  n'empcfcherent  pas 
qu*il  ne  dcmeuraft  toujours  feparé  de  leur  communion, 
comme  an  contraire  ces  généreux  ennemis  de  TArianif- 
me  demeurèrent  toujours  très-fermement^  tres-étroic- 
ment  attachez  à  S.  Hilairc  par  les  liens  de  la  communion 
ecclefiaftique. 

Ils  prirent  toute  la  part  qu'ils  dévoient  prendre  à  fon 
exil  ,  &  ne  foufftirent  jamais  que  Ton  mift  un  autre 
Evefque  en  fa  place  j  ce  qui  a  fait  dire  au  Saint  en  écri- 
vant à  Conftancc  ,  qu'il  diftribuoit  tous  les  jours  la 
communion  à  fon  Eglife  par  fes  preftres.  De  fa  part  il 
dtfjntd,         aufTiun  très-grand  foin  d'écrire  (buvent  de  divers 
endroits  à  fes  confrères  ,  pour  les  informer  des  dciTèins 
qu'il  prenoit  avec  les  bons  Evefques  d'Orient  pour  la 
deflRmfe  de  la  foy ,  &  pour  leur  apprendre  combien  le 
diable  faifoit  produire  d'impietez  &  de  blafphcmes  par- 
niy  tous  ces  troubles.  Il  y  joint  des  éloges  de  leur  ferme- 
té ,  &:  ne  peut  s'empefcher  de  parler  avec  admiration  de 
la  conftance  inébranlable  qu'ils  ont  toujours  confervée. 
i<# Car  il  dit  que  depuis  le  Concile  de  Beziers  où  il  s'eftoit 
^-       a,  rendu  luy-mefme  en  leur  prefence  dénonciateur  con- 
w  tre  les  protecteurs  de  cette  herefie  ,  la  religion  eft  tou- 
M  jours  demeurée  inviolable  dans  toute  fa  pureté.  Il  les 
a»  loue  de  ce  qu'ils  attendent  un  triomphe  fi  glorieux 
»  de  leur  perfeverance  faintc  Se  immuable  ,  en  ne  ce- 
9,  dant  ny  aux  menaces  de  Saturnin  ,  ny  aux  puiflan^- 
»  ces  du  fiecle  ,  ny  à  tant  de  combats  continuels  ;  Sc 
»  qu'après  que  ces  hérétiques  ont  commencé  à  pronon- 
»  cer  des  blafphemes  contre  Dieu ,  à  qui  ils  ont  déclaré 
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la  guerre  en  tant  de  différentes  manières ,  eux  au  con-r 
traire  ellanc  toujours  demeurez  unis  avec  luy  dans  la 
foy  de  J  E  s  u  s-C  H  r  i  s  T  ,  n'ont  point  lafchc  le  pied  ce 
lorfque  l'herefie  efloit  fur  le  point  d'cclaitcr  avec  viq^ 
lence,  &  ont  brifé  toute  rimpetuofué  de  fes  efforts  lorf- 
quelle  a  commencé  à  paroi  ftre  dans  le  combat  5c  à  ft 
produire.  ce 

S.  Hilaire  qui  leur  écrivoii  ainfi ,  receut  aufli  des  ré- 
ponfes  dignes  de  ces  grands  Prélats  ,  quoy  qu'elles  vinC 
fent  plus  rarement  ôc  plus  tard  qu'il  n'euft  fouhaitré  ,  à 
caufe  de  la  di (lance  des  lieux  ,  &  de  la  difficulté  qu'il  y 
avoit  de  le  trouver  dans  fa  retraitte.  Mais  l'éloii^ne-, 
ment  de  fon  Eglife  ne  luy  cftoit  pas  (i  fenlïble  que  l'cftat 
déplorable  des  provinces  où  on  l'avoit  relegué,qui  eftoic 
tel  qu'à  peine  on  trouvoit  dans  tout  l'Orient  quelques 
eglifes  qui  euffcnc  encore  quelque  refte  5c  quelques  tra- 
ces imparfaites  de  la  religion  orthodoxe.  De  forte 
qu'il  eftoit  réduit  à  dire  du  bien  d'Eleu(è  Evefque  dè 
Cyzique ,  de  Bafile  d'Ancyre ,  &  d'Euftathe  de  Sebafte, 
que  l'on  ne  peut  point  prétendre  avoir  eu  toute  la  pure- 
té de  la  foy  ,  parce  que  tous  les  autres  Prélats  des  dix 
provinces  d'Afie  ne  connoiflbient  pas  Dieu.  On  ne 
voyoit  par  tout  que  fcandale  ,  que  fchifme  ,  que  perfi- 
die ,  Se  que  nouvelles  hcrefies  qui  s'çlevoient  tous  1« 
jours. 

Une  vertu  ordinaire  n'auroit  pu  eftrc  à  l'épreuve  de 
tant  de  périls.  Mais  comme  celle  de  S.  Hilaire  avoit 
autant  de  lumière  que  de  force  ,  ce  qu'il  obferva  dans 
cette  confufion  fut  de  fe  tenir  d'une  part  tre$-ferme  dans 
la  confefflon  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  &:  néanmoins  de  ne 
rejetcer  de  l'autre  ^ucun  accommodement  jufte  &  légi- 
time ,  ny  aucun  moyen  de  pacifier  les  diffèretis  de  l'EglU 
fe ,  pourveu  qu'il  fuft  honnefte  &c  raifonnable.  La  pru- 
dence evangelique  luy  infpira  de  ne  rien  écrire  dans  les 
premières  années  de  fon  exil  qui  fuft  fort ,  &  propor- 
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lionnéc  en  quelque  manière  au  zele  que  deinandoit  d'un 
Evefque  catholique  l'horrair  de  Timpictédes  Ariens  ; 
&ilen  ufoic  ainfi  afin  qu'on  ne  puft  point  dire  que  (a 
force  venoit  plûcoft  du  relVentiment  de  l'injure  qu'il  vc- 
noitde  recevoir,  que  de  l'amour  de  la  vente.  Sa  con- 
defcendance  alla  encore  plus  loin  ;  &il  crut  qu'on  pou- 
voir (ans  crime  parler  à  ces  hérétiques ,  prier  mefmc 
avec  eux  dans  les  eejifes  ,  &  leur  founaitter  le  (Iilut  &  la 
paci  op.  p^iix  j  nonobftant  les  liens  de  l'excommunication  dans 
raxc.       IcfqueU  ils  cftoient  engagez  j  fon  motif  eftant  de  les 

Îragner  par  cette  douceur ,  de  les  faire  retourner  de 
' Antechrift  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  &  de  les  mettre  en 
eftat  d'obtenir  le  pardon  de  leur  erreur  par  la  péni- 
tence. 


Chapitre  XXIX. 
• 

Ferfccution  des  CatholicfHes  par  Afacèdone,  Mort 
de  S,  Martyre  é*  de  S.  Marcien,  Les  Novatiens 
font  enveloppez  dans  cette  perfecntion.  Mdcedone 
fait  tranfporter  le  corps  de  Conftantin. 

L'E  X  1  L  de  S.  Hilaire  nous  ayant  fait  revenir  dans 
rO rient ,  nous  remarquerons  d'abord  que  l'Eglife 
de  Conftantinople  n'y  foufFrit  point  en  ce  temps -cy  de 
moindres  perfecutions  que  toutes  les  autres.  Et  com- 
me l'hiftoire  nous  en  a  confervé  divcrfcs  particulari- 
tez  tout  a  fait  confideribles ,  nous  les  ramaderons  en 
cet  endroit ,  ne  pouvant  pas  en  remarquer  prccifémciu 
les  années. 

s*efi.i.r.    S.  Paul  Evefque  de  cette  ville  impériale  ayant  cftc 
/.j.  (-h^-^de  de  (on  eglifc  pour  la  dernière  fois  en  l'année  550. 
félon  Socrate,ou  plûcoftdcs  l'an  543.  Macedone  que 
les  Ariens  avoient  fait  dés  auparavant  Evefque  de 
Conftantinople  pour  la  conduite  des  perfonncs  de  leur 
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fc&c  y  k  trouva  maiftre  des  eglifcs  par  Texil  du  légitime 

firélat ,  &  employa  tout  le  crédit  qu'il  avoit  acquis  fiir 
'efprit  de  l'Empereur ,  pour  exciter  contre  les  catholi- 
ques une  pcrfccution  aufli  violente  qu'avoient  jamais 
fait  les  tyrans.  I/antiquité  nous  le  rcprefcnte  comme  un 
homme  qui  avoit  une  grande  addrclle  pour  les  affùres, 
Ôc  pour  traitter  avec  les  grands ,  &  qui  ayant  beau- 
coup d*apparcnce  de  pieté  extérieure ,  s'infmuoit  aifé- 
ment  dans  les  efprits.  Il  avoit  àufli  acquis  une  gran-  ^»t.$m./. 
de  authoritc  par  le  moyen  d'un  grand  nombre  de  mo-  *  ^- 
nafteres  qu'il  avoit  fondez  à  Conllantinople  y  Se  tou- 
tes ces  chofes  jointes  enfcmble  le  rendoicnt  tres-confi- 
derable. 

Il  avoit  auprès  deluy  un  diacre  nommé  Marathonc , t9. 
qui  s'eftant  enrichi  à  la  Cour  par  une  charge  de  payeur 
des  officiers  du  préfet  du  prétoire  qu'il  y  avoit  exercée , 
avoit  depuis  quitté  cet  employ  pour  prendre  fous  Ma- 
cedone  Icfbin  des  compagnies  des  malades ,  des  pauvres 
&  des  /bhtaires  tant  hommes  que  femmes.  Il  cmbrafla 
enfin  luy-mefme  la  vie  folitairc  Se  monaftique  à  la  per- 
fuafion  d'Euftathe  Evefque  de  Sebafte ,  qui  affcdoit 
d'en  eflrc  le  promoteur  ^  ôc  il  fonda  un  monafterc 
dans  Condantmople ,  qui  duroit  encore  du  temps  de 
Sozomene.  Enfin  Macedone  le  fit  Evefque  de  Nico- ' 
medie  -,  mais  nous  croyons  que  ce  ne  fut  qu'après  la  <f. 
dépofition ,  &  qu'il  euft  fait  une  fcdc  &  une  commu- 
nion  à  parc. 

Macedone  éleva  aufli  à  la  mefme  dignité  dans  la  vil-  ç,^^.  /. 
le  de  Cyzique  Eleufe  qui  avoit  eu  une  charge  confi-  4  <-.tf. 
dcrable  dans  la  Cour ,  Ôc  qui  paroifllxnt  irréprochable 
dans  (a  vie ,  fe  rendit  néanmoins  infâme ,  &c  indigne 
des  éloges  de  S.  Hilaire  par  les  cruautez  qu'il  exerça  aut 
fi  bien  que  Marathone  contre  les  deffènlcurs  de  la  con- 
fubftantialité  du  Verbe. 

Macedone  s'cftant  encore  fortifié  par  l'union  de  plu- 
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fleurs  autres  Evcfques  ,  &  entr'autres d'Euftathe  dcISe- 
bafte Tun des  plus  kibiles  &:  des  plus  fameux,  mais  en 
mefme  temps  l'un  des  plus  artificieux  &  des  plus  inconf. 
tans  prélats  de  fon  fiecle ,  fc  mit  en  cftat  de  perfecucer 
tous  ceux  qui  eftoient  dans  l'union  &  dans  les  fentimens 
de  S.  Paul  Ion  prcdeceflcur ,  ôc  de  renverfer  mefme  tou- 
tes les  villes  voi fines  de  Conftantinople. 

Il  obtint  pour  cet  effet  un  cdit  de  l'Empereur  ,  qui 
commandoit  toutes  les  chofes  que  cet  Evcfque  intrus 
fur  le  fiege  de  fa  ville  impériale  avoir  deflcin  d'exeaitcr, 
&  portoit  particulièrement  ordre  de  démolir  les  eglifes 
où  s'afTcmbloient  les  defFcnfeurs  de  la  doftrinede  la 
confubftantialité.  Dés  que  Macedone  eut  obtenu  cet 
édit ,  il  le  fit  nffichcr  par  toutes  les  villes ,  Se  les  foWats 
curent  ordre  de  tenir  la  main  àl'execurion  de  la  volon- 
té du  Prince,  Il  commença  par  chifler  les  catholiques 
tion  feulement  des  eglifes ,  qu'il  leur  ofta  toutes ,  Se  que 
Pon  abbattoit  mefme  félon  Tédit  de  Conftancc  ,  mais 
aufli  des  villes  :&  le  mal  augmentant  toujours,  il  vou- 
lut les  réduire  à  la  neceffité  de  communiquer  avec  luy, 
malgré  qu'ils  en  eulTent ,  efperant  peut  eftre  d'en  venir 
à  bout ,  parce  qu'il  avoit  retranché  diverfes  chofes 
des  impietez  d'Arius  pour  rendre  fon  herefie  plus  plau- 
fible. 

Tous  ces  artifices  ne  tendoient  qu'à  exercer  les  der- 
nières violences  -,  3c  il  en  commit  de  fi  horribles  que  l'on 
vit  alors  retiouveller  dans  l'Eglife  les  plus  ^ands  maux 
qu'elle  euft  jamais  fouflfèrts  par  la  cruauté^  des  payens. 
Car  on  employoit  toutes  fortes  de  fupplices  ,  il  n'y 
avoit  point  de  tortures  que  Tonne  miftenufagc.  On 
confifquoit  le  bien  des  uns  ,  on  en  envoyoit  d'autres  en 
cx\\,dc  on  en  marquoit  quelques-unsfur  le  frontavecdcs 
fers  tout  en  feu.  Voilà  comment  on  traittoit  les  catholi- 
dans  toutes  les  villes  de  l'Orient ,  ôc  parriailiercment 
à  Conftantinople ,  &  jufques  où  alloit  cette  pcrfecu- 
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tîon  générale  ,  qui  n'avoit  commencé  que  par  contrain- 
dre les  Evefques  de  figner  la  condamnation  de  S.  Atha- 
rafe.  Diverfes  perfonnes  moururent  dans  la  qucftion 
mefme ,  d  autres  durant  qu'on  les  menoit  en  exil -,  &  on 
palla  jufques  à  en  faire  mourir  quelques-uns  en  les  exé- 
cutant publiquement. 

S.  Martyre  foudiacre,  &  S.  Marcien  chantre  &  le-  J»^./.  4^ 
Acur  font  particulièrement  remarquez  au  nombre  de  '* 
ceux  à  qui  la  defFcnfe  de  la  foy  coufta  la  vie.  Ils  avoient 
toujours  demeuré  avec  S.  Paul  Evefquede  Conftantino^ 

f>le ,  dont  ils  eftoient  fecretaires  félon  qu'il  eft  porté  par 
airs  aftes.Maccdone  les  livra  au  Préfet  comme  coupa- 
bles de lamortd'Hermôgene,  &  caufes  delà  fedition 
qui  eftoit  arrivée  en  541.  Cette  calomnie  cftant  receuc 
comme  une  venté  ,  on  les  condamna  à  la  mort ,  &  ils  la 
fouffrirentgenereufemcnt.  L'Eglife  greque  Se  la  latine 
en  font  la  feftele  i5.d'Odobre.  Le  Menologe  des  Grecs  £,/^,,,^ 
porte  qu'ils  moururent  par  l'épée  à  la  porte  de  Conftan- 
tinople  appellée  Melandefe. 

Ils  furent  enterrez  auprès  des  murs  de  la  ville  au  lieu 
mefme  oi^.  l'on  avoit  acconftumc  de  trencher  la  teftc  aux 
criminels,  ce  qui  faifoit  que  perfonne  ne  vifitoit  le  lieu 
de  leur  fcpulture.  Mais  diverfes  vifions  obligèrent  de 
purger  le  lieu.  Dieu  rendit  mefme  un  glorieux  témoi- 
gnage à  ces  deux  fidclles  fcrviteurs  par  plufieurs  mira- 
des  qui  fe  firent  à  leur  tombeau  ,  5c  un  grand  nombre 
de  polTedez  y  trouvèrent  leur  délivrance.  De  forte  que 
S.  Jenn  Chryfoftome  ne  croyant  point  pouvoir  s'em- 
pekher  de  faire  révérer  parfon  peuple  comme  martyrs 
ceux  dont  Dieu  juftifioit  l'innocence ,  &:  couronnoit  le 
mente  par  une  approbation  fi  éclattante  Se  fi  gloricufe, 
Commença  à  baftir  une  eglife  fur  leur  tombeau  ,  qui  de- 
puis fiit  achevée  par  Sifinnelunde fes  fucceffeurs.  Et 
cette  benedi£l:ion  du  ciel  fur  le  tombeau  de  ces  (aints 
martyrs  dura  fi  long -temps,  que  Sozomenc  dit  que  ceux 
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qui  en  douteront  pourront  aifcment  s'en  informer  par- 
cux  mefmes,  &  en  apprendront  peut  cftre  des  chofes  en- 
core plus  merveilleules. 
.  L'Eglife  fait  le  50.  de  mars  une  mémoire  générale  des 
autres  martyrs  qui  fouffrirent  à  Conftantinople  par  la 
cruauté  de  Macedone,  qui  eftoit  fécondé  dans  fon  zele 
%s!Cm.  arncr,  ou  plutoft  dans  fa  fureur,  par  Marathone  de  par 
/.4.  f.  19.  Eleufe,  quoy  qu'ils  ne  s'cmportalfcnt  pas  à  d  auffi  gran- 
des cxtrémitez  que  luy . 

Comme  les  Novatiens  eftoient  defïcnfeurs  delà  con- 
fubftantialitc  du  Verbe  aufli  bien  que  les  Catholiques  , 
ils  furent  aufli  enveloppez  dans  cette  perfecution  ;  & 
ils  en  eurent  la  peine  lans  en  avoir  le  mérite  &  la  cou- 
ronne, parce  que  les  plus  cruelles  fouflPranccs  font  inuti- 
les à  ceux  qui  fe  feparent  de  TEglife  par  le  fcliifme  ôc  par 
rhercfie.  Socrate  qui  parle  toujours  fort  favorablement 
de  cette  fefte  dont  il  eftoit  fort  inftruit ,  en  rappor- 
te diverfcs  particularitez  qu'il  aflure  avoir  appriies  de 
ceux  mefmes  qui  s*y  eftoient  trouvez.  Nous  les  empnin- 
terons  de  fon  hiftoire  parce  qu'elles  ont  en  partie  de  ht, 
liaifon  avec  ce  qui  regarde  les  catholiques  -,  ôc  le  refte 
nous  fera  juger  de  quelle  manière  on  traittoit  les  enfans 
de  rEghfe,puifquele  diable  épargnoit  fi  peu  ceux  qui  luy 
Cjfrifn.  eftoient  dcja  tout  acquis.  S.  Cyprien  remarquoit  autre- 
CerJti*  ^'^^  temps  que  le  diable  ne  fe  mettoit  pas  en  peine 

deperfecuter  ceux  qu'il  avoit  déjà  vaincus  j  qu'il  n'avoit 
nulle  inquiétude  d'abbattre  ceux  qui  eftoient  déjà  tout 
à  luy  ;  de  que  cet  cnnemy  de  l'Eglife  méprifoit  3c  laiA 
foit  là  comme  captifs  Se  chargez  de  chai fnes  ceux  qu'il 
avoit  fait  fortir  de  l'Eglife  ;  mais  qu'il  continuoit  d'atta- 
quer ceux  dans  Icfqnels  il  voyoit  habiter JesUs-Christ. 
Cet  efprit  de  ténèbres  garda  une  autre  conduitte  en 
cette  rencontre  -,  ôc  le  feu  de  la  perfecution  qu'il  allu- 
ma contre  les  catholiques ,  fut  fi  violent  que  les  Nova- 
tiens  quoyque  fchifmatiqucs  6c  hérétiques  en  rcflenti- 
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rcnt  l'effèc ,  &  palTerent  inutilement  pour  leur  faliit  par 
cette fournaifc  qui  (èrvoit  à  purifier  les  véritables  enfans 
de  l'Eglife. 

Agele  Evefque  des  Novatiens  (è  garantit  de  cette  per- 
fecution  par  la  fuitte  ;  mais  ceux  qui  faifoient  parmy  eux 
une  profefliou  particulière  de  pieté ,  ayant  efté  pris  fii* 
rent  Folicttez  ,  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  entrer  dans 
la  communion  de  Macedone  ;  &  après  cela  on  leur  fai- 
foiz  ouvrir  la  bouche  de  force  avec  un  bafton  ,  &  on  y 
mettoit  les  (aints  my fteres  -,  ce  qui  leur  eftoit  plus  infup- 
portablc  que  tous  les  fupplices.  Ces  barbares«enlevoient 
aulîi  les  femmes  &  les  enfans  qui  n'a  voient  pas  encore 
receu  le  baptefine ,  &  les  contraignoient  de  le  recevoir 
d'eux,  ou  battoient  ôc  envoyoient  en  prifon  ceux  qui  le 
refufoient ,  ôc  leur  faifoient  foufFrir  d'autres  toiu:mcns 
ctïloyables.  Car  il  Ce  trouva  des  femmes  à  qui  ils  coup- 
pcrcnt  les  mammelles  en  les  enfermant  fous  la  couver- 
ture d'un  cofFie -,  d'autres  à  qui  ils  les  brûlèrent  tantoft 
avec  un  fer  chaud ,  tantoft  avec  des  œiîfs  qu'ils  faifoient 
chauâ&r  tout  autant  qu'ils  le  pouvoicnt ,  ce  qui  eftoit 
une  cruauté  toute  nouvelle  Se  inconnue  aux  payens  mçC- 
mes  dans  la  chaleur  de  la  plus  grande  perfecution. 

Auxanon  de  qui  Socrate  dit  avoir  appris  toutes  ces 
particularitez ,  Se  un  nommé  Alexandre  furent  battus  fi 
outrageufement,  qu'Alexandre  mourut  de  fes  blefliires 
dans  la  prifon  oiiils  avoient  efté  mis  l'un  Se  Tautre-j&les 
Novatiens  luy  baftirent  une  eglife  comme  à  un  martyr: 
mais  cela  n'arriva  que  depuis.  Car  pour  lors  les  Ariens 
par  ordre  de  Macedone ,  Se  fous  prétexte  d'exécuter  l'é- 
ditde  Conftance,  abbatirent  l'une  des  trois  eglifes  que 
les  Novatiens  avoient  dans  Conftaotinople.  A  peine 
cftoit-ellc  démolie  lorfque  ces  fchifmatiques,  me(fne  les 
femmes  Se  les  enfans,&  peut  eftre  plufieurs  cathohques, 
s'il  en  faut  croire  Sozomenc ,  en  tranfporterent  tous  les  ^ 
matériaux  en  un  autre  endroit ,  où  ils  en  rcbaftirem  aufli  f. 
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loft  une  autre  ^  &  cetce  eglife  ayant  encore  efté  démolie 

par  Macedone ,  ils  la  rebaftirenc  de  nouveau  fous  Julien, 

Se  Tappellerent  pour  cet  effet  T  Anaftafie  ou  la  Rclurre- 

âion. 

Il  y  eut  alors  quelque  ouverture  Se  quelque  lumière 
de  réunion  entre  les  Catholiques  &  les  Novatiens ,  qui 
ne  s'eftoient  feparez  de  l'Eglile  que  pour  des  caufes  très* 
légères  j  Se  la  perfecution  commune  qu'ils  fouffroient 
de  la  part  des  Ariens,  fut  fur  le  point  de  faire  ceirer  le 
fchifme.Les  catholiques  n'ayant  plus  aucune  eglife  dans 
Conllantinople,  aimoient  mieux  aller  prier  dans  les  trois 
que  les  Novatiens  y  a  voient,  que  dans  celles  des  Ariens; 
Se  la  fréquentation  continuelle  qu'ils  avoient  enfemble  , 
cuft  elle  capable  de  les  porter  à  une  entière  reconcilia- 
tion ,  qui  cftoit  le  defir  Se  l'inclination  de  tout  le  peu- 
ple, fi  l'envie  d'un  petit  nombre  de  Novatiens ,  comme 
Socrate  mefme  le  dit,  n'eu ft  entièrement  rompu  cet  ac- 
cord fous  prétexte  d'une  ancienne  tradition  qui  leur  dcf- 
fendoit  de  fe  réunir  jamais,  Ainfi  ces  fchifiiiatiques  ne 
tirèrent  aucun  fruit  de  cette  perfecution  au  lieu  qu'el- 
le faifoit  des  martyrs  dans  TEglife  catholique,  elle  ne 
faifbit  chez  eux  que  des  miferables  en  plus  d'une  ville  : 
car  Teglife  qu'ils  polTedoient  à  Cyziquc,  fut  encore  ab- 
batuc  vers  le  mefme  temps  par  Eleufe.  Et  Macedone 
ayant  fceu  qu'il  y  avoit  plufieurs  perfonncs  de  leur  fefte 
dans  la  Paphlagonie,  Se  fur  tout  en  un  canton  appelle 
Mantinie ,  il  y  envoya  avec  le  confentement  de  l'Empe- 
reur quatre  re^imens,  afin  que  la  crainte  des  foldats  leur 
fift  embrallèr  1*  Ariiinifme.Mais  l'événement  fut  contrai- 
re.à  fon  imagination  -,  Se  ceux  qu*il  vouloit  réduire  à  U 
religion  par  les  armes ,s'e(lant  armez  du  mieux  qu'ils  pu- 
rent,aUercntau  devant  de  ces  foldats,&  les  tuèrent  preC 
que  tous ,  s'il  en  faut  croire  Socrate ,  qui  le  dit  fur  le 
rapport  d'un  païfan  lequel  s'étoit  trouvé  à  cette  ren- 
contre. 
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Cet  événement  rendit  Macedone  odieux  à  ceuxmeu  s*cr.u.,, 
me  de  fon  party ,  &  le  fit  tomber  enfin  dans  la  difgrace  /.4'.1'ÎJ7' 
de  TEmpereiir.  Mais  cette  averfion  générale  que  Toit 
eut  de  fa  condnirte  fi  violente ,  s'accrut  encore  beaucoup 

f>ar  un  accident  non  moins  tragique.  L'édifice  où  eftoit 
e  cercueil  de  Conftantin  qui  eftoit  Teglife  des  Apoftrcs, 
cftanc  preft  de  to  i"»bcr  en  ruine ,  ôc  ceux  qui  demeu- 
roient  &  prioienc  dans  ce  mefme  lieu  craignant  de  s'en 
voir  accablez  ,  Macedone  voulut  tranfporter  le  corps  de 
cet  Empereur  en  un  autre  endroit  de  peur  que  la  chute 
de  ce  baftiment  ne  Técrafaft.  Une  partie  du  peuple  con- 
fentoit  à  ce  tranfport  -,  les  autres  foutenoient  au  contrai- 
re que  cen'eftoit  pas  une  moindre  impiété  que  de  le  dé- 
terrer tout  à  fait.  Les  dcfFenfeurs  de  la  confubftantLilité 
fe  joignirent  à  ces  derniers ,  foit  pour  Tintereft  qu'ils 
prenoient  aux  cendres  &  à  la  mémoire  d'un  grand  prin- 
ce ,  qui  eftoic  mort  dans  la  mefme  foy  dont  ils  faifoienc 
profeffion,  foit ,  dit  Sozomene ,  pour  contredire  Mace- 
done. Mais  luy  fans  fe  mettre  fort  en  peine  de  toutes  ces 
oppofitions,  fit  tranfporter  le  corps  de  cet  Empereur  en 
l'eglife  où  eftoient  les  reliques  de  S.  Acace,  qui  avoit  ao. 
trefois  foufFjrt  le  martyre  à  Conftantinople  fous  Maxi- 
mien Galère. 

Pés  que  l'on  fceut  que  le  corps  de  Conftantin  eftoit 
dans  l'eglife  de  ce  martyr ,  tout  le  peuple  y  accourut  en 
foule,  6c  la  difpute  s'cchauffii  fi  fort  entre  ceux  qui 
condamnoient  ou  qui  approuvoicnt  le  procédé  de  Ma- 
cedone ,  qu'ils  en  vinrent  au(Ii  toft  aux  mains.  Plufieurs 
y  perdirent  la  vie  j  &c  il  s'y  fit  un  fi  grand  carnage  que 
tout  fut  rempli  de  fmg  dans  la  nef  de  l'eglife,  dans  la  ga- 
krie  qui  en  eftoit  proche ,  &  jufqu'à  la  place, 

Conftance  qui  eftoit  encore  en  Occident ,  où  il  de- 
meura jufqu'en  l'année  359.  trouva  cette  adion  fort 
niauvaife,  tant  pour  les  ma ifacres  qui  av oient  efté  com- 
mis ,  que  pour  la  liberté  que  Macedone  avoit  prife  d'co- 
• 
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lever  ainfi  le  corps  du  grand  Conftantin  fon  perc  (ani 
fa  permiflîon,  6c  mefme  fans  fa  participation.  Ce  fut  ce 
^ui  Tobligca  à  procurer  fa  dépofition  quand  il  fut  reve- 
nu à  Conftantinople  j  mais  ce  ne  fut  que  long  temps 
après, &  nous  en  marquerons  prccifément  le  temps  dans 
la  fuittc.  Et  quant  à  ce  qui  regarde  cette  eglife  des  Apo- 
ftres,qui  cftoit  fi  célèbre  dans  Tantiquitc  ,  que  les  Empe- 
reurs Chrcftiens  fe  contentoient  de  le  fiire  enterrer  dans 

€hry/ijf.    fon  veftibule,  il  paroi ft  qu'elle  fut  rebaftie  peu  de  temps 

c4ry/«i/>  après  jpuifquc  fa  dédicace  eft  marquée  le  p.d  avril  en  Tan 

utmt.     370.  fous  Valens. 

On  peut  croire  raifonnablemeiit  que  Julien  l'apodac 

êfijf.  5»-  avoit  en  veuc  toutes  ces  cruautcz  exercées  par  Macedo- 
ne  tantoft  contre  les  catholiques  ,  &  tantoft  contre  les 
Novatiens ,  quand  il  écrivoit ,  Que  beaucoup  deChré- 
tiens  avoient  efté  exilez ,  chalfez  &  emprifonnez  fous 
Confiance  -,  que  Ton  avoir  égorgé  des  trouppcs  entières 
de  ceux  qu*on  appcUoit  hérétiques ,  c'cft  a  dire  des  ca- 
tholiques ,  parce  que  la  fadion  des  Ariens  quidominoic 
en  ce  temps-là  leur  donnoit  ce  nom  odieux  ;  6c  il  ajoute 
que  Ton  avoit  veu  des  bourgs  entièrement  renverfez  6c 
minez  à  Samofates  ,  à  Cyzique ,  en  Paphligonie,  en 
Bithynie ,  en  Galatie ,  6c  en  beaucoup  d'autres  pro- 
vinces. 


Chapitre  XXX. 

Vivifie»  des  Ariens  en  Ariens  purs,  en  Semidriens  »  & 

en  Macédoniens. 

IL  fembloit  par  tant  de  fuccés  que  rArianifmc  faft 
au  comble  de  (a  €;randeur ,  6c  que  cette  vvraie  euft 
entièrement  étouffi*  la  bonne  femencede  la  do6brine 
aportolique.  Et  en  effet  les  Ariens  en  eftoient  tellement 
perfuadez ,  que  ne  fe  contentant  plus  de  répandre  en 

fecrct 


Livre  VII.  Chap.  XXX.  177 
fecrct  leurs  herefies,  ils  les  prcfchoient  haiicement  &  piu 
bliquement,  &  ne  cherchoient  aucun  détour  pour  com- 
battre la  foy  de  rEglifc.  Mais  par  un  miracle  de  la  con- 
duitte  de  Dieu  leur  clevement  mefme  fut  leur  ruine  y  ÔC 
comme  (à  jufticeavoit  autrefois  puny  l'orgueil  de  ceux 
qui  baftiffbient  la  tour  de  Babel ,  en  rendant  leur  dellèin 
inutile  par  la  confufion  de  leurs  langues,  auffi  il  ruina  ces 
hérétiques  par  la  divifion  qu'il  forma  entr'eux.  Car  les 
premiers  difciples  d*  A  rius  qui  av oient  mieux  aimé  eftre 
envoyez  avec  luy  en  exil,  que  d'imiter  l'hypocrifie  d'Eu- 
ft'bede  Nicomcdie,  continuoient  toujours  à  dire  avec 
impudence  que  le  Fils  n  eftoit  pas  né  de  fon  Pere ,  mais 
créé  ÔC  fait  du  néant  -,      Rufin  dit  qu'ils  fc  feparercnt  ir*/»./.,; 
d'Arius  mefme  ,  depuis  que  le  dcfir  de  revenir  de  fon 
exil  l'eu (1  porté  à  diflimuler  fa  foy  par  une  fau(Tè  con- 
feffîon ,  ÔC  à  commimiquer  avec  ceux  qui  croyoient  que 
le  Fils  eftoit  de  la  fubftancc  du  Pere.  Néanmoins  nous 
ne  voyons  pas  que  les  plus  emportez  des  Ariens  ayent 
fait  difficulté  de  communiquer  avec  ceux  qui  eftoient  un 
peu  moins  impies  qu'eux  ,  ny  mefme  avec  les  Catholi, 
ques.  On  le  dit  feulement  d'Acce  ôc  de  (es  feftateurs ,  /. 
qui  ne  prirent  mefme  ce  prétexte  que  parce  que  les  au-  ^^^0*»^./ 
très  Ariens  defquels  ils  fefeparoient  ,lcs  avoient  challèz  4.^.  n.  ' 
les  premiers. 

C'eft  donc  proprement  la  fefte  d' Acce  qui  foifoit  le 
parti  des  purs  Ariens.  Leur  impieté  fut  cmbrartee  non 
feulement  par  Eunome ,  le  plus  infigne  difciple  d' Acce , 
niaft  encore  comme  on  le  verra  dans  la  fuittc ,  par  Eudo- 
xc,  par  Georges  d'Alexandrie,  par  Acace  de  Celarée ,  &c 
plufieurs  autres  en  orient ,  ôc  par  la  plufpart  des  Ariens 
d'occident ,  quoy  qu'Eudoxe&  quelques  autres  feignif. 
fent  quelquefois  de  confentir  à  la  condamnation  d'Accc. 
On  leur  donne  allez  indiflFèremment  le  nom  de  purs 
Ariens,  d'Actiens ,  d'Eunomicns  ,  ôc  d'Anoméensou 
dilTemblables ,  parce  qu'ils  teaoient  le  Fib  dilfembU- 
II.  Part.  ÎA 
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ble  à  fon  Pere  en  eiîence  Ôc  en  tout  le  rcfte.  On  les  ap- 
Thftdêur.  pella  encore  depuis  TrogUtes  &c  Troglodytes  ,  parce 
r^*  tenoienc ,  dit  Theodoret ,  leurs  alFemblées  dans 

des  maifons  fecrettes  Se  à  récart. 

Ceux  que  Rufin  appelle  Ariens ,  Se  qui  font  nom- 
/.i.c,i5.  niez  Semiariens  p^r  les  autres , reconnoillbient  que  le 

Fils  eftoit  femblable  à  fon  Pere,  mais  non  tant  par  nacu- 
tJbi  >     Rufin  y  qjLlepar  grâce ,  &  autant  qu'une  créature 

«••r  crac  peut  cftre  femblable  au  créateur.  Saint  Sulpice  Severe 
qj^du"*'  dit  que  pour  fe  fortifier  du  Concile  de  Nicée  ils  en 
f  *bii  ^ti  ^^^^^'^^  corrompu  le  texte  en  ajoutant  une  lettre  au  mot 
iUi  t^lli'  grec  qui  exprime  la  confubftantinlité  du  Verbe,  &  qu'ils 
ir^mifis  '^^^'^^^^"^^  ^^^^  Telfence  du  Fils  fiift  femblable  à 
fubiUniijc  celle  de  fon  Pere  ,  mais  non  j[ias  que  ce  fuft  la  mefme. 

fcripiuin  Mais  s'ils  avoient  ainfi  altcrc  le  texte  de  cc  faint  Con- 
cile dice.    .11  1  1  •  -1 
banc.      Cile  dans  quelques  exemplaires  ,  ils  ne  pouvoient  pas 

Smff,.  s#-  1  avoir  fait  dans  tous.  Et  ce  n*eftoit  pas  là  dclfus  qu'ils 
%#r.  /.  1.  fe  fondoient ,  nuifque  S.  Athanafe  dit  qu'ils  ne  rejet- 
^ehan.  de  toicnt  le  Coucile  de  Niccc  qu'à  caufe  de  la  doftrine  de 
/>»./.>iv  la  confubftantialité  qui  y  avoit  efté  eftablic. 

Georges  Evefque  de  Laodicée  &  B  ifile  d'Ancyre 
eftoicnt  les  chefs  de  ce  parti  -,  &c  ils  s'exprimoient  quel- 
quefois d'une  telle  manière ,  que  S.  Hilaire  de  S,  A- 
tlianafe  mefme  dans  leurs  traittez  des  Synodes  en  ont 

farlé  comme  s'ils  avoient  tenu  tout  à  fait  la  foy  de 
Eglife.  Néanmoins  S.  Epiphane  foutient  que  ces  ex- 
A<r.7j;c.i.  prenions  dont  ils  fe  fervoient,  n'eftoient  qu'une  pure 
fourberie  3c  un  piège  pour  tromper  les  fimples,  &  qh'ils 
ne  croygient  nullement  que  le  Verbe  fuft  autre  chofc 

3u'ime  creature,quoyque  de  diffèrête  des  autres.  A  quoy 
ajoute  que  pour  ce  qui  concerne  le  S.Efprit,ils  difoient 
fans  déguifement  Se  fans  crainte  que  c'eftoit  une  pure 
creature,&  qu'il  n'avoit  rien  de  commun  avec  le  Pcre& 
avec  le  Fils ,  retombant  ainfi  dans  la  fefte  des  Pneuma- 
tomaques,  c'cft  à  dire  des  ennemis  du  Saint  Efprit, 
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Macedone  eftoic  l'auteur  de  cette  troifiéme  feûe  :  &  V*/''** 
ftlon  S.  Epiphane  elle  eftoit  compofée  de  deux  fortes  de  Ep^.fh.i^, 
J)crronnes  -,  car  elle  comprenoit  d'une  part  ceux  qui  ve-  7A'C,i, 
noient  du  party  des  Ariens  ,  5^ qui  ne  croyant  pas  que  le 
Fils  fuft  une  pure  créature ,  mais  qu*il  eftoit  engendré 
avant  le  temps  quoyque  non  de  toute  éternité,  blafphe- 
moient  clairement  contre  la  divinité  du  S.Erprif,&  d'ufi 
autre  codé  elle  eftoit  compofée  de  ceux  qui  fe  feparanc 
de  TEglife  catholique  où  ils  avoicnt  vefcu  auparavant , 
cftoient  tout  à  fait  orthodoxes  pour  ce  qui  regardoit  la 
divinité  du  Fils  de  Dieu,  &  n'eftoient  hérétiques  que  fur 
le  fujet  du  S.Efprit.  Si  cela  eft  ainfi,  ces  derniers  fculs  dé- 
voient former  une  fcdteà  part ,  &  les  premiers  eftoienc 
de  véritables  Semiariens. 

S.  Athanafe  reconnoift  fur  le  rapport  de  S.  Serapion ,  ^,  Sfi./7ff, 
qu*il  y  en  avoir  qui  quittoient  les  Ariens  à  caufe  de  leurs  '74. 
blafpnemes  contre  le  Fils,  mais  qui  pour  cela  ne  combat- 
toient  pas  moins  la  pieté  en  foutenant  que  le  S.Elpric 
eftoit  créature,  &:  mefme  l'un  des  efprits  miniftresde 
Dieu,  qui  n'avoir  rien  au  delfus  des  Anges  que  le  rang-,& 
il  parle  d'eux  comme  fuppofant  qu'ils  n'ont  point  d'er- 
reur contre  le  Fils. On  voit  auDfi  que  S.  Grégoire  de  Na-  gt'o 
zianze  leur  attribue  les  mefmes  fentimens.  ^*** 

Rufin  femble  aulTI  mettre  de  ce  nombre  Therefiarque  "K!*/^  »• 
Macedone ,  puifque  félon  luy  il  difoit  les  mefmes  chofes 
du  Père  &  du  Fils ,  &nedifrcroit  des  Catholiques  que 
furlefujctdu  S.  Efprit.  Theodoret  alTurc  que  Mace- ^^f/j;}'!* 
donc  ne  vouloit  pas  dire  en  effet  que  le  Fils  fuft  créature;   f  • 
mais  il  prétend  qu'encore  qu'il  le  cruft  femblable  au 
Pereen  toutes  chofes  ,  il  ne  vouloit  pas  néanmoins  qu'il 
luy  fuft  confubftaiiticl ,  remettant  abfolument  ce  terme , 
6c  fubftituant  en  fi  place  celuy  de  femblable  en  fubftan- 
ce,  dont  il  fut  mefme  Tanteur  félon  cet  hiftorien. 

S.  Hierofme  appelle  Rafile  d'Ancyre  &  Euftatc  dé  * 
Sebaftc  les  chefs  du  party  de  Macedone  fous  Conftance»  r/î^f/ii, 

M  ij 


i8o       I-A  Vie  ©i  S.  Athamasi, 
s»t*r,  t.x,  Car  cf  s  deux  Evefqucs  auffi  bien  que  Sophrone  de  Pom-^ 
j.lV*i.  /.  pcjople,  Eleufe  de  Cyzicjuc ,  &  généralement  tous  ceux 
4.^-  i<5.    qui  furent  depofez  en  Tannée  560.  par  le  Concile  de 
Conftantinople ,  fuivoicnt  les  fcntimcns  de  Macedone  ; 
mais  fur  tout  perfonnc  n'y  eftoit  plus  attaché  que  Mara- 
thone  Evcfque  de  Nicomedie,  jufques-là  mefme  que 
quelques-uns  l'en  font  auteur ,  parce  que  fon  crédit  &C 
ion  argent  furent  les  principaux  appuys  de  cette  fedte,  à 
qui  pour  ce  fujct  quelques-uns  donn oient  le  nom  de  Ma- 
rathoniens. 

Mais  quoy  que  Macedone  euft  jette  depuis  long-temps 
les  premières  Icmences  de  fes  erreurs,  néanmoins  il  n'en 
forma  une  fcfte  feparce  que  depuis  fa  dépofition.  Outre 
qu*il  y  fit  entrer  une  grande  partie  du  peuple  de  Con- 
ftantinople, il  attira  aufli  dans  ce  parti  plufieursmona- 
fteres,&  des  perfonnes  irréprochables  dans  leur  vic,tanc 
de  cette  ville  impériale  que  des  provinces  voifines-,  & 
cette  probité  de  mœurs  des  Macédoniens  eftoit  fi  uni- 

C'*/.^-t.  verfellcment  reconnue,  que  S.  Grégoire  de  NazLmzc 

,V V46  ^^"^  ^"  ^  donne  de  grands  éloges . 

*  '  *  '  Il  fc  plaint  ailleurs  de  ce  que  ces  hcreticjucs  (è  van- 
toient  d'avoir  des  Evefques  qui  avoicnt  cfte  ordonnez 
par  Eleufe  de  Cyzique  :  Et  quoy  qu'il  fcmble  dire  qu'ils 
en  avoict  à  Conftantinople  mefme,neanmoins  cela  n'cft 

S'Xjm  i  pas  tout  à  fait  formel;  &  l'hiftoire  nous  apprend  qu'ils 
■  4-  xi.  n'eurent  là  ny  Evefque  ny  eglife  jufqn'à  l'empire  d'Ar- 
cade. Ils  eftoient  particulièrement  répandus  dans  la 
•  Thrace,dans  la  Bithynie,  dans  l'Hellefpont  Ôc  dans  les 
pais  d'alentour  ;  mais  beaucoup  plus  dans  l'Hellefpont , 
&  la  ville  de  Cyzique  en  eftoit  pleine.Enfin  pour  achever 
de  remarquer  ce  que  l'antiquité  nous  a  lailfé  de  cette  fc- 
dke,  on  prétend  qu'Euftathc  &  quelques-uns  de  leurs 
partifans  ne  vouloicnt  donner  au  S.  Efpritny  le  titre  de 
Dieu  ny  la  qualité  de  créature;  tant  il  y  avoit  de  difficul- 
tez  dans  cette  fubdivifion  mcfine. 
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"Nous  verrons  combien  de  troubles  ont  caulcz  dans 
toute  l'Eglife  ces  divers  rejetions  de  rArianifme,&  com- 
bien de  malheureux  fruits  a  porté  cette  racine  funefte , 
fans  parler  de  plufieurs  autres  fe<5les  différentes  qui  en 
font  lorries,  félon  le  témoignage  de  Theodoret ,  &  que 
nous  ne  jugeons  nullement  neccflàire  de  rapporter,  puif- 
que  leurs  noms  mefmes  ne  font  maintenant  connus  de 
pcrfonne.  La  feule  Eglife  catholique  con/ervoit  fon  uni- 
té p  army  tant  de  (e Aes  qui  s'en  eftoient  fèparécs  ;  mais 
elle  nelaconfèrvoitque  parla  fbuffrance  des  perfecu- 
tions.  La  deffenfe  delà  confubftantialitédu  Verbe eftoit 
le  lien  qui  unifToit  fes  Prélats  ,  quoycjue  feparez  de  lieux 
par  tant  de  banni  ifemens ,  parce  qu'ils  n  a  voient  que  les 
me(hiesfentimens,&  parloientle  mcfme  langage  dans 
tous  les  endroits  du  monde. 
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c  D'ALEXANDRIE. 

LIVRE  HUITIEME, 

Contenant  ce  qui  s'eft  paflc  depuis  l'entrée 
de  Confiance  dans  Rome  jufquesàla  fin 
du  Concile  de  Seleacie. 


Chamt&e  Premier. 

Confiance  vient  à  %jme  en  triomphe.  Le  peuple  lt$y 
demande  le  retour  de  Libère 

U  o  Y  Q^i  E  Confiance  fift  plutoft  la 
guerre  aux  Evefques  &  à  TEglife  qu'aux 
ennemis  de  l'Empire ,  il  eftoit  néanmoins 
alTez  vain  pour  vouloir  recueillir  luy  (eul 
toute  la  gloire  tout  Tavantage  des  vi- 
ctoires que  Ton  remportoit  fous  fon  nom. 
Julien  qu'ilavoit  envoyé  dans  les  Gaules  avec  la  quali- 
lé  de  Cefàr  pour  repoufler  les  AUemans  ,  s'acquiu 
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toK  de  cette  importante  commiflîon  avec  quelque  for- 
:e  de  fuccés  ,  lorfque  cet  Empereur  voulut  étafler  tou- 
te la  magnificence  de  fon  Eftat  dans  la  pompe  d'un 
riomphe  qui  n'avoir  pas  de  fondement  ,  parce  qu'il 
▼  avoir  déjà  plufieurs  années  que  Ma^ncnce  eftoit  vain- 
cu ,  &  Chodonomaire  Roy  des  Allcmans  fe  trouvoic 
mcore  en  eftat  de  fe  faire  craindre  par  toute  l'armée  Ro- 
maine. 

Ce  fut  le  18.  d'avril  de  Tannée  557.  queConftanccqui  lu,.  f^jf^ 
eftoit  alors  Conful  jpour  la  neuvième  fois  avec  Julien  '^"Z'-'- 
pour  la  féconde ,  fit  Ion  entrée  dans  Rome  avec  une  aflFè .  ^uw/. 
ftation  de  gravité  ,  ou  plûtoft  d'immobilité  dont  les 
biftoriens  fefont  mocquez  avecfujct.  Il  vit  avec  admi- 
ration cette  capitale  de  l'univers ,  où  il  n'avoir  pas  encore 
tîis  le  pied  ;  èc  confiderant  attentivement  tout  ce  qu'elle 
fivoit  de  grand  &  de  rare ,  il  avoua  que  tout  ce  qu'il 
Cl  avoitouï  dire  eftoit  beaucoup  au  deifous  de  ce  qu'il 
voyoit.  Il  n'y  demeura  que  50.  jours,  ÔcenTortitle  15^.  ^'^""^^Ç 
demay. 

/elix  y  eftoit  alors  alïïs  fur  le  ficgé  de  Libère  ;  mais 
Lihere  quoy  qu'abfent  de  relégué  dans  la  Thrace ,  vi- 
▼oit^c  dominoit  toujours  au  milieu  du  cœur  des  Ro- 
mairs  ,  qui  avoient  tant  d'averfion  de  celuy  qui  avoit 
ufurpé  fa  place ,  que  le  peuple  ne  vouloit  pas  feulement 
entrei  dans  Teglifc,  de  peur  de  fefoliillcr  par  fa  com- 
munion. 

Toui  le  monde  ayant  donc  une  extrême  afR*6tion  pour 
Libère  .  ont  crut  que  l'arrivée  de  l'Empereur  eftoit  une  S»^^- 
occafion  favorable  pour  luy  demander  fon  retour.  Les 
plus  illuftres  dames  Romaines  ,  à  qui  fon  abfcence  eftoit 
d-nfible  ,  voulant  profiter  d'une  conjoncture  fi  favo- 
rable ,  s'addrclFerent  à  leurs  maris  qui  tenoient  les  pre- 
miers rangs  dans  la  ville,  pour  les  engager  à  entrepren- 
dre cette  afEùre  fi  importante  à  leur  falut  •  &  elles 
icur  déclarèrent  mefines  que  fi  elles  n'obtcnoient  fou 

M  iiij 
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recour  par  leur  moyen  ,  elles  eftoieiu  rcfolucs  de  Icf 
abandonner ,  Se  d'aller  chercher  en  diligence  leur  Evef 
que.  Néanmoins  quoy  c]ue  cette  conhderation  deuf? 
avoir  alfcz  de  force  fur  l'efprit  de  leurs  maris  pour  leur 
faire  entreprendre  les  chofes  les  plus  difficiles  ,  ils  s'ex- 
cufcrcnt  de  cette  négociation  ,  de  peur  d'irriter  TEmpe- 
percur ,  qui  euft  pu  s'en  vanger  fur  eux ,  &  ne  leur  par- 
donner peut-eftrc  jamais  de  luy  avoir  fait  cette  deman. 
de  5  mais  que  fi  elles  la  vouloient  faire  elles  mefmes  ,  il 
fe  trouveroit  plus  difpofc  à  leur  accorder  cette  liberté 
ou  que  fi  elles  n'obtenoient  de  luy  cene  grâce  ,  du  moinî 
il  ne  leurpourroit  arriver  aucun  mal  de  la  luy  avoir  de- 
mandée. 

Ces  dames  dont  on  ne  fçauroit  trop  lolicr  le  zcle ,  fiii- 
virent  le  confcil  de  leurs  maris  ,  &  s'allèrent  prefenteri 
Conftance  parées  avec  leur  magnificence  ordinaire ,  afîl 
qu'il  reconnuft  d'abord  leurquaUté  ,  &  qu'il  fuft  d'av- 
tant  plus  porté  à  agréer  leur  liberté,  Ôc  à  leuraccordbr 
leur  prière.  Elles  le  conjurèrent  d'avoir  pitié  de  catc 
grande  ville  qui  eftoit  privée  de  fon  pafteur ,  ôc  expo- 
lée  par  fon  abfencc  aux  incurfions  des  loups.  Et  fur 
ce  que  Conftance  leur  répondit  que  leur  ville  n'rvoit 

|)as  bcfbin  d'un  autre  pafteur  que  de  Félix  qui  en  .woit 
a  conduitte ,  Se  qui  eftoit  fort  capable  d'en  prendre  le 
foin  ,  elles  luy  reprcfcnterent  l'averfion  univerfckc  que 
tout  le  monde  avoit  de  luy ,  Se  l'extrémité  où  :out  le 
jpeuple  fe  trouvoit  de  ne  vouloir  pas  entrer  dansl'eglife 
a  caufe  qu'il  ne  pouvoit  Ce  refoudre  à  comnviniquer 
avec  luy. 

Le  difcours  de  ces  femmes  fi  gencreufcs  aynnt  tou- 
ché l'Empereur  ,  il  ordonna  félon  Theodorct  que  Li- 
bère feroit  rappellé ,  Se  qu'il  gouverneroit  l'Eglife  con- 
jointement avec  Fehx.  Il  en  fit  mefme  expédier  les  or- 
dres :  Mais  lorfqu'on  les  euft  leus  dans  le  cirque  ,  h 
peuple  pour  s'en  mocqner  cria  à  haute  voix  qu'il  n'^* 
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avoit  rien  de  plus  jufte  -,  Que  les  fpc^viteurs  des  jeux 
cdanc  divifez  en  deux  partis ,  que  Ton  diftinguoit  par 
deux  fortes  de  couleurs  &c  de  livrées ,  Libère  comman- 
dcroitlesuns,  &  Félix  les  autres.  Et  après  s'eftre  ainfi 
raillez  des  lettres  de  l'Empereur,  ils  s'écrièrent  tous  d'une 
voix  ,  //  ny  a  ejUMn  Dieu ,  il  ny  a  cjunn  Chrifi  >  il  ny  d 
^Hun  EvefejHe. 

On  croit  quec'eft  cequ*Ammien  Marccllina  voulu 
marquer  quand  il  a  dit  de  Confiance ,  que  fouvent  lorf- 
qu'il  donnoit  aux  Romains  le  diverti irement  des  fpedta-  * 
des ,  il  fe  plaifoit  à  entendre  la  raillerie  de  ce  peuple, 
qui  n'cftant  ny  fuperbe  ny  glorieux  ,  ne  pouuoit  nevin- 
inoins  oublier  la  liberté  &  la  franchife  qui  luy  eftoïc 
naturelle. 

Libc  re  revint  donc  à  Rome  enfliittede  ces  acclama-  \ 
lions  fi  dic;nes  de  la  pieté  de  ce  peuple  :  &  il  eftoit  diffi- 
cile que  l'Empereur  ne  fuft  pas  touché  de  cet  amour  que 
cous  les  Romains  témoignoient  pour  leur  pafteur.  SuU 
pice  Severe  confirme  la  mcfinechofeendifimt  qu'il  fut 
rappelle  à  caufe  des  feditions  des  Romains.  Il  eft  cer- 
tain néanmoins  que  cela  n'arriva  pas  fi-toft  ,  &  que 
Confiance  ne  le  lai  (Ta  point  revenir  qu'après  avoir  cor- 
rompu fa  foy ,  ôc  abbatu  pour  un  temps  fa  generofité 
cpifcopale.  Sozomene  dit  mefmc  qu'il  n'accorda  dés-  ^t^j, 
Icrs  fon  retour  à  la  prière  que  tout  le  jcuple  luy  en  fit, 
qu'après  en  avoir  délibéré  avec  les  Evefques  qui  eftoient 
iiutour  de  luy  ,  &  à  condition  qu'il  entreroit  dans  leurs 
(entimens.  Nous  allons  voir  dans  peu  de  temps  com- 
bien Libère  achettera  chèrement  la  ^racc  de  ce  retour^ 
êc  il  luy  auroit  fins  doute  cflé  plus  avantageux  de  mou- 
rir dans  (on  exil ,  que  de  préférer  à  fi  réputation  &  à 
fa  confcience  un  repos  de  peu  de  durée,  ouplutoft  une 
malheureufe  liberté  qui  luy  caufa  de  nouveaux  troubles, 
&  l'engagea  plus  que  jamais  dans  une  longue  fuitte  d'in-  . 
quiétudes. 
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Lezele  que  Confiance  avoit  pourl'Aiianifme  fitqué 

dans  le  peu  de  temps  qu  il  fut  à  Rome  il  ne  lailTa  pas  cîé 
Lmcifif    S  appliquer  aux  afFaires  delà  religion  ;  &  Lucifer  nous 

apprend  que  cet  Empereur  y  lent  &  donna  quelque^ 
tnVémm  éctits  aux  Evefques  catholiques,  Ceftoit  peur-eftre 
^<i^r"*'  P°"^  préparer  ce  qu'on  avoit  delTein  de  faire  à  Sirmich 

où  tout  le  venin  de  TArianifme  commença  à paroiftre  à 

découvert. 


Il 
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Formulaire  impie  de  Sirmich  attribue  à  Potame, 

L  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  Ton  avoit  veu  vo- 
jer  des  étincelles  de  ce  feu  dans  Antiochc ,  dans  Ale- 
c^',^!,,     xandrie ,  dans  la  Lydie ,  &:  dans  TAfie ,  par  les  difcours 
7U  cmpoifonncz  qu  Acce  &:  les  fedv\tcurs  cmployent  pour 
furprcndie  les  ames  fimplcs  ;  &  il  y  avoit  néanmoins  en- 
core quelque  apparence  qu'une  impicté  fi  prodigieufê 
pourroit  s'étouffer  tant  par  l'horreur  que  fà  difformité 
exciteroit  dans  les  efprits ,  que  par  le  foin  de  ceux  d'en- 
tre les  Evefques  qui  n'eftoicnt  point  tombez  dans  cet 
abyfme.  Mais  ceux  qui  avoient  allumé  ce  feu  s'effbr^ 
cerent  au  contraire  de  l'entretenir    de  l'étendre  de  plus 
en  plus:  ce  qu'ils  firent  particulièrement  en  Illyrie  par 
le  formulaire  de  foy  qu'ils  drelFerent  à  Sirmich  ,  vray- 
fcmblablement  en  prefence  de  Conftance  ,  &  qui  clk 
le  fécond  de  ceux  qui  furent  faits  dans  la  mefme  ville.  Il 
AthMH.  il      compofé  en  latin ,  &  enfuitte  traduit  en  grec  ,  ainfi 
f.  que  nous  apprenons  de  S.  Athanafe  &  de  Socrate.  Nous 
XlnJj^  le  tirerons  de  S.  Hilaire  qiiila  tranfcrit  dans  fa  langue 
1.  *.J9.   originale,      qui  luy  donne  le  nom  deblafpheme  &  de 
hiUtfjn.  perfidie.  Il  contenoit  ce  qui  fuit. 

M  Sur  ce  qu'il  y  avoit  quelque  difpute  touchant  la  foy, 
ce  -ou  a  examiné  dans  Sirmich  avec  un  grand  foin  toutes 
M  les  difficultez  quiferencontroicnt  fur  cette  matière,  & 
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la  difcudîon  s'en  ell  faite  en  prcfcnccdL^  Valens ,  Ui(à-  « 
ce  6c  Germinc  nos  ties-faints  frères.  Il  eft  conltaut  « 
qu'il  y  a  un  Dieu  Pere  tout-puillant  félon  la  créance  uni-  « 
verfelle  de  tout  le  monde ,  &  un  Fils  unique  du  mefme 
pere,  fçavoirnoftre  Seigneur &noftie  Sauveur Jesus-« 
Christ  qui  a  efté  engendre  de  luy  avant  tous  les  liecles.  « 
Il  cil  aufli  confiant  que  l'on  ne  peut  &c  que  l'on  ne  doit  « 
point  dire  qu'il  y  ait  deux  Dieux,  parce  que  c'ellj  esus- « 
Christ  mcfmc  qui  a  dit,  l'iray  à  mon  Pere  ejui  eft  voftre  cï''**^**** 
Pere^(^  a  mon  Dieu  efui  eft  voftre  Dieu,  C'eftpour  cela  « 
qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  de  tout  le  monde  ,  aiiifi  que  « 
l'Apoftre  nous  a  enfeigné  quand  il  adit  ;  Croyezrvous  j. 
efue  Dien  ne  foit  le  Dieu  cjue  des  luifsf  NeTeft-il  pas  ^  tf. 
aufflde  s  gentils    Ouy  certes ,  il  reftaujfi  des  gentils.  Car  « 
il  ny  a  ejuun  feul  Dieu  cjui  juftifie  par  la  foy  les  circon-  « 
cisy  &  ejui  par  la  mefme  foy  juftifie  les  incirconcis.  On  eft  «« 
aufli  tombé  d'accord  de  tout  le  rcfte  fans  aucune  con-  « 
teftation.  Seulement  fur  ce  que  quelques-uns  a  voient  « 

|)cineau  fujet  du  mot  de  fubftance^  que  les  Grecs  appel-  « 
cnt  effence ,  c'eft  à  dire ,  fur  le  terme  de  confubftantiel^  8c  - 
fur  celuy  de  femhlable  en  ejfence  ,  on  a  jugé  à  propos  de  « 
ne  plus  parler  a  l'avenir  de  l'un  ny  de  l'autre  ,  &c  de  ne  « 
s'en  plus  fervir  ,  tant  parce  que  ces  ternies  ne  fe  trouvent  «• 
pas  dans  l'Ecriture  ,  que  parce  que  ces  matières  font  au  « 
delFus  de  la  fcience  des  homiTies  ,  eftant  in-v|X)flib!e  à  qui  <« 
que  ce  foit  d'exprimer  la  manière  dont  le  Fils  a  efté  en-  « 
gendre ,  luy  de  qui  im  Prophète  a  écrit,  i^.'f*  racontera  fa 
génération  ?  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  le 
Pere  qui  ait  engendré  fbn  Fils  ,  ny  que  le  Fils  qui  ait  efté  «• 
engendré  par  fon  Perc.Il  n'y  a  nulle  difficulté  que  le  Pere  <• 
eft  le  plus  grand  ;  &:  perfonne  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  « 
plus  grand  que  fon  Fils  en  honneur,  en  dignité,  en  gloire,  « 
en  majefté,  &  en  cela  mefme  qu'il  eft  Pere,  puifque  « 
c'eft  le  Fils  mefme  qui  nous  en  allure  quand  il  dit ,  Ce-  n 
luy  qui  m  a  envoyé  eft  plus  grand  quemoy.  Et  perfonne 
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5»  n'ignore  que  c'cft  une  vérité  catholique  que  le  Pere 
•»  le  Fils  font  deux  pcrfonnes ,  que  le  Ptrc  cft  plus 
»•  crand  que  luy ,  5c  que  le  Fils  luy  cft  fournis  avec  toutes 

les  chofes  que  le  Pere  luy  a  foumife  ;  Que  le  Pere  n  a 
»  point  de  commencement ,  qu'il  eft  invifible ,  immortel, 
a»  impaflîble  ;  Que  le  Fils  cft  ne  du  Pere  ,  Dieu  de  Dieu  , 
»>  lumière  de  lumière-,  &  que  comme  il  a  efté  dit  cy-deffus 
»  perfonne  ne  peut  coruioiftre  la  génération  du  Fils  que 
•»  Ibn  propre  Pere  ;  Que  le  Fils  de  Dieu  qui  eft  noftre  Sci- 
M  gneur  &c  noftre  Dieu  ,  ainfi  que  nous  lifons  dans  TEcri- 
M  ture ,  a  pris  une  chair  ou  un  corps  ,  c'eft  à  dire  la  nature 
»  humaine  ,  du  ventre  de  la  Vierge  Marie  ,  comme  1*  An- 
»  ge  Tavoit  prédit  ;  de  que  comme  toutes  les  Ecritures 
s»  nous  enfcignent ,  &  particulièrement  TApoftrcqui  eft 
»  le  maiftre  des  nations  ,  il  a  pris  du  ventre  de  la  Vierge 
*a  Marie  la  nature  humaine  par  laquelle  ôc  avec  laquelle 
»>  il  a  fouffèrt.  Toute  noftre  foy  le  réduit  à  cette  veri- 
»  té  capitale  ;  ôc  nous  devons  nous  affermir  dans  cette 

dodlrine  de  la  (îiinte  Trinité ,  qui  eft  établie  par  ces 
»  paroles  de  TEvangile  ,  ^  enfeignez^  toutes  les 

»  nations  en  les  haptiftnt an  nom  duH^ere ^dn  Fils  ,  fjr 
•>  du  faim  Efprit,  Le  nombre  de  la  Trinité  eft  un  nom- 
3'  bre  entier  Se  parfait.  Quant  au  Saint  Efprit ,  il  eft 
»>  par  le  Fils  ,  &  il  eft  venu  au  monde  après  y  avoir  eftc 
»  envoyé  fuivant  la  promeflè  qui  en  avoii  eftc  faite  , 
»>  pour  inftruirc,  enfèigner  &  fandifier  les  Apoftres  6c  tous 

les  fîdelles. 

On  peut  faire  plufieurs  obfervations  fur  ce  formulaire. 
I.  Qu'il  établit  que  le  Pere  eft  feul  Dieu  de  toutes  cho- 
fes ,  pour  ofter  cette  qualité  à  J  F  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ;  ce 
qui  paroift  d  autant  plus  qu'il  ne  prouve  que  le  Pere  eft 
uniquement  Dieu  que  parce  qu  il  eft  le  Dieu  de  Jesus- 
Christ. 

1.  Il  y  a  de  la  malignité  dans  la  deflfènfe  qui  y  eft  faite 
lie  parler  de  la  confubftanùalité  du  Verbe  ^  6c  de  fa 


é 
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rcireniblanceau  Pere  quant  à  rcirencc ,  fous  prétexte  de 
ce  qu'il  cft  impodîble  de  connoiftre  cette  génération  -,  ce 
qui  cft  donner  une  entière  liberté  de  croire  qu'il  n'eft 
point  engendré  du  Pere ,  mais  feulement  tiré  du  néant , 
ou  de  quelque  autre  nature. 

3.  Ce  qu'ildit  que  le  Pere  eft  (ans  contredit  plus  grand 
que  le  Fils  en  honneur ,  en  dignité ,  en  gloire  &  en  ma- 
jefté ,  montre  que  le  Fils  par  confcquent  ne  ooflede 
point  toutes  choies  dans  le  degré  fouverain  dû  à  la  divi- 
nité. 

4.  On  peut  auflî  remarquer  après  S.  Phebade  Eve(l  ff,mi4^, 
que  d'Agen  ,  que  cette  profeffion  de  foy  fait  le  Fils  fujct 

au  Pere. 

5.  Elle  marque  encore ,  comme  à  Texclufion  du  Fils  , 
que  le  Pere  clt  fans  commencement ,  invifible ,  immor- 
tel &  impaflîble. 

6.  Elle  dit  félon  le  texte  latin  ,  qui  eft  le  véritable  origi- 
nal ,  que  le  Fils  a  foufEfrt  par  fon  humanité  &  avec  Ion 
humanité  ,  hominem  pifce^iffe  pet  <j[Hem  compaffks  efi  ; 
ce  qui  fembleavoirefté  mis  àdelTeinde  marquer  que  le 
Fils  eftoit  padlble  dans  fa  nature  divine ,  comme  le  me-, 
me  S.Pheoade  l'a  remarqué  :&  on  peut  auflî  dire  que 
les  auteurs  de  ce  fymbole  ont  efté  en  cela  les  prccurfeurs 
des^Eutychiens  ;  puifque  Potame  de  Lifbonequi  avoit 
beaucoup  de  part  à  cette  conPcflîon  de  foy ,  alTuroit  dans 
une  lettre  que  l'on  faifoit  courir  dans  l'Orient  &  dans 
l'Occident ,  que  la  chair  &  l'efprit ,  c'eft  à  dire  la  divi- 
nité de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  ayant  efté  comme  mcfloz 
cnfe  vblepar  le  fingde  Marie,  &:  réduits  par  ce  mef- 
langeenun  feul  corps,  il  s'en  eftoit  fait  un  DicuiMAî- 
blc. 

Voilà  ce  que  S.  H ilaire  appelle  rherefie&:  le  blaf- 
pheme  de  Sirmich  ,  &  quelquefois  l'opinion  &  le  blaf- 
pheme  écrit  par  Ofius  8c  par  Potame.  Mais  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'Ofiusenait  efté  l'auteur,  &  ce  luy  eft 


« 
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un  aflez  grand  malheur  de  Tavoir  fignc  par  force ,  com- 
me nous  allons  cftre  obligez  de  le  rapporter  avec  rc- 
gret. 

J4^»nu.  ^^^^^  Potame  pourroic  bien  y  avoir  eu  toute  la  part 
it^tU.  que  S.  Hilaire  luy  attribue.  Il  eftoit  Evefque  de  Lilbo- 
ne  ,  &  avoit  d'abord  dcfF^ndu  la  foy  catholique  :  mais 
Conftance  la  luy  fit  abandonner  par  des  interefts  tempo- 
rels ;  ce  prélat  qui  connoifToitla  vérité ,  la  trahit  hon» 
teufement  pour  avoir  une  terre  du  domaine  qu'il  fou- 
haittoitavcc  palîion.  Depuis  ce  temps-là  il  fit  un  fi  mal- 
heureux progrés  dans  TArianifine,  qu'il  mérita  que 
S.  Phebade  le  joignift  avec  Urface  Valens ,  comme 
ayant  fouvent  aum  bien  qu'eux  confelTé  qu'il  n'y  avoic 
qu'un  feul  Dieu  pour  oftcr  ce  titre  à  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t. 
\  Et  de  plus  il  écrivit  une  lettre  de  blafphemes  que  l'on 

*  fit  courir  de  tous  coftez  ,  comme  nous  venons  de  dire. 

Ofius  ayant  reconnu  découvert  fa  prévarication  , 
en  écrivit  à  toutes  les  Eglifes  d'Efpagne ,  &  le  traitca 
comme  il  le  mcritoit ,  c'eft  à  dire  comme  un  impie  &  un 
hérétique.  Auffi  avons-nous  veu  que  ce  fut  par  la  pour- 
màvtff,  -fuiccc  de  ce  Potame  que  l'Empereur  le  fit  venir  à  Sir- 
mich.  S.  Hilaire  reproche  encore  au  mefme  Potame 
d'avoir  voulu  fe  fignaler  par  la  perfecution  ,  ou  par  la 
chute  de  Libère. 

Mais  la  juftice  de  Dieu  qui  veille  toujours  pour  le 
chaftiment  des  coupables  ,  n'attendit  pas  jufqu'en  l'au- 
MéUêii.  cre  monde  pour  le  punir.  Car  lorfqu'il  fe  haftoit  d'aller 
ihtii.  prendre  pollefTion  de  cette  terre  qui  avoit  efté  la  matiè- 
re de  fon  crime ,  le  prix  la  recompcnle  de  fa  perfi- 
die ,  Dieu  frappa  fa  langue  d'une  playc  dont  il  mourut 
avant  que  d'avoir  feulement  veu  cette  terre  :  ce  qui  ne 
fut  pas  un  petit  fupplice  pour  un  homme  auflî  avare  qu'il 
cftoit ,  &  qui  ne  s'eftoit  engagé  dans  une  fi  honteufc 
proftitution  de  Gi  confcience  &  de  fon  honneur  que  par 
des  interefts  giofliers. 


Livre  VII.  Chak  II. 

Ce  formulaire  qu'il  avoir  dreOe  fut  fait  en  prefence  „ , 
?  P^/  ^'UrC^ce  Evefque  de  Singidon ,  de  Valens  " 

de  Mûrie ,  de  Gcrmine  de  Sirmich  ,  &  de  quelques  au- 
tres ;  ce  qui  a  donné  occafion  à  S.  Phcbade  d  attribuer 
le  nom  de  fynode  à  cette  aflcmblée  Arienne.  Il  n  y  avoit 
félon  Sozomencque  des  Evefques  de  rOccidcnt.      ^  /  , 

Nous  avons  dit  <^uc  Confiance  y  eftoit  prcfent  vrayl  ^ 
fcmblablcment  ;  &  S.  Hilaire  nous  donne  lieu  de  leiu-  ^,/>w 
ger  quand  il  témoigne  que  1  on  avoit  trompé  cet  Empe- 
reur jufqu'à  luy  faire  drelFer  cette  confefTion  de  foy  aa 
milieu  des  guerres  dont  il  eftoit  embarraflc ,  &  à  le  con- 
traindre d'impofer  des  loix  à  TEglife  touchant  la  foy 
avant  que  d'avoir  receu  le  baptefme. 

On  nefçaitfi-cefut  en  cette  année  ou  dans  la  fui  van- 
tequ'Urface,  Valens  &  Germine  firent  lire  à  Sirmich 
une  lettre  que  les  Orientaux  avoient  écritte  fur  les  deux 
.  mots  fi  fameux ,  dont  l'un  exprimoit  la  confubfhntialitc 
du  Verbe  ,  &  l'autre  fa  rclfcmblance  avec  fon  Pere 
quant  à  1  elfence ,  &  oii  ils  efloient ,  dit  S.  Hilaire ,  aufïï 
libres  en  certaines  chofes  que  circonfpeds  dans  les  au- 
tres. Ilsy  convenoicnt  avec  les  orthodoxes  fur  le  fujet 
delà  reficmblance efTenticlle du  Fils  -,  mais  néanmoins 
ils  rejettoient  tout  à  fait  le  terme  de  confiibflantiel , 
I.  parce  qu  il  marquoit  une  fubflance  fupcricure  com- 
mune au  Pcre  &  au  Fils.  i.  Parce  que  le  Concile  tenu  à 
Anuoche  vers  Tannée  170.  Tavoit  rejetté  comme  favo- 
niant  l'hercfie  de  Paul  Evefque  de  Samofites,  Se  la  con- 
fufion  des  Perfonncs  divines.  3.  Parce  qu'il  n'efloic 
pas  de  l'Ecriture.  Quoy  qu'il  foit  de  cette  lettre  des 
Onentaux ,  &  en  quelque  année  qu  elle  ait  cflé  teuë ,  il 
efl  certain  que  Sirmich  eftoit  alors  Tune  des  principales 
fortcrefTes  de  l' Arinnifme ,  comme  ce  fut  aufli  le  champ 
de  bataille  où  Ton  vid  tomber  les  forts  Çc  les  braves 
d'Ifracl, 
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Chuti  (TOfiHs. 

JUsc^iEs  icy  nous  n'avons  parlé  d'Ofiiis  qu'avec 
des  clogcs  extraordinaires  ;  mais  il  faut  ufer  d*un  au- 
tie  langage  à  l'avenir ,  ôc  changer  en  compaflion  les  fca- 
tiniens  de  reipc*â  5c  de  venerarion  que  nous  avons  eus 
pour  ce  faint  vieillard  d'une  pieté  confommée ,  qui  ayant 
toujours  efté  l'admiration  de  TEglife ,  va  devenir  en  un 
inftant  le  plus  grand  fcandale  de  fon  fiecle.  Il  £iut  que 
le  leâeur  fe  prépare  à  lire  avec  larmes  ^  avec  douleur 
ce  que  nous  ne  pouvons  écrire  qu'avec  tremblement  ; 
ceux  qui  ne  feront  point  touchez  d'un  événement  fi  dé- 
plorable ,  auront  fujet  de  fe  reprocher  à  eux-mefmes  une 
infenfibilité  prodigieufe. 
5»z»mj.i.    j^ous  avons  confidcré  cet  homme  illuftre  comme  le 
lus  célèbre  de  tous  les  ConfcfTcurs  de  la  foy  entre  tous 
es  fiints  Evefqucs  que  Dieu  fembl  oit  n'avoir  fait  furvi- 
vreà  la  perfccution  des  Empereurs  payens ,  que  pour  les 
couronner  de  nouveau  par  leurs  viftoires  fur  l'hercfîe. 
;Nous  avons  veu  que  S.  Athanafe  ne  le  cite  prefque  ja- 
mais que  pour  luy  donner  le  nom  de  Grand.  Il  dit  de 
^f$l,ur.  luy  qu'il  cftoit  véritablement  faint  -,  Qu'il  n'y  a  pas  de 
Concile  dont  il  n'ait  efté  le  chef,  &:  dans  lequel  il  n'ait 
perfiiadé  tout  le  monde  en  foutcnant  avec  force  la  pure- 
té de  fes  fentimens  j  Qu^il  n'y  a  point  d'Eglife  qui  ne 
conferve  d'excellcns  monumens  de  fa  conduite  epif- 
copale  ;  Que  tous  ceux  qui  fe  font  addreflez  à  luy  dans 
leur  affli^Vion ,  en  font  toujours  fortis  tout  pleins  de 
confolation  &  de  joye  ;  &  que  tous  les  indigcns  qui 
luy  ont  demandé  du  fecours  dans  leurs  befoins  ,  ont 
obtenu  ce  qu'ils  defiroient  de  luy.    Le  mefine  Saint 
ayant  dit  en  un  endroit  qu'il  y  avoit  plus  de  400.  Evef- 
ques  joints  avec  luy  de  plus  de  31.  provinces  de  l'Eu- 
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ropc,cle  TAfie,  &c  de  rAfric]ue,  ajoute  particulière- 
ment le  grand  Confeireur  Ofius ,  comme  fi  l'avoir  pour 
protecteur  de  fa  caufè  cftoit  un  avantage  plus  confidera** 
oie  que  l'union  de  plus  de  400.  Evefques.  Nous  avons 
veu  mefine  que  les  Ariens  luy  ont  donné  le  titre  de  chef 
ôc  de  conducteur  des  Conciles.  Enfin  toute  la  vertu  & 
toute  la  gloire  qui  peut  rendre  illuftre  un  Evcfi:iuc  con- 
fbmmc  dans  les  travaux  &  dans  les  fi^ufFrances ,  eftoit 
renfermée  en  la  perfonned*Ofius. 

Mais  comme  le  démon  qui  cft  Tennemy  commun  de 
tous  les  Chreftiens ,  redouble  fa  hnine  &  ù.  fureur  con- 
tre ceux  qui  font  riches  en  vertus  &  en  mérites ,  parce 
qu'ils  font  plus  cxpofez à  fon  envie,  &  que  leur  éléva- 
tion fert  à  rendre  leur  chute  plus  pefantc  quand  ils  font 
aflcz  malheureux  pour  déchoir  de  cet  cftat  de  perfe<Sbion; 
ainfi  les  hérétiques ,  qui  font  les  inftmmens  de  ce  prince 
des  ténèbres ,  ne  témoignent  jamais  une  paflîon  plus  en- 
ragée que  contre  ceux  qui  ont  vcilli  dans  la  deffcnce  de 
lafoy. 

C'eft  ce  que  Conftance  fit  voir  en  entreprenant  de      Je  fm» 
renverfer  ce  préfidcnt  fi  fameux  du  Concile  de  Nicée.  ^*  f** 
Noftre  Saint  qui  avoit  dit  des  Ariens  en  gênerai  que  leur  -i/W/J^r, 
but  cftoit  d'exterminer  la  vérité  s'il  fe  pou  voit ,  comme  ^*  ^îî» 
Achab  ,  met  encore  la  malignité  de  Conftance  au  defliis 
de  la  malice  de  ce  Roy  Juif.   Car  il  dit  qu*  Achab  fut 
touché  de  componClion  après  avoir  fait  mourir  Naboth, 
&que  la  veucd'Elie  luy  donna  de  l'épouvante,  au  heu 
que  cet  Empereur  n'eut  aucun  refpcdb  pour  un  auffi 
grand  homme  qu'eftoit  Ofius.  Il  l'avoit  tenté  inutile- 
ment jufqu  alors  ,  &  avoit  trouvé  en  fii  perfi^nnc  un  rcL 
cher  inébranlable  au  milieu  des  plus  violentes  tem- 
peftes.   Mais  l'opiniaftreté  des  perfecutcurs  (c  trouve 
quelquefois  plus  forte  que  la  conftance  des  gens  de  bien, 
paniculicrement  quand  la  force  de    tentation  fe  trouve 
Tome  II.  N 
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jointe  avec  la  foiblefle  6c  la  caducité  de  l'âge.  Voicy 

comme  la  cliofe  fe  pailâ. 
lù.j.fiAi.      Ilyavoit  un  an  qu'Ofius  eftoit  à  Sirmich  comme 
levT  X    ^^^^      efpece  d'exil.  Mais  comme  fi  cette  pv  ine  n'euft 
Ath4^H*f.  pas  encore  efté  afllz  grande  pour  un  homme  âçé  de  cent 

ans  &:  plus  félon  S.  Hilaire ,  Conftance  Taccatla  encore 
St(T*  't.i.x.  d  afflidions ,  d'injures  fie  de  menaces ,  s*imagmant  que 
^s^t  i  4  f^^roit  un  o;rand  témoignage  de  la  vérité  de ia  foy ,  s'il 
</u.  *     la  failoit  embrallcr  à  cet  Evefque  fi  illuilre ,  de  gi é  ou  de 

force. 

Ath^n^f.      Apres  avoir  perfecuté  à  caufe  de  luy  tous  fes  parcns  , 
à'  M*    on  en  vint  mefme  à  une  violence  ouverte  contre  fa  per- 
i^J.°ii   fonne  ,  en  luy  faifant  endurer  une  infinité  de  coups  ,  de 
/.807.    gcfnes ,      de  contorfions  tres-doulourcuies  :  de  forte 
fU^l    que  la  foiblcllc  de  Ibn  corps  céda  enfin  à  cette  perfecu- 
tion ,  &  il  confcntit  de  communiquer  avec  Urface  èc 
.Valens.  S.  Athanafe  femble  dire  quelquefois  qu  il  figna 
audi  (a  condamnation  \  mais  il  le  nie  formellement  dans 
(a  lettre  aux  folitaires.  Il  ne  dit  point  qu'il  ait  rien  foud 
crit  contre  la  foy  -,  mais  comme  S.  Hilaire  luy  attribue 
la  féconde  confeflion  de  Sirmich ,  il  femble  qu  il  ne  foie 
point  permis  de  douter  qu'au  moins  il  ne  l'ait  fignée. 
On  peut  auflî  tirer  la  mefme  chofe  du  témoignage  de 
S.Phebade  Evefque  d'Agen  \  &  Socrate  &  Sozomone 
SotAn.  i,  ledifent  encore  plus  clairement.  Il  femble  que  ce  que 
%%hli.  ce  dernier  auteur  après  les  Semiaricns  appelle  la  lettre 
hérrf.j),  d'Ofius,  ne  foit  autre  chofe  que  cette  confeflTion  mefme 
'*         fignée  par  Ofius.    Mais  comme  les  Semiariens  difent 
que  cette  lettre  portoit  que  le  Fils  eftoit  différent  en 
fubftnnce  d'avec  fon  Pere  ,  ce  qui  ne  fe  trouve  point  en 
termes  formels  dans  la  confcflion  de  Sirmich ,  on  pour- 
roit  croire  que  l'on  auroit  encore  fait  figner  à  cet  ancien 
Yi^urnd  Evefque  quelque  autre  écrit.    Et  en  effet  S.  Hilaire 
c#*j7-a.  parle  de  quelque  addition  qui  avoit  efté  faite  par  Ur- 
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face  ^  par  Valcns  àcette  confcflîonde  foy.  Et  il  cft 
certain  que  les  Anomocens  ont  fait  quelque  écrit  où 
ils  piiblioient  leurs  plafphemes  fi  à'  diécouvert ,  qu'il 
cft  impoflîble  de  lire  fans  horreur  quelques  endroits  qui 
nous  en  font  reftez  dans  les  oeuvres  de  (aint  Epiphane.  Efpkrn. 

Enfin  on  ne  voit  pas  que  perfonne  révoque  mainte- 
tenant  en  doute  qu'Ofius  n'ait  fignc  la  cbnfeflion  de 
Simiich  -,  quoy  qu*aprcs  tout ,  les  À  riens  a  voient  aflcz 
de  malice  pour  avoir  fait  courir  ce  bruit  fims  qu'il 
fuft  véritable  -,  comme  ils  répandirent  par  tout  peu  ' 
de  temps  après  que  Libère  avoir  foufcric  le  dogme  s»tMi 
des  Anomocens.   Et  (aint  Sulpice  Sevcre  ne  parle  de^**^' 
cette  chute  d'Ofius  que  comme  d*un  bruit  commun, 
&  qui  luy  paroilfoit  incroyable  ;  fi  ce  n'eft  pcut-ef- 
tre ,  dit-il ,  que  fon  grand  âge  ne  luy  euft  afFoibli  le  ju- 
gement. 

On  peut  juger  quel  fut  Tétonnement  de  tout  le  mon- 
de à  la  nouvelle  de  cet  accident  j  eftant  impoflîble  que 
cette  ferme  colonne  de  la  venté  fuft  renverfée  fans  que 
le  bruit  de  fi  ruine  retentift  jufques  aux  extremitez  de 
la  terre.  Les  Ariens  en  firent  des  trophées  jufqu'à  An- 
tiochc.    C'eftoitle  plus  fort  argument  qu'ils  eullcntà 
alléguer  en  France  contre  toutes  les  raifons  des  catho- 
liques.   Mais  nos  faints  Evefques  qui  ne  mcttoient 
pas  leur  confiance  en  un  homme  quelque  grand  qu'il 
fîift,  ne  s'ébranloient  pas  par  ces  coups  inopinez,  &c  trou- 
voient  bien  le  moyen  de  les  repouifer.  Voicy  de  quelle 
manière  S.  Phcbade  fe  dcfFcndoit  de  leurs  infultes  dans 
le  temps  mcfine  de  ce  fcandale.  Je  n'ignore  pas,  difoit-il,  « 
qu'après  avoir  examiné  toutes  ces  chofes ,  &c  les  avoir  « 
expofées  àla  lumière  de  l'intelligence  pubHque  ,  on  ne  •« 
laiflera  pas  encore  de  nous  oppofer  le  nom  d'Ofius ,  qui  « 
cft  le  plus  ancien  de  tous  lesEvéques,&  dont  la  foy  a  efté  «e 
reconnue  de  tout  le  monde ,  Se  que  ceux  qui  veulent  Ce  m 
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w  de  fRndre  du  jufte  reproche  qu  on  leur  fait  de  contredire 
«  la  vcricé  avec  unetcincritc  vifible,  ne  manqueront  pas 
«d'employer  pour  çiix  cette  machine.  Mais  je  répons  en 
«  peu  de  mots  à  ceux  qui  s'en  fervent  contre  nous.  On  ne 
05  peut  pas  prefcrire  par  rautoritc  d'un  homme  qui  eft  con- 
>j  vaincu  ou  d'eftre  maintenant  dans  l'erreur  ou  d'y  avoir 
•>  toujours  efté.  Car  tout  le  monde  fçait  quels  ont  eftc  les 
3>  fentimens  jafqu'à  cet  âge  fi  avancé,  6^  avec  quelle  conf. 
«  tance  il  a  receu  la  dodliine  catholique ,  &  condamné  les 
*>  Ariens  à  Sardiquc  ôc  dans  le  Concile  de  Nicée.  Que 
9i  s'il  a  maintenant  d'autres  fentimens  ,  &  qu'il  s'avife  de 
9)  defFendre  ce  qu'il  a  toujours  condamné ,    de  condam- 
wner  ce  qu'il  a  toujours  dctfcndu;  je  le  redis  encore  un 
9>  coup ,  fon  autorité  n'eft  pas  capable  de  prefcrire  conue 
9>  moy.  Car  fi  fi  créance  a  efté  mauvaife  pendant  90.  ans, 
a>  je  ne  croiray  pas  qu'elle  foit  bonne  au  bout  de  90.  ans. 
«  Ou  s'il  faut  croire  qu'il  eft  maintenant  dans  la  verita- 
»  ble  foy  ,quel  jugement  doit-on  porter  de  ceux  qui  font 
»  fbrtis  de  ce  monde  après  avoir  efté  baptifcz  dans  la  foy 
«  dont  il  faifoit  profeflion  en  ce  temps-là  ?  3c  qu'auroit- 
«  on  dit  de  luy  -  mefine  s'il  fut  mort  avant  ce  Con- 
»cile?  Ainfi  le  préjugé  avantageux  que  l'on  peut  avoir 
M  touchant  l'autorité  de  cet  Evcfque  ,  n'eft  de  nulle  for- 
«  ce  &  de  nulle  confideration  ,  parce  qu'il  s'élève  con- 
M  tre  luy-mcfmc  pour  Ce  ruiner  ôc  pour  fc  détruire.  Et  cer-» 
»  tes  nous  lifons  dans  l'Ecriture ,  Que  la  juftice  d ^nn  hom^ 
«  me  ne  le  fauvera  point  en  ^uelejne  jour     il pnijfe  tomber 
»  dans  r erreur, 

S.  Hil^ire  que  fon  zele  animoit  en  ces  rencontres ,  &c 
qui  eftant  au  milieu  des  Aiiens  ne  f<javoit  pas  fi  exaéle- 
mcntce  qui  fe palfoit  dans  l'Occident,  en  parle  avec 
De  Çyrud.  beaucoup  de  chaleur:   Car  non  feulement  il  donne  à  ce 
adc\f,f.   formulaire  de  Sirmich  le  nom  de  blafphcme  écrit  par 

t4ht»i.         _  _  ii  iri-  i 

Ohus  &:  par  Potame ,  ôc  1  appelle  aiilleurs  la  rohe  de  le 
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délire  d'Ofms ,  mais  il  dit  de  plus  que  Diai  Tavoic  laillS 
vivrejiifqu'à  ce  temps-là ,  afin  que  les  hommes  mefmes 
fceuflcnt  quel  il  avoît  efté  dés  devant  (a  chute.  Ce  qui 
peut  avoir  quelque  rapport  avec  ce  que  les  Donati- 
ftes  accufoient  Ofuis  de  quelque  crime  dont  ils  di-  ^/f'p'J^ 
(oient  qu'il  avoit  efté  condamné  par  les  Evefques  d'Ef- r  4.* 
pagne ,  &  abfous  par  ceux  de  France.  Mais  l'hiftoire 
de  l'Eglife  rcxemte  de  tout  foupçon  -,  &  les  Ariens 
dans  leur  faux  Concile  de  Sardique  ,  où  ils  publioienc 
les  plus  horribles  calomnies  contre  les  Evefques  les 
plus  innocens  ,  n'eurent  rien  à  luy  reprocher  que  d'a- 
voir efté  lié  d'amitié  en  Orient  avec  quelques  pcvfon- 
nes  qu'ils  prétendoient  avoir  efté  des  mcchans.  Et  S.  A- 
thanafe  dit  que  tout  le  monde  reconnoillbit  que  (a  vie  ^y/i/;,.^. 
eftoit  tout  à  fait  irréprochable.  ' 

S.  Hilaire  attribue  la  chùte  de  ce  grand  Prélat  à  un 
trop  grand  amour  de  ft^n  fepulcre  ,  c'eft  à  dire  apparem- 
ment, au  defir  qu'il  avoit  de  mourir  en  fon  pais ,  &  non 
pas  en  exil  ;  de  mefme  que  les  preftres  Marcellin  &  Fau- 
ftin  difoit  qu'il  céda  aux  menaces  de  Conftance,  parce 
qu'eftant  vieil  &  riche  il  craignoit  d'eftre  banni  ou  dc- 
poiiillé  de  fes  biens. 

Mais  jamais  il  n'a  paru  dans  toute  la  viedenoftre 
Saint  un  plus  rare  exemple  de  modération  que  fur  le  fu- 
jet  de  cette  chute.  Car  quoy  que  tous  les  Saints  de  ce 
fiecle,  de  tous  les  auteurs  catholiques  en  aycnt  rcprcfcn- 
té  le  fcandale  avec  des  couleurs  fort  noires  Se  fort  afFreu- 
fes,  néanmoins  S.  Athanafe  a  fait  des  efforts  de  charité 
tout  à  fait  extraordinaires  pour  l'cxcufer;  &:  il  a  rejetté  fa 
faute  fur  la  violence  de  ceux  qui  avoient  extorqué  de  luy 
cette  fignature,  &  qui  avoient  afïcdé  de  faire  voir  qu'ils 
n'eftoient  pas  chrcftiens. 

AufTî  faut-il  avouer  que  l'Eglife  a  toujours  fait  utic 
grande  différence  entre  ceux  qui  avoient  abandonné  la 
defFcnfc  de  la  foy  au  milieu  des  tourmens  &*  des  fup- 
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pliccs,&  ceux  qui  avoicnt  renoncé  à  la  véritable  rcH* 
Çion  par  la  leule  crainte  des  tourmens  lans  en  avoic, 
éprouve  la  moindre  rigueur.  Elleatraittc  les  premiers 
avec  indulgence  ,  de  n'a  rcgvirdé  les  féconds  que  com* 
me  de  lakhcs  defertcurs.  C'cfl:  ainfi  que  S.  Cyprien 
eftanc  autrefois  confulté  par  des  Evcfques  d'Afrique 
fur  le  doute  qu'ils  avoient  s*il  falloit  recevoir  à  la  com- 
munion quelques  chrelliens,  qui  ayant  coiifclfé  d'abord 
le  nom  de  Dieu  dans  la  pcrfecution  ,  foutcnu  la  violen- 
ce des  juges,  &  furmontc  toute  la  fureur  d'un  peuple, 
avoient  fuccombé  enfuitteâla  force  des  tounncns  de- 
puis que  le  Proconful ,  devant  lequel  on  les  avoit  con- 
duits ,  avoit  exercé  leur  conftance  par  des  fupplices  plus 
cruels  6c  de  plus  longue  durée  ;  ce  fiint  Perc  fe  porte 
de  luy-mefme  à  relalcher  en  leur  faveur  quelque  chofc 
delà  leverifé  de  la  difcipline ,  quoy  qu'il  en  remette  la 
parfiitedécifion  à  unealfemblcc  d'Evcfques -,  &  il  ex- 
prime fon  fentiment par  des  paroles  fort  remarquables. 
Cyfritn.  „  Pour  moy ,  dit-il,  ann  de  vous  en  dire  mon  avis,  je  croy 
Xr/Jnir    que  la  mifericorde  de  Dieu  ne  manquera  pas  à  ces 

Eerfonnes,qui  conftamment  ont  tenu  ferme  dans  le  com- 
at,  ont  confelîe  (on  (aint  nom,ont  furmonté  par  la  con- 
ftance 3c  la  fermeté  de  leur  foy  inébranlable  la  violence 
des  magiftats,  &  les  infultes  de  tout  un  peuple  en  fiuie  ^ 
qui  ont  refifté  long  temps  aux  toumiens  dont  ils  ont  eftc 
déchirez, &  quel'on  a  redoublez  pour  les  abbattre  parmi 
les  menaces  d'un  Proconful, &  le  fremilTement  d'une  po- 
pulace qui  les  environnoit  de  toutes  paits.  De  forte  que 
ce  qui  paroift  avoir  cfté  vaincu  en  leur  perfoime  par  la 
dernière  foiblelTe  de  leur  corps  ,  peut  trouver  fa  jufti- 
fication  6c  fi  defîènfe  dans  la  gloire  de  leurs  mérites 
M  précedens ,  6c  qu'il  doit  fuffire  à  ces  perfonnes  d'avoir 
»,  perdu  l'éclat  de  leur  gloire,  fins  que  vous  foyez  obligez 
»,  de  les  exclure  du  pardon,  &  de  les  priver  de  la  compaf- 
»  fion  paternelle  6c  de  la  communion  des  autres  fîdelles.£c 
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nous  croyons  qu'ayant  parte  trois  ans  entiers  dans  une  m 
continuelle  douleur,&:  dans  l'extrême  affliction  de  la  pc-  •« 
nitence,ainfi  que  vous  le  témoignez,cela  liîffic  pour  leur  « 
faire  obtenir  les  effets  de  la  mifcricordc  de  Dieu,.  Certes  - 
je  croy  que  l'on  peut  fans  témérité  6c  fans  imprudence  « 
donner  la  paix  à  ces  perfonnes  ,  que  l'on  fcait  avoir  cfté  « 
artèz  (^enereufes  pour  ne  pas  manquer  au  combat  quand  ce 
on  le  leur  a  prefenté  ,  &  reftre  encore  pour  reparer  leur 
gloire  perdue,  fi  l'occafion  d'en  venir  aux  mains  s'offre 
une  féconde  fois.  «c 

Voilà  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  équitable  pour  di- 
minuer en  quelque  forte  la  foiblelfe  &  la  prévarication 
d'Ofius,  qui  fuft  mort  plein  de  mérites  8c  de  gloire  ,  Ci 
Dieu  l'euft  appelle  à  luy  avant  que  d'avoir  atteint  la 
cenriémeannéedefavie.  Mais  au  lieu  de  raifonner  en 
cette  occafion  fi  importante  comme  avoit  fait  autrefois 
le  fiint  vieillard  Eleazar ,  lorfqu'on  luy  pcrfuadoit  de  ^  Aucs^i. 
faire  croire  aux  autres  qu'il  avoit  mangé  des  viandes 
dcffvnducs  par  la  loy  de  fon  peuple  j  cet  Evefque  fuc- 
comba  a  la  douleur  ,  8c  trahit  fa  confcicnce  par  le  fen- 
timent  d'un  fupplice  qui  ne  pouvoir  pas  durer  long- 
temps en  fa  perfonne.  Il  euft  efté  heureux  s'il  euft  con- 
fulte  l'exemple  de  ce  généreux  Juif ,  ôc  il  euft  trouvé  une 
lc<jon  mcrveilleufe  dans  fes  paroles  ;  s'il  les  euft  em- 
pruntées pour  dire  ,  Ce  feroit  une  chofc  indi2;ne  de  l'afre 
oii  je  fuis  ,  d  ufer  de  déguifcment  pour  conferver  le  peu 
qui  me  refte  de  cette  vie  corruptible ,  Se  de  tromper 
quantité  de  jeunes  gens  ,  qui  croyant  qu'Elcazar  feroit 
parte  à  la  vie  des  étrangers  &  des  payens  à  l'âge  de  90. 
ans ,  feroient  portez  a  faire  la  mefme  chofe.  ifn'eft  pas 
jufte  que  je  fouille  ma  vieilleftè  par  cette  tache  ,  Se  que 
je  me  rende  un  objet  d'exécration.  Car  quand  mcfme  je 
me  pourrois  garantir  préfcntcmcnt  des  fiippliccs  dont  les 
hommes  me  menacent,  la  main  du  Tout-puilTànt  me  fe- 
roit inévitable,5c  je  ne  m'en  pourrois  defK-ndre  ny  vif 
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»  Dy  mort.  C'cft  pourquoy  je  paroiftray  digne  de  ma 
^  veillclFc  fi  je  foufîrc  de  bon  ccciir  «ne  mort  pleine 
•>  d'honneur  &  de  gloire  pour  des  loix  fi  importantes  &  fi 
•»  (ai n tes. 

Ofius  avoit  d'autant  plus  de  fiijet  de  raifbnner  en  cette 
manière ,  que  c'eftoit  une  chofe  de  bien  plus  grande 
confcqucnce  de  fiDUtcnir  la  divinité  du  Verbe ,  que  de  ne 
2r4cW.11.  p^is  rnanccr  de  la  chair  de  pourceau.  Mais  la  force  luy 
manqua  dans  le  bcloin,6c  la  chute  de  ce  haut  cèdre  don- 
na fiijet  aux  fiipins  de  fliire  éclatter  leurs  cris  doulou- 
reux. Plus  il  s*e(loit  rendu  célèbre  dans  la  plufpart  des 
Conciles  pendant  un  fiecle  tout  entier,  Se  plus  fa  bfchc- 
tc  eftoit  infanie  &c  la  tranfgredion  criminelle ,  de  ruiner 
par  le  formulaire  de  Sirmich  la  foyde  Nicée  dont  il 
avoit  luy  mefiîie  drelfé  le  fymbole.  On  n'avoit  pas  en- 
core vcu  dans  rEghfc  aucun  exemple  d'une  chûteauffi 
pefante  qu'eftoit  celle-là:&  quoyque  celle  de  Tertullien 
eult  eftc  fort  fcandaleufe ,  néanmoins  elle  n'eftoitpas 
comparable  à  celle  d'Ofius.  Quelque  illuftrequecet 
Africain  fuft  dans  l'Occident ,  il  cftoic  peu  connu  dans 
l'Orient  :  il  ne  tenoit  point  un  rang  fi  confiderable  dans 
TEglifè  :  il  ne  s'eftoit  pas  fignalé  en  des  occn fions  fi  im- 
portantes, fi  publiques ,  fi  élTcntielles.  Enfin  on  euft  dit 
que  ce  grand  Evcfique  de  Cordouc  n'a  voit  efté  élevé  jud 
qucs  au  comble  de  la  gloire  ,  que  pour  tomber  de  plus 
h. lut ,  8c  pour  expofer  fon  renverfement  à  la  veuc  de 

i.  Cn.^o  toute  la  terre.  0^5  ^^^«y  ^oric  qui  croit  e/hre  ferme , 

ii. 'i*.t/.3i.  f^^^ne  garde  à  ne  pas  tomber,  Qne  celuy  ejui  fe^i(f* 

ripe ,  ne  fe  glorifie  efue  dans  le  Seigneur  ;  &  que  cet 
exemple  fi  terrible  enfeigne  à  tous  les  Chreftiens  com- 
bien la  perfevcrance  eft  gratuitte,&  combien  elle  eft  ne- 
ccflàire. 

t.  Tim.  4 .  Ofius  avoit  hien  combattu,  il  avoit  prefejue  achevé  fn 
courfe ,  il  avoit  gardé  la  foy»  Se  l'on  euft  dit  ^ue  le  jujte 
ju^e  efloit  fur  le  point  de  luy  mettre  la  couronne  fur  Im 
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tefifjipouï  le  rccompcnfcr  dans  reternitc  de  ce  qu'il  avoic 
enduré  pour  luy  durant  le  cours  de  tant  d'années ,  lorf- 
qu'on  le  vie  dépouillé  en  un  inftant  de  fa  fplendcur  ,  & 
couvert  de  confufion.  Tant  il  eft  vray  ^ue  tome  chair  ^f  *:^^^'^' 
neft  cjue  de  P  herbe ,  &  cfue  toute  fa  gloire  eft  fcmblable 
4  une  fleur  de  la  campagne.  U  herbe  s'efl  feichée  ,  la 
fieur  eft  tombée.  Mais  ce  qui  doit  confoler  toute  TEglife 
en  failant  trembler  tous  les  juftes,  eft  ce  qui  lliit  dans  la 
prédi€lion  dlfaic,  quand  il  dit,  Q«5  la  parole  du  S  ei-^ 
grteur  demeure  éternellement.  Car  la  vérité  de  Dieu  fub- 
fiftera  toujours  ,  quoyquc  ceux  qui  Tavoient  defFcnduc 
foient  allez  lafclies  pour  l'abandonner  a  la  fin.  Et  après 
.avoir  cfté  un  bouclier  qui  les  couvroit  des  alfauts  de  leurs 
ennemis  ,  elle  devient  à  leur  égard  un  poids  qui  tombe 
fur  eux  pour  les  accabler. 

Chapitre  IV. 

De  la  mort  d'OJius, 

A  fiçnaturedelaconfeflionde  foyde  Simiichréta-  phii^/hr^, 
blit  îe  déplorable  Ofius  dans  la  liberté  de  reprendre  4-  - 
le  chemin  d'Efpagne,  où  il  avoir  tant  d'impatience  de 
porter  fcs  os  ,  &  ceux  qui  l'avoicnt  fait  tomber  l'y  ren- 
voyèrent pour  réprendre  le  ^gouvernement  de  fon  eglife 
de  Cordouc.  Il  luy  reftoit  lî  peu  de  temps  à  vivre  ,  qu'il 
ne  faut  pas  mettre  un  grand  intervalle  entre  fa  chute  & 
fa  mort  -,  &  nous  n'en  trouvons  rien  de  confuierable 
ny  dans  les  écrits  des  faints  Pères  ,  ny  dans  l'hiftoirc  de 
l'Eglife. 

Si  ce  que  Marcellin  5«:  Fauftin  rapportent  de  luy  croit 
attefté  par  des  auteurs  authentiques  ,  il  y  auroit  un  fujet 
tout  partiailier  d'adorer  &c  de  reconnoiftre  le  doit  de 
Dieu  dans  le  genre  de  fi  mort  dont  ils  ont  écrit  des  cir- 
conftances  tres-remarquablcs,  &  qu'ils  prétendent  eftre 
arrivée  aufli-toft  après  fon  retour,  lorlquc  la  plufpart  du 
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monde  ignoroit  encore  (a  chute.  Mais  la  foy  de  ces 
deux  Lucifeiicns  doit  eftre  d'autant  plus  rufpcéke  tou- 
chant ce  fait^  qu'ils  n'ont  eftc  fuivis  en  cela  que  par 
quelques  écrivains  pofterieurs  qui  n'ont  point  d'au- 
torité. Néanmoins  Texaditude  de  l'hiftoire  ne  permet 
point  que  l'on  fupprime  la  relation  qu'ils  en  ont  faite. 

Ils  difent  donc  qu'Olius  eftant  retourné  en  Efpagne 
après  (a  prévarication  ,  avec  beaucoup  plus  d'autorité 
qu'il  n'en  avoit  jamais  eu  ,  &  avec  un  ordre  exprés  de 
Confiance  de  faire  bannir  tous  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  entrer  dans  fa  communion, Grégoire  Evefque  d'Elvi- 
re  ,  dont  ces  prcftrcs  Luciferiens  parlent  avec  de  grands 
éloges ,  refufa  abfolument  de  communiquer  avec  luy. 
Omis  eftant  irrité  de  la  refiftance  de  cet  Evefque  ,  le  fit 
appeller  à  Cordouc  devant  le  gouverneur  delà  province 
nommé  Clementin;  de  ce  fut  là  qu'ils  difputerent  long- 
temps l'un  contre  l'autre  en  préfencc  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  s'y  eftoicnt  alTcmblécs  de  toutes  parts  pour 
voir  quelle  feroit  l'ilTuc  de  cette  affaire.  Grégoire  avoit 
un  (;rand  avantage  fur  Ofius,  parce  qu'il  l'oppofoit  luy- 
meîhie  à  Iuy-mefme,&:  foifoit  voir  par  fa  conduitte  Se  (a 
fermeté  précédente  que  cette  chute  cftoit  une  véritable 
prévarication.  Ofius  qui  n'avoit  rien  de  folide  à  répon- 
dre fur  ce  fujct,  employa  Tordre  du  Prince ,  en  vertu  du- 
quel il  demanda  fon  exil  à  Clementin.  Mais  foit  que  ce 
gouverneur  quoy  que  paycn  euft  du  refpedl  pour  l'epiC- 
copat,  foit  qu'il  fuft  perfuadé  de  l'innocence  3c  de  la  ju- 
ftice  de  Grégoire ,  il  dit  qu'il  n'ofoit  pas  bannir  un  Evef- 
que ,  ny  traitter  ainfi  un  homme  qui  çonferveroit  cette 
qualité;  maisqu'Ofiusle  pouvoit  dépoler^Ôc  qu'enfuitte 
il  le  banniroit  aufli  toft,  ne  le  confiderant  plus  que  com- 
me un  homme  du  commun  quand  il  auroit  prononcé 
contre  luy  cette  (entence.  Grégoire  fe  voyant  dans  une 
extrémité  fi  prcrtànteparl'injufticed'Ofius ,  qui  fc  met- 
toit  en  eftat  de  le  dépofcr,  eut  recours  à  J,  C.  comme  an 
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grand  &c  fouverain  juge  de  cous  les  hommes  ;  Se  luy  ad- 
diefTinc  Cl  prière  de  toutes  fes  forces  ÔC  de  toute  reten- 
due de  fon  cœur ,  il  luy  demanda  de  ne  point  permettre 
que  Tun  de  (es  plus  petits  ferviteurs  fuft  accable  par  Tin- 
juftice  de  cette  fentence.Il  le  conjura  de  prendre  luy-mef- 
me  connoilfance  de  ce  différent ,  ôc  d'en  prononcer  foa 
jugement  par  une  vengeance  promte  ,  qull  luy  deman- 
doit  non  par  la  crainte  de  Texil,  eftant  difpofé  à  recevoir 
avec  joye  toutes  fortes  de  fuppliccs  pour  la  defenfe  de  fà 
vérité,  mais  afin  que  la  veuc  d'un  chaftiment  fi  promc  & 
fi  exemplaire  empefchall  pluficurs  perfonnes  de  tomber 
dans  Terreur  de  cette  prévarication.  La  prière  de  Gré- 
goire, difent  ces  preftres  ,  fut  exaucée  à  Tuiftant  :  Ofius 
voulant  prononcer  contre  luy  la  fentence  de  (a  dépofi- 
tion,  fa  tefte  &  fa  bouche  fe  tournèrent  j  il  tomba  de  fon 
/îege  à  terre  ,  &  fut  emporté  de  là  ou  mort  ou  muet.  Le 

i'ugc  mcfme  craignant  d'éprouver  aufli  en  faperfonne 
effet  de  la  juftice  de  Dieu,fe  jetta  aux  pieds  de  Grégoire, 
&  luy  demanda  pardon  jproteftant  qu'il  ne  l'avoir  ofRn- 
fé  que  par  ignorance  ,  &  pour  exécuter  les  ordres  de 
l'Empereur  j  &  tous  les  affîftans  furent  extraordinaire- 
ment  touchez  d'un  fi  étrange  fpedaclc. 
Voilà  ce  que  rapportent  ces  deux  preftres  touchant  U 
fin  d'Ofius.Et  certainement  il  cft  difficile  de  ne  pas  croi- 
re que  ce  qu'ils  difent  peut  avoir  quelque  fondement  vc- 
ritalîle,  puifque  nous  avons  encore  une  lettre  de  S.  Eufe- 
be  de  Verceil  à  GregoireEvefque  d*Efpagne,que  l'on  ne 
peut  nullement  douter  eftreceluy  d'Elvire,  dans  laquelle 
il  fe  réjouit  avec  luy  d'avoir  appris  par  fes  lettres  qu'il 
avoir  refifté  au  tranfgrelTeur  Ofius  comme  un  Evefque 
le  devoir  fxire.  La  faute  d'Ofius  fembloit  de  plus  méri- 
ter ce  chaftiment,  quelqiic  forcée  qu'elle  fuft  ,  &  une  fi 
hontcufe  ôc  fi  fcandaleufe  prévarication  fembloit  exiger 
de  la  jufticede  Dieu  une  punition  exemplaire. 

Mais  d'autre  part  quand  on  confidere  qu'aucun  autrç 
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hiftorien  ne  parle  d'un  événement  fi  remarquable ,  8C 
que  ceux  qui  le  rapportent  (ont  des  Lucifcricns  de  pro- 
f^fîîon  ,  c'eft  à  dire  des  rchifmatiques ,  qui  s'eftoicnt  (e- 
parez  de  rEglifeplutoft  que  de  communiquer  &  de  fe  re- 
concilier jamais  avec  les  Evcfqucs  qui  eftoicnt  tombez 
par  infirmité  ,  ôc  qu  ils  font  alfcz  infolens  pour  condam- 
ner pourcefujet  S.  Athanafemefme  S.Hilaire;  il  y 
a  un  fondement  allez  légitime  de  rcjettcr  comme  fufpcÂ 
ce  qu'ils  rapportent  touchant  les  punitions  arrivées  aux 
Evefques  delertcurs  de  la  caufc  de  la  foy  ,  ou  (ur  le  (ujet 
des  miracles  qu'ils  attribuent  aux  principaux  dcffrnfeurs 
de  leur  dureté  fchifmatique. 

Ane  confidcrer  cette  hiftoirequ*en  elle-mefme ,  on 
peut  trouver  un  peu  étrange  qu'un  juge  payen  ,  tel  qu'c- 
toit  Clcmcntin  fift  difficulté  de  bannir  un  Evefque  fur 
Tordre  exprès  de  TEmpereur,  en  un  temps  où  l'on  en 
bannilToit  tant  d'autres  fins  nulles  formalirez  ;  &  on 
n'aura  gueres  moins  de  peine  n.  croire  qii'Ofius  ait  pré- 
tendu dépofer  un  Evefque  par  (on  autorité  feule ,  de  fans 
aucun  jugement  ecclcûaftique.  Mais  fi  on  veut  examiner 
cette  hiftoire  par  le  témoignage  des  auteurs  qui  font  tout 
autrement  croyables  que  Marcellin  &  Fauftin ,  on  peut 
dire  que  cen'eftoit  pas  un  petit  avantage  à  S.  Athanafe 
de  faire  voir  à  toute  TEglifequ'Ofius  après  avoir  aban- 
donné la  defFenfe  de  la  conlubftancialicé  du  Verbe ,  en 
avoir  efté  auflfi-toft  puni  de  Dieu  d'une  manière  fi  terri- 
«rf/#W.  ble.  Cependant,  au  lieu  de  faire  fervir  à  fa  caufe  un 
/.84«.  chaftiment  û  exemplaire ,  il  parle  toujours  d'O fins  avec 
honneur-,  de  mefme  pour  ce  qui  concerne  fi  mort,  il  nous 
apprend  qu'il  ne  négligea  point  la  faute  qu'il  avoit  faite, 
mais  qu'eftant  preft  de  mourir  ,  il  voulut  comme  par  une 
efpece  de  teftament  protcfter  de  la  violence  qu'il  avoir 
foufFerte  dans  l'exaftion  de  fa  fignature  ,  qu'il  anathe- 
matiza  l'herefie  des  Ariens ,  6c  qu'il  exhorta  tout  le  mon- 
de à  la  rejetter. 
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Audi  il  affure  eii  plus  d'un  endroit  defcs  écrits  qu*0- '^-^'Af* 
fius  ne  céda  que  pour  un  temps  -,  ce  que  nous  ne  trou- îi.'/^^». 
vous  point  qu'il  dil'e  ny  de  Libère ,  ny  d'aucun  autre.  Et  f-  ***7- 
c'eft  dans  les  écrits  qu'il  a  publiez  après  la  mort  de  ce  fa- 
meux Evcfque  de  Cordouc  ,  &:  dans  les  endroits  mefmes 
où  il  parle  de  fa  chute  ,  qu'il  en  fait  les  plus  grands  élo- 
r,es ,  principalement  dans  le  traitté  qu'il  fit  pourdefïèn- 
dre  fa  retraitte.  Dans  fon  épitre  aux  lolitaires  il  luy  don- 
ne le  titre  de  grand  &:  de  pere  des  Evefques  :  il  lerepre- 
(cnte  comme  un  homme  irreprochablcnl  l'appelle  un  vé- 
ritable enfuit  d'Abraham  &  un  homme  aulu  fiint  d'ef- 
fet que  de  nom.  Enfin  c'eft  de  luy  que  nous  apprenons  eti 
quelle confideration  ileftoitdans  l'cfpritdes  Ariens,  qui 
croyoient  que  cet  Evefque  eftoit  capable  de  ruiner  tous 
les  Conciles  j  &  que  tant  qu'il  demeureroit  paifible  dans 
(on  Eglife ,  on  ne  pourroit  pas  dire  qu'aucun  autre  EveC- 
que  cuit  efté  banny  de  la  fienne. 

Eufcbe  quoy  qu'Arien  a  audi  parlé  d'Ofius  d'une  ma- 
nière tres-avantageufe  -,  6c  le  Concile  de  Sardique  luy  a  Eufthj.i, 
donné  degrandesloliangcs.  Mais  fur  tout  on  peut  conter  ^^7,*.* 
S.  Augultin  parmy  les  deffènfcurs  de  la  mémoire.  Car/.  î*^?. 
outre  qu'il  le  juftifie  deplufieurs  crimes  que  les  Dona-  f^^^f^ 
tiftes  luyavoient  impokz  après  Hi  mort  en  haine  de  ce  mtH.c^, 
que  cetEvefque  n'avoit  pas  moins  combattu  leurfe(fle 
qu'il  s'eftoit  oppofé  à  celle  de  T  Arianifine ,  il  reconnoift 
en  termes  exprés  qu'il  eftoit  mort  dans  la  communion  de 
rEglife;&:  ce  qui  eft  encore  plus  fort  pour  réfuter  l'hiftoi- 
re  de  Marcellin ,  il  témoigne  que  par  l'aveu  mefme  des 
Donatiftes  qui  foifoient  de  fi  grands  efforts  pour  noircir 
fa  reputation,il  eftoit  mort  dans  la  communion  des  Evef. 
ques  d'Efpagne.  Ce  qui  eft  clair ,  puifqu'il  dit  que  ces 
fchifmatiques  deteftoient  les  Prélats  d'Efp^^ne,  parce 
qu'après  avoir  condamné  Ofius  ilss'eftoicnt  foumisau 
jugement  de  ceux  de  France  qui  l'avoient  abfous. 

Ofius  mounit ,  autant  que  Ton  en  peut  juger  par  les  Edùrtiffn 
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circonftanccs de l'hiftoire ,  furlafin dcl'an  557.  àTagede 
plus  de  cent  ans ,  &  en  la  6 i.  ou  65.  année  de  fon  epi(co- 
pac  -,  de  forte  que  félon  cette  fupputation  il  doit  eftre  né 
en  Tan  157.  au  plus  tard  ,  &  avoir  efté  fait  Evefque 
vers  195. 
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Ipere  que  nous  avons  veu  relégué  àBeréc  dés  l'an 
r^j^.  avoir  fait  voir  par  fa  conduitte  précédente  qu'il 
n'avoit  pas  feulement  aflcz  de  force  pour  fubfiftcr  au  mi- 
lieu de  cette  tentation ,  mais  qu'il  en  avoit  mefme  fufB- 
(ammcnt  pour  terralTcr  les  ennemis  de  la  vérité.  Cepen- 
dant nous  fommes  obligez  de  joindre  fa  chute  à  celle 
d*Ofius ,  parce  qu'elle  la  fuivit  de  prés  ,  &  nous  ne  pou- 
vons nous  difpenfer  de  rapporter  cet  événement  qui  eft 
l'un  des  plus  triftes  &  des  plus  lamentables  fpcftacles  de 
toute  rhiftoire  de  TEglife  ,  parce  qu'il  eft  trop  enchaifiic 
avec  la  vie  de  noftre  Saint. 
Sêum.L    Nous  avons  veu  comment  l'Emperair  Conftance  avoit 
4.r.io.   promis  au  peuple  Romain  le  rétabli ifement  de  ce  Pape 
dés  le  mois  de  may  de  cette  année  557.  mais  à  condition 
félon  Sozomene  qu'il  conformeroit  fa  créance  à  celle  des 
^'Lm!  Evefques  de  fa  Cour.  Il  n'y  avoit  pas  lieu  de  juger  qu'il 
^    deuft  eftre  aflèz  lafche  pour  accepter  une  condition  fi 
i^Kccnl'  honteufc.  Cependant  celuy  qui  avoit  refifté  à  un  Empe- 
fçnr     colère ,  ne  put  fouftl  ir  la  longueur  de  fon  exil ,  ny 
vaincre  le  chagrin  qui  le  devoroit ,  &  que  l'on  augmen- 
toit  de  jour  en  jour  en  le  privant  He  la  confolarion  qu'il 
avoit  tirée  jufques  alors  de  fes  ecclefiaftiques ,  comme 
du  diacre  Urbique  que  le  Commiflaire  Vcnere  luy  ofta. 
On  le  fit  tomber  de  l'ennuy  &:  de  la  triftelfe  dans  la  peur 
>ar  les  menaces  que  l'on  luy  faifoit  de  luy  ofter  mcfmc 
vie  i  de  forte  que  ce  grand  arbre  qui  avoit  refifté  à 
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l'agitation  de  tant  de  vents  11  impétueux  ,  &  qui  paroif- 
foii  ctably  fur  de  fi  fortes  &  de  fi  profondes  racines, 
commença  à  s'ébranler  ,  Se  céda  enfin  aux  toups  de 
coignée  que  l'on  redoubloit  fans  celle  pour  l'abbattrc. 
La  jaloufie  de  voir  Félix  en  poireffion  de  fon  fiege ,  &  Ta- 
mour  de  la  loliange  des  hommes  fut  à  fon  égard  ,  comme  '^7- 
dit  Baronius  ,  ce  que  Dalila  avoit  autrefois  efté  à  Sam- 
fon  pour  luy  ofter  toute  fa  force  ôc  fon  courage  :  &  ces 
deux  violentes  paffions  par  lefquellcs  il  fe  lailla  dominer, 
le rcdui firent  autrifte  eftat  détendre  honteufement  les 
armes  à  fes  adverfaires  ,  qu'il  avoit  regardez  jufques 
alors  avec  un  fi  grand  mépris. 

Fortunatien  Evefqued'Aquiléefe  rendit  dcteftable  à 
toute  lapofterité,  fclonle  témoignage  de  faintHicrô-'*''^'-'-'^' 
me ,  pour  avoir  efté  le  premier  à  foUiciter  ce  Pape  ,  & 
pour  ne  l'avoir  point  lailFé  en  repos  jufqu'à  ce  qii'enfin 
il  luy  euft  fait  fignerTherefie.  Il  fut  alVurément  fécondé 
dans  ce  malheureux  miniftere  par  Demophile  Evefque 
de  Berée  mefme  où  Libère  eftoit  en  exil.  Ce  fut  luy  qui  ^"f-^ 
prefenta  à  ce  Pape  la  confeffion  de  foy  de  Sirmich  faite  tdtnajsi^ 
par  Narciire,Theodore  àc  divers  autres  prélats  d'Orient:  mêns  i,. 
&  Libère  l'ayant  receuc  Se  approuvée  comme  catholi- 
que, protefta  delà  vouloir  garder  à  l'avenir,  renonça 
à  la  communion  de  S.  Athanafe  ,  avecpromeire  de  ne 

flus  jamais  recevoir  de  fcs  lettres  -,  pour  confommcr 
excès  de  cette  prévarication ,  il  embralTa  la  communion 
des  Ariens  qui  avoient  condamné  ce  Saint  dont  ilcon- 
noilToit  l'innocence. 

Après  avoir  trahi  (Ii  confcience  par  un  crime  fi  fcanda-  t^iêin.  ». 
leux  ,  il  écrivit  premièrement  au  clergé  de  Rome  fur  le 
fujet,  de  (a  fcparation  d'avec  noftrc  Saint  ;  &:  enfuitte  il 
mit  entre  les  mains  de  Fortunatien  une  autre  lettre  pour 
eftre  rendue  à  Conftancc  ,  par  laquelle  après  avoir  con- 
damné S.  Athanafe,  ildemandoit  balTement  à  cet  Em- 
pereur qu  il  euft  la  bonté  de  le  rappellcr  de  fon  exil ,  de 
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luy  permettre  de  retourner  à  Rome ,  6c  de  rappellcr  auflî 
les  légats  qu'il  luy  avoit  autrefois  envoyez ,  ôc  les  antres 
Evefqudl  exilez..  Ce  qui  marque  que  tout  cccy  fe  faifoit 
lorfqu'il  eftoit  encore  à  Berce. 

Enfuitte  de  ces  démarches  funcftcs  qui  le  conduifoient 
à  un  précipice  fi  piofond,il  fut  quelque  temps  à  attendre 
pour  voir  fi  Ton  le  contenteroit  de  ce  qu'il  avoit  déjà  fait, 
de  fi  on  luy  accorderoit  fon  retour.  Mais  il  ne  tira  pour 
lors  aucun  autre  avantage  de  fa  chute  que  le  deshonnetu: 
êc  l'infamie  ;  6c  l'on  peut  raifonnablement  préfijmer  que 
Confiance  feignit  peut-eftre  de  nouvelles  difficultez  ,  Se 
demeura  inflexible  jufques  à  ce  qu'il  l'euft  encore  enga- 
gé plus  avant.  Qiioy  qu'il  en  foit ,  il  écrivit  à  tous  les 
Evefques  d'Orient  en  gênerai  pour  leur  témoigner  laC- 
chement  &:  contre  le  témoignage  de  (a  propre  confcien- 
ce  ,  qu'il  n'avoir  jamais  deffèndu  Athanafe  que  pour 
maintenir  le  jugement  dejiiles  fon  prédecclTeur  j  Qu'auf- 
fi-toft  qu'il  avoit  connu  la  juftice  de  fa  condamnation  ,  il 
s'eftoit  feparé  de  luy  fans  en  voidoir  mefme  recevoir  de 
lettres  ,  de  s'eftoit  uivy  avec  eux  -y  Qn^il  avoit  receu  trcs- 
volontiers  la  Confemon  de  Sirmich  ;  &  qu'enfin  il  les 
fiipplioit  de  s'employer  pour  fii  hberté  &  fon  rétablif- 
fement. 

Ce  Pape  dont  la  fermeté  n'avoit  efté  fi  édifiante  &  fi 
exemplaire  que  pour  rendre  fa  chute  plus  pcfante  &  plus 
ignominieufe ,  ne  fe  contenta  point  d'avoir  écrit  cette 
lettre  aux  Orientaux  :  il  en  écrivit  encore  une  particu- 
lière àUrface,  Valens  &  Germine,  qui  cftoient  trois 
des  principaux  chefs  de  l'Arianifme ,  Se  les  plus  puilUms 
auprès  de  Conftance  ;  &e  voicy  jufqu'où  l'amour  de  la 
liberté  l'engagea  à  Monner  des  marques  pubUquesdefa 
foiblelTe. 

MclTcigneurs  mes  trcs-chers  frères -,  Comme  jefçay 
que  vous  eftes  des  cnfans  de  paix  ,  Se  que  vous  aimez  la 
concorde  Se  Tunion  deTEglifc  catholique ,  c'eft  pour  ce 
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fiijet  que  je  m'acldrelfe  à  vous  par  cette  lettre  ;  &  Dieu 
m'eft  témoin  que  nulle  neccffité  ne  me  contraint  de  l'é- 
crire ,  mais  qu  en  cela  je  ne  me  propofe  point  d*autre  but 
que  le  bien  de  la  paix  ôc  de  la  concorde  qui  eft  préférable 
au  martyre  meune.  Que  voftrc  prudence  fçache  donc 
qu'Athanafe ,  qui  a  efté  cy-devant  Evefquc  de  TEglife 
d'Alexandrie ,  a  efté  feparé  de  la  communion  deTEglife 
Romaine  félon  les  lettres  desEvefques  de  rOrient,avant 
meime  que  j'en voyalVe  mes  lettres  à  la  Cour  de  noftre 
ùdnt  Empereur ,  ainfi  que  tout  le  Clergé  de  la  mefme 
Eglife  Romaine  à  qui  j'en  écrivis  deflors  ,  en  eft  témoin. 
Ec  la  feule  caufc  qui  m'a  fait  différer  fi  longtemps  à  en 
écrire  à  nos  confrères  les  Evefques  d'Orient,  c'eft  que 
je  voulois  obtenir  auparavant ,  s'il  eftoit  po(Tîble ,  que 
les  légats  que  j'avois  envoyez  de  Rome  à  la  Cour,  &c  les 
Evefques  quiavoient  efté  reléguez  comme  eux,  fuHenc 
rappeliez  de  leurexiL  Vous  fcaurez  aufll  que  j'ay  prié 
noftre  frère  Fortunarien  d'aller  vers  noftre  très- doux 
Empereur  Conftance  Auguftc  luy  porter  mes  lettres  par 
lefquelles  je  le  fupplie  que  pour  le  bien  de  la  concorde,qui 
eft  le  continuel  exercice  &  la  plus  agréable  occupation 
de  (a  pieté,  il  ordonne  que  je  retourne  àl'Eglife  dont 
Diai  m'a  donné  la  conduitte ,  afin  quel'Eglife  Romaine 
ne  fouffre  nulle  affliéhon  fous  fon  règne.  Et  ces  lettres, 
mes  trcs-chers  frères  ,  que  je  vous  ccrisayec  beaucoup 
de  fimplicité  &  d'équité ,  vous  doivent  apprendre  que  je 
conferve  la  paix  avec  tous  tant  que  vous  eftes  d'Evefques 
de  l'Eglife  catholique.  Ce  fera  une  grande  confolation 
^our  vous  au  jour  du  jugement  de  Dieu ,  lorfqu'il  rendra  ^ 
a  un  chacun  fclon  les  oeuvres ,  fi  vous  avez  l'avantage 
que  la  paix  ait  efté  rendue  par  voftre  moyen  à  l'Egluè 
Romaine.  Je  fijuhaitte  aullî  que  vous  fafliez  fçavoir  aux 
Evefi^ues  itpi^bete  Se  Auxence  nos  confrères  ,  que  je 
conferve  avec  eux  la  paix  &  l'union  ecclefiaftique,  &  je 
çroy  qu'ils  feront  bieuaifcs  d'^ipprciidre  cette  nouvelle.  ^ 
II.  Part.  O 
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Quiconque  fe  feparera  de  noftre  concorde  ôc  de  noftre 

I)aix  qui  eft  maincenant  affermie  par  toute  la  terre  avec 
a  grâce  de  Dieu ,  qu  il  Içache  qu'il  eft  feparé  de  noftre 
communion. 

Cette  lettre  eft  encore  plus  hontcufe  que  la  première, 
non  feulement  en  ce  qu'il  laddieflè  à  ces  trois  Evefques, 
qui  eftoient  les  plus  mcl'chans  8c  les  plus  corrompus  des 
À  rien  s ,  mais  auflii  en  ce  qu'il  fiiit  profcflion  de  fe  recon- 
cilier avec  Epidtete  &  Auxence,  &  qu'il  excommunie 
tous  les  deflfenfeurs  de  la  confubftantialité  du  Verbe. 
C'eft  fur  ce  fujetque  (aint  Hilaireen  rapportant  cçttc 
lettre  dit  anatheme  à  celuy  qui  Ta  ccritte ,  ôc  à  tous  les 
Ariens. 

L'inquiétude  de  Libère  luy  fit  encore  écrire  une  autre 
lettre  à  Vincent  Evefque  de  Capouc  ,  qui  avoit  efté  fon 
légat  auprès  de  Conftance ,  &  qui  avoit  acheté  un  peu  de 
repos  tomporcl  par  (a  prévarication.  Il  luy  témoigne 
comme  dans  les  précédentes  qu'il  a  abandonné  la  dcflfen- 
fe  d'Athanafe ,  le prùmt  d'en  informer  les  Evefques  de 
Campanie  ,  &  de  faire  en  forte  qu'ils  députent  quelques- 
uns  d'entr'eux  à  TEmpereur  avec  une  lettre ,  pour  obte- 
nir de  luy  qu'il  le  délivre  de  la  trifteffè  qui  l'accable. 

Mais  (on  impatience  paroift  principalement  par  un  ar- 
ticle qu'il  ajouu  de  fa  main  à  cette  lettre  ,  &  qu'il  expri- 
ma en  ces  termes.  Nous  avons  la  faix  avec  tous  les  Evef> 
ques  (Jl  Orient  &  avec  vous.  Tour  moy  >  ]ay  déchargé md 
confcience  devant  Dieu.  Oefta  vous  autres  a  voir  fi  vous 
voulez,  ejue  je  fériée  dans  cet  exil.  Dieu  fera  nojtre  juge 
À  vous     ^  moy. 

Voila  jufques  où  le  defir  du  rétabli (Tcment  fit  tomber 
Libère ,  ôc  ce  qui  le  rendit  le  (caudale  de  (on  fiecle ,  8c 
l'étonnement  de  tous  les  (lecles  fiiturs.  Mais  quand  la 
faute  de  ce  Pape  auroit  encore  efté  plus  grande ,  elle  luy 
eftoit  toute  perfonnelle ,  8c  ne  portoit  .aucune  atteinte 
contre  Tinfaillibilité  deTEglife.  Car  on  peut  dirçdeluy 
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te  que  S.  Auguftina  cent  autrefois  touchant  les  Papes  AHimflJê 
Marccllui  &  Melchiade ,  que  les  Donatiftes  accufoient  c"T/??*/f-'* 
afin  d'y  trouver  l'occafion  de  condamner  toute  TEglife: 
fçavoir  que  quels  qu'ils  ayent  pû  cftre  ,  cela  ne  doit  ap- 
porter aucun  préjuge  contre  l'Eglife  qui  eft  répandue  par 
tout  le  monde  \  ôc  que  comme  leur  innocence  n'eft  pas 
capable  de  nous  couronner,  au(Ii  leur  iniquité  n'eftpas 
noftre  condamnation.  C'eft  ce  qui  nous  rend  plus  hardis 
à  rapporter  l'hiftoire  de  ci  tte  chute  ,  puifque  cestriftes 
cvenemens  font  d'une  trcs-grande  utilité  pour  apprendre 
aux  hommes  à  n'avoir  aucun  fentiment  d'orgueil  dans 
leurs  plus  grandes  actions ,  un  moment  eftant  capable  de 
changer  leur  fermeté  en  foiblellc  lorfque  Dieu  les  aban- 
donne à  eux-mclmes. 

Les  Evefquesd'Itahe  fervirent  Libère  félon  fes  dcfirs,  S»xjtKh  /. 
&  députèrent  vers  Conftance ,  qui  le  fit  venir  à  Sirmich  ^'  '* 
où  il  eftoit.  Mais  cela  n'arriva  que  l'année  fuivante  après  ^^^^  ^ 
Pafque,  lorfque  les  députez  des  Orientaux,  c'eft  à  dire 
du  Concile  d'Ancyre ,  le  vinrent  trouver  j  ce  qui  nous 
doit  faire  juger  que  la  chute  de  Libère  ,  &c  tout  ce  qui  la 
fuivit ,  ainfique  nous  venons  de  rapporter,  arriva  du- 
rant l'hy  ver  précèdent  en  357.  ou  55S. 

Chapitre  VI. 

FtiAfoldgic  de  S.  çyf  thariafe  toHchdrtt  fafuitte» 
&  de  fon  Epijhe  aux  folitaires. 

CE  fut  fur  la  fin  de  Tannée  357.  ou  au  commence- 
ment delà  fuivante,  que  S.  Athanafcfit  cette  ex-, 
cellente  apologie  que  nous  avons  de  luyfur  le  fujet  de 
(a  retraitte  dont  on  luy  faifoit  un  crime  ,  &  qu'il  écrivit 
aux  folitaires  cette  lettre  fi  fameufe  qui  nous  apprend 
tant  de  particularitez  de  fon  hiftoire.  Car  il  ne  peut  avoir 
fait  ces  deux  ouvrages  ny  plutoft ,  puifqu'il  y  rapporte /a/.* 
la  chute  d'Oûus  j  ny  auiûS  plus  tard,  parce  qu'il  y  fup-  J', 
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po(c comme  vivant  Léonce  Evcfque  Arien  d'Antioche, 
au  lieu  que  nous  verrons  (a  place  remplie  par  Eudoxe  au 
commencement  de  Tan  558.  pour  le  plus  tard. 
dtfm^^       Il  (cmblc  que  l'apologie  (ur  fa  retraitte  ait  efté  écritte 
70f.jot.  ayant  la  lettre  aux  lolitaiies  ,  puifqu'il  n  y  eft  parlé  que 
du  banmlFement  de  Libère  &c  non  de  fa  chute.  Il  entre- 
prit cet  ouvrage  pour  fe  jiiftificr  des  reproches  tout  à 
fait  injuftes  que  luy  faifoient  les  Ariens ,  &:  nommément 
Léonce  d'Antioche ,  NarcilTe  de  Neroniade  &  Geor- 
ges deLaodicée,  qui  ayant  conjuré  fa  perte,  de  ayant 
un  regret  extrême  de  ce  qu'il  eftoit  échappé  à  leur  fu- 
reur ,  luy  reprochoient  de  s*cftre  enfui  ,  &  Taccufoient 
de  lafcheté  parce  qu'il  vivoit  encore.  Nous  verrons 
ailleurs  de  quelle  manière  il  fe  juftifie  de  cette  accufà* 
.  ^  j     tion  fi  injufte.  Nous  remarquerons  (eulement  par  avance 
la  liberté  avec  laquelle  il  traitte  Confiance  d'heretique, 
quoy  qu'il  fuft  vivant  &  régnant  (buverainement. 
Tieohrtr.     Thcodorct  &  Socratc  citent  divers  endroits  de  cet 
^*f^*  /°  ouvrage  fous  le  titre  d'Apologie  touchant  fa  fuitte,  & 
i.c.i}.    Socratedit  que  le  Saint  lut  ce  difcours  dans  le  Concile 
'/  n d'Alexandrie  tenu  en  Tan  z6i.  mais  qu'il  l'avoit  compofé 
têd.  31.    allez  long-temps  auparavant.  Photius  qui  le  met  au  rang 
des  epiilrrs  du  Saint ,  dit  que  le  ftyle  en  eft  clair ,  élégant 
&  magnifique,  qu'il  eft  tout  enfcmble  agréable  &  pro- 
pre à  perfuader,  &  mcfme  qu'il  a  une  beauté  &  une  grâce 
qui  ne  (e  trouve  dans  aucun  traitté  de  S.  Athanafe. 
Quant  à  l'epiftre  aux  fblitaires ,  S.  Athanafe  l'accorda 
p  lot,    aux  prières  que  ces  faints  habitans  du  defcrt  luy  en 
avoicnt  faites  par  des  inftances  fouvent  réitérées  ,  en- 
fuitte  de  quelques  difputes  qu'ils  avoient  eues  avec  d'au- 
tres perfbnnes  fur  les  queftions  qui  partageoient  alors 
Icscfprits.  Il  y  avoit  entrepris  de  réfuter  les  erreurs  de 
r  Arianifme ,  devant  que  de  feire  le  récit  des  perfecutions 
que  l'Eglife  &  luy  en  particulier  avoient  foufFcrtes  de 
ccicc  hercfie. 
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Tlditdnnsla  lettre  qui  fert  de  préface,  qu'il  avoir  eu 
beaucoup  de  peine  à  entreprendre  ce  qui  regardoit  les 
dogmes ,  parce  que  plus  il  s'efforçoic  de  contempler  U 
divinité  du  Verbe,  plus  il  connoillbit  qu'elle  eftoit  in- 
concevable ;  plus  il  penetroit  dans  ce  myftcre ,  plus  ii 
voyoit  combien  il  eft  incomprchenfible  ;  &  que  tances 
Ces  penfces  les  plusfublimes  ne  pouvant  former  dans.  Ion 
c/prit  qu'une  ombre  obfcure  de  la  vérité,  les  paroles 
meCnes  ne  pouvoient  exprimer  cette  lumière,,  quelque 
foible  qu'elle  fud.  Et  cette  difficulté  luy  parut  C\  grande 
qu'elle  penfa  luy  foire  abandonner  fon  deffcin  :  miiis  là 
crainte  d'attrifter  Tes  amis,  de  de  donner  cet  avantage  à 
ies  ennemis ,  l'obligea  de  continuer  fon  entrcprife ,  &il 
^(pera  que  s'il  eftoit  impoflîble  de  faire  comprendre  la 
vérité  dans  toute  fon  étendue  ,  il  n'eftoit  pas  difficile  de 
confondre  le  menfonge  &  l'herefie  ôc  de  les  faire  abhoner; 
ce  qui  fuffifoit  aiix  Catholiques  pour  dcffèndre  la  vérité^ 
Il  prie  les  folitaires  de  recevoir  fon  écrit  de  cette  manierd, 
&  de  luy  pardonner  s'il  y  manque  quelque  chofe  ;  ôcjt 
^cay  ,  dit-il ,  que  tout  y  manquera.  Mais  nous  parlerons 
ailleurs  de  cette  humilité  profonde ,  qui  eftoit  comme 
l'ame  de  fa  generofité  apoftolique. 

Cette  patrie  de  la  lettre  aux  folitaires  eft  entieremefu 
perdue  ;  fi  ce  n'ell  que  l'on  en  ait  fait  quelque  écrit  fe- 
parc.  Mais  il  femble  que  nous  en  ayons  un  abbre^é^ani 
une  lettre  addrelKc  à  faint  Serapion ,  oA  il  nous  apprbnd 
qu'ayant  fait  un  écrit  touchant  la  divinité  du  Fils  qu'il 
trouvoit  trop  court ,  cet  Evelque  luy  manda  ne  mmoins 
que  quelques  perfonnes  le  prioicnt  d'en  faire  unabbrci- 
gé ,  afin  qu'ils  puiTent  plus  aifément  defïèndre  en  peu  de 
paroles  la  vérité  de  noftre  religion ,  5c  convaincre  leurs 
adverfaires.  C'eft  ce  que  le  Saint  fait  dans  cette  lettre 
à  Serapion  ,  qu'il  foumct  au  jugement  de  ce  (aint 
Evefque  ,  le  priant  de  fuppléer  ce  qui  y  manqueroit  de 
neceflaire, 
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£j<i>r.  I.  Nous  avons  l'autre  partie  de  l'cpiftre aux  foHtaircs  qui 
regarde  Thiftoire  du  Saint ,  quoy  qu'elle  ne  foit  pas  en- 
core entière. 

.11  faut  remarquer  que  le  Saint  ne  fait  pas  cet  écrit  en 
fon  nom  ,  y  parlant  toujours  de  luy-mefme  en  troifiéme 
pcrfcBine  -,  &  il  y  a  partie  uliercmcnt  un  endroit  qui  pour- 
roii  /aire  croire  que  cet  ouvrage  auroit  efté  compolc  par 
/.858.  quelqu'un  de  fes  ecclefiaftiques  compagnon  de  toutes 
/.  815.  le$  perfecutions  ,  fi  outre  les  autres  raifons  il  ne  fe  dccou- 
c^rroit  clairement  en  d'autres  ,  fur  tout  lorfqu'il  dit  que 
Confiance  envoya  un  preftre  &c  un  diacre  à  Athanafe 
afin  qu'il  ne  craignift  point  de  revenir.  Car  il  croyait» 
dizAiy  f fie  je  me  r/tet  tais  peu  en  teine  de  retourner  parla 
crainte  <fue  f  avais  deftre  expo/e  encore  une  fois  aux  mef- 
mes  IjAzards  ejne  f  avais  déjà  courus. 

Il  fe  peut  faire  qu'il  ne-fc  vouluft  pas  avouer  h  autement 
pour  auteur  de  cec  ouvrage  à  caufe  de  la  manière  tout  à 
fait  libre  dont  il  y  parle  de  Confiance.  Car  il  ne  le  traittc 
/.  8si.    de  rien  moins  que  d'Antechifl:.  Il  le  reprend  mefine  de 
*i7.      plufieurs  défauts  perfonncls  qui  ne  rcgardoient  pas  la  re- 
ligion ,comme  de  fon  extrême  légèreté,  des  cruautez  qu'il 
ttUin,  1  avoit  commifcs  contre  fa  famille ,  &:  de  ce  qu'il  avoir 
iwaric  à  des  barbares ,  c'efl  à  dire  au  Roy  d'Arménie, 
Olympiade  qui  avoit  efté  fiancée  à  l'Empereur  Conf- 
tant. 

Ka  prudence  humaine  peut  trouuer  quelque  forte  de 
.  dérèglement  &  d'excès  dans  cette  liberté  de  S.  Aihana- 
Sq.  Mais  elle  ne  peut  Texpofer  à  fa  cenfure  fur  ce  fujet, 
fans  avoiier  qu'elle  juge  trop  bafïcment  de  la  fainteté  de 
ce  dcfFjnfcur  de  l'Eglife ,  &  que  l'on  ne  peut  condamner 
railonnablemcnt  dans  un  Prélat  animé  du  zcle  &:  de  la 
'cliarité  des  Apoftres  ce  que  Dieu  a  approuvé  autrefois 
.«n  la  perfonne  des  Prophètes. 
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Chapitre  VII. 

S,  Cyrille  de  lerufalem  ejt  dépofé  de  repifcop4t. 

AVANT  que  de  voir  les  fuittes  fuiicftcs  qu*eut  la  fé- 
conde confeilion  de  Sirmich ,  il  faut  s'arrcfter  un 
peu  dons  la  Palciline ,  &  y  voii  de  nouveaux  troubles , 
qui  ayant  efté  caulez  par  des  picques  particuliers  ,  don- 
nèrent un  grand  branle  aux  divifions  qui  vont  déchirer 
tout  rOrient. 

L'Eglife  de  cette  province  avoit  deux  principaux  mem- 
bres ,  les  Evefques  de  Jeru(àlem  ôc  de  Cefarée.  La  di- 
gnité de  TEglife  de  ]erufalem  qui  eftoit  la  mere  de  tou- 
tes les  autres  ,  &  où  Ton  venoit  de  toutes  parts  pour  ré- 
vérer les  (aints  lieux ,  donnoit  un  grand  éclat  au  pre- 
mier :  mais  celuy  de  Cefarée  avoitTautoritéde  Métro- 
politain ,  qui  luy  avoit  elle  confirmée  par  le  Concile  de 
Nicce.  Cette  elpece  d'égalité  entre  deux  prélats  voifins 
eftoit  une  grande  matière  à  l'ennemy  de  la  paix  pour 
former  entr'eux  de  la  jaloufie.  Mais  les  divifions  qui 
eftoient  alors  dans  rEglife  touchant  la  foy,  leur  rcn- 
doient  ce  malheur  prefque  inévitable.  Acace  qui  tenoit 
le  fiege  de  Cefarée  depuis  la  mort  d'Eufebe  a  témoigne 
par  toute  la  fuitte  de  fa  vie  qu'il  n* avoit  gueres  d'autre 
foy  que  fon  intereft  :  &  comme  TArianifme  regnoit 
toujours  à  la  Cour  depuis  dix-fept  ans  qu'il  eftoit  Evef- 
que,  il  s'eftoit  tellement  fignalé  pour  cette  hercfie, 
que  le  Concile  de  Sardique  avoit  efté  contraint  de  l'a- 
nathcmatifer  tout  d'une  voix  &c  de  le  déclarer  indiene  de 
Tepifcopat.  Il  n'avoit  pas  néanmoins  laide  de  s'y  main- 
tenir ,  &  d'ajouter  à  fes  autres  fautes  le  mépris  du  juge- 
ment que  tant  d'illuftres  Evefques  avoient  prononcé. 

Au  contraire  S.Cyrille  qui  avoit  receu  vers  jjo.  la  Thf$iftt. 
grâce  epifcopalc  pour  gouverner  l'Eglifc  de  Jcrufilem  '•**^  "*' 
après  S,  Maxime ,  y  deflfèndoit  avec  generofité  la  doc- 
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trine  des  Apoftres.  Car  quoy  qu'on  ne  voye  pas  qu'il 
fe foit  oppofc  ny  à  la  cojicLimnacion  de  S.  Atlianafe ,  ny 
à  ceux  qui  rcfutoicnt  de  le  fervii*  du  terme  de  Confubl- 
tanticl ,  &  qu'il  ne  tienne  pas  rang  parmy  ces  illuftres 
ConfelFeurs ,  qui  s'eftoicnt  fait  bannir  en  ne  craignant 
que  Dieu  feul,ncanmoins  il  eft  toujours  joint  avec  ceux 
que  S.  Athanafc  niefmc  &  S.  Hilaire  ont  cru  qu'on  pou- 
voit  regarder  comme  orthodoxes  -,  de  fi  les  autres  de  ce 
party  là  ont  fait  quelques  fautes  confiderables ,  il  ne  fe 
trouve  point  qu'il  y  ait  jamais  pris  part.  On  ne  peut  pas 
mcfmc  luy  rcfufer  le  titre  de  ConfclTcur ,  quoy  qu'en  un 
degré  inférieur  à  S.  Hilaire  &  à  S.  Eufcbe  de  Verccil  j 
puifquc  Dieu  par  une  mifericorde  particulière  rendit 
inutiles  les  ménagemens  dont  il  ufa ,  de  Texpofa  à  la  per- 
fecution  de  fes  ennemis ,  qui  le  dépoferent  &  le  banni- 
rent enfin  :  ce  cjui  luy  fut  d'autant  plus  glorieux  que  (a 
charité  Se  fa  foy  furent  iinon  les  caufes  ,  au  moins  les 
ThfdM.  prétextes  des  niviux  qu'il  foufFrit.  Car  on  croit  que  les 
f'xi^.^'  difputes  que  hiy  de  Acace  eurent  l'un  contre  l'autre  pour 
leur  jurifdiébion  &r  pour  les  droits  de  leurs  fieges ,  fut  ce 
qui  les  mit  d'abord  mal  enfemble.  Leur  mes-intelligen- 
ce  palfa  en  une  des-union  &e  une  inimitié  formée  ,  au 
moins  dans  le  cccut  d*  Acace  :  enfuitte  dequoy  chacun 
cherchant  à  juftifier  Taverfion  qu'il  avoit  de  l'autre,  la 
diverfité  de  leur  créance  leur  fervitdc  matière  pour  fe 
décrier  mutuellement.  G'eft  ainfi  qu'en  parle  Sozome- 
ne ,  fans  diftinguer  le  jufte  d'avec  l'impie.  Mais  comme 
on  voit  par  la  fuitteque  toute  la  violence  fut  ducofté 
d' Acace ,  on  peut  auffi  préfumer  que  l'aigreur  Se  la  haine 
cftoit  feulement  de  fa  part.  S.  Cyrille  put  luy  reprocher 
fon  erreur  :  mais  il  le  pouvoir  faire  avec  charité  auffi  bien 
qu'avec  vérité. 

Comme  les  enfans  de  ce  fiecle  font  plus  prudens  dans 
m/.i.i.  les  affaires  du  monde  que  ceux  de  Dieu  ,  Acace  donc 
'       l'efprit  eftoit  vif ,  aftif  de  pénétrant ,  eut  allez  d'addre|fc 
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pour  prévenir  S.  Cyrille  ;  &  ayant  airemblé  les  Evef- 
ques  de  la  Paleftine ,  il  le  dépofii  de  fon  liege ,  &  le 
chaffa  dejerufalem.  Socrate  dit  que  le  prétexte  qu'il  prit  '-i-*" 
pour  cela ,  fut  que  Cyrille  eftant  acculé  de  diverfes  cho* 
fes  ,  &  cité  plufieurs  fois  durant  deux  ans ,  il  avoit  tou- 
jours rcfufé  de  comparoiftre.  C*eftoit  fans  doute  Acace 
qui  préccndoit  le  juger  :  &  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'il  ait  refiifé  de  reconnoiftre  fa  partie  pour  juge* 
Pour  les  chofesdont  on  Taccufoit ,  Socrate  avoiic  qu'il 
les  ignore.  Thcodoret  dit  failement  qu'il  fut  dépofé. 
pour  des  fiijets  fort  légers.  Mais  Sozomene  en  marque 
une  particularité  trcs-honorable  à  S.  Cyrille.  Lors ,  «e 
dit-il ,  que  la  famine  regnoit  dans  toute  la  contrée  qui  « 
eft  proche  de  Jenifalem  ,  les  peuples  manquant  de  ce  « 
qui  leur  eftoit  neccflaire  poiu-  vivre  ,  jettoient  les  yeux 
uir  Cyrille  comme  fur  celuy  qui  eftoit  leur  pere  &  leur  ce 
Evefque.  Le  Saint  n'ayant  point  allez  d'argent  pour  les  « 
fecourir ,  vendit  les  ornemens  ,  les  vafes  (acrez  &  les  » 
tentures  de  l'eglilc.  Or  on  dit  qu'après  cette  vente ,  un  « 
homme  s'apperceut  qu'une  comédienne  eftoit  veftuc  « 
d'une  robbe  qu'il  avoit  donnée  à  l'cglifè  ,  &c  qu'il  fceuft  « 
qu'elle  l'avoit  achetée  d'un  marchand  ,  &c  le  marchand  « 
de  l'Evefquc.  Theodoret  marque  apparemment  la  me-  <c  •» 
mehiftoire,  lorfqu'il  dit  que  les  Ariens  aigrirent  queU 
que  temps  après  Vefprit  de  Conftance  contre  ce  Saint 

f)ar  une  narration  feinte ,  ou  ajuftée  à  leur  mode ,  en 
uy  difant  qu'il  avoit  vendu  une  robbe  facrée  tiftuc 
de  fils  d'or  ,  dont  Conftantin  avoit  fait  prefcnt  à  S.  Ma- 
caire ,  afin  qu'il  s'en  fervit  quand  il  adminiftreroit  foi 
lenncllement  le  laint  baptefiiie  ;  qu'un  comédien  l'avoit 
achetée,&ques*en  eftant  revêtu  pour  monter  fur  le  théâ- 
tre, il  eftoit  tombé  en  danfant,&  eftoit  mort  de  fa  chute. 
Certes  ce  prétexte  fi  frivole  eftoit  digne  des  Ariens  , 
■qui  objedVerent  depuis  le  mefme  prétendu  crime  à  Saint 
Ambroife  ,  dont  néanmoins  S.  Auguftin  aima  mieux 
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fuivrc  l'exemple  que  s'arrefter  à  leurs  déclamations.  Il 
cftoit  digne  du  démon  ,  que  Ift  guerre  que  ces  hérétiques 
faifoient  à  la  vérité  divine  paffaft  jufqu'à  la  condanna* 
tion  de  la  charité  chreftiennc  &  epifcopale  ;  &  il  elloit 
audi  dans  Tordre  de  Dieu  que  la  cnaritc  de  ce  faint  pré- 
lat fuft  couronnée  par  la  patience ,  &  comme  fcellée  du 

etUifcif-  (ceau  du  ciel  qui  eft  la  perfecution  pour  la  juftice.  Quel 

ftmtmtu  £yçfqyçpçm  entrer  aulli  gloricu(cment  dans  Ion  evef- 
ché ,  que  celuy-cy  en  fortit  ? 

^•tT4i./.i.     Néanmoins  comme  fa  confcience  ne  luy  permettoic 
^   ^  P^^s  d'acquiefcer  a  une  condamnation  fi  iniufte ,  il  fit  fi- 

m9Hi  1.    gniher  un  attc  a  ceux  qui  1  avoient  condamne ,  par  le- 
quel il  déclaroit  qu'il  appelloit  d*eux  à  un  jugement  fu- 

^Mc*  iê  perieur ,  c  eft  à  dire  à  un  plus  grand  Concile  :  &  ConH. 

A  7.'.*.   ^^^'^^^  autorifa  fon  appel ,  dont  nous  ne  verrons  Tcffèt 
lo.     que  dans  le  Concile  de  Seleucie. 

/.i.Vii.      5c  voyant  contraint  de  quitter  Jenifalem  ,  il  s'en  alla 
à  Antioche ,  qu'il  trouva  fans  Evclque  \  parce  que  Léon- 
ce cftoit  mort  vers  la  fin  de  557.  &  qu'Eudoxe  n  avoic 
pas  encore  eu  le  temps  de  s'emparer  de  ce  fiege.  Il  pallà 
donc  jufques  à  Tarfe ,  &  y  vefcut  avec  Silvain  Evefque 
de  la  ville ,  du  nombre  de  ceux  qui  témoignoient  avoir 
plus  d'éloignement  du  mot  que  de  la  foy  de  la  Confubf- 
tantialité  -,  laquelle  ncanmoii'is  il  figna  enfin  quelques 
années  après  ,  &  fe  réunit  ainfi  parfaittement  à  TEglife 
catholique ,  dans  laquelle  il  perfevcra  jufqu  àla  mort  ^ 
puifqu'il  a  efté  honoré  des  louanges  de  Theodoret ,  & 
de  celles  mefme  du  grand  S .  Bafile.  Ce  fut  luy  qui  receuc 
Cyrille  dans  (a  difgrace  ,  &  qui  luy  permit  mefme  de  cé- 
lébrer les  faints  myfteres,  6c  de  faire  des  inftrudions  pu- 
bliques ,  que  le  peuple  écoutoit  avec  beaucoup  d'eftime 
de  plaifir. Acace  le  trouva  mauvais  ;  il  en  écrivit  à  Sil- 
vain ,  &  luy  fit  fçavoir  que  Cyrille  cftoit  depofé.  Mais 
Silvain  avoit  déjaconceu  un  grand  refpcdk  pour  ce  Saint, 
&  il  preferoit  la  fatisfaftion  que  fon  peuple  avoit  de  re- 
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cevoir  la  parole  de  Diai  par  fa  bouche ,  à  routes  les 
plaintes  d'Acace  :  de  forte  qu'il  lailla  toujours  S.  Cyrille 
dans  fa  libeité  ordinaire. 

Lors  qu'on  commença  peu  après  à  diftingucr  les  Se*- 
miariens  de  ceux  du  party  d'Eudoxe  ôc  d*  Aèce ,  qui  ap- 

f)rochoient  le  plus  deslmpietez  d'Arius  ,oumemiequi 
es  furpalfoient ,  Cyrille  parut  toujours  uni  avec  les  pre- 
miers ,  &  ce  furent  eux  aufli  qui  foutinrent  fi  caufc  dans 
le  Concile  de  Seleucie.  Acace  au  contraire  qui  jufqu  a- 
lors  avoir  paru  moins  impie  ,  Se  qui  avoir  reconnu  dans 
des  écrits  qu  il  avoir  addrcflcz  à  Macedonc  de  Conftan- 
tinople ,  que  le  Fils  eft  feniblable  en  roures  chofes  à  fon 
Père ,  prir  depuis  ouvenemenr  le  parry  d'Acce ,  comme 
nous  le  verrons  bien-roftdans  le  Concile  d'Antioche  :  & 
l'hiftoire  marque  exprclfcment  que  ce  fut  en  dépit  de  ce 
que  les  Semiariens  avoient  du  rcfped  pour  Cyrille.C'cft 
ainfi  que  le  jufte  croift  en  juftice ,  &  Timpie  en  impieré. 
S.  Epiphane  remarque  que  ce  fut  la  mefme  oppofition  à 
S.  Cyrille  qui  jetra  audi  Eutyque  Evefque  d'Eleuthero- 
ple  prés  de  jerufalem  dans  le  party  d'Acace  &  d'Acce, 

3uoyque  dans  le  cœuril  fuivift  !a  foy  catholique  ,dont 
fit  enfin  profcffion  en  l'an  565.  Et  il  y  a  apparence  qu'il 
ne  l'abandonna  point  depuis , puifque  S.  Hierofinc  loue 
S.  Epiphane  de  l'union  meUne  qu*il  avoir  eue  avec 
Eutyque. 

Il  (e  rint  vers  ce  temps-cy  un  Concile  â  Melitine  en  la 
petite  Arménie ,  dont  nous  ne  fçavons  autre  chofè  fi- 
non  que  S.  Cyrille  s'y  trouva  ;  qu'Euftathe  de  Scbafte 
Se  Elpide  deSatalcs  en  la  mefme  province  s'oppofcrenr 
aux  decrers  que  Ton  y  fit  j  que  le  dernier  rétablit  conrrc 
les  ordonnances  de  ce  Concile  un  Eufebe  dcpofé  du  (a- 
cerdoce ,  Se  qu'Euftathe  y  fut  depofé  de  l'epifcopat.  On 
ne  fç  iir  poinr  le  dcrail  de  roures  ces  nfEiires  ,  ny  par  con- 
fequenr  ce  qu'on  doir  dire  fur  ce  qu'on  rapporre  qu'enrre 
les  crimes  que  les  Ariens  objcderenr  à  S.  Cyrille  en  360. 
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ils  luy  reprochèrent  d'avoir  communiqué  avec  Elpide  & 
Eu ftatlve  depuis  ce  Concile. 

Nous  aurions  bien  des  chofes  à  dire  icy  fur  cet  Eufta- 
the.  Mais  nous  cfp^rons  en  parler  amplement  dans  un 
autre  ouvrage.  Il  faut  maintenant  partèr  de  la  Pa^ 
leftine  dans  nos  Gaules  pour  Retourner  enfuitte  dans 
l'Orient. 


Chapitre  VIII. 


Les  Prélats  de  France  rejettent  la  féconde  Confejfionde 
foy  deSirmich,  S,  Phebade  la  réfute, 

Séxjm,  i.  y  Es  Evefques  qui  avoient  fabriqué  la  féconde  confef- 
4.C.  14.  I^rion  de  foy  de  Sirmich  ,  n'ayant  pas  de  plus  violente 
f^nti,  palfion  que  de  la  répandre  par  toute  la  terre  ,  nhn  que 
tout  le  monde  fuft  participant  de  leur  impiété  l'en- 
voyèrent dans  TOrient  &  dans  les  Gaules.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'elle  fut  aufli  portée  en  Afrique  j 
&  c'eft  vray  femblablemcnt  ce  que  marque  Vidlorin 
lorfqu'il  dit  que  l'on  avoit  écrit  aux  Africains  &  aux 
Orientaux,  afin  qu'ils  banniflent  de  l'Eglife  le  terme  de 
confubftantieL  Cette  malheureufe  confcrtîon  de  foy 
fiit  receuc  différemment  félon  la  difïcrente  difpofition 
des  efprits.  Et  pour  en  commencer  la  relation  par  ce  qui 
fe  fit  dans  les  Gaules ,  elle  y  trouva  des  Prélats  toujours 
égaux  à  eux-mefmes  ,  &  uniformes  dans  la  dcffcnfe 
d£  la  foy.  Comme  ils  avoient  refifté  aux  premières  at- 
taques de  l'herefie  dans  les  Conciles  d'Arles  &:  de  Bé- 
liers ,  ils  ne  témoignèrent  pas  moins  de  courage  à  re- 
pouilcr  ce  dernier  effort  que  faifoit  l'Arianifme  pour  les 
abbattrc,  afin  de  ne  pas  perdre  la  gloire  de  demeurer  tou- 
jours fidelles  à  Jesus-Chri  ST  en  confervant  leur 
trouppeau  dans  la  plus  pure  &  la  plus  faintc  dodrine  de 
l'Eglife. 
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Ils  découvrirent  fans  peine  par  la  lumière  de  la  foy  le 
venin  qui  eftoit  caché  dans  cette  confcflion.  Car  quoy 
qu'il  y  euft  quelques  termes  qui  eftoient  communs  à  la 
vérité  &  à  l'herefie,  il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres  dont 
l'impiété  eftoit  toute  manifefte  ,  &  qui  donnoicnt  lieu 
d'interpréter  de  la  mefme  manière  ceux  qui  d'ailleurs 
eftoient  capables  d'un  bon  fens  :  outre  que  c'eft  ruiner 
entièrement  la  foy  que  de  recevoir  un  feul  article  qui  luy 
fôit  contraire.On  avoit  de  plus  des  écrits  manifeftemenc 
impies  de  quelques  uns  de  ceux  qui  faifoient  paroi ftre 
tant  d'emprelfement  pour  envoyer  en  France  ce  nou- 
veau fruit  de  1*  Arianifme  ;  &  les  blafphemes  d'Urface, 
de  Valens  &  de  Potame  eftoient  connus  de  tout  le 
monde. 

Mais  les  Evefques  de  noftre  Eglife  Gallicane  ne  Ce 
contentant  pas  de  ne  point  foufcrire  cette  confeflîon  Ci 
impie ,  eurent  encore  la  force  de  la  condamner  quand  on 
la  leur  eut  apportée;  3c  le  bruit  de  leur  generofité  eftant 
paflc  jufqu'en  Orient  y  réveilla  un  peu  les  efprits  de 
quelques  Prélats  qui  avoicnt  efté  jufqu'àce  temps-là 
dans  une  efpece  d'aflbupiflement.  Us  eurent  enfin  quel- 
que honte  d'avoir  fouflR-rt  fi  lonj»  temps  Taccroillè- 
ment  de  cette  herefie  fans  s'y  oppo(er  -,  &  fe  reprochant 
à  eux-mcfmes  cette  indifférence ,  ils  prirent  la  refohi- 
tion  de  deffendre  la  venté  par  quelques  décrets  qu'ils  fi- 
rent un  peu  devant  Pafque  au  commencement  du  mois  w^.^*; 
d'avril  de  l'an  358.  prefque  en  mefme  temps  que  Ton  re-  ». 
jctta  l'herefie  en  France. 

La  fermeté  de  ces  Evefques  de  noftre  nation  parue 
audience  qu'ils  continuèrent  d'une  part  à  exclure  de 
leur  communion  Saturnin  d'Arles  protecteur  de  l'A- 
rianifme,  Ôc  que  de  l'autre  ils  addrefferent  à  S.  Hilaire 
des  lettres  de  communion  5  ce  qu'ils  n'avoient  pû  faire 
jufques  alors.  Ils  luy  apprirent  par  ces  lettres  ce  qu'il» 
avoienc  fait  contre  la  confcflion  de  foy  de  Sirmich  y  & 
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en  mcfmc  temps  ils  luy  témoignèrent  la  part  qu'ils 
prenoient  à  fon  exil  par  Tunion  d'une  mefmc  foy  ôc 
d'un  mefme  efprit.  Il  y  en  eut  n^rme  quelques-uns  d'en- 
ir'eux  qui  le  prièrent  de  leur  expliquer  ce  que  préten- 
doicnt  les  Orientaux  par  toutes  ces  différentes  confe{l 
fions  defoy,&  de  leur  déclarer  quel  eftoit  fon  fentiment 
fur  toutes  ces  pièces.  Ces  lettres  luy  eftoient  addrelfces 
parles  Evefquesdc  la  Belgique,  de  l'Aquitaine  ,  delà 
première  &  fecondeLionnoile,parrEgliledc  Touloufe, 
6c  mefme  par  les  Prélats  d'Angleterre,  ainfi  qu'il  paroift 
par  le  titre  du  livre  des  Synodes  qu'il  compola  pour  leur 
repondre. 

Comme  ce  fut  la  première  fois  que  les  Evefqucs 
de  France  trouvèrent  occafion  de  foire  tenir  leurs  let- 
tres à  ce  fiint  Evefquc  ,  ce  fut  peut-eftre  anlTi  en  ce 
temps-là  qu'il  récent  des  nouvelles  de  fa  famille,  ôc  la 
lettre  que  la  fille  Juy  écrivoic,  comme  nous  verrons  en 
parlant  de  la  réponle  qu'il  luy  fit. 

11  faut  juger  delà  joyede  S.  Hilaire  en  recevant  ces 
lettres  de  les  confrères  ,  par  la  douleur  qu'il  avoir  ref- 
fentie  jufques  alors  pour  leur  avoir  écrit  plufieurs. 
fois  fans  en  recevoir  deréponfe.  Leur  filence  luy  avoic 
donné  de  l'inquiétude  dans  un  temps  aufli  fufpeft  qu'é^ 
toit  celuy-là ,  &  où  les  amateurs  de  la  vérité  eft oient 
continuellement  affligez  par  tant  de  chiites  fcandaleu- 
fes  des  plus  célèbres  dcfi^nfeurs  deTEglife.  Carlezelc 
quilavoit  pourla  foy  ,  &  la  charité  paftoralle  dont  il 
brûloit ,  luy  faifoit  craindre  que  fes  confrères  ne  fe 
reflentilfent  de  la  foiblcffe  &  de  la  lafchetc  jprefquc 
univerfelle  des  Evefques  -,  &  cette  apprehenuon  qui 
luy  paroiffoit  légitime ,  l'avoit  déjà  fait  refoudre  à  ne 
leur  plus  écrire  à  l'avenir.  Mais  quand  il  fçeut  que  la 
feule  difficulté  de  luy  faire  tenir  des  lettres  avoir  efté  la 
caufedeleur  filence,  &  qu'il  eut  appris  par  leur  pro- 
pre rebtion  ce  qui  s'eftoit  paifé  dans  les  Gaules ,  il. 
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changea  fcs  foupçons  en  de  grands  éloges.  11  cher- 
cha daiis  fon  éloquence  les  paroles  les  plus  magnifi- 
ques pour  relever  par  fes  lolLmges  la  ftabilicé  iné- 
branlable de  leur  ame  ,  la  folidité  de  leur  foy  qui  eftoic 
baftie  fur  la  pierre  ferme ,  ôc  la  confiance  avec  laquel- 
le ils  demeuroientdans  leur  première  refolution,  fans 
cflrefujetsà  aucune  agi  cation,  ny  relFeniir  aucun  trou- 
ble. Il  les  regarda  avec  refpedl  comme  des  Evefques 
liez  aufli  bien  que  luy  avec  Jesus-Christ  par  le  nœud 
lacré  de  la  communion  ecclcfîaflique  :  il  les  honora 
comme  de  généreux  combattans  qui  avoient  droit  de 
prétendre  à  la  gloire  du  triomphe  pour  avoir  donné 
des  marques  d'une  fainte  &  immuable  perfevcrance ,  en 
ne  cédant  ny  aux  menaces  de  Saturnin ,  ny  aux  puilTan- 
ccs  qui  fe  declaroient  contr*eux  ,  ny  à  tant  de  combats 
que  l'on  leur  av oit  livrez.  Enfin  pour  les  fatisfaire  plei- 
nement, il  compofa  en  leur  faveur  vers  la  fin  de  cette  an- 
née le  livre  des  Synodes  qu  ils  luy  avoient  demandé ,  6c 
le  leur  addreflà  avec  beaucoup  d'humihté  &  de  mo- 
deflie. 

Il  ne  fiit  pas  le  feul  entre  les  Prélats  de  noflre  France 
qui  foutint  la  caufe  de  TEglife  contre  les  nouvelles  chi- 
caimeries  des  Ariens  dans  cette  importante  occafion. 
S.  Phebade  Evefque  d'Agen  prit  aufli  les  armes  pour  Eci4irc, 
deflFèndre  les  interefts  du  Verbe  éternel  -,  ôc  il  nous  refle 
un  illuftre  monument  de  fa  fcience  ,  de  fa  pieté  3c  de 
fon  courage  qui  a  eflé  connu  de  S.  Hierofme.  Aufli  Hitfii.éé 
il  efloit  jufle  (^u'en  mefme  temps  que  S.  Hilairefou- 
tenoit  la  foy  catholique  dans  TOrient ,  &  inftruifoit  fes  ^  ' 
confrères  d'Occident  au  milieu  de  fon  exil ,  un  autre 
faint  Evefque  de  France  écrivifl  pour  la  dodlrine  de 
TEelife  dans  TOccident  mefme  -,  afin  que  la  confubftan- 
liaUté  du  Verbe  eufl  des  defFcnfeursdetout  païs  6c  de 
toute  langue  ,  &  que  la  caufe  de  S.  Athanafe  ,  qui 
cfloic  celle  de  Jesus-Christ  mefme  ,  fufl  juflifiée  en 
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tous  les  endroits  du  monde.  S.  Phebade  écrivit  cet  exw 
cellcnt  ouvrage  peu  de  temps  après  que  l'on  eut  appor- 
té dans  les  Gaules  la  perfidie  Arrienne  de  Potame  j 
ôc  il  entreprit  de  la  réfuter  depuis  un  bout  jufqu'à 
l'autre  j  ce  qu  il  exécuta  avec  beaucoup  de  foliditc  ÔC 
d*efprit. 

Dés  le  commencement  de  cet  ouvrage  il  rend  la 
raifon  de  la  neccfTué  où  il  s*eft  trouvé  d'écrire  de  ces 
matières ,  qui  n'cftoit  autre  que  le  péril  extrême  au- 
quel il  voyoit  la  foy  expofée  en  ce  temps-là  ;  Thcre- 
lie  s'eftant  tellement  emparée  de  la  plufpart  des  efprits , 
qu'il  falloit  eftre  hérétique  fi  on  vouloit  eftre  appelle 
catholique  ,  quoyquc  dans  le  fonds  il  fuft  ablolu- 
ment  impoflTibîc  d'eftre  véritablement  cathohque  à 
moins  de  s*oppofer  à  l'herefie.  Il  efpere  néanmoins 
que  fon  ouvrage  fera  un  témoignage  de  fa  foy  ,  ôc 
qu'il  luy  donnera  le  moyen  d*eftre  reconnu  pour  ca- 
tholique par  l'approbation  de  ceux  qui  ne  le  feront 
pas  laiflc  vaincre  par  la  crainte  ou  l'ambition  du  fic- 
elé ,  comme  il  eft  déjà  catholique  au  jugement  de 
Dieu  ,  èc  félon  le  témoignage  intérieur  de  fa  propre 
confcicnce.  Il  addreila  cet  écrit  à  fes  tres-chers  frè- 
res, c'eftà  dire  apparemment  aux  autres  Evefques  des 
Gaules  que  les  Ariens  vouloient  feduirepar  cette  con- 
fcflion  de  foy  qu'il  compare  à  un  breuvage  de  poifon 
détrempé  avec  du  miel  j  &  il  s'élève  de  toute  la  for- 
ce pour  foutenir  d'une  part  le  Concile  de  Nicée ,  ÔC 
pour  condamner  de  l'autre  la  prévarication  d'Ofius  qui 
venoit  d'en  eftre  le  dcferteur. 

Il  vivoit  encore  en  591.  dans  une  vicillcfle  décrépi- 
te, mais  honorable ,  lorfque  S,  Hierofme  contoit  cet 
ouvrage  parmy  les  autres  traittez  des  hommes  illuftres 
de  l'Eghlc.  Ainfi  il  faut  au  moins  qu'il  ait  efté  prés  de 
40.  ans  Evefque.  Il  fit  encore  quelques  autres  écrits 
que  S.Hierofme  n'avoit  point  vcus ,  3c  qui  ont  eu  le  fore 

d'imc 
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d'une  infinité  d  autres  qui  ne  font  point  venus  jufques  à 
nous. 

Sa  longue  vie  ne  lity  a  pas  feulement  donné  le 
temps  d'eàacer  la  flctrillure  dont  fon  front  fut  mar- 
qué pour  n'avoir  pu  difcerner  avec  alfcz  de  lumière 
dans  le  Concile  de  Rimini  les  fourbes  des  Ariens  , 
quoy  qu  il  leur  euft  refiftc  avec  autant  de  generofité 
qu'aucun  autre.  Mais  il  a  mefme  tenu  depuis  un  rang 
tres-confiderable  dans  des  occafions  importantes  a 
l'Eglifc.  Car  il  y  a  trcs-grande  apparence  que  c'cft 
luy  qui  prefida  au  Concile  de  Valence  tenu  en  574. 
où  il  eft  probable  que  le  privilège  de  fon  âge  ,  éc  le 
mente  de  fa  perfonne  luy  firent  tenir  ce  rang ,  com- 
me Ofius  Tavoit  eu  dans  le  Concile  de  Sardique.  II 
pamt  aufli  en  cette  mefme  qualité  au  Concile  de  Sar- 
ragolfc  fur  la  fin  de  Tan  580.  5c  il  y  eft  nommé  Fi- 
tade.  On  peut  juger  encore  quec'eft  luy  à  qui  S.  Am- 
broife  écrit  la  lettre  70.  qui  luy  eft  commune  avec  S. 
Delphin  de  Bordeaux  ;  &c  ces  deux  faints  Prélats  qui 
eftoient  d'une  mefme  province  ,  y  font  loïiez  com- 
me eftant  unis  enfemble  par  les  liens  d'une  mefme 
charité.  L'Eelife  d'Acen  honore  encore  auiourd'huv 
la  mémoire  le  15.  ou  16.  d  avril.  On  croit  qu  il  eut  790. 
pour  fuccerteur  Gavide  que  S.  Sulpice  appelle  fon 
Evefque  ,  quoyque  ceux  qui  ont  publié  la  lifte  de  nos  ^•'j^' 
Evefques  de  France  ne  falfcnt  nulle  mention  de  ce- 
luy-cy. 
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Chapitre  IX. 

EuJoxe  s'empare  du  fîege  cC^A mioche  ,  &  il  y  fati 
tenir  un  (Concile  cjiti  autorife  Ia  deShine  des  AnO" 
fnœens.  Les  Semiariens  la  condamnent  dans  celuy 
d'jincyre^ 

O  M  M  E  il  y  avoic  long  temps  que  rhcrefie  A- 
rriemie  dominoic  dans  la  ville  d'Antioche  ,  il  ne 
finit  pas  s'étonner  fi  la  perfidie  de  Sirmich  y  fut  re- 
ccuc  avec  les  applaudi iremcns  qui  ne  font  deus  qu'à 
Li  véritable  foy.  Léonce  venoit  de  mourir -,  mais  Eudo- 
xe  avoir  auffi  toll  rempli  (a  place  ,  &  il  dévoie  (è  figiia- 
Icr  encore  plus  que  ion  prédeceffeur  dans  le  partide  ces 
hérétiques. 

phihft^r^.     Philoftorge  qui  en  parle  avantagcufement ,  comme 

M  il  a  coutume  d'en  ufer  à  l'égard  de  toutes  les  perfbnncs 
de  la  mefme  fede ,  le  fait  fils  de  S.  Cefaire  martyr 
à  Arnbiiredans  la  petite  Arménie,  &  difciple  du  cé- 
lèbre S.  Lucien.  Cequieft  confiant  fur  fon  fujct,  c'eft 

}uit.f!iîx.  1         ^^"^  Euftathe  Evefque  d'An- 

tioche ne  voulut  point  recevoir  dans  Tcftat  ecclefiafti- 
que  à  caufc  de  leur  impieté.  Mais  quand  ce  faint  Con- 
felleur  eut  efté  banni  en  l'année  330.  non  feulcmenc 
les  Ariens  l'admirent  dans  le  clcr(;é ,  mais  mefme  ils 
l'élcvcrcnt  quelque  temps  après  à  Vepifcopat  de  Ger- 

jrt'.^'io!  nianicie ,  qui  eft  une  ville  de  la  Syiie  Euphratcfiennc 
fur  les  limites  des  provinces  de  Cilicie  de  Syrie  &  de 
Cappadoce. 

Les  Ariens  luy  avoient  donné  cette  dignité  poureftre 
l'un  des  principaux  appuis  de  leur  fcdfce  -,  &  ils  ne  furent 
pas  trompez  dans  le  jugement  qu'ils  en  avoient  fait. 
Car  il  employa  pour  l'accroilTement  de  l'herefie  toute 
Tautorité  qu'il  avoit  eue  par  une  û  funefte  vocatipa. 
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Nous  l'avons  veii  affîftcr  cii  qualité  d'Evefque  au  Con^ 
cilc  d'Antioche  en  Tan  54.1,  venir  en  Occident  en  545. 
pour  y  apporter  à  Confiant  la  longue  expofition  de  leur 
tby ,  fortir  en  colère  du  Concile  de  Milan  pour  ne  pou- 
voir fe  refoudre  à  condamner  rimpiccé  d*  Aiius,&:  paroi- 
ftreavcc  les  autres  Ariens  auConcile  deSardique  en  547. 
6:àceluy  de  Sirmich  contre  Photin  en  551.  Nous  avons 
remarqué  comment  il  fut  députe  en  Tan  555.p-'^r  IcConci- 
le  de  Milan  pour  preiTer  S,  Eufebe  de  Verceil  de  venir  à 
cette  aireniblée  ou  on  luy  drclfoit  un  piège ,  &  de  quelle 
manière  TEmpercur  Conftance  pour  rccompenfer  tous 
fes  bons  fervices,le  fit  geôlier  de  Lucifer  Evefque  de  Ca- 
Çliari,  qui  par  mépris  Tappelle  toujours  Adoxe ,  c'eft 
a  dire  homme  (ans  honneur. 

Sozomene  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  avoient  stz.omJ.û 
acquis  de  la  réputation  par  lairs  écrits.  Philo ftorge  ^-^'Jj^  ^ 
après  Tavoir  dépeint  comme  un  homme  doux,  d'une  vie  4.^4/ 
aflez  réglée ,  habile  &  ingénieux ,  ajoûte  qu'il  eftoit 
extrêmement  timide.  Mais  Theodoret  en  parle  com- 
me d'un  homme  tout  plongé  dans  la  volupté  &  dans  les  /  i.^.tjj 
délices. 

Pour  ce  quicft  de  fa  do(flrine,  elle  eftoittout  à  fait  p;^,/,^,^ 
conforme  aux  fentimens  des  Ariens  ;  C\  ce  n*eft  qu'ayant  4  *.  4. 
reconnu  durant  quelque  temps  que  le  Fils  cft  fcmblable 
en  elTence  au  Pcre ,  les  collcçucs  de  fon  hcrcfie,  c*eft  à  />w, 
dire  A cce^dont  S.  Athanafe  l'appelle  le  di(ciple,le  firent 
revenir  à  dire  qu'il  étoit  d'une  autre  fubftance,  &  à  (ou- 
tenir  les  erreurs  des  A nomoscns  avec  ce  fbphifte  &c  les 
eunuques  de  la  Cour.  Nous  avons  une  profeflion  de  (a 
foy  tirée  de  Ton  traitté  fur  l'Incarnation  ,  où  il  met  fort 
clairement  J.  C.  au  nombre  des  créatures*,  mais  il  y 
foutient  encore  plus  ouvertement  ce  qu'Apollinaire  en-i 
feigna  dépuis ,  fçavoir  que  Jesus-Christ  n'eftoit  point 
un  homme  parfait,  ôc  que  n'ayant  pas  pris  une  ame  hu- 
maine, dont  la  divinité  luy  tenoit  lieu ,  le  Verbe  £cU 
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chair  ne  faifoient  en  luy  qu'une  feule  nature  compo  fée- 
des  deux  autres. 
e<Uifc,  t.    Eudoxe  eftoit  dans  l'Occident  lorfqu'il  apprit  la  mort 
x!^*xV.       Léonce  ;  &  fur  cette  nouvelle  qui  fans  doute  exci- 
s,z.cm./.  toit  fon  ambition ,  il  pria  Confiance  de  luy  permettre 
4.r.iiJj  vifiter  fon  Eglife  de  Germanicie,  laquelle  de- 

mandoit  fa  préfence  ;  ou  fi  nous  en  croyons  Sozomene , 
il  colora  ce  voyage  du  prétexte  d'aller  prendre  garde 
qu"il  n'arrivaft  point  de  troubles  dans  l'Eglife  d* Antio- 
che,  L'Empereur  qui  ne  penetroit  nullement  dans  fon 
dcflcin,  le  lairtà  aller.  Mais  luy  qui  avoir  gagné  les  eu- 
nuques de  la  Cour  qui  pouvoient  tout  fur  ce  prince ,  & 
particulièrement  Eufcbe  chef  de  tous  les  autres.  Se  grand 
Chambellan  de  l'Empereur ,  ne  fe  mit  nullement  en 
peine  de  fon  Eglife  de  Germanicie ,  &  s'empara  dire- 
-,  .  âement  de  celle  d'Antioche  qui  eftoit  vacante  ,  difint 
/.».  r.ir.  que  c'eftoit  la  volonté  de  Conftance-,  fans  avoir  égard 
aux  loix  de  l'Eglife  qui  dcffèndoicnt  cette  intrufion  ,  ôc 
(ans  fe  mettre  nullement  en  peine  du  confentement  ny 
de  Georc;es  de  Laodicée&de  Marc  d'Arethu(e ,  qui 
eftoient  àes  plus  confiderables  entre  les  Evefques  de  Sy- 
rie, ny  des  autres  à  qui  cette  cledlion  appartenoit  légiti- 
mement. 

Mais  comme  fon  unique  foin  eftoit  de  faire  approuver 
à  la  Cour  une  conduitte  fi  irreguliere ,  pour  s'afturer 
davantage  il  y  envoya  un  preftre  d'Antioche  nommé 
Afphalc  fecflateur  zclc  de  fon  maiftrc  Acce,lequel  avoir 
déjà  obtenu  une  lettre  de  l'Empereur  en  faveur  d'Eudo- 
xe ,  &c  eftoit  preft  de  s'en  revenir  vers  luy  lorfqu'il  fut 
ar^efté  par  l'accident  que  nous  rapporterons  dans  la 
fui  rte. 

iMc  10.  Eudoxe  eftant  entré  de  la  forte  dans  l'Eglife  d'Antio- 
che, y  ravageoit  la  vigne  du  Seigneur  comme  un  fanglier 
furieux.  Car  il  ne  fe  mçtt oit  pas  feulement  en  peine  de 
chercher  des  artifices  ôc  des  détours  pour  cacher  Kà  mali» 
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gnité ,  comme  Léonce  avoir  fait  j  mais  il  combactorc 
ouvertement  la  doûrine  apoftoliqiie  par  des  impietez  & 
des  blafphcmcs ,  foiitenaiit  clairement  que  le  Fils  n'c- 
ftoit  pas  femblable  au  Pcre  -,  5c  il  pcrfccutoit  par  tou- 
tes fortes  de  voycs  ceux  qui  avoicnt  la  hardicir."  de  luy 
refifter. 

Acce  n'eut  pas  plutoft  appris  qu'Eudoxe  fon  cher  &  i), 
fidcllcdifciplc  cftoic  élevé  fur  le  fiege  d'Antiothe  ,  qu'il 
s'y  rendit  aufli  toft  avec  Eunome  ;  Se  trouvant  en  cet 
Evefque  un  homme  qui  avoit  les  mcfmes  erreurs  dont  il 
fwiifoit  profcdion,  Ôc\à  mcfme ardeur  pour  les  dcUces ,  il 
préfera  fa  compagnie  à  tout  autre  qu'il  eu ft  pû  choifir.  fij]'  '  * 
Eudoxe  de  fon  codé  agiflànt  par  inclination  ôc  par  in- 
tercft,  voulut  alFemblcr  un  Concile  pour  rétablir  ce  fo- 

fhifbe  dans  le  diaconat.  Mais  l'averfion  générale  que 
on  avoit  de  cet  athée  ayant  efté  plus  puillànte  que  fa 
faveur  &  fon  crédit,  il  n'en  put  venir  à  bout.Neanmoins 
ce  rebut  nel'empefcha  pas  de  chérir  toujours  ce  mifera- 
ble,  &c  d'élever  aux  dignitez  de  TEglife  les  plus  infâmes 
defes  difciples.  Il  voulut  entr'autrcs  faire  diacre  Euno-  Pftf*/i» 
tne  qui  eftoit  le  plus  méchant  de  tous;  mais  Eunome  ne  ^*'' 
voulut  point  Teftre,  dit  Philoftorge,  jufqu'à  ce  qu'il  euft 
efté  pleinement  inftruit  :  ce  qui  lelon  les  termes  grecs 
paroift  fignifierqu'Eunomene  trouvoit  pas  encore  Eu- 
iioxe  allez  inftruit.Et  cette  penfée  n'eft  pas  indigne  de  la 
vanité  d'un  homme  qui  prétendoit  connoiftre  Dieu  com- 
me Dieu  fe  connoift  luy-mefme. 

Le  Concile  dont  nous  parlons  eft  apparemment  ce- 
luy  qui  eft  rapporté  par  Sozomene  ,  Se  qu'Eudoxe  tint  à 
Antioche.  Entre  les  Anomœcns  dont  il  eftoit  compofé, 
ceux  qui  s'y  fignalcrent  le  plus  furent  Uranc  Evefque  de 
Tyr,  &  Acacede  Cefarée  que  S.  Athanafe  appelle  le 
c^ompagnon  d'Acce.  Ce  fut  là  qu'Eudoxe  condamna  d*  fimi. 
tout  enfemble  la  do6brine  de  la  confubftantialité  du^5»i). 
Veibc,  Se  celle  qui  le  faifoic  femblable  au  Pcre  en  eirvU- 
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ce  5  difint  que  les  Occidentaux  avoienc  dcja  fait  la  meC- 
inc  chofc.  Et  ils  l'av oient  fait  cffc^i  veinent  par  la  fccon^ 
de  confcdion  de  Sirmich,  dont  il  avoit  peut  eftre  appor- 
té luy-mcfme  b  nouvelle.!!  faifoit  auflî  en  mcfme  temps 
#tt./.  4.  courir  le  bruit  que  Libère  avoit  condamné  la  confub- 
*.»4.      ftantialitédu  Verbe ,  &  qu'il  tenoit  que  le  Filsn'cftoit 
pas  femblablc  au  Pere.  C'eftoit  l'avantage  malheureux 
qu'il  vouloir  tirer  de  la  chûte  de  ce  Papc^dont  il  augmen- 
toit  apparemment  le  crime  pour  augmenter  par  l'autori- 
tc  de  ce  grand  nom  le  nombre  de  (es  (èdkatcurs* 
^  Ce  fut  dans  ce  mefme  efprit  que  ce  Concile  fit  encore 

une  chofe  tout  à  fait  digne  de  luy  en  écrivant  une  lettre 
de  remerciement  à  Uriacc,  Valens  &  Germine  ,  pour  (e 
léjoliir  avec  eux  de  l'heureux  fuccés  qu'ils  avoient  eu 
dans  l'affaire  d'Ofîus  ,  dont  la  chute  cftoit  le  triom- 
phe de  r  Arianifme  ,  &  de  ce  qu'ils  avoient  donné  aux 
Occidentaux  occafion  d'entrer  dans  la  véritable  foy» 
Il  eft  aflez  vray-fcmblable  que  ce  fut  en  ce  ten>ps-cy 
qu'Acce  ou  quelque  autre  du  mcfme  parti  fit  à  An- 
tioche  ce  fermon  fi  plein  de  blafphemcs  ,  <iont  S.  Hi- 
Hi/4r.«^  laire  rapporte  avec  horreur  un  extrait  qui  fiit  partie  de 
4-#»/?4/,M.  ççj^y  qui  fut  Icu  Tannée  fuivante  dans  le  Concile  de  Se»- 
leucie. 

/.  n'eftoit  pas  poflTible  qutudoxe  pouflaft  les  cho- 
.4-'»«».  (es  Cl  loin  fans  trouver  de  la  contradi<5lion  dans  l'E- 
glile  d'Antioche  dont  il  cftoit  Tufurpateur.  Ceux  qu'il 
en  avoit  chaftez  parce  qu'ils  s'oppofoient  à  Tinjuftice 
de  (es  delTcins,  s'en  allèrent  trouver  Gcorc^cs  Evelquede 
Laodicée  pour  implorer  fà  protedtion;5c  il  leur  en  fit  rcf- 
fèntir  les  effets.  Car  foit  qu'il  agift  paille  motif  de  quel- 
que avcrfion  particulière ,  foit  qu'en  efR*t  il  euft  horreur 
de  l'impiété  toute  ouverte  d'Eudoxe  &  d'Acce  qui  ne 
déguifoient  rien  de  leurs  fcntimcs,il  donna  à  ces  perfon- 
nés  une  lettre  addrc(Ice  àMacedoneevefque  de  Conftan- 
tijiople,  n  BalUe  d*Aiicyre,  ôc  àCecrops  de  Nicomcdiç, 
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Icfqucls  il  prioit  de  s'affembler  au  plus  grand  nombre 
qu'ils  pourroient ,  de  de  demander  la  loufcription  des  au- 
tres Evefques  ,  pour  obliger  Eudoxe  de  chafler  de  Teglife 
d*Antioche  Acce  avec  fes  difciples  ,  puifque  fans  cela 
cette  illuftre  Eglife  eftoit  en  danger  de  perdre  tout  à  fait 
la  foy  par  un  malheureux  naufrage ,  ôc  d'entraifner  mcf- 
me  les  autres  avec  elle. 

On  ne  fçait  pas  ce  que  firent  Macedone  &  Cccrops  ; 
mais  pour  ce  qui  cft  de  Bafile ,  comme  il  eftoit  fafché ,  fi  ^'^»'/'J^«x 
nous  en  croyons  Philoftorge ,  de  voir  Eudoxe  en  une  t^^^^*»! 
pLice  qu'il  avoit  efperé  luy-mefme  de  polTeder ,  dés  qu'il  ?}• 
cuft  receu  la  lettre  de  Georges  ,  &  les  proteftations  que 
luy  firent  en  la  préfence  de  Dieu  ceux  qui  avoient  efté 
chadez  par  Eudoxe  ,  il  fit  afiembler  autant  d*£vcfques 
de  diverfes  provinces  que  la  (aifon  le  luy  permit  :  Car  on 
eftoit  encore  dans  Thy  ver ,  &  fort  proche  de  Pafque,  qui 
en  cette  année  558.  tomboit  au  11,  d'avril  ;  ce  qui  fit  me^r 
me  que  plufieurs  prélats  s'excuferent  par  lettres  de  s'y 
trouver  -,  Se  ainfi  il  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre  qui 
aflifta  à  ce  Concile  qui  fut  tenu  à  Ancyre.  Saint  Epipha- 
îie  n'en  conte  que  douze ,  parmy  lefquels  eftoit  Euftathe 
de  Sebafte.  Saint  Hilaircfemble  dire  quTlcufe  de  Cyzi-  „-f^,^^^ 
que  y  eftoit  aufli  -,  de  Sozomene  dit  expreirémcnt  qu'il  />ioi, 
fut  députe  par  ce  Concile  avec  d'autres  vers  Conftancc. 
Il  ajoute  que  ces  Evefques  s'eftoient  aflcmblez  désau- 

Earavant  pour  dédier  ime  Eglife  que  Bafile  avoit  fait 
aftir. 

Après  que  Bafile  leur  eut  comnKiniqué  la  lettre  de 
Georges ,  Ôc  leur  eut  reprefenté  le  zele  que  les  Evefques 
de  France  ven oient  de  Êiire  paroi ftre  en  condamnant  la 
féconde  confeiïiori  de  Sirmich  ,  il  les  fit  rougir  d'avoir 
attendu  fi  tard  à  s'oppofer  à  cette  herefie  ;  &c  le  rcfulut 
de  leur  aflcniblée  fut  de  travailler  à  en  arrcftcr  le  cours. 
Saint  Epiphane  nous  a  confervéune  lettre  que  ce  Con- 
cile écrivit  à  tous  les  Evefques ,  ôc  nommément  à  ceux 
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de  Phenicie  ,  pour  les  prier  de  la  foufcrire ,  de  d'appuyer 
contre  les  Anomœeiisladodrme  quifaifoitle  Filsfem- 
blable  au  Pere  eii  cffence. 
di  />w.  Elle  finit  par  iS.  anathematifmes ,  dont  S.  Hilaire 
en  a  traduit  &:  expliqué  douze ,  qui  furent  peut-eftreles 
feuls  que  Ton  publia  :  au  moins  nous  fçavons  que  le  18. 
qui  condamne  le  terme  de  confubftantiel ,  fut  retranché 
dans  la  copie  que  l'on  porta  à  Sirmich  ;  Se  mefme  il  pa- 
roifl  qu'on  ne  le  publia  point  du  tout.  Mais  cela  n'em- 
pefchc  pas  qu'il  n'ait  efté  véritablement  arreftc  Se  fi^né 
dans  le  Concile  avec  les  autres.  Car  outre  Tauthoritede 
£'/Pt.*p.  S.Epiphane,nous  apprenons  deS.Bifile  qu'Euftathe  figna 
l'anatheme  de  la  confubftantialité  dans  leColloque  d' An- 
cyre,commeil  l'appelle-.&S.Hilaire  dit  qu  il  avoit  appris 
cet  anathcme  par  des  copies  de  cette  lettre  que  des  Evef- 
quesluy  avoient  données.  C'eft  pour  ce  fujet  que  quel- 
que approbation  qu'il  donne  au  Concile  d*  Ancyre  ,  il  dit 
néanmoins  que  cet  anatheme  eft  impie ,  Se  luy  rend  fuf- 
peâ:  tout  le  refte.  Il  dit  aufli  en  un  autre  endroit  que  quoy 
que  les  Evcfques  alTcmblez  dans  ce  Concile  refiftaflènt 
fortement  à  Timpieté  de  Sirmich  ,  ce  n'eftoit  pas  néan- 
moins fans  blelTer  les  oreilles  catholiques  ,  Se  Hms  oftèn- 
fer  ceux  qu'une  tendre  pieté  rendoit  fcrupuleux  Se  timi- 
des dans  les  chofes  de  la  Religion.  Et  dans  (on  traicté 
contre  Conftance,  il  met  le  Concile  d'Ancyre  parmy 
les  autres  affcmblées  des  Ariens. 


Eflairi.  ). 


ChAPITRB'  X. 

Les  Semiariens  font  rctraflerles  eyf  nomœens  à  Sinnich , 

&  les  perfecutent, 

s»t^mj.  >TpO  u  T  ce  qui  fe  paflToit  dans  l'affaire  det'Arianifme 

yjSilî'.î.^  X  paroilToit  informel  defcdueux,  fi  l'approbation 

x.c  II.  de  l'Empereur  n'en  eftoit  comme  le  fceau  Sl  le  caradkere. 

^'/ÎmI'  Ce  fut  dans  cette  maxime  que  les  Evcfques  du  Concile 
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d'Ancyre  nefe  contentant  pas  de  ce  qu'ils  avoient  fait  ^'«V»''? 
contre  le  formulaircimpiedeSirmich, jugèrent  qu'il  eftoit  *' 
necedàire  d'informer  promtcment  l'Empereur  de  tout 
ce  qui  s'eftoit  pa(Ic  ,  Ôc  de  luy  demander  (a  protection 

f)our  faire  fubfifter  les  décrets  du  Concile  de  Philippopo- 
i ,  de  celuy  de  Sirmich  en  351.  &  des  autres  où  l'on  avoit 
étably  que  le  Fils  eftoit  femblable  au  Pere  en  eircnce. 

Ils  luy  écrivirent  pourcefujet,  ô^merme  luy  dépu- 
tèrent les  Evefques  Bafile  ,  Euftathe ,  Eleufc  ,  Se  Léonce 
preftre ,  qui  femble avoir  efté  avant  cela  Chambellan  8c  c..  . 
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eunuque  du  Prince  ,  ce  qui  le  rendoit  plus  propre  a  trait- 
ter  une  affaire  de  Cour.  Ces  députez  portèrent  avec  eux 
a  Sirmich  les  anathematifmes  d'Ancyre  pour  les  y  faire 
figner  ;  mais  ils  en  retranchèrent  le  dernier  qui  eftoit  con- 
tre la  Confubftantialité ,  de  peur  de  choquer  phifieurs 
perfonnes  dont  l'approbation  leur  paroiftbit  necelTaire: 
&  il  y  a  mefme  beaucoup  d'apparence  qu'ils  ne  portèrent 
que  les  douze  qui  ont  efté  traduits  &  expliquez  par  S. 
Hilaire,  puifque  (îms  cela  on  ne  voit  pas  pourquoyce 
5aint  n'auroit  pas  parlé  des  autres. 

Ces  députez  furent  receus  par  l'Empereur  avec  beau- 
coup d'honneur  6^  d'eftime  ;  Ils  firent  en  (a  prefcnce  un 
grand  difcours  fur  la  foy  ,  où  ils  éclaircirent  autant  qu'ils 
purent  cetteverité,  quele  Fils  eft  femblable  au  Pereen 
toutes  chofes  -,  &  ils  luy  ouvrirent  tellement  les  yeux 
qu'ils  le  détrompèrent  de  l'erreur  oi\  ceux  qui  eftoient 
auprès  de  luy  l'avoient  engagé.  Néanmoins  ce  n'eftoit 
que  pour  le  rapprocher  de  la  vérité,  &  non  pour  la  luy 
découvrir  dans  toute  fon  eftenduc,parce  qu'ils  en  eftoient 
eux-mefmes  les  ennemis  en  perfecutant  les  defftnfeurs 
delà  confubftantialité  du  Verne. 

Ils  obligèrent  aufTi  ceux  qui  avoient  efté  les  auteurs 
de  la  (econdc  confcflion  de  Sirmich ,  ou  qui  l'avoient 
fignce  ,  deconfcircr  leur  erreur  ,  defoufcrire  les  décrets 
du  Concile  d'Ancyre ,  &  de  condamner  par  une  féconde 


fignanire  ce  qu  ils  avoient  écably  par  la  première.  Cette 
occafion  clloit  un  écueil  pour  Urface  ôc  pour  Valens: 
mais  leur  fouverainc  loy  Ôc  la  premier  maxime  de  leur 
religion  eftoit  de  ne  pas  choquer  l'Empereur.  Ainfi  ils 
donnèrent  cette  fignaturc  qui  eftoit  fi  contraire  à  ce  qu'ils 
avoient  fait  Tannée  précédente.  Mais  ils  ne  purent  meC. 
me  faire  ce  pas  vers  Li  vérité  fans  y  mefler  un  mcnfonge. 
Car  pour  s*excufcr  de  ce  qu'ils  avoient  voulu  fupprimer 
les  termes  de  Confubftantiel  &  de  femblable  en  lubftan- 
ce,  ils  dirent  qu'ils  avoient  crû  que  ces  termes  fignifîoient 
la  mefiiie  chofe.  Il  n'y  avoir  rien  de  fi  ridicule  que  cette 
deffdite.  Auffi  S.  Hilaireles  raille  agréablement  en  mon- 
trant  combien  cette  excufe  eft  peu  recevable  de  leur  part, 
comme  s'ils  eftoient  novices  dans  Tepifcopat  &  dans  les 
aflfiires  dcl'Eglifc,  &qu'iln*y  eu ft  ou  jamais  ny  Con- 
cile ,  ny  contcftation  fur  cette  matière.  Il  ajoute  que 
quand  ils  auroient  iç;noré  la  force  de  ces  termes  ,  du 
moins  ils  dévoient  fçavoir  la  génération  du  Verbe  ,  & 
l'honneur  qui  luy  eft  dû  ,  &  ne  pas  s'oppofer  à  fa  gloire 
comme  ils  avoient  fait.  Enfin  il  le  rit  de  l'ignorance  pré- 
tendue de  ces  Evcfques ,  qui  eftoient  trop  âgez  ,  &  trop 
exercez  dans  ces  qucftions ,  pour  pouvoir  fe  juftifier  par 
un  prétexte  fi  peu  plaufible. 

Cependant  on  crut  que  c'cftoit  beaucoup  d'avoir  tire 
d'eux  cette  fignature  forcée  fans  leur  demander  rien  da- 
uantage ,  &  qu'il  falloit  rcferver  à  Dieu  le  jugement  de 
leur  cœur  &:  delà  fincerité  de  leurs  paroles. 

Confiance  ayant  fait  venir  Libère  à  Sirmich  en  ce 
mefmc  temps  ,  l'obligea  auffi  à  foufcrire  comme  les  au- 
tres. Et  comme  on  avoit  fait  courir  le  bruit  qu  il  tenoit 
le  dogme  des  Anomœens ,  il  figna  particulièrement  qu'il 
condamnoit  tous  caix  qui  ne  reconnoilibient  pas  que  le 
Fils  eft  femblable  au  Perc  en  effence  &  en  toutes  chofes, 
Sozomene  prétend  qu'on  le  contraignit  aufli  d'avouer 
que  le  Fils  n'cftoit  pas  confubftantiel  au  Pere  j  ce  qui  eft 
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affez  difficile  à  croire ,  à  moins  qu'on  ne  dife  que  les  Se-  e(u;r,.  i; 
miarien'i  firent  enfin  revivre  leur  18.  anathematifme 
d'Ancyre,  parla  mefme  légèreté  ou  la  mefme  politique 
par  laquelle  ils  l'avoient  caché  d*abord.  Ilnyavoitrien 
de  plus  pitoyable  que  de  voir  le  premier  Evefque  du  mon- 
de, qui  avoir  autrefois  deffèndula  vérité  avec  tant  de  ge- 
nerofité  &c  tant  d'éclat ,  réduit  par  (a  propre  prévarica- 
tion à  figner  de  ville  en  ville  toutce  qu'exigcoit  deluy 
le  party  vidloriex  ,  dans  la  feule  veuc  de  fe  procurer  par 
cette  balTcfle  un  retour  plus  ienominicux  devant  Dieu 
&  devant  l'Eglife ,  que  fon  exil  ne  Tavoit  efté  devant  les 
hommes.  Mais  Dieu  fç .lit  tirer  le  pauvre  du  fumier  ,  6c 
faire  fervir  les  plus  grandes  fautes  de  fes  éleus  à  leiu: 
fànftification. 

S'il  eltvray  que  les  Scmiariens  aycnt  oblige  Libère 
de  condamner  la  confubftancialité ,  on  peut  croire  que 
ce  fut  dans  ce  deffein  qu'ils  firent  ce  que  dit  Sozomene. 
Car  cet  auteur  rappone  que  Bafile ,  Euftathe  &  Eleufc, 
renfermèrent  alors  en  un  fcul  écrit  tout  ce  qui  avoit  efté 
ordonné  vers  l'an  170.  contre  Paul  de  Samofates ,  en 
3yr.  contre  Photin  ,  de  dans  le  Concile  d'Antioche  de 
l'an  341.  Le  Concile  d'Antioche  contre  Paul  de  Samofa- 
tes avoicrejetté  le  terme  de  confubftantiel ,  à  caufc  du 
mauvais  fcns  que  cet  hérétique  y  donnoit  :  ce  qui  n'em- 
pefchoit  pas  que  ce  Concile  ne  fuft  révéré  univerfelle- 
ment  dans  l'Eglife.  Et  c'eftoit  fans  douce  pour  cette  raifon 
que  les  Semiariens  eftoient  bien  aifesdele  faire  ficner, 
elperant  faire  croire  par  là  que  la  Confubftantialité  eftoit 
condamnée.  Ils  furent  bien  aifes  de  s'appuyer  de  l'autori- 
té d'un  Concile  :  3c  comme  ils  avoient  beaucoup  de  cré- 
dit fur  l'efprit  de  l'Empereur ,  ils  obtinrent  de  luy  qu'il 
fift  adèmbler  tous  les  Evcfques  qui  eftoient  alors  à  U 
Cour  ;  &  ils  leur  firent  fifrner  leur  écrit. 

Urlace ,  Valens  &c  Germine  furent  de  ce  nombre,avec 
quatre  Evcfques  d'Afrique  qui  s'y  rencontrèrent ,  fça- 
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mit'l^''  voir  Athanafe  ,  Alexandre ,  Severicn  &  Crefccnt, 

Le  crédit  de  Balile  Ce  trouva  fi  (;rand  auprès  de  l'Em- 
pereur ,  qu'il  obtint  de  luy  Tabrogation  entière  de  la  (e- 
s»cTMtJ.x.  conde  confelïïon  de  Sirmich.  Car  nous  croyons  que 
^•V.V.  4/  ^'^^  ^    temps  qu'il  faut  rapporter  ce  que difcnt  Socra« 
#.  s.     '  te  &  Sozomene  ,  que  les  Ariens  s'eftant  repentis  de  cet- 
te confcffion  firent  ce  qu'ils  purent  pour  en  retirer  les 
exemplaires;  &  que  comme  pluficurs  la  retenoient  en- 
core lecrettement ,  Confiance  à  leur  pcrfiiafion  fit  un 
cdit  pour  la  faire  chercher  de  toutes  parts  avec  mena- 
ces contre  ceux  qui  en  garderoient  des  copies  :  ce  qui 
néanmoins  n'eut  point  l'efFet  qu'ils  pretendoient ,  n'ef- 
tant  pas  pofsible  qu'une  pièce  qui  avoit  une  fois  cfté 
publiée ,  fuft  fiipprimée  par  des  menaces  de  cette  na- 
ture, 

S't.  1 4-  Ce  fut  fans  doute  en  ce  mefme  temps  de  la  grande 
autorité  de  Bafde  à  Sirmich  ,  qui  eftoit  une  efpcce  de  do- 
mination &  de  règne  ,  qu'arriva  ce  qu'on  luy  reprocha 
depuis,  qu'il  avoit  (oulevc  le  Clergé  de  la  mefme  ville 
contre  Germine  fon  Evcfque,  &  l'avoit  empefché  de 
communiquer  avec  Ur(ace&  avec  Valens  avant  qu'ils 
eullent  figné  la  foy  d' Ancyre.  On  ajoûtoit  qu'il  avoit 
écrit  en  Afrique  contre  ces  Evefques  en  melme  temps 
qu'il  fè  difoit  eftre  de  leur  communion  ,  caufé  beau- 
coup de  troubles  tant  dans  cette  province  ,  que  dans  l'Il- 
lyrie  d>c  dans  l'Italie.  On  peut  croire  avec  affez  de  vray- 
femblance  que  ce  trouble  prétendu  de  l'Afrique  hic 
quelque  Concile  qui  s'y  alTembla ,  où  l'on  condamna  la 
féconde  confeiïion  de  Sirmich ,  &  dont  on  porta  des 
aéles  fignez  à  Conftance.  Au  moins  on  ne  voit  rien  au- 

^  Os/?,  tre  chofc  à  quoy  on  puilTe  rapporter  ce  que  dit  S.  Hilai- 
re  5  que  Conftance  ordonna  qu'on  luy  rendift  les  figna- 
tures  par  lefquellcs  les  Africains  avoient  condamné  le 
blafpheme  d'Urface  &  de  Valens  -,  que  fur  le  refus  qu'ils 
en  avoient  fait ,  il  avoit  ufc  de  menaces  j    qu'enfin  il 


V 


Livre  VIII.  Chap.  X.  157 

leur  avoir  fait  arracher  ces  (îgnatiircs  par  force.  Mais  il 
fe  peut  faire  que  cela  ne  foit  arrivé  que  l'année  lui  vante, 
lorfque  le  crédit  d'Urface  &  de  Valcns  fe  fut  un  peu  re- 
levé, 

Cclle-cy  paroiffoit  avoir  efté  deftinée  pour  terralTèr 
tout  à  fait  le  party  des  Anomccens  :  car  outre  ce  que 
nous  avons  déjà  dit ,  la  dcputationde  Bafile  &  des  autres 
produifit  encore  d'autres  effets  qui  leur  furent  bien  plus 
funcftes.  Acce  Se  Eudoxe  ne  furent  pas  feulement  accu- 
fcz  par  les  Scmiariens  comme  hérétiques ,  mais  auflî 
comme  complices  des  mauvais  dcir:*ins  de  Gallus,  s*il  en 
faut  croire  Philoftorge.  Et  en  effet  nous  voyons  ailleurs  '**''-^.4- 
qu'Acce  s'cftoit  rendu  fufpe^  par  la  familiarité  qu'il  ),^./.|, 
avoit  eue  avec  ce  malheureux  prince.  S.  Greî^oiredc'- ^• 
Nylfe  dit  encore  qu'il  avoit  eu  part  à  la  mort  de  Domi-  ^l'X»^^* 
tien  :  6c  il  eft  vifible  par  les  plaintes  d'Eunome  contre 
B.ifile  d' Ancyre  &  Euftathe  de  Sebafte  ,  qu'il  avoit  efté 
banny  fur  cette  accufation.  Qnpy  qu'il  en  foit ,  Conf- 
tance  ,  fe  déclara  alors  tout  à  fiit  contr'eux  -,  ôc  l'on  vie 
en  cette  rencontre  que  ceux  qui  fe  font  un  bras  de  chair , 

qui  nes'appuyent  que  fur  la  faveur  des  hommes ,  font 
fort  à  plaindre  dans  leur  difgrace  ,  puifque  le  dérègle- 
ment de  leur  confcience  les  met  horsd'eftat  de  recevoir 
aucune  confolation  de  la  part  de  Dieu. 

Afphale  preftre  hérétique  d' Antiochc ,  à  qui ,  comme 
nous  avons  veu,cet  Empereur  avoit  donné  des  lettres  5^^. /.  4. 
pour  confirmer  l'intrufion  d'Eudoxe  dans  le  fiege  d'An-  «••«'•^}- 
tioche,  cftoit  déjà  fur  le  pointde  partir  pour  s'en  retour- 
ner avec  joyc ,  lorfque  l'arrivée  de  Balîle&des  autres 
députez  du  Concile  d*  Ancyre  changea  la  face  des  chofes, 
5c  porta  Conftnnce  non  feulement  à  retirer  la  lettre 
qu'il  luy  avoit  donnée  ,  mais  aufli  à  en  écrire  une  toute 
contraire  à  TEglifc  d' Antioche ,  par  laquelle  defavolianc 
abfoUimcnt  l'invafion  qu'Eudoxe  avoit  faite  de  ce  fiege 
patriarchal ,  il  pailc  de  luy  de  d*  Acce  de  la  manière  du 
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monde  la  plus  outrageiife  ,  en  les  maï  quan;  fous  le  nom 
?A»/./.4.       certains  fofhiftes  &  de  coureurs.   Néanmoins  il  fc 
contente  de  dcffcndreâEudoxe  de  fe  trouver  dans  les 
affemblées,  &  le  réduit  à  demeurer  en  fon  particulier 
hors  d'Antioche.   Dans  cette  lettre  que  l'antiquité  a 
'2l".;y*/  i  confiderce  comme  un  effet  de  Tcxtreme  légèreté  de  ce 
fu  AtbtK.  prince  ,  il  fait  profefTion  de  croire  que  le  Fils  eft  fcmbla- 
ble  en  fubftance  à  fon  Pere ,  &:  fait  un  pas  pour  s'appro- 
cher de  la  foy  catholique  dans  le  temps  mefme  qu'il  la 
perfecutoit  outrageufement. 

Théophile  que  Philoftorge  nous  décrit  comme  un 
prophète ,  ayant  cfté  enveloppé  par  Bafile  dans  l'accu- 
fation  d'Eudoxe,  fut  relégué  à  Hcraclée  dans  le  Pont; 
6c  fi  cet  auteur  mérite  quelque  créance  ,  Acce  &  quel- 
ques autres  furent  livrez  à  la  difcrction  de  leurs  accufà- 
teurs. 

La  nouvelle  de  ces  pratiques  de  Bafile  eftant  arrivée 
à  Antioche ,  Eudoxe  dont  le  parti  fe  voyoit  fur  le  pen- 
chant de  farume,  éleva  Eunome  au  diaconat ,  &:  l'en- 
voya avec  cette  nouvelle  qualité  vers  Confiance  pour 
faire  caflèr  ces  ordonnances  qui  eftoient  l'entière  def- 
trudlion  de  fa  fefte.  Mais  il  fut  arrefté  en  chemin  par 
les  partifnns  de  Bafile  à  Midée  ou  Mygde  ,  qui  eft  une 
ville  de  Phrygie  fur  la  rivière  de  Sangare.  Aece  leur 
eftant  aufTî  tombé  entre  les  mains  fut  relégué  ix  Petufe 
dans  la  mefine  province  ;  6c  Eudoxe  qui  eftoit  le  chef  de 
cette  cabale  dccrediréc  ,  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Ar- 
ménie qui  eftoit  le  lieu  de  fa  naiftànce.  Il  y  en  eut  en- 
core plufieurs  autres  jufques  au  nombre  de  70.  que  l'on 
relégua  en  divers  endroits ,  entre  lefquels  on  remarque 
phiLi.s.  particuhcremcnt  Seras  ouSaras  Evefque  de  Paretoinc 
dans  la  Lybie. 

CffsKyjr.    C'eft  apparemment  à  ce  temps-cy  qu'Eunome  fait 
tlZm^  allufioii ,  lors  qu'écrivant  contre  le  graftd  S .  Bafile ,  ilj  fc 
*****   plaint  d'un  autre  Bafile  du  Pont  Euxin ,  6c  d'un  Euftathc 
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d'Armcnic,  c'eftàdirc,  autant  que  nous  en  pouvons 
juger,  de  Bafile  d'Ancyre,  &  d'Euftathe  de  Scballc, 
qui  cftant  ennemis  l'un dclautrc,  s'accordoient  néan- 
moins pour  s'unir  &:  confpirer  contre  Aece ,  quoy  qu'il 
n*euft point  d*autre  crime,  dit  cet  liercfiarquc,  finoii 
que  fa  réputation  cftoit  trop  grande.  11  fait  entrer  dans 
cette confpiration des efclaves  mis  en  liberté,  de  nou- 
veaux baptifcz ,  des  gens  gagnez  par  argent.  Il  y  mefle 
Montius,  Gallus,  Domitien ,  de  faux  témoins  ,  un  Prin- 
ce en  colère ,  &  enfin  des  exilez.  Et  ces  plaintes  n'ef- 
toient  fondées  que  fur  ce  que  Conftance  avoit  relégué 
Eunome  &  Acce  en  Phrygie ,  de  peur  qu'ils  ne  corrom- 
piircnc  plus  de  perfonnes  par  leurs  entretiens  dange- 
reux. 

S.  Grégoire  deNyfle  ne  femct  nullement  en  peine 
de  juflificr  Bafile  d'Ancyre,  ny  Euftathe  de  Sebafte  : 
Il  le  contente  de  dire  qu'Eunome  &  Acce  leur  ont  mef- 
me  de  Tobligation  ,  puifque  c'eftoit  l'inimitié  de  per- 
fonnes fi  confiderables  qui  les  avoit  rendus  célèbres  ,  Sc 
avoit  caché  Tobfairité  de  leur  nailTance ,  6c  relevé  la 
ballèflè  des  premières  années  de  leur  vie  -,  &  qu  après 
tout  ils  avoient  tort  de  fe  plaindre  de  leur  exil ,  puifqu'il 
ne  les  avoit  point  rabbailTcz  au  dclfous  de  leur  condi- 
dition ,  de  ne  faifoit  aucun  tort  à  l'honneur  de  leur  fa- 
mille. 

Nous  venons  de  voir  comment  Bafile  d'Ancyre  ufoit 
du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  Confiance ,  mais  nous  en  j 
verrons  dans  la  fuitte  la  diminution  &  la  mine ,  &  les 
Anomcccns  auront  leur  retour.  S'ileuft  garde  plus  de 
modération  dans  Cx  conduitte  ,  il  ne  leur  auroit  pas  don- 
né fujet  de  luy  reprocher ,  comme  ils  firent  en  le  dcpo- 
fant.  Qu'il  avoit  fait  fouetter  un  preftre  d'Alexandrie 
nomme  Diogene  qui  pafibit  par  Ancyre  ,  &  luy  avoit 
ofté  de  force  quelques  papiers  qu'il  portoit  ;  Qiul  avoit 
ordoiuic  aux  juges  de  bannir  &:  d'inquiéter  en  d'autres 
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manières  ù\ns  nulle  forme  de  juftice  plufieurs  ecclcfiaftî* 
ques  d'Annoche,<ie  la  Syrie  Euphratcfienne  ,de  Ciii- 
cic  ,  de  Galaue ,  &  d'Alie  -,  Que  quelques-uns  d'eux 
avoienc  eftc  par  fon  ordre  chargez  de  chaifncs  de  fer ,  &  ( 
d'autres  contraints  de  donner  tout  leur  bien  pour  fe  ra- 
cheter de  la  violence  des  foldats  ;  Que  Conftance  ayant 
ordonné  qu  Aèce  &c  quelques  autres  feroient  amenez 
devant  Cecrops  de  Nicomcdie  pour  repondre  aux  accu- 
(Iitions  que  Bafilc  formoit  contre  eux  ,  Bafile  me(me 
avoit  perluadé  à  celuy  qui  eftoit  charge  de  Texecution 
de  cet  ordre  ,  de  faire  tout  ce  qu'il  avoit  voulu  ;  Qinl 
jmn,.i  avoit  aufli  ccritàHermogene  Préfet  du  Prétoire,  &  à 
ï**i$*r  ^^^^'^^  gouvaneur  de  Syrie  fous  le  titre  de  Comte 
d'Orient,  les  noms  de  ceux  qu'il  falloit  bannir,  &  en 
quel  lieu  il  vouloit  qu'on  les  releguaft.  Enfin  il  auroic  I 
travaillé  à  fon  repos  en  oftant  à  fes  ennemis  l'occafion 
de  fe  plaindre  de  fes  violences  qui  furent  le  fruit  de  ce 
crédit  palTager  qu'il  acquit  en  ce  temps-cy  auprès  d'un  | 
Prince  dont  la  légèreté  luy  dcvoit  eftre  fuipefte. 
Philoftorge  ajoute  que  les  Bafiliens  coururent  alors 
t'A  e,9*  de  tous  codez  pour  établir  par  tout  leur  do6krine,  ^ 
qu'ils  perfuaderent  à  plufieurs  Evefques  de  fe  rancer  de 
leur  parti ,  ou  qu'ils  les  y  contraignirent  en  méfiant  la 
force  à  leurs  follicitations  ;  Ôc  il  marque  particulière- 
ment Macedone  ,  à  qui  il  attribue  de  l'inclination  pour 
les  fentimens  d'Eunome.  Mais  en  attendant  un  nouveau 
renver(cment  dans  la  difpolition  de  la  Cour ,  &  que  nous 
voyions  encore  une  fois  changer  la  face  des  affaires  de 
^  l'Eglife ,  il  faut  voir  ce  que  deviendra  Libère,  &  l'ac- 
compagner jufques  au  lieu  où  il  avoit  tant  d'impatien- 
ce de  revenir  aux  dépens  de  fa  confcience  de  de  fou 
honneur. 

Cha-  I 
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Chapitre  XI. 

Ubtn  revient  k  Rome.  Martyre  de  S.  Eufebe  frefire^ 

Mort  de  Félix, 

LA  liberté  &  le  retour  de  I*ibere  cftant  entre  les 
mains  de  Bafile  d'Ancyre  &  des  autres  Semiariens^ 
ils  crurent  devoir  eftre  fatisfaits  de  ce  qu  il  avoit  fait 
pour  les  fléchir ,  premièrement  à  Berée  ,  &  enfuitte  à 
Sirmich.  Mais  comme  il  ne  paroift  point  auffi  que  Fe-  s$tAm.  \l 
lix  euft  rien  fait  qui  luy  attirait  l'indignation  de  ces  he- 
retiques  ,  ils  trouvèrent  un  étrange  tempérament  poiur 
les  fatisfaire  tous  deux  \  &c  contre  l'unité  de  l'epifco- 
pat  qui  eft  fi  fortement  eftablie  par  les  rcgles  de  l*E-fc 
glife ,  ils  ordonnèrent  dans  leur  alFemblée  de  Siimich 
que  Libère  &  Félix  gouverneroient  tous  deux  enfem- 
ble  ,  ôc  écrivirent  à  Félix  Ôc  au  Clergé  de  Rome  de  re- 
cevoir Libère ,  &c  de  le  rétablir  en  cette  manière  fut 
le  fiege  apoftolique  ,  (ans  fe  fouvenir  des  maux  que 
Texil  de  ce  Pape  de  Tintrufion  de  Félix  avoient  eau* 
kz. 

On  ne  voit  point  ce  qui  fè  pafla  alors  à  Rome  fur  EcUin,  u 
cette  propoficion ,  ny  fi  elle  y  fut  mieux  recewe  de  là 
bouche  des  Evcfques  ,  que  lors  qu'elle  avoit  efté  faite 
deux  ans  auparavant  par  l'Empereur.  Ce  qui  eft  certain^ 
c'eft  que  Libère  qui  avoit  eu  tant  d'inquiétude  pour  fon 
retour ,  vit  enfin  fon  defir  accompli ,  &  rentra  dans  Ro- 
me  en  la  troifiéme  année  de  fon  exil ,  &c  affez  vrayfem-  ^ 
blablcment  le  i.  jour  d'aouft ,  comme  le  marque  Anafta»  Aféwtf-, 
fc ,  qui  en  cela  fe  rapporte  fore  bien  aux  hiftoriens  plui 
anciens.  Son  entrée  fut  femblableà  celle  d'un  vi^bo^ 
rieux  :  tout  le  peuple  Romain  accourut  au  devant  de  luy 
avec  de  grands  cris  de  joye  ;  &  tout  le  monde  confpira 
pour  honnorer  fon  reftablillement ,  qui  avoit  l'image 
IL  Part.  CJ^ 
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&rapparenced*un  triomphe.  Félix  qui  cftoic  TuPurpâ^ 
teur  de  fon  (îege ,  fc  vit  tout  d'un  coup  flétri  de  perfccuté 
par  le  fènat  &  par  le  peuple ,  Se  on  ne  luy  donna  aucun 
repos  jufqucs  à  ce  qu'on  Teuft  chairé  de  la  ville.  Néan- 
moins comme  (à  faftion  n'eftoit  pas  encore  tout  à  fait 
cfteinte ,  il  y  rentra  peu  de  temps  après  à  la  perfuafion 
de'qnclques  ecclefiaftiques  qui  avoient  fuivi  fon  parti  ; 
fie  il  entreprit  mefme  d*y  célébrer  l'office  divin  dans  la 
bafilique  de  Jules  au  delà  du  Tibre.  Mais  cet  effort  ne 
/ervit  qu'à  le  couvrir  d'une  nouvelle  confufion  j  &  tou- 
te la  multitude  du  peuple  s'unit  encore  une  fois  avec  les 
perfonnes  de  qualité  pour  le  chafler  honteufement  de  la 
^  ville.  Confiance  qui  avoit  deflein  de  le  protéger ,  fut 
obligé  malgré  luy  àconfentir  à  fon  expulfionj  ôc  tous 
ces  lafclies  cMclefiafliques  qui  elloicnt  entrez  dans  fon 
parti  aux  defpens  de  leur  confcience  &  par  un  parjure , 
n'en  recueillirent  point  d*autre  fruit  que  de  parLiger  avec 
luy  l'ignominie  de  l'exil,  eftant  chaflez  de  la  ville  aufli 
bien  que  luy. 

Anaftafe  rapporte  qu'il  y  eut  une  grande  perfecucion 
dans  le  Clergé  depuis  ce  jour-là ,  &  qu'elle  s'échauflfà  à 
tel  point  que  les  preftres  &  les  ecclefiaftiqucs  n'eurent 
pas  la  liberté  de  paroiftre  dans  les  bains  publics  ,  ny 
mefme  dans  les  cglifes ,  &  que  la  faintcté  de  ces  lieux 
facrcz  n'empcfchoit  pas  leurs  ennemis  de  les  y  tuer ,  Sc 
de  leur  y  faire  remponer  la  couronne  du  martye.  Mais 
pour  ne  rien  dire  de  ce  fait  dont  il  eft  difficile  de  juger , 
puifqu'il  n'eft  rapporté  par  aucun  auteur  plus  ancien  ny 

flus  croyable  qu' Anaftafe  ,  il  eft  certain  qu'encore  que 
on  ait  pû  perfccutcr  les  Clercs  du  parti  de  Félix ,  on  ne 
peut  attribuer  juftement  la  couronne  du  martyre  à  des 
fchifmatiques  à  des  parjures ,  tels  qu'ils  eftoient 
félon  faint  Hierofme.  11  peut  auffi  y  avoir  eu  des  eccle- 
fîaftiques  de  Rome  qui  fans  fe  joindre  à  Félix  ayent 
condamné  par  un  véritable  zele  la  prévarication  dç 
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Libère  ;  mais  Thiftoire  ne  marque  pas  qu'il  y  en  aie 
eu^ 

Le  Cardinal  Baronius  met  en  ce  temps-là  la  mort  de  Scimrciffi* 
S,  Eufcbe  Preftre  &  Martyr ,  dont  l'Eglifc  fait  la  me- 
moire  le  quatorzième  jour  d'aouft.  Adon  dit  de  luy 
que  deffcndant  genereufanent  la  foy  devant  Cont 
tance  ,  &c  ^témoignant  fa  douleur  de  ce  que  Libère 
avoir  confenti  à  la  perfidie  Arienne ,  il  |  fut  enfermé 

!>ar  ordre  de  l  Empereur  dans  un  endroit  du  palais  large 
èiJemenc  de  quatre  pieds  ,  où  il  mourut  au  bout  de  fepc 
mois  après  s'cftre  occupé  pendant  tout  ce  temps  à  la 
prière.  Si  cela  eft  arrivé  lorfque  Confiance  eftoit  à  Ro- 
me ,  il  faut  mettre  remprifonnemcnt  de  ce  faint  preftre 
au  commencement  du  mois  de  may  de  l'an  557.  avant  la 
chute  de  Libère  :  &  ainfi  on  doit  plùtoft  attribuer  cette 
violence  à  la  pourfuitte  de  Félix  qu'à  celle  de  Libère  ; 
ce  qui  eft  peut  cftre  affez  vray-femblable ,  quoy  qu'en 
cette  manière  les  fept  mois  ne  fe  termineront  pas  au 
14.  d'aouft  qui  eft  le  jour  du  dernier  combat  de  faint 
Eufcbe. 

Le  martyrologe  Romain  Ufuard  difent  feule- 
ment que  ce  faint  fouffiit  fous  Conftance ,  (ans  faire 
nulle  mention  de  Libère.  Adon  ajoûte  que  les  preftres 
Grégoire  &  Orofc  enterrèrent  fon  corps  dans  une  grot- 
te auprès  de  S.  Sixte  Pape  &  Martyr  avec  cette  in- 
fcription,  Eufebe  homme  de  Dieu:,  ôc  que  Conftance 
ayant  fceu  qu'ils  luy  avoient  rendu  cet  office  de  pieté ,  il 
fit  enterrer  Grégoire  dans  le  mefmelieu,  d'où  Orofe 
le  retira  la  nuit  à  demy  mprt ,  &  l'y  enterra  enfuitte 
parce  qu'il  furvefquit  fort  peu  de  temps  à  cette  per- 
(êcution.  Il  y  avoit  à  Rome  dés  l'an  500.  une  Eji^lile 
de  faint  Eufebe  où  l'on  révère  encore  aujourd'huy  g^^^ 
fon  corps  &  celuy  de  fàint  Orofe  ;  Ôc  nous  apprenons  «•^  o'  Mi 
d'Anaftafe  que  le  Pape  Zacharie  fit  refaire  le  com- 
ble  de  l'Eelife  de  ùini  Eufcbe  Martyr,  C*cft  le  titrç 
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qu'il  liiy  donne ,  &  qui  ne  peut  luy  eftre  refufc  ave6 
juftice  par  ceux  qui  feront  convaincus  de  la  vérité  de  Con 
hiftoire ,  quoy  qu'on  ne  luy  attribue  aujourd'huy  que  U 
qualité  de  Confefleur. 
.  Quant  à  Félix ,  lorfqu  il  fut  forti  de  Rome  la  féconde 
/.i.f.14.  fois  ,  on  tient  qu  il  le  retira  dans  une  autre  ville  ,  ou  en 
pAi/.//.  ("q,^  particulier  ,  c'cft  à  dire ,  félon  Anaftafe ,  dans  une 
À^é^étjf.  petite  terre  qu  il  avoir  fur  le  chemin  de  Porto ,  oi\  Phi- 
loftorge  ,  veut  qu'il  ait  toujours  confervé  les  marques  de 
la  dignité  epifcopale ,  quoy  qu'il  n'euft  aucune  Eglife  à 
McUirc.i.  gouverner.  Il  vefcut  encore  prés  de  huit  ans ,  &  mourut 
Tous  Valentinien  le  11.  Novcnibrede  l'an  365.  Il  n'a 
point  reccu  d'éloges  dins  l'antiquité  ,  &  nous  ne  voyons 
pas  que  ny  S.  Optât  de  Mileve  qui  écrivoit  vers  Tan  570. 
ny  S.  Auguftin  ayent  jugé  que  pour  lier  cette  chaifne  per-» 
petuelle  de  Tepifcopat ,  il  fuft  necclTaire  de  luy  donner 
aucun  ranî^  parmy  les  Evefques  de  Rome  dont  ils  ont 
fait  le  catalogue  en  combattant  les  Donatiftes.  S.  Atha- 
nafe  n'en  parle  que  comme  d'un  monftre  élevé  fur  le 
faint  ficge.  Il  n'a  pû  eftre  qu'Antipape  aviuit  la  chute  de 
Libère  -,  ôc  quoy  que  Libère  ait  pu  depuis  eftre  depofé 
légitimement ,  nous  ne  voyons  pas  néanmoins  que  l'on 
ait  entrepris  de  le  faire.  AuflTi  l'cftat  où  on  eftoit  alors, 
ne  permettoit  pas  feulement  d'y  fonger.  De  forte  que 
n'eftaiit  pouit  depofé ,  pcrfonne  n'avort  droit  de  prendre 
fà  place  ,  à  moins  que  l'Eglife  Romaine  en  corps  ne  fe 
feparaft  de  luy.  Et  c'cft  ce  qu'elle  n'a  point  fait  \  puis- 
qu'une partie  du  clergé ,  &  tout  le  peuple  demeura  tou- 
jours uni  avec  luy.  Pour  ceux  mefme  du  clergé  qui  s'eii 
feparcrent ,  ils  avoient  quitté  fa  communion  dés  devant 
fa  chute ,  &  mérité  que  S.  Hierofmc  les  ait  condamnez 
de  parjure.  Quand  mefme  la  prévarication  de  Libère 
euft  obligé  l'Eglife  Romaine  à  choifir  un  autre  Evefque 
en  fa  place ,  il  luy  falloir  chercher  un  fucceffcur  innocent, 
&  tout  difFcrent  de  Félix  qui  eftoit  aufli  coupable  quG 
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luy  d  eftre  encré  dans  la  communion  des'  Ariens ,  ôc  de 
s'eftre  fcparc  de  S.  Athanafe ,  outre  le  défaut  de  (on 
fchifme  de  de  fon  intrufion  criminelle. 

Que  fi  Ton  prétend  que  le  martyre  a  efté  l'expiation 
de  toutes  fes  fautes  ,  il  foudroit  en  produire  d'autres  té- 
moins que  des  auteurs  du  9.  fiecle  qui  ne  s'accordent 
point  avec  eux-mefmes  dans  les  chofes  qu'ils  en  rappor- 
tent. Et  il  paroift  tres-avantageux  pour  la  gloire  du 
S.  fiege  qu'il  n'augmente  point  le  nombre  des  Papes , 
puifqu'il  feroit  diflScile  de  ne  luy  point  attribuer  cette 
dignité  jufqu'cn  Tan  565.  s'ill'avoit  jamais  eue  ;  n'ayant  Fciéin,%, 
efté  dcpofc  en  quelque  temps  que  ce  foitpar  aucun  ju- 
gement ecclcfiaftique.  Et  certes  il  eft  bien  plus  à  propos 
de conlerver le  ran^de  Libère  avec  toute  l'antiquité, 
que  d'interrompre  (on  pontificat  pour  attribuer  à  Feli^ 
une  autorité  que  nul  Pere  de  l'Eglife  n'a  jamais  recon- 
nu avoir  efté  légitime  en  (a  perfonne.  C'eft  ce  que 
nous  expofons  humblement  aux  yeux  &  à  la  cenfure 
de  l'Eglife ,  pour  contribuer  à  l'éclaircilTement  d'une  diC. 
pute  qui  s'eft  élevée  en  nos  jours  ,  &  qui  ne  peut  eftre 
attachée  comme  elle  l'eft  au  ponrificat  de  Libère,  (ans 
avoir  quelque  droit  d'entrer  dans  l'hiftoirc  de  S.  Atha- 
nafe. 

LailTons  maintenant  Libère  dans  cet  eftat  fi  digne  de 
compaffion  où  la  crainte  l'avoit  réduit ,  ^  voyons  ce 
qui  le  palTe  ailleurs  par  les  intrigues  de  ceux  qui  fai- 
foicnt  leur  gloire  de  s*eftre  rendus  les  priiicipales  caufcs 
de  fil  chute.  Il  fuffit  de  dire  de  luy  qu'il  ne  pouvoir  ef- 
perer  aucun  avantage  folide  de  fon  rcftabliirement , 
puifqu'il  luyavoitcoufté  la  condamnarion  de  S.  Atha- 
nafe dont  l'innocence  luy  eftoit  connue  ,  &  une  con- 
fédération criminelle  avec  les  Ariens  dont  l'impiété  ne 
luy  pouvoit  eftre  cachée.  Mais  l'infamie  de  fa  chute  ne 
demeura  pas  toujours  gravée  fur  fon  front ,  &  nous  ver- 
ïons  <jue  Dieu  par  une  mifericorde  particulière  l'enga- 
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^cra  tout  de  nouveau  dans  la  pcrfecurion  pour  purger  (a 
ïautc ,  &  pour  le  faire  rentrer  dans  le  combat  contre  ceux 
avec  lefqucls  lennuy  d  un  fi  lonç;  &  fi  fafchcux  exil  luy 
avoir  fait  contra<f^er  ime  union  fi  malheurcufe. 


ChapitreXIL 

Projet  d*Hn  Çovcile  OecHmemejne  aue  Confiance  veut 
ajjembler  a  Nicomedie,  Vn  tremblement  déterre  ^ni 
y  fnrv^ient  empefche  r exécution  de  ce  de Jfein, 
tre  frof  option  de  le  tenir  à  Nicie  »  maii  fans  ef- 

fit. 

'O UT  paroiflbit devoir eftrcpaifibleparmy les par- 
tifans  de  TA rianifiiie ,  depuis  que  les  Semiariens 
eftoient  maiftres  de  la  Cour ,  &  qu*ils  avoient  impofé  le 
joug  aux  Anomccens ,  que  Ton  voyoit  chaflèz  ,  bannis, 

Erofcrits  &  perfecutez  en  toutes  manières.  Mais  TindaN 
ilité  de  Confiance  ne  luy  permettoit  point  de  demeurer 
r.i». /,4.  fi  long  temps  dans  une  mefinc  fituation  :  &c  quoyqu« 
*'  la  terreur  de  fa  puilFance  euft  mis  TEglife  en  eftat  qu'il 
At/su,  4  f^^^t^^oit  que  tout  le  monde  euft  receu  la  foy  qu'il  luy 
fsLi.  p.  '  avoir  plû  de  fuivre ,  néanmoins  Timpieté  d'A«ce  fervic 
•7J.  de  prétexte  aux  amateurs  de  la  nouveauté  pour  obtenir 
*  de  luy  la  convocation  d'un  Concile^  Les  Semiariens 

curent  fans  doute  beaucoup  de  part  à  la  refolutiom 
7*/V.  ff.   que  1  on  en  prit  j  mais  les  Anomœens  y  contribue- 
t<5.87('-  rent  aulïï  de  leur  cofté ,  comme  nous  verrotvs  dans  la 
fuit  te. 

Confiance  vouloit  d'abord  que  ce  Concile  fc  tint  à 
Nicce  'y  mais  Bafile  d' Ancyre ,  6c  les  autres  de  fon  parti 
qui  fe  fiDuvenoient  encore  de  ce  qui  s'y  eftoit  pa fie  dans 
Je  grand  Concile  dont  les  decifions  leur  eftoient  fi  odieu- 
fes ,  le  détournèrent  du  delTcin  qu'il  avoit  pris  de  choifir 
pour  lieu  de  leur  aflemblée  une  ville  où  Ton  avpit  autre- 
fois eftabli  des  fcntiniens  contraires  à  leurs  erreurs.  Qm 
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convint  donc  que  ce  (eroit  à  Nicomedie  ville  capitale  de 
la  Bithynie;  &  l'Empereur  ordonna  par  fes  lettres  aux 
plus  habiles  Evefqucs  de  chaque  province  de  s'y  trouver 
au  nom  de  tous  les  autres  prélats ,  en  un  jour  qu*il  leur 
niarquoit  précifement. 

La  plufpart  des  Evefques  eftoient  déjà  en  chemin  pour 
s'y  rendre,  lorfqu'ils  apprirent  un  accident cfFioyaole ,  ^»r#/.i^/. 
êc  que  Dieu  avoit  fait  périr  en  un  moment  la  ville  de  f^'f^^ 
Nicomedie  par  un  tremblement  de  terre  fuivi  d'un  em-   1.  c. 
brazement  qui  dura  50.  jours.  Cet  événement  Ci  fiinefte 
a  cfté  marqué  par  les  hiftoriens  ,  &  les  plus  célèbres  xi.,^ 
auteurs  de  ce  temps-là.  Mais  Ammien  Marcellin  eft  ce- 
luy  de  tous  qui  s'eft  le  plus  étudie  à  le  décrire  en  ces  ter-  ly^* 
mes. 

Le  14.  jour  d'Aouft  dés  que  l'aurore  commença  à  « 
poindre ,  des  tourbillons  de  nuées  fort  noires  &  fort  « 
ipaiffès  s'eftant  amalTèz  obfcurcirent  rair,qui  avant  cela  « 
cftoit  fort  ferain  &  fort  agréable  ;  &  la  lumière  du  foleil  « 
s'eftant  éloignée  en  uninàani,  la  terre  (e  trouva  enve-  <« 
loppée  de  ténèbres  fi  prodifTicufcSjque  les  habitans  celle-  « 
rent  de  voir  les  chofes  qu'ils  touchoicnt  des  mains  ,  Se  « 
celles  qu'ils  avoient  devant  les  yeux.  Enfuitie  comme  fi  <« 
quelque  divinité  euft  pris  en  main  des  armes  fatales  pour 
les  lancer  fur  cette  ville,&  qu'elle  euft  fait  fortir  les  vents  « 
des  extrémitez  du  monde  ,  on  vit  s'élever  de  furieu(es 
tempeftes,  dont  l'impctuofité  fecolia  les  montagnes  par  « 
de  fi  violentes  agitations ,  que  le  gcmilîèment  éc  le  bruit  <• 
en  retentirent  de  toutes  parts  ,  en  mcfine  temps  que  le 
rivage  de  la  mer  fai(bit  oiiir  le  fon  de  (es  vagues  irritées,  ec 
Outre  cela  des  lances  de  feu  Se  autres  fortes  de  meteo-  et 
res  enflammez  fendoienilcs  nuées ,  pendant  qu'un  hor- 
rible  tremblement  de  terre  renverfoit  de  fond  en  com-  « 
bic  la  ville  Se  les  fauxbourgs.  Et  comme  la  plufpart  « 
des  maifons  eftoientbafties  fur  lacofte ,  la  mefmetem-  «t 
peftc  qui  faifoit  trembler  les  montaiyies ,  les  arrâchoit  « 
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^  aufli  de  leurs  fondemcns.  Elles  tomboient  les  unes  fuf 
ks  autres ,  &  il  n'y  en  avoir  aucune  dans  toute  la  ville 
qui  ne  fervift  comme  d'écho  à  ce  fracas  fi  épouvcntablc 
^  Qu'elles  faifoient  par  leur  chûte  &  par  leur  ruine.  Cepcn- 
•*  dant  on  entendoit  fur  le  comble  de  chaque  maifbn  1q 
^  bruit  confus  de  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  cher- 
"  choient  avec  hurlcmens  les  uns  leurs  femmes  de  leurs 
»  maris,  les  autres  leurs  enfens,  &  tous  ceux  avec  lefqucls 
ils  eftoient  unisd'ime  liaifon  plus  étroitte.  Environ  deux 
»>  heures  après  cette  tempefte  Tair  s'eftant  rétabli  dans  fa 
»  première  ferenité  découvrit  les  meurtres  de  les  funeftes 
»  eflFèts  que  les  ténèbres  avoient  cachez.Car  quelques-uns 
fe  trouvant  environnez  par  la  ruine  des  édifices  qui  tom* 
»  boient  fur  eux  avec  violence ,  moururent  miferablemenc 
»  fous  le  poids  dont  ils  eftoient  accablez.  Quelques-uns 
«  qui  auroient  pû  fc  fauver  fi  on  les  euft  fecourus ,  parce 
»•  que  leur  teftc  paroiflbit  hors  des  ruines  dont  tout  le  refto 
•c  de  leur  corps  eftoit  enterré, pcrilToient  malheureufemeni 
*  pour  n'avoir  perfonne  qui  les  afîift.ift.Les  autres  étoient 
9>  fufpendus  fur  la  pointe  des  pièces  de  bois  que  l'on  voyoit 
^  élevées  au  defliis  de  tant  de  monceaux  de  pierres.  Il  n'y 
^  «I  avoit  rien  de  plus  trifte  &  de  plus  lamentable  quece  me. 
»  lange  confus  de  tant  de  corps  morts  entalTez  les  uns  fitr 
V  les  autres,  dont  chacun  venoit  d'eftre  tué  feparcment  par 
«  un  feul  coup.  Il  y  en  eut  qui  s'eftant  trouvez  enfermer 
*»  dans  des  vides  que  les  édifices  avoient  faits  en  tombant, 
n*éviterent  le  malheur  de  ceux  que  ce  tremblement 
»  avoit  écrafez,  quepour  périr  parla  faim  d'une  mort  plus 
longue  &  plus  fennble.  Ariftenetequi  avoit  obtenu  de* 
»  puis  peu  avec  beaucoup  de  foUicitations  &  de  brigues  la 
charge  de  lieutenant  du  préfet  du  prétoire  dans  cette 
f  mefme  province ,  fut  de  ce  nombre ,  il  fut  long  temps  à 
»  expirer  dans  un  tourment  fi  cruel.  Il  y  en  a  quelques-i 
»  nn<;  nui  font  encore  préfentement  enterrez  fous  les  pe- 
^  fautes  >na[res  des  grands  édifices  dont  ils  furent  accablc;| 


LivUE  VIII.  Chat.  XII.  149 
tout  à  coup.  Q£^lqiies-uns  ayant  la  tefte  meurtrie  ou  les  «r 
çpaules  ou  les  jjmbcs  emportées  demeuroient  comme  • 
{ufpenclus  entre  la  vie  &  la  mort  -,  &  c  eftoit  inutile-  « 
ment  qu'ils  conjuroient  les  autres  de  les  fecourir  ,  parce  « 
que  ceux  dont  ils  impleroient  radîftance  eftant  eux-  « 
mefmes  réduits  à  la  mefme  extrémité  ,  eftoient  coru  « 
traints  de  les  abandonner  dans  cet  ellat  fi  déplorable.  « 
Apres  tout,  la  plufpart  des  temples  ,  des  inaifons  parti-  « 
culieres.  Se  des  hommes  aur oient  pû  fe  garantir  de  cet  « 
accident,  fi  les  flammes  qui  fortirent  avec  violence  du-  « 
rant  Tefpace  de  50.  jours  &  d'autant  de  nuits ,  u'eulTent  «• 
brûlé  tout  ce  qui  eftoit  capable  d'eftre  confumé  &  réduit  « 
ciî  cendres.  • 

Ainfi  périt  la  famcufe  ville  de  Nicomedie,  oii  les  Em« 
pereurs  payens  avoient  établi  leur  Cour  avant  que  Con- 
ftantinople  fuft  baftie  ,  &  oi\  l' Arianifme  avoir  fait  tant 
de  ravages  pendant  qu'Eufebe  &  Cecrops  en  eftoient 
Evcfques.  S.  Grégoire  de  Nyflemet  (a  ruine  entre  les  ^^jf; 
exemples  les  plus  aipables  de  confondre  la  vanité  de  Ta- 
ftrologie  judiciaire ,  puifque  tant  de  pcrfonnes  de  toutes 
fortes  d'âge,  de  condition  &  de  fexe  yeiuent  toutes  un 
niefinc  fort. 

Le  bruit  de  cet  incendie ,  dit  Sozomene ,  s'cftant  ré-  ^jA^c  tsi 
pandu  de  toutes  parts  ,  fut  la  caufe  que  les  EvcCqucs  qui  ^ 
eftoient  en  chemin  pour  fc  trouver  au  Conçile,  ne  palte-  ^ 
rent  pas  plus  avant.  Car  comme  il  arrive  en  de  fembla- 
bles  occafions ,  la  reJiommée  publia  par  tout  non  (eule- 
metit  les  maux  qui  eftoient  véritablement  arrivez;  inais 
encherinànt  fur  cet  accident  on  ditaufli  de  touscoftez 
que  Nicée ,  Pennthe  &c  les  villes  du  voifinage ,  (ans  ^ 
en  excepter  meCne  Conftantinoplc ,  avoient  eftc  enve-  ^ 
loppées  dans  cette  ruine.  Et  il  eft  vray  que  tout  ce  pais  (e 
reftentit  de  ce  tremblement.  Il  s'cftendit  mefme  dans  le  * 
Pont,  dans  la  Macédoine  &  dans  l'Afie  ,  &:  il  y  eut  150.  tJ^J]^' 
villes  qui  en  fiurent  agitc(js.  Les  Evcfques  qui  eftoient  m 
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dans  des  fentimcns  catholiques, continue  Sozomene,fo- 
w  rent  extraordinaircmenc  touchez  de  ce  trifte  événement. 
9»  On  y  regretta  entr'autres  chofes  une  cglifc  tres-ma{;ni- 
«>  fique,  qui  ftit  détruitte  avec  les  autres  édifices.  Et  cela 
^Êetéteif^  donna  occafion  aux  ennemis  de  noftre  religion  d  aller 
**  »  dire  à  rEmpereurqu*un  très-grand  nombre  d'Evefques  , 

d'hommes  ,  de  femmes  &:  d'enfans  qui  s*eftoicnt  refu- 
3>  gicz  dans  cette  cgiife  pour  fc  garantir  de  cette  tempefte, 
M  y  eftoient  péris  malheurcufcment.  Mais  cela  n*eftoit  pas 
»  vray.  Car  ce  tremblement  de  terre  eftoit  arrivé  en  un 

jour  auquel  on  netenoit  aucune  aflemblée  dans  l'eglife 
M  (c*cftoitlelundy  :  )  &  il  n*y  eut  aucun  Evcfque  emporté 
»  par  cet  accident  horfmis  Cecrops  Evefque  du  lieu  ,  & 
»  un  autre  du  Bofphore ,  qui  moururent  tous  deux  hors  de 
»  Teglifc. 

•»  Ce  tremblement  de  terre  fut  fi  promt  &  fi  fiibit ,  que 
»  ceux  qui  auroient  voulu  (c  fauver  en  quelque  autre  en- 
^  ^  droit  que  celuy  où  ils  eftoient  n'en  auroient  pas  eu  le 
V  »  temps  ;  mais  dés  que  cet  accident  arriva ,  chacun  fut 
«  confcrvé  ou  périt  dans  le  lieu  mefme  où  il  fe  trouva  pour 
»»  lors. 

On  dit ,  continue  Sozomene,  qu'Arfàce  avoir  préveu 
«cette  affliftion  publique  quelque  temps  avant  qu'elle 
»>arrivaft.  Il  eftoit  de  Perfe  ,  ^  ayant  autrefois  efté  fol- 

dat,&  emplçyé  à  nourrir  les  lions  de  TEmpereur,  il  étoit 
»  devenu  un  illuftre  Confellcur  pendant  la  perfi^cution  de 
'  Licine:  enfuittedequoy  ayant  quitté  la  profcflfion  des 
*»  armes,  il  avoir  embrafTc  celle  de  la  vie  folitaire  dans  une 
»  des  tours  de  Nicomedie  au  dedans  de  la  muraille.  Com- 
»  me  il  eftoit  en  ce  Heu  là  Dieu  fc  découvrit  à  luy  dans  une 

vifion ,  &  luy  commanda  de  fortir  promtement  de  la 

mefme  ville ,  qui  eftoit  fur  le  point  de  foufFrir  les  maux 
3'  que  Ton  y  vit  arriver  auflî-toft  après.  Eftant  donc  allé  à 

Teglife  en  diligence ,  il  recommanda  aux  ecclcfiaftiques 
«de  prier  Dieu  avec  ferveur,  &dappaifer  fa  colère  par 
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leurs  fiipplications  ,  afin  dedécoui  ner  de  delTus  la  ville  «« 
letrifte  effet  de  fes  menaces.  Mais  n'ayant  pù  les  per-  « 
fuader  par  fes  remontrances  ,  &  voyant  au  contraire  ce 
qu'il  palfoit  pour  ridicule  en  voulant  leur  prédire  une  m 
affli^ion  à  laquelle  ils  ne  croy oient  pas  devoir  s'atten^  m 
dre  ,  il  remonta  fur  le  donjon  ae  la  ville,  qui  eftoit  le  lieu  «c 
de  (a  retraitte ,  &  là  fe  profternant  contre  terre  il  fit  fa  « 
prière  à  Dieu.  «c 
Cependant  toute  la  ville  eftant  agitée  de  ce  trem-  <« 
blement  effroyable  ,  la  plufpart  des  habitans  peri-e< 
lent  par  cet  accident  -,  &  ceux  qui  n'y  furent  point  ce 
enveloppez  fe  réfugièrent  à  la  campagne  &  dans  les  ec 
deferts.  Car  comme  la  ville  eftoit  fort  grande  Se  fort  ce 
opulente  ,  le  feu  s'eftant  allumé  dans  chaque  maifbn  c« 
fe  prit  aux  foyers  ,  aux  fours  aux  cheminées  des  «» 
bains  ,  &  aux  boutiques  de  tous  ceux  qui  fe  fervent  <• 
de  cet  élément  dans  l'exercice  de  leurs  meftiers  ;  Je  ce 
forte  que  les  toits  &  les  combles  des  maifons  eftant  «e 
tombez  ,  la  flamme  trouva  fon  aliment  dans  le  bois  » 
fec  ,  dans  Thuile  &  dans  tous  les  corps  gras  &  vif-  » 
queux  j  qui  luy  fervoicnt  de  matière  ;  ce  qui  la  nour-  co 
rit  ôc  la  fitcroiftre  fi  prodigieufement ,  que  s'eftant  ré-  ee 
panduc  de  toutes  parts  ,  elle  fe  réunit  enfin  en  elle-  « 
piefmc  ,  5^  ne  fit  plus  de  toute  la  ville  qu'un  feul  incen-  « 
die.  Et  comme  toutes  les  maifons  eftoient  inacceflibles  « 
pendant  cet  événement  fi  funefte  ,  ceux  qui  en  furent  « 
garantis  coururent  fur  le  donjon  où  ils  trouvèrent  Arfacc  « 
étendu  mort  en  la  mefme  pofture  où  il  s'eftoit  mis  en  « 
cominençvint  (a  prière.  On  dit  qu'avant  que  d'expirer  «e 
il  avoit  demandé  à  Dieu  la  grâce  de  mourir  plutoft  que  <• 
d'eftre  réduit  à  voir  une  fi  grande  affliction  d'une  ville  « 
dans  laquelle  il  avoit  eu  le  bonheur  de  connoiftre  Jésus- 
Christ  la  première  fois,  de  où  il  avoit  receu  la  tein-  « 
tare  de  cette  haute  fagcflc  que  Ton  enfeigne  dans  TE-  ce 
gUfe, 
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Les  martyrologes  latins  ont  mis  la  mort  de  ce  faint 
litaire  à  Nicéele  i6,  d  aoiift ,  quoy  qu'elle  foit  arrivée  k 
Nicomedie  le  14.  qui  eft  celuy  de  ce  fameux  tremble- 
ment de  terre.  Sozomene  dit  de  ce  (aine  qu'il  avoir  tant 
de  pouvoir  fur  les  dcmons,qu*un  jour  toute  la  ville  eftanc 
dans  le  trouble,  5c  s'cnfuyantàcaufe  d'un  poflcdc  qui 
couroit  répée  nue  à  la  main  au  milieu  de  la  place  publi- 
que ,  le  Saint  le  jctta  par  terre  en  prononçant  feulement 
le  faint  nom  dcjEsus-CHRisx  ,  qui  le  délivra  du  dcnK)n. 
Il  ajoute  que  le  mefme  Saint  ayant  foit  fa  prière  pour  ga- 
rantir tout  le  pais  d'un  ferpent,  dont  le  feul  fouffle  failoic 
mourir  tous  les  paflans  avant  qu'ils  l'eulTent  apperceu, 

f>arce  qu'il  eftoit  caché  dans  un  antre ,  cette  befte  fi  crucl- 
e  (e  caflli  la  tefte  à  elle-mefme  en  la  heurtant  deux  fois 
contre  terre. 

Le  voyage  des  Evcfques  qui  eftoient  mandez  pour  le 
Concile  de  Nicomedie ,  ayant  efté  rompu  par  un  événe- 
ment fi  inopiné  ,  quelques-uns  d'enir'eux  attendirent  de 
nouveaux  ordres  de  l'Empereur  pour  fe  remettre  en  che- 
#fi/4f.  «V  ï^in  ,  ôc  les  autres  mirent  par  écrit  les  fentimens  qu'ils 
f}H0d.£4-  avoient  fur  la  foy.  Saint  Hilaire(emble  dire  qu'il  yen 
eut  de  ceux  de  France  qui  vinrent  jufqu'en  Bithynie  & 
en  Phrygie  où  il  eftoit.  Il  témoigne  qu'ils  fe  contentèrent 
de  communiquer  avec  luy  ,  &c  s'abftinrent  de  la  commu- 
nion de  tous  les  autres  depuis  qu'ils  furent  fortis  de 
France. 

Cependant  Conftancc  ne  fçachant  a  quoy  fe  détermi- 
ner ,  confulta  Bafile  pour  fçavoir  de  luy  ce  qu'il  jugeoit 
à  propos  de  faire  fur  le  fujet  du  Concile.  Cet  Evcfque 
ayant  lolié  la  pieté  de  ce  prince ,  ôc  employé  des  exem- 
ples tirez  de  l'Ecriture  pour  le  confoler  du  malheur  qui 
venoit  d'arriver  à  la  ville  de  Nicomedie  ,  il  luy  remontra 
gu'il  ne  devoir  point  fe  départir  de  l'exécution  d'un  dc(l 
lein  qui  avoit  eu  la  pieté  feule  pour  fon  motif,  &c  l'exhor- 
ta de  hafter  U  convocation  du  Concile  ,  puifque  leS 
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Ev^cfques  elloicnc  déjà  en  chemin.  Il  luy  propofà  Nicée, 
dit  Sozoïncne ,  croyant  qu'il  Tacccpteroit  d'autant  plus 
que  fon  premier  dcircin  avoit  efté  d'y  allembler  les  pré- 
lats -,  &  il  femble  aufli  qu'il  ait  eu  cette  veuc  que  la  J^*^'» 
confulion  des  deux  Conciles  de  Nicée  pourroit  eftre  fa-  ifîiw*^ 
vorable  pour  effacer  la  gloire  &  l'autorité  du  premier. 

C  H  A  P  I  T  R  E     X  III. 

Les  ^ nomœens  font  feparer  le  Concile  en  deux. 

LE  Concile  ayant  efté  indiqué  à  Nicée ,  Conftance 
ordonna  que  tous  les  Evefques  s'y  trouveroient  au  'j^- 
commencement  de  Tefté  de  l'an  359.  Que  ceux  qui  né  fjt.p.Usi 
le  pourroient  pas  ,  y  envoyeroient  des  preftres  ou  des  *74» 
diacres  pour  porter  leurs  fcntimens ,  entrer  dans  les  dé-» 
libérations  avec  les  prélats ,  former  tous  enfemble 
Icsmefmes  décrets  ^  &  que  l'on  nommeroit  enfuittedix 
députez  de  l'Occident  6c  autant  de  l'Orient  pour  luy  ve- 
nir apporter  Tarrefté  du  Concile ,  afin ,  diioit-il ,  qu'il 
vift  aufli  s'il  eftoit  conforme  aux  Ecritures  ,  &  qu'il  ju- 
geaft  ce  qu'il  y  auroit  à  faire.  C'eftoit  ainfi  qu'il  (e  ren- 
doit  chef  de  l'Eglife,  6c  qu'il  s'établilToit  au  delfusdes 
Conciles  dont  il  fufpcndoit  les  décifions  jufqu'à  ce  qu'il 
les  cuft  foumifes  à  Ibn  jugement  6c  à  fon  autorité  fouve- 
raine.  Mais  les  flatreries  continuelles  des  Ariens  luy 
avoient  donné  cette  hautefle  d'efprit  6c  de  coeur ,  6c  il  ne 
s'attribuoit  rien  en  ceb  que  ces  hérétiques  ne  luy  eullenc 
fouvent  déféré  par  une  balTe  6c  honteiife  complaifance. 

Lorfquc  tout  le  monde  eftoit  ainfi  dans  l'attente  d'un 
Concile  Oecuménique  qui  fe  devoit  tenir  à  Nicée ,  on 
apprit  tout  d'un  coup  avec  un  étonnement  extrême  qu'il 
eftoit  divifé  en  deux.  Ce  changement  fut  l'effet  d'une 
nouvelle  révolution  à  laquelle  la  légèreté  de  l'Empereur 
avoic  donné  lieu.  Car  dans  le  temps  mcfme  auquel  le 
party  d'Eudoxe  paroiffoit  abfolumeut  ruine ,  il  fe  releva^' 
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&c  ceux  qui  fembloient  cftre  tout  à  fait  (bus  les  pieds  des 
Semiaricns  dont  Bafile  eftoit  le  chef,  s'élevèrent  ericoré 
une  fois  fur  leurs  teftes  ,  ou  du  moins  fc  trouvèrent  en 
eftatdebalanccr  leur  crédit.  Aucun  auteur  ne  marque  la 
4  10.  caufe  de  ce  changement  (1  inopiné :il  n'y  a  que  Philoftor- 
ge.  qui  nous  apprend  qu'après  le  bannillement  d'Eudoxé 
&  des  autres  Anoraoeens,  Patrophile  Evefque  de  Scy- 
thople  ,  Narciife  de  Ncroniade ,  6c  quelques  autres  avec 
eux  ,  comme  peut-eftre  Acace  de  Celàrée  ,  vinrent 
trouver  Confiance  à  Singidon  en  Myfic  dont  Urface 
eftoit  Evefque,  &  décrièrent  tellement  la  conduittedc 
Bafile  d* Ancyre ,  que  l'Empereur  irrité  contre  luy  rap- 
pelLi  les  exilez  ,  &:  ordonna  qu'il  fe  tiendroit  deux 
Conciles  à  la  fois ,  l'un  dans  l'Orient  &  l'autre  dans 
l'Occident. 

.  Quoy  que  Ton  puifTe  dire  de  cette  particularité^  il  eft 
certain  que  nous  voyons  depuis  cecy  qu'encore  que  Bafile 
n'cuft  pas  tout  à  fait  perdu  fon  crédit ,  néanmoins  il  n'a- 
gilfoit  plus  comme  auparavant  avec  la  fierté  &  la  domi- 
Ltttifir  d'un  homme  anfolu.  Et  ce  fut  apparemment  par 

£é  *r.  1. 1.  une  fuitte  du  rappel  d'Eudoxe ,  que  Confiance  commen- 
ffAth^,  ça  à  parler  de  ce  faux  Evefque  d' Antioche  comme  d'un 
do6tcui  de  la  vérité  ,  prenant  fon  herefie  pour  la  foy  fain- 
te  &  catholique. 
Le  premier  ufage  que  les  Anomoeens  firent  de  leur 
Stzjm,/.  ^r^dit  fur  l'cfprit  de  l'Empereur ,  fut  donc  de  faire  parta- 
4.  lî.  ger  le  Concile  en  deux ,  ôc  l'hiftoirc  attribue  ce  change- 
ment de  refolutionà  un  artifice  dont  Urface ,  Valens, 
Eudoxe  &  Acace  crurent  fe  devoir  fervir  pour  leréta- 
bhll'cment  deleurfedke.  Car  comme  ils  virent  que  tous 
les  Evefques  cftoient  oupour  la  foy  deNicée,  ou  pour 
celle  d'Antioche  qui  eftoit  celle  des  Semiariens ,  ôcquc 
s'ils  eftoient  tous  aftemblez  en  un  mefme  lieu,ils  ne  pour* 
roient  manquer  de  fe  réunir  de  part  &:  d'autre  pour  con- 
damner l'impiété  d' Acce  qui  eftoit  le  dief  ÔC  ic  pattiar-^ 
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chedu  paicy  d'Eudoxe ,  ils  crurent  qu'en  les  divifiinten 
deux  corps  ,  ils  viendroienc  plus  aifcment  à  bout  ou 
détoures  les  deux  alTemblées ,  ou  au  moins  de  Tune  des 
deux, 

S.  Àthanafe  rend  à  peu  prés  la  mcfme  raifon  de  la  fc-  (r»»^F* 
paration  du  Concile  j  mais  en  découvrant  le  fond  du  cœur 
des  Ariens  quieftoit  plein  de  malignité  de  de  venin ,  il  y 
remarque  en  mefme  temps  le  doigt  de  Dieu,  &  la  con- ^' 
cluictc  de  la  providence  en  faveur  de  Ibn  Eglife  ,  qui  per- 
mit le  partage  &  la  feparation  de  ces  deux  Conciles ,  afin 
ue  Ton  viH  d'une  part  les  véritables  fentimens  d'une 
■by  pure  &  fincere,  &  que  Ton  découvrit  de  l'autre 
rciprit  caché  &  la  diffimulation  profonde  des  Ariens,  En- 
fin le  Concile  de  Paris  fait  encore  une  (âge  ôc  judicieufe 
reflexion  fur  ce  myftere  d'iniquité  ,  quand  il  dit  que 
l'un  desdelleins  que  le  diable  eut  en  cela  fut  de  trom-  » 
per  chacun  de  ces  daix  Conciles  en  particulier  par  les 
faux  bruits"  qu'ils  feroient  courir  de  l'autre.  Car  la  diilan- 
cedes  lieux  leur  êftoit  fort  commode  pour  appuyer  leurs 
luenfonges ,  &  il  leur  eftoit  plus  aifé  de  furprendre  les 
ciprits  crédules,  qu'il  n'eftoit  facile  aux  hommes  finccres 
de  s'informer  de  la  vérité  du  fait ,  &  de  fe  defabufer  des 
faux  rapports  qu'on  leur  faifoit. 

Que  fi  l'on  s'étonne  comment  Eudoxe  put  obtenir  fi  s»t*;»l  A 
promtement  cette  feparation ,  il  faut  confîdcrer  qu'il  fut  4.c.i$.  i^» 
adlClé  puillàmment  dans  ce  deflein  tant  par  Eufcbegrand 
Chambellan  de  l'Empereur  qui  eftoit  Ion  amy  particu- 
lier, de  dans  (a  créance,  que  par  beaucoup  de  pcrfon- 
ncs  de  qualité  qui  fuivoient  la  fortune  de  cet  eunuque. 
Et  de  plus  Confiance  s'y  laiifa  aller  pour  épargner  la  pei- 
ne à  tant  d'Evefques ,  &  pour  foulager  un  peu  fon  épar- 
gne ,  parce  que  l'exécution  de  ce  grand  deflein  l'obligeoic 
a  de  tres-grandes  dcpenfes  j  car  c'eftoit  luy  qui  les  def- 
frayoit. 

Cependant  comme  on  uçftoitpas  encore  déterminé  «î»^^-  «î»^' 
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^*aocepter  Ancyre  que  Ton  avoir  aufli  propofce ,  pirifquc 

S»  Hilaire  témoigne  qu'il  avoit  appris  que  l'on  dcvoic 

tenir  des  Conciles  à  Ancyre  &  à  Rimini ,  où  l'on  fe- 

loit  venir  un  ou  deux  Evefques  de  chaque  prôviilcb 

des  Gaules.  En  un  mot  toute  la  fin  de  cette  année ,  6c  le 

'commencement  de  la  fuivante  fe  palTerent  dans  cette 

"Con citation  ,  fans  que  les  Evefques  pullent  convenir 

-d  aucun  lieu ,  &  nous  n  en  verrons  la  conclufion  Se  Tefîet 

qu'en  Tan  559.  mais  nous  ne  le  verrons  que  trop  toft  pour 

<ctix  qui  aiment  l'Eglife. 
 '  ■■  ■■- —  ■  > 

Chapitre  XIV, 

Hilaire  Contpoft  divers  écrits  dans  fonextl:  1)efoh 
livre  des  fyriodes  :  de  la  lettre  quil  ierivit  à  fa  fille» 
de  fes  li'ùres  de  la  Trinité. 

SA  iiQT  Hilaire  que  nou^  avons  laiflc  dans  le  lieu  de  (on 
exil ,  n'y  cftoit  point  inutile  pendant  que  toute  l'E- 
clifêeftoit  ébranlée  par  tant  dcfecoufles  violentes,  de 
u  ne  pouvoit  voir  le  feu  de  la  divifion  allumé  par  toute  la 
terre  (ans  chercher  de  l'eau  pour  réreindre.  Les  Prélats  "^^^-^^ 
de  France  qui  voyoient  réjaillir  jufques  fur  eux  des  étin-  ^ 
celles  decetcmbrafement  univerfel,  Tavoient  confulté 
■dés  les  premiers  mois  de  Tannée  358.  comme  leuroracle, 
^  il  avoit  appris  par  leurs  lettres  avec  beaucoup  de  con- 
IbLition ,  qu'ils  av oient  rejetté  la  féconde  confcflîon  de 
5irmich.  Conime  ils  eftoicnt  choquez  de  tant  dediffè- 
jrcntes  proR  lTlons  de  foy  qui  paroiflToient  de  temps  en 
-tjemps ,  ils  s'cftoient  addrdfcz  à  luy  pour  fçavoir  quel 
|x>uvoit  eftre  eil  cela  le  dcflein  des  Orientaut  qui  en 
cftoient  les  autairs ,  &  ce  qu'il  en  jugeoit  luy-mefme. 
Jl  crut  ne  pouvoir  point  refufcr  à  leur  charité  un  éclair- 
ci  (îcment  n  important  &  fi  neccflliire,  quoyqu'eftant 
tout  pénétré  des  fcntimens  d'une  humilité  profonda 
jl  $'c(tima(l  plus  ignorant  que  pcrfonne ,  &  qu*il  appcr- 
II.  Part.  R 
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ceuft  toutes  les  difficultez  d'une  entrcpiife  de  cette  inW 
portance. 

Mais  ce  qui  le  porta  principalement  à  écrire  fur  ce  fu- 
jet ,  fut  l'engagement  où  il  fe  vit  d'cclaircir  les  diffèrens 
fbupçons  que  les  Evefques  de  France  &  ceux  d'Orient 
avoicnt  les  uns  contre  les  autres ,  les  Orientaux  eftant 
Sm!jf.  Si'  fufpedks  d' Arianifme  ,  de  les  Prélats  de  l'Eglife  Galli- 
vsrJ.x.         eftant  traittez  de  SabcUiens  par  les  fedateurs  d'A- 
nus. Saint  Hilaire  voulut  donc  cclaircir  ces  difficultez, 
&  inftruireà  fond  les  Evefques  de  France,  afin  qu'ils 
(ceuflent  prccifément  de  quelle  manière  ils  fe  dévoient 
conduire  a  l'égard  des  autres  dans  les  deux  Conciles  dont 
l'attente  lenoit  toute  l'Eglife  en  fufpens ,  &  que  Licon- 
noi(ïance  de  tous  les  termes  qui  eftoient  alors  en  quc- 
ftion ,  les  mift  en  cftat  dedeflFèndre  la  véritable  doûrinc 
fins  ambiguité  &  (ans  foiblefle. 

Le  Saint  témoigne  avoir  beaucoup  prié  Dieu  pour 
ccmpofer  cet  ouvrage  ^  &  on  peut  dire  que  ce  n'cft  pas 
moins  un  fruit  de  (a  difcretion  &  de  fa  (agelfe ,  qu'un 
monument  de  fa  fuffifance  &  de  la  vafte  eftenduc  de  Ibn 
cfprit.  Car  n'ayant  point  eu  pour  but  dans  ce  traitté  de 
(bû tenir  la  foy  de  l'Eglife  contre  les  heri tiques  qui  la 
combattoient ,  mais  feulement  d'en  éclaircir  les  difficul- 
tez ,  il  y  fait  paroiftre  la  douceur  d'efprit  6c  la  modera- 
uon  que  Thiftoire  luy  attribue.  Il  excufe  avec  toute  Ix 
condefcendance  poflible  tout  ce  qui  fe  peut  excufer.  Il 
donne  un  bon  (èns  à  toutes  les  expreffions  qui  en  peu- 
vent eftre  flifceptiblcs.  Il  juftifie  tout  ce  qui  n'eft  pas  ab- 
(blument  mauvais  j  &  il  en  ufe  ainfi  tant  pour  ne  pas  ai- 
grir les  Orientaux  ,  &  pour  les  porter  d'un  eftat  qui  luy 
lembloit  tolcrable  à  un  autre  qui  fut  entièrement  par- 
fait ,  que  pour  empefcher  les  Evefques  de  noftre  Fran- 
ce de  rompre  avec  des  perfonnes  qui  pouvoient  fervir 
utilement  la  vérité  catholique ,  &  qui  luy  paroilfoient 
•ftre  véritablement  orthodoxes  ,  comme  ils  ont  auifi 
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paru  tels  àTheodorct  &  à  faint  Athanafe  mcfme. 

Mais  cl*autre  part ,  comme  il  ne  trouve  pas  que  leurs 
cxprcflious  quoy  que  bonnes  &  innocentes  en  elles-me/1 
mes ,  fuirent  furalantes  pour  comprendre  toute  la  do(flri- 
ne  de  l'Eglife  ,  il  a  foin  de  marquer  fou  vent  ce  doute ,  de 
peur  qu  on  ne  Ce  laiiraft  aller  infenfiblemcnt  à  leur  façon 
de  parler ,  Ôc  que  ce  ne  fuft  une  occafion  d'abandonner 
la  foy  deNicée  &  le  terme  deconfubftanticl  ,  que  l'on 
ne  pouvoit  fupprimer  fans  ruiner  la  plus  importante  dé- 
cifion  de  ce  (aint  Concile.  C*cft  pourquoy  il  a  foin  de 
recommander  en  plus  d'un  endroit  qu'on  ne  juge  point 
de  (on  fentiment  jufques  à  la  fin  de  fon  livre  -,  Ôc  c'eft 
là  qu'il  fe  déclare  ouvertement  pour  la  confubftantialitc 
du  Verbe. 

La  manière  dont  il  defRnd  pluficurs  confeflîons  de 
(oy  eft  toute  pleine  de  retenue  de  de  modeftie ,  parce  qu'il 
les  foumct  au  jugement  des  Prélats  aufquels  il  écrit  5  &  il 
leur  laiire  à  décider  fi  elles  doivent  palfcr  pour  ortho«, 
doxes  ou  pour  hérétiques.  Et  quant  aux  fautes  qui  peu- 
vent s'y  rencontrer ,  il  ne  prétend  point  en  répondre ,  ne 
faifànt  que  rapporter  ce  qui  s'eft  pafle  ;  &r  reconnoilTànt 
mefme  en  quelques  endroits  qu'il  y  avoit  des  chofes  dont 
l'explication  eftoit  extrêmement  difficile. 

Il  reconnoift  que  les  Orientaux  fe  font  oppofcz  à  Tim- 

[)ieté  de  Sirmich  félon  Tctenduc  de  leur  lumière  &  de 
eut  intelligence  -,  mais  il  ne  peut  nullement  foufFrir  la 
liberté  qu'ils  (c  font  donnée  de  prononcer  anatheme  con- 
tre la  do6lrine  de  la  confubftantialité  du  Verbe  fous  pré- 
texte des  mauvais  fens  qu'ils  luy  donnoient  :  il  dit  que 
cciï  une  impieté  Se  une  entreprife  intolérable ,  &  fou 
zele  s'anime  fur  ce  fujet  avec  une  chaleur  où  la  véhémen- 
ce &  la  douceur  fe  font  également  admirer. 

Il  relevé  ilms  cet  ouvrage  lagenerofité  desEvefques 
de  l'Eglife  Gallicane  ;  Se  après  leur  avoir  rapporté  la  fé- 
conde confcflion  de  Sirmich ,  les  anathematifmes  d' Aiw 
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cyrc,  le  formulaire  du  Concile  d*Andocheen  Tan 
celuy  du  faux  Concile  deSardique  en  347.  celuy  du  Con- 
cile de  Sirmich  contre  Photin  en  551.  iltafche  d'excufer 
-cette  mulciplicitc  de  formulaires  ,  &  enmefme  temps  il 
loiic  le  hon-heur  de  la  France  qui  sVftoit  toujours  con- 
tentée de  la  fmiplicité  de  fa  foy. 

Il  employé  tout  le  rcfte  de  (bntraittc  àcclaircir  U 
dodrine  de  la  confubllantialitc  ,  en  montrant  l'abus 
que  l'on  peut  faire  de  ce  terme  ,  &  rejettant  tous  les 
mauvais  (ens  qu'on  luypeut  donner-,  &  comme  il  en- 
treprend ce  travail  en  faveur  des  Prélats  de  France ,  d'u- 
ne partiljuftifie  leur  foy,  &:ofte  tous  les  prétextes  gue 
Ion  pouvoir  avoir  de  la  foupçonncr  -,  mais  en  mefrne 
temps  il  les  avertit  aufïî  de  ne  fe  pas  contenter  de  cette 
»  (èule  expreflTion,  que  l'on  ne  peut ,  dit-il,  recevoir  avec 
9>  pieté  lorfqu'onne  l'a  pas  cclaircie  auparavant,  nyre- 
a>.jctier  fans  impieté  lorfqucce  qui  précède  l'a  fuiftiam- 
»  ment  éclaircie. 

Enfuitteil  addrefle  fon  difcours  aux  Oriaitaux  ;  Se 
«près  les  avoir  loUcz  de  s'ettre  oppofez  à  l'impiété  de 
Sirmich  ,  &  d'avoir  obligé  ceux  qui  en  eftoient  auteurs  à 
Ven  rctradber,  il  leur  fait  voir  que  Ton  ne  peut  nulle- 
ment rcjetter  la  confubftantialité  fous  prétexte  de  quel- 
que mauvais  fens  que  ce  puidè  eftre ,  puifque  le  (ymbole 
de  Nicce  qu'il  rapporte ,  les  excluoit  luffifamment. 

C'eft  dans  cette  dernière  partie  qu'il  étale  tout  ce  qu'il 
a  de  vigueur  &c  d'éloquence;  mais  il  la  finit  en  conju- 
rant fes  confrères  avec  beaucoup  d'humilité  de  luy  par- 
donner  la  liberté  qu'il  s'eft  donnée.  Je  fuis  forty,  dit-il, 
^mes  tres-chers  frères,  hors  des  bornes  de  la  modeftic 
•>  dans  laquelle  je  devois  me  contenir  par  la  connoilTancc 
M  que  j'ay  de  mes  défauts  j  &  oubliant  ma  balTclTè  j'ay 
»  éctit  d'une  matière  fi  relevée ,  fi  cachée,  fi  difficile,  éc 
dont  per(bnne  n'avoit  entrepris  de  traitter  jufques  icy, 
-!  parce  que  l'amour  que  j'ay  pour  vous  m'y  a  contraint. 
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J*ay  dit  librement  ce  que  je  croyois ,  eftant  perfuadc  que 
j'cftois  rede\'able  de  ce  fcrvice  envers  l'Eglifc  ,  pour 
m'acquitter  des  fondions  de  la  milice  (pirituelle  dans  la-'' 
quelle  je  Piis  enrollé  -,  Se  j'ay  crû  que  ma  qualiré  d'Evef-i** 
que  m'obligcoit  de  vous  addrclVer  cet  écrit  pour  rêntirC'** 
un  témoignage  public  à  la  doctrine  de  TEvangile.  C'eft'** 
à  vous  maintenant  à  faire  en  forte  dans  vos  allemblées,^ 
que  vous  trouviez  les  moyens  de  confervcr  toujours  en 
vous-mefiîies  les  fentimens  de  religion  &:  de  pictc  que 
vous  avez  gardez  inviolablemcnt  juAqucs  icy,  &:dcne'' 
point  vous  départir  de  la  doébrine  dont  vous  foites  pro- 
feflîon.  Souvenez- vous  de  mon  exil  dans  vos  faintes» 
prières  ;  Ôc  après  cela  je  doute  s'il  ne  me  feroit  point 
plus  feur  &  plus  avantageux  de  mourir ,  qu'il  ne  me  fc- 
ïoit  agréable  de  retourner  avec  vous  dans  mon  Eglife  qui 
eft  la  maifon  de  J E s u^s-Ch r r st.  Je  foulialte,  mes* 
tres-chers  frères  ,  que  noftre  Dieu  éc  noftre  Séi'gneiii? 
vous  conferve  pour  le  jour  de  fon  jugement  fans  foUilluré 
èc  fans  atteinte.  ' 

Voilà  ce  que  contient  cet  ouvrage  dont  on  ncpeut 
mieux  confiderer  Texccllence  qit'en  difint  que  S.  Hicrô-^ 
me  qui  l'appelle  un  livre  tres-long  ,  ne  laiQapas  de  Itcoi 
pier  de  fa  main  eftant  à  TréVe^.  ' 

OnSjîcut  aufli  mettre  vers  cctemps-cyla  lettre  qu'il 
écrivit  a  fa  fille  nommée  Apre,  où^il  n^y  à  rien  de  bas^^  ny 
d'irtdignede  lanoblelle  de  fonefprir.  Auffi  Iby  a^-r'clie 
cfté  attribuée  parFortunat,  ily  aplus  clemillc  ans  ;  8c  iti^reif. 
Cl  le  ftyle  n'en  eft  pas  fi  relevé  que  cduy  de  fes  autres 
écrits,  il  faut  confiderwr  que  c'eft  un  pere  qui'begayc 
avec  fon  enfaitr,  cette  fàinte  fille  n*ayAnc alors  qtie  ii.ou 
13.  ans. 

L'occafion  qui  la'luy  fit'écrire ,  for  qu'ayant  appris  par 
révélation ,  ou  plus  probablement  par  une  lettre  <ie  Qi 
femme,  Laquelle  il  avoir  laiflceà  Poitiers  avec  fà  fille, 
qu'un  jeune  homme  de  condition  ,  fort  riche    fort  bicni 
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fait  rechcrchoit  leur  fiUc  en  mariage  ,  de  ayant  auffi  r^- 
ceu  une  lettre  de  fà  fille  qui  luy  témoignoit  eftre  bien 
fafchée  de  le  point  voir  depuis  long-temps  j  luy  qui  ne 
luy  fouhaittoit  que  J  F.  s  u  s-C  h  R  i  s  t  pour  époux  ,  8c 
qui  demandoit  à  Dieu  cette  grâce  par  des  prières  conti- 
nuelles, prit  occafion  de  leuiy  dépeindre  fous  le  nom 
d'une  robbe  ,  Se  d'une  excellente  pierrerie  qu'on  luy 
avoir ,  dit-il ,  promifes  pour  elle  ,  pourveu  qu'elle  mé- 
prifaft  tous  les  autres  tuoits  magnifiques  &  toutes  les 
pierreries  que  l'on  luy  voudroit  donner.  Il  attend  faré- 
ponfefur  cette  propofition  ;  mais  il  veut  qu'elle  la  fafle 
eUe-mefme  fans  confulter  qui  que  ce  foit.  Il  ajoute  à 
cette  lettre  deux  hymnes  ,  Tune  pour  le  matin  ,  ôc  l'au- 
tre pour  le  foir ,  en  l'avertiflant  que  s'il  y  a  quelque  cho- 
fe  qu'elle  n'entende  pas  ou  dans  les  hymnes  ou  dans  la 
lettre ,  elle  pait  en  demander  l'intelligence  à  fa  mere, 
dont  il  parle  avec  cftimc.  Il  ne  nous  eft  rcfté  de  toutes 
fes  pocfics  qu'il  avoit  compofées  en  grand  nombre ,  (e- 
//•rr,,.  ^#  Ion  S.Hicrome,  que  cette  hymne  du  matin.  Dieube- 
nit  les  Vceux  &  les  fouhaits  d'un  fi  bon  pere ,  8c  appel- 
la  à  luy  fans  douleur  &  (ans  maladie  cette  fiinte  fille 
lorfqu'il  fut  revenu  à  Poitiers  ;  &c  elle  eft  mainte- 
nant honorée  comme  une  fainte  Vierge  le  13.  de  dé- 
cembre. 

Les  livres  de  la  Trinité  furent  auflTi  les  fruits  de  l'exil 
de  faint  Hilairc  ;  mais  on  ne  fçait  pas  précifément  le 
temps  auquel  ils  furent  compofez  :  Se  ce  que  l'on  en  peut 
dire ,  c'eft  qu'il  ne  s'y  appliqua  que  depuis  que  Macc- 
doneeut  publié  fon  herefie  contre  la  divinité  du  (aint 
Efprit,  puifqu'il  employé  le  dernier  livre  pour  la  fou» 
tenir. 

^^^^  ^      Rufin  dit  en  parlant  généralement  des  écrits  de  (kint 
*•  >i.      Hilairc,  qu'il  avoit  puoliédes  ouvrages  qui  font  écrits 
d'une  manière  tres-bellc  de  tres-noble  ,  où  il  a  repre-r 
fente  avec  tant  de  foin  les  rufcs  des  hérétiques  ,  la 
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trop  grande  facilité  avec  laquelle  les  noftrcs  fe  font 
lai fle  Surprendre ,  &rexcczde  leur  fimplicitc  trop  cré- 
dule ,  qu'il  inftruit  tres-parfaitement  par  ces  livret 
ceux  qui  ne  pouvoient  pas  l'entendre  parler  de  vive 
voix. 

Les  Grecs  mefmes  qui  font  fort  refcrvez  à  loUcr  Tc- 
loquence  des  Latins ,  rendent  juftice  à  la  fienne.  Ce 
qni  paroift  par  le  témoignage  avantageux  que  Sozo-  l'^'^'^'^' 
mène  rend  en  plu ficurs  endroits  à  fes  écrits  contre  les  /.  ^.cix, 
hérétiques  comme  également  remplis  d'éloquence  Ôc  de 
force,&  par  l'éloge  qu'il  luy  donne  de  n'eftre  pas  moins 
admirable  pour  Ion  éloquence  que  pour  (a  vie.  Léon- 
ce de  Byzancea  aurti  loiié  en  particulier  fes  livres  de  la 
Trinité.  Enfin  toute  l'Eglife  a  fujet  de  bénir  en  fa  per- 
ibnne  la  providence  de  Dieu  qui  fit  trouver  ce  faine 
repos  &c  cette  fécondité  fpirituelle  au  milieu  de  Con 
exil ,  où  il  n'avoit  efté  relégué  que  pour  afRrmir  ceux 
qui  avoient  encore  quelque  rcfte  de  forces  dans  TO- 
rient,  ôc in ftaûrc toute  l'Eglife  Gallicane,  &  toute  la 
poftcrité  (aime,  comme  le  patriarche  Jofeph  n'avoit 
efté  mené  captif  en  Egypte  que  pour  cftre  le  libéra- 
teur de  tout  le  royaume  ,  de  le  confervateur  de  les 
frères. 

Chapitre  XV. 
Nouvelle  Confejfion  de  foy  faite  a  Sirrnich  y  cf*  dattie^ 

NOus  avons  laifTé  Bafile  d'Ancyre  dans  une  gran^ 
de  irrefolution  touchant  le  choix  d'un  lieu  propre 
pour  allemblcr  les  Evefques  d'Orient,  Enfin  n'ayant  pû  ^•^U  »^ 
on  convenir  avec  eux,  il  prit  le  parti  d'aller  trouver 
Hmpereur  qui  eftoit  alors  à  Sirmichi&  comme  ce  prin* 
ce  eftoit  toujours  environné  d'Ariens  ,  il  trouva  au- 
près de  luy  quelques  Evefques  de  cette  fedte  qui  y 
çftgicnt  Qccupez  à  la  pouiUuçte»  de  lcm:s  a^ùires  p^^r-. 

T*     *  •  • • 
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ticulieres ,  &  entre  les  autres  il  y  rencontra  Valons  J 
Marc  d' Arethufc,  ôc  Georges  ufurpateui  du  ûcge  de 
Athanafe. 

Ce  fut  là  que  Ton  arrefta  que  le  Concile  fe  tiendroic 
à  Seleucie  dans  Tlfaurie  ^  mais  on  y  traitta  audî  d*une» 
chofeplusiaipottante.  CarValensyfit  faire  6c  ûgner 
un  formulaire  nouveau  que  nous  pourrions  conter  pour 
le  quatrième  de  Sirmich  ,  quoy  qu'il  paflle  ordinaire-, 
ment  pour  le  troifiémc.  Cette  confcdlon  de  foy  rejet- 
'jltfe*»«.«/r  toitlemotdcfubftance,  &:  defFendoit  de  s'en  fervir  à 
/yn.p.%7S'  Tavenir  fous  prétexte  qu  il  neftx>it  pas  del'Ecnture,  3c 
que  le  peuple  qui  ne  Tcntcndoit  pas  s'en  fcandalizoit  j  ôC 
elle  établi llpit  feulement  le  Fils  femblahU  au  Pire 
Icn  les  Ecritures  >  ajoutant  néanmoins  à  la  fin  cjutl  lujn 
Hil.  é.iv.  eftoitfembUble  en  toutes  chofes  ,  mefme  félonies  Ecrit  u* 
Ep'fhé't.         Car  Conftancc  qui  eftoit  prefent  à  cette  delibcra- 
h^f.jy^'  ôon,  voulut  qu'on  declaraft  le  Fils  femblable  au  Père 
15'  à-     ^  toutes  chofes  \  &  par  cette  définition ,  difene  les  Se* 
miariens,  il  arrefta  les  mauvais  deiVcins  des  hérétiques. 
Mais  comme  à  la  relêrve  de  ce  dernier  mot ,  tout  ce  for- 
mulaire favorifoit  les  Anomœens ,  il  y  eut  de  grandes 
difficultez  pour  le  conclure ,  &  la  difpute  dura  jufques  à 
la  nuit  qui  précedoit  la  fefte  de  la  Pentecofte,c'eft  à  dire 
^.«»'.  du  XI.  au  15.  jour  de  may.  Marc  d'Arethufc  fut  chargé 
de  compofer  ce  formulaire  -,  èc  nous  apprenons  de  So- 
ctate  &  dcSozomene  qu  ille  drefla  en  latin.  Tel  fut  le 
^•rr.  /.i.  refuliat  de  cette  aircmbléc  qui  n  eftoit  compofce  que 
6»z..tA'  d'un  trcs-petit  nombre  d'Evefques  -,  car  il  ti'y  avoir  que 
Marc  d'Arethufe ,  Georges  d'Alexandrie,  Bafile  d'An- 
cyre,  Germine  de  Sirmich ,  Hypatien  d*Heraclée,  Va- 
lens  de  Murfe  ,  Urface  de  Sintridon      Pancrace  de- 
Damiettc ,  qui  eftoit  apparemment  de  la  feâredes  Me- 
Ictiens  ,  éc  avec  eux  divers  preftres  5c  plufieurs  dia- 
cces. 

'Si  on  avoit  eu  beaucoup  de  j>cine  à  conclure  ce  fonniH 
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Llire ,  on  n'eue  gucrcs  moins  de  difticuUc  à  le  foufcrire  : 
Marc  d'Arctliufe  Se  les  autres  figncrent  ce  qui  eftoic 
porté  par  récrit  :  mais  Valens  fit  Q  fignature  en  ces  ter- 
mes ,  ToHs  les  ajfîftarts  fçofvem  comment  nous  avons 
figné  récrit  cy-dejfus  la  nuit  de  devant  le  jour  de  la 
tecofte ,  dr  nofire  religieux  Empereur  le  fçait  aujfi,  conp* 
tne  ayant  rcceu  le  témoignage  cjne  je  luy  ay  rendu  fur  ce 
fujet  de  vive  voix  &  par  écrit.  Ayant  eniiiitte  ligné  eu 
fâ  manière  ,  &:  ayant  ajouté  à  fa  lignature  que  le  Fils 
cft  (emblable  au  Pere,fans  dire  en  toutes  chofes,  mon- 
ftrant  par  là  en  quel  fens  il  entendoit  cet  écrit ,  &  quel 
fèntimentil  avoit  touchant  la  reflemblance  du  Verbe, 
l'Empereur  s'en  apperceut ,  Se  le  contraignit  d\i jouter , 
en  toutes  chofes.  Mais  Bafile  qui  fe  doutoit  qu*il  pouvoir 
encore  avoir  quelque  referve  &  quelque  mauvais  (ens 
caché  fous  ces  termes,  pour  s'en  fervir  dans  le  Concile 
de  Rimini ,  où  il  vouloit  porter  ce  formulaire ,  fc  pré- 
cautionna  contre  fès  fubtilitez  par  (a  fignature  qu'il  ex- 
prima en  CCS  termes,  Moj  Baftle  Svefcjue  d'^n^ 
cyre  j  je  croy  &  confens  félon  tju  il  efi  écrit  cy-dejfus , 
confejfant  ^jue  le  Fils  efl  fembUble  au  Pere  en  toutes 
chofes.  Et  ijuand  je  dis  en  toutes  chofes  ^  je  ne  dis  pas 
feulement  ejuil  l^eHr  cjuant  a  la  volonté  ;  mais  je  recon^ 
nois  ofuil  Ceft  auffî félon  la  fubfiflance  3  Vexiflence , 
l-efhre  mefnîc ,  parce  ejuil  eft  Fils ,  félon  cfue  les  divi- 
nes Ecritnres  nous  enfeignent  ^  cfuil  efi  Efpritd^Efprit  g 
vie  de  vie,  lumière  de  lumière^  7)îeu  de  Dieu,  vray 
Fils  d*  un  vray  Pere,  faq^ejfe  née  d'un  Dieu  fige  y  &  en 
un  mot  un  Fils  tout  a  fait  fcmhlable  au  Pere  en  toutes 
ehofes,  comme  un  fils  Peftà  F  égard  de  fon  pere.  Et  fl 
tfuelejuuttveut  fotttenir  efuil  ne  luyefl  femblahlequert; 
€fuel£fue  chofe ,  &  non  en  tout,  je  le  tiens  pour  feparé  de^ 
FEglife  catholique,  comme  ne  croyant  pas  le  Fils  Cembla" 
He  au  Pere  félon  les  Ecritures.  Et  loi  fque  cette  fignature 
f«c  cilc  leuc,  on  la  mit  encre  Içs  mains  de  Valens. 
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tf  'rh.h^r.  i^^x^  Bafilc  ne  fe  contentant  pas  de  cette  précaution  1 
S  unit  encore  avec  Georges  de  Laodicce  oc  quelques  au- 

ui*iutj,  très  Semiariens  pour  Riirc  une  expofition  de  leur  foy,quç 
S.  Epiphane  appelle  une  lettre,  &  qu'il  a  mife  après  la 
lettre  du  Concile  d' Ancyre  \  ôc  il  paroift  qu  il  fit  encore 
quelque  autre  écrit  furcefiijet,  dont  S.  Athanaferap-i 
^j^''*  f^^^^  P'^fli^g^>  cet  Evefque  d' Ancyre  dit  qu  encore 
^HC  refiain  fait  fembUhU  al' urgent  ^  le  loup  an  chien, 
d;-  le  cuivre  dore  au  vray  or,  néanmoins  Vejlain  ne  vient 
fas  de  r argent  »  &  le  loup  ne  tire  pas  fa  naijfance  J$ê 
chien. 

On  voit  par  là  que  cette  troifiémeprofefllon  de  Sir-» 
mich, comme  on  l'appelle  ordinairement,  eftoit  allez 
mauvaife  en  ellc-mefm;-.  Mais  les  catholiques  la  trou- 
vèrent encore  plus  ridicule  quand  ils  reconnurent  par  fi 
«i  /  «70.  publication  que  ceux  qui  en  eftoient  les  auteurs  s'étoient 
avifcz  delà  datter  dans  le  titre,  du  jour  Se  de  Tannée 
qu'on  Tavoit  faite  ;  ce  qui  cft  contre  la  coutume  6cVE^ 
glife,  dont  la  foy  td  confiante  &  invariable ,  &  ne  doic 
c  >,v.  p^^s  dépendre  de  la  liippnuuion  des  temps  «Car  quoy  que 
îif*  V/i?  ^«  J^^*^  Chryfoflome  ait  comparé  fort  judicicufcment 
f  1.^.  û^-  les  dattes  dont  on  fe  fert  pour  marquer  diftinftement  les 
temps,  avec  les  bornes  &c  les  colonnes  que  Ton  place 
cLms  Ic^  chaii-ips  pour  ci;npefcher  la  confufion  des  terres 
ôc  des  héritages  ;  néanmoins  il  eft  inoiii  que  Ton  ait  ja-^ 
mais  datté  les  confcflîons  de  foy ,  cette  conduitte  n'e- 
ûoit  digne  que  de  Tincon (lance  des  Ariens  qui  fe  re-% 
gloient  plutoft  par  l'occurcnce  du  temps  ôc  de  Tocca- 
fion  ,  que  par  les  règles  fixes  ôc  immuables  des  vcritcz. 
Cvangeliques.  Auflfi  noftre  Saint  leur  reproche  tres-foli-i 
dément  qu'ils  faifoient  voir  à  tout  le  monde  par  cette 
manière  d'agir,  que  leur  foy  n'avoit  commencé  que  fous 
Confiance.  Et  il  montre  que  c'eft  en  vain  qu'ils  vou- 
droient  fe  juftifier  par  l'exemple  des  Prophètes  qui  ont 
marqué  à  la  tcfte  de  leuis  prophéties  les  noms  des  Rois 
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(bas  Icfqaels  ils  ont  faic  leurs  prédictions  -,  puifque  ces 
faiiîts  en  ont  iifé  de  la  forte  ,  non  pour  établir  le  fonde- 
ment de  leur  foy^qui  eftoit  plus  ancienne  que  le  monde , 
ayant  Dieu  mefme  pour  auteur, mais  feulcnnent  pour  ap- 
prendre aux  fiecles  futurs  le  temps  auquel  la  connoiflan- 
cede  l'avenir  leur  avoir  cfté  révélée  -,  au  lieu  que  les 
Ariens  faifoient  une  expofition  de  leur  foy.  Se  qu'il  ne 
s'agilfoit  point  pour  lors  ny  de  raconter  des  choies  arri- 
vées depuis  long-temps,ny  de  prédire  celles  qui  devoienç 
arriver  un  jour. 

Il  eft  vray  que  TEglife  a  fouvent  datté  les  adkcs  des  ^^^^ 
Conciles  qu  elle  a  tenus  ;  8c  que  les  Donatiftes  ayant  /^m^.'*, 
cfté  aflez  injuftcs  pour  rejctter  Iç  Concile  de  Cirthe  fous 
prétexte  que  les  noms  des  Confuls'^eftoient  marquez 
avec  Li  datte  du  jour  ,  les  catholiqtiÉpe  juftifierent  par 
Texemple  des  Prophètes  qui  en  avoient  ufc  de  la  forte. 
Mais  il  y  a  une  grande  diffîrrence  entre  les  ades  des 
Conciles  qui  ordonnent  des  chofes  fu jettes  au  temps ,  & 
une  confcffion  de  foy  qui  doit  cftre  la  mefme  en  tous  les 
temps.  Ainfi  l'exemple  des  Prophètes  eftoit  aulfi  mju^ 
ftement  allégué  par  les  Ariens,  qu  il  fiit  utilement  em- 
ployé par  les  catholiques  contre  les  chicanneries  des 
Donatiftes. 

Noftre  Saint  reproche  encore  à  ces  hérétiques  d'avoir 
donné  à  Conftance  dans  ce  titre  la  qiulité  de  Roy  éter- 
nel,  eux  qui  refufoicnt  de  l'attribuer  au  Fils  de  Dieu, 
Mais  ces  flatteurs  avoientaflez  étudié  l'efprit  &c  l'incli- 
nation de  ce  prince  pour  ne  rien  faire  en  cela  qui  ne  luy 
fuft  tres-agrcable,  puifque  les  payens  ont  blâmé  en  (a 
perfonne  cette  vanité  infupportablc  par  laquelle  il  difoit 
quelquefois  liîy-mefme  mon  Eternité  dans  les  lettres 
qu'il  di(floit. 

***** 
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Chapitre  XVI. 

Convocation  des  Conciles  de  Rimini  &  de  Seleiicie,  Con* 
fiance  écrit  aux  Evefqnes  ajfemblez,  à  Rimini, 

CiOnstance  ayant  donne  l'ordre  neceflaire 
^pour  la  convocation  des  Conciles  de  Rimini  &  de 
wiîfijo.  Seleucie ,  on  vit  courir  de  tous  codez  les  lettres  du  Prin- 
ce ,  &  celles  des  Préfets  du  Prétoire  pour  alTembler 
les  Evefques  ;  Se  ce  grand  &  inutile  prcparatif 
fut  un  nouveau  fujet  d'afîlidion  à  tous  ceux  qui  a-^ 
voient  un  amour  iincerc  pour  la  paix  6c  le  repos  de  TE-^ 
glife. 

S.  Athanafe  cflvde  ce  nombre,  cette  nouvelle 
cntreprife  luy  pcrçaTc  cœur  au  milieu  de  (a  rctniitte.  H 
avoue  que  ny  luy ,  ny  ceux  avec  lefqucls  il  eftoit  alors 
ne  pouvoient  retenir  leur  zele  contre  une  chofe  (i  indi- 
gne, voyant  avec  regret  qu'on  aflèmbloit  ces  Conciles 
lans  necefl[itc,qu'on  troublôit  (ans  aucun  fujet  toute  TE-* 
glife ,  &  que  les  ecclefiaftiques  alloient  &  venoienc  dô 
cous  coftcz  avec  un  extrême  emprellèmcnt  pour  fça- 
voir  ce  qu'ils  dévoient  croire,  comme  s'ils  n'en  eufTent 
pas'cftc  in  (bruits  avant  ce  temps -là.  Ce  qui  (ans  doute  , 
comme  il  le  remarque  fort  bien,  eftoit  un  grand  fujecdë 
fcandale  à  l'égard  des  catecumenes  ,  &  de  rifée  pour  les 
•  payens.  En  effet  Ammien  fe  mocque  de  ces  Evefques 
qu'on  voyoit  fans  code  par  bandes  fur  les  chemins  du 
temps  de  Conftancc ,  &  il  fe  plaint  de  ce  que  cela  avoic 
épuifé  &  ruiné  le  fond  neceltaire  pour  les  voitures  pu- 
bliques. 

Hti^  dê  choific  pas  pour  ces  Conciles  un  ou  deux  Èvc(- 

frt'Suif,  ques  de  chaque  province  ,  comme  on  l'avoir  cru  l'année 
précédente  ;  mais  il  y  avoit  un  cûrdre  gênerai  pour  y  fai- 
re venir  tous  les  Prélats ,  &  Ton  cnvoyoit  pour  cet  efifet 
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«les  officiers  dans  coures  les  provinces  de  l'empire.  C'efl 
jToic  TEmpereur  qui  fourniflbic  les  voipures  &c  toutes  les 
cho(ès  neccllàires  pour  l'entretien  des  Evefques.  Mais 
ceux  des  Gaules  &  de  l'Angleterre  crurent  qu'il  leur 
eftoit  honteux  d'accepter  cette  libéralité ,  &c  aimèrent 
mieux  vivre  à  leurs  delpens  que  de  tirer  leur  lubftance  de 
l'cfparîTne  de  ce  prince.  Il  y  en  eut  feulement  trois 
d'Angteterre  qui  n'ayant  pas  le  moyen  de  faire  cette  dé- 
pcn/e ,  aimèrent  mieux  la  recevoir  du  Prince  que  de 
charger  leurs  confrères  en  acceptant  l'ofire  qu'ils  leiu: 
faifoient  de  contribuer  chacun  pour  leur  fub  fi  ftance. 
S.SulpiceSeveredit  avoir  appris  cette  circonftancedc 
la  bouche  de  Gavide  qui  eftoit  l'un  des  Evelques  de  fa 
province.  Mais  il  n'approuve  pas  le  reproche  que  ce 
Prélat  en  faifbità  ceuxdefes  confrères  qui  en  avoienc 
ainfi  ufc  :  au  contraire  il  eftime  qi:e  ces  Evefques  méri- 
tent de  grandes  louanges  en  ce  qu'ayant  efté  fi  pauvres 
qu'ils  ne  podèdoient  rien  en  propre ,  ils  aimoient  mieux 
recevoir  leur  fubfiftancedc  l'efpargnequedes  particu- 
liers ,  afin  de  n'eftrc  à  charge  à  perlonne.  De  forte  que 
les  uns  &  les  autres  donnent  im  cres-rare  exemple  de  la 
coiiduitte  qu'il  faut  garder  dans  la  vie ,  les  uns  en  faifknt 
des  offres  fî  libérales ,  &  les  autres  en  fe  defïèndant  de  la 
libéralité  de  leurs  confrères. 

Conftance  qui  vouloir  dominer  dans  l'une  ôc  l'autre 
afTembléc,  manda  aux  Evefques  de  définir  première-  c^if.&^u 
ment  ce  qui  regardoit  la  foy ,  de  régler  enfuitte  ce  qui 
conceriïoit  les  difïèrens  particuUers  des  Evefques  ,  &  en- 
fin de  luy  donner  avis  par  dix  députez  de  chaque  Conci- 
le de  tout  ce  qu'ils  y  auroient  arrefté.  Mais  comme  fou 
efprit  n'eftoit  pas  toujours  dans  la  mefmc  aflierte,il 
mandoit  quelquefois  au  contraire  qu'on  examinafl 
avant  toutes  chofes  les  plaintes  &  les  afEiires  des  Pré- 
lats. 

Comme  il  n'efl  pas  pofTible  de  raconter  en  mefmc 
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temps  ce  qui  fe  paflbit  en  deux  lieux  fi  éloignez  i  noits 
parlerons  premièrement  du  Concile  de  Rimini,  qui 
commença  le  premier,  &  de  là  nous  palTerons  à  Sc^ 
leucie. 

La  ville  de  Rimini  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer 
Adriatique  dans  laRomagne  j6c  les  Latins  Tont  nom- 
AthMH*/.  i-née  Arimimm.  Ce  fut  là  qu'il  fe  trouva  plus  de  400; 
^'  ^7*/*  Prélats  de  TEglife  de  l'Occident ,  comme  S.  Athanafc 
'*e8.  le  dit  en  deux  endroits ,  6c  après  luy  S .  Sulpice  Severe  & 
jm/p.Siv.  5Q2omene.  De  forte  que  S.Hierofmedonne  la  mulri- 
i.i./.4.  tude  des  Prélats  aflemblez  à  Rimini  pour  l'idée  d'un  fore 
/y,?wi».    gi'^^î^^  nombre  d'Evefques. 

#/  8i.  Us  eftoient  affcmblez  de  Tlllyrie ,  de  l'Italie ,  de  l'A- 
gdMin.i.  ^  Je  l'Efpacne ,  des  Gaules , de  l'Angleterre. 

plus  célèbre  par  (a  dignité  entre  tous  les  catholiques  qui 
s'y  trouvèrent ,  fut  Reftitute  Evefquc  de  Carthage ,  & 
on  peut  conjedturcr  qu'il  y  prefida.  Entre  ceux  de  nof. 
tre  France  on  nomme  S.  Phcbade  Evefque  d'Agen  & 
S.  Servais  de  Tongres.  Grecien  Evefque  de  Cagli  au 
Hierxtntr,  D^ché  d'Urbitt  y  parut  auffi.  S.  Hierofine  parle  d'un 
Mufone  Evefque  de  la  province  de  Byzance ,  ou  plû- 
toft  de  la  Byxacene ,  auquel  il  dit  que  tout  le  monde  ce- 
doit  à  caufc  de  fon  âge.  Nous  fçavons  encore  le  nom  de 
quelques  autres  ,mais  nous  ignorons  quels  eftoient  leurs 
cvefcnez. 

Entre  les  hérétiques  qui  y  eftoient  bien  au  nombre  de 
Se.  on  y  remarque  particulièrement  Urface  ,  Valens , 
Germine,  Caïusde  Pannonie,  Demophile  de  Berce, 
Auxence ,  Epidlete ,  Mygdone  ,  Mega(e. 

Conftanceavoit  vouîuqueTaurus  affiftaft  au  Con- 
cile en  perfonnc ,  après  luy  avoir  donné  ordre  de  ne 
point  laiffer  aller  les  Evefques  qu'ils  ne  fulTent  tous  tom- 
bez d'accord  touchant  la  foy  ;  Se  pour  l'engager  davan- 
tage dans  les  interefts  que  fon  faux  zele  luy  faifoit  pren- 
dre à  opprinicr  la  liberté  de  l'Eglife ,  il  luy  avoit  promis 
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It  confulat  en  cas  qu'il  en  vint  à  bouc.  Il  trouva  en  luy 
un  fidelle  exécuteur  de  fa  palTion  ;  &  de  fa  part  il  luy 
tint  la  parole  qu'il  luy  avoit  donnée  de  l'élever  à  cette 
digmté ,  puifque  nous  voyons  que  Taurus  fut  Conful 
deux  ans  après  en  561.  qui  finit  le  règne  de  Confiance 
avec  fa  vie  :  Se  Taurus  fut  auffi  relégué  à  Verccil  dans  la 
mefme  année  j  Dieu  ne  permettant  pas  qu'il  joiiifl:  long- 
temps  du  fruit  de  fon  crime ,  de  confondant  foil  ambi- 
tion par  une  promce  difgrace. 

Nous  avons  parmy  les  fragmens  de  S.  Hilaire  une 
lettre  du  mefme  Confiance  écritte  aux  Evefques  d'Italie 
avant  qu'ils  s'aflcniblalTent  à  Rimini  ;  &:  quoy  que  l'ad- 
dreiîè  loit  en  gênerai  aux  Evefques ,  on  voit  néan- 
moins qu'elle  regarde  caix  qui  (e  dévoient  trouver  à 
Rimini.  Cet  Empereur  y  renouvelle  les  ordres  qu'il 
avoit  déjà  donnez ,  que  l'on  traittaft  dans  ce  Concile  les 
chofes  qui  regardent  la  foy ,  l'unité  &  Tordre  de  l'Eglifè; 
mais  il  defïènd  d'y  parler  des  Evefques  d'Orient ,  décla- 
rant nul  tout  ce  qui  s'y  ordonneroit  fur  ce  fujet ,  &c  pré- 
tendant que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  régler  avec  eux, 
les  dix  légats  qu'ils  luy  envoyeroicnt,  le  pourroient  faire 
fufhiammcnr. 

S'il  eft  permis  de  pénétrer  dans  fon  elprit ,  on  peut 
dire  avec  fondement  qu'il  craignoit  que  les  Occiden- 
taux nevoululTcnt  parler  en  faveur  de  S.  Athanafe^dont 
la  ,caufe  eftoit  celle  de  l'Eglife  &  de  tous  les  Evefques  du 
monde.  Au  moins  Socrate  de  Sozomene  nous  alfurent  Sêcrétj.i 
que  les  Ariens  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  parler  de  luy  c.  19. 
à  Rimini.  Ce  n'eftoit  plus  par  la  voye  des  Conciles  ^'V/*^ 
qu'ils  vouloient  luy  foire  relTenrir  leur  vengeance.  Apres 
iadepofition  &fonexil,ilnes'agilTbit  plus  que  de  dé- 
couvrir le  lieu  de  fîi  retraitte  pour  luy  faire  perdre  la  vie  ; 
2c  le  Concile  de  Rimini  eftoit  inutile  pour  cela. 

Cette  lettre  de  Conftance  eftdattée  du  27.  de  may  Ec/^irr,i, 
Je  cette  aiiaée,  &  ainfi  quelque  temps  avant  le  Con- 
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cile ,  qu*on  peut  juger  avoir  commencé  avec  le  mois  it 
juillet.  V 

—  -  __       I  _  ^ 

Chapitre  XVII. 

Le  Concile  de  %jmini  aatorife  la  foy  de  Nicie^  d" 
condamne  celle  des  Ariens  avec  leurs  perfonnes, 

■g^^]^  T  Orsq^ie  les  Evefqaes  d'Occident  qui  dévoient 
SevtrJ.t.  JL/venir  au  Concile  de  Rimini ,  y  furent  tous  arrivez , 
f  divifcrcnt  en  deux  bandes .  Les  Catholiques  eurent 

Àtb^'^f'  Tcglife  du  lieu  pour  y  tenir  leurs  aireniblées  ecclefiafti- 
f'ti^"!    ques  5  &  les  Ariens  nrent  leur  eglife  d\in  lieu  que  Ion 
rw»rfr.  avoir  exprclFcment  laille  vuide  pour  cet  efR^t ,  où  il  y  a 
iipparence  qu  ils  tinrent  d'abord  leur  affemblcc  à  part , 
fc  contentant  d'envoyer  des  députez  à  celle  des  catho- 
liques. 

Quand  on  commença  à  traitter  des  matières  de  la 
foy ,  au  lieu  que  tous  les  autres  Evefques  ne  prcnoient 
pour  fondement  de  leurs  difcours  que  les  faintes  Ecritu- 
res ,  Urface  8c  Valens  afllftez  de  Germine ,  d' Auxence , 
de  Caïus  &  de  Demophile ,  parurent  avec  un  papier  en 
main  qui  eftoit  la  Confefflon  de  Sirmich  avec  fa  datte , 
de  ils  la  lurent  devant  tout  le  monde.  Ils  rcprefaiterent 
que  l'Empereur  ayant  receu  luy-mefme  ce  formulaire 
avec  éloges ,  le  Concile  le  devoir  aufïl  necelTii rement 
approuver ,  ôc  fe  contenter  de  cette  confefllon  de  foy , 
fims  fe  mettre  en  peine  de  tous  les  autres  Conciles  Se  de 
toutes  les  autres  formules ,  Se  fans  demander  aufli  rien 
de  plus  aux  hérétiques  ,  ny  avoir  tant  de  foin  de  pénétrer 
dans  leur  fens ,  de  peur  qu'en  recherchant  trop  exacte- 
ment la  force  &  la  fignihcation  des  mots ,  cette  difcuf- 
(ion  ne  fift  naiftrc  des  contcftations  de  des  divifions  tou* 
tes  nouvelles  :  Qu'auffi-bien  il  eftoit  meilleur  d'expri* 
mer  les  veritez  de  fa  foy  d'une  manière  plus  fimple  8c 
plusgroiTierc  ,  IIuis  introJuuc  de  nouveaux  termes  qui 

fcntoieni 
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fciitoicnt  les  chicanneries  de  la  logique.  Ils  ne  pouvoienc 
mieux  découvrir  la  malignité  de  leur  dcflein  que  par  cet- 
te manière  d'agir ,  puifqu'il  cftoit  vifible  à  tout  le  monde 
qu'ils  attaquoient  diredement  le  mot  de  ConfHhftamiel, 
pour  mettte  en  fa  place  celuy  àtfemhUble  en  tontes  cho* 
fes  dont  ils  eftoient  les  auteurs ,  ou  plutoft  pour  introJ 
duire  une  confufion  qui  donnait  lieu  à  eftablir  la  dodri- 
nedes  Anomœens. 

En  effet  ils  ajoutoient  ouvertement  qu'il  n'dloit  pas 
raifonnable  de  troubler  &  de  déchirer  toute  rEglifepour 
deux  mots  qui  n  eftoient  pas  mefme  de  l'Ecriture  ;  8c 
parla  ils  s'imaginoient  furprendre  la  fimplicité  des  Oc- 
cidentaux. Mais  cette  fimplicité  eftoit  éclairée  &  forti- 
lifiéc  par  i'efprit  de  Dieu ,  qui  leur  fit  découvrir  le  picore 
ôc  les  empelcha  d'y  tomber.  r  &  > 

On  ne  voit  pas  ce  que  le  Concile  leur  repondit  d'a- 
bord après  la  Icdure  de  cette  confcfli on  de  foy.  Mais  il 
cft  certaiji  qu'on  ne  fut  pas  long-temjps  à  reconnoiftre 
leur  malice.  Car  fur  ce  que  les  Evefques  propoferent 
d'anathematizer  l'herefie  d'Arius  avec  les  autres  here- 
fies  ,  tout  le  monde  s'y  accordant ,  il  n'y  eut  qu'Urface 
Ôc  Valens  avec  ceux  de  leur  fadbion  qui  y  refifterent  ;  ce 
qui  fit  voir  à  tout  le  refte  du  Concile  qu'ils  navoienc 
pas  efté  finceres  en  compofant  cette  confeffion  de  foy; 
mais  que  leur  dclTein  eftoit  de  ruiner  ce  qui  s'eftoit  fut  à. 
Nicée  pour  eftablir  l'herefie.  Ainfi  les  Pères  fe  plaieni- 
rcnt  hautement  de  leur  malice  3c  de  leur  duplicité.  Nous  * 
ne  fommes  point  icy  nflemblez ,  dirent-ils ,  pour  aucun  [ 
befoin  que  nous  ayons  de  rien  décider  touchant  la  foy  ;  " 
car  nous  en  avons  une  qui  eft  faine  :  mais  noftre  dcflein 
en  venant  icy  a  efté  de  confondre  ceux  qui  refiftent  à  la 
vérité  ,  &  qui  ont  aflez  de  témérité  pour  foutenir  une 
doûrine  nouvelle.  Si  donc  vous  ne  faites  que  commen- 
cer  à  avoir  la  foy ,  comme  il  paroift  par  la  compofition 
de  cet  écrit ,  vous  ne  pouvez  pas  feulement  eftre  clercs . 
Tome  II.  •  s 
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»5  puifqiie  vous  n*en  eftes  encore  qu'au  catechifine.  QujC' 
»  Ci  vous  eftes  venus  icy  dans  le  mefme  efprit  avec  lequel 
w  nous  nous  y  fommes  rendus ,  uniirons-nous  tous  dans  les 
>»  mcfmes  fcntimens  par  une  concorde  générale  ;  anathe- 
»  roatizez  avec  nous  toutes  les  hercfies  que  nous  condam- 
»  nous  -,  arreftons-nous  à  la  dodlrine  de  nos  Pères ,  en 
«  r^ouj  contentant  du  Concile  de  Nicce  qui  a  prévenu 
»  tout  ce  que  Ton  pouvoit  dire  fur  ce  fujct ,  &  oftons  tous 
»3  les  prétextes  d'allenibler  tous  les  jours  de  nouveaux 
»  Conciles. 

-L'inlcription  de  ce  formulaire  de  Sirmich  leur  parut* 
ufie  choie  nouvelle ,  &  contraire  à  la  difcipline  de  l'Eglw 
fç  j    S.  Athanafede  qui  nous  tenons  cette  particularité,  • 
en  tire  de  grands  avantages  contr'eux  ,  au(Ii-bien  que  de 
^éternité  qu'ils  attribuent  à  Conftance. 

Enfuitte  on  fie  Ure  les  profeffions  de  foy  de  tous  les 
hérétiques  pour  les  condamner  ,  &  celle  du  Concile  de, 
Nicéc  pour  l'approuver  -,  &c  cela  padà  (ans  nulle  diffi- 
culté par  un  confêntcment  gênerai  de  tous  les  Pères , 
qui  en  dreiferentun  a6be  que  nous  avons  encore  en  ces 
termes. 

fiiUf,  »  Nous  nous  pcrfuadons  qu'il  n'y  aura  pas  de  catho- 
j»  liques  qui  n'approuvent  le  dedèin  dans  lequel  nous 
3,  fommes  de  ne  nous  éloigner  jamais  du  fymbole  qui 
»  nous  a  efté  laiffé ,  &  dont  nous  avons  reconnu  la  pu- 
^  reté  après  une  exa<î^e  conférence  ;  &  tout  le  monde  ap- 
9,  prouvera  (ans  doute  la  refolution  que  nous  prenons  de 
M  ne  nous  écarter  jamais  de  la  foy  que  nous  avons  receuc 
93  par  le  moyen  des  Prophètes ,  de  Dieu  le  Pere  par 
»  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  noftre  Seigneur  ,  Ôc  par  les  enfei- 
«"gnemens  que  le  S.  Efprit  nous  en  a  donnez  par  les 
•>  .Evangiles  &  par  tous  les  Apoftres  ,  ôc  de  conferver  in- 
9>  violablement  ce  fymbole  en  la  manière  qu'il  eft  demeu- 
»  ré  jufqucs  en  nos  jours  après  l'avoir  receu  félon  la  Hic- 
•#  ceffion  des  Apoftres  par  la  tradition  de  nos  Pères ,  d'où  . 
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ÎI  eft  pa(Té  jarqucs  au  Concile  <\c  Nicée  où  il  fut  drci-  im 
fc  contre  i'hcrcTic  qui  s'eftoit  élevée  en  ce  temps-là.  «c 
Et  comme  nous  ne  croyons  point  que  l'on  puiflë  rien  « 
ajouter  à  toutes  ces  chofcs  ,  auffi  eft-il  vifible  qu'il  n'y  ce 
a  tien  à  y  diminuer.  Nous  jugeons  donc  qu'il  n'y  a  rien  ie 
<ie  nouveau  à  faire  fur  ce  fujct,  &  que  le  nom  de  fubftan-  ce 
ce  auflfi-bien  que  la  cliofc  qui  cft  exprimée  par  ce  ter-  <c 
nie.  Se  cftablie  par  plufieurs  partages  des  faintes  Ecritu-  « 
res ,  doit  fubfiftcrdahs  toute  m  force  Se  dans  toute  (a  vi-  ce 
gueur ,  félon  Tufage  que  l'Eglife  catholique  a  accoutumé  « 
défaire  de  ce  mot  dans  ladodbrinc  toute  divine  qu'elle  «c 
cnfeigne  à  fes  en  fan  s.  «e 

Tous  les  Evefques  catholiques  foufcrivirent  unani- 
tnement  cette  définition  ;  de  ils  en  iic^ncrent  aufTî  une 
-autre  qui  condamnoit  plus  particulièrement  les  erreurs 
de  l'ArianifiTic.  Voicy  ce  qu'elle  contenoit.  Quoy  que  «  ^^'A' 
ies  blafphemes  d' Arius  ayent  efté  condamnez  cy-devant, 
néanmoins  ils  cftoient  demeurez  cachez ,  parce  qu'on 
ne  (cavoit  point  qu'il  les  eu  11  jamais  prononcez.  Mais 
Dieu  a  voulu  par  un  effet  de  fi  grâce  èc  de  fa  mifeiicor- 
de ,  qu'eftant  alicmblez  à  Rimini ,  nous  ayons  examiné 
tout  de  nouveau  fon  herefie  contagieufc.  Et  c'eft  pour 
cela  que  nous  condamnons  fes  blalphcmes  avec  toutes 
les  herefies  qui  fe  font  élevées  jufques  icy  contre  la  tradi- 
tion catholique  &  apollolique ,  ainfi  qu'il  y  a  déjà  long- 
temps qu'elles  ont  efté  condamnées  aans  les  Conciles 
prccedens ,  6c  en  plufieurs  lieux» 
•  Nous  anatliemaiizons  donc  ceux  qui  difent  que  le  Fils 
de  Dieu  cft  tire  du  néant,  qu'il  vient  d'une  autre  fubftan- 
ce  que  de  Dieu  fon  Pere ,  &:  qu'il  n'eft  pas  né  vray  Dieu 
d'un  vray  Dieu. 

Et  fi  quelqu'un  dit  que  le  Perc  Se  le  Fils  font  deux 
Dieux,  Se  que  ce  font  deux  principes  non  engendrez  ,  au  <« 
lieu  de  reconnoiftre  que  le  Pere  Se  le  Fils  n'ont  qu'une  « 
mçfme  diviiûté ,  qu'il  foie  anatheme. 

Sij 
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»»    Si  quelqu'un  die  que  le  Fils  de  Dieu  eft  créature  ,  ott 

»  qiril  a  efté  fait ,  qu'il  foit  anathcme. 

»>    Si  quelqu'un  dit  que  le  Pere  eft  né  de  la  Vierge  Marie, 

Se  que  le  Pere  &  le  Fils  font  la  mefnie  perfonne ,  qu'il 

(bit  anatheme, 
f     Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  a  tiré  fon  com- 
5î  mencement  de  Marie ,  ou  qu'il  y  a  eu  un  temps  auquel  le 

Fils  n'eftoit  pas  ,  qu'il  foit  anatncme. 
ce     Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  n'eft  pas  veri- 
»  tablement  né  de  Dieu  le  Pere  d'une  manière  qui  ne  Ce 
»  peut  exprimer ,  mais  qu'il  eft  Fils  adoptif ,  qu'il  foit 
»  anathcme. 

»>     Si  quelqu'un  dit  ou  que  le  Fils  de  Dieu  eft  terapo- 
^  rel ,  ou  qu'il  eft  homme  feulement ,  Ôc  qu'il  n'eft  pas 
né  de  Dieu  le  Pere  avant  tous  les  fiecles ,  qu'il  foit  ana- 
*»  thème. 

»  Si  quelqu'un  dit  que  le  Pere ,  le  Fils  &  le  Saint  Efprit 
•*  font  une  perfonne ,  ou  que  ce  font  trois  fubftances  divi- 
^  fées  ,  Ôc  ne  reconnoift  point  qu'il  n'y  a  qu'une  divinité 
**  dans  la  Trinité  parfaite ,  qu  il  foit  anathcme. 

Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  eft  véritablement 

avant  tous  les  (îccles ,  mais  qu'il  n'eft  pas  avant  tout 

temps  j  de  forte  qu'il  luy  attribue  un  commencement 

dans  le  temps ,  qu'il  foit  anatheme. 
•»     Sixjuclqu'un  dit  que  toutes  les  créatures  n'ont  pas  efté 

produictes  par  le  Verbe,  mais  qu'elles  ont  efté  faites  fan$ 
»  luy  ,  ou  auant  luy ,  qu'il  (bit  anathcme. 
•*     Que  fi  Ton  découvre  encore  quelques  autres  blafphe- 
*»  mes  d'Anus ,  ou  de  qui  que  ce  foit ,  nous  les  anathema* 

tizons  aufli. 

AthéUM/:      Toutes  ces  chofes  ayant  ainfi  eftc  arreftées  par  le 
^  /r-»^.  Concile  ,  Valcns  de  Murfe  &  les  autres  de  fa  faftion 
n'y  voulurent  point  déférer.  Néanmoins  comme  ils  vi- 
rent tous  les  Evefques  oppofez  à  leurs  deffeins  ,  ils  fe 
tran (portèrent  à  l'^illcmblée  des  catholiques  commç 
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pour  écrire  quelque  chofe  de  nouveau  j  mais  on  ne  fut  ^^^^  ^ 
pas  long-temps  fans  reconnoiftre  leur  malice. 

Le  Concile  tafcha  de  les  ramener  avec  toute  la  dou- 
ceur &  toute  la  charité  poffible  :  mais  enfin  il  fut  obligé 
de  les  condamner  comme  des  ignorans ,  des  fourbes ,  & 
des  hérétiques ,  de  les  déclarer  tels ,  &:  de  les  dcpofcr  de 
vive  voix  en  leur  prc(ence. 

Nous  avons  encore  dans  S.  Arhanafe  Tafte  de  cette 
déclaration  qui  fut  fignée  de  tout  le  monde  le  11.  de  juil-  ^' 
letàla  requifition  de  Grecien  Evefque  de  Cagli  j  &on 
la  trouve  en  latin  dans  les  fragmcns  de  S.  Hilaire.  Voicy 
ce  qu'elle  contient. 

Greciendit:  Le  Concile  gênerai,  mes  tres-honorez 
frères ,  &  TEglife  fainte  ont  fouflfèrt  Urface ,  Valens ,  ce 
Caïus  &  Germine  autant  qu'il  eftoit  poffible  de  les  fup-  ce  ^f^'*'^- 
porter.  Mais  ces  Evefques  qui  a  voient  déjà  troublé  tou-  «c'*** 
tes  les  Eglifes  en  changeant  tant  de  fois  de  créance ,  ont 
encore  la  témérité  de  vouloir  infpirer  aux  Chrétiens  leurs 
fentimens  hérétiques.  Car  ils  veulent  détruire  le  Concile  m 
de  Nicée  que  Dieu  "a  oppofé  à  Thercfie  des  Ariens  &  à  «e 
toutes  les  autres  :  &  ils  nous  ont  mefme  prcfènté  une  pro-  ce 
feflîon  de  foy  qu  ils  ont  compofée ,  &  que  nous  n'avons  « 
pas  cru  pouvoir  admettre  (ans  crime.  Vous  fçavez  que  « 
nous  les  avons  déjà  déclarez  hérétiques  ,  que  nous  ne  les  <e 
avons  point  voulu  admettre  à  noftre  communion  ,  que  ce 
nous  les  avons  condamnez  de  noftre  bouche  en  leur  pre-  « 
fcnce ,    qu'une  expérience  de  plufieurs  jours  a  fait  voir  ce 
la  juftice  de  noftre  conduitte  à  leur  égard.  C'eft  à  vous  à  ee 
déclarer  encore  une  fois  vôtre  fenriment  fur  cela,afin  que  <ç 
fi  vous  demeurez  toujours  dans  la  même  refolutionjCha-  ce 
cun  la  confirme  par  fa  fignaturc.  Alors  tous  les  Evefques  tt 
dirent,Noftre  fentiment  eft  que  les  hérétiques  nommez  «c 
cy-defliis  foient  condamnez  ,  afin  que  la  foy  catholique  ce 
demeure  inviolable ,  &  que  par  ce  moyen  TÉglife  jolUlfc  »» 
d'une  paix  ferme  &  entière.  «# 

S  iij 
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Ilya  fujet  d'eftreconfolé  d'un  fi  heureux  commence- 
ment ;  mais  Ci  Dieu  ne  couronne  dans  fes  (crvitcurs  que 
leur  feule  perfeverancc ,  nous  verrons  enfin  qu'elle  ne 
fur  pas  le  don  de  ce  Concile ,  5c  que  cette  première  fer- 
veur qui  s'augmenta  encore  dans  la  fuitte ,  dégénérera  en 
unefoiblefU'  digne  de  compalTion. 

Chatiible  XVIII. 

Le  Concile  de  Rimini  députe  a  Confiance  y  (frluy  écrit 

une  excellente  lettre^ 

LEs  premières  délibérations  du  Concile  de  Rimini 
ayant  confommé  en  fort  peu  de  temps  cette  grande 
/>fl./,b5io.  aft-aire  ,  parce  que  tous  les  Evefques  catholiques  s'y 
cftoient  trouvez  fort  unis  de  tentimens  ,  il  ne  reftoit  plus 
que  d'en  informer  Confiance  par  des  dcputcz  ,  ainfi 
que  Ton  en  cftoit  convenu. 
^mm.       Ce  Prince  avoir  quitté  en  ce  temps-cy  Tlllyric  &  la 
ville  de  Sirmich  où  il  eftoit  encore  le  18.  de  juin  félon' 
le  Code ,  pour  aller  donner  ordre  aux  affaires  de  l'O- 
rient ,  qui  eftoit  dans  l'agitation  ôc  dans  k  trouble ,  par- 
ce que  les  Perfes  venoientde  prendre  par  force  la  ville 
d'Amidc  dans  la  Mefopotamie.  Les  catholiques  luy  en- 
voyèrent dix  députez  pour  deffcndre  auprès  de  luy  la 
caufe  de  la  vérité ,  &  les  interefts  de  l'Eglife  -,  3c  les 
Ariens  firent  la  mefrae  chofc  de  leur  cofté  pour  continuer 
à  l'engager  dans  la  protection  de  Terreur.  Mais  ce  que 
Lufiig.  Jesus-Christ  dit  dans  fon  Evangile  que  les  en  fans  du 
8-     Jtecle  font  plus  fa^es  dans  la  condititte  de  leurs  affaires» 
wf/.  %'  ^f^^    fo^^     enfans  de  lumière ,  fe  trouva  tres-veritable 
en  cette  rencontre.  Car  les  catholiques  envoyèrent  de 
jeunes  Evefques  ,  peu  inftruits  5c  peu  prudens ,  au  lieu 
que  les  Ariens  choifirent  pour  cette  députation  des  vieil- 
lards dcboncfprit,  extraordinairement  rufez  &  habiles 
dans  toutes  les  fubtilitcz  de  leur  perfidie,  Nousue  fça- 
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>ons  pas  leurs  noms;  Se  noftre  Saint  tie  nous  apprend  au- 
tre chofè  fur  ce  fujcc ,  finon  que  les  hérétiques  dépofèz 
allèrent  auffi-tofl:  trouver  Conftance.  Q^jant  aux  catho-  ^j^,: 
liques  dont  nous  avons  les  noms ,  nous  n'en  remarquons  ?J4. 
aucun  que  Rcftitute  Evefque  de  Carthage ,  qui  en  pou-  ^'^^"'^^ 
voit  eftre  le  chef. 

L'ordre  qu'ils  recenrentdu  Concile  fut  1.  Dedeffcndre 
la  vérité  par  les  témoiG;naj;e>  de  Tanciquité.  i.  Dcfiire 
voir  à  l'Empereur  que  ce  n'cftoit  pas  le  moyen  d'établir 
la  paix ,  ainfi  que  les  Ariens  tafchoient  de  le  luy  perfua- 
der ,  que  de  violer  en  quelque  chofe  la  venté  &  la  jufti- 
ce  mais  que  cette  manière  d'agir  n'eftoit  propre  qu'à 
mettre  par  tout  la  divifion  de  le  trouble.  3.  De  ne  corn-  . 
muniquer  en  aucune  forte  avec  les  Ariens ,  mais  de  ren- 
voyer toutes  les  difticultcz  au  Concile  fans  s'engagera 
rien  par  eux-mefmes.  4.  Dj  ne  changer  quoy  que  ce  (bit 
de  ce  qui  avoiteftc  ordonné  dans  l'aîrcmblce. 

En  melîne  temps  ils  écrivirent  à  ce  Prince  uneexcel-  . 
lente  lettre  latine ,  q\ii  le  trouve  en  grec  dans  S.  Athanarc^^.p.877- 
&  dans  tous  les  hiftoriens ,  &  dont  mefme  l'original  latin  ^l^J'*^' 
s'eft  confervé  quoy  qu'avec  quelques  fautes  dans  les 
fragmcns  de  faint  Hilaire.  Voicy  ce  que  porte  c^ pré- 
cieux monument  de  l'antiquité. 

C'a  cfté  comme  nous  croyons  par  Tordre  de  Dieu  ee 
auffi-bien  que  par  ccluy  de  voftre  pieté  ,  que  la  rclblu- 
tion  qu'on  avoir  prife  depuis  fi  long-temps  de  tenir  un 
Concile , a  efté  enfin  exécutée.  Car  nous  ne  nous  fbmmcs 
allciiiblcz  en  fi  grand  nombre  de  toutes  les  Villes  de  l'Oc- 
cident dans  celle  de  Rimini ,  qu'afin  de  faire  connoiftre 
la  foy  de  l'Eglife  catholique ,  6c  de  découvrir  à  tout  le 
monde  ceux  qui  ont  des  (cntimens  contraires.  Ainfi  après  <* 
une  longue  ôc  fcricufe  délibération  ,  nous  avons  approu-  ce 
vé  comme  trcs-bonne  &:  tres-fainela  foy  qui  perfiftecc 
jufques  à  nous  depuis  tant  de  fiecles  ,  &c  que  nous  avons  « 
xcceuc  par  la  prédication  des  Prophètes ,  des  Evange-  « 
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te  liftes  &  des  Apoftresde  noftre  Seigneur  Jesus-ChrisT 
ec  qui  eft  le  procedeiir  de  voftre  empire ,  6c  le  conferva- 
cctem  de  voftre  (àncé.  Nous  avons  donc  arrefté  de  garder 
ce  foigneufemcnt  cette  doctrine ,  &  de  la  conferver  fidclc- 
ec  ment  jufqu'à  la  fin.  Car  c'eft  une  chofc  tout  à  fait  dérai* 
«fonnable  Ôc  iiijufte  de  changer  les  décrets  fi  juftes  &fi 
ce  équitables ,  qui  ont  eftc  conclus  dans  le  Concile  de  Ni- 
ce cce après  tant  d  cxaftes  réflexions  ,  parle  commun  con- 
ce  fentement  de  tous  les  Evefques  ,  en  prefence  de  voftre 
ce  tres-gloiieux  Perc  Conftantin  ;  de  de  violer  unedoAri- 
ct  ne  dont  la  (àgafTcs  eft  répandue  de  tous  coftez  ,  qui  cft 
«c  palTée  dans  les  oreilles  &  dans  les  efprits  de  tous  les  hora* 
ce  mes  ,  qui  cft  la  feule  capable  d*arrefter  Therefied^Arius, 
ce  quia  auflî exterminé  toutes  les  autres  hercfies  ,  &  à  la- 
ce quelle  il  cft  dangereux  de  vouloir  ofter  quelque  chofc^ 
ce  comme  Ton  n*y  peut  rien  adjoutcr  fans  erreur  ;  cftant  cer- 
tt  tain  que  les  moindres  retranchemens  qu'on  y  feroit,  don- 
ce  neroient  aux  ennemis  delà  vérité  une  liberté  entière  de 
tê  répandre  leur  venin. 

«  C'eft  parle  refpeâ  qu'on  a  eu  pour  cette  foy  qu  Ur(a- 
d  ce  &  Valens  qui  ont  efté  depuis  long-temps  participans 
«  ôc  complices  de  la  doârine  d*Arius  ,  furent  autrefois 
ce  feparcz  de  noftre  communion  -,  &  ils  n'y  rentrèrent  qu'a-, 
et  près  avoir  demandé  comme  une  grâce  qu'on  leur  pardon- 
fc  naft  les  fautes  dont  ils  tcmoignoient  un  regret  extrême, 
ce  ainfi  qu'on  le  peut  vérifier  par  leurs  propres  fignatures: 
ce  ce  qui  arriva  lorfque  Ton  affembla  un  Concile  dans  Mi- 
ce  lan  où  aflîftoieht  auffî  despreftresde  TEglife  Romaine, 
ce  Nous  avons  donc  efté  perfuadez  que  c'eftoit  une  chofe 
•c  tout  à  fait  déraifbnnable  de  vouloir  rien  innover  dans 
te  une  profeflîon  qui  a  cftc  établie  avec  tant  de  foin  en 
«  prefence  de  Conftantin  après  un  examen  &  une  difcuC 
ce  fion  tres-exafte  ,  dans  laquelle  ce  Prince  fanûifié  parler 
et  baptefiiie  a  paftc  de  cette  vie  au  repos  de  Dieu.  Et  nous 
ç  iivons  crû  que  c'eftoit  une  ties-grande  injuftice  d  aban* 
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Sonner  en  la  moindre  chofe  tant  de  faints  Confeflèurs  &  «t 
tant  de  Martyrs  ,  qui  nous  ont  lailîe  ce  fymbole  par 
écrit ,  parce  qu'ils  eftoicnt  toujours  «lemeurez  fermes  &  «c 
inébranlables  dans  l'ancienne  dodrine  de  rEglife,&:  dont  te 
Dieu  a  fait  pafler  la  foy  jufques  au  temps  de  voftre  règne  « 
par  le  moyen  de  noftre  Seigneur  Jesus-Christ, 
dont  la  grâce  a  foûmis  à  voftre  autorité  toute  I  étendue  «c 
empire.  <• 

Mais  Urfàce  &  Valens  (e  font  encore  icy  oppofez  àla  «• 
vérité.  Ces  hommes  fi  dignes  de  compaffion  &  qui  Ce  «r 
laiflent  emporter  par  la  violence  de  cette  dodrine  Ci  con-  « 
traire  aux  loix  de  l'Eglife ,  fe  font  donné  àeux-mefmes  «# 
l'autorité  de  publier  des  maximes  téméraires ,  6c  ont  en- 
trepris  de  détruire  les  définitions  les  plus  conftantes  de  la  » 
venté  catholique.  Car  dés  que  le  Concile  s'eft  trouvé  <• 
aflemblé  par  vos  ordres ,  ils  ont  fait  voir  à  tout  le  mon-  « 
de  le  but  qu'ils  avoient  devant  les  yeux ,  &  ont  entrepris  <• 
de  faire  paflcr  avec  fourberie  &  avec  tumulte  les  nou-  • 
veautez  qu'ils  avoient  inventées  touchant  la  foy ,  ayant  « 
pour  confederez  Germine  &  Caïus  ,  qui  s'eftant  unis  «• 
avec  eux  par  le  lien  d'une  dodrine  toute  pleine  de  blaf-  «> 
phcmes  ,  femoient  de  toutes  parts  la  divi(îon  &  la  difpu-  « 
te.  Mais  quand  ils  fe  font  apperceus  que  les  opinions  im-  «• 
pies  qu'ils  nous  vouloient  faire  approuver ,  n'a  voient  au-  « 
cun  liai  parmy  nous  ,  ils  fe  font  tranfportez  dans  le  Con-  c« 
cilc  où  nous  eftions  alfemblez  fous  prétexte  de  drcifer  •« 
quelque  autre  écrit ,  dont  on  reconnut  bien-toft  les  mau-  « 
vais  iens.  « 

De  peur  donc  que  les  affaires  de  TEghfc  ne  tombent  «« 
toujours  dans  la  mefme  confufion  fi  Ton  fe  donne  la  li-  « 
berté  de  changer  à  tous  momens  la  profeflion  de  la  foy,  «« 
comme  on  a  feit  depuis  quelque  temps  ,  nous  avons  pris  « 
Une  refolution  conftante  de  confcrver  inviolablcment  «« 
les  anciennes  dccifions  comme  des  reglemens  tres-legi-  « 
imc^  ^  &  de  ièparei  de  noftre  communion  ceux  dont  « 
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•>  nous  venons  de  parler.  C'eft  pour  cela  que  nous  vom 
o»  avons  envoyé  nos  députez ,  afin  de  vous  apprendre  pac 

cette  lettre  qu*ils  vous  rendront,  la  déclaration  dcsve- 
«  ritables  fentimens  de  ce  Concile.  Et  la  feule  commiflîon 
«  que  nous  leur  avons  donnée  ,  aeftc  de  faire  fubfifter  in- 
•j  violàblement  les  anciens  décrets  des  Pères ,  Se  de  remon- 
x>  trerà  vofire  Majcftc  que  l'abolition  delà  Confubflan^ 
M  tialitén'cfl  pas  le  moyen  d'établir  la  paix ,  ainfi  qu'Ur- 
€(U^€  i^  face  &Valens  tafchcntdele  perfuader  j  &  Ion  voit  alVez 
M  que  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  cela,  n'ont  fait  jufqu'à 
»  prefcnt  que  mettre  la  divifion  Scie  trouble  dans  toutes 

les  provinces  ,  &  dans  l'Egliîe  Romaine. 
«     Nous  fupplions  donc  vofire  Clémence  d'écouter  &  de 
»  regarder  favorablement  nos  députez  ,  de  ne  pas  permet- 

tre  que  l'on  deshonore  la  mémoire  des  morts  en  intro- 
»  duifant  des  nouveautez  contraires  à  leur  ancienne  dodbri- 
»  ne ,  &  de  foufFrir  que  nous  demeurions  fermes  &:  iné- 
»  branlables  dans  les  loix  &"les  définitions  de  nos  Pères, 
»  ne  pouvant  douter  qu'ils  n*ayent  décide  toutes  chofes 
»  avec  beaucoup  de  fige  lie  8c  avec  la  lumière  du  S.  Efprit. 
»  Auflî-bien  les  nouveautez  que  ces  perfonnes  introdui- 
ra fent  dans  le  monde ,  ne  fervent  qu'à  troubler  ceux  qui 
»  font  déjà  fidèles ,  &  à  empefcher  ceux  qui  font  encore 
»  infidèles  d'embrailer  la  foy» 

»»  Déplus  ,  nous  vous  fupplions  d'ordonner  que  tant  d'E- 
»  vefques  que  l'on  retient  icy ,  &  parmy  lefqucls  il  y  en  a 
»  plufieurs  qui  fouff  cnt  tout  à  la  fois  les  incommoditez  de 
«  l'âge  ôc  la  mifere  de  la  pauvreté ,  puiflcnt  retourner  en 
«leurs  provinces,  afin  que  les  Eglifes  ne  demeurent  pas 
9>  plus  long-temps  defcrtes  par  l'éloignemeut  de  leurs 
»  Prélats. 

»>  Mais  nous  vous  conjurons  encore  une  fois  que  Von 
3i  n'augmente ,  &  que  l'on  ne  diminue  rien  de  ce  qui  a  elle 
»  défini  dans  le  Concile  de  Nicée ,  mais  que  les  chofes  qui 
9^  ont  eftc  approuvées  par  la  pieté  de  voftrepcre ,  &  qui 
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•nt  fubfiflé  jufqii'cii  nos  jours ,  demeurent  confiantes  *t 
&  inviolables.  Ne  permettez  plus ,  s'il  vous  plaift ,  que  «« 
l'on  nous  laire  à  aller  de  cofté  Se  d'autre ,  &  qu'on  nous  « 
arrache  (ans  celle  de  nos  eglifes  -,  mais  foufFrez  queles 
Evefques  puiflenc  s'appliquer  paifiblement  avec  leurs 
peuples  à  la  prière  ^  au  fervice  de  Dieu ,  &  ofFdr  leurs 
vœux  pour  la  profperité  &c  la  paix  de  voftre  empire  ,  que  « 
nous  /Iipplions  (a  divine  bonté  de  vouloir  conferver  à  ja-  ce 
mais.  Nos  députez  portent  les  foufcriptions  8c  les  noms  «c 
des  Evefques  de  ce  Concile ,  avec  les  autres  pièces  ne- « 
ceflàires  pour  inftruire  voftre  Majedc  de  tout  ce  qiiis'eft  «'^ 
pafTe  icy,  «« 

Chapitre  XIX. 

Confiance  après  beauceup  de  délais  répond  au  Concile  de 
Rimini  :  il  en  fait  enfin  tomber  les  députez., 

SI  Confiance  eufl  aime  (erieufement  la  paix  de  l'E- 
glife,  cette  lettre  eftoit  capablede  le  détromper.  Mais 
l'inclination  qu'il  avoit  pour  l'Arianifine  fe  trouva  for- 
tifiée en  cette  rencontre  par  les  artifices  des  principaux 
de  ce  parti. 

Urface  Se  Valens'qui  foufîroient  avec  tout  le  ^épic^^^^^^^ 
iniat^inable  l'affiront  qu  ils  venoient  de  recevoir  par  4-  e-  ««. 
leur  excommunication  ,  n'ayant  plus  d'autre  rellburce 
que  leurs  cabales  ordinaires  ,  ny  d'autre  afylei  que  ThicJ.i. 
l'autorité  de  l'Empereur  ,  partirent  en  diligence  avec  ^XJ.^* 
les  autres  députez  Ariens  pour  prévenir  ceux  qui  luy  M  inwr. 
cfloient  envoyez  de  la  part  des  Catholiques  j  &  les  ayant  f^p^s^'^ 
en  cfïet  devancez  ,  ils  n'eurent  auaine  peine  à  fe  rendre 
maiflres  de  fon  efprit.  Car  outre  la  difpofition  géné- 
rale où  il  avoit  toujours  cflé  de  recevoir  agréable- 
ment ce  qui  luy  venoit  de  leur  part ,  il  efloit  peut-eflre 
choqué  de  ce  que  le  Concile  de  Rimini  avoit  rebute 
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une  profcflîon  dcfoy  qui  avoit  efté  dreflec  en  fà  prefcii- 
ce,  éc  avec  fa  participation. 

Ainfi  il  fit  beaucoup  d'honneiir  à  ces  députez  héréti- 
ques, &  les  receut  avec  beaucoup  d'amitic  Se  de  careflcs 
comme  des  gens  de  fon  parti-,  6c  au  contraire  lorfque  les 
députez  catholiques  du  Concile  furent  arrivez ,  fes  offi- 
ciers prirent  la  lettre  Ôc  la  luy  portèrent  ;  mais  ils  ne  dai- 
gnèrent pas  feulement  luy  faire  parler  ces  Evefquee,  (bus 
prétexte  qu'il  cftoit  exrraordinairement  occupé  aux  afc 
faites  de  l'Eftat,  quoy  qu*il  ne  le  fuft  point  pour  Uriace 
6c  pour  ceux  de  fa  fadion.  Il  lestraifna  enfuittc  long- 
temp  par  des  retardemens  affcé^ez  fans  leur  faire  aucu- 
ne rcponfe,&  s'excufant  fur  un  voyage  qu'il  avoit  à  faire 
contre  les  barbares  ,il  les  fit  demeurer  à  Andrinople  juC- 
qu'à  (on  retour. 

Il  écrivit  néanmoins  enfin  au  Concile  pour  s*excufcr 
de  ce  qu'il  n*avoit  pû  encore  voir  fes  députez,  ny  exa- 
miner ce  qu'ils  avoicnt  à  luy  dire  ;  dequoy  il  alleguoic 
les  raifons  d'Eftat  que  nous  venons  de  rapporter, y  ajou- 
tant qu'il  falloit  apporter  aux  chofes  de  Dieu  un  elpric 
dégagé  de  tous  les  foins  de  la  terre,&  priant  les  Pères  du 
Concile  de  vouloir  bien  attendre  qu'il  euft  cette  com- 
modité, afin  qu'ils  puflcnt  achever  une  afi&ire  fi  impor- 
tante à  l'utilité  de  l'EMife. 

C'eftoitfejo lier  de  tout  le  Concile  que  de  le  payer  de 
cette  deffàitte  après  avoir  laffé  la  patience  de  fes  légats  ; 
&  il  ne  pouvoit  dégénérer  plus  vifiblement  de  la  pieté  da 
grand  Conftandn ,  qu'en  joignant  ainfi  Toppreflion  de 
toute  l'Eglife  au  mépris  de  (es  Evefques.  Auffi  dés  que  S. 
Athanafe  eut  eu  connoi (lance  de  cette  lettre,  il  l'ajouta  à 
fon  traitté  des  fynodes -,  &^1  y  fait  remarquer  la  finefTè 
criminelle  du  tres-impie  Conftance  -,  c'eft  le  nom  qu'il 
luy  donne  fans  hefiter. 

Cet  Empereur  y  conte  lo.  Evefques  au  nombre  des 
députez,  joignant  apparemment  ceux  des  Ariens  avec  les 
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autres,  &  voulant  faire  accroire  qu'il  les  avoit  cous  trai- 
tez également.  Cependant  les  Ariens  feuls  eftoientfes 
aniis  intimes  &  fes  lecrets  confidens.  C'eftoient  eux  qui 
luy  infpiroient  ces  longueurs  étudiées  pour  réduire  les 
Pcres  du  Concile  de  Rimini  à  fe  foumettrc  à  fes  volon- 
tciparla  douleur  qu'ils  reflentoient  d'eftre  feparez  fi 
long-temps  de  leurs  Eglifcs ,  3c  à  abbattre  eux-mefmes 
le  rempart  qu'ils  avoient  élevé  contre  Therefie.  Car 
l'application  qu  il  avoit  à  vouloir  faire  fupprimer  les 
termes  de  fubftancc  &  de  confubftantiel ,  n'avoit  pour 
but  que  le  renverfement  de  la  foy  &  TétabUirement  de 
impiété. 

Mais  ces  généreux  Evefques  avoient  jufques  à  lors  trop 
de  lumière  &  de  pénétration  pour  ne  pas  voir  ou 
qu'on  les  joiioit ,  ou  qu'on  les  vouloit  opprimer  ;  &  ils 
crurent  devoir  oppofer  à  cet  artifice  une  nouvelle  pro- 
teftation  de  perfeverance  &  de  fermeté.  C'eft  ce 
qu'ils  firent  en  répliquant  à  l'Empereur  par  cette  let- 
tre. 

Nous  avons  receu  ,  tres-religieux  Seigneur  &  Empe- 
reur, les  lettres  de  voftre  Clémence  qui  ponent  que 
rengagement  où  vous  eftes  ne  vous  a  point  permis  juf- 
ques icy  de  donner  audience  à  nos  députez ,  &c  qui  nous 
ordonnent  d'attendre  leur  retour  ,  afin  que  voftre  pieté 
foit  informée  des  décifions  que  nous  avons  faites  con- 
formément à  ce  que  nos  Pères  ont  défini.  Mais  nous 
vous  déclarons  &  vous  proteftons  dés  maintenant  que 
nous  ne  nous  départirons  jamais  de  la  refolution  que 
nous  avons  prife  ;  &  nous  avons  donné  le  mefme  or- 
dre à  nos  députez.  C'eft  pourquoy  nous  vous  prions 
que  cette  lettre  foit  leuc  d'un  cril  favorable ,  6c  de  rece- 
voir de  bonne  part  cet  ordre  que  nous  avons  donné  à 
nos  légats.  De  plus ,  vous  reconnoiflez  aufli  bien  que 
nous  combien  c'eft  une  chofe  trifte  de  affligeante  que 
fous  un  règne  aufli  heureux  qu'eft  le  voftre ,  tant  d'Egli- 
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ii6  La  Vit  DE  S.  Atmanasi; 
^>  les  demeurèrent  privées  delà  prefencede  leurs  Evcfquc^; 
Et  c'eft  pour  cela  que  nous  vous  I  upplious  tout  de  nou- 
veau d'ordonner  que  nous  retournions  en  nos  Eglifes, 
fi  voftre  pieté  Ta^récainfi,  avant  la  ric;ueur  de  l'hyver^ 
afin  que  nous  puiffions  avec  nos  peuples  offrir  nos  priè- 
res pour  la  prolperité  de  voftre  empire  à  Dieu  Pere  tout^ 
puillânt  ,ôc  à  J.  C.  noftre  Seigneur  &  nôtre  Sauveur 
fon  Fils  unique  ,  comme  nous  avons  toujours  fait  par  le 
'*  parte,  &  comme  nous  faifons  encore  prcfentement. 
Ce  fut  allez  vrayfemblablement  durant  ces  délais  SC 
ces  longueurs  affectées  par  les  Ariens  pour  lalTer  la  pa- 
tience des  catholiques ,  que  le  Concile  de  Rimini  trait- 
tant  des  privilèges  deTEglife  &  du  Clergé ,  déclara  fé- 
lon les  loix  des  Empereurs  ,  que  les  terres  qui  dépen- 
doient  de  l'Eglife  dévoient  élire  libres  de  tous  impofts  & 
Téjt04»f.  de  toutes  charcres  publiques.  Et  ce  règlement  fut  confir- 
mé par  une  loy  de  Conftance  donnée  à  Milan  le  30.niay 
de  Tannée  fiiivantc. 

Comme  la  lettre  que  les  Evefqucs  du  Concile  de  Ri- 
mini avoientécritte  àTEmpereur  ,  fiiifoit  paroiftre  un 
.  furcroift  de  generofité  en  leur  perfonne ,  aufli  les  Ariens 
redoublèrent  leurs  intrigues  pour  en  divertir  leffct.  Car 
,  des  quelle  luy  fut  rendue ,  &  qu'ils  en  eurent  pris  Toc- 
cafion  d'aigrir  fon  efprit,  ils  firent  venir  les  députez  mal- 
McUirc,  1.  grceuxen  une  ville  de  Thrace nommée  Nicée  ou  Nice, 
Sécrau.i.  ou  meimc  Nicée  dans  S.  Hilaire,  &  qui  avoir  efté  appel- 
H^f^'i,Ht,  léeauparavantUftodizo,  à  quelques  lieues  d'Andrino- 
^**wdr  pie  du  cofté  de  l'Orient.  Us  affèderent  ce  lieu  à  deffeiiî 
confondre  toutes  chofes,&  de  fe  couvrir  de  la  reflem- 
bLuicc  des  noms  pour  tromperies  fimples  ,  de  pour  ob- 
fcurcir  dans  la  pofterité  la  connoillànce  du  grand  fym- 
bole  qui  a  voit  établi  authentiquementia  confubftantia- 
litc  du  Verbe  -,  afin  que  ceux  qui  neferoient  pas  dedi- 
ftindion  entre  Nice  ville  de  la  Thrace  &  Nicée  dans 
,  la  Buhynie ,  prilfent  la  vérité  pour  Terreur  &  Terreur 
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pour  la  vérité.  Mais  ils  ne  trompèrent  pns  beaucoup  de 
monde  ,  de  cet  artifice  ne  (ervit  qu'à  fe  faire  mocquer 
d'eux. 

Us Tcuflircnt  néanmoins  dans  leur  principal  delFein,  Tttdcrttj^ 
qui  cftoit  d'abbattr-e  la  confiance  des  cléputez  du  Conci-  «J.'Jx*- 
le.  Car  les  ayant  long-temps  tourmentez  par  divers  de- 
lais,  trompez  par  leurs  rufes  Se  par  leurs  finelTès ,  attirez  td^A/h' 
par  l'clpcrance  des  faveurs  du  Prince,  intimidez  par  les  ^'^A-^- 
menaces  de  (a  colère,  aflfoiblis  par  leurs  propres  violen-  Atlrc',ii^^ 
ces,  &  abufez  par  la  faulTe  aÂurance  qu'ils  leur  donne- 
rent  que  les  Orientaux  avoient  fupprimé  le  mot  de  fnb- 
y?4»cedanslc  Concile  de  Seleucie  j  ils  obligèrent  enfin 
ces  déplorables  Evefques  à  carter  ce  qu'ils  avoient  fi 
faintement  établi ,  &  à  approuver  ce  qu'ils  avoient  con- 
damné comme  impie.  La  crainte  qu'ils  eurent  de  fouf- 
fi"ir  l'exil  pour  le  Fils  de  Dieu,  &  la  ïatisfadlion  qu'ils  fe 
Promettoient  dans  le  repos  de  leur  pais  &  dans  les  mal- 
neureufes  portcflions  de  leurs  Eglifes ,  les  obligèrent  à 
communiquer  avec  ces  mefmes  Ariens  qu'ils  avoient 
tant  dcteftez ,  &  à  confentir  à  l'abolition  des  mots  de 
fitbflance  &  de  confubftantiel ,  en  recevant  une  confef. 
fion  de  foy  entièrement  confomie  à  la  troifiéme  de  Sir-  Athén. 
mich  qu'ils  avoient  rejettée  à  Rimini ,  horfmis  qu'en  f- 
déclarant  le  Fils  femblable  au  Pere  elle  n'ajoute  point  en  IdlÀ/r,  ^ 
toutes  choftsy  que  félon  S.  Athanafe  elle  deflFènd  d'ufer 
dumot  d'hypoftafe ,  Se  qu'elle  anathcmatize  toutes  les 
herefîes  contraires  à  fès  décifions. 

S.  Hilaire  nous  a  confervéune  fi  honteufe  déclara- 
tion de  ces  Evefques  afïbiblis.  En  voicy  les  propres  pa-  * 
floles. 

22222 

m 


i8$         La  Vil  »E  S.  Athanasï; 

/Kf  "''.  Icy  com?nence  la  relation  de  ce  qui  s'efi  pap  lorfque  Ui 
Evefyues  qui  faifoient  la  fonEiion  de  Légats  pour  le 
Concile  de  R  imini ,  abandonnèrent  la  vérité  par 

lenr  prévarication. 

Le  10.  jour  d'Oftobre ,  Eufcbe  &c  Hypace  eftanc 

Coiifuls. 

*•  T  Es  Evefques  aflcmblcz  à  Nicce ,  qui  s'appelloic  au* 
«  l^trefois  Uftodizo  dans  la  province  de  Thrace  ,  ayant 
pris  féance ,  fcavoir  Rcftitute  ,  Grégoire ,  Honorât, 
«  Athenie,  Hygîn  Juftin,  Prifquc,  Pnme,  Taunn, Luce , 
^  Muftace,  Urbain,  Honorât,  Solutor-,  Refticute  Evclquc 
de  Carthacre  dit  ce  qui  fuit  :  Voftre  prudence  fçait ,  mes 
tres-faints  confrères  dans  le  facerdocc ,  que  lors  que 

-  Tontraittadelafoydans  Rimini,  la  difpute  qui  s  dcva 
«  fur  ce  fujet ,  divifa  tellement  les  efpnts ,  que  le  diable  ht 
>•  naiftre  de  la  difcorde  parmy  les  preftres  de  Dieu  :  ce  qui 
«  futcaufequcmoy ,  ôc  les  autres  Evefques  qui  eftoient 

-  du  mefme  fcntiment,  nous  prononçafmes  une  lentcncc 
de  condamnation  contre  nos  frères  Urface,Valens,Ger. 

^  mine  Se  Caïus,  comme  s'ils  eulfent  cfté  les  auteurs  d  une 
-mauvaifedoarinc;  &  nous  les  retranchafmes  de  noftre 
m  communion.  Mais  ayant  traitté  &  examiné  de  plus  près 
»  toute  cette  affaire,  nous  avons  trouvé  en  eux  des  lenn- 

mens  qui  ne  doivent  déplaire  à  perfonne,  cVft  à  dire  une 
•>  foy  catholique  &  toute  conforme  à  la  profeflTion  quils 

en  font,  &  que  nous  avons  nous  mefmes  foufcrite.  Ainli 
'»*nous  avons  reconnu  qu'ils  n'ont  jamais  efté  hérétiques.  : 
^  &  parce  que  la  concorde  &  lapaixeftun  fi  grand  bien 
«  devant  Dieu  ,  nous  avons  efté  d  avis  de  caflTcr  d'un  coni- 

mun  confentement  tout  ce  qui  avoit  efté  fait  à  Rirnini , 
w  de  les  recevoir  tout  à  fait  à  noftre  communion,  &  de  ne 
*»  laiflcr  fur  leur  fujet  aucune  matière  de  difpute ,  qui  puiflc 
#.  ou  qui  doive  fouiller  leiu:  réputation.  Voilà  ce  quis'eft 
*  paflc 
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jpafTc  jufques  icy.  Puis  donc  que  nous  fommes  icy  afl  et 
fèmblez  ,  chacun  de  vous  doit  déclarer  fi  ce  que  je  viens  ce 
de  vous  rapporter  eft  véritable ,  de  le  foufcrire  de  (a  « 
main.  Tous  les  Evefques  dirent  d'une  mcfme  voix. Nous  c« 
fommes  prefts  de  le  faire  ,  &  ils  y  joignirent  leur  figna-  « 
ture.  # 
Ce  ftyle  de  prévaricateurs  doit  faire  frémir  tous  ceux 

2ui  ont  de  l'amour  pour  la  vérité  &c  du  zcle  pour  l'Egli- 
.  Car  ces  Evefques  eftoicnt  venus  pour  en  foutenir  la 
caufêàla  Cour  de  l'Empereur ,  Se  ils  la  trahiffent  hon^ 
teufêment.  Ils  avoient  condamné  avec  leurs  confrères 
de  Rimini ,  Urface  &  les  principaux  partifkns  de  TA- 
rianifine,  qui  eftoient  des  hérétiques  relaps  ,  d'infignes 
fourbes  ,  Ôc  les  plus  mefchans  hommes  de  la  terre  ;  Sc 
après  les  avoir  excommuniez  avec  tant  defigelTe&de 
juftice  5  ils  les  reçoivent  en  leur  communion  comme  des 
Evefques  catholiques  injullement  accufcz ,  &  caflènc 
en  leur  faveur  tout  le  Concile  de  Rimini  au  nom  duquel 
ils  agilfoicnt  en  qualité  de  légats.  Ils  ne  fe  contentent 
point  de  prononcer  en  faveur  de  ces  hérétiques  -,  mais  ils 
s'unillèntaudi  à  eux  pour  faire  profeflîon  de  leur  herefie, 
condamnent  le  mot  de  fubftance  de  de  confubftantiel, 
comme  des  termes  capables  d'exciter  du  fcandale  parmy 
leurs  frères  ,  &  remercient  l'Empereur  de  leur  en  avoir 
donné  la  véritable  intclligence,ainfi  que  nous  apprenons 
par  une  lettre  éccitte  au  nom  de  tous  les  Evefques  de  ce 
faux  Concile. 

Ainfil'E^lifefetrouvaaccabléed'un  furcroift  d  affli- 
ction que  S.  Ambroife  attribue  aux  finefTcs  &  aux  rufes  fj>-  ijj 
des  hérétiques  ,  qui  firent  changer  par  furprife  ce  que  le 
Concile  de  Rimini  avoit  ordonné  enautorifant  la  véri- 
table foy -,  &  il  dit  auffi  que  cela  vint  de  ce  que  quelques- 
uns  voulurent  difputer  delà  foy  dans  le  palais  de  l'Em- 
pereur.  Mais  la  foibleiTe  de  ces  députer  n'eftoit  pas  en- 
core le  plus  grand  de  tous  les  maiu  de  TEglife  -,  8c  elle 
II.  Part.  T 
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eiloit  fui  le  point  de  recevoir  une  playe  li  profonde  ,  que 
toutes  fes  bleirurcs  précédentes  ne  liiy  eftoient  pas  com- 
parables. 


Chapitre  XX. 

chute  de  pref^ne  totu  les  EvefcjHes  du  Concile 

de  Rimini. 

sm!f.  Stv.  T  A  malhciireufe  fignature  de  ces  prévaricateurs  leur 
V JL/ivant  fait  obtenir  la  liberté  de  retourner  à  Rimini , 
/a-/?.  &  Conitance  qui  ne  le  contentoit  pas  d  avoir  abbatu  dix 
Méntif,    Evefques  s*il  ne  renverfoit  aufli  tous  les  aiitres,y  envoya 
pour  ce  dclfein,  de  manda  au  Préfet  Taurus  qui  y  tenoïc 
en  captivité  tous  les  Pères  du  Concile,  de  ne  les  point 
laifll  r  aller  jufques  à  ce  qu'ils  eulFcnt  fignéla  mefnic 
Biéin.  I.  çonfcffion  de  foy  qui  venoit  d^eftre  receuc  par  leurs  dé- 
putez j  Que  s'il  s'en  trouvoit  quelques-uns  qui  refiftaf- 
(ent  avec  plus  d'opiniâtreté  que  les  autres  ,  il  luy  ordon- 
noit  en  ce  cas  là  de  les  envoyer  en  exil,  pourvcu  qu'ils  ne 
fuffent  pas  plus  de  quinze. 
Il  écrivit  auffi  aux  Evefques  poitr  leur  enjoindre  de  fup- 
A  **•-/.  primer  les  mots  de  fubftance  &  de  confubftantiel ,  trait- 
•^Afi.f.  j^j^j  f^j.j  injuricufcment  ceux  qui  avoient  dcpofé  les 
Ariens,  &  les  menaçant  de  ne  les  point  laillcr  retourner 
à  leurs  Egliles  jufqu'à  ce  qu'ils  luy  eulfent  obéi.  Urfacc 
&  Valens  revinrent  en  mefme  temps,  pour  recueillir  en- 
fin les  malheureux  fruits  de  tant  de  travaux  qu'ils  avoient 
endurez  pour  l'herefie. 

Oux  qui  avoient  dés  auparavant  cmbrafTe  le  parti  de 
de  l'Aiianifme,  ne  témoignèrent  que  de  la  joye  &  des 
adbions  de  grâces  pour  la  lettre  fi  hontcufe  de  Confian- 
ce, &  qu'une  bafle  &  aveugle  obcïfnuKe  pour  des  com . 
mandcmens  fi  injuftes.  Ce  furent  les  feuls  fentimcns 
qu'ils  exprimèrent  en  écrivant  à  Confiance ,  comme 
c'cftoit  auflî  la  difpofition  fmcere  de  leurs  efprits  cor^ 
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tompns.  Mais  comme  ôn  ne  vouloir  point  les  lailTcr  for- 
tir  de  Rimini  que  Tiniquité  ne  fuft  entièrement  confom- 
tnée  parla  fignaturcdcs  autres ,  ils  conjurèrent  TEmpe- 
rcur  d* écrire  à  Taurus  de  leur  accorder  la  liberté  qu'ils 
àvoient  fi  bien  méritée  en  fe  dévoilant  à  tout  ce  que  l'on 
avoit  dcfiré  d'eux.  Et  en  mefme  temps  ils  écrivirent  aux 
Evefques  d* Orient ,  pour  les  alVurer  qu*ils  eftoient  dans 
Ja  mefme  foy  qu'eux ,  ôc  cjifils  y  avoient  toujours  efté. 

Il  ne  nous  en  eft  refté  que  leur  lettre  à  TEmpercur ,  la-  EcUm, 
<!juelle  on  peut  fins  exaggeration  appcller  la  pièce  du 
monde  la  plus  lafche  Se  la  plus  infâme  ,  puifqu'ils  s*efti- 
ment  heureux  d'avoir  efté  convaincus  de  la  Vérité  par 
Conftance,&  qu'ils  s'co  déclarent  redevables  aux  lumiè- 
res de  fi  pieté.  Àudî  attribuons  nous  cette  lettre  non  à. 
ceux  qui  avoient  toujours  efté  fermes  dans  le  Concile  de 
Rimini,  &:  qui  y  tombèrent  enfin  comme  nous  verrons 
bien-toft  \  mnis  \  ceux  qui  avoient  toujours  fait  profef. 
fion  d'Àrianifme  jtant  parce  qu'ils  afliirent  eux-mcfmes 
qu'ils  ont  toujours  efté  dans  ce  fentimcnt ,  qu'à  caufe 
qu'ils  traittent  d'herctiques  ceux  qui  n*avoient  pas  figné, 
n'y  ayant  pas  d'apparence  que  ceux  qui  fignerentpar 
furprife  Se  par  foiblcfle  ,  euftènt  voulu  écrire  unclettre 
femblable  à  celle-là* 

Ainlî  les  Ariens  qui  avoient  efté  frappez  d'anathemcs  •^•>- 
dans  le  Concile  de  Rimini,  commencèrent  depuis  le  re- 
tour  des  légats  à  l'emporter  fur  les  autres,  Se  le  trouvè- 
rent mefme  alfez  forts  pour  s'emparer  de  l'cîrlifedont  ils 
chalTcrent  les  catholiques  fous  lefquels  ils  avoient  trem- 
blé fi  long-temps. 

Quintaux  dcfRnfeurs  de  la  confubftantialité  du  Ver- 
be, ils  témoignèrent  d'abord  quelque  generofité  epifco- 
J)ale,  en  refiifiint  la  communion  à  leurs  députez  qui  a- 
voient  paflc  les  bornes  de  leur  pouvoir ,  Se  abufé  de  leur 
commifTîon  ,  quoy  qu'ils  rejcttalfent  leur  chûte  fur  la 
violence  queTEmpcreui  venoit  d'exercer  contr'eux.  Ils 
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fe  trouvèrent  néanmoins  fort  embarrafTez  de  ce  qu'iU 
avoient  à  faire  quand  ils  apprirent  la  refolution  où  cftoiç 
TEmpcreurdenelespoint  lairtcr  foitir  qu'ils  neulfenc 
figné-,  &  leur  trouble  s'augmentant  toujours ,  ils  ne  fça- 
voient plus  à  quoy  fe  refoudre.  Enfin  la  plufpart  s'eftanç 
affoiblis  peu  à  peu ,  foit  par  la  foiblefle  de  l'inconftancc 
de  leur  clprit ,  foit  par  Tcnnuy  Se  le  chagrin  d'un  fi  long 
fejour  dans  un  pais  étranger ,  ils  rendirent  les  armes  à 
leurs  adverfaires  :  de  dés  que  les  efprits  furent  une  fois 
ébranlez  ,  on  courut  à  l'autre  parti  avec  tant  de  foule  dc 
de  chaleur,  que  le  nombre  des  catholiques  fe  uouva  ré-^ 
duit  à  lo. 

Sézom.1-  On  rapporte  que  les  Ariens  qui  fçavoient  joindre  les 
follicitations  aux  menaces  ,  de  l'artifice  à  la  violence, 
pour  vaincre  plus  f^Kilcment  la  refiftance  des  orthodo^ 
xes ,  leur  envoyèrent  fecrettement  quelques  perfonnes 
de  leur  cabale ,  qui  fous  prétexte  de  faire  Tottice  de  con- 
feillers  &  de  médiateurs,  leur  venoient  reprefenter  qu'il 
eftoit  bien  fafcheux  de  voir  tous  les  Evefques  divifei 
pour  un  mot,  veu  qu'il  eftoit  fi  aifé  de  coupper  la  racine 
decesdifputcs,&:d'empefcher  tous  ces  troubles  en  luy 
en  fubftituant  un  autre  ;  Que  cela  eftoit  abfolument  ne- 
ce(T*\ire  fi  on  vouloir  terminer  une  bonne  fois  tous  ces 
diflfèrens,  puifque  jamais  on  n'auroit  de  paix  avec  l'O- 
r#»ri/.?4- rient  qu'en  fupprimant  le  mot  dc  fub fiance.  Le  Con-^ 
Tiûl'r."^'  cile  fclaifta  enfin  éblouir  par  réclat  &  par  l'apparence 
de  cette  raifon  ,  dont  l'éloignement  des  lieux  les  empef- 
choit  de  reconnoiftre  la  fauffcté,  eftant  certain  que  pref- 
que  tous  les  Orientaux  tenoient  le  Fils  ou  confubftantiel, 
ou  fcmblable  en  fubftance  à  Dieu  fon  Père. 

Comme  ces  Ariens  eft oient  fiibtils  ,  de  de  très- 
arands  fourbes  ,  ils  furprirent  encore  par  une  autre  uoyc 
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ruivre-,  &  par  cette  oppodcion  ridicule  qui  lesobligeoic 
de  ne  répondre  qu'avec  quelque  forte  d'exécration  que 
c'eftoit  en  Jesus-Christ  qu'ils  croyoient ,  Se 
non  en  la  confubftantialitc  ,  ils  leur  rendirent  infenfi- 
blemcnt  odieux  ce  terme  qu'ils  n'entendoicnt  pas  aflcz, 
&  les  obligèrent  à  l'abandonner  entièrement,  éc  cnfuictc 
à  communiquer  avec  eux.  On  dit  qu'on  les  abbatit  en- 
core par  la  vaine  apprchei^.fion  d'cftre  appeliez  Athana- 
fîens.  Mais  Rufin  nous  apprend  aufli  qu'ils  ne  tombè- 
rent pas  tous  par  ignorance.  Et  en  effet  il  eft  comme  im* 
pofsible  que  dans  une  fi  nombreufe  aircniblée  il  ne  fc 
trouve  quelqu'un  qui  ait  la  veuc  plus  pénétrante  que  les 
autres,  mais  en  mefme  temps  le  cœur  plus  lafche  &  plus 
corrompu. 

Les  Prcftrcs  Marcellin  &  Fauftin  font  une  étrange 
peinture  de  la  chûte  de  ce  Concile  ,  quoy  qu'en  qualité 
de  Luciferiens  ils  foient  inexcufiblcs  de  s'eftre  feparez 
de  l'Eglife  fous  ce  prétexte  -,  n'y  ayant  jamais  d'occafion 
jufte  &c  raifonnable  de  rompre  le  lien  de  l'unité.  Qiie  ««^ 
c'euft  efté,  difent-ils ,  une  conduitte  filutaire,  un  agréa-  « 
ble  (peftacle  ,  &  une  occafion  capable  de  les  combler  « 
d'honneur  Se  de  gloire,  fi  tous  ces  Evefqueseftantani-  « 
mez  d'une  mefme  force ,  &  confpirant  tous  enfcmble  c« 
dans  un  mefme  dedein ,  eulfcnt  confervé  jufqucs  à  la  <t 
fin  la  foy  qu'ils  avoient  toujoiurs  dcffenduc,  (ans  que  <« 
la  crainte  de  l'exil  &  des  fupplices  euft  eu  le  pou-  ec 
voir  de  les  en  empcfcher  ,  pour  joiiir  de  la  félicité  ctcr-  «c 
nellc  qui  nous  eft  promifcdans  le  royaume  de  Jésus- « 
Christ  !  Nous  ne  difons  rien  de  ce  que  cette  fer-  « 
meté  leur  euft  peut  eftre  fervi  pour  faite  compren-  te 
dre  au  monde  combien  il  faut  que  cette  foy  foit  d'un  <« 
grand  prix  ,  s'il  n'y  euft  point  eu  d'Evefquequin'eùft  « 
voulu  fou fFiir  l'exil ,  les  profcriptions  ôc  la  mortmef-c« 
me  pour  la  conferver.  Mais  ces  Evefques  qui  elloient  « 
Ch  li  grand  nombre ,  fe  laifllmt  un  peu  épouvanter ,  ont  <« 
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«donne  les  mains  à  Timpieté  qu'ils  ont  acceptée  di 
•5  foule,  Se  cette  impiété  s'efl: emportée  à  un  pli:s grand 
9»  excès  de  fureur  eu  voyant  qu'une  fi  giande  multi- 
«  tude  avoiç  cité  fi  aifément  renverfée.  Certes  il  n'y  a 
3>  pas  moins  de  facrilege  en  cela  que  fi  ceux  qui  y  font 
3»  tombez  avdient  ficrifié  aux  idoles  en  fuccombant  à 
»  la  violence  d*un  perfecuteur  paycn  ,  puifquc  c*eft  fa- 
w  crifier  aux  démons  que  de  foufcrire  l'hcrefie  par  crain- 
»>  te  ,  les  divines  Ecritures  nous  enfeignanc  que  Therc- 
»  fie  eft  la  doftrine  des  démons  aufll  bien  que  Tido- 
latrie. 

Il  faut  fe  fcrvir  des  reflexions  de  ces  deux  preftces 
en  dcteftant  leur  fcparation  &c  leur  dureté  inflexible-,, 
&  il  cil  certain  que  cette  chute  des  Pères  du  Concile 
de  Rimini  a  efté  un  plus  grand  fujet  de  gcmiflcment  à 
TEglife,  que  les  difgraces  5c  les  pertes  des  batailles  ne., 
le  furent  jamais  à  l*ancienne  ville  de  Rome  pour  fa  di- 
gnité temporelle.  Mais  la  douleur  des  Chrelliens  qui 
s'intereflent  pour  le  repos  de  leur  fàinte  Mere ,  ne  doit 
point  cftre  capable  de  leur  faire  perdre  la  confiance 
qu'ils  ont  en  Dieu ,  puifqu'ils  font  aflurez  que  ny  les 
uuilTanccsderenfer ,  ny  la  malice  des  hérétiques  ,  ny 
lafoiblelfe&lalafchetedes  Prélats  ne  pouront  jamais 
anéantir  l'effet  de  la  protedlion  qu'il  a  promifç  à  fou 
Epoufe. 


Chapitre  XXI. 

5.  Phebade ,  dr  le  refte  des  Eveffues  du  Concile  de  7^*-. 
mini  fe  laijjent  tromper  far  les  riens. 

NOus  n*avons  point  encore  épuifé  toute  la  matière] 
de  nos  larmes  dans  la  relation  du  mauvais  fuccés 
du  Concile  de  Rimini  -,  &  ce  que  nous  avons  à  dire 
encore  fiir  ce  fujcc  doit  percer  le  cccur  de  çous  cçux 
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qui  ont  veu  jufques  icy  dans  cette  hiftoire  le  triomphe  de 
la  vérité  au  milieu  des  plus  {grandes  perfecutions.  Picpa- 
roris-nous  donc  à  voir  tomoerdes  colomnesqui  paroifl 
foient  inébranlables ,  adorons  hi  toute-pui  (Tance  de 
celuy  qui  les  empefchera  de  fc  brifer  tout  à  fait. 

Ily  avoit  encore  lo.  Prélats  qui  dcffcndoient  la  vérité  i''f:  ^J* 
dans  ce  Concile ,  ainfi  que  nous  avons  veu  :  mais  plus  le 
nombre  en  eftoit  petit ,  pkis  ceux  dont  il  eftoit  compofé 
avoient  de  vigueur  &c  de  force.  Les  plus  invincibles  de 
cette  trouppe  fi  genereufe  cftoicnt  S.  Phebade  d'Agen, 
&  S .  Servais  Evefque  de  Tongres . 

Comme  ces  lo.  Prélats  avoient  cfté  inébranlables  aux 
menaces  &c  à  toutes  les  vaines  terreurs  ,  Taurus  eut  re- 
cours aux  prières  pour  les  fléchir;  &:  les  abordant  avec 
larmes ,  il  les  conjura  de  prendre  des  refolutions  plus 
douces  &  plus  modérées.  Il  leur  reprefenta  qu'il  y  avoit 
déjà  plufieurs  mois  que  les  Evefques  eftoient  enfermez 
dans  une  ville  ;  Qu'ils  eftoient  accablez  de  pauvreté ,  ÔC 
confiimez  par  la  rigueur  de  Thy'ver ,  (ans  pouvoir  cfperer 
aucune  permiflîon  de  fortir  à  moins  que  de  céder  à  ce  que 
Ton  exigeoit  d'eux  -,  Quj\  eftoit  temps  de  terminer  cette 
aflùire ,  Ôc  que  s'ils  ne  (e  reiidoicnt ,  on  ne  devoit  jamais 
cfperer  d'en  voir  la  fin  ;  Qu'en  un  mot  ils  dévoient  imtl 
ter  l'exemple  de  leurs  confrères  ,  &  fc  rendre  au  moins 
à  l'autorité  du  plus  grand  nombre. 

Phebade  répondit  à  cela  qu'il  eftoit  preft  de  (bufïîir 
l'exil ,  &  tous  les  fupplices  imaginables  dont  on  le  pou- 
voir menacer ,  mais  qu'il  ne  pourroit  jamais  fe  refoudre 
à  accepter  une  profcfliion  de  foy  faite  par  des  Ariens. 
Cette  conteftation  dura  quelques  jours  ;  &c  l'on  ne  voyoit 
aucune  apparence  de  pàix  ,  jiifqu'à  ce  que  Phebade 
jTiefmc  commença  infcnfiblement  à  fe  relafcher  3c  à  s'a- 
mollir ,  &c  enfin  fe  laifili  tout  à  fait  vaincre  par  une  prow 
vÇofition  qu'on  luy  fit.  Car  Valens  Urfice  luy  remon- 
trèrent que  l'on  ne  pouvoitlàns  crime  rejetter  unçpro^. 

T  iii) 
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fcdîoii  de  foy  très-  catholique  ,  prcxluitte ,  difoient-ils 
faulfcTnent  ,  par  les  Evefques  d'Orient ,  &  qiii  avoir 
l'empereur  mefme  pour  auteur  ;  Que  jamais  les  difputes 
ne  finiroientfi  ce  quieftoit  approuvé  de  TOiicnt  eftoii 
rejette  de  T Occident  ;  Qu'enfin  fi  le  formulaire  dont  il 
s'ngidbit  ne  leur  paroi ifoit  pas  afl'ez  clair  &  alFez  formel, 
ils  pouvoient  y  ajouter  ce  qu'ils  voudioient,  ôc  qu'eux 
de  leur  part  eftoicnt  prefts  d'y  confentir. 

Une  propofuion  h  plaufible  fiK  rcceuê  de  tout  le  mon- 
de avec  joyei  6c  les  catholiques  ,  quivouloient  termi- 
ner l'afFairc  par  quelque  moyen  que  ce  fuft  ,  n'ofèrenc 
pas  s'y  oppofer.  On  commença  donc  à  produire  des  pro- 
fcflions  de  foy ,  dit  S.  Sulpice,  drelTces  par  Phebade  ôc 
par  Servais,  c'eft  à  dire  les  anathemes  que  nous  rappor- 
terons dans  la  fuitte.  Elles  portoient  la  condamnation 
d*  Arius ,  &  declaroient  le  Fils  (cmblable  à  fon  Pere ,  fans 
commencement  Se  fans  aucun  temps.  Mais  lors  qu'on 
drclfoit  ces  propofitions ,  Valens  comme  pour  y  contri- 
buer de  fa  part ,  dit  qu'il  falloit  mettre  que  le  Fils  n'eftoic 
pas  une  créature  comme  les  autres  créatures  ;  &  cette 
propofition  captieufe  cachoit  toute  fon  erreur  ,  & 
tout  (on  venin.  Car  (bus  prétexte  de  diftinguer  le  Fils 
d'avec  les  créatures ,  il  lercduifoit  au  rang  d'une  véri- 
table créature,  relevée  feulement  au  defTus  des  autres* 
On  ne  s*en  apperceut  pas  neantmoins  pour  lors.  Les  Prc- 
"V^M  lats  ,  dit  S.  Ambroife ,  qui  avoient  la  fimplicitc  de  la  co- 
'a>  lombe,  mais  non  l'acldreffe  ôcla  pnidence  du  ferpenr, 
»>  crûrent  avec  trop  de  facilité  :  en  cherchant  com- 
»  me  des  oyfeaux  imprudcns  la  nourriture  de  la  foy  , 
M  ils  ne  reconnurent  pas  le  piège  qu*on  leur  dreflbit  ;  & 
M  en  courant  à  la  vérité  ils  tombèrent  dans  la  fbfle  de 
9>  l'herefic  ,  où  les  autres  les  poufibient  par  leurs  four* 
»  berics. 

On  conclud  ainfi  cet  accord  funefte ,  où  il  fembloic 
•»  çjiiQ  pcrfoniie  ne  fuft  ny  viûoiicux  ny  vaincu  j  partç 
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que  d'une  partie  formulaire  eftoic  pour  les  Ariens,  Se 
cjue  de  lautre  les  profcffions  ,  ou  les  anathemcs  que 
Ton  y  avoir  ajoûccz  cltoiciit  pour  les  catholiques  ,  à 
la  relerve  des  paroles  que  Valens  y  avoir  gliflces ,  & 
dont  le  mauvais  fcns  ne  fiit  remarqué  que  long-temps 
-après. 

Il  n'y  avoir  rien  cenainemcnt  de  plus  honteux  que  de 
voir  ceux  qui  avoient  cfté  excommuniez  deux  ou  trois 
fois  ,  ôc  qui  venoicnt  de  Tcdre  encore  tout  fraifche- 
ment,  former  les  décifions  du  mefme  Concile  dans  le- 
quel ils  avoient  eftc  condamnez  ,  renverfer  par  des  ar- 
tifices humains  les  plus  fermes  colonnes  deVEglife,  &c 
païTerdela  pofturede  criminels,  &dela  qualité  de  fu- 
gitifs àlautorité  déjuges,  pour  donner  la  loy  à  leurs 
juges  mefmes,  &  à  toutes  les  Eglifes  d'Occident.  On  ne 
fçaiten  cette  rencontre  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer 
ou  leur  artifice  &  leur  infolence ,  ou  la  foibk  ire  de  tant 
d'Evefques  cadioliques  ,  qui  reconnurent  par  leur  chute 
combien  il  y  a  de  différence  entre  les  plus  grandes  vio- 
lences contre  lefquelles  ils  s'eftoient  fortifiez ,  Se  les  per- 
fecunons  lentes  dont  la  longueur  ruine  fouvent  les  plus 
confiantes  rcfolutions.  Il  cft  vray-femblable  que  ces 
Evefques  auroient  plutoft  fouffertla  dureté  de  Texil  li 
on  les  euft  reléguez  d'abord  ,  queceteflat  defufpcnfion 
ac  d'inquiétude  où  on  afFeda  de  les  laiffer  fi  long-temps 
pour  les  obliger  de  céder  enfin  aux  mouvemens  de  la 
Cour. 

Cependant  quoyque  l'on  déplore  leur  foiblefVe  avec  «^^^^^ 
raifon,  les  faints  Pt^es  ontcrûeftre  obligez  de  Texcu- 
fer  en  quelque  manière  -,  Se  voicy  leurs  reflexions.  Il 
n'y  avoir,  ce  fembloit,  rien  de  fi  conforme  à  la  pieté, 
nydefi  digne  d'un  ferviteurde  Dieu  ,  quedcfuivre  lu- 
nirc  ,  &  àe  ne  fe  divifcr  point  de  tout  le  monde  par 
le  fchifme^  fur  toutlorfque  l'on  confideroit  que  cette 
profefliou  de  foy  n'avoit  rien  en  apparence  qui  fuftim- 
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pie  Se  lacrilcge.  La  fnpprcflîon  mcilnc  du  mot  cfe  fulv 
ftance  paroillbic  aflèz  raifonnabic  ;  6.:  it  ne  fembloic  pas 
que  des  Evefq ues  fc  dcuOlnc  mettre  fort  en  peine  d'un 
mot ,  dont  ils  avoient  mis  le  fcns  à  couvert  &  hors  d  at- 
teinte. II  y  avoit  néanmoins  quelque  bruit  parmy  le  peu*, 
pie  que  tout  cela  n  elloit  qu  une  tromperie  de  qu'un 
piège  des  Ariens.  Mais  Valens  protefta  en  prefence  de 
Taurus  ,  qu'il  n  eftoit  point  Arien ,  &  qu'il  eftoit  tout  à 
fait  éloigné  des  blafphcmesdes  Ariens  ;  6c  fit  apparem- 
ment toutes  les  autres  déclarations  qui  avoient  efté  dref- 
.  fées  par  S.  Phebade  &  par  S.  Servais  comme  des  précau^ 
tions  ncceflàires  pour  fè  defftndiedela  furprife  des  hé- 
rétiques. 

Mais  parce  que  cette  protcftation  n'eftant  fiite 
qnen  particulier,  ne  Tuffifoit  pas  pour  appaifer  Icsfoa- 
pçons  du  peuple  ,  un  jour  que  les  Evefques  6c  les  laï- 
ques elloicnt  allcmblcz  dans  l'Eglife  de  Rimini,  Mi>. 
»  lone  ancien  Evefque  de  la  Byzacene  parki  ainfi.  Corn- 
'^me  nous  avons  appris  que  Ton  acculoit  d'erreur  quel- 
•"ques-uns  de  nous  pr  des  bruits  vagues  de  confos^ 
^  nous  avons  ordonne  qu'on  liroit  toutes  ces  erreurs  en 
^prefence  devoftre  fainteté,  afin  que  tout  le  monde  coiv 
^  damne  d'une  mefme  voix  ce  qui  mérite  de  l'eftre  ,  & 
ce  qui  doit  eftre  rejctté  avec  horreur  de  nos  oreilles 
de  noftre  cœur.  Chacun  layant  agrée  ,  Se  Claude 
Evefque  de  la  Marche  d'Anco'ne  commençant  à  lire 
•»  quelques  blafphcmcs  dont  on  accufoit  Valens  ,  celuy- 
•'cy déclara  qu'ils  n'eftoient  pas  de  luy,  Se  s'écria  hau- 
tcment ,  Si  quelqu'un  dit  que  J  e  s  u  s-C  H  r  i  s  T  n'eft 
«pas  Dieu,  Fils  de  Dieu,  né  duPere  avant  tous  les  fic- 
»>cles,  qu'il  foit  anatheme.  Si  quelqu'un  ne  dit  pas  que 
«  le  Fils  de  Dieu  efl:  éternel  avec  le  Pere  ,  qu'il  foit 
«anatheme.  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  eft  créature 
«  comme  le  font  les  autres  créatures ,  qu'il  foie  aiu- 
»  tlieme. 
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Tous  les  Eve(ques  confirmèrent  ces  anathemes  en  rc- 

f)onclant  avec  Valens ,  Qu^il  foit  anathcme.  Mais  Va-  c« 
cns  ayant  ajouté  ,  Si  quelqu'un  dit  qu'il  y  a  eu  un  temps  c« 
que  le  Fils  n'eftoit  point,qu  il  foit  anathcme,tous  lesEvef-  «t 
ques  &  toute  l'Eglifc  encore  receurent  cette  parole  avec 
un  applaudillèment  public ,  ôc  comme  un  treirxillemcat 
dejoye. 

Tout  le  monde  Tclevant  donc  jufques  au  ciel  par  des 
louanges  extraordinaires ,  Claude  prit  la  parole  &  dit. 
Il  y  a  encore  quelque  chofe  qui  eft  échappé  à  mon  frère  €• 
Valens  -,  6c  fi  vous  le  jugez  à  propos,  nous  le  condam-  <e 
ncrons  en  commun  ,  afin  qu'il  ne  refte  plus  aucune  dif-  c« 
ficulté.  Et  au(Iî-to(l  il  ajoûta  :  Si  quelqu'un  avoUant  •« 
que  le  Fils  de  Dieu  eft  devant  tous  les  fieclcs  ,  ne  dit  pas  ce 
qu'il  eft  devant  tous  les  temps  qu'on  peut  concevoir,  ** 
mais  met  quelque  chofe  devant  luy ,  qu'il  foit  anathe-  «c 
me.  Tous  répondirent  ,  Qu'il  foit  anatheme  ;  &  Va-  c» 
lens  condamna  de  la  mefmeïorte  plufieurs  autres  chofes 
dont  on  le  pouvoit  foupçonncr ,  à  mefure  que  Claude  les 
pronon^oit. 

Voila  ce  que  S.  Hierofmedit  avoir  tiré  des  acSkesda 
Concile  de  Rimini  qui  eftoient  alors  dans  les  archives  de 
toutes  les  Eglifes ,  pais  qui  ne  fe  font  pas  confervez  juf- 
ques  à  nous-&  il  ajoute  que  les  Ariens  mefmes  avoUoient 
toutes  ces  chofes. 

La  dernière  a(fhon  du  Concile  fut  apparemment  la  H,'.ft*r, 
nomination  des  députez  que  l'on  envoyade  nouveau  à 
Conftancc;  &  pour  juger  quels  ils  eftoient ,  il  fuffitde  ^.^r^. 
confidcrer  qu'Urface  &  Valens  en  eftoient  les  cliefe,  4^  i»- 
&  qu'ils  eftoient  accompagnez  de  Cajus&  dcjuftin  cé- 
lèbres entre  les  Ariens.  Il  y  avoit  encore  avec  eux  Migdo- 
ne,  Megafe,  Optât,  Martial,  &:  d'autres  qui  nefonc: 
pas  nommez,  entre  lefquels  eftoit  peut-eftrc  Saturnin 
Evcfque  d'Arles  ,  que  nous  verrons  avoir  cfté  à  Conftan- 
tinople  au  commencement  de  l'aimée  fuivantc.  Ils  y. 
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allèrent  chargez  de  ce  nouveau  crime ,  &  portèrent  aux 
pieds  de  Confiance  les  triftes  dcfpoiiillcs  quMs  venoicnc 
de  remporter  non  par  la  defEiitcdes  ennemis  de  lïglife, 
niais  par  la  chûte  de  Tes  enfans  &  de  fes  plus  illuftrcs 
Prélats. 


Chapitre  XXII. 

Triomphe  des  tyf  riens  après  le  Concile  de  KJmini.  Il 
ift  condamné  par  tout  le  monde ,  cjr  par  ceux  me/mes 
^ui  l 'avoient  figné»  Perfections  que  l 'on prétend  en 
avoir  efti  la  fuitte. 

fiitf.  €,!,.  £^'EsT  ainfi  que  fe  termina  le  Concile  de  Rimini , 
l'.tT^'  V^&:  qu'après  un  commencement  fi  favorable  &c  fi 
M^rc  '&  glorieux  il  eut  une  fin  auflîtiiftc  5cunc  conclufion  audl 
/«/îw.  ^^^cfte  qu  cfl  celle  que  nous  avons  veuc.  Néanmoins 
/.  t.      le  mal  ne  parut  pas  d  abord  :  on  eut  bcfoin  de  temps  pour 
reconnoiftre  que  Ton  y  avoir  fignc  l'hercfie  &  l'impiété 
fous  le  prétexte  de  Tunitc  &  de  la  foy  ;  &c  tous  les  EveC 
ques  s'en  retournèrent  avec  joye  dans  leurs  Eglifes  com- 
me eftant  perluadcz  qu'ils  avoient  foir  reliUir  le  defir 
commun  du  Prince  de  de  tous  les  gens  de  bien  ,  qui  eftoic 
de  reftablir  le  nœud  de  la  communion  entre  l*Oricnt  Se 
rOccident. 

Mais  les  crimes  ne  demeurent  pas  lonj^-temps  ca- 
chez ;  ôc  quand  les  chairs  d'une  cicatrice  ne  /ont  pas  bien 
rejointes ,  la  playe  s'ouvre  tout  de  nouveau ,  &  le  pus  en 
1^,7  fort  avec  abondance.  Urfacc ,  Valcns  &c  les  compa- 
ArtMt.  gnons  de  leur  malice  commencèrent  bien-toft  à  publier 
leur  viftoire ,  &  à  fe  vanter  qu'ils  n'avoient  pas  dit  ab- 
folument  que  le  Fils  n'eft  pas  créature  ,  mais  qu'il  n*ef- 
toit  pas  femblable  aux  autres.  Ce  fut  en  propres  termes 
ce  qu'ils  répondirent  dans  une  grande  aflemblée ,  où 
pour  confondre  leur  impieté  on  leur  demandoit  pour- 
<juoy  donc  ils  n'avoient  pas  dit  que  le  Fils  fuft  aeature. 
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Et  ce  fiit 

rcntreffiontcrie  de  mettre  dans  une  de  leurs  lettres ,  ôc 
de  foutenir  enfuittc  publiquement ,  que  le  Fils  eftoic 
aufli  différent  du  Pere ,  &  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  aufli  diù 
femblable  à  Dieu ,  gu*un  verre  l'eft  d*ime  cmeraude.  Ils 
expliquoient  de  niemie  en  des  fens  hérétiques  les  autres 
paroles  les  plus  catholiques  dont  ils  s*eftoicnt  fcrvis  à 
Rimini  pour  tromper  les  autres. 

Il  n'euft  pas  eftc  difficile  de  confondre  ces  chicanne- 
ries  Cl  honteufès ,  &  de  brifer  le  front  d'airain  de  ces  hé- 
rétiques par  la  force  invincible  de  la  vérité.  Mais  les  ^^Z^^û^ 

F lus  puirtàns  font  toujours  maiftres  des  explications ,  &  Hitr.cmt^ 
on  avoir  ruiné  les  remparts  que  l'Eglife  avoit  élevez  ^•"-'^''•7» 
contre  l'herefic.  Le  mot  de  fubftance  que  les  catholi- 
ques avoient  toujours  confervé  depuis  le  Concile  de  Ni- 
céc  comme  un  bouclier  pour  repoulïer  les  traits  les  plus 
perçans  &  les  plus  envenimez  de  fcs  ennemis  ,  fe  trou- 
voit  aboli  par  la  trop  grande  facilité  des  Evefques ,  &  ^ 
Ion  proclamoit  hautement  la  condamnation  de  ce  faine 
Concile  gênerai.  Le  monde  gémit  de  cette  furprife  ,  &: 
k  vit  avec  étonnement  devenu  Arien  (ans  y  penfer. 

Il  ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  qu'une  conclufion 
fi  déplorable  ait  rendu  le  Concile  de  Rimini  odieux  à 
toute  l'EgUfe  -,  que  S,  Athanafc  l'ait  mis  au  nombre  des  ^/a-iw/: 
Conciles  Ariens  -,  que  S.  Arabroife  l'ait  eu  en  horreur ,  *^^J^>c 
de  qu'il  ait  fait  cette  déclaration  en  écrivant  à  Valenti-  C'aT. 
nien  mcfme ,  qui  venoit  de  faire  une  loy  en  faveur  des  ^'^^^A 
Ariens  oii  il  dit  que  les  décrets  de  ce  Concile  doivent'^'*** 
fubfifter  éternellement ,  &:  où  il  veut  que  ceux  qui  font 

Î^rofcdlon  de  les  fuivre  ayent  permifTîon  de  tenir  les  af- 
èmblces ,  fur  peine  aux  catholiques  d'eftre  traittez  com- 
me criminels  de  leze-majefté  s'ils  entreprennent  de  les 
troubler.  On  ne  peut  aimer  Jesus-Christ  fans  parler  Amir$/.i 
avec  exécration  de  ce  Concile  :  &  c'eft  aufli  pour  ce  fu-  ^-  ^- 
jet  que  le  mefineS.  Ambroife  dit  que  quand  J  esus^ 
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Christ  maudit  ceux  que  les  honinics  beniflcnt ,  il 
fcmble  marquer  ceux  qui  s'eftanc  rendus  les  auteurs 
d'une  prévarication  pleine  de  perfidie  dans  le  Concile  de 
Rimini ,  avoient  perdu  la  grâce  de  Dieu  pour  acquérir 
celle  de  l'Empereur ,  Se  s'eftoient  foumis  à  une  éternelle 
malediélion  par  le  defir  qu'ils  aVoient  eu  de  plaire  aux 
î.  puiiTans  du  ficelé.  Enfin  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Au- 
Ma-  guftin  que  Timpicté  des  hérétiques  fit  condamnera  Ri- 
^t^'^i,  ^^1^-  jj-^^jj  ^^j^  Empereur  hérétique  le  terme  de  confihf" 

tamiel  que  l'on  n'entendoit  pas  encore  fufElamment ,  le 
plus  grand  nombre  ayant  efté  trompe  par  l'artifice  d'un 
afTcz  petit  nombre  d'Ariens. 

Les  Evc  fques  qui  s'cftoient  lai  (Te  furprendre  d^une 
manière  fi  honteufc ,  demeurèrent  dans  leur  commtt. 
nion  ,  dit  S.  Hierofiiie  ^fe  contentant  de  gouverner  leurs 
Eglifcs  fans  communiquer  avec  les  autres  Evefques  ;  ou 
écrivirent  aux  Confefl'eurs  qui  cftoient  bannis  fous  le 
prétexte  de  S.  Athanafe ,  pour  leur  déclarer  leur  foy  & 
^W.  demander  leur  communion  :  d'autres  ,  quoy  qu'avec  re- 
gret ,  demeurèrent  dans  la  communion  des  Ariens , 
n'efperant  pas  de  voir  jamais  les  chofes  en  meilleur 
eftat  \  &  il  n'y  en  eut  que  fort  peu  qui  aimaffent  mieux 
félon  la  corruption  naturelle  aux  hommes  ,  foutenir 
qu'ils  avoient  bien  fait ,  que  de  reconnoiftre  leur  faute. 

Pour  ne  pas  laifTcr  dans  les  efprits  l'impreffion  que  le 
fcandale  de  cette  chute  y  pourroit  faire ,  nous  nous  haf- 
tons  dédire  icy  par  avance  que  l'Eglife  ayant  enfuiite 
recouvré  la  paix  par  la  mort  de  Confiance  arrivée  en 
361.  on  vit  cesEvefqucs  qui  eftoient  tombez  dans  les  piè- 
ges des  hérétiques ,  accourir  au  devant  des  faints  Con- 
teflèurs  ,  protefter  par  le  corps  du  Seigneur ,  &:  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  lacré  dans  l'Eglife,  qu'ils  eftoient  tou- 
jours demeurez  dans  la  focieté  de  la  foy,  qu'ils  n'avoient 
manqué  que  de  prudence  pour  découvrir  la  duplicité 
lies  autres ,  &  qu'ils  clloicnt  prefts  de  condamner 
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leur  propre  (îgnaciire,  &  tous  les  blafphemesdes  Ariens.  rhf<fmt; 

Eneffl'c  rhiftoirenoiis  apprend  qu'ils  (e  repentirent  /.x.f  '?» 
de  ce  qu'ils  avoienc  fait ,  3c  qu'ils  le  témoignèrent  publi-  f)^'/^*" 
qucmcnt.    Les  Evciqucs  de  noftre  France  avoiierent  Hii/f^^ 
prcfque  tous  leur  erreur,  &:  condamnèrent  ce  qui  s'eftoit 
palVc  a  Rimini.  C'eft  ce  que  nous  voyons  par  le  Concile 
de  Paris  où  ils  confeffcnt  que  leur  (implicite  a  efté  abu- 
12 3  par  les  fourberies  de  ceux  qui  leur  ont  fait  fupprimcr  y  ^  - 
Icoot  defubftancc.  Les  Evcfqucs  d'Italie  félon  leurs  Àn^n!^  ' 
propres  paroles ,  rcconnoillant  la  furprife  qu'on  leur 
avoir  faite  à  Rimini,  calTerent  fes  décrets  par  une  refo- 
hitioii  commune  de  toutes  leurs  provinces ,  retournèrent 
À  la  foy  de  Niccc ,  &  refolurent  de  ne  communiquer 
qu'avec  ceux  qui  feroient  la  mefine  chofcfans  aucune  X*^ 
ambiguite.  Et  S.  Hilairc  dit  généralement  que  le  Con- 
cile  de  Rimini  fut  calTé  par  tout  le  monde. 

Nous  avons  encore  la  preuve  de  la  vérité  de  ce  fait  en  * 
plus  d'un  endroit  de  S.  Ambroife ,  qui  dit  que  plufieurs 
Conciles  témoicnoicnt  que  l'on  avoit  corrigé  celuy  de 
Kimini  pour  s  arrcfter  a  la  roy  de  Nicee ,  &  que  ceux  qui 
s'eftoient  lailTé  abbattre  révoquèrent  aufli-toft  le  con- 
foîtement  qu'ils  avoient  donné. 

Mais  il  n'y  a  rien  de  plus  exprès  fur  ce  fujct  que  le  te-  ^^^^'^'^^ 
moignage  de  Libère  ,  qui  aflUre  à  tout  l'Orient  que  ceux 
qui  av©ient  efté  trompez  ou  furmontez  à  Rimini, 
cftoient  prefque  tous  rentrez  en  eux-mefmes  depuis  ce 
temps-la ,  avoient  anathcmatizé  la  profcfsion  de  foy  de 
ce  Concile ,  ôc  n'en  eftoient  que  plus  animez  contre  les 
dogmes  ôc  les  fcdateurs  d'Arius. 

Néanmoins  comme  ils  avoient  caufé  une  confu- 
fion  étrange  dans  l'Eglifc ,  les  Evefques  qui  n'avoient 
point  eu  de  part  à  leur  faute  ,fc  déclarèrent  aufsi-toft. 
contr'eux ,  Se  leur  rcfiifcrent  leur  communion ,  comme 
on  le  voit  par  l'exemple  de  Grégoire  Evéque  d'Elvire  au- 
près de  Grenadc,qui  en  fuc  loilc  par  S .  Eulçbc  dç  Verceil. 
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Hier.  mdv.  tciita  mefme  de  les  dcpofcr ,  &:  d'en  mettre  d'âa« 

j.»,ù/.  très  en  leur  place.  Mais  outre  que  des  Evcfques  qui  fça- 
voient  en  leur  confcience  qu'ils  n'a  voient  pas  confenti  à 
l'herefie ,  ne  pouvoient  pas  aufli  confcntir  à  leur  dcpofi- 
tion  ;  les  peuples  qui  aimoiept  leurs  pafteurs ,  fe  fouleve- 
rent  par  tout  contre  ceux  qui  les  en  vouloient  priver , 

f)rcfquc  jufquà  les  pourfuivreà  coups  de  pierres  &:  à 
es  tuer.  Ainfi  l'Eglife  fut  obligée  d'ufer  d'indulgence 
envers  eux ,  Se  de  les  recevoir  félon  le  décret  qui  en  fut 
fait  dans  le  Concile  d'Alexandrie  ôc  approuve  de  l'Oc- 
ecUm.i  cidcnt  comme  nous  le  verrons  dans  la  luicte.  Et  il  fem- 
ow/Jw^f?  ble mefme,  quoy  qu'en  dife le  preftre  MarccUin  ,  que 
S.  Hilairc  n'ait  jamais  cru  devoir  rompre  la  communion 
avec  eux  pour  ce  fujct ,  puifque  des  le  commencement 
de  l'an  360.  il  déclare  qu'il  eftoit  uni  de  communion: 
avec  toutes  les  Eglifès  &  tous  les  Evefques  des  Gaules. 

Audi  comme  la  faute  de  ces  Evefques  venoit  plûtoft 
d'imprudence  que  de  malice ,  8c  qu'ils  s'en  font  relevez 
autant  qu  ils  l'ont  pu  ,  cela  n'a  pas  empefché  que  l'Egli- 
fe  n'ait  mis  quelques-uns  d'eux  au  nombre  des  Saints 
qu'elle  invoque  ,  comme  S.  Servais  &  S.  Phebade. 

Apres  la  chute  de  400.  Evefques  de  rOccident,il  (cm- 
ble  aflez  difficile  de  croire  qu'il  en  puft  encore  refter  un 
feul  qui  fuft  cxemt  de  cette  faute  fi  générale.  Néan- 
moins nous  fommes  alTurez  qu'il  s'en  rencontra  plu- 

ifîeurs  ,  &c  que  Timpetuofité  de  ce  torrent  n'emporta  pas 
f9t.  tout  le  monde.  L'hiftoire  remarque  paniculiereraent 
<.i.r.i7.  yjncçnt  Evcfque  de  Capouc,  &  le  Pape  Libère,  qui 
par  le  refus  qu'ils  firent  de  confentir  aux  décrets  de  Ri- 
mini ,  cft^icerent  la  flétriffure  fi  honteufc  dont  leur  front 
eftoit  marque  par  la  Lifchetc  qu'ils  avoient  fait  paroiftrc 
dans  les  années  précédentes. 

Ils  éprouvèrent  en  cette  occafion  que  les  longues  pcr- 
fecutions  qui  font  fouvcnt  tomber  les  plus  fermes  ,ieur 
(Jonneut  quelquefois  le  moyen  de  fe  relever ,  ôc  que  les 

mcfmes 
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mcfiii^s  combats  qui  exercent  la  «,encio(itc  des  autres  , 
peuvent  leur  fournir  la  matière  de  reparer  les  pertes 
qu'ils  ont  faites  pour  avoir  manqué  ou  de  cœur  ou  de 
prudence  quand  il  avoit  fallu  foutenir  le  choc  6c  les  af- 
(auts  des  ennemis. 

Nous  voyons  auffi  que  Grégoire  Evefque  d'Elvirc  re- 
fuHide  confentir  à  la  prévarication  des  autres ,  6c  en  té-  ii  Lfra^, 
moigna  tant  d'horrair  qu'il  Ce  (epara  mefine  de  leur 
communion  :  ce  qu'ayant  mandé  à  S.  Eufebe  de  Verceil, 
qui  eftoit  alors  dans  (on  troifiéme  exil ,  c'eft  à  dire  dans 
la  Thebaide  ,cc  Saint  par  la  lettre  qu'il  luy  récrivit ,  & 
que  nous  avons  encore ,  loua  fa  conduittc  ,  l'exhorta  à 
continuer  fans  rien  craindre ,  l'affura  de  Ca  communion, 
&  le  pria  de  luy  mander  ceux  qui  eftoient  demeurez  fer- 
mes dans  la  vérité ,  ou  qu'il  y  avoit  fait  rentré  pat  fes 
remontrances. 

S'il  faut  ajouter  foyàla  narration  de  Socratedans  ^#.^^r/.i. 
les  points  que  nous  ne  (cavons  paseftre  faux,  on  pcut^^*^^ 
croire  que  Conftance  donna  alors  un  plein  pouvoir  à 
Urface  6c  à  Valens  de  faire  ce  qu'ils  voudroicnt  pour 
l'avancement  de  leur  feAe ,  d<  qu'il  envoya  le  formulaire, 
de  Rimini  par  toutes  les  villes  d'Italie  avec  ordre  de 
chalTer  les  Evefques  qui  refuferoient  de  le  figncr,  &  d'en 
mettre  d'autres  en  leur  place.  Et  Rufin  s'accorde  aflcz 
avec  cela  ,  lorfqu'il  reprcfente  en  cette  manière  les  fiiit- 
tcs  du  Concile  de  Rimini.  En  ce  temps-là ,  dit-il ,  laccW"  '" 
facedel'Eglife  eftoit  tout  à  fait  difforme  ôc  défigurée:  te 
car  ce  n'eftoient  plus  comme  autrefois  des  étrangers  qui  u 
la  ravageoicnt ,  c'eftoient  les  propres  enfons.  Le  perfe-  u 
cuteur  &c  le  pcrfecuté  eftoient  tous  deux  de  l'Eglife.  Il  n 
n'y  avoit  nulle  part  ny  autel  confacré  aux  idoles ,  ny  « 
immolation  ,  ny  (acrifice  ;  de  on  ne  voyoit  cependant  de  « 
tous  coftez  que  prévarication  ,  que  chute ,  Se  que  mïne.  ce 
Ceux  qui  fouffîoient  cji  cette  pccafion  enduroien't  des  ce 
fupplices  comme  les  Martyrs  en  avoient  autre-fois  e« 
Tome  IL  V 
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foiiffèrrs  fous  les  tyrans  ,  mais  ils  ne  remponoient  pas 
la  vi^oire  comme  les  Martyrs.  Ils  cnduroient  les  meC 
mes  toiirmens  -,  mais  ils  ne  partagcoient  pas  avec  eux  la 
joye  ôc  la  gloire  du  triomphe  ,  parce  aiie  TEglife  déplo- 
roit  la  chute  de  celuy-là  mefmequi  raifbit  tomber  les 
autres.  Nous  verrons  le  détail  de  toutes  ces  chofes  dans 
la  fuitte  du  Concile  de  Conftantinople  à  Toccafion  du 
formulaire  de  Rimini  que  l'on  s'efforça  de  faire  figner 
par  tout  l'empire. 
€tUtrrtjfft.     On  dit  que  Libère  eut  part  à  cette  pcrfcaition  juC 
mim\i.    ques  à  eftre  obliî;é  de  fortir  de  Rome  ,  &  qu'il  fe  cacha 
jufqu'à  la  mort  âe  Confiance  dans  le  cimetière  de  (ainte 
f  Tï^*'  Aenes ,  ou  dans  quelques  autres  autour  de  la  ville.  On 
48. 4>.    ajoute  que  Damale  qui  alôrs  eltoit  pretrej&r  que  ce  Pape 
avoit  laiffé  à  Rome  pour  grand  Vicaire ,  &  les  autres 
ecclefiaftiques  l'y  venoient  trouver.  Mais  quoy  que 
ces  chofes  (oient  très- vray(emblab les  ,  il  eft  certain 
néanmoins  qu'elles  font  peu  autorifces ,  auffi  bien  que 
les  a(5tes  de  S.  Gaudence  de  Rimini ,  qui  eftoit ,  dit- 
on  ,  en  ce  temps-là  l'un  des  plus  généreux  dcffènfeurS' 
de  la  vérité ,  &  qui  a  mérité  d'avoir  efté  marqué  com- 
me Martyr  dans  le  martyrologe  Romain  le  14.  jour 
d'oébobre. 

Voila  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  l'Occident  fur  le  fu- 
jet  du  Concile  de  Rimini  jufqu'à  la  mort  de  Confiance  ; 
&  nous  avons  jugé  à  propos  de  le  rapporter  tout  de  fuit- 
te 5  tant  pour  d  onner  plus  de  jour  à  ces  difFcrcns  evene- 
mens  en  les  lian^  Tun  avec  l'autre ,  que  pour  n'eftre  pas 
obligez  d'mtcrromprc  le  récit  de  ce  qui  fc  pafla  dans 
l'Orient. 
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n^es  Evefjues  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  de  Seleucie. 

IL  eft  donc  temps  de  retourner  en  Orient  pour  y  voir 
une  tragédie  non  moins  funefte  dans  fes  effets  que 
celle  de  Riniini,  quoy  que  différente  dans  fes  ciicon  (lan- 
ces* Seleucie  &:  Conftantinople  feront  comme  les  deux 
théâtres  où  les  Ariens  ,que  nous  voyons  depuis  tant 
d  années  fe  jouer  de  la  religion  ,  reprefenteront  la  mcf- 
me  pièce  -,  &  les  deux  Conciles  qui  s'y  tiendront ,  nous 
feront  voir  une  fi  grande  confonrjité ,  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  les  fait  palFer 
que  pour  un  fcul ,  les  appellant  la  tour  de  Caiane  ou  de 
Babel ,    le  confeil  de  Caïphe. 

Nous  avons  vç\x  cy-devant  que  Ton  avoit  ordonne 
que  les  Occidentaux  s'afrcmbleroicnt  à  Rimini ,  &  les 
Orientaux  à  Seleucie  en  ifiuriCjdont  cette  ville  eftoit 
métropole.  On  la  nomme  Seleucie  la  rude ,  peut-eftre  à 
caufe  des  montagnes  dont  ce  pais  eft  tout  rempli  ;  & 
S.  Grégoire  de  Nazianze  l'appelle  la  Seleucie  de  fainte 
Thecle  ,  parce  qu'elle  eftoit  célèbre  par  le  tombeau  de 
cette  illuftre  martyre. 

Tous  les  Evefques  convoquez  s'y  rendirent  le  15.  de 
feptembre  de  l'an  559.  qui  eftoit  apparemment  le  jour 
marque  pour  le  Concile  ;  néanmoins  l'ouverture  ne  sVn 
fit  que  le  17.  du  mefmc  mois.  Il  s'y  trouva  160.  Evef- 
ques ,  quoy  que  Theodoret  n'en  conte  que  150.  Il  y  eut 
parmy  ce  nombre  autant  de  blafphemateurs  de  la  di- 
vinité du  Verbe  qu'il  plut  à  Conftance.  S.  Athanafe 
dit  qu'il  y  eut  fort  peu  d'Evefqucs  du  party  d'Acace, 
qui  eftoit  celuy  des  Anomcccns.  Socrate  en  conte  }6. 
S.Epiphane  en  nomme  39.  ou  43.  félon  d'autres, qui 
avoient  figné  le  formulaire  d'Acace.  Outre  ceux-là  il 
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y  avoit  encore  dans  ce  parti  Pacrophile  de  Scythople, 
Eciujfc.    Tlieodule  ou  Théodore  des  Cherctapes  dans  la  Phrygie, 
&  Allcre  donc  le  fiege  nVft  pas  marqué. 

Les  principaux  de  ce  parti  après  Acace  eftoient  Geor- 
ges Evefque  d'Alexandrie,  Eudoxe  d*Antioche  &  Urane 
de  Tyr. 

Le  plus  grand  nombre  des  Evefques  qui  compofbient 
ce  Concile  eftoit  ccluy  des  Semiaricns ,  entre  Icfqucls 
on  remarque  particulicrcnient  Georges  de  I^odicée , 
Elaife  de  Cyzique,  Sophrone  de  Ponipeiople  en  Paphla^ 
gonie  ,  Silvain  de  Tarie  ,  Macedonc  de  Conftantinople, 
rw*rr'.  Bafile  d*Ancyre,  Euftathe  de  Sebafte.  On  y  met  aufsi 
i't.  c.  12.  S.  Cyrille  dejerunilem  ,  qui  ayant  cftc  depofé  par  Aca- 
ce eftoit  venu  pour  faire  juger  de  nouveau  fa  caufc  par  le 
*^  Cêafi.  Concile  -,  &■  tous  ceux  de  ce  party  fe  montoicnt  au  nom- 
bre  de  105.  félon  S.  Hilairc. 

Les  douze  ou  treize  qui  reftent  pour  faire  le  nombre 
de  160.  eftoient  vrayfemblablement  les  Evefques  d'E- 
gypte ,  qui ,  comme  nous  apprenons  de  ce  mefme  Saint, 
furent  les  (euls  qui  foutinrent  genereufement  dans  ce 
Concile  la  confubftantialité  du  Verbe.  Il  faut  mefnie 
en  excepter  Georges  ic  quelques  autres ,  qui  fe  range- 
icnt  du  party  d'Acace. 

Mais  ce  fut  un  tres-grand  bonheur  pour  l'Eglife  de  ce 
que  S.  Hilaire  fe  trouva  à  ce  Concile  pour  y  augmenter 
le  nombre  des  deffcnfcurs  de  la  veriré  ;  Se  Dieu  ne  pon- 
voit  tirer  un  plus  grand  bien  de  l'exil  de  ce  fiint  Evef- 
que, que  d'avoir  conduit  par  fa  providence  jufques  dans 
la  métropole  de  rifiurie  un  homme  aufsi  éclaire  qu'il 
eftoit  fur  un  myftere  que  les  Ariens  s'opiniâtroient  à 
?*>;r.  vouloir  anéantir.  C'eft  le  jugement  qu'en  fait  S.  Sulpicc 
sticn.  5evere ,  qui  nous  apprend  de  plus  qu'encore  que  l'Em- 
pereur n'cuft  rien  ordonne  de  luy  en  particulier ,  nean- 
mouis  comme  les  ordres  de  la  convocation  du  Concile 
comprenoient  cous  les  Evefques ,  le  Lieutenant  du  Prc- 


É.  1 


Livre  VIII.  Chap.  XXIII.  309 

Éet ,  èc  le  Gouverneur  de  Phrygic  où  il  cftoic  depuis  qua- 
tre ans  ,  Tobligercnt  d'y  aller  comme  les  autres  ,  luy 
fournillànc  pour  cela  les  commodiccz  publiques. 

Il  n*entreprenoic  ce  voyage  que  pour  dcffcndrc  la 
divinité  de  Jfsus-Chr  ist  :  mais  il  eftoit  une  ex- 
cellente copie  de  cet  adorable  original ,  puifque  coni- 
JTie  luy  il  faifoit  du  bien  par  tout,  mcfme  enpallànc,  ASf.  ««. 
&  que  fa  fainteté  éclattoit  fur  le  chemin  par  des  mira- 
des.  Car  nous  lifons  dans  fa  vie  faite  par  Fortunat , 
qu  eftant  un  Dimanche  dans  un  bourg  qui  ferencontroit 
fur  le  chemin,  &  eftant  entré  dans  l'cglife,  une  fille 
payenne  nommée  Florence  fendit  la  prc lie  du  peuple , 
criant  à  haute  voix  que  le  fervitcui  de  Dieu  cftoit  là  , 
ôc  que  s*eftant  jettée  à  fes  pieds ,  elle  le  pria  inftammenc 
de  foire  le  figne  de  la  croix  fur  elle  pour  la  faire  catéchu- 
mène -,  que  Florent  fon  pere  &c  toute  fa  famille  firent 
auflfi  la  mefmc  chofe  à  fon  imitation  ,  de  que  tous  en- 
femblc  receurent  le  (aint  baptcfme.  Depuis  ce  temps- 
là  Florence  voulut  avoir  avec  luy  une  union  fi  fainte  ôc 
fi  étroitte ,  qu'elle  ne  le  quitta  jamais  -,  Se  reconnut  pour 
fon  véritable  pere  non  celuy  qui  luy  avoir  donné  la  naif- 
fànce  (elon  Adam  ,  mais  celuy  de  qui  elle  avoit  receu 
une  féconde  naillànce  en  jEsas-CnMST  :  dcfortc  qu'a- 
bandonnant fesparens  elle  le  fuivit  jufqu'a  Poitiers  où. 
Ton  dit  que  Ton  l'honore  aujourd'huy  comme  une  fainte 
le  premier  jour  de  décembre. 

S.  Hilaire  eftant  arrivé  à  Seleucie ,  y  fut  reccu  très-  Su'f.Sev, 
favorablement  de  tout  le  monde ,  s*y  fit  aimer  géné- 
ralement [de  tous  les  Evefques ,  &  y  acquit  une  eftimc 
iiniverfellc.  On  luy  demanda  premièrement  ce  que 
croy oient  les  Prélats  de  France ,  parce  que  les  Ariens  les 
avoicnt  rendus  fufpe^ts  par  les  faux  bruits  qu'ils  avoient 
publiez  d'eux  ,  les  accufant  de  ne  croire  qu'un  (eul 
Dieu  en  trois  noms  ,  c'eft  à  dire  de  faire  profcflaon  de 
Therefie  de  Sabellius.   Mais  il  rendit  un  témoignage 
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authentique  à  la  fînceritéric  tous  les  Evefques  de  TOc-' 
cidcnt  jcndifant  qu'ils  n'avoient  point  d'autre  foy  que 
celle  du  Concile  de  Nicce  ,  parce  que  le  Concile  deRi- 
mini  lubfiftoit  encore  dans  fa  première  generofité  -,  Ôc 
ayant  levé  par  Texpcfition  de  fa  foy  tous  les  foupçons 
que  Ton  pouvoit  avoir  de  luy ,  il  fut  receu  ,  dit  S.  Sulpi- 
ce  Severe  ,  dans  la  communion  des  autres  Prélats  ,  ôc 
dans  lair  focietc ,  de  mis  au  nombre  de  ceux  qui  dévoient 
jt^r,^9'  opiner  dans  le  Concile.  Ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre 
^^9,  comme  s'il  cfloit  entré  dans  la  communion  des  Ariens  ; 
mais  cela  marque  feulement  qu'il  fut  admis  pour  donner 
(a  voix  avec  les  autres  Evefques  ,  Se  qu'il  communiqiu 
avec  ceux  des  Prélats  qui  tenoienc  la  foy  de  Nicée ,  tels 
qu'eftoicnt  les  Egyptiens ,  &  peut-eftre  niefme  avec 
ceux  des  Ariens  qui  n*cftoient  pas  excommuniez  nom- 
mément. 

Il  y  a  long-temps  que  nous  ne  fçavous  point  ce  qu'ef- 
toit  devenu  S.  Aihanafe  pendant  tous  ces  mouvcmens  j 
&  depuis  que  nous  l'avons  laifle  dans  (à  retraitte ,  nous 
avons  veu  tout  l'univers  ou  engagé  dans  la  dcffènfedefii 
caufe,ou  confpirant  contre  luy ,  fans  avoir  rien  appris 
de  ce  qui  concerne  fà  perfonne.  Mais  fi  nous  pouvons 
nous  donner  la  liberté  d'apporter  icy  ce  que  Ton  en  peut 
découvrir  par  une  aflèz  forte  conjefture  ,  il  femble  qu'il 
V  ait  lieu  de  dire  qu'il  s'eft  auffi  trouvé  à  Scleucie  avec 
les  autres ,  quoy  que  les  ordres  de  l'Empereur  &  l'eftat 
où  fes  ennemis  Ta  voient  réduit ,  l'aycnt  obligé  à  n'y 
eftre  quefecrettemcnt ,  &  à  s'y  tenir  caché.  C*eft  luy^- 
mcfinc  qui  nous  en  fournit  la  preuve ,  puifque  dans  le 
'  traitté  qu'il  a  fait  dans  ce  fynode  Se  de  celuy  de  Rimini , 
^  t<9.  ^1  qu'il  rapporte  ce  qu'il  a  fceu  tres-exa6kement  Se  ce 
qu'il  aveu  luy-mefme. 

Si  cela  eft,il  efl:  difficile  de  remarquer  en  luy  rien  déplus 
grand  Se  de  plus  généreux  que  cette  circonftance  de  fà 
vie.  Toutes  les  forces  de  l'empire  eftoient  employées 


Livre  VIII.  Chap.  XXIII.  ^ti 

par  Conftaiicepourracdbler  &  pour  le  perdre.  Il  n'a- 
voir pour  luy  après  la  procedlion  de  Dieu  que  le  filence 
&  iaretraicte.  Cependant  il  vient  s'cxpofer  au  milieu 
de  Tes  ennemis  parmy  prés  de  150.  Evefques  Ariens, fins 
parler  des  Officiers  éc  de  la  fuitte  du  Concile;  n'y  ayane 
dans  toute  cette  multitude  que  douze  perfonnc*s  a  qui  il 
puifle  confier.  Mais  fa  confiance  en  Dieu  de  fbn 
zclepour  TEglile  l'expofent  à  ce  péril ,  afin  de  fortifier 
par  (es  confeils  6c  par  fon  exemple  ce  petit  nombre 
d  onhodoxes  qui  deflFendcnt  la  foy  dans  TOrient  ;  ÔC 
il  met  en  cette  rencontre  toute  la  difcretion  ôc  fa  fa- 
çeflè  à  méprifer  la  faufle  prudence  du  fiecle.  Et  comme 
ion  divin  maidrc  avoir  paffé  au  milieu  des  Juifs  qui  le  i«^-4.»t 
yotloient  précipiter  au  fortir  de  la  fynagoue ,  fans  en 
recevoir  aucune  atteinte  -,  ainfi  noftre  Saint  trouva 
dansSeleucie  un  azyle  d'autant  plus  feur  que  fes  enne- 
mis capitaux  ne  dévoient  point  raifonnablement  l'y 
chercher. 

Il  eiift  encore  manqué  quelque  chofe  à  ce  CorKile 
pour  le  rendre  tout  à  fait  conforme  aux  autres  que  les 
Ariens  avoientfait  tenir  depuis  tant  d'années  ,  s'il  n'y 
•cuft  eu  quelque  Comte  pour  y  afliftcr  de  la  part  de 
l'Empereur  :  mais  ils  y  donnèrent  un  fi  bon  ordre  que 
cet  avantage  ne  leur  manqua  point.  Leonas  quiavoit 
la  dignité  de  Qucfteur  ou  de  Tlireforicr  ,  &  qui  eftoit  Amm.  u 
une  pcrfonne  de  qualité,  &:  un  homme  fort  fage  ,  m.ns 
fort  fiivorableaux  Anomowis ,  eut  la  commiffion  d'aflî- 
fter  aux  délibérations  qui  fe  feroient  touchant  les  marie-  f. 
res  de  la  foy.  Laurice  Duc  ou  Gei>eral  d'Ifaurie  eut  char-  J,,^  ]\ 
Ceaufll  d'aflifter  les  Evefques  qui  auroient  befoin  de  M.ji!  * 
luy ,  Se  k  trouva  prcfent  à  l'afiemblée.  C'eftoit  luy 
que  Conftance  avoit  envoyé  cettff  année  mefiiie  pour 
reprimer  les  incurfnînsôc  les  brigandages  des  llaures»  ^^m.i. 
Se  qu'il  avoit  honoré  de  la  dignité  de  Cointe.  An>mien 
Marcelliii  le  lotie  comme  un  honune  qui  avoit  beau- 
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coup  de  douceur  &  de  prudence,  qui  corrigea  une  infinité 
de  dcfordres  dans  la  province  plutoft  en  menaçant  qu  en 
punilFant  àla  rigueur ,  &c  qui  la  maintint  long-temps 
dans  la  tranquillité  &  dans  Li  paix. 
-  Tout  ce  qui  fe  dit  dans  ce  Concile  fut  écrit  à  mcfu- 
re  par  des  écrivains  &  des  Notaires.  Sabin  Evefque 
d'Hcradécpour  les  Macédoniens  avoir  inféré  ces  aétes 
tous  entiers  dans  fon  recuc*il  des  Conciles,  &  Socrate 
nous  en  a  donné  un  abbiegc  que  nous  fuivrons  principa- 
lement. 
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Bro'àillenes  arrivées  a  Seleucie  fur  lefujet  des  Evepues 
accufe'^  Première  Je^nce  du  Concile 

V  A  N  T  que  de  commencer  l'hiftoire  de  ce  qui  Ce 
.paffa  dans  le  Concile  de  Seleucie ,  il  eft  necclTàira 
pour  un  plus  grand  éclaircillement ,  de  remarquer  auc 
parmy  les  Evefques  qui  s'y  trouvèrent ,  il  y  en  avoit  plu- 
fieurs  qui  eftoient  accufez  de  divers  crimes. 
AW/.    S.  Athanafe  met  de  ce  nombre  Acace  de  Cefirée,  Pa- 
trophile  de  Scythople  ,  UraneduTyr,  Eudoxc  d'An- 
tiochc,  Léonce  de  Tripoli  en  Lydie,  Thcodote  de  Phila-* 
dclphie  ,  Evagre  de  Mitylenc  ,  Thcodule  de  Chercta- 
pes  en  Phi-ygie,&:  Georges  d*Alexandrie,tous  Acaciens.' 
j^t.'.i.c.  On  n'exprime  pas  en  particulier  ce  qu'on  leur  repro- 
î*-»        choit.  On  croit  néanmoins  qu*  Acace  eftoit  appelle  par 
S.  Cyrille  de  Jemfalem  pour  rendre  raifon  du  jugement 
qu'il  avoir  prononce  contre  luy  environ  deux  ans  avant 
ce  Concile. 

Patrophile  avoir  pour  accufateur  un  preftre  nommé 
Dorothée.  Il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine  de  chercher 
le  crime  de  Georges  &  d'Eudoxe ,  puifque  l'entrée  cri- 
minelle de  l'un  dans  l'epifcopat  d*Antioche,&:  les  cruait. 
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tcz  que  Tautre  avoic  exercées  dans  Alexandrie ,  fufii- 
ibienc  pour  les  faire  dépofer  mefme  pat  les  Ariens.  Phi- 
loftorgc  accufe  Thcodotc  ou  Thcodofe  Evcfqiie  de  PhU/.  }. 
ladclphie  de  pluficurs  defordres  contre  la  continence,  ôc 
de  plus  il  en  rapporte  d'horribles  blafphemcs  contre  J  e- 
sus-Chr  I  ST. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  ordimiirc  que  de  voir  des  criniincls 
Ce  fortifier  par  le  grand  nombre  de  leurs  complices.  Ce 
hit  ce  qui  arriva  en  cette  rencontre.  Ces  Evelques  qm  gs ssi. 
craignoient  avec  raifon  le  fuccés  des  accufàtions  que  l'on  ff^f'' 
formoit  contr'cux,  ne  trouvèrent  pas  de  meilleur  moyen  iV. 
de  les  éluder ,  que  de  faire  diverfion  en  changeant  l'cftat 
de  la  difpute ,  &  de  réduire  le  Concile  â  la  difcuflion  des 
matières  de  la  foy.  Us  fe  joignirent  donc  pour  cet  cfîètà 
ceux  qui  faifoicnt  profefTion  ouverte  de  1*  Arianifme ,  Se 
qui  avoient  receu  l'ordination  de  Second  de  Ptolemaïde 
en  Libye,  c'efl;  à  dire  à  Eftienne  de  la  mefme  ville  dô 
Ptolemaïde,  à  Saras  de  Paretoine,à  Pollux  de  la  féconde 
Eparchie  ou  Elearchie,  au(Tî  en  Libye ,  qui  eftoient  tous 
accufcz  eux-mcfmcs  de  diffèrens  crimes ,  ôc  encore  à 
Pancrace  de  Damicttc,&  à  Ptolcmée  le  Meletien  Evef- 
qucdeThmuis. 

Ledcflëin  que  les  Acaciens avoient  en  cela  eftoit  d'au-  '  4. 
tant  plus  vi(lble,qu*au  lieu  qu*  Acace  fe  declaroit  en  cette  std.  'ut,e. 
rencontre  pour  le  dogme  des  Anomcecns,  il  avoir  rccon- 
nu  auparavant  dans  une  lettre  ccritte  à  Macedone  Evcf. 
que  de  Conftantinople ,  que  le  Fils  eftoit  femblable  au 
Pereen  toutes  chofes ,  &  mefme  en  fubftance  ;  de  on 
liiy  foiitint  en  plein  Concile  qu'il  avoit  mis  la  mefme 
chofc  dans  fes  Hvres. 

Outre  tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer ,  il  y      .  , 
autres  Evefques  acailez  de  divers  cri-  naf.Et'tfb, 
mes  qui  nous  font  inconnus.  C'eftoient  Aflere ,  Bufebe 
deSeleucieen  Syrie,  ou  de  Scbaftecn  Palcfline  ,  Auç^arc 
de  Cyr  dans  l'Euphratcfiennc,  Bafilic  ou  Bafilc  de  Cau- 
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nés  en  Lydie ,  Phile  ou  plutoft  Phebc  de  PolycalencJet 
dans  la  mefme  province,  Philcdeou  Phidelc  ou  Philicade 
d*Auguftade  dans  la  Phrygie ,  Eutyque  d'Elcuthcrople 
en  Paleftine  ,  Magne  de  Theniifa  en  Phrygie ,  ôc 
Euftathc  d'Epiphanie  en  Syrie ,  ou  de  Pinares  en  l.y- 
cic. 

S.  Epiphane  remarque  qu'Eutyque  eftoit  difciple  de 
S.Maxime  dejeruralem,&:  que  luy  Se  divers  aucres  de  ta 
Paleftine  qui  luivoient  la  véritable  foy  ,  s'eftoient  néan- 
moins engagez  dans  le  party  d' Acace  pour  Tintcreft  de 
leurs  fiegcs,  6c  en  haine  de  S.Cyrille. 

Entre  les  Seniiaricns ,  Macedone ,  Baiile,,  Euftathe  6c 
S.  Cyrille  eftoientauffi  accufcz.  Macedone  l'cftoit  ap- 
paremment à  caufe  de  fes  cniautez  auffi  bien  que  Geor- 
ges ;  6c  Tony  ajoûtoit  qu'il  avoit  admis  à  la  communion 
5#tf.  /.  1,  un  diacre  convaincu  d'adultère.  Euftathe  pouvoit  paroi- 
'*  ftre  comn^  accufc  ,  parce  qu'il  avoit  cftcdépofé  quel- 
que temps  auparavant  par  le  Concile  de  Mclitine.  Nous 
avons  artez  parlé  de  S.  Cyrille.  Il  faut  feulement  ajou- 
ter par  avance  pour  l'cdilication  du  leûeur  que  cet  en- 
gagement qu'il  eut  avec  les  Semiariens  ne  dura  pas 
toute  fa  vie ,  6c  qu'il  eft  mort  dans  les  fentimcns  les 
plus  purs ,  6c  dans  Li  communion  de  l'Eglife  catho- 
lique. 

Onreprochoit  à  Bafile  d'Ancyrc  les  troubles  que  Ton 
Sêzm,K4,  prctendoit  qu'il  avoit  excitez  lors  qu'il  eftoit  venu  à  Sir- 
«•         mich  l'année  précédente  ,  les  violences  qu'il  avoit  com- 
niifes  contre  Aiice  6c  contre  ceux  de  fon  party, 6c  encore 
plufieurs  aucres  actions  paiticidieres  que  nous  verrons 
en  parlant  de  fa  dépofition. 

Toutes  ces  partiailaritez  nous  doivent  fiiire  déplorer 
l*cftat  où  l'Eglife  eftoit  alors  ,  6c  detefter  l'hereiiequi 
a  des  fuittes  Ci  mal-heureufes  ,  foit  pour  détruire  la 
foy  ,  foie  pour  altérer  la  charité  ,  foie  pour  corronv 
pre  les  moeurs ,  foit  pour  ruiner  la  difciphne.  La  pluf- 
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part  de  ces  Evefques  que  nous  venons  de  nommer  ,  M^tk: 
cftanc  le  fel  de  la  terre  par  la  (ainteté  de  leur  cftat ,  ^' 
n'cftoient  plus  bons  à  rien  qu'à  cftre  jettez  dehors , 
^  foulez  aux  pieds  des  hommes  ;  &  depuis  qu'ils  s'e- 
iloient  feparez  de  l'unité  de  la  foy ,  Ôc  du  centre  de  la 
religion , leurs  cgarcmcns  n'avoient  eu  ny  règles  ny  me- 
fures. 

Cette  confufion  n'empcfcha  pas  néanmoins  que  le 
Concile  ne  s'a {Tcmbbft  enfin.  La  première  féance  fut  c.' 
tenue  le  lundy  17.  jourdefeptembre.  Macedone  Evcfl- 
que  de  Conftantinople ,  Bafile  d'Ancyre ,  Patrophile 
de  Sythople  ,  3c  quelques  autres  ne  s'y  trouvèrent  pas  ; 
les  accufations  que  l'on  formoit  contr'eux,  &  dont  ils 
craignoient  l'événement ,  leur  faifant  chercher  divers 
prétextes  pour  juftificr  leur  abfencc.  Macedone  difoit 
qu'il  eftoit  malade  ,  Patrophile  qu'il  avoit  mal  aux 
yeux,  &  les  autres  de  mefmeallcguoient  chacun  leiu:  ex- 
cufe. 

Les  autres  eftantaflcmblez.  Se  Lconas  nomme  par 
l*Empereur  pour  eftre  fon  Commi flaire  &  le  modéra- 
teur du  Concile ,  difant  que  chacun  pouvoit  propofer  ce 
qu'il  avoit  à  dire ,  les  Evefques  répondirent  qu'il  eftoit 
impofsible  de  rien  faire  que  les  Evefques  abfêns  ne  fuf- 
fent  venus.  Et  fur  ce  que  Leonas  leur  répliqua  que  leur 
prefence  n'eftoit  pas  nece flaire  ,  l'on  repartit  qu'avajit 
que  de  traitter  les  queftions  de  la  foy,  il  falloir  juger 
la  caufe  de  ceux  qui  eftoient  accufez.  Cette  propofition 
produifit  une  grande  broiiillerie  dans  laflemblce,  les 
uns  embrartànt  cet  avis ,  6c  les  autres  voulant  au  con- 
traire que  l'on  commençaft  par  les  queftions  de  Li  foy  : 
ôc  ils  s'autorifoient  tous  par  les  lettres  de  Conftance  qui 
ordonnoit  tantoft  l'une  &  tantoft  l'autre  de  ces  deux  cho- 
fes.  Ce  fut  dans  cette  difputei  que  les  Evefques  com- 
mencèrent à  paroiftre  divifez  en  Acaciens  ôc  en  Semia- 
riem  5  &  on  reconnut  en  mefme  temps  que  le  royaume 
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de  l'impicté  eftoit  menace  d'une  promtedc  folatîon  par 
cette  divifion  publique  ,  puifqu'aprés  avoir  combattu 
depuis  tant  d'années  la  divinité  du  Veibe  ,  ils  portoient 
les  armes contr'eux  mcfmespar  unjufte  jugement,  & 
rendoient  un  témoignage  avantageux  à  la  vciitc  catholi- 
que dans  le  temps  melme  qu'ils  Tattaquoient. 


Chapitre  XXV. 
Les  jicAciens  découvrent  manlfcflement  lenrimfiete. 

StftJ.i.        N  F  I  n  lefentiment  de  ceux  qui  vouloient  que  Ton 
f.ii.X/é.  JCiCoramençaft  par  opiner  fur  la  foy  l'ayant  emporté 
li^.'M.  fur  ceux  qui  infiftoient  à  faire  juger  les  accufations  des 
»•  »*•       Evcfques  ,  les  Acacicns  rejettcrent  ouvertement  le  Con- 
cile &  lefymbolede  Nicce  avec  une  impudence  extrê- 
me ,  Se  demandèrent  clairement  que  l'on  drellàft  un  nou- 
veau fymbole.  Ils  vouloient  abolir  entièrement  le  mot 
de  fubftance ,  ne  pouvant  nullement  foufflir  que  l'on  en 
parlaft  ;  ôc  ils  prenoicnt  pour  règle  de  leur  conduitte  la 
profeiïion  de  foy  qui  avoir  efté  compofée  à  Sirmich  par 
Marc  d'Arethufe  le  ii.  de  may  précèdent  ,  &  reccuc 
par  Bafile6»rpar  les  autres  qui  s'cftoient  alors  trouvez  à 
la  Cour. 

Ces  Evefques  qui  foutcnoient  que  le  Fils  eftoit  dilîêm- 
r  ^^^^^^  ^      P^rc  y      difoicnt  rien  qui  ne  fuft  tout  à  fait 

£ciJrc.i  profane ,  prétendant  que  rien  ne  pouvoir  eftre  fembla- 
blc  à  U  fubftance  de  Dieu  ,  qu  il  ne  pouvoir  y  avoir  de 
génération  en  Dieu,  &que  Jesus-Christ  eftoit  créa- 
turc  -y  Que  fa  naiftlince  n'eftoit  autre  chofe  que  fa  crea- 
tbn ,  que  fon  eftre  procedoit  du  néant ,  &  qu  ainfi  il 
„  n  eftoit  ny  Fils  de  Dieu  ny  femblableà  Dieu.  Je  vous 
„  dis,  ajoiite  S.  Hilaire  ,  ce  que  j'ay  moy-mefme  entendu 
M  dire  publiquement  dans  cette  aiFemblée  ,  &  ce  que  l'on 
M  avoit  écrit  d'un  (èrmon  prefché  dans  Antioche.  Voicy 
n  donc  ce  que  l'on  rapportoit  de  ce  difcours  d*  Acce,  Dit» 
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tfloh  ce  gfHtl  e(t  j  il  riefloit  pas  pere  j  parce  cjuil  n  avait  ttS.Uif.  i 
fas  de  fils:  car  s'il  eufi  en  un  fils ,  il  faudrait  aujfi  éfit  il  „ 
eufteu  une  femme ,  &  tout  le  refte  qu*on  n'ozeioit  cxpri-  ce 
mer.  Que  mes  oreilles  font  miferables ,  continue  S.  Hi-  «e 
laire,  d'avoir  ouï  le  Ton  de  ces  paroles  fi  funcftcs,  d'à- « 
voir  entendu  un  homme  parler  ainfi  de  Dieu,  &:  un  chrc-  «• 
lien  ofer  dire  ces  chofes  de  Jesus-Christ  dans  l'Eglife.  ce 
Après  que  ce  miferable  a  avancé  plufieurs  impietez  de  « 
cette  nature ,  &  qu'il  a  eftably  les  noms  de  Pere  &  de  <« 
Filsplutoft:  furie  ion  de  ces  termes  que  fur  l'unité  delarc 
nature ,  il  parle  en  cette  maniere.C^r  plus  le  Fils  s'ejlend  k 
avec  effort  afin  de  connoiflre  fan  Tere^  plus  le  Pere  seflend  « 
fb*  stltve  encore  avec  plus  d^  effort  pour  neflre  pas  connu  te 
de  fon  Fils.  Audi  ces  paroles  fi  horribles  ne  furent  pas  ce 
plutoft  prononcées,  qu'il  s'éleva  ,  dit  S.  Hilaire,  un 
grand  tumulte  parmy  ceux  qui  les  avoient  ouïes.  Caria  881. 
plus  «rrandc  partie  des  Evefquesiè  declaroit  pour  leCon-  '* 
cile  Se  Nicée ,  6<  lefuivoit  ouvertement  à  l'exception  do 
terme  de  confubftantiel ,  dont  ils  s'abftenoient  lous  pré-  ' 
texte  qu'il  leur  paroi  doit  trop  obfcur.  Hors  cela  quel- 
ques-uns d'eux  eftoient  fi  peu  éloignez  de  la  véritable 
dodrine ,  qu'ils  reconnoiilôient  en  termes  exprés  que  le 
Fils  eftoit  de  Dieu  ,  c'eft  à  dire  de  la  fubftance  de  Dieu 
Se  qu'il  avoir  toujours  efté. 

Ces  deux  fentimens  fi  difFerens  produifirent  de  gran- 
des difputes  -,  &  l'on  croyoit ,  comme  nous  avons  déjà 
remarqué,  qu'Acaceles  faifoit  naiftre  àdefTein,  pour 
lafcher  de  divifer  lalTcmblée ,  &  s'exempter  fous  ce  pré- 
texte de  rendre  conte  de  fcs  aérions. 

Ces  contcftations  ayant  duré  jufqucs  au  foir ,  enfin  Sil- 
vain  Evefquede  Tarfe  commença  à  crier  à  haute  voix, 
qu'il  n'cftoit  nullement  neceffiirede  faire  aucune  nou- 
velle profcflîon  de  foy  ,  mais  qu'il  fuffifoitde  recevoir 
celle  qui  avoir  efté  dreffée  autrefois  à  la  dedicac»  de  l'E- 
glife d' Antiochc  en  l'an  541  • 


/ 
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Les  Anomcccns  eftant  fnfchez  de  cette  propofition  ,  Ce 
levèrent  Ôc  lortirent  de  l'alicmblée ,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  cftant  contr'eux  ils  ne  vouloient  point  aC- 
fifteràla  condamnation  de  leurs  erreurs  qui  leur  eftoit 
inévitable.  Ils  fe  plaignirent  par  un  adle  qu'ils  drclTcTcnt 
le  lendemain  qu'ayant  fait  leurs  efforts  en  cette  aflem- 
blce  pour  confcrver  la  paix  de  l'Ec^life  par  une  exade  ob- 
fetvation  de  l'ordre,  &r  employé  tous  leurs  foins  pour 
faire  examiner  avec  douceur  les  queftions  de  la  foy ,  & 
pour  empefcher  qu'on  n'introduifift  aucune  nouveauté 
dans  la  doftrine  derEglife  contre  l'autorité  de  TEcriture, 
il  s'y  eftoit  trouvé  des  pcrfonnes  qui  avoient  fait  des  af* 
fronts  à  quelques-uns  d'eux,  ou  qui  leur  avoient  fermé  la 
bouche  nour  les  empefcher  de  parler,  ou  les  avoient  fait 
fortir  malgré  eux  de  laflemblée-jque  de  plus  ces  pcrfonnes 
pour  fortifier  leur  fadion  avoient  avec  eux  desEvcfques 
dépofez  de  différentes  provinces ,  d'autres  établis  con- 
•  ire  les  Canons  ;  de  forte  que  cette  manière  d'agir  avoir 
rempli  tout  le  Concile  de  confufion  &  de  tumulte. 

On  voit  par  là  qu'ils  prenoient  en  partie  pour  prétexte 
de  leur  feparation  la  prefence  des  Evefques  dépofez.  Et 
c'eft  ce  qui  autorife  en  quelque  forte  la  narration  de 
Lui.  Il*  Thcodoret,  lorfqu'il  dit  que  S.  Cyiille  s'eftant  trouvé 
au  Concile  avec  Bafile ,  Euftache ,  Silvain  ,  &  les  autres, 
Acace  avoir  protefté  qu'il  ne  pouvoit  entrer  en  aucune 
délibération  avec  ces  Evelques ,  à  moins  que  Cyrille,  qui 
avoir  efté  dépofé  de  l'epifcorat ,  ne  fortift  de  l'affemblce; 
Qne  quelques-uns  qui  vouloient  la  paix  confeilloient  à 
Cyrille  de  le  retirer ,  luy  promettant  qu'après  qu'on  au- 
roit  examiné  les  dogmes ,  on  auroit  loin  defon  affaire-, 
mais  que  ce  faint  ne  l'ayant  pas  voulu  faire ,  Acace  eftoit 
forty  luy-mefme. 

Après qu* Acace &c  fes partifans furent fortis delalTem^ 
blce ,  le  refte  des  Evefques  y  demeura  encore  pour  lire  le 
formulaire  d'Antioche  de  l'an  34.1.  dont  on  avoitfaitla 
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|»ropofition  ,  Se  eiifuictc  chacun  s  cftanc  retiré  le  Concile 
fintc  aiiîiî  pour  ce  jour-là. 

Chapitre  XXVL 

Seconde  (jr  troifUme  fiance  du  Concile  :  Les  ^caciem 
font  un  neuvcAH  formulaire. 

LE  lendemain  les  Seniiariens  s'eftant  aflemblezdans 
rcglife  de  la  ville,  &  ayant  feimé  les  portes,  ilsy<.fi,ji. 
confirmèrent  le  formulaire  du  Concile  tenu  à  Antioche 
en  Tan  3  41.  &  le  figticrent.  Il  y  eut  aufli  des  ledeurs  & 
des  diacres  qui  fignerent  au  nom  de  leurs  Evefques  qui 
eftoient  abfens. 

D*un  autre  code  les  Acaciens  voyant  Toppofition  que  ^'^-'  «-^ 
l'aflemblce  avoitfaiteà  lair  dogme  de  la  diilëmblance, 
Payant  reconnu  parla  difpofition  du  Concile  que  les 
oreilles  tics  hommes  n*eftoient  pas  capables  de  fouffiir 
des  expreflîons  remplies  d'une  li  grande  impieté,  ils  agi- 
rent plutoften  courtifans  qu'en  Evefques,  &  préfére- 
ront les  déguifcmens  &  les  équivoques  à  la  fincerité  &  à 
la  lumière  dont  les  Ecclefiaftiques  doivent  faire  profefl 
fion  fiir  toutes  chofes.  Car  ils  drellcrentun  formulaire  if,,^ 
nouveau  par  lequel  ils  condamnèrent  la  confubftantialité 
du  Vevbe ,  fa  relfcmblance  au  Perc  quant  a  la  (ubftance/-^'*'*'^*' 
&  la  diflemblancemcfme  \  quoy  qu'il  fuft  impoffîble  de 
concevoir  comment  on  pouvoit  condamner  tous  ces  trois 
dogmes  à  la  fois ,  la  condamnation  du  dernier  eiTipor- 
tant  nccclTairement  la  confdTîon  de  l'un  des  deux  autres. 

Ayant  drelfc  cette  profcffîon  de  foy ,  qu'ils  vouloient  iVr-t./.i. 
faire  paffcr  pour  Tunique  règle  de  l'Eglife,  ils  allèrent  f-»*- 
trouver  Laurice  &  Leonas  ;  &  après  s'eftre  plaints  du 
procédé  de  lairs  adverfaires  qui  s'eftoient  tenu  enfermez 
dansTEghCe,  ils  leur  prefèntcrent  un  a^ledrelTé  lemed 
me  jour  i8.  de  fcptembre  ,  dont  la  première  partie  cft 
employée  à  fe  plaindre  des  violences  qu'ils  prétcndoient 
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qu'on  avoiccxcrcées  contr'eux  la  veille  dans  raircmbléc, 
&  la  féconde  contenoit  leur  profeflion  de  foy.  Us  y  dc- 
claroicnc  qu'ils  ne  rejettoient  point  le  formulait  e  d*An- 
tioche ,  qu'ils  ne  fiiyoient  point  de  le  recevoir ,  &c  qu'ils 
le  produiloient  mciinc en  cette  rencontre,  particulière- 
ment pour  montrer  que  leurs  pères  avoient  elle  d'accord 
entr'eux  en  ce  temps-là ,  &c  avoient  tous  confpirc  dans 
un  mefmc  fcnitiment  après  avoir  délibéré  fur  cette  matie- 
rcj  mais  que  comme  les  termes  de  confubfl:anticl,fembla- 
blableen  tllcncc,  ôc  dilfcmblable  n'a  voient  jamais  caufc, 
de  nccaufoient  encore  alors  que  du  trouble  dans  les  E$»li- 
fês ,  ils  rejettoient  les  deux  premiers  ,  parce  qu'ils  n  e- 
toient  pas  de  l'Ecriture ,  &c  anathtmatizoicnt  le  troifié- 
me ,  citant  convaincus  que  le  Fils  eft  femblable  au  Pcre. 
Ils  finiifcnt  cette  déclaration  par  leur  fymbole ,  où  ils  ne 
parlent  pas  feulement  de  reiVemblance ,  ôc  ncmtttcnt  pas 
un  feul  mot  qu* Arius  &  Acce  n'culfcnt  figné  tres-volon- 
tiers  ,  comme  un  ancien  le  dit  fort  bien. 

Cela  pouvoit  paroi (Irc  étrange  en  des  pcrfbnnes  qui 
faifoient  profeflion  d'anathematizer  le  terme  dedilTem- 
a//.'?^*  blablc  ;mais  S.  Epiphane  nous  apprend  de  quelle  manière 
<•  »4-  ces  hommes  artificieux  fc  fâuvoient  de  cette  difficulté, 
ne  reconnoilTant  point  d'autre  reflcmblance  entre  le  Fils 
Dieu  fon  Pere  ,  que  celle  qui  fc  rencontre  félon  l'ufa- 
ge  ordinaire  des  hommes  entre  une  flatue  ou  un  tableau, 
&:  fon  original  :  de  forte  qu'ils  neconnoiflbient  rien  de 
divin  en  la  perfonne  du  Fils.  Aufïï  Philoftorge  l'hiflo- 
riendcs  Anon^œens  ne  fait  nulle  difficulté  dédire  que 
ceux  qui  fuivoient  Eudoxe  ôc  Acce ,  établirent  par  écrit 
dans  ce  Concile  leur  dogme  que  le  Fis  eft;  d'une  fubftan- 
ce  autre  que  celle  du  Pere.  Cependant  tous  ceux  de  leur 
party  avoient  figné  cette  profeflion  de  foy  fi  mipic ,  les 
ims  pour  céder  au  temps  ,  les  autres  parce  qu'ils  en 
efloient  perfuadcz  ,  &  quelques-uns  par  furprife  ôc  agif- 
Ane  plus  fimpicment.  Mais  ils  s'en  expliquèrent  eux- 

mcfiiîes 
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mermes  en  pUiii  Concile,  ainfi  que  nous  allons  voir.  Ils 
finilTent  ce  formulaire  en  proteftant  qu'il  eft  conforme  à 
ce  qui  a  efté  faità  Sirmich  en  prefence  de  l'Empereur.  U 
^ft  rapporté  tout  entier  par  S.Epiphane  Se  par  Socrate.S, 
Aihanalè  en  infère  une  partie  dans  fon  livre  des  fynodes, 
ou  nous  le  trouvons  plus  correftement  qu  ailleurs.  Saine  p.  90^^ 
Epiphaney  adjoûteles  fignaturesde43.  Evefques ,  qu'il 
faut  néanmoins  réduire  à  59.  celles  qui  font  au  commen-  ^/'^^^ 
trônent  ne  pouvant  regarder  que  la  3.confc(rion  de  Sir.  ^^'^ 
mich  ,  &  non  cet  ade.  Il  y  faut  ajoûter  fclon  noftrc  Saint 
la  fignature  de  Patrophilc  de  Scythople. 

11  ne  fe  fit  rien  davantage  pour  ce  jour  là.  Mais  le  troi- 
fiéme  qui  eftoit  le  19.  de  (eptembre,  Leonas  tafchant  ^"^^ 
daireinblcr  encore  une  fois  les  Evefques  ,  &  Macedonc 
cftant  entré  dans  le  Concile,  auflî  bien  que  Bafilc  d*An- 
cyre,  les  Acaciens  firent  fçavoir  tout  de  nouveau  qu'ils 
ne  s'y  pou  voient  trouver  à  moins  que  l'on  n'en  fill  fortir 
<:eux  qui  avoicnt  efté  dépofez  auparavant ,  ou  qui  eftoient 
.alors  accufcz. 

llcft  alTcz  difficile  de  démefler  dans  quel  efpritAcace 
demanda  que  l'on  fift  fortir  les  accufez  ,  puifqu  il  cftoic 
luy-mefine  de  ce  nombre  avec  plufieurs  de  fes  partifans. 
Néanmoins  Socrate  le  dit ,  &  il  ajoûte  qu'après  plufieurs 
contcitations  fur  ce  nouvel  incident ,  le  Concile  confcni- 
Cita  cette  demande ,  parce  qu'on  eftoit  perfuadé  qu'A- 
cacenecherchoit  qu'une  occafion  de  rompre  <Sc  dediflî- 
pcr  le  Concile ,  pour  empefcher  l'examen  de  fa  doûrine, 
.  &  la  propre  condamnation,  / 

Une  faut  nullement  douter  que  S.  Hilaire  n'ait  eftc  pcftfccrf- 
du  nombre  de  ceux  que  l'on  fit  (ortir  j  ficeneft  qu'il  eft 
encore  plus  probable  qu'il  s'eftoit  déjà  retiré  deluy-mef-  "^rTjt. 
me  par  avance ,  comme  il  Icfemble  dire  ;  &  il  le  pouvoit  ^ 
avoit  fait  dés  la  veille  ,  de  peur  d'eft  re  obligé  de  fioner  le 
formulaire  d'Antioclie.  ^ 

Acace  eftant  entre  dans  le  lieu  de  l'alfemblée  après  que  «kta 
II.  Part,,  X 
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Its  autres  en  furent  forcis ,  Leonas  dit  que  les  Acacienf 
luy  avoient  prcfenté  un  adc  ,  fans  expliquer  ce  que 
ccftoit.  Chacun  l  écouta  avec  un  profond  filence ,  parce 
qu'on  s'imaginoit  que  ce  fuft  plutoft  toute  autre  chofe 
qu'une  nouvelle  profcfsion  de  toy  -,  mais  dés  que  l'on  eue 
reconnu  par  la  Icaurc  de  cet  a^e  ,  que  c'eftoit  celuy 
mcfmequi  avoiteftc  fait  la  veille,  ainli  que  nous  avons 
dit ,  tout  le  Concile  fut  trouble  d'une  conduitte  fi  étran- 
ge; 6c  SophroneEvcfquc  de  Pompeiople  en  Paphlagonie 
^  s'écria  en  ces  propres  ternies  -,  Si  nous  prétendons  que  de 
déduire  toutes  nos  imaginations  ôc  nos  penfées ,  c'eft 
"  faire  une  cxpofition  de  la  foy ,  nous  n'arriverons  jamais 
^  à  connoiftrcla  vérité.  SurquoySocrate  remarque  fort  à 
propos ,  que  fi  cet  Evefque  &  les  autres  eu (Tenttoû jours 
-voulu  agir  de  la  forte,  &fc  contenter  de  ce  qu'on  avoïc 
fait  àNicéc,  jamais  rEelifeneuft  eftédans  l'agiurion 
ôc  dans  le  trouble  où  on  la  voy  oit  alors. 

Le  refte  du  jour  fe  paflTa  à  difputer  tant  fur  ce  point  que 
fur  le  fujet  des  Evelqucs  accufez ,  &  on  fe  fepara  (ans 
avoir  rien  fait  davantage. 

Ce  fut  peut-cftie  ce  mefme  jour  qu  un  Evefque  du  par- 
M^Ccnj?.   ^  cl' Acace  ellant  venu  trouver  S.  Hibire  pour  le  tenter, 
'*  '*       ce  Saint  feignant  de  ne  rien  fçavoir  de  ce  qui  s'eftoit  paf- 
Xé,  luy  demanda  comment  il  fe  pouvoit  foire  que  ceux 
qui  condamnoient  la  confubftantialité  du  Verbe,  &fa 
relfcmblance  quant  à  la  fubftance  ,  condamnaflent  en 
mefme  temps  la  dilTemblance.  A  quoy  cet  Evefque  ré- 
pondit que  Jesus-Christ  n  eftoit  pas  femblable  à  Dieu, 
mais  qu'il  eftoit  femblable  à  fon  Pcre.  Et  comme  S.  Hi- 
laire  témoignoit  que  cette  réponfe luy  paroiflbit  encore 
plus  obfcure  que  le  refte  ,  l'autre  luy  parla  en  ces  mefmcs 
w  termes  -,  Je  dis  que  le  Fils  eft  dilfemblablc  à  Dieu ,  & 
w  que  l'oti  peut  juger  qu'il  eftfemblable  à  fon  Père ,  parce 
„  que  IcPere  a  voulu  faire  une  créature  qui  voudroitdcs 
.        chofes  fcmblables  à  luy  j  &  ainQ  il  eft  femblable  àfoij 
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Pere  ,  eftant  plutoft  le  Fils  de  (a  volonté  que  de  (a  divi- 
nité. Mais  je  dis  qu'il  eft  diffemblablc  à  Dieu,  aprce  qu'il 
n'eft  point  Dieu  ,  ny  de  Dieu ,  c'cft  à  dire  qu'il  n'eft  pas 
de  la  fubftance  de  Dieu. 

Saint  Hilaire  qui  raconte  luy-mefme  cette  confercn-^ 
ce  particulière ,  dit  qu'il  demeura  tout  interdit  en  entenJ 
dant  un  fi  étrange  dilcours,  &:  qu'il  ne  put  (eperfuader 
que  ce  fuft  là  leur  veriLible  fentiment ,  jiifqu'à  ce  que 
cette  reircmbLmce  Ci  profane  de  volonté  ,  &  non  de 
fubftance  fuft  eftablie  publiquement  par  un  confente- 
ment  commim  de  tous  les  Evefques  -y  ce  qui  fe  fit  le  len- 
demain. 

Chapitre  XXVII. 

Quatrième  fiance  éfui  fe  pétjfe  a  diffuter,  Leortai 

rompt  le  Concile, 

TOus  les  Evefques  eftant  donc  ralTcmblez  dans  cette  5,cf.  t 
quatrième  feancedu  Concile  qui  eftoit  le  50.  jour  ^*  3*» 
de  feptcmbre,  on  recommença  les  difputes  du  jour  pré- 
cèdent ;  Se  Acacc  rcprefenta  que  puifqu'on  avoit  bien 
changé  le  fymbole  de  Nicée ,  &  qu'on  en  avoit  fait  plu- 
Ceurs  autres  depuis  ce  temps-là ,  on  pouvoit  bien  en  fai^ 
re  encore  un.  A  quoy  Eleulc  Evefque  de  Cyzic^ue  réponi 
dit ,  Que  le  Concile  n'eftoit  pas  alors  aftèmblc  pour  ap- 
prendre ce  qu'il  avoit  à  croire ,  ny  pour  recevoir  une  foy 
qu'il  n'avoit  pas  eue  auparavant ,  mais  qu'il  vouloit  feu- 
lement marcher  fur  la  foy  de  fes  Pères ,  &  ne  s'en  fepa- 
ier  jamais  jufqu'à  la  mort.  Socrate  loue  ce  raifonnemenc 
dans  (a  fubftance  j  mais  ils  accufe  Elcufe  de  n'avoir  doni- 
né  le  nom  de  Pères  qu'aux  Evefques  qui  s'eftoient  autre- 
fois alTcmblez  à  Antioche ,  &  de  le  rcfufer  à  ceux  de 
Nicée,  quoy  qu'ils  le  meritaflent  beaucoup  mieux  non 
feulerncnt  pour  eftre  plus  anciens,mais  mefme  pour  avoir 
ordonné  ceux  du  Concile  d*  Antioche. 

Xij 
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'  Oli  propôfa  encore  enfuitteune  autre  queftion.  Car 
comme  ceux  du  paity  d'Acaceavoient  die  dans  lair  con- 
fèiïion  de  foy  que  le  Fils  eft  femblable  au  Pere  ,  on  leur 
demanda  en  quoy  confiftoic  cette  reiTemblance  ;  &  fur 
ce  qu'ils  répondirent  qu'il  eftoic  femblable  quant  à  la  vo- 
lonté, &non  quantàla  fubftance  ,  tous  les  autres  fou- 
tin  rcnt  qu'il  l'eftoit  aufli  quant  à  la  fubftance. 

On  pallà  le  refte  du  jour  à  difputer  fur  cepoint ,  &oîî 
reprit  forcement  rétrange  conduitte  d*Acace;  n'eftanc 
pas  concevable  comment  après  avoir  écrit  dans  fes  livres 
qne  le  Fils  eft  fcmblnblc  au  Pere  en  toutes  chofes ,  il 
avoir  alors  le  front  de  le  nier.  Acace  fut  oblige  de  l'a- 
vouer ,  &  il  n'eut  rien  à  répondre ,  finon  que  Ton  n'a- 
voit  jamais  jugé  ny  nul  ancien  auteur  ny  nul  écrivain 
moderne  fur  ce  qu'il  avoir  écrit  autrefois. 

Il  paroift  quedans  la  fuittedecedifcoursles  Acaciens 
objeâcrent  aux  Semiariens  la  3.  confeffion  de  Sirmich 
fignce  parBafîle  d'Ancyre  leur  chef ,  par  Marcd'A- 
rethufe ,  où  le  mot  de  fubftance  eftoit  aboli.  Surquoy 
Eleufe  de  Cyzique  répondit  ,  Que  quelque  chofe  que 
Bafile  &  Marceuffent  fignée  en  leur  particulier  ,  &qué 
quelque  querelle  qu'ils  puifent  avoir  avec  Acace  ,  tout 
cela  ne  regardoit  pas  le  Concile  -,  Qu^il  n'cftoit  aufli  nul- 
lement neceffiire  d'examiner  fî  laconfcfîîon  de  foy  qu'ils 
avoicnt  faite  eftoit  bonne  ou  mauvaif^- ,  mais  qu'il  falloit 
fuivre  celle  des  97.  Evefques  du  Concile  d' A nuoche ,  3c 
que  quiconque  vouloir  en  introduire  ime  autre,  eftoit 
ennemy  de  la  pieté  de  l'Eglife.  A  quoy  tous  les  Evefques 
(c'eft  à  dire  la  plus  grande  partie)  témoignèrent  par 
leurs  applaudilTemcus  qu'ils  confentoient. 

La  difpute  ayant  donc  duré  fort  long-temps  fans  que 
l'on  puft  convenir  de  rien,  Leonas  fe  leva,  5c  finit  ainfi  la 
féance ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  conclut  en  cette  manière 
tout  le  Concile.  Car  eftant  prié  le  lendemain  de  venir  à 
raflrembléc,il  le  refulà  difant  qu  il  avoic  eu  ordre  de  TEm- 
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pcrciirde  fe trouver  aune  aflèmbléede  perfonnes unies 
dans  les  mcfmes  fentimcns ,  mais  que  puifqu'ils  eftoicnc 
divifez  ,  il  ne  pouvoir  s'y  trouver.  ^ liez,  donc ,  ajouta- 
t'il ,  &  hadincX^dans  F Eglife  tant  ejuil  vous  plaira, 

Sozomene  dit  qu'il  en  ufà  de  la  foute  pour  favorifcrfes 
'Acaciensque  les  autres  trouvèrent  chez  luy  lorfqu'ik y 
allèrent  pour  le  prier  de  venir  à  Tafllmblée  :  &  cncfKrc 
ceux-cy  croyant  par  là  avoir  tout  gagné ,  refuferent  auflî 
de  retourner  au  Concile. 

II  fepalTaenfuitte  quelque  temps  à  chercher  des  voyes 
d'accommodement,  pendant  lequel  les  Semlariens  tan- 
toft  appelloient  les  Acacicns  àTaflcmblée ,  taiitoftde- 
mandoient  que  Ton  nommaftdes  députez  pour  fe  trou- 
ver chez  Leonas ,  &  tantoft  prétendoicnt  avoir  efté  éta- 
blis pour  juger  les  autres. 

Enfin  ils  s  artcmblerenc  feuls  dans  iTgîifè ,  5^  ils  y  fi- 
•  rcnt  appeller  les  Acaciens  pour  juger  TafiFaire  de  S.  Cy- 
rille Evefque  de Jerufalem  qui  avoir  appelle  de  (a  dépofi- 
tion  par  Acace.  Mais  voyant  qu'après  avoir  efté  mandez 
jpar  plufieurs  fois  pour  ce  fujct  ,  ils  s'opiniaftroicnt  Bajttjit. 
a  ne  vouloir  nv  venir  au  Concile ,  nv  convenir  touchant  '•""''•f 
la  foy,  &  qu'ils  en  blafphemoient  encore  plusouvene-  />•./. 
ment  contre  Dieu  j  le  Concile  indir;né  de  leur  conduitte,  \]^^ 
&  de  tant  de  délais  inutiles  &  afFcdez  ,  dépofa  Acace 
mefmc,  Georges  d'Alexandrie,  UranedeTyr,  Théo- 
dore de  Cheretapes ,  Thcodofe  de  Philadelphie ,  Evagre 
de  Mitylene,  Léonce  de  Tripoly  de  Lydie ,  Eudoxc  d'Àn- 
tioche ,  &:  Patrophile  de  Scythoplc. . 

11  y  en  eut  encore  d'autres  que  le  Concile  déclara  ex- 
communiez ,  c'eft  à  dire  réduits  à  la  communion  de  leurs 
Eelifes ,  fçavoir  Aftcre  ,  Eufcbe  ,  Augare  ,  Bafilique, 
Phcbe,  Fidèle , Euftathe ,  Eutyque&  Magne;  &  il  fut 
dit  qu'ils  demcureroient  en  ceieftat  juiqu'àce  qu'ils  fe 
fuflent  juftificz  des  crimes  dont  on  les  accufoit. 

On  condamna  aufli  les  auteurs  de  l'hercfic ,  &  ceux 

X  iij 
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S^p.  Siv,  qui  avoient  foutenu  avec  le  plus  d'impudence  les  bLifpftSi 
ji,/.\dv.  mes  des  Anomœens.  Enfin  tous  cesEvefques  eftant  dc- 
fêi^'U    ppfez ,  le  Concile  écrivit  à  leurs  Eglifes  pour  leur  fairb 
fçavoir  la  fentence  qu'il  avoit  prononcée  contr'cux. 
Nous  ne  pouvons  pas  douter"  qu'il  n'ait  auflî  reftably 
ViiT.  thrl  5^  Cyrille  de  Jerufalem  ,  puifqueS.Hierôme  le  conte  icy 
s,t.»m.i.  Eve(que  pour  la  féconde  fois.  Anicn  qui  eftoit  preftrie 
4rf.xi.x}.  cl»Antioche ,  fut  auffi-toft  choifi  pour  gouverner  cette 
Eglife  au  lieu  d'Eudoxe  ;  &  Neon  qui  eftoit  Evefqùe  de 
'^Seleucie  mefme  où  fe  tenoit  le  Concile ,  donna  fon  Egli- 
fe  pour  le  Cicrer.  Mais  ceux  du  party  d'Acace  s'eftant 
faifisdeluy,  le  mirent  entre  les  mains  de  Laurice ,  &<le 
Leonas  ,  qui  après  lavoir  fait  garder  quelque  temps 
parJles  foldàts ,  lenvoyerent  en  exil.  Ce  qui  obligea  ces 
Eyefques  qui  vcnoient  de  l'ordonner  de  faire  des  prô- 
teftations  devant  ces  deux  Comtes  contre  les  Acaciens, 
prétendant  qu'on  violoit  en  cela  le  jugement  du  Concile. 
Mais  ils  firent  d'inutiles  efforts  pour  empefcher  cette  vii* 
lence  ,  &  le  crédit  de  leiu:s  advcrfaires  l'emporta  (ùr 
leurs  raiions. 


L  A    V  I  E 

D  E 

S.  A  T  H  A  N  A  s  E; 

ARCHEVES  QJJ  E 

D'ALEXANDRIE. 

LIVRE  NEUVIE'ME, 

.Où  Ton  traiccc  des  principaux  evenemens  de 
rhiftoire  de  TEglife  depuis  le  Concile 
Arien  de  Conftanrinoplc  jufqu'à  la  morp: 
de  Confiance. 


Chapitre  Premier. 

Xes  députe'^  du  Concile  de  Seleucie  vont  a  la  Cour  de 
Confiance  pour  luy  rendre  conte.  Les  j4caciens  y 
viennent  aujfhô'  aîgrijfent  F  Empereur  contreux, 

O  M  M  E  Tordre  qae  Conftance  avoir 
donné  pour  la  convocation  du  Concile 
de  Seleucie  porcoit  en  termes  exprès  que  Ath*>i,  u 
les  Evefques  auroient  foin  de  ruiformer-^'J'i.  ^ 
de  ce  qui  s'y  feroit  pairé  \  pour  fasisfaire  ^>*(ptc.  s*- 
à  cette  obligation ,  les  Semiariens  avant 
•^uedefe  retirer  chacun  en  leurs  eglifea,  choifirencdix  4.  « 

X  iiij 
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HfUr.     «l'entr  eux  pour  laller  trouver  au  nom  de  tous ,  avec  or-î- 
/.I.  dre  de  refifter  aThercfic.  S. Pilaire  parle  de  ces  dix  de- 

*ArZZ'*  putcz  des  Orientaux -,     il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne. 

rw.  /.  foient  du  nombre  de  ces  iS.  Evcfques  d'Orient  dont  les 
noms  fc  trouvent  dans  les  fragmensdecc  Saint.  Nous 
fçavons  en  particulier  par  ce  qu  en  a  écrit  Thcodoret , 
qu*Euftathe ,  Bafile ,  Silvain  &  Elcufe  eftoieni  de  ces 
députez.  S.  Hilaire  partit  auffl  de  Scleucie  avec  eux  ,  & 
les  fuivkà  Conftantinople  ,  pour  fcavoir.  ce  que  TEn^- 
pcreur  ordonneroit  de  luy ,  ^  s'il  le  reavoyeroiten  fon 
exil ,  ou  s'il  luy  rendroit  la  liberté  dont  il  eltoit  privé  de- 
puis tant  d'années. 

?fci/.j».rj.  D*autre  part  les  par<i(àns  d'Acce  &  d'Eudoxe  envoye- 
4.  ».  j.  rent  de  tous  codez  le  formulaire  qu'ils  avoicnt  fait.Ceux 
dVntr'eux  qui  avoient  efté  depofcz  Ce  rendirent  en  ires- 
grande  diligence  à  Conftantinople ,  ou  plûtoft  ils  y  vo- 
lèrent pour  avoir  recours  à  leur  Roy  -,  car  plus  ils  eftoient 
impies  ,plus  ils  croyoient  mériter  f-i  protedion.  Neaii- 
moins  il  y  en  eut  quelques-uns  d'eux  qui  ne  lailTerenc 
pas  de  s'en  retourner  à  leurs  diocefes ,  comme  Patrophi- 
le  de  Scythople  &:  Georges  d'Alexandrie ,  (ans  fe  mettre 
en  peine  delà  fentence  de  depofition  qui  venoit  d'eftre 
prononcée  contr'eux. 

Eudoxe  qui  de  luy-mefme  eftoit  fort  timide ,  trem- 
bloit  de  peur  parmy  toutes  ces  contcftations  :  mais 
Acace  qui  avoit  plus  de  fermeté ,  le  remit  un  peu  en  luy 
promettant  d'eftre  toujours  fon  defFcnfeur  de  fon  parti- 
fan  ;  Se  non  feulement  fl  Tempefclia  de  rentrer  dans  le 
Concile  de  Scleucie ,  mais  mefme  il  l'emmena  avec  luy 
à  Conftantinople. 

Les  deux  diacres  Acce  &  Eunome  que  tous  les 
Evefques  Ariens  confideroient  comme  leurs  maiftres  ; 
parce  qu'ils  leur  avoient  en  feigne*  l'impiété  ,  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  trouver  avec  eux  à  la  Cour.  Nous 
allons  voir  ce  qu'ils  s'attirèrent  fur  eux-mefraes  par 
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la  confiance  qu'ils  a  voient  en  leurs  vaines  fubtilitez. 

Acace  &  les  Evefques  de  fon  party  furent  receus  fort 
honorablement  de  Conftance ,  &  luy  déduifirent  leurs 
blafphemes  avec  toute  l'éloquence  &  la  gravité  podi* 
ble,fans  néanmoins  les  luy  découvrir  entièrement  :  &  s.k^m; 
comme  ils  eftoicnt  arrivez  quelques  temps  avant  les  de-  ** 
putez  du  Concile ,  ils  eurent  loiUr  de  prévenir  contr'eux 
l'Empereur  &  les  puiltans  de  la  Cour  j  dont  quelques- 
uns  eftant  attachez  à  leur  herefie ,  ils  corrompirent  les 
autres  par  les  richeiTes  de  TEglife  dont  ils  leur  firent  des 
profufionSjils  en  trompèrent  d'autres  par  leurs  flatteries, 
&  enfin  ils  gagnèrent  le  refte  par  l'addrellè  de  l'autorité 
d' Acace.  Apres  cela  ,  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  s'in- 
finuer  dans  Tefprit  de  l'Empereur  ;  &  ayant  engagé 
ceux  qui  l'approchoient ,  il  ne  leur  fallut  pas  faire  de 
grands  efforts  pour  fe  rendre  maiftres  d'un  Prince  lî 
dépendant  de  les  officiers ,  Ôc  Ci  crédule  aux  faux  rap- 
pons. 

Audi  commencerent-ils  par  l'aigrir  contre  le  Conci- 
le de  Seleucie ,  en  le  luy  reprcfcntant  comme  une  aflem- 
blée  de  méchans  qui  ne  tendoient  qu'à  renverfer  toutes 
les  Eghfes  du  monde  ;  6^  de  là  ils  pafTerenc  à  répandre 
une  infinité  de  calomnies  contre  S.Cyrille  qui  s'eftoic 
trouvé  dans  l'aflemblée  avec  les  autres.  Mais  fur  tout 
ils  n'oublièrent  pas  de  dire  qu'on  y  avoit  rejette  le  for- 
mulaire que  cet  Empereur  avoit  drcflc  luy-mefme ,  c'eft 
à  dire  la  troifiéme  confeffîon  de  Sirmich  -,  &  on  peut  ju- 
ger de  l'impreflion  que  cette  circonftancc  fit  fur  fon  ef- 
pritparla  jaloufieque  nous  avons  remarquée  jufqu'i- 
cy  en  fa  perfonne  quand  il  s'agiUbit  de  chofes  de  cette 
nature. 

Il  femble  félon  Socrate  qu'ils  tirèrent  de  luy  des  ce 
temps-là  une  loy  contre  tous  les  Semiariens  du  Concile 
de  Seleucie ,  par  laquelle  il  ordonnoit  que  ceux  d'entr  eux 
qui  fc  trouveroient  fujets  à  des  fondions  pubhques ,  foie 
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<ians  les  Confcils  des  villes ,  foit  pour  le  (ervice  des  Ma- 
Çiftrats ,  feroicnt  contraints  de  s'en  acqiiitcr.  Et  il  ne 
faut  pas  prétendre  que  cette  rigueur  ne  s*ctendoit  que  fur 
quelques  Evefques  qui  furent  condamnez  aufli-toft 
après  par  le  Concile  de  Conftantinople ,  puifque  comme 
on  les  Danniflbit  en  les  condamnant ,  on  nepouvoit  pas 
les  foumettre  en  mefme  temps  à  ces  foniflions  qui  pa- 
roirtent  avoir  efté  perfbnnelles. 

Enfin  les  Acaciens  portèrent  auffî  l'Empereur  ,  non  à 
raflcmbler  le  Concile  qui  venoit  d'eftre  didîpé  ,  parce 
qu'ils  craignoient  avec  raifon  l'union  de  tant  d'EveH. 
qucs,  mais  (eulement  à  faire  venir  devant  luy  les  dix 
principaux  d'entr'aix ,  c'cft  à  dire  apparemment  les  dix 
députez  du  Concile ,  qui  eftoient  alors  en  chemin  ,  s'ils 
l.4*f*i^«  ^^]^  arrivez ,  quoy  qu'il  ait  plu  à  Philoftorge 

de  dire  en  l'air  que  prefque  tous  les  Evefques  de  TOrienr, 
de  l'Occident,  ôc  de  la  Libye  fc  trouvèrent  alors  à  Cont 
tantinople. 

Chapitre  IL 

DtJpHte  conjlderahle  emn  les  Semiaricns  &  Eudgxt 

devant  ConJtance. 

QU  G  Y  qu'il  en  foit ,  lorfque  ces  députez  des  Orien- 
taux furent  arrivez  à  Conftantinople ,  ils  aimè- 
rent mieux  s'abftenir  d  entrer  dans  l'eglife ,  que  de  s*y 
Thfàtrtt.  trouver  avec  ceux  que  le  Concile  avoir  depofez.  Ayant 
/'i-'.ij.  enfuitte  audience  de  l'Empereur  ,  ils  le  prièrent  inf- 
tanruTicnt  de  reprimer  le  plafpheme  &  la  malice  d'Eudo- 
xe.  Mais  ce  Prince  qui  avoir  efté  prévenu  contr  eux , 
dit  qu'il  falloit  premièrement  régler  les  chofes  de  la  foy, 
&  qu  après  cela  on  verroit  ce  qui  regarjoit  Ëudoxe.  Et 
comme  Bafilc  Evêque  d' Ancyre  s'appuyant  fur  fon  cre- 
c[it,&  fur  la  familiarité  ordinaire  qu'il  avoir  avec  l'Empe- 
reur ,  voulut  le  reprendre  hardiment  de  ce  qu'il  tafchoïc 


LiVm  IX.  Chapitrf  it.  i^i 
'ic  ruiner  la  dodrine  des  Apoftres ,  Conftance  ne  pue 
fouffrir  fans  colère  cette  liberté ,  &  liiy  impofa  filence  , 
cnajoûtantqiiec*cftoitliiyqui  eftoit  cau(e  de  la  tem- 
pefte  qui  agitoit  toute  TEglife. 

•   Il  fe  tcut  donc,  &  alors^Eleufe  prenant  la  parole,Puif- 
que  vous  voulez  Seigneur,dit-il,  que  l'on  examine  avant  « 
toutes  chofes  ce  qui  regarde  la  foy,  voyez  s'il  vous  plaift  « 
les  blafchemes  qu'Eudoxe  a  euTinfolcnce  de  prononcer  « 
contre  le  Fils  unique  de  Dieu  :  Se  il  luypréfentaenmef-  «« 
me  temps  une  expofition  de  foy ,  laquelle  ayant  eftc  leuc 
par  Tordre  de  TEmpereur ,  on  y  trouva  divers  blafphe- 
mes,  &  particulièrement  en  un  endroit ,  où  par  un  rai- 
(bnnemcnt  ridicule  &c  impie  tout  enfemble  ,  il  concluoit 
.en  propres  termes  que  le  Fils  eftoit  dilTemblable  enellen- 
ce  d  avec  le  Pere.  Conftancencput  fans  colère  entendre 
un  difcours  (î  furprenant  -,  ôc  ayant  demandé  à  Eudoxe  (I 
cet  écrit  eftoit  de  luy,  il  dit  qu  il  n'eftoit  pas  de  luy ,  mais 
d'Acce. 

L'Empereur  envoya  donc  quérir  Aëce-,&  d*abord  qu'il 
fut  entré,  il  luy  demanda  fi  c'eftoit  luy  qui  avoit  fait  cet- 
te expofition  de  la  foy.  Ce  fophifte  ne  fçachant  pas  ce 
qui  venoit  de  fe  pafter  fur  fon  hijet ,  ny  à  quoy  tendoic 
Conftance par  cette  demande,  éc  attendant  au  contraire 
de  grandes  loilanges  de  Vaveu  qu'il  alloit  faire  de  cet  ou- 
vrage, ne  fit  point  de  difficulté  de  s'en  avoiicr  auteur. 
De  forte  que  l'Empereur  ayant  horreur  d'un  li  grand  ex- 
cès d'impiété  dont  il  venoit  de  recevoir  la  confcflîon  par 
fa  propre  bouche ,  ordonna  aufli-toft  qu'il  fuft  relégué 
en  un  certain  lieu  de  la  Phrygie ,  ce  qui  fut  exécuté  quel- 
que temps  après  ;  &  il  le  fit  au  mefme  inftant  chaftèr  du 
palais.  Ainfi  cet  impie  ne  trouva  que  de  l'infamie  &  du 
deshonneur  au  lieu  où  il  fe  prornettoit  d'eftre  comblé 
d'honneur  &  de  gloire ,  eut  tout  loifir  de  fe  repentir 
d'eftre  venu  à  la  Cour  pour  y  trouver  Tarreft  de  fon  ban- 
niffcment  5c  de  fadifgracc/fans  que  les  Anomosens  fes 
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humbles  &  rcfpcducux  difciples  ciiflcnc  le  pouvoir  4c 
l'en  garentir. 

Euftathe  Evefqiic  de  Sebafte  voyant  un  fi  beau  jour 
our  pouflerles  Acciens,  profita  deToccafion  ,  &  alfura 
Empereur  qu*£udoxe  cftoit  dans  les  mcfines  (cr^timcns 
<ju  Acce,  l'ayant  toujours  eu  avec  luy  dans  fa  mailbn  6c 
à  fa  table  au  nombre  de  fes  domeftiques  ôc  de  fes  plus 
intimes  confidcns  -,  qu  il  avoit  employé  la  main  de  ce  (b- 
phifte  pour  compofer  ces  blafphcmcs ,  &  qu*il  ne  falloic 
pointdemeilleurepreuvedelapartqu  il  avoit  eue  à  cet 
ccrit,que  de  ce  qu'il  en  avoit  fi  bien  reconnu  lautcur^ur 
quoy  TEmpereiir  ayant  répondu  que  les  juges  ne  doi- 
vent pas  s*arreftcr  aux  conjedures  ,  &  qu'ils  font  obli- 
gez d'examiner  toutes  choies  avec  un  grand  foin  pour 
en  porter  un  folide  jugement  ;  Il  faut  donc  reprit 
Euftathe  ,  qu'Eudoxe  anathcmatizc  cet  écrit  d'Accc  > 
s'il  veut  nous  perfuader  qu'il  n'eft  pas  de  fon  fenti- 
ment. 

Cette  propofition  fut  agréée  de  Conftance ,  qui  en 
ordonna  melme  l'exécution.  Eudoxe  u(a  de  deffàittes,  & 
eut  recours  à  cent  artifices  pour  l'éluder  &  pour  s'en  defc 
fendre.  Mais  quand  il  vit  que  l'Empereur  (è  mcttoit  en 
colère  contre  luy ,  ôc  menaçoit  de  l'envoyer  avec  Acce, 
il  renia  la  doâ:rine  qu'il  avoit  toujours  tcnui:  jufques 
alors,  &  qu'il  tint  encore  depuis  ce  temps-là  jufqu'à  la^ 
fin  de  fà  vie  :  Et  fur  ce  qu'il  preflà  Eultathe  en  meCuc 
temps  d'anathematizer  aufli  le  terme  de  confubfiantiel , 
puifqu'il  n'eft  point  de  l'Ecriture,  Silvain  de  Tarfe  repar- 
tit qu'il  falloit  auflii  anathcmatizer  6c  bannir  de  Tufage 
de  TEelifeces  autres  termes  ,  du  néant ,  créature  .  iC une 
étutre  fubftance,  qui  ne  font  point  non  plus  des  Ecritures 
&  ne  fe  trouvent  ny  dans  les  écrits  des  Prophètes  ,  ny 
<ians  les  Uvres  des  Apoftrcs.  L'Empereur  approuva  cet- 
te ouverture  ,  6c  commanda  à  Eudoxe  à  ceux  de  (on 
party  qui  cftoicnt  prefens ,  d'anathematizer  tous  ces  ter- 
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Tî^es  marquez  par  Silvain  ;  ce  qu'ils  firent  enfin  malgré 
eux  &  après  beaucoup  de  refiftance ,  lors  qu'ils  virent 
l'Empereur  en  colère. 

Enfuittc  ils  firent  de  grandes  in ftances  pour  obliger 
leurs  adverfaires  de  condamner  le  terme  de  confubftan- 
tiel  :  mais  Silvain  oppofi  ce  rai:bnnemcnt  &  à  eux  Ôc  à 
l'Empereur,  pour  les  preHer  les  uns  &  les  autres  :  Si  le 
Verbe  Dieu  n'efl:  pas  tire  du  néant,  ny  créature,  ny  pro- 
duit d'une  autre  fubftance ,  il  faut  necelTairement  qu'il 
foit  confubftwinticl  ,  &  de  la  mefme  fubftancc  que  le 
Père  qui  l'a  engendré,  comme  eftant  Dieu  de  Dieu ,  lu- 
mière de  lumière  ,  &  de  la  mefme  nature  que  fon  Pere.  < 
Ce  raifonncment  eftoit  tout  à  fait  jufte  &  folide  :  & 
néanmoins  pas  un  des  aÛTiftans  ne  s'en  fatisfit.  Acace, 
Eudoxc  &  tous  leurs  partifans  le  rejetterent  avec  de 
erands  cris ,  &  TEmpercur  en  colère  menaça  Silvain  de 
les  autres  de  le  chafler  de  leurs  Eglifcs.  A  quoy  ils  firent 
cette  gencreufe  rcponfc ,  QvmI  dcpendoit  de  luy  de  les 
traitter  comme  il  luy  plairoit ,  &  d'eux  d'embralTer  la 
■pietéou^l'impieté-,  Se  qu'ils  cftoient  refolus  à  n'abandon- 
ner jamais  la  dodkrine  de  leurs  pères. Mais  Conftance  au 
lieu  d'admirer,  comme  il  y  eftoit  obligé,  leur  (agellè,leur 
fermeté  &  leur  liberté  genereufe  à  dcffèndre  les  dogmes 
apoftoliques  ,  les  chafTi  de  leurs  Eglifcs  ,  Se  en  mit  d'au- 
rres  en  leur  place:  ce  qui  ne  Ce  fit  pas  néanmoins  fi  prom- 
tcment ,  comme  nous  verrons  par  le  rapport  des  autres 
"hiftoriens.  Car  jufqu'icy  nous  avons  (uivi  Theodoret , 
dont  nous  avons  cru  devoir  traduire  le  texte ,  quoy  que 
nous  fçachions  alTez  la  difficulté  qu'il  y  a  de  croire  que 
ces  Evefques  Scmiaricns  ayent  dcffèndu  fi  genereufe- 
ment  la  con fub ft an ti alité  devant  Conftance.  Ils  figne- 
rent  en  effet  la  foy  de  Nicée  ;  mais  ce  fut  plufieurs  an- 
nées après.  Néanmoins  c'eft  peut-eftre  ce  qui  a  trompé 
Theodoret,  de  luy  a  fait  rapporter  à  la  confubftantialitc 
ce  qu'ils  peuvent  avoir  dit  pour  la  reflcmblancc  de  fub- 
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ftance.  Car  les  éloges  qu'il  fait  6c  de  leurs  perfonnes 
&  deleursdifcours ,  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il 
ne  les  ait  crus  dés  ce  temps-cy  entièrement  orthodo- 
xes. 

Les  louantes  qu'il  donne  à  Silvain  peuvent  élire  ju (les: 
car  il  pavoîft  par  S.  Bafile  qu'il  cil  mort  dans  la  com- 
munion de  TEglifc.  Mais  il  faut  avouer  qu'il  n'a  nul 
.^fondement  de  relever  fi  fort  Euftathe  ôc  Eleufe ,  dont  le 
premier  fcandaliza  toute  l'Eglife  en  fe  divifant  d'avec  S. 
Bafile,  &  le  fécond  nevefcut  jufques  à  l'an  385.  au 
moins,  que  pour  fe  fignaler  davantage  par  fon  opiniâtre- 
té dans  le  fchifme. 

—   ■ — • — ■  '  ' 

Chapitre  III. 
Conîirance  fait  condamner  A'èce, 

LA  conférence  que  nous  venons  de  rapporter,  &"  qui 
fe  fit  peut-cftre  vers  le  milieu  du  mois  d'oâ:obre  de 
Tan  559.  ayant  irrité  Confiance  contre  Acce&:  contre 
les  Semiaricns  tout  enfcmblc  ,  il  ne  voulut  pas  néan- 
moins exeaiter  fur  le  champ  l'arrefl  que  fa  colère  luy 
avoir  di^lé  -,  il  aima  mieux  remettre  Accc  entre  le$ 
mains  d'Honorat  qui  avoit  efté  fait  depuis  peu  le 
premier  Préfet  de  Conftantinople  l'onzième  dedecem- 
pre  félon  Idace ,  ou  de  feptembre  félon  la  chronique 
d'Alexandrie  ,  ce  qui  revient  plus  aifcmcnt  à  noftrc 
fuiite. 

Confiance  ordonna  donc  à  ce  Préfet  d'examiner  l'af- 
feire  d*  Acce  avec  les  principaux  du  fenat ,  &  en  voulut 
cnfuitte  connoiftre  luy-mcfme  avec  les  plus  grands  de 
la  Cour.  Quelques-uns  difent  que  ce  fut  une  addreffc 
deccuxdu  party  d'Acace,  qui  feignant  d'ignorer  eux- 
.mefmes  ce  (jue  c'efloit  que  cette  hereue  d'Acce  , 
perfuadcrent  a  l'Empereur  de  faire  examiner  la  chofc 
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en  fit  prefcnce  ,  parce  que  croyant  cet  athée  invin* 
cible  cLans  la  dilpute  ,  ils  cfpcroient  que  tous  ceux 
qui  fcroient  témoins  de  cet  examen  le  (croient  de  fa 
▼idoire^ôc  qu'^infi  leur  herefie  recevroit  un  tres-grand 
accroiflèment. 

Mais  il  faut  commencer  icy  à  diftinguer  Acace  des 
Acaciens  ,  ceft  à  dire  des  Anomccens ,  avec  lefqucls  il 
efloit  beaucoup  plus  uni  d'intereft  que  de  créance ,  s'il 
€{k  vray  comme  le  dit  Philoftorge ,  que  fe  jouajit  de  tout 
le  monde,  il  fut  luy-mcfme  l'auteur  de  la  ruine  d'Acce,  rhut/fj. 
dont  il  haiffoit  la  créance,  &enfuitte  de  celle  de  Bafile 
6c  des  autres  SenMaricns  ,  contre  lelquels  il  eftoit  pic- 
qué  parce  qu  ils  portoient  S.  Cyrille.  Lemefine  Philo- 
Horge  ne  nous  rcprcfente  pas  la  difpute  d'Acce  comme 
l'ayant  regardé  perfonnellcment ,  mais  comme  ayant 
cfté  celle  de  tout  fon  party ,  qui  le  choifît  pour  def- 
fendre  le  dogme  des  Anomccens  avec  Eunome.  Il  don- 
jne  pour  féconds  à  ces  deux  diacres.  Maris  Evefque  de 
•Calcédoine,  Eudoxe  d*Antioche ,  &  Acace  de  Cefârée 
qui  paroi  (Toit  cftre  encore  dans  ce  parti.  Il  leuroppofc 
.dans  le  parti  de  ceux  qui  tenoient  le  Verbe  femblable  ou 
lemefmeenfubftance  (  car  il  fc  fert  indifféremment  de 
•ces  deux  termes  )  Bafile  Evcfquc  d*Ancyre  &  Euftathe 
de  Sebafte,qui  eftoient,  dit-il ,  foutenus  par  d'autres,  & 

raniculierenient  par  un  fécond  Bafile  encore  diacre,  qui  Sciéùràjfi^ 
eniportoit  au  defTus  de  beaucoup  d'autres  pour  la  capa- 
.cité  d>c  pour  l'éloquence,  mais  que  la  timidité  rendoit 
•  plus  foible  &  moins  propre  pour  les  difputcs  publi- 
ques. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'évement  de  la  difpute  ou  Eunome 
iprétendoit  avoir  remporté  la  vidoire,  il  n'y  auroit  pas 
de  vanité  en  cela  s'il  falloit  fuivrel'hiftoire  de  Philoftor- 
ge.  Carcet  hiftorienqui  écrit  toujours  comme  un  difci- 
iplezelé  du  parti  d'Acce,  rapporte  que  Bafite  Evefque 
-d'Ancyre ,  qu'ilappelle  dicf  de  ceux  qui  dcHcadoicnt  la 
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confubftantialitc ,  quoy  qu'il  fiift  Semiaricn ,  voyant 
qu'on  luy  oppofoit  Aece,  refiifa  la  difpuce  de  craincô 
d'eftre  vaincu ,  ôc  allégua  que  la  bienfeance  ne  permet- 
toit  pas  que  des  Evefques  dil'putalTeni  contre  des  diacres; 
mais  que  les  autres  ayant  répondu  qu'il  s'agillbit  de 
trouver  la  vérité  ,  Se  non  de  garder  les  rangs  &  la  bien- 
feance, il  fut  contraint  malgré  luy  d'en  venir  aux  mains, 
&  d'accepter  le  combat. 

Il  ajoute,mais  fans  aucune  apparence,  que  Badle  eftanc 
demeuré  vaincu  par  la  force  d'Acce  fon  advcrfaire,  il 
fut  obligé  d'avouer  &  mefmc  de  figner  que  la  fubftancc 
du  Fils  eftoit  différente  de  celle  du  Pere ,  que  l'une  n'a- 
voit  rien  de  commun  avec  l'autre. 

Cependant  il  fuftit  de  rapporter  (a  conclu fion  pour  dé- 
truire tout  ce  qu'il  a  avancé.  Car  il  prétend  que  l'Empe- 
reur ayant  fceu  tout  ce  qui  s'eftoit  palFé  (  ce  qui  monftrc 
qu'il  parle  de  ce  qui  fe  fit  devant  Honorât  )  &  ayant  fait 
venir  Bafile  &  Acce,  il  demanda  au  premier  ce  qu'il  re- 
prcnoit  dans  la  dodbrinc  de  l'.iutrerfur  quoy  Bafile  ayant 
dit  que  c'eftoit  qu  Acce  foutcnoit  que  le  Fils  n'eftoit  pas 
femblablcau  Perej  3c  Acce  ayant  répondu  que  bien  loin 
de  croire  que  le  Fils  ne  fuft  pas  fembiable  au  Pere,  il  le 
croyoit  fembiable  (ans  différence ,  Confiance  fins  luy 
permettre  de  répliquer  davantage  le  fit  auflfi-toft  chalfer 
du  palais,  &  cnfuittedépofer  du  diaconat.  Il  eft  vifiblc 
que  cette  conclufion  de  Philoftorge  ne  s'accorde  nulle- 
ment avec  ce  qu'il  vcnoit  de  dire  qu*  Acce  eftoit  demeuré 
victorieux  dcUis  la  difpute  ,  &  avoit  fait  figner  à  Bafile 
que  la  fiibftance  du  Fils  eftoit  difix;iente  de  celle  du  Pere, 
éc  n'avoit  rien  de  commun  avec  elle.  Mais  de  plus  quel- 
que mauvais  lens  qu' Aêcc  puft  cacher  fous  le  terme  de 
fembiable  fins  diffrrence  ,  comme  en  effet  il  eft  difficile 
d'en  trouver  aucun  ,  il  eft  ridicule  de  prétendre  qu'il  aie 
efté  Tunique  fujet  de  fa  condamnation,  n'y  ayant  rien  de 
f  lus  catholique  Ôç  de  plus  eloignd  de  fon  erreur. 

Enfin 
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tnfin  puifqu'il  cft  conftant  par  l'aveu  même  de  Philo- 
ftorge  ,  que  cette  difpute  s*eft  terminée  par  le  bannillc-^ 
ment  d*  Acce,il  n'y  a  point  d'apparence  qii*il  y  ait  eu  au- 
cun avantage  ;  de  ainfî  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  5ozo-  ^ 
mené  qui  rapporte  cecy  bien  d'une  autre  manière,  quoy  * 
qu'en  peu  de  mots,  nous  aflurant  qu'Aëcefut  vaincu 
dans  la  difpute  contre  l'attente  de  tout  (on  parti ,  ôc  que 
l'Empereur  aufli  bien  que  tous  les  afllftans  ne  put  ouïr 
fans  ijîdignation  les  blafphemes  &  les  impietez  dont  il 
fut  reconnu  coupable. 

Ce  fut  peut-eftre  en  cette  rencontre  que  ce  fb- 
phifte  dit  à  Confiance  ce  que  rapporte  S.  Epiphane  ^  £i>ifh4n\ 
qu'Eudoxe ,  Mcnophile  (  ou  Demophilc  )  &  les  au- 
très  Ariens  n'avoient  point  en  effet  d'autre  créance  que 
la  ficnne ,  &:  qu'il  n'avoit  rien  en  cela  au  deflus  d'eux 
lînon  qu'il  difoit  (ans  obfcurité  ce  que  les  autres  n'o- 
foient  dire  fi  clairement  ,  quoy  qu'ils  l'euflent  dans 
l'efprit. 

Voilà  quelle  fut  l'ilTue  de  toutes  ces  conférences  -,  &JI 
fcmble quelles ayent  duré  jufques  bien  avant  dans  le 
mois  de  décembre  de  cette  année  559. 

~ 

Chapitre  IV. 

Les  députez,  du  Concile  de  Rimirti  commum^fHent  avec 
les  ey^caciens ,  nonobflant  les  remonflrances  des 
Serniariens ,       cèdent  enfin  eux-mefmes. 

PENDANT  que  les  deux  partis  s'échauffbient  à  Con-*  s,um.  n 
ftantinople  avec  un  fuccés  fi  diffèrent  fur  ces  fortes 
de  difputes,  la  nouvelle  furprenante  que  les  Evefques  du 
Concile  de  Rimini  avoient  abandonné  le  terme  de  fubn 
fiance  fe  répandit  dans  la  ville. 

•  Sozomene  dit  que  les  députez  du  Concile  de  Rimini  igj 
x^tan t  arrivez  à  Nicce  en  Tnracc ,  furent  obligez  d'y  de- 
JI.  Part/  Y 
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meurer,  paice  qu'on  ne  leur  fourniiroic  point  de  voî- 
tuies  ,  lous  prétexte  que  les  chevaux  deftinez  au  fer- 
vke  du  public  cft oient  fatiguez  ,  ôc  que  Tliyver  a- 
voit  rompu  les  chemins;  mais  que  le  véritable  mo- 
tif qui  les  y  faifoit  retenir  eftoit  la  crainte  que  l'on 
avoit  qu  iU  ne  reconnuflcnt  les  véritables  fentimens  des 
Orientaux  qui  foutenoicnt  prcfque  tous  le  mot  de  fub- 
ftatice,  contre  ce  que  l'on  leur  avoit  dit  qu'ils  ne  le  pou- 
yoient  foufFrir ,  èc  qu'ainfi  ils  ne  découvaifcnt  à  tout  le 
monde  que  le  Concile  de  Riminin  avoit  abandonné  ce 
mcfme  terme  qire  malgré  luy ,6c  fur  ce  menfonge  Ci  hon- 
teux. A  quoy  le  mefmc  hiftorien  ajoute  que  pour  faire 
aufli  condamner  yar  tout  le  monde  le  mot  de  fubftan- 
ce ,  on  pcrfuada  a  ces  députez  de  traduire  en  grec  le 
formulaire  figné  à  Rimini,  de  de  l'envoyer  aux  Orien- 
taux. 

Il  y  a  affez  d'apparence  que  Sozomene  dans  ce  récit 
confond  ce  qui  fe  fit  à  Nicé  à  la  première  dépuration  du 
C(încilede  Rimini ,  avec  ce  qui  arriva  dans  la  féconde. 
Car  affurémentles  Anomccens  avoient  peu  à  craindre 
des  députez  tels  que  nous  avons  veus  qu'eftoient  ceux- 
cy.  Mais  foit  que  ce  point  foit  faux  ,  loit  qu'on  les  ait 
effèdivement  tenus  quelque  temps  à  Nicé  ,  S.  Hi- 
bire  qui  avoit  veii  de  fes  yeux  ce  qu'il  rapporte,  nous 
alVure  qu'ils  vinrent  à  Conftantinople ,  où  fans  pren- 
dre, aucun  temps  pour  délibérer  de  ce  qu'ils  avoient 
à  faire  ,  ils  fe  joignirent  fans  difficulté  aux  héréti- 
ques qui  venoient  d'eftre  condamnez  par  le  Concile 
de  Seleucie,  Les  députez  de  ce  Concile  ne  laiffercnt  pas 
d'aller  trouver  ceux  du  Concile  de  Rimini  pour  leiic 
apprendre  ce  qui  fe  partbit ,  de  pour  les  informer  de  The- 
refie  pour  laquelle  ces  Evefqucs  avec  lefquels  ils  ne 
communiquoient  point ,  avoient  efté  condamnez.  Ils. 
,t'  leur  donnèrent  par  écrit  une  copie  de  ces  blafphcmes, 
c'cft  à  dire  alfez  probablement  de  l'cxpcfition  de  foy^ 
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<jiù  âvôit  efté  Icuë  devant  Coiiftance  ,  ou  de  celle 
qu'Acace  avoir  fait  prefenter  au  Concile  de  Seleucie. 
Ils  y  joignirent  une  lettre  qui  s*cft  confervée  jiifques  à 
nous  ,  ôc  par  laquelle  ils  conjurent  ces  députez  du  Con- 
cile de  Rimini  d'empefcher  que  cette  abomination  qui 
regnoit  déjà  dans  l'Eglife  ne  fe  fortifiaft  de  plus  en 
plus.  Ils  ajoûtent  que  l'Empereur  en  avoit  efté  irri- 
té, &  avoit  commandé  qu'on  Tanathematizart ,  mais 
que  l'on  avoit  dcflein  de  condamner  feulement  A ccc. 
Se  non  l'herefie  dont  il  eftoit  l'auteur  ,  &  de  fou- 
tîroycr  (a  perfonnc  fans  toucher  à  fa  dodlrine.  Enfin 
ils  les  prient  d'informer  les  Occidcntaïuc  de  toutes 
chofes. 

Il  y  a  18.  noms  d'Evefques  à  la  tefte  de  cette  lettre 
"entre  lefquels  nous  connoilTons  Silvain  de  Tarfe,  So- 
phrone  de  Pompcjople  ,  Neon  de  Seleucie ,  Elpide  de 
Satales  &Eortafe  de  Sardes.Et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'éton- 
ner qu'il  y  euft  alors  à  Conftantinople  d'autres  Prélats 
que  les  dix  qui  y  avoient  efté  envoyez  par  le  Concile  de 
Seleucie. 

Ceux  à  qui  cette  lettre  s'addreffoit  fe  mirent  en  colère 
contre celuy  qui  l'avoir  receuc,  &  luy  en  firent  un  (i 
grand  crime  qu'il  fut  prefquedépofé-,  car  elle  découvroic 
tous  les  artifices  de  ces  hypocrites ,  qui  fe  trouvèrent 
obligez  par  là  ou  de  condamner  ces  erreurs  ,  ou  d'avouer 
en  ne  les  condamnant  pas  que  c*eftoient  leurs  propres 
fentimens.  Mais  quelque  honteux  que  fuft  ce  dernier 
party,  ce  fut  néanmoins  celuy  qu'ils  prirent,  &  ils  ne 
firent  aucune  difficulté  de  continuer  à  Ce  joindre  de 
communion  avec  ceux  dont  les  blafphemes  leur  eftoient 
communs. 

Ils  témoignèrent  mefme  tres-ouvertement  leur  im- 
piété en  diverfcs  occafions  ,  fur  tout  par  la  manière  donc 
ils  expliquoientlesanathemes  du  Concile  de  Rimini: 
S.  Hilairç  ayant foutcnu publiquement  que  J  e  s  u  S:^ 

Y  y 
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Christ  cftoic  véritablement  Dieu  ,  le  vray  Filf 
de  Dieu ,  lequel  eftoit  véritablement  fon  Pere  ,  &  oui 
l'avoit  engendré  avant  tous  les  temps  ,  ces  miferables 
s'élevèrent  contre  luy  avec  de  grands  cris ,  &  donnèrent 
une  explication  toute  Arienne  à  Teternité  du  Fils  de 
Dieu. 

Ce  fècours  inopiné  vint  fort  à  propos  aux  Anomccens 
d'Orient  dans  la  confternation  où  ils  eftoient  d'avoir 
veu  fuccomber  Acce  contre  leur  attente  ,  &  rien  ne  leur 
pouvoit  eftre  plus  favorable  que  cette  rencontre ,  pour 
relever  leur  pany  qui  eftoit  prefque  abbattu.  Ils  propo^ 
ferent  donc  aufTi-toft  de  recevoir  le  formulaire  du  Con- 
cile de  Rimini ,  eftant  pcrfuadez  que  la  feule  abolition 
du  mot  de  fubftance  fuffifoit  pour  établir  tout  leur  dog- 
me. Ils  prerterent  les  députez  du  Concile  de  Sclcucie 
d'entrer  dans  le  mefme  fcntiment  -,  &  fur  ce  que  ceux-cy 
déclarèrent  qu'ils  ne  pouvpient  abandonner  le  mot  de 
fubftance ,  ils  leur  protefterent  avec  ferment  qu'ils  ne 
croyoient  point  du  tout  que  le  Fils  ne  fuft  pas  femblable 
en  ellence  à  Dieu  fon  Pere ,  de  qu'ils  eftoient  prefts  d'a- 
nathematizer  cette  herefie.  L'Empereur  approuva  tout 
à  fait  leur  propofition  ;  &  fè  conduilant  par  la  légèreté 
qui  luy  eftoit  naturelle,  il  commanda  à  tous  les  Evefques 
de  l'accepter.  Il  employa  mefme  la  terreur  ôc  les  mena- 
ces pour  intimider  les  Evefques  dans  le  palais-,  Ôc  le  Pré- 
fet ht  la  mefme  chofe  par  fon  ordre  à  l'égard  du  peuple , 
afin  qu'aucun  Chreftien  n'ofaft  parler  pourj.  C.  Enfin  la 
crainte  de  l'exil  tira  desEvefques  une  fignature  forcée-,& 
l'Empereur  fe  vanta  d'avoir  vaincu  les  Orientaux ,  parce 
qu'il  avoir  réduit  dix  députez  à  luy  obéir ,  &  à  figner  fon 
blafpheme.  Voilà  quelle  fut  la  conclufion  de  cette  affai- 
re ,  à  laquelle  il  s'appliqua  avec  tant  d'ardeur  au'il  y 
paila  tout  le  jour  Se  une  partie  de  la  nuit  de  devant  le  pre*. 
mier  jour  dejanvier;  3c  l'obligation  qu'il  avoir  de  fe  pré- 
parer pour  la  foleninité  du  lendemain  auquel  il  devoir 
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Com mencer  (on  dixième Confulat  avec  l'année  ^60,  ne 
fut  pas  capable  de  rallentir  le  zele  Arien  qu'il  avoit  pour 
Texecutionde  ce  deffcnn. 

Ce  fut  en  cette  occafion  qu'Euftathe  Evefque  de  Se- 
bàfte ,  dont  la  foy  fe  rcgloit  ordinairement  félon  la  con- 
jondkure  des  temps,  confentit  à  ce  que  les  hérétiques  luy 
propofcrent,  &  figna  au  rapport  de  S.  Bafile ,  le  célèbre  g^^f 
formulaire  qui  avoit  efté  compofc  ou  autorifé  par  la  fa-  74  -  à- 
dlion  d'Eudoxe. 


Chapitre  V. 

Confiance  fait  ajfembler  un  Concile  a  ConffanttnopU. 
jHgetnent  de  S.  Hilaire  fur  les  confejfions 
de  foy  des  tA riens. 

NO  us  venons  de  voir  une  étrange  révolution  dans 
les  affaires  des  Semiariens,&  comment  ils  décheu- 
rent  en  un  moment  de  ce  grand  crédit  qu'ils  avoient  eu 
auprès  de  Confiance  l'année  précédente,  pour  ne  rece- 
voir de  fa  part  que  des  effets  de  fa  rigueur  &  des  marques 
^leur  difgrace.  Ce  que  nous  allons  rapporter  achèvera 
de  nous  en  convaincre^  &  au  lieu  qu'ils  paroilToient  avoir 
cfté  élevez  en  un  inftant  fur  la  tefte  des  Anomcecns  pour 
leur  prefcrire  des  loix  ,  nous  les  allons  voir  encore  une 
fois  fous  leurs  pieds,  &  facrifiez  à  leur  paflîon  par  la  le- 

Ejereté  d'un  Empereur,  qui  voulant  fe  rendre  l'arbitre  & 
cmaiftre  abfolu  de  la  foy  &  de  la  religion ,  n  a  jamais  eu 
rien  d'a^^urc  que  fon  inconftance. 

Les  Acaciens  eftant  encore  demairez  quelque  temps  s^x..  i. 
à  Conftantinople,  ils  y  tinrent  un  nouveau  Concile ,  où 
ils  firent  venir  les  Eveujues  de  Bithynie,  qui  avoient  efté  pw#/f 
mandez  apparemment  dés  la  fin  de  l'année  précédente 
pour  faire  l'ouverture  du  Concile  dés  les  premiers  jours 
de  celle- cy. 

Y  iij 


34i      La  Vu  de  S.  Athanasï, 

Le  procédé  que  l'on  y  tint  nous  cclaircira  fuiBfam--i 
ment  des  defleins  pour  leiquels  on  lairembla.  Si  Ton  eii , 
croit  Philoftorgc,  Acacefut  comme  l'amc  ôc  rcfprit  qui  ^ 
anima  cette  aflèmblcc,  forma  ces  refolutions ,  èc  cora- 

1)ofa  ce  grand  nombre  de  lettres  que  l'on  y  écrivit  pour  ' 
es  envoyer  de  toutes  parts ,  quoy  qu'il  ne  nous  en  fbit 
StX^.      r^^^  qu'une  feule.  Il  faut  néanmoins  avouer  qu'Eudoxc 
7.      eut  aufli  beaucoup  de  part  à  ce  qui  s'y  fit. 

On  ne  peut  pas  dire  précifément  combien  d'Evefques , 
s'y  rencontrèrent.  Socrate  &  Sozomene  n'en  ont  conte 
que  50.  ce  qu'il  faut  peut-eftre  entendre  de  ceux  qui  y 
Béfii.tf.  vinrent  de  Bithynie.  S.  Bafile  parlant  de  la  dépofition 
d'Ejuftate  dit  qu'elle  fe  fit  par  500.  Prélats-,  mais  s'il  n'y  ay 

[)ôint  de  faute  dans  ce  nombre,il  y  faut  comprendre  tous 
es  Evefques  de  l'Orient  à  qui  l'on  fit  peut-eftre  Ggner 
cette  condcmnation,  aufll-bien  que  le  formulaire  de  Ri- 
mini.  La  Chronique  d'Alexandrie  dit  qu'il  y  en  eut  71.  ' 
à  l'inthronization  d'Eudoxe  qui  fe  fit  le  17.  de  janvier. 
Elle  en  nomme  55.dont  le  premier  eft  apparemment  Ma- 
ris de  Calcédoine ,  quoy  que  fbn  nom  y  foit  corrompu. 
Au  moins  nous  apprenons  de  l'hiftoirc  qiK  ce  vieil  Arien 
Stx.,  l.A-C'  y  eftoit,  &  qu'il  favorifoit  les  Anomœens.  Pour  les  au-. 
TithMr-  treSjOn  y  peut  remarquer  Seras  Evefque  de  Paretoine,U*.> 
y^Ixl"'*  rane  de  Tyr ,  Theodofe  de  Philadelphie,  Léonce  de  Tri- 
poli de  Lydie ,  Cyrion  de  Dolique ,  Arabien  d' Adres  en 
Arabie,  Eftienne  de  Ptolemaïdecn  Libye,  Hehodore  de 
Sozoufe  dans  la  mefme  province  ,  Dcmophile  de  Berée, 
Exerefe  de  Gerafes  en  Arabie,Megafe  qui  peut  avoir  efté  . 
TuJi  des  députez  du  concile  de  Rimini,Paul  d*Emefe,Eva-. 
gue  de  Mitylene,Appoloned'Oxyrinque,Phcbede  Poly- 
calandescn  Lydie,  Théophile  que  les  Anomœens  reve-  . 
roicnt  comme  leur  Prophète  ,  Théodore  ou  Theodule  de 
CheretapeSjPtolemée  de  Thmuis,  Eutyque  d'Eleuthero-  : 
ple,Bafilifqucou  Bafiliquede  Caunc  en  Lydie,  Euftathe 
d'Epiphanie ,  ôc  Menophile  donc  nous  ne  frayons  pas  ie^ 
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fiëge,  mais  qu'il  eft  remarqué  par  S.  Epiphane  comme ^^^  ^^ 
Tun  des  plus  célèbres  des  Ariens  ,  fi  nous  ne  difons  qu  il  *» 
a  mis  Mcnophile  pour  Demophile. 

Outre  cous  ces  Evefques  il  eft  certain  qu' Acace  &  Eu- 
doxe  aflîftoient  à  ce  Concile ,  3c  qu'ils  y  avoient  un  très- 
grand  crédit.  Il  y  avoic  auffi  un  Georges  donc  (àinc 
Bafile  parle  comme  d'un  des  plus  confiderables  ;  mais  ce 
ne  peut  avoir  eftélcfaux  Evefque  d'Alexandrie  ufurpa- 
teurdu  fiegc  de  S.  Achanafe,  puilquenous  voyons  par 
la  lettre  que  le  Concile  luy  aécritte,  qu'il  n'eftoit  pas  y^^^^^^, 
alors  à  Conftantinople.  Ainfi  il  fout  que  ce  foie  celuy./.  i.r.  14*. 
de  Laodicce.  Et  certainement  comme  l'on  remarque  ^^^^ 
de  luy  qu'il  n'cftoit  pas  fort  conftant  dans  fa  do6bri-.f.35. 5<.' 
ne  ,  qu'il  a  mefme  efté  auteur  des  plus  grands  blad 
phemes  des  Ariens  ,  &  qu'il  les  a  encore  loutcnus  de^  rA<#y#r#\ 
puis  cetemps-cy  ,  il  pou  voit  bien  s'eftre  réconcilié  avec  •  '7. 
Acace. 

S.  Bafilemet  un  Evippe  parmy  les  Prélats  de  ce  Con-^*^'- 
cile.  C'eftoit  un  Evelque  qui  pouvoit  avoir  fon  fiege  I^^. 
dans  la  Galatie  ,  de  qui  avoir  certainement  beaucoup 
d'éloquence  de  de  fcience  ,  mais  en  mefmc  ten>ps  beau- 
coup  d'attache  à  l'herefie.  Il  femble  auffî  que  Bafilide  de  ^i*'* 
Gangres  y  ait  aflîftc. 

Mais  fur  tout  on  y  remarque  Ulphilas  Evefque  des 
Goths ,  dont  il  fe  prefcncera  peut-eftrc  un  jour  l'occa- 
lion  de  traitter  plus  amplement  dans  quelqu'aucre  ouvra-» 
ge.  Il  fuffit  de  dire  icy  par  avance  qu'encore  que  Socrate  snr.u.e. 
Se  Sozomene  femblcnc  alfurer  que  cet  Evefque  a  com-  é^'c^lg'/' 
mencédés  cetemps-cy  à  s'infcétcr  du  venin  de  l'Aria- 
nifine,  &:  que  Philoftorge  prccende  qu'il  l'avoit  répan- 
du  dans  ù\  nation  dés  le  règne  de  Conftantin  -,  néanmoins 
S,  Bafilc  ,  qui  ne  le  pouvoir  ignorer,  alFureque  la  foy  f,*^''* 
eft  oit  encore  dans  tonte  ùi  pureté  au  delà  du  Danube  par-  » 
my  les  Goths  fous  lereenc  deValens:  de  forte  qu'elle 
%y  apucftre  corrompue  que  pendant  les  dernières  aru. 

Y  111) 
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rhêêdtrrt.  ^^^s  Empeicur,  ce  quieft  auflile  fentiment  â6 

/.  4-c.ii.  Theodoret. 

Il  nefeut  pas  douter  que  le  Concile  de  Conftantino- 

ple  n'ait  commencé  par  cafTer  tout  ce  qui  s'eftoit  fait  à 

Seleucie ,  fur  tout  pour  la  dépofition  des  Evefques  Ano- 

nicrens.  On  y  confirma  auflile  formulaire  de  Rimini, 
tdéàtcijf,  ^        fi^  figner  aux  Semiariens  par  tromperie ,  en  leur 

promettant  de  condamner  le  dcçmc  des  Anomœens ,  ce 
txfsêl.  fi^  P^s  néanmoins.  On  le  fit  aufsi  figner  par  tous 

/.  ^ . f.  7.  les  autres  qui  fe  trouvèrent  prefens ,  &  par  ccux-mcfmes 

qui  foutenoient  auparavant  la  diverfitc  de  fubftance.  Ce 
A4.  Cl»,  que  Philoftorge attribue  àTelprit  double  &:  artificieux 

d'Acace. 

Tel  fut  alors  le  malheureux  progrès  de  TArianifme; 
ôc  fes  partifans  ne  s  eftant  pas  contentez  de  condamner 
la  confubftantialitc  du  Verbe  ,  profcrivirent  aufsi  le 
mot  de  fuhflance ,  fous  prétexte  qu'il  eftoit  nouveau ,  & 
qu'on  ne  le  lifoit  nulle  part  dans  TEcriture,  quoyau'ils 
eulfent  introduit  de  nouveaux  termes  pour  exprimer  leurs 
fentimens  hérétiques  comme  des  dogmes  de  foy. 
^2/7''  ^^^^  Hilaire  ne  peut  foufFrir  cette  faufle  delicateflè  de 
Confiance,  qu'il  confideroit  comme  l'auteur  de  ce  for- 
mulaire  impie  ,  &  il  le  luy  reproche  en  ces  termes.  Il  ufe, 
*  dit-il ,  maintenant  de  fon  artifice  ordinaire  comme  il  a 
fait  dans  tout  le  refte  de  fa  conduitte ,  afin  de  commet- 
tre Tiniquitc  fous  l'apparence  de  la  juftice  ,  &  d'em- 
ployer le  nom  de  la  raifon  pour  eftabUr  la  folie  &  l'ex- 
travagance. Je  ne  veux  pas  ,  dit  cet  Empereur  ,  que  l'oa 
di(e  ce  qui  n'eft  pas  écrit.  Mais  je  luy  demande  moy- 
mefme  ,  qui  eft  celuy  qui  commande  aux  Evefcjues  d'en 
ufer  ainfi ,  &  qui  dcffcnd  de  foutenir  la  foy  que  les  Apô- 
tres nous  ont  prcfchce  ?  Il  faut  avant  cela  que  vous  di- 
fiez ,  fi  cela  fe  peut  dire  avec  juftice ,  Je  ne  veux  pas 
"  qu'on  cherche  de  nouveaux  remèdes  contre  des  poifbns 
noirsreaux  :  je  ne  veux  pas  de  nouvelles  guerres  contre 
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Se  nouveaux  ennemis  :  je  ne  veux  pas  de  nouveaux  con-  w 
feils  contre  de  nouvelles  embufches.  L'Apoftre  nous  ce 
commande  à  la  vérité  d'éviter  les  nouveautcz  dans  les  « 
mots  'y  mais  il  ne  condamne  en  cela  que  les  nouveautez  ce 
profanes .Pourquoy  aboli (ïèz- vous  celles  qui  font  (aintes,  ce 
puifqu  il  a  dit  que  toute  Ecriture  qui  eft  infpirée  de  Dieu  « 
eft  utile  ?  Vous  ne  lifez  nulle  part  dans  TEcriture  le  mot  ce 
dinndfcible  ;  faut-il  le  rejetter  fous  prétexte  qu'il  eft  « 
nouveau  ?  Vous  ordonnez  que  Ton  reconnoilfc  que  le  ce 
Fils  eft  femblable  au  Pcre  :  les  Evangiles  n'en  difcnt  rien,  ce 
Pourquoy  ne  vousabftencz-vous  donc  point  de  ce  mot?  ce 
Il  eft  étrange  qu'en  Tune  de  ces  deux  chofes  on  choifllfe  ce 
la  nouveauté-,  &  qu'on  la  condamne  en  l'autre.  Lorfque  ce 
l'occafion  fe  prefente  d'établir  l'impiété  &  l'herefie ,  on  ce 
admet  la  nouveauté  ;  &  on  la  rejette  quand  il  faut  prin-  ce 
cipalement  &  uniquement  pourvoir  à  ce  qui  concerne  ce 
la  religion.  ce 

C'eftoit  une  chofe  tout  à  fait  trifte  &  déplorable  de 
voir  la  foy  de  l'Eglife  qui  doit  eftre  la  règle  conftante  & 
uniforme  de  tous  les  Chreftiens  ,  réduitte  au  caprice 
d'un  Prince  inquiet ,  &  la  conlciencc  des  fidclles  aftii- 
jettie  à  tant  de  difR-rentes  agitations  des  Evefques.  Saine 
Hilaire  qui  dans  fon  exil  confcrvoit  la  liberté  d'un  en- 
£int  de  Dieu,  &d*un  homme  apoftolique,  &quipre- 
noit  tous  les  jours  une  force  toute  nouvelle  par  la  lon- 
gueur de  (à  perfecution ,  eft  celuy  de  tous  les  Pères  qui 
a  le  plus  déploré  cette  afflidion  de  l'Eglife ,  &  qui  a  cou- 
vert fur  ce  lujet  le  front  de  Conftance  d'une  plus  grande 
confufion.  Il  dit  que  ce  qui  arrive  ordinairement  à  ceux 
qui  nefçavent  pas  l'art  de  baftir ,  &qui  n'agréent  ja- 
mais ce  qu'ils  ont  fait,  eft  arrivé  à  cet  Empereur,  fça- 
voir  dedétmire  continuellement  ce  qu'il  ne  celle  point 
de  baftir.  Il  luy  reproche  de  fe  révolter  en  qualité  d'en- 
nemy  contre  ceux  de  fon  party ,  de  renverfer  par  des  ^.>?7. 
nouveautez  ce  qu'il  a  fait  autrefois  ,  de  ruiner  ces  nou- 
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veautez  mefmes  par  de  nouvelles  corredions  ,  Se  de 
corriger  les  chofes  qu  il  venoic  de  corriger  ,  en  les  corri- 
•ictnp,  géant  encore  tout  de  nouveau.  Il  dit  ailleurs  en  parlant 
joij*^  de  cet  ufage  que  Conftance  avoit  introduit  de  faire  dref^ 
fer  tant  de  diffèrcns  formulaires  ,  Qiie  depuis  que  cet 
Empereur  avoit  commencé  à  établir  de  nouveaux  do- 
gmes au  lieu  de  conferver  les  anciens  ,  il  n  avoit  ny  def- 
tendw  les  anciens ,  ny  confirme  les  nouveaux ,  que 
lafoy  eftoit  plutoft  devenue  celle  des  temps  que  celle  des 
Evangiles ,  parce  que  l'on  écrivoit  félon  les  années ,  & 
que  Ton  ne  demeuroit  pas  dans  la  confefsion  de  foy  que 
Ton  avoit  faite  autrefois  dans  le  baptefme.  Il  ajoûte. 
Que  c*cft  une  chofe  tout  à  faitdaneereufc  Se  mrfcrable, 
qu  il  y  euft  alors  autant  de  confclsions  de  foy  qu'il  y 
avoit  de  volontez  ,  autant  de  doélrines  que  de  mceurs, 
&:  que  le  nombre  des  blafphemes  fe  multipliaft  à  propor- 
tion de  celuy  des  vices  -,  parce  que  la  volonté  feule  cftoit 
la  règle  des  confefsions  de  foy  que  Ton  écrivoit  ,  Se 
que  c'eftoit  aufsi  elle  feule  qui  en  faifoit  comprendre 
le  (ens  ,  ou  qui  en  donnoit  Tintelligence  ;  Qu^au  lieu 
•  qu'il  n  y  a  qu'une  foy  comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  un  Sei- 
Çneur  Se  un  baptefme  ,  ceux  de  fon  fiecle  ont  renoncé 
a  cette  unité  de  la  foy ,  Se  que  le  grand  nombre  de  tant 
de  diverfes  confefsions  que  Ton  a  dreflccs ,  a  commencé 
à  mettre  le  monde  en  eftatde  n'en  avoir  plus  aucune; 
Qiul  eft  certain  que  depuis  le  Concile  de  Nicée  on  ne 
fait  autre  chofe  qu'écrire  des  confefsions  de  foy  ;  Enfin 
que  pendant  que  l'on  fe  bat  fur  la  fignification  des 
mots  ,  que  l'on  met  en  queftion  les  nouveautez  ,  que 
l'on  donne  occafion  aux  difticultez  Se  aux  doutes  ,  que 
l'on  fe  plaint  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs ,  que  l'on 
s'échauffe  pour  les  difîèrens  partis ,  que  Ton  a  tant  de 
peine  à  s'accorder  ,  que  l'on  a  commencé  d'eftre  anathe- 
me  l'un  à  l'autre  -,  il  n'y  a  prefque  plus  perfonnne  qui  foie 
à  Jisus-Chmst  ,  parce  que  Ton  fe  laifTe  cntraifher  au 
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vent  &  à  ragitatiou  de  tant  de  dodrines  contraires ,  ôc 
u'il  arrive  ou  que  Ton  trouble  ceux  que  Ton  entreprend  ^ 
'enfeigncr ,  ou  que  I*on  tombe  dans  l'erreur  en  fe  lailTant 
inftruire  par  les  autres. 

Ce  Saint  fçavoit  bien  mie  la  foy  ne  s*éteindroicja-  ^ 
mais  dans  tout  le  corps  de  l'Eglife,  laquelle  comme  il  dit  i^Mlnh^ 
luy-mefmc  en  un  autre  endroit  ,  eft  digne  d'avoir  efté 
baftiepar  Jesus-Christ,  ainfiquilTa  dit  à  S.  Pierre^ 
&  qu'elle  devoir  renverfer  toutes  les  loix  de  Tenfcr ,  bri- 
fcr.fes  portes  ,  &  détruire  toutes  les  prifons  de  la  mort. 
Mais  il  eftoit  percé  de  douleur  devoir  diminuer  de  jour 
en  jour  le  nombre  des  véritables  fidellespar  tan t de  (y m-, ^^^^^^^ 
boles  àc  de  nouveautcz.  Il  fe  croyoit  obligé  de  révéler  /4«*#«v. 
le  fècret  de  ce  myftere  peftilentiel  ,  comme  il  dit  ail-  ^'^j/j^'^' 
leurs,  &il  nevoyoit  aucune  confefsion  de  foy  forgée 
parles  Ariens  qui n'euft  du  venin  caché.  Ils  attribuent,  « 
dit-il  ,  le  nom  de  Dieu  àjEsus-CHRisT,  parce 
qu'on  l'attribué  aufli  aux  hommes.  Ils  avoUent  qu'il  eft 
véritablement  Fils  de  Dieu ,  parce  que  nous  devenons 
tous  fils  de  Dieu  parle  {àcrement  de  baptefme.  Ilscon- 
fellènt  qu'il  eft  devant  les  temps  &:  devant  les  fie- 
des ,  &  c'eft  ce  que  l'on  ne  peut  aufsi  nier  des  Anges  &: 
du  diable.  m. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'eftonner  que  les  (aints  Do- 
fteurs  de  l'Eglife  ayent  tant  at^y  &  tant  foufïèrt  pour  de- 
meurer fermes  dans  la  defènfe  de  la  foy  de  Nicée, 
parce  que  les  autres  ne  tendoient  qu*à  ruiner  la  do- 
^rine  catholique ,  &  à  établir  l'Arianifme  par  toute  la 
terre. 
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Chapitre  VI. 
Condamnation  d*j4ëce  (fr  de  fes  fartifans, 

JTTî'  T  ^  Concile  de  Conftantinoplc  ayant  receu  cette  noo- 
ThtUTtt,  JL/velle  confeffîon  de  foy ,  procéda  enfiiitte  à  la  con- 
'»*'*«*4.  damnation  d'Acce ,  le  dépofa  du  diaconat ,  &  le  challà 
de  TEglife  à  caufe  de  Timpieté  de  fes  écrits  qui  fcanda- 
lifoient  tout  le  monde ,  &  des  troubles  qui  s  eftoient  ex- 
citez fur  fon  fujet.  Jamais  il  ne  leur  pouvoit  rien  arriver 
^e  plus  honteux  que  cette  manière  d'agir.  Car  quoy 
qu'ils  fulTent  engagez  dans  l'impiété  d'Acce  ,  ils  1  ex- 
communièrent pour  des  erreurs  dont  ils  eftoient  les 
complices  ,  6c  qu'ils  confervoient  toujours  dans  le  cœur; 
&  ils  en  écrivirent  ainfi  à  Georges  d'Alexandrie. 

M     Le  faim  Concile  ajfemhlé  dans  Conflanttrtople  » 
»  au  tres'honoré  feigneur  Georges  Evefejue 

M  d  *j4lexandrie ,  falut. 

a»  T  E  Concile  ayant  condamné  Acce  à  caufe  de  (es  mé- 
»  X^chans  écrits  qui  font  fi  pleins  de  fcandales ,  il  ne  s'eft 
M  rien  fait  en  cette  rencontre  par  les  Evefques  ,  que  ce  qui 
»  eft  ordonné  par  les  Canons  de  l'Eglife.  Car  il  a  premie- 
93  rement  efté  dépofé  du  diaconat ,  enfuitte  chafTé  de  l'E- 
9>  glife ,  &  enfin  nous  avons  exhorté  tout  le  monde  de  ne 
M  point  lire  fes  méchans  écrits  ,&  de  les  rejetter  comme 
99  ne  contenant  rien  qui  ne  foit  tout  à  fait  inutile.  Nous 
•3  avons  auffi  prononcé  anatheme  contre  luy  &  contre 
9>  ceux  qui  pcrfiftent  avec  luy  dans  les  mefmes  fentimens. 
•  M  Et  certes  il  eftoit  juftc  que  tous  les  Evefques  qui  ont  af- 
99  fifté  à  ce  Concile,  le  deteftaflènt  d'une  commune  voix 
•>  comme  un  auteur  de  fcandales ,  de  troubles  ,  &  de  fchif- 
9»  mes ,  &  comme  la  caufe  de  cet  éclat  qui  s'eft  fait  par 
9»  toute  la  terre ,  &:  de  toiltes  les  fcditions  qui  fe  font  élc- 
9»  vces  dans  les  Eglifes ,  6c  qu*ils  s'uiulfent  entr'eux  pour 
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prononcer  tous  d'une  voix  la  (cncence  dt  fa  condamna-  « 
non.  Néanmoins  il  cft  arrivé  contre  nos  delîrs  ,  &  ab-  c« 
folument  contre  noftre  attente ,  que  Seras ,  Eftienne ,  «» 
Heliodore ,  Théophile ,  Ôc  leurs  complices  ne  Ce  (ont  9 
pas  conformez  à  noftre  jugement  par  leurs  fuffirages ,  &  «« 
n*ont  pas  voulu  foufcrire  la  fentence  que  Ton  avoit  pro-  « 
noncce  contre  luy ,  quoy  que  Seras  Tait  luy-mcfme  ac-  « 
cufé  d'une  autre  chofe  qui  cft  pleine  d'orgueil  &  de  fil-  « 
reur.  Car  il  a  dit  que  s*emportant  à  une  témérité  pro-  « 
digieufe ,  il  a  eu  l'infolence  d'avancer  cette  parole  ef-  * 
froyable ,  que  Dieu  luy  avoit  révélé  toutes  les  choies  « 
qu'il  avoit  cachées  jufqucs  alors  depuis  le  temps  des  «t 
Apoftrcs.  Et  après  que  Seras  a  témoigné  publiquement  ce 
qu'Aece  a  tenu  ces  difcours  fi  infolens  6c  fi  furieux ,  ils  cç 
n'ont  point  eu  de  honte  de  refuferde  foufcrire  (a  con-  c« 
damnation  &c  de  joindre  leurs  fufKages  aux  noftres  ,  « 
quelque  inftancc  que  nous  leur  en  ayons  faite.  cf 

Néanmoins  nous  n'avons  pas  laiffé  de  leur  eftre  tou-  et 
jours  unis  pendant  un  long-temps  par  un  excès  de  pa-  «t 
tience ,  3c  d'employer  tantoft  la  colère  &  les  menaces , 
rantoft  les  exhortations  ,  quelquefois  les  reproches  ,  de  « 
quclquesfois  les  perfuafions  les  plus  prelTantes  ,  pour  les  « 
porter  à  fe  ranger  avec  nous  ,  &  à  prononcer  un  juge-  « 
ment  conforme  à  celuy  de  tout  le  rcfte  du  Concile.  « 
Nous  avons  attendu  long-temps  pour  voir  s'ils  nous  « 
écouteroient ,  s'ils  feroient  capables  de  s'inftruire ,  &  fi  « 
enfin  ils  ne  donneroient  pas  les  mains.  « 

Mais  lors  qu'après  une  fi  longue  attente  nous  avons  « 
veu  que  tout  ce  que  nous  avions  dit  n'avoit  pas  eu  le  « 
pouvoir  de  leur  pcrfuader  d'eftre  de  mefme  lentiment  «c 
que  nous  touchant  la  condamnation  d* Acce,  nous  avons  « 
crû  devoir  faire  plus  d'eftat  de  la  règle  de  l'Eglife  que  de  « 
l'amitié  des  hommes  ,  Se  nous  nous  fommes  rcfolus  de  <• 
nous  fcparer  de  leur  communion ,  leur  donnant  fix  mois 
entiers  de  temps  pour  rentrer  en  cux-meCnes  ^  pour  fv  « 
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»  repentir  de  leurs  erreurs ,  3c  pour  le  mettre  en  eftat  âc 
»•  defuer  l'union  Se  Li  concorde  avec  le  Concile*  Et  fi 

changeant  de  fentiment  après  ce  terme  que  nous  leur 

avons  prefcrit ,  ils  s'accordent  avec  leurs  hercs  ,  8c  re- 
«»  coi  vent  ce  cjue  nous  avons  décidé  touchant  Aece ,  nous 
••  avons  juge  a  propos  de  les  admettre  à  TEglife ,  &  aux 
»»  afTembiccs  des  Conciles  ,  de  leur  donner  la  liberté  d  y 
•»  opiner ,  &c  de  leur  faire  reflentir  les  effets  de  noftre  cha- 

rité  commune. 

Mais  fi  Taffèdlion  qu'ils  ont  pour  les  hommes  les  en- 
^  gage  à  demeurer  opiniâtres  dans  ce  fentiment  fi  teme- 
»  raire  ôc  fi  criminel ,  &  s'ils  ne  fe  mettent  nullement  en 
»•  peine  des  faints  Canons  de  l'Eglife ,  en  ce  cas  nous  les 
»•  avons  déclarez  décheus  de  la  dignité  de  l'epifcopat ,  ÔC 
^  s'ils  attendent  leur  dcpofition  ;  nous  jugeons  qu'il  eft  ne- 
m  ceflaire  d'ordonner  d'autres  Evefques  en  laus  places , 

afin  que  l'Eglife  faintecftant  rétablie  dans  fon  premier 
à»  ordre,  garde  un  par  fait  confentement  avec  elle  mefine 
^  par  le  lien  de  la  charité  qui  unira  de  toutes  parts  tous  les 
»>  Evefques ,  parce  qu'ils  ne  diront  plus  qu'une  mefnic 
•>  chofe,&  qu'ils  feront  attachez  les  uns  aux  autres  par  Tu- 
»  nité  d'un  mefme  efprit  &  des  mefmes  fentimens.  Nous 
»  avons  donc  écrit  cette  lettre  à  voftre  pieté ,  afin  que  vous 
w  fçachiez  quelles  font  les  décifions  du  Concile  &c  nous 

fiDuhaittons  que  voftre  fidélité  à  les  fuivre  obtienne  pour 
»  vous  de  J  E  s  u  s-C  h  m  s  t  la  grâce  de  gouverner  paifi- 
»  blement  ôc  faintement  les  Egliles  dont  vous  avez  la  con- 

duitte. 

ff»t.  /.4.  Voilà  ce  que  la  crainte  de  Confiance  plûtoft  que  Ta- 
»J'  mour  de  la  vérité  fit  écrire  par  ces  Evefques  contre  leur 
propre  confcience ,  afin  d'effacer  les  impreffions  que 
l'Empereur  avoir  receucs  qu'ils  eftoient  fauteurs  de  la 
doftrine  d'Acce.  11  n'y  avoir  rien  de  plus  infâme  que 
cette  lafche  prévarication  de  leur  propre  caufe.  Mais  les 
moyens  les  plus  honteux  ne  leur  eftoient  pas  deiàgrea- 


i 


LiVRH  IX.  ChAp.  VI,  3J1 

Wcfi  quand  il  s'agliFoit  de  conferver  auprès  de  ce  prince 
un  ci'cdic  qu'ils  n'avoicnc  acquis  que  par  leurs  intri- 
gues, 

Audi  S.  Athanafe  leur  reproche  avec  raifon  une  con- 
duitte  fi  bafle ,  fi  humaine  &  fi  hérétique.  Pourquoy , 
dit-il  ,  chciirez-vous  Acce  comme  hérétique,  puifiaue  « 
vous  dictes  la  mcfme  chofe  que  luy ,  &  qu'il  a  eftc  voftre  «• 
amy ,  ô  Acace ,  comme  il  a  eftc  le  maiftre  d'Eudoxc  « 
pour  luy  enfcigner  l'impiété  ?  C'eft  pour  cela  querEvc- 
que  Léonce  Ta  ordonne  diacre ,  afin  que  Ce  (ervant  du 
nom  de  ce  faint  miniftere  comme  d'une  peau  de  brebi  « 
pour  fe  couvrir ,  il  puft  vomir  fans  crainte  des  paroles  de  « 
blafpheme.  Qui  vous  a  donc  perfiiadé  une  conduite  fi  « 
étrange  par  laquelle  vous  vous  faites  la  guerre  les  uns  « 
aux  autres  avec  tant  de  violence ,  &  vous  vous  couvrez  ^ 
vous-mcfines  d'une  fi  grande  confufion  ?  Certes  vous  ne  <« 
pouvez  juftifierce  procédé  par  aucune  excufe  raifonna-  <• 
ble  i  &  tout  ce  qu'on  peut  penfer  de  vous  eft  que  la  ma-  « 
uiere  d'agir  dont  vous  ufcz  prefcntement,  n*eft  que  dé-  «• 
guifemcnt  &  que  diflimulation  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  «« 
mafque  que  vous  ne  preniez  pour  avoir  la  protedlionde  « 
Confiance, &  pour  joiiir des  avantages  que  vousefpe-  «« 
rezdefa  part.  «• 
.  Noftre  Saint  pouvoitbien  avec  jufticeleur  reprocher 
k  dceuifemcnt  &  la  diflRmulation  qui  paroift  jufques 
dans  la  lettre  par  laquelle  ils  condamnent  Acce,  puiT-^ 
qu'ils  ne  condamnent  fa  do«flrine  quctres-foiblcmcnt , 
èc  qu'a  les  entendre  il  efl:  difficile  de  juger  qu'ils  parlent 
de  l'un  des  plus  grands  &  des  plus  impudens  blafphe- 
mateurs  qui  fut  jamais ,  fe  contentant  d'interdire  la  lec- 
ture de  fes  livres  comme  inutiles ,  &  non  comme  abo- 
minables. Et  c'eft  pour  cela  que  S.  Grégoire  de  Nazian-  crtg.Nê^ 
çc  fe  mocquc  de  la  condamnation  artificieufe  de  fophi-  «mi.  h, 
ftique  qu'ils  avoienc  prononcée  contre  luy ,  puifqu'elle 
iK  teudoit  qu'à  faire  pafler  plus  librement  leurs  erreurs  j 
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qu*en  feignant  de  profcrire  (on  hcrcfie  par  leurs  paroles,* 
ils  la  produifoient  cflFcftivcment  dans  l'Eglife  ,  &  qu'au 
lieu  de  luy  attribuer  une  impiété  lans  bornes ,  ils  fe  con-. 
tentoient  de  Taccufer  d'avoir  trop  écrit. 

Enfin  la  promclle  qu'ils  avoient  faite  de  condamner 
la  dodkrine  des  Anomceens  ,  demeura  fans  éxecution  -,  & 
il  parut  par  leur  procédé  que  leur  unique  dellbin  eftoic 
de  fe  tirer  d'affaire  en  fatisfaifant  Conftance  dont  la  vo- 
lonté leur  tenoit  lieu  d'une  fouveraine  loy. 

Ainfi  Acce  fe  trouva  condamné  par  les  foubfcriptions 
non  feulement  des  orthodoxes  qui  cftoient  en  petit  nom- 
bre ,  mais  aufli  par  celles  des  Prélats  mêmes  qui  eftoient 
dans  fes  (entimcns  ,  dont  les  uns  changcoient  d'avis  ,  s'il 
en  faut  croire  Philoftorge ,  &  les  autres  couvroicnt  du 
nom  de  condefcendance  de  de  (agelïè  la  honte  de  cette 
fignature  forcée. 

Néanmoins  il  y  eut  quelques  Evefqucs  qui  refuferenr 
de  figner  cette  condamnation  ;  &  outre  les  quatre  qui 
font  exprimez  dans  la  lettre  du  Concile ,  fçavoir  Seras 
de  Paretoire ,  Eftienne  de  Ptolemaide ,  Heliodorede  So- 
zoufe  &  Théophile ,  tous  Evefques  de  Libye ,  &  intimes 
amis  d' Aëce ,  il  s'en  trouva  encore  quelques  autres , 
^'.f.éf  comme  Theodule  de  Cheretapes  en  Phrygie,  Léonce 
de  Tripoli  en  Lydie ,  Theodofe  de  Philadelphie ,  Se  Phe- 
be  de  Polycalandes  dans  la  mefmc  province  ,  defquels  le 
Concile  ne  parle  point  dans  fa  lettre  à  Georges  ,  parce 
qu'ils  n'eftoient  pas  de  fa  jurifdidion.  Sozomene  re- 
marque en  effet  qu'il  y  en  eut  dix  qui  refuferent  de  li- 
gner ce  qui  s'eftoit  fait  dans  le  Concile  ,  &  particulière- 
ment quant  aux  dépofitions  des  perfonnes  j  ce  qui  ne  Ce 
doit  rapporter  qu'à  la  dépofition  d'Aece  ,  celle  des  Sc- 
miariens  dont  nons  parlerons  bien-toft ,  eftant  plûtoft  le 
but  où  ils  afpiroicnt  par  leurs  intrigues  ,  que  la  matière 
de  leur  refiiîance  &  de  leur  contradidion. 

Il  femble  félon  les  termes  de  la  letue  du  Concile  à 

Georges, 


« 
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Georges ,  que  CCS  Evcfquesdépofez  flirenc  privez  de  la 
communion  ,  &  du  droit  de  fc  trouver  aux  airemblces, 
mefmc  dutant  lesfix  liiois  -,  &:  Sozomenc  rapporte  plus 
daircment  cette  ordonnance  en  difant  qu'ils  dévoient 
demeurer  duiant  ce  temps  en  leur  particulier ,  fans  faire 
de  fon£tions ,  &  (ans  s'ingérer  du  eouvernement  de 
leurs  EglifeS;  Néanmoins  on  voit  par  la  chronique  d'A- 
lexandrie qu'ils  afiîfterent  à  Tintrironization  d'Eudoxc, 
que  tous  les  hiftoriens  mettent  après  la  condamnation 
d'Acce. 

Ce  fophifte ayant  eftc  condamné  par  le  Concile  dc/.^.r.,.^ 
Conftantinople ,  fut  banni  à  Mopfucfte  en  Cilicie ,  dit 
Philoftorge  ,  oii  il  fut  fort  bien  traitté  par  Auxehce  qui 
en  eftoit  alors  Evefque»  Il  avoit  apparemment  fuccedé  à 
Maccdone,  dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois.  Mais 
Aëce  ne  joiiit  pas  long-temps  de  la  douceur  qu'il  trou- 
voit  à  Mopfueilei  Car  l'Empereur  à  la  perfuafion  d'A- 
cacc  ne  ditîcra  guercs  de  le  reléguer  à  Amblade  ,  qui  eft 
un  lieu  fur  les  confins  delà  Pifidie,de  la  Phrygie,  &  de 
la  Carie ,  au  pied  du  mont  Taurus ,  où  Tair  eft  extraor* 
dinairement  chaud,  &  fort  mal  fain,  &  qui  eft  habité  par 
des  hommes  inhumains  Se  enderemcnt  barbares. 

Ce  fut  là  qu'il  publia  fon  hercfie  plus  ouvertement  &C 
plus  impudemmcTit  que  jamais  j  éc  ces  500.  raifonlic- 
mens  dont  S.  Epiphane  en  rapporte  &c  réfute  47.  furent  ^^i^^'^n; 
le  malheureux  fruit  de  fon  exil,  comme  il  le  reconnoift*'*^* 
luy-mefme  dans  fa  préface ,  ou  il  dit  qu'il  avoit  fait  cét 
ouvrage  pour  en  corrigcrun  autre  qu'il  prétend  luy  avoir 
cfté  pris  comme  plufieurs  autres  par  fes  perfecuteurs,qui 
ravoient  publié  ,  dit-il ,  en  y  oftant  Se  ajoutant  beau- 
coup de  chofes.  C'eft  alfez  vray  fembbblement  de  ^^^iJtt.x^^ii 
écrit  qu'eftoit  pris  ce  qu'Eleufe  produilît  devant  Con- 
fiance*.. 
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Chapitre  VII. 

Condamnation  &  banniffement  de  Aîacedone ,  &  d$ 
flufieurs  autres  Semiariens, 

Près  que  le  Concile  de  Conftantinople  eut  (i- 
tisfaic  à  la  paflîon  de  Conftaiice  par  la  condamna- 
tion d'Accc,  il  (àtisfic  à  fa  propre  inclination  &  à  celle 
de  cet  Empereur  tout  enfemble  par  la  dcpofition  de  plu-, 
fieurs  Evcfques  du  parti  des  Semiariens ,  entre  Icfquels 
ç    ^  ^  ^  l'hiftoire  remarque  particulièrement  Macedone  de  Con- 
f  T'      ftantinople ,  Bafilc  d'Ancyre ,  Elcufc  de  Cyzique,  Eu- 
s,i.om.  /.  ft^^jhe  Je  Sebafte ,  Eortafe  de  Sardes  Se  Draconce  de 
^*  *        Pcrgame  :  &  dans  une  autre  leance  ils  y  a)oûterent  Sil- 
vaiii  de  Tarfe ,  Sophrone  de  Pompejople  ,  Neon  ou 
Neonas  de  Seleucie  en  Ifaurie  ,  Elpide  de  Satales ,  ôc  S. 
Béfii.f.u  Cyrille  dejei-ufalcm.  Leurs  intrigues  les  avoient  mis  en 
'"m*  ^*  ^^^^       ^^^^^  qu'ils  vouloient  ,  parce  qu'ils 

avoient  gagne  les  plus  puillans  de  la  Cour  Se  des  Magu 
ftrats ,  èc  qu'ils  faifoient  tout  enfemble  la  fondlion  d*ac- 
cufiteurs  ,de  juges  &  de  bourreaux. 

Comme  ils  eftoient  eux-mefmes  divifez  fur  lc«  matie- 
5*  r«t.  lafoy  ,  ils  crurent  ne  devoir  pas  fonder  la  con- 

damnation  de  ces  Evefqucs  fur  aucune  erreur  ,  de  peut 
de  ne  pas  convenir  entr'eux  du  lujet  de  leur  dépofition 
Se  de  leur  exil ,  Se  d'accufcr  leurs  ennemis  d'un  crime 
dont  leurs  propres  amis  eftoient  coupables.  Mais  ils  (c 
contentèrent  de  leur  reprocher  en  gênerai  d'avoir  trou- 
blé les  Eglifes  ,  6c  violé  les  Canons; &  enfuittc  ils  pri- 
rent pour  prétexte  de  leur  condamnation  diverfes  allions 
particulières  ,  qui  n'en  eftoient  point  effcdivement  la 
caufe  ;  n'y  ayant  point  de  plus  véritable  raifon  de  leur 
a^'çrfion  &  de  ces  hoftilitez  qu'ils  exerçoient  contre 
leurs  confrcres ,  que  les  inimitiez  perfo;inelles  d'Acacc 
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donc  la  fanion  fe  trouvoit  alors  dominante. 

Nous  avons  vcu  il  y  a  déjà  long-temps  comment  Ma- 
cedonc  Evcfque  deConftantiiiople  cftoit  tombé  dans  la 
difgracc  de  l'Empereur  pour  avoir  tranfponc  fans  fon 
ordre  le  corps  de  ibn  pcre  Conftantin  d'une  Eglife  oû  il 
clloit ,  dans  celle  du  (àint  Martyr  Acacc,  Se  de  qut  lle 
jmniereon  luy  attribuoit  les  meurtres  qui  avoient  efté 
la  fuitce  de  cette  tranflation  ,  fur  le  fujet  de  laquelle  le 
peuple  eftoit  divifé.  On  envenima  encore  cette  playe 
coutdenouveau,  6c  pour  augmenter  Ion  crime  on  Tac- 
cufoit  d'avoir  reccu  à  la  communion  un  diacre  convain- 
cu d'adultcre. 

On  accufoit  Bafile ,  dit  Sozomcne ,  d*avoir  arraché 
quelques  papiers  à  un  Preftre  nommé  Diogcne ,  de  Ta- 
voirbattu ,  Se  d'avoir  commandé  aux  magiftrats  de  re- 
léguer hors  de  leurs  païs  des  ecclefiaftiques  d'Antioche, 
xlela  Syrie  Euphratefienne,  de  la  Cilicic  ,de  la  Galatie  ôc 
<lerAfle,&  de  leur  avoir  fait  fouffrir  une  infinité  de 
maux  ;  de  forte  qu'ils  avoient  efté  liez  de  chaifnes  de 
fer  j  Se  obligez  de  donner  une  partie  de  leurs  biens  aux 
foldats  qui  les  conduifbient ,  pour  fe  garantir  de  leurs 
outrages.  On  prctendoit  que  dans  le  temps  que  rEmjie- 
reur  avoit  ordonné  que  l'on  conduifift  Acce&:  quelques- 
uns  de  fes  fedlateurs  devant  Cccrops  ,  pour  répondre  fur 
les  chefs  dont  ils  eftoient  chargez ,  il  avoit  perfuadé  à 
celuy  qui  avoit  receu  cet  ordre  de  la  part  du  Prince,  de 
ne  faire  que  ce  qu'il  luy  plairoit.  On  luy  reprochoit  aufli 
43'avoir  écrit  à  Hermogene  gouverneur  de  la  Syrie  pour 
lùy  marquer  qui  eftoient  ceux  qu'il  devoit  bannir ,  &  en 
quel  lieu  il  falloit  les  reléguer  -,  Que  l'Empereur  mcfme 
les  ayant  rappeliez  de  leur  exil,  il  s'eftoit  oppofc  à  leur 
retoiu:  ,ôc  avoit  refifté  aux  m  igiftrats  &  aux  Evefques 
qui  les  vouloient  faire  revenir.  On  ajoûtoit  à  cela  qu'il 
avoit  fait  foulever  les  ccclefiaftiques  de  Sirmich  contre 
Germine  leur  Evefque      qu'il  avoit  écrit  aux  Prélats 
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d'Afrique  pour  leur  reprocher  qu'ils  eftoient  de  fa  com- 
munion, &:  de  celle  d'Uilace  &  de  Valcns.  Outre  ceU 
on  alleguoic  contre  luy  qu'eftant  accufé  de  ces  chofa^ 
il  U  s  avoit  niées  avec  ferment,  &  qu'tftant  convaincu 
de  ce  parjure ,  il  avoit  tafché  de  Texcufer  par  des  défai- 
tes &c  par  des  fubtilitex  ;  Qujil  n'avoit  pas  feulement  ex- 
cité la  fedition  dans  l'illyric  ,  dans  l'Italie  &  dans  l'A- 
frique ,  mais  qu'il  eftoit  l'auteur  de  tous  les  maux  que 
TEglife  Romaine  avoit  foufFcrts -,  Qinl  avoit  fait  mettre 
en  prifon  une  fervante ,  &  Tavoit  tait  dcpofer  feuffe- 
ment  contre  fa  maiftreire  -,  Qujl  avoit  baptifé  &  mcfme 
élevé  au  diaconat  un  homme  fort  déréglé  dans  fcs 
moeurs ,  qui  cntrccenoit  un  mauvais  Commerce  avec 
une  femme  avec  laquelle  il  n'eftoit  pas  marié ,  &  qu'il 
n'avoit  pas  chalTé  de  l'Eglile  un  vifitcur  coupable  de 
quelques  meurtres  -,  Enfin  que  pour  empcfchcr  qu'il  ne 
fiift  accufé  par  fes  ecclefiaftiques ,  il  avoit  fait  des  con- 
jurations éc  des  ligues  avec  eux  en  prefcncc  du  (aine 
autel ,  les  ayant  fait  jurer ,  &  ayant  juré  luy-mefmc 
avec  des  imprécations  terribles  ,  qu'ils  ne  s'accufcroienc 

!>as  les  uns  les  autres.  11  n'y  avoit  rien  de  plus  juftequc 
à  dépofition  C\  toutes  ces  cnofes  eftoient  véritables. 

Le  crime  d'Eleufe  eftoit  d'avoir  baptizé  &  ordonne 
diacre  itn  nommé  Heracle  Tyrien  d'origine ,  qui  eftoic 
preftre  d'Hercule  en  fon  pais  ,  &c  qui  n'avoit  feint  de 
fe  faire  chreftien  qu'à  caufe  qu'on  l'accufoit  de  magie 
dans  le  lieu  de  fi  naillance  ;  &  de  ne  l'avoir  point  dcpofc 
lorfqu'il  avoit  efté  informé  de  la  vérité  de  ce  fait.  On 
l'accufoit  au(Ti  d\ivoir  ordonné  avec  la  mcfme  indifcre- 
tion  des  perlonnes  quis'étoient  retirées  à  Cyzique  après 
avoir  efté  condamnées  par  Maris  à  Calcédoine. 

On  ne  voulut  pas  feulement  écouter  Euftathe  Evef- 
quc  de  Sebafte  ,  d'autant  qu'eftant  preftre  il  avoit  cftc 
condamné  &c  fcparé  des  prières  de  l'Eglifc  par  fon  pro- 
pre pcre  nommé  Eidale,  De  plus  on  l'accufoit  de  ce  qu'il 


LiVKE  IX.  Chap.  vit.  5J7 

avoir  cftc  excommunié  par  un  Concile  de  Neoccfarée, 
que  nous  ne  connoiilbns  point ,  de  dépofc  par  Eulebe 
Évefque  de  Conftanrinoplcpour  avoir  agi  de  mauvaife 
foy  dans  des  affures  dont  il  avoir  efté  chargé  -,  de  ce 
qu'il  avoir  efté  convaincu  de  pai  ju.e  par  IcConcilcd'An- 
tioche,dtquoy  nous  n'avons  non  plus  aucune  lumière; 
de  ce  qu'il  s'oppofoit  aux  décrets  du  Concile  de  Meliti- 
ne ,  dans  lequel  ilavoit  efté  condamné  &  cependant, 
di(bit-on,  eftani  coupable  de  tanr  de  crimes  ,  il  a  encore 
la  hardiefle  de  vouloir  faire  la  fonction  de  juge ,  &  de 
trairter  les  aurres  comme  des  pcrfonnes  qui  riennenr  une 
mauvaife  dodlrinc. 

On  blc.fmoirEortafe  d'avoir  efté  fair  Evefque  deSar- 
dcs  fins  le  confenremenr  des  Evefcjues  de  Lydie  ,  ôc 
Draconce  d'eftre  paflc  d'un  evefchc  de  Galatieàccluy 
dePergame.  Mais  il  n'y  avoii  riendenwins  juftc  que 
cerre  afft6bation  de  vouloir  garder  les  plus  rigoureux 
Canons  rouchanr  le  partage  d'un  evefchc  à  l'aurre^dans 
le  Concile  mcfme  où  nous  verrons  qu'Eudoxc  changera 
une  troifiéme  fois  de  fiege,  ôc  palTera  d*  Antioche  à  Con- 
ftannnople ,  comme  il  avoit  quitté  Germanicic  pour 
Antioche. 

Silvain  fur  dépofé  pour  avoir  efté  ,  difoienr  ils  ,  l'au- 
teur des  brouilleries  qui  eftoienr  arrivées  rant  à  Seleucie 
qu'à  Conftarktinople  ,  &  pour  avoir  donné  l'evefché  de 
Caftabales  en  Cilicie  à  Théophile  qui  avoir  auparavant 
efté  é!cu  evefque  d'Elcutherople  par  les  Prelars  de  Pa- 
leftine ,  &c  avoir  juré  quoyque  malgré  luy ,  de  n'accepter 
jamais  d'aurreEglife  qu'avec  leur  confenremenr. 

On  condamna  Sophrone  comme  un  avare  »  qui  avoic 
appliqué  à  (on  inrercft  particulier  par  un  commerce  il- 
legirimecequel'on  oflFroit  à  l'Eglife  ;  6c  encore  parce 
qu'ayant  efté  appelle  par  deux  fois ,  &  ayant  eu  bien  de 
la  peine  à  comparoiftrc ,  il  n'avoir  pas  voulu  répondre 
devant  le  Concile ,  ôc  avoit  demande  des  juges  feculiers 
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pour  fe  jufkifier  des  crimes  donc  il  eftoic  chargé* 

On  allégua  contre  Neon  qu'il  avoit  laillc  facrer  danf 
fon  eglifc  Anien  cleu  cvcfquc  d*  Antioche  par  le  Concile 
de  Scleucie ,  &  qu*il  avoic  élevé  inconfldcrémenc  à  l'é- 
pilcopat  pluficurs  ignoransqui  ne  fçavoient  ny  les  divi- 
nes Ecritures  ,ny  les  loix  (aintcs  de  PEglife ,  ÔC  qui  mef- 
me  edant  engagez  dans  les  emplois  civils  de  leurs  villes, 
avoient  mieux  aimé  faire  les  fon<^lions  fcailicrcs  donc 
leurs  biens  eftoient  chargez  ,  que  d'abandonner  leurs 
biens  pour  s'acquitter  du  minifterc  cpifcopal ,  préférant 
l'amour  de  leurs  revenus  au3C  devoirs  de  cette  dignité 
(àcrée. 

Elpide  fut  accufc  d'avoir  eu  part  aux  troubles  que 
Bafile  avoit  excitez ,  &c  d'avoir  efté  luy-mefme  l'un  des 
principaux  auteurs  de  ce  tumulte.  On  ajoutoit  qu'il  avoic 
rctably  un  prcftre  nommé  Eufcbe  contre  les  ordonnan- 
ces du  Concile  de  Melirine ,  &  qu'il  avoit  fait  duiconilTê 
une  femme  nommée  Ncdlaiic,  qui  avoic  efté  feparce 
de  la  communion  pour  avoir  violé  un  accord  &  un  fer- 
ment qu  elle  avoit  fait. 

Outre  ce  que  Ton  avoit  déjà  dit  contre  S.  Cyrille  de 
Jerufilem ,  on  luy  reprochoit  d'cftre  uni  de  communion 
avec  Bafile  d'Ancyre  &:  Georges  de  Laodicce,  ôc  plus 
encore  avec  Euftathe  &  Elpidc  ennemis  du  Concile  de 
'         Melitinc  auquel  il  s'eftoit  trouvé.  • 

Voilà  les  fujets  ou  les  prétextes  que  l'on  prit  pour 
dcpofcr  tant  d'Evefques  -,  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  tous  les  crimes  dont  on  les  chargcoit  faffcnt  fort 
bien  prouvez.  Au  contraire  S.  Grégoire  de  Nazianzc 
€reftT.  témoigne  que  leurs  adfcions  furent  examinées  fans  ob- 
f,*^;,^'^,  (èrver  aucune  loy,  que  l'on  avoit  acheté  exprès  des  ca- 
lomniateurs ,  &  que  les  avis  cftoient  vendus  à  prix  fait, 
afin  qu'on  eu ft  moins  de  peine  âchalTer  injuftemcnt  des 
Evefquesdc  leurs  fieges.  La  confufion  cftoit  fi  grande 
dans  ce  Concile ,  que  les  innocens  furent  enveloppez 
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dans  Une  niefmc  condamnation  avec  les  coupables  ,les 
faints  avec  les  hérétiques  y  Se  tous  ceux  qui  le  trouvèrent  /"^'V' 
artcz  criminels  pour  mériter  l'inimiiié  d*  Acace ,  furent    '  ' 
non  feulement  dépofcz  ,  mais  mcfme  bannis  ,  Bafilc  ^j^*''' 
i'Ancyreen  Illyrie,  &  d'autres  en  d'autres  endroits.  Il 
^  égaliez  probable  qu'Euftathe  fut  relégué  en  Dardanie. 
Si  îhiloftorge  mérite  quelque  créance ,  ils  revocqucrent 
en  chemin  la  fignature  qu*ils  avoient  faite  du  CoïKilc  de 
Riirini ,  ôc  fe  déclarèrent  les  uns  pour  la  doctrine  de  la 
confubftantialitc  du  Verbe,     les  autres  pour  celle  dé  la 
rellèriblance. 

Novis  apprenons  de  S.  Bafile  qu'ils  écrivirent  aufli  à 
toutes  les  EgUfes  des  lettres  contre  Eudoxe  &  contre 
tous  ceux  de  fon  party  ,  les  conjurant  de  fîiir  leur  com- 
munion comme  la  pefte  des  ames  ,  Se  protcftant  que 
pour  eux  ils  ne  pouvoient  acquicfcer  à  leur  dépofition, 
ny  abandoimer  le  foin  de  leurs  Eglifes ,  parce  qu'ils  n'c- 
toicnt  condamnez  que  par  des  hérétiques,  par  des  dcf- 
fenfeurs  d'une  herefic  abominable ,  par  une  aflèmblcc 
de  prévaricateurs  çluftoft  que  d'Evefques  ,  par  des  geiis 
deftituez  du  S.  El  prit ,  qui  ne  gouvernoietit  pas  leurs 
Eglifcs  par  la  grâce  de  Dieu ,  mais  qui  s'cftoient  empa- 
rez de  ces  dienitcz  par  l'appuy  de  la  puilTance  des  hom- 
mes &  par  le  defir  d'une  vaine  gloire.  Enfin  leur  zclc 
éclattoit  particulièrement  contre  Eudoxe  &  contre  Evip- 
pedont  ils  difoient  des  chofes  étranges.  ♦ 

Mais  quelque  proteftation  qu'ils  puflènt  faire ,  ils  de- 
meurèrent accablez  par  leurs  ennemis  jufques  au  règne 
dejulien  -,  Se  ils  relfaitirent  les  effets  de  l'indignation 
de  Conftance  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

Quant  à  Macedone ,  il  femble  qu'il  ait  feulement  eftc 
chaffé  deConftantinople ,  comme  le  dit  S.  Jerofme ,  Se 
non  relégué  en  quelque  lieu  particulier.  Car  l'hiftoirc 
dit  qu'il  fe  retira  en  une  terre  prés  des  portes  de  cette  f'^'^/^,^, 
ville  impériale ,  où  il  mourut  :  nviis  011  n'en  marque  pas 
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le  temps  ;  &  il  y  aura  encore  occafion  de  parler  de  luy 
plus  d*uiie  fois. 


Chapitre  VIII. 

Sndoxe  ejl  fait  EvepjHe  de  Conflatittnople,  Il  dedii  i4  * 
grande  Sglife  j  dr  fe  flgnale  par  fon  impiété 
dans  cette  cérémonie  mefme, 

IL  ne  re  doit  plus  aux  Acaciens  après  avoir  cha.f2& 
dcpofé  tant  d'Evefques ,  que  de  s'enrichir  de  leurs 
^^^^  ^  ^  dépouilles      de  partager  entr'eux  leurs  cglifes  cjmme 
f-t,  esm'.  il  leur  plût.  Eudoxe  ne  s'oublia  point  dans  cette  diftri- 
bution  ;  6c  ayant  ellé  chalTc  delà  Syrie  comme  indigne 
cbr.Aiex,  de  Tepifcopat ,  il  s'empara  de  Conftantinople  comme 
d'un  lieu  propre  pour  exercer  fâ  tyrannie.  Il  en  prit  pof, 
feflion  le  17.  de  janvier  en  prefence  de  71.  Evefques ,  ainfî 
que  nous  avons  dcja  remarque  ;  ce  qui  s'accorde  fort 
bien  avec  la  fui  rte  de  no(tre  hiftoire. 
La  grande  cglife  de  Conftantinople  appellée  fainte 
s/^»m     Sopl^ie  jdontConftanceavoit  jettékles  fondemens  il  y 
i.4.f.ij.  avoit  environ  17.  ans ,  fê  trouva  en  eftat  d'eftre  dédiée 
prefqueen  mefme  temps  que  cet  hercfiarque  fut  inthro- 
nifé ,  c  eft-à-direle  15.  de  février  de  l'aruiée  360.  &  cette 
cérémonie  fe  palîa  avec  beaucoup  de  folemnité  8c  de 
pompe  en  prefence  de  tout  le  Concile.  Conftance  con- 
tribua aufli  de  (a  part  tout  ce  qu'il  pût  pour  la  rendra 
plus  augufte  par  de  grands  prefens  qu'il  fit  pour  l'orne- 
ment &  l'enrichillcment  de  cette  eglifè ,  &  par  de  ma- 
gnifiques libcralitez  qu*il  répandit  fur  les  orpnelins  &  les 
pauvres ,  augmentant  notablement  la  quantité  du  bled 
qui  leur  eftoit  diftribué  par  l'ordre  du  grand  Conftantin 
fon  pere. 

Mais  en  mefine  temps  que  tous  les  afnftansconfpt- 
roient  à  l'éclat  de  cette  fcftc ,  Eudoxe  voulut  fe  fignaler 
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Eariineentrcprife  digne  d'un  difcij)le  d'Accc,  &  def. 
onora  pai  Ton  impiété  cette  joiirnce  célèbre  à  laquelle 
on  (e préparoic  depuis  fi  long-temps.  Car  eftant  monté 
(iir  le  fiege  epifcopal  comme  pour  prcfcher  ,  il  commen- 
ça {on  difcours  par  des  blafphemes  fi  horribles  que  l'on 
n'oferoic  les  rapporter  -,  3c  parce  que  (a  témérité  troubla 
tout  le  monde ,  &  excita  dans  l'alFemblée  beaiKoup  de 
bruit  8c  de  fcandale ,  il  tourna  la  chofe  en  ridicule  ,  &  fie 
voirqu^aprcs  s*eftre  joiié  de  la  difcipline  de  l'Eglife  par 
le  violement  des  Canons  qui  defFcMidoient  la  tranflation 
des  Evefiques  ,  fon  étude  &  fa  fiiience  fe  réduifoit  à  ces 
amufemens  criminels ,  à  ces  diveniiremens  impies  qui 
dcchiroient  toute  l'Eglife, 

Il  ne  fuffifoit  pas  néanmoins  aux  Acacicns  d  avoir 
caiifc  tant  de  troubles  à  Conftantinople  :  ils  voulurent 
faire  rcflentir  à  toute  la  terre  Tcffèt  de  leur  crédit  Ôc  le 
poids  de  leur  iniquité  -,  Se  ils  répandirent  dans  toute  l'E- 
glife un  feu  qui  euft  efté  capable  delà  confumer ,  fi  Dieu 
dont  elle  tire  toute  Csl  force ,  ne  Tavoit  rendue  invincible 
aux  plus  violens  eflfbrts  des  herefiarques ,  &  ne  nous  ^*f*^* 
avoit  alTuré  que  les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  point  **' 
contre  elle. 

Ce  fut  lors  qu'ils  envoyèrent  par  tout  l'empire  le  for- 
mulaire  du  Concile  de  Rimini  avec  un  ordre  exprés  de 
l^Empereurquicondamnoit  au  banniffemcnt  tous  ceux 
qui  refuferoicnt  de  le  figner.  Car  il  falloit  (atisfiire  à 
quelque  prix  que  ce  fuft  Acace  &  Eudoxe ,  qui  n'avoicnc 
point  de  plus  forte  paflîon  que  d'abolir  entièrement  le 
Concile  de  Nicée  en  établiflànt  cette  formule  par  toute 
la  terre. 

Enfin  après  une  fi  belle  acf^ion ,  &  dés  qu'ils  eurent 
donné  avis  par  lettres  à  Patrophile  de  Scythople  &  à 
quelques  autres ,  de  tout  ce  qui  s'eftoit  palle  dans  le 
Concile  de  Conftantinople ,  ils  finirent  cette  mal-heu- 
rcufe  aflemblée ,  qui  n  eut  point  d'autre  fuccés  Çc  d'autre 
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fruit  c^u'uiî  nouveau  defordrc  6c  un  redoublement  Je 
confiilion.  L'Empereur  qui  l'avoit  convoqué  avec  tant 
d'emprelîement ,  mérita  qu'on  luy  reprochaft  d'avoir 
toujours  cfté  infatiablede  CoïKÎles  j  &  il  a  d'autant  plus 
attiré  fur  luy  le  blafme  des  payens  mefmes  par  cette  in- 
quiétude de  Ton  elprit,  que  nous  venons  de  voir  qu'il  eu 
«voit  fait  tenir  qiuitre  en  une  feule  année,  fçavoiràRi- 
mini ,  à  Nicé  dans  la  Thrace,  à  Sclcucie  ôc  à  Conftanti- 
^       nople.  C'eft  pour  ce  ujct  qu'Ammicn  Marcellin  a  dit  de 
M  ^"y  qu'il  ^  confondu  par  une  foperftition  digne  de  vieil- 
^  les  femmes  la  religion  chrefticnnc  qui  d'cllc-mefme  eft 
•     toute  libre  ôc  toute  fimplc  ;  qu'en  voulant  pénétrer  dans 
^  fes  myfteres  avec  trop  de  curiofité ,  au  lieu  de  terminer 
^  des  diffèrens  d'une  manière  erave  &  ferieufe,  il  avoit 
„  caufc  un  tres-grand  nombre  de  divifions ,  Icfquclles  s'c- 
„  tant  fort  étendues  dans  la  fuitte ,  il  les  avoit  fomentées 
„  par  des  difputes  de  mots  j  de  forte  qu'à  force  de  faire 
„  courir  de  codé  &  d'autre  des  trouppes  d'Evefqucs ,  &  de 
„  leur  fournir  des  voitures  publiques  pour  tafcher  de  faire 
„  dépendre  de  fa  feule  volonté  les  chofes  (aintes ,  &c  tout 
,5  ce  qui  concerne  la  religion ,  il  avoit  eftropié  tout  ce  qu'il 
a,  y  avoit  de  chevaux  dcpofte  dans  fon  empire.  Les  Evef- 
HiUr./r.  qiies  fe  plaignoicnt  auflTi  de  la  mefme  chofe.  Et  lorfque 
Julien  fon  uiccelfcur  monta  fur  le  throne ,  il  fc  plaignit 
d'avoir  trouvé  tous  les  chevaux  fatiguez,  ôc  toutes  les 
voitures  publiques  en  dcfordre. 


Chapitre  T  X. 

S,  Hilaire  demande  une  audiance  publique  four  def» 
fendre  la  foy  de  Nicée. 

ft,Ur.     T  £  Concile  de  Conftantinople  fe  tenoit  encore ,  &  on 
'cêf,/fj.i,  JL/y continuoit  les  difputes  touchant  la  foy,  lorfque 
S.  Hilaire  eut  alTez  de  force  pour  vouloir  fervir  luy  (eul 
de  rempart  à  toute  l'Eglife ,  6c  il  s'oppofa  comme  un 
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mur  pour  la  maifon  d'Ifracl.  C'cfl:  icy  oi\  il  y  a  lieu  d'ad- 
mirer la  conduite  de  la  divine  providence ,  qui  luy  ayant 
donné  le  mouvement  &  Tinlpiration  de  faire  de  nou- 
veaux cfForts  d'une  gcnerofité  apoftoliquc,  fe  fervit  de 
ce  moyen  extraordinaire  pour  luy  procurer  infenfible- 
ment  la  liberté  dans  un  temps  auquel  il  n*y  avoir  prcfque 

f)oint  de  Prélat  qui  puft  fe  garantir  deTcxil,  6c  lorfqu'oii 
auroit  relégué  luy-mefme  s*il  n'euft  pas  déjà  conté  la 
quatrième  année  de  fa  profcription.  De  forte  que  la 
mefme  fermeté  epifcopale  qui  cftoit  l'unique  caufc  de 
ion  b mnillcment ,  le  fit  cefter  contre  toute  forte  d'ap- 

[►arence  ;  &  que  les  mefmes  intrigues  des  Ariens  qui 
'avoient  enlevé  du  milieu  de  fon  troupeau ,  procurèrent 
fon  retour  lorfque  Ton  y  pcnfoit  le  moins.  Voicy  quelle 
en  fiit  l'ouverture  ,  Ôc  comment  S,  Sulpice  Sevcre  la 
rapporte.  ^^^^ 

Les  meilleurs  Evefqucs,  dit-il  ,  cftant  ou  abbattus  '^sevû.i» 
par  la  crainte ,  ou  envoyez  en  exil ,  tous  avoient  fuc- 
combéàlaperfidicd'un  petit  nombre  de  perfonnes.  Hi- 
laire  eftoit  alors  dans  ce  lieu-là  ,  ayant  luivy  les  légats 
que  Ton  avoit  envoyez  de  Seleucic.  Et  comme  il  n'a- 
voit  rcceu  aucun  ordre  touchant  ce  qui  le  concemoit  en 
particulier,  il  attendoit  la  volonté  de  l'Empereur  pour 
voir  fi  on  luy  cammanderoit  de  retourner  en  fon  exil. 
Mais  quandil  vitquelafoy  eftoit  réduite  en  un  extrême 
péril ,  que  les  Evelques  de  l'Occident  cftoicnt  trompez, 
&  ceux  de  r  Orient  vaincus  par  un  crime,  il  demanda 
audience  à  l'Empereur  par  trois  requeftes  qu'il  luy  pre- 
fènta  publiquement  pour  avoir  permiflîon  de  difputer 
de  la  foy  en  prefence  de  fcs  advcrfiires. 

S.  Jérôme  ne  parle  que  d'une  fcnile  requeftc  que  ce  ^'^** 
(aint  Evefque  de  noftre  France  prefenta  publiquement  à  /iJ^f* 
Conftance  dans  Conftanrinople  •  8c  au  moins  des  trois 
écrits  que  nous  avons  de  S.  HilaireaddrefTez  à  Conftan- 
ce,  il  n'y  a  que  le  troificmc  où  il  luy  demande  audienir. 


ce 


ce 
ce 


ce 

<f  EcUirc, 

ce 

ce 
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Il  y  demande  premièrement  de  conférer  avec  lau-i 
teur  de  fon  exil  ^  c'eft- à-dire  avec  Saturnin  Evefquc 
ci'Arles^quiedoit  alors  auflTi  bien  que  luy  à  Conftan- 
tinople ,  lailTant  à  l'Empereur  le  choix  du  lieu  &  de  la 
manière  dont  fe  devroit  tenir  cette  conférence.  Il  fe 
promet  d'obliger  fon  adverfiire  à  avouer  les  faullètez 
qu'il  avoit  commifes  contre  luy ,  Se  il  s'offre  non  à  de- 
mander par  grâce  la  confervation  de  fon  evefché,mais 
de  vieillir  dans  la  pénitence  au  rang  des  laïques,  fi  on 
pouvoii  prouver  qu'il  euft  commis  quelque  chofe  qui 
fuft  indigne  ou  de  la  fainteté  d'un  Evefquc ,  ou  de  U 
pieté  d'un  fimple  fidèle. 

Néanmoins  il  déclare  en  fuitte  qu'il  ne  s'arreftc  pas 
beaucoup  à  cette  demande ,  mais  que  voyant  l'eftat  dé- 
plorable où  la  religion  eft  reduiite ,  il  fupplie  l'Empe- 
reur de  luy  accorder  une  audience  dans  Inqutlle  il  puft 
traitter  la  matière  de  la  foy  félon  les  Ecritures  en  fa  pre- 
fence  devant  tout  le  Concile ,  6c  mefme  à  la  veuc  de 
tout  le  monde  j  Qu'il  demandoii  cette  grâce  pour  les 
Eglifes ,  &  pour  l'Empereur  mefme ,  n'en  ayant  nul  be- 
foin  pour  luy ,  parce  qu'il  n'avoit  rien  changé  de  la  foy 

3u'il  avoit  receuc  de  Dieu ,  de  n'avoit  rien  à  apprendre 
e  nouveau  fur  ce  fujet. 

Il  promet  qu'ayant  à  parler  publiquement  d'une  af- 
faire fi  célèbre  &  en  la  prefence  d'un  Concile  qui  eftoit 
encore  divifé  fur  cette  matière ,  il  ne  dira  rien  qui  ne 
tende  à  l'honneurde  l'Empereur,  à  la  confervation  de  la 
foy ,  à  l'union  &:  à  la  paix  de  l'Orient  Se  de  TOccident, 
Qnoy  qu'il  parle  de  luy-mefme  avec  beaucoup  d'humi- 
lité ,  néanmoins  en  mefme  temps  il  fe  relevé  en  Dieu 
d'une  manière  touuà-fait  digne  d'un  Saint  &  d'unPerc 
de  l'Eglife. 

Il  ydccritaufli  admirablement  ledefordre  de  tant  de 
fymboles  &  de  formulaires  qu'on  avoit  faits  depuis  le 
Concile  de  Nicéc ,  paniculicrcmcnt ,  dit-il  ,  l'année 
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f)rcccdentc ,  oùTonen  avoit  veii  quatre  diffcrcns  ,donc 
c  premier  paroift  eftre  celiiy  de  Sirmich  dntiédu  ii. 
de  may ,  le  lecondceliiy  d*  Antioche  fignc  à  Scleucie ,  le 
iroifiémc  celuy  de  Nice  ou  de  Riniini,  le  quacricmc 
celuy  des  Acacicns  à  Selcucie. 

S.  SulpiceScvere  nous  apprend  que  les  Ariens  rcjet- 
lercnt  bien  loin  la  propofition  de  S.  Hilaire ,  Se  qu'ils  ai- 
mèrent encore  mieux  le  renvoyer  en  France  comme  un 
homme  qui  femoit  par  tout  ladifirorde  &  qui  troubloic 
la  paix  de  l'Orient.  Il  ajoute  qu'on  le  renvoya  en  France 
(ans  le  rclafcher  de  fon  exil  j  loit  qu'il  cuft  toujours  quel- 
que garde  autour  de  luy ,  ou  quelque  autre  marque  d'e- 
xilé; foiten  ordonnant  qu'il  demeuraft  à  Poitiers  comme 
baniii,  (ans  avoir  la  liberté  d'en  (brtir  ;  ce  qui  eft  un  exil 
gloriaix  à  un  Evefque  ,  que  les  liens  de  la  refidence ,  6c 
la  charité  dont  il  eft  redevable  à  fon  troupeau ,  doivent 
y  tenir  étroittement  attache. 

Certes  on  ne  peut  rien  fc  figurer  de  plus  glorieux  à  ce 
grand  Saint  que  l'inquiétude  des  Ariens ,  &  cette  bizar- 
rerie de  Confiance.  Us  ne  l'avoient  pû  foufFriren  Fran- 
ce ,  parce  qu'il  avoit  commencé  à  y  combattre  leurs  er- 
reurs dés  qu'il  les  avoit  connues  -,  &  ils  ne  s'eftoient 
point  apperceus  qu'en  le  reléguant  dans  la  Phrygie ,  ils 
s'actiroient  au  milieu  d'eux  un  redoutable  ennemy,  &  un 
témoin  irréprochable  de  leurs  violences ,  qui  trouvoit 
dansla  fuittede  fon  exil  un  accroiflfement  continuel  de 
lumière  &  un  redoublement  de  force.  Us  l'aimoient 
mieux  à  Poitiers  qu'à  Conftantinople ,  où  Dieu  l'avoit 
conduit  comme  par  des  voyes  inconnues  pour  la  deffènfe 
de  la  vérité  ;  Se  l'avantage  fignalé  qu'il  avoit  fur  eux 
en  les  dcffiant  à  la  difpute ,  les  obligeoit  d'employer  tout 
leur  crédit  auprès  de  Confiance  pour  folliciter  fon  re- 
tour ,  parce  que  la  feule  prefence  d'un  homme  fi  éclairé, 
ù  généreux  &  fi  intrépide  les  faifoit  trembler.  Ainfi  ce 
prince  invcDW  pour  luy  une  nouvelle  efpece  de  bannif- 
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fement ,  oui  fiic  de  le  reléguer  daiis  fon  païs  tticfme , 
parce  que  le  lieu  de  fon  exil  eftoic  devenu  Icthcatrc  de 
fa  gloire  de  la  confufioii  de  fes  ennemis. 


Chapitre  X. 

Dh  livré  de  S.  HiUire  contre  Con/tance  :  de  fes  frAg* 
mens ,  (jx  de  fon  retour  en  France, 

AVANT  que  la  colère  des  Ariens  luy  fift  accorder  ce 
retour  par  lui  miracle  de  Dieu  tout-à-faic  extraor- 
dmairc  ,  comme  il  vit  que  fa  requcfte  &  toute  la  mode- 
ration  dont  il  avoit  ufé  jufques  alors ,  avoir  cftc  inutile, 
il  crût  ne  devoir  plus  rien  ménager  avec  Condance ,  Se 
qu'il  eiloit  temps  d'agir  plutod  dans  la  force  &  dans  la 
vertu  d'Elie  ,  que  d'employer  inutilement  la  douceur  & 
le  rcfpedb.  Il  voyoit  le  renverfement  de  la  foy  ,  l'oppref- 
fion  de  l'E^life ,  la  corruption  ou  l'accablement  des 
Evefques  ,  1  infolencedes  ennemis  de  la  vérité,  le  triom- 

(>he  de  TArianifine,  le  violcment  public  de  toutes  les 
oix  divines  &  humaines.  Après  avoir  donc  prié  l'Em- 
pereur avec  patience ,  il  s'cftima  obligé  de  le  reprendre 
avec  force  &  autorité  -,  &  c'eft  ce  qu'il  fit  en  écrivant  le 
livre  ou  plutoft  l'invedive  contre  Con (lance  que  nous 
avons  encore,  dont  le  ftyle  ne  paroift  propre  qu'à  un 
homme  qui  a  le  martyre  dans  le  cœur.  Il  le  commence 

Ear  ces  paroles  toutes  de  feu    animées  d'un  zele  veiita- 
lement  apoftolique. 
*>    Il  eft  temps  dit-il ,  de  parler ,  puifque  le  temps  de  le 
taire  eft  déjà  palfé.  Il  faut  attendre  Jesus-Christ,  puif- 
»» quel' Antechrift domine.  Que  les  pafteurs  crient  ,puif- 
que  les  mercenaires  ont  pris  la  fuitte.  Perdons  la  vie  pour 
•>  nos  brebis  ,  parce  que  les  larrons  font  entrez ,  &  que  le 
•»  lion  plein  de  fureur  tourne  autour  de  la  bergerie.  Allons 
»»  gcnereufement  au  martyre ,  puifque  l'ange  de  Satan  a 
plis  b  figure  d'un  ange  de  lumière.  Entrons  par  la  pwc. 
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puifqne  pcrfonne  ne  va  au  Pere  que  par  le  Fils.  On  re-  « 
connoift  les  faux  prophètes  parla  paix  dans  laquelle  ils  c< 
s'établilU  nc ,  comme  on  dilcerne  les  bons  par  la  manière  « 
<k>nt  ils  fe  conduiicnt  durant  Therefie  Ôc  le  fclufme.  « 
Souffrons  la  plus  grande  afflidki on  qui  ait  jamais  efté  de-  »• 
puis  le  commencemêt  du  monde^  mais  foyons  perfuadcz  « 
que  les  jours  feront  racourcis  à  caufe  des  élûs  de  Dieu,  «c 

Nous  voyons  l'accompli ilemcnt  de  cette  prophétie  de 
S.  Paul  qui  dit,  viendrd  urt  temps  oh  les  hommes  ec*-^'*- 

ne  fourrant  plus  fouffrir  la  faine  doEhrine  ;  tfu  ayant  une  «    '  ' 
txtrime  demangeaifon  d'entendre  ce  efui  les  flatte ,  ils  te 
MHront  recours  à  une  foule  de  doEheurs  propres  a  fatisfai"  ce 
re  leurs  defirs  ;  ^  efue  fermant  V oreille  a  la  vérité ,  ils  « 
Couvriront  a  des  contes  dr  à  des  fables.  Mais  attendons  ce 
l'exécution  de  la  promefle  de  celuy  qui  nous  a  dit ,  yous  ce  ^^^^ 
fereX^  bien-heureux  lorf^ue  les  hommes  vous  chargeront  <cr.  v.m. 
d'injures  &  de  reproches  ,  ^uils  vous  perfecuteront ,  &  a}^' 
€jua  caufe  de  moy  ils  diront  fanjfement  toute  forte  de  u 
mal  contre  vous,  Réjoûijfez-vous  alors  ,  (ir  foye"^  ravis  ce 
de  joye  ^  parce  if  u  une  grande  recompenfe  vous  efl  refer»  u 
vie  dans  le  ciel.  Car  ce(t  ainji  cjuils  ont  perfêcuti  les  <t 
prophètes  tfui  ont  e(lé  avant  vous,  Comparoilfons  pour  <« 
le  nomdejEsus-CHRisT  devant  les  juges  6c  les  magi-«c^^^^  ^ 
llrats  ,  parce  que  celuy-la  fera  fauve  if ui  perfeverera  tt^^^,h\o\ 
jufcfues  a  la  fin.  Ne  craignons  point  ceux  qui  tuent  le 
corps  j  &ne  peuvent  tuer  F ame ,  mais  craignons  plutoïï  « 
€eluy  efui  peutperdre  &  le  corps  0-  Famé  dans  l* enfer,  ce 
Ne  foyons  pas  en  peine  de  ce  tfui  nous  touche  3  parce  que  ce 
les  cheveux  mefme  de  noftre  tefte  font  contez,  j  &  fui  vous  c«i.  Thejr. 
la  vérité  par  le  fecours  du  S.  Efprit ,  de  peur  que  Vefprit  «*"  *'  *•* 
d'erreur  ne  nous  porte  a  croire  le  mtnfonge.  Enfin  mou-  « 
rons  avec  Jesus-Christ  ,  afin  de  régner  avec  luy.  Car  « 
ce  fèroit  une  marque  de  crainte  &  de  deffiance  plutoft  ce 
qu  un  témoignage  de  modeftie ,  de  nous  taire  plus  long-  « 
temps  }    il  u'y  a  pas  moins  de  péril  à  garder  toujours  *c 
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t»  le  filence ,  qu'à  ne  l'avoir  jamais  gardé. 

En  fuitte  de  cette  préface ,  il  dit  ce  qu'il  avoit  feit  cincj 
ans  auparavant,  lorfque  S.Paulin  ,  S*  Eufcbe ,  Lucifer 
^  &  S,  Denys  furent  envoyez  en  exil  par  la  faélion  d'Uri' 
face  &  de  Valens  *  ce  qui  montre  qu'il  compofa  cet 
ouvrage  en  560*  8c  non  après  la  mort  de  Conftancc  ^ 
puifqueces  Evefquesavoienteftc  reléguez  en  355.  après 
le  Concile  de  Milan* 

Il  déclare  que  fi  les  faits  qu'il  avahçoit  eft oient  faur^ 
il  vouloit  bien  palFcr  pour  un  infâme  médifant  ;  mais 
que  s'il  n'avançoit  rien  que  de  véritable ,  il  ne  paflbic 
point  aufli  les  bornes  de  la  liberté  &c  de  la  modeftie  apo-^ 
ftoliquedans  la  manière  dont  il  reprenoîc  des  defordres 
fur  lefquels  il  s'eftoit  tû  fi  long  temps. 

Il  fedcffènd  en  fuitte  fur  la  liberté  qu'il  prend  de  don- 
ner le  nom  d'antechrift  à  Confiance,  &  il  fonde  fa  ju, 
ftification  en  décrivant  la  manière  fi  outra^^cufe  avec  la^ 
quelle  cét  Empereur  continuoit  de  pcrfecuter  l'Eglife. 
»'  Ce  n'efl  pas  la  témérité ,  dit-il ,  mais  c'efl  la  foy  ;  ce 
n'efl  pas  l'imprudence ,  mais  c'efl  laraifon  ;  ce  n'eft  pas 
»•  la  fureur ,  mais  c^efl  la  hardicffe  qui  me  fait  parler  ainfi. 
«Je  vous  déclare  hautement ,  Confiance  ,  ce  que  j'aurois 
••dit  à  Néron,  ce  que  Dece  Se  Maximien  auroient  oiiy 
»»  de  ma  bouche.  Vous  combattez  contre  Dieu  ;  voufs  ufei 
•>  de  cruauté  contre  l'Eglife  \  vous  perfècurez  les  Saints  ; 
»>  vous  haïirez  les  prédicateurs  de  Jesus-Christ.  Vous 
*>  exterminez  la  religion  ;  &  vous  efles  un  tyran ,  non  ^ 
•»  l'égard  des  chofes  humaines  ,  mais  àTégard  de  celles  de 
^  Dieu.  Voilà  ce  qui  vous  efl  commun  avec  aix  :  écoutez 
•*  maintenant  par  mon  moyen  ce  qui  vous  efl  paiticulier. 
»»     Vous  feignez  d'eftre  cnrcflien,  vous  qui  eftes  un  nou* 
*•  vel  ennemy  de  Jésus-Christ  :  vous  devancez  l'ante- 
chrifl ,  &  vous  opérez  fes  myfleres.  Vous  vous  ingérez 
de  faire  des  decifions  touchant  la  foy, vous  dont  la  vie  efl 
contraire  à  lafoyj  &  vous  enfcignez  des  chofes  profanes ^ 

parce 
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parce  que  vous  ignorez  la  pieté.  Vous  donnez  des  Evef- 
chez  à  ceux  de  voftrcparcy ,  &  vous  les  oftez  à  de  bons 
Evcfques  pour  les  donner  à  des  méchans.  Vous  empri- 
fbnnez  les  Preftres.  Vous  mettez  vos  armées  en  campa- 
pagne  pour  épouvanter  TEglife.  Vous  convoquez  des 
Conciles  .Vous  contraignez  ceux  de  l'Occident  de  quitter 
la  foy  pour  embrafl'er  Timpietc.  Vous  les  alTemblez  dans 
luie  ville  pour  les  épouvanter  par  vos  menaces  ,poui  les  af. 
fpiblir  par  la  faim  ,  pour  les  faire  mourir  par  la  rigueur  de 
rJiiver  ,  pour  les  corrompre  par  voftre  diflimulation. 
Vous  fomentez  les  diflèntions  de  rOricni  parvosani- 
fices.  Vous  employez  dans  vos  deflcins  des  perfbnnes 
qui  fe  fervent  de  careflès  pour  gagner  les  autres.  Vous 
animez  vos  partifans.  Vous  jettez  le  trouble  dans  les 
choies  qui  font  établies  depuis  long-temps  -,  &  vous  pro» 
fanez  celles  qui  ne  le  font  que  depuis  peu. 

Après  avoir  fait  un  portrait  horrible  de  cette  perfecu- 
tion  que  nous  avons  expofé  ailleurs ,  il  vient  a  ce  qui 
s'eftoit  palTéauConciledeSeleucic,  d'où  il  prend  fujec 
detraitter  divers  points  de  la  foy  ,  commençant  par  le 
faux  principe  de  Confiance ,  qui  vouloir  rejetter  abfohi- 
ment  tous  les  termes  que  Ton  ne  trouvoit  pas  dans  l'E- 
criture. Il  réfute  auffi  le  terme  de  femblable ,  que  Con-  ; 
ftance  vouloit  feulement  que  l'on  accordaft  au  Fils.  U 
montre  la  confufion  &c  Tindignitc  de  tant  de  difïèrens 
formulaires  que  l'on  faifoit ,  &:  que  l'on  abolifibit  tous 
les  ans  ,  &  pafTe  à  la  deffènfe  du  fymbole  de  Nicée ,  ce 
qui  comprend  tout  le  refte  de  cet  écrit ,  que  l'on  peut  re- 
garder comme  imparfait  en  la  manière  que  nous  l'avons 

f)réfentement.  Et  peut  eftre  qu'ayant  receu  durant  qu'il 
ecompofoit  la  permiilîon  de  retourner  à  Poitiers ,  il  ne 
jugea  pas  le  devoir  achever,  ny  laiflèr  paroiftrece  qu'il  en 
avoir  fait  tant  que  Conftancc  vécut. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  il  eft  impofliblc  de  lire  les  autres  . 
ouvrages  de  ce  Saint ,  qui  foijt  û  remplis  d'une  liber* 
1 1.  Partie.  A  a 
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cé  coûte  apoftolique  ,  fans  s*ctonner  de  ce  que  Confiance 
en  prit  pluftoft  la  rcfolution  de  renvoyer  S.  Hilaire  en 
fon  païs  ,  que  de  luy  faire  reflcntir  de  nouveaux  c  ffcts'dc 
fa  colère  en  le  reléguant  en  quelque  folitude  tout  à  faic 
affieufe.  Il  fembleroit  que  n'eftant  pas  convcrt^ar  de 
fi  forres  remontrances,  il  en  devoit  eftrc  fui ieuferrrcnt  ir- 
rité* Mais  Dieu  qui  donne  des  bornes  à  la  mer ,  arrefta 
rimpetnofité  de  ce  Prince  dans  un  temps  où  l'on  en  dé- 
voie attendre  les  pins  grandes  hollilicez  -,  &  fe  rendant 
le  protecteur  invifible  d'un  Saint  qui  s*expofoit  pour  Ta- 
mourdc  luy  aux  plus  grands  hazards  ,  il  le  rcpoulfa  dans 
le  port  par  la  violence  mefme  de  la  tempefte. 

i.T^if.  Mais  comme  lorfque  les  Philiftins  renvoyèrent  TAr- 
che  d'alliance  qu'ils  avoient  prife ,  ils  le  firent  moins  par 
aucun  refpedl  envers  elle ,  que  par  le  regret  d'avoir  vcu 
tomber  tant  de  fois  en  leurpréfencc  leur  idole  de  Dagon; 
ainfi  Confiance  ne  renvoya  S. Hilaire  dans  la  France, 
que  parce  que  fa  préfence  8c  fa  generofité  eftoient  for-  * 
midaples  aux  Anens. 

ni,r0m.       Ce  fut  peut  eftre  aufli  en  ce  mefme  temps  que  S.  Hi- 
laire  écrivit  fon  livre  contre  Urface  Se  Valens  ,  oû  il  fai-- 
foit  Thiftoire  des  Conciles  de  Riiiiini  &  de  Seleucie.  Et 
c'eft  apparemment  ce  livre  que  marque  Rufin  ,  lors  qu'il 

v*yf«i  r«  dit  que  S.  Hilaire  avoir  fait  un  livre  plein  d'une  inftru- 

àM^n.'t.  Ction  tres-ample,  pour  corriger  ceux  qui  eftoient  tom- 
bez dans  le  Concile  de  Rimini.  Nous  en  avons  les  frag- 
mens  qui  nous  doivent  eftre  précieux  ,  parce  que  l'ou- 
vrage eft  indubitablement  de  S.  Hilaire ,  dont  le  ftyle  de 
le  génie  s'y  fait  remarquer  par  tout  -,  &  il  y  a  lieu  de  dé- 
plorer ce  que  Ton  en  a  perdu  ,  parce  que  nous  y  aurions 
trouvé  beaucoup  de  lettres  &  de  Conciles ,  ôc  parriailie- 
rement  rhiftoire  de  celuy  d'Arles ,  dont  il  parle  comme 
d'uue  chofe  fort  récente  -,  Se  il  devoit  aufli  contenir  l'en- 
tière juftification  de  S.  Athanafe. 
Enfin  S.  Hilaire  revint  en  France  dés  cette  année,  & 
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fcn  retour  que  les  Ai^ehs  regardoient  comme  une  con- 
tinuation d'exil  y  fut.un  vcritable  triomphe,  puis  qu'il 
remporta  de  l'Orient  tant  de  ^lorieufes  dépouilles  pai  Ui 
conlcrvation  &  la  dtflfènfe  de  la  foy.  Il  fe  rendit  à  Poi- 
tiers en  très-grande  diligence ,  &  ne  fit  que  parter  en  Ita- 
lie fans  s'y  arrefter.  Car  S .  Martin,qui  eftoit  alors  retiré 
dans  l 'ifle  Gallinairc  vers  la  coftc  de  Gènes ,  ayant  appris 
lajpcrmiffion  qu'il  avoitcuë  de  s'en  revenir ,  fit  d'inutiles 
efforts  pour  aller  à  Rome  au  devant  Je  luy  ;  &c  ayante 
trouvé  qu'il  eftoit  déjà  paflc  ,  il  le  fuivit  à  la  pifte,  fut  re- 
ceu  de  luy  avec  joye,  &  eut  l'avantace  de  baitir  auprès  de  ^ 
la  ville  de  Poitiers  le  premier  Qc  le  plus  aiicien  des  mona-' 
fteres  qne  nous  ayons  jamais  eu  en  France.  Ce  fut  S.Hi- 
laire  qui  forma  dans  la  pieté  chreftiennc  ce  généreux  fol- 
dat  que  Dieu  avoit  retiré  du  milieu  de  l'armée  impériale* 
pour  le  faire  devenir  dans  peu  de  temps  gênerai  de  Tes  ar- 
mées faintes  ,  la  plus  éclattante  lumière  de  l'Eglife  Gal- 
licane &  de  toute  celle  de  l'Occident^  &  comparable  aux 
Apoftres  mcfmes  par  l'éminence  de  fa  (arntetc ,  6c  par 
grandeur  &  le  nombre  de  fcs  miracles. 

.  J.e  don  de  faire  des  miracles  fut  audî  l'une  des  grâces  de  rmnJ.ln/^, 
S.  Hilaire  6c  la  rcfurrc(flion  mefme  des  morts  le  rendit  *  -'»«. /.i. 
célèbre  dans  le  Poitou.  Mais  il  faudroit  s'arrefter  icy. 
trop  long- temps  pour  rapporter  ce  détail ,  que  l'on  trou^'l 
v^a  aifément  dans  l'hiftoire  que  Fortunat  en  a  écrite. 


Chapitre  XI. 

Bes  écrits  de  Lucifer  Evepjne  de  [agliari ,  dr  de  Peflimi 
^uen  fMifoit  S ,Athanafe,Seconde  lettre  de  ce  Saint  aux  ' 
folit aires,  Lucifer  envoyé  fes  écrits  a  Confiance,  ' 

CE  fut  vers  ce  tcmps-cy  que  Lucifer  Evefoue  de  j-'^fi'' 
Gagliari,  qui  avoit  toujours  foûtenu  l'Eglife  avec  AJun'.* 
bç^ucoup  de  vigueur  &  de  fermeté ,  publia  divers  écrits 
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pour  la  defFenfe  de  la  foy  durant  la.giierre  de  Sapor  con- 
tre les  Romains  ;  ôcnous  prenons  i'occafion  d'en  parler 
icy  >  parce  que  cette  guerre  ne  commença  à  s'cchaufFcc 
que  Tannée  précédente.  ^  i 

*2d7u     -  s.  H  ierofme  ne  fait  mention  que  d'mi  livre  de  Lucifer 
/.  *t\  '   contre  Conftance ,  qu  il  envoya  à  L'Empereur  mcfme,  & 
t  cUtntfî.  qui  f^jj  voir ,  dit-il ,  une  ame  toute  préparée  au  martyre. 
fc'r'lZ'.  '  lî  cft  difficile  de  marquer  de  quel  ouvrage  il  parle  en  par- 
tiailier ,  puifque  l'on  peut  attribuer  cet  éloge  à  tous  les 
tiaiticx  que  cet  auteur  a  compofez.  Ceux  que  nous  avons 
aujourd'huy  font  les  livres  pour  S.  Athanafe  ,  celuy  des 
Rois  aportats ,  celuy  qui  montre  qu'il  ne  faut  point  avoir 
de  communion  avec  les  hérétiques, celuy  qui  eft  intitulé. 
Qu'il  ne  faut  point  épargner  ceux  qui  pèchent  contre 
Dieu ,  ôc  le  dernier ,  Qu^^il  faut  mourir  pour  le  Fils  de 
Dieu. 

.  'Liicifcr  reconnoift  luy-mefme  dans  fcs  écrits  qu'il 
cftoïc  pauvre ,  &  qu'il  écrivoit  fans  art  &  fans  éloquen- 
ce; &  le  Preftre  Marcdlin  Tun  de  fcs  difciples  remar- 
que avec  fujet  que  cet  Evefque  n'avoit  pas  eu  delTein  en 
compofant  ces  ouvrages  d'acquérir  de  la  gloire  &:  de  la 
réputation  ,  &  d'y  faire  paroiftredc  l'efprit ,  mais  de  for- 
tifier ion  difcours  par  un  grand  nombre  dcpalHigesdc 
TEcriture. 

ApuiLu-  S..Atlianafe  en-  parle  encore  bien  plus  avantageufc- 
ment  que  S.  H  ierofme.  Car  avant  que  de  les  avoir  veus. 
Se  fur  le  fèul  rapport  que  l'on  luy  en  avoit  fiit ,  il  té- 
moigne n'avoir  que  de  l'admiration  pour  le  courage  de 
Lucifer ,  qui  faifoit  paroiftre  un  efprit  fi  libre  Se  fi  géné- 
reux ,  quoy  qu'il  habitaft  au  milieu  des  (corpions  ,  Se  ne 
ccffbit  point  d'avertir ,  d'inftruire  Se  de  corriger  les  au- 
tres pour  les  amener  à  la  lumière  de  la  vérité. 

Gc  fut  dans  cette  perfuafion  qu'il  luy  envoya  un  dia- 
cre nommé  Eutyclie  pour  l'çavoir  de  fes  nouvelles ,  Se 
pour  luy  poitcr  une lettre  de  fa  part,  où  après  luy  avoir 
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témoigné  l'obligation  queTEglife  luy  avoit  j  à  luy  &  aux 
autres  Confeireurs  ,  il  le  prie  tant  au  nom  de  ces  mefmes 
Confeircurs  qu'au  fien  propre  ,  de  luy  envoyer  une  copie 
de  (es  ouvrages.  Cette  lettre  que  l'on  trouve  encore  à 
la  fin  des  livres  de  Lucifer  ,  mais  feulement  en  latin ,  fut 
fuivie  d'une  féconde  que  le  Saint  liiy  récrivit  en  cette  an- 
née ou  en  la  fuivante,  après  avoir  receu  fes  ouvrages  ;  & 
c'eft  là  qu'il  luy  donne  encore  de  plus  grands  éloges ,  en 
reconnoilTant  particulièrement  qu'il  n'auroit  pû  parler 
de  la  forte  fi  le  Saint  Efprit  n'euft  efté  en  luy  j  ajoûtanc 
que  les  Catholiques  qui  l'avoient  toû jours  aime,  le  nom- 
moient  avec  raifon  l'Elie  de  leur  temps. 

Et  certainement  quoy  que  la  trop  grande  dureté  que 
Lucifer  a  fait  paroiftre  dans  fa  conduitte  depuis  (a  fepa- 
larion  ,  donne  lieu  de  douter  qu'il  ait  mérite  de  fi  grands 
éloges  -,  neantmoins  le  jugement  de  S.  Athanafe  nous 
fuffit  pour  nous  convaincre  que  quelque  extraordinaire 
que  fbit  la  hardiefle  avec  laquelle  cet  Evefque  foûtient  la 
cau(e  de  l'Eglife  contre  les  erreurs  &  les  violences  des 
Ariens ,  elle  peut  neantmoins  paflcr  pour  tres-lcgitime  &c 
tres-louable ,  &:  qu'après  une  approbation  fi  authenti- 
que on  peut  aum  bien  l'attribuer  aux  mouvcmens  du 
S.Efprit,  qu'aux  noires  fumées  d'une  mélancolie  échauf- 
fée ,  comme  il  a  plu  à  un  Calvinifte  de  qualifier  ce  zelo 
ardent.  Car  il  n'y  a  nulle  apparence  de  révoquer  en  dou- 
te cette  lettre  de  S.  Athanafe  ,  puifqu'elle  eft  citée  tres-^^^^ 
clairement  par  le  Preftrc  Marcellin  qui  vivoit  dans  le 
niefme  temps.  Ce  Prcftrenous  apprend  que  noftre  Saint 
iraduifit  mefme  en  grec  les  ouvrages  de  Lucifer. 

S.  Athanafe  remarque  particulièrement  dans  fa  lettre 
le  premier  des  ouvrages  que  Lucifer  avoit  fait  pour  (a 
fleffènfe ,  &  le  dernier  qui  a  pour  titre,  jQ^'i/  fdut  mourir 
f§ur  le  Fils  de  Dieu. 

Il  nous  y  apprend  aulll  diverfcs  particularitez  de  Tcftat 
il  cftoit  îdors,  6c  que  nous  avons  déjà  rapportées  ^uue 
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parc.  Nous  nous  contenterons  de  dire  icy  que  comme  la 
pcrilcution  des  Ariens  fe  renouvelloit  toujours ,  elle  l'a- 
voir contraint  de  chercher  fa  feureté  dans  la  retrairte  U 
plus  relFerrée  que  Ton  fe  puilFc  imaginer.  Audi  dit-il 
dans  la  lettre  à  S.  Sernpion  ,  que  Ton  met  en  Tannée  560. 
De  sp,r,r.  OU  36 r.  qu'on  le  cherchoic  de  tous  coftez  afin  de  luy  ofter 
/•'Vi'  ^^^^^  >  ^  jamais  il  n'eut  un  (i  grand  befoin  d'une  parti- 
culière protcdhon  de  Dieu. 

Nous  avons  encore  parmy  les  oeuvres  de  Lucifer  unô 
antre  lettre  de  S.  Athanafe  qu'il  addrellà  en  ce  temps-là 
aux  folitaires  ,  &  qui  eft  digne  de  luy.  Il  prit  occafion 
de  l'écrire  fur  ce  que  diverfes  perfbnnes  quieftoient  in- 
fccîlécs del'Arianifme ,  ou  fouillées  parla  communion 
des  Ariens ,  venoient  alTez  fouvent  exprés  dans  les  mo- 
narteres  pour  pouvoir  fe  vanter  en fuitte  qu'ils  coramuni- 
quoient  avec  ces  Saints  qui  les  habitoient.  Comme  ce- 
la c  iufoit  de  très  grands  fcandales  parmy  les  fidellcs , 
S.  Athanafe  fe  trouva  obligé  par  les  inftances  que  luy  en 
firent  fcs  amis,  de  prier  ces  folitaires  d'examiner  avec  foin 
la  fov  de  ceux  qui  les  venoient  vifiter ,  afin  de  rejctter 
ceux  qui  feroient  dans  la  dodlrine  des  Ariens ,  &  d'ufec 
d'une  plus  grande  condefcendance  envers  ceux  qui  k 
trouvcroient  (eulement  engaç^ez  dans  la  communion  d« 
ces  hérétiques.  Car  il  fe  réduit  à  leur  confeiller  de  les  ex- 
horter à  abandonner  ces  ennemis  de  l'Eglife ,  il  leur 
permet  de  communiquer  avec  eux  s'ils  promettent  de  le 
faire  -,  ou  il  leur  ordonne  de  les  éviter  abfolumcnr  s'ils 
demeurent  obftincz  à  ne  vouloir  point  renoncer  â  la 
communion  de  ceux  qui  font  profcffion  de  cette  mal- 
heureuic  fc^e. 

La  generofité  de  Lucifer  ne  luy  permit  pas  d'en  de- 
mairer  à  ce  que  nous  avons  veu  de  luy  jufques  icy  :  Il  ne 
fe  contenta  pas  d'avoir  écrit  avec  tant  de  feu  contre  Con- 
fiance ,  &i  il  fut  alTcz  intrépide  pour  luy  envoyer  (es  ou- 
vrages par  une  perfoiine  qui  fe  chargea  de  les  luy  prélcn-f 
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ter  en  fon  nom.  Audi  ne  faut-il  pas  s*ctonner  de  ce  que 
Conftcince  voyant  une  manière  d'acir  fi  extraordinaire-  'J"^-;  ''- 
ment  libre ,  eut  peine  a  croire  que  ces  éciits  vinflent  de- 
luy.  Il  donna  ordre  à  Florent  grand  Maiftre  de  fon  pa^ 
lais  ,  dont  Ammien  Marccllin  a  fait  mention  dans  fon/.  n. 
Jiiftoire ,  de  renvoyer  ces  ouvrages  à  Lucifer  ,  afin  qu'il 
vift  s'ils  eftoient  cfKdkivement  de  luy.  Le  billet  que  Flo- 
rent écrivit  à  Lucifer  cft  venu  jufques  à  nous  ,  auffi  bien 
que  la  réponfe  de  cet  Evefque  de  Cagliari ,  qui  ne  crai- 
gnit pas  d'avouer  ces  écrits,  &:  de  reconnoiftrc  que  ccluy 
qui  les  avoir  préf^ntez  av oit  agi  par  fon  ordre.  Il  chargea 
un  nommé  Bonofe  de  les  reporter  à  la  Cour,comme  Con- 
fiance l'avoit  demandé,  ajoûtant  augrand-Maiftredu 
Palais  qu'il  le  prioit  de  les  dcffaidre ,  &  de  croire  qu'il 
cftoit  prcft  de  foufFiir  mefme  la  mort  avec  joyc   Ain  fi  il 
fît  voir  à  la  face  de  toute  TEglifc  qu'il  n'eftoit  pas  moins 
généreux  dans  fa  conduitte  que  dans  fes  écrits ,  &  qu'il 
eftoit  prcft  de  fccllcr  par  fon  propre  fang  les  grandes  ^ 
importantes  veritcz  qu'il  établi  iFoit  avec  tant  de  forcer 
dins  fes  ouvrages. 

S.Hierofme  femble  dire  qu'il  les  compofa  durant  qu'il  ^*rtftpuf. 
eftoit  relégué  en  Palcftine -,  car  il  ne  demeura  pas  toû-^ 
jours  à  Germanicie  où  il  avoir  efté  envoyé  d'abord.  11  (c 
troiva  mefme  releç^ué  dans  la  Thcbaide  à  la  mort  de 
Confiance  :  &  il  fouffiit  encore  un  quatrième  exil  dont 
le  lieu  n'eft  pas  maraué.  Celuy  de  fon  exil  dans  la  Palc- 
ftinc  fut  Elcnithcrople  do^t  l'Évcfque  nommé  Eutyquc 
luy  fftfouffrir  mille  toùrmens  ,  au  rapport  de  Maicellin 
&  Fauflin  fes  difciples  ,  perfecuta  mefme  tous  qc\x% 
qui  communiquoicnt  avec  luy.  Ces  auteurs  difent  qu'Eu- 
tyquc  ayant  un  jour  rompu  à  coups  de  hache  la  porte  du 
lieu  où  il  eftoit,  fe  jetta  fur  luy  avec  fureur,qu'il  rcnvcrfa 
mefme  les  faints  Sacremcns  ,  battit  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent afièmblez,  &  emporta  les  vafcs  facrcz  &  les  faints 
livres  de  rEglifc. 

A"     ••  •  • 
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Nous  fouhaitterions  de  n'avoir  plus  rien  à  dire  de  Ltf- 
cifer ,  de  de  finir  fon  hiftoirc  par  fes  fouflîances ,  qui  font 
la  fanftificaiion  des  véritables  amateurs  de  la  paix  ôc  de 
runitc  de  rEgUfc.  Mais  nous  aurons  fujet  de  déplorer 
en  fa  perfonne  une  extrémité  toute  oppofée  à  celle  de  U 
iafchetc  des  deferteurs  ,  Se  nous  verrons  dégénérer  la  vi- 
gueur epifcopale  en  une  dureté  inflexible. 


Chapitre  XII. 

Promotion  de  divers  Svepiues  k  la  place  de  ceux  <jtn 
MVoient  eFti  dêpofez.  par  le  Concile  de  Conftantinople. 
1* rouble  s  excitez,  dans  VEglife  a  Voccafon  de  Id 
fgnature  de  la  formule  de  Rimini, 

PO  u  R  reprendre  la  relation  des  troubles  qui  conti- 
nuoient  toûjours  d'agiter  rEglife,&  particulieiemenc 
celle  d'Orient ,  il  fout  monftrer  quelle  fut  la  fuittede  \z 
dépofition  de  tant  d'Evefques  flans  le  Concile  de  Con- 
ftantinople.  Les  Acaciens  ayant  établi  Eudoxe  dans  cetie 
S9x.im,  ville  impériale ,  eurent  foin  de  mettre  auffi  des  Evefqu^s 
'•4.  14.  dans  les  autres  Eglifes  dont  ils  vcnoient  de  profcrire  .es 
Pafteurs-,  5c  cela  fe  fit  aufli-toft  après  le  Concile,&^  s'oce- 
cuta  apparemment  par  le  moyen  des  Evefques  de  chaque 
Province  qui  furent  les  arbitres  &  les  miniftres  de  cet- 
te malheureufe  intrufion  dés  qu'ils  fiuent  revenus  chez 
eux.  ^  ^ 

fhih/htf,  Acace ,  qui  avoir  cfté  le  conduûeur  de  toute  l'intri- 
/.j.f.i.  gue,  en  établit  plufieurs  en  s'en  retournant  enPalcfti- 
ne ,  comme  Onéfime  à  Nicomedie  au  lieu  deCecropf 
qui  eftoit  mort  des  le  14.  Aouft  de  l'an  îj8.  Athanafc 
à  Ancyre  au  lieu  de  Bafile^un  autre  Acacc  a  T^rfe  au  lieu 
deSilvain,  S.  Melece  à  Antioche  au  lieu  d'Eudoxe. 
Maia  nous  parlerons  plus  particulièrement  autre  part  de 
S, Melece,  &  nous  tafchcronsde  fixer  le  temps  de  fa 
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promotion  à  l'epifcopat  d* Antioche  ,  qui  cft  une  chofe 
fort  obfcurc  dans  l'hiftoire  de  l'Eglife.  ^ 

Philoftorg((|f  joint  encoi'ePelaec  de  Laodicce  en  Sy-  31,. 
rie,  ou  plus  probablement  en  la  Pnenicie  du  Liban.  On 
ne  voit  pas  précifément  en  quel  temps  il  fut  fait  Evefoue, 
mais  ilTeftoit  inconteftablement  des  Tan  363.  pui(que  f^^j^'*'*'* 
c'eft  le  temps  auquel  il  aflîfta  au  Concile  d'Antioche. 
Nous  aurons  la  confolation  devoir  ces  deux  derniers  Pe- 
lage &  Melece  paroiftre  enfin  à  la  teftedes  Catholiques, 
&  mériter  mefme  le  titre  de  Saints  &  de  ConfelVeurs. 

Il  fembleaufliqu'Athanafed'Ancyre  ne  doit  pas  tenir  f^-^'^' 
un  moindre  rang,  fi  c'elUuy  dont  S. Bafile  pleure  la  mort,  ^n-  s^J.  * 
comme  la  crû  le  Cardinal  Baronius.  Et  (ans  cela  mefme  ^'*"'X''4. 
nous  fommes  aflurez  que  ce  Saint  la  regarde  comme  un 
appuy  de  la  véritable  foy,  &  comme  un  exemple  de  Tan-  . 
cienne  charité  des  fi  délies ,  &  l'a  reprefenté  comme  un 
homme  que  les  grands  travaux  dont  fa  patience  avoir 
cfté  exercée ,  avoient  rendu  célèbre  par  toute  l'Eglife.  Il 
y  a  donc  lieu  d'adorer  icy  la  providence  divine  qui  s'eft 
lèrvi  de  la  malice  de  fes  ennemis  pour  faire  triompher  fa 
gloire  par  les  moyens  mcfines  qu'ils  employoïent  pour 
opprimer  fon  Eglife,  &  qui  ruïnoit  la  prudence  charnelle 
&  diabolique  des  Ariens  par  des  évenemens  tout  con- 
traires à  leurs  pernicieufes  intentions. 

Il  femble  mefme  que  Dieu  euft  changé  en  ce  temps-là 
le  cceur  d' Acace  qui  avoit  efté  Tauteur  de  tous  les  maux 
que  TEelife  fouffioit  alors ,  fi ce  que  dit  Philoftorge  eft 
veritablejque  fon  delTèin  eftoit  d'établir  par  tout  des  def- 
fen(eurs  de  la  confubftantialité,  &  qu'il  s*appliquoit  à 
faire  élire  pour  Evefques  ceux  qui  dcfïèndoient  le  plus  E^i^k.u^ 
hautement  cettedocirine.  A  quoy  S.  Epiphanc ôc  lafuitte 
de  rhiftoire  s'accorcfent  afleï. 

Eudoxe  au  contraire  eftoit  plus  endurcy  que  jamais:  6c  h.  jsi.  1. 1, 
comme  il  n'avoit  pas  d'autre  deflein  que  d'établir  la  do- 
^rine  d'Acce  ,  quoy  qu'il  vinft  d'en  figner  In  con- 
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damnation  ,  il  crut  que  Tappuy  d'Eunome  luy  poiirroit 
cftre  utile  pour  cela  -,  &  ce  fut  dans  ce  deffcin ,  ôc  pour 
rccompenfer  fon  impiété  qu*il  le  fit  Evefq^p  de  Cyziquc 
avecle  confcntement  de  Conftance,  &  laconfpiration 
P4J#/  V  de  Maris  de  Calcédoine.   Philofkorge  prétend  qu'Eu- 
'     ^'   nome  n'accepta  Tepifcopat  qu'après  qu  Eudoxc  &  Maris 
luy  eurent  promis  expreffcment  de  faire  lever  dans  trois 
mois  la  fcntence  de  dcpofition  ôc  d'exil  qu'on  avoit  pro- 
noncée contre  Acce  ;  ce  qui  eftoit  le  dernier  effort  d'im- 
pudence ôc  une  profelTîon  toute  publique  d'impiété. 
SHutJA.     I,a  veuc  qu'eurent  les  Ariens  en  le  faifant  monter  (iir 
^*       le  fiege  de  Cyzique ,  eftoit  Tefperance  dont  ils  fc  flat- 
toient  qu'ils  pourroient  s'attirer  tous  les  peuples  par  la 
Mc^4^^t'J|,  ^  force  des  fes  difcours.  Mais  Socrate ,  de  qui  nous  tenons 
cette  particularité  ,  fe  niocque  auflTi  bien  que  les  autres 
de  l'éloquence  d'Eunome  qui  dans  une  grande  abon- 
dance de  paroles  ne  difoit  rien  de  folide ,  Se  qui  d'ailleurs 
eftoit  fort  imiorantdansla  fcience  dcrEcriturc.  Il  ajoute 
que  l'Empereur  envoya  im  ordre  pour  le  mettre  en  pollL-l  - 
fion,  de  charter  Eleu(e  ;  ce  qui  obligea  ceux  qui  fuivoieiit 
le  parti  du  dernier ,  à  baftir  hors  des  murs  de  Cyzique 
une  Eglife  pour  y  tenir  leurs  nllèmblées. 
s»z0m.f.4.    Au  lieu  de  S.  Cyrille  la  faftion  dominante  donna  àTE- 
€fj,^r.é6  glife  de  Jcrufilem  Irenée  ou  Erennie;  mais  elle  ne  put 


empefcher  que  S.  Cyrille  ne  fuft  enfin  rétabli  :  ce  qui 
'*  *•  arriva  apparemment  fousjulien  ,  lorfqiie  les  catholiques 
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tii0r.rh,.  commencèrent  à  jouir  de  quelque  repos  :  Car  nous  voy- 
rCf  i^î".  ons  qu'il  eftoit  en  polliflion  de  fa  dignité  fous  cePrincc, 
»•  «7-  &  au  commencement  du  règne  de  Valentinicn. 
n''r!To.  Enfin  S.  Bafile  marqueVncore  unThcofcbe  qfielc 
Sécmtjy,  Concile  de  Conftanrinople  fit  Evefquede  Sardes  au  lieu 
i-A  /.I.  d'Eortafe,  quoy  quil  euft  efté  convaincu  de  pluficurs 
r#*rr4  £*.  bbfphcmcs  abominables. 

Voilà  ceux  que  nous  fçavons  avoir  efté  établis  en  la 
place  des  Prélats  dépofezpar  le  Concile  de  Couftantiiio- 
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pic.  Les  noms  Hes  autres  font  dcmc iiiez  inconnus.  Nous 
verrons  dans  la  fuittc  au'Euflache  de  Scbaftc  ,  Silvain  de 
Tarfc ,  Elpidc  de  Satales  ,  &:  Eleufcde  Cyziqnc  ne  laiflè- 
ront  pas  de  rentrer  dans  la  poircflTion  de  leurs  Eglifes. 

Mais  fi  l'on  eut  fujet  de  feconfoleren  quelques  lieux 
devoir  les  fieges  des  Eglifes remplis  par  de  bonsEveC- 
ques  contre  l'intention  des  Ariens,  le  formulaire  dcRi- 
minicaufa  d'autre  part  de  fi  grands  defordres  par  tout  le 
monde,  que  Ton  ne  peut  lire  fans  douleur  un  fi  déplora- 
ble renverfement.  Nous  avons  dcj.i  rapporté  comment  ^•«•w.'.4 
leconcilcdc  Conftantinopleavoit envoyé  partout  l'eni-  '* 
pire  cette  nouvelle  confedion  de  foy  pour  la  faire  figner 
de  tous  les  Evefques ,  avec  un  ordre  du  Prince  de  bannir 
tous  ceux  qui  refuferoient  de  s'y  foiimettre.  Ce  fiit  U 
(burce  d'une  infinité  de  maux.  Tout  l'empire  s'en  vit 
rempli  de  troubles  en  un  in  fiant.  Se  les  Eglifes  cxpofées  à 
une  perfecution  qui  égaloit  cellle  que  les  Empereurs 
payens  avoiént  excitée  dans  la  plus  grande  fureur  del'i- 
dolatrie.  Car  fi  elle  eftoit  plus  douce    moins  violente 

tour  la  qualité  des  fupplices ,  elle  cftoit  plus  rude  par  la 
onte  quel'Eglifeeti  recevoir,  comme  ellant  également 
mère  des  perfecutcurs  de  des  perfecutez ,  Se  eftant  ré- 
duitte  à  voir  (es  en  fan  s  exercer  contre  leurs  frères  Se  con- 
tre (es  membres  ce  que  les  loix  leur  défendent  de  faire 
mefme  contre  des  ennemis  capitaux.  Il  faut  employer  le 
pinceau  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  pour  en  faire  le  por- 
trait. 

La  ibulcription ,  dit-il ,  eftoit  une  difpofitionnecef-  »»^'^^- 
faire  pour  entrer  d.ins  Tepifcopat ,  ou  pour  fe  conferver  ^Tîl 
cette  dignité.  L'encre  efioit  toujours  toute  prefte,5c  l*ac-  »  ^'7* 
cuCiteur  auŒ.  Ceux  qui  avoient  paru  invincibles  jufques  •« 
alors,  cédèrent  à  cette  tcmpefl:e.  Si  leur  efprit  ne  tomba  « 
pas  dans  l'herefie,  leur  main  néanmoins  y  confentir.  Ils  » 
fe  joignirent  avec  ceux  qui  efioient  criminels  de  l'une  Se 
de  l'autre  manière  j  Se  ils  fe  noircirent  par  cette  fumée, 
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9>  s'ils  ne  furent  pas  brûlez  par  le  feu  de  l'impietc.  Peu 
d'Evefques  s'exemterent  de  ce  malheur  ,  n'y  ayant 
•9  eu  que  ceux  que  leur  propre  obfcuricc  faifoic  négliger,  ou 
»  qui  eurent  affez  de  vertu  pour  refiftergencreufement ,  & 
M  que  Dieu  confèrva  â  fon  Eglife,  afin  qu'il  reftaft  encore 
M  quelque  femence  &  quelque  racine  pour  faire  refleurir 
3»  Ifracl,  &c  luy  donner  une  nouvelle  vie  par  Tinfluence  du 
^  S.  Efprit.  Nous  n'en  connoifTons  aucun  dans  TOrient  de 
ceux  qui  eftoicnt  en  polî'cflîon  de  leurs  evcfchez ,  qui  ait 
refufé cette  fn^nature.  Mais  ces  paroles  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze  Tuftifent  pour  nous  alliirer  qu'il  yen  eut  ;  ôc 
un  hiftorien  dit  que  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire 
il  y  eut  des  Evefques  chalT'ez  pour  ce  fujet.  Hors  ce  petit 
M  nombre,  continuif  S.  Grégoire  ,  tous  les  autres  cédèrent 
»»  au  temps,  (ans  antre  diflfèrcncc  finon  que  les  uns  le  firent 
,  »  pluftoft,  les  autres  pluftard  j  que  les  uns  comme  les  chefs 
»  ôc  les  conducteurs  entrèrent  les  premiers  dans  ce  chemin 
»»  de  riniquité,&  que  les  autres  les  y  fuivirentjfe  lai  liant  ou 
abbattre  par  la  crainte,  ou  allirvir  par  rintcreft,  ou  char- 
j>  mer  par  les  carellês ,  ou  furprendre  par  l'ignorance  ;  &c 
-  ces  derniers  quoyque  moins  coupables  ne  peuvent  pas 
•>  néanmoins  fc  dire  innocens.  Car  comme  les  mouvemens 
»»  des  lions,  ajoufte  ce  faint  Dodleur  de  l'Eglife ,  font  diffè- 
M  rens  de  ceux  des  autres  animaux  ;  &  comme  il  y  a  une 
>j  grande  différence  entre  les  hommes  &c  les  femmes,  entre 
»  les  vieillards  Ôc  les  jeunes  gens  auffi  y  en  a-t*il  une  tres- 
grande  entre  ceux  qui  commandent  aux  autres ,  ôc  ceux 
M  qui  leur  obeiffent.  Il  faut  peut-eftre  pardonner  à  ceux 
»  du  peuple  à  qui  cela  eft  arrive ,  ôc  l'humilité  qui  les  em- 
»•  pekhe  d'examiner  les  ditficultez  des  myfteres  ,  eft  fou- 
»  vent  ce  qui  les  fauve.   Mais  on  ne  peut  appliquer  cette 
w  excufeà  un  Evefque  &  à  un  dodeur  ,  qui  eft  ctably  dans 
»  l'Eglife  pour  redreffer  l'ignorance  des  autres.  Car  puif- 
»»  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  d'ignorer  la  loydesRo- 
f  mains ,  quelque  greffier  ôc  quelque  ruftique  qu'il  puiffe 
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cftre ,  Se  qu*il«  y  a  point  de  loy  qui  juftific  en  cette  oc-  « 
cafion  ceux  qui  pcchent  par  ignorance  ;  ce  faoit  la  chofè  ce 
du  monde  la  plus  dcraiionnable  de  prétendre  que  ceux  « 
qui  nous  conduifent  dans  les  voyesmyftcrieufes  dufalut,  ^ 
ne  dulFent  point  en  connoiftre  les  principes,  quoy  que  « 
d'ailleurs  ils  foient  fimples  &  qu'ils  ayeni  Telprit  pefant.  « 

Mais  quand  l'ignorance  de  ceux  qui  ont  fuivy  les  au-  » 
très  feroit  excufable,  on  ne  peut  pas  dire  la  mefme  chofè  ce 
de  ceux  qui  afFedkant  la  gloire  de  l'efprit  ôc  de  la  fcience,  ^ 
fc  laiirerent  vaincre  par  les  autres  confiderations  que  ce 
!ious  avons  dites,  qui  iuccombercnt  à  la  follicitation  de  « 
ceux  qui  av oient  l'autorité  en  main  ,  &qui  ayant  long- 
temps  paru  comme  defl-'cnleurs  de  la  vérité,  furent  portez  ce 
par  terre  des  qu'ils  commencèrent  à  eftre  éprouvez  par  « 
cette  tentation.  „ 

C'cft  donc  avec  raifon  que  S.  Hierofme  marque  en  Httr.dun 
cette  année  que  prefque  toutes  les  Eglifes  du  monde  fo- 
rent fouillées  par  l'union  avec  les  Ariens ,  fous  prétexte 
d'avoir  la  paix  &c  d'obeïr  à  l'Empereur. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  que  luy  mefme  Sc 
les  autres  Saints  qui  vivoienten  cetemps-là.refTentoienc 
avec  beaucoup  de  douleur  les  funeftes  effets  de  cette 
tcmpeftc  -,  qu'ils  répandirent  fouvent  des  larmes  en 
voyant  ce  débordement  de  l'impiété;  que  quelque  amour 
qu'ils  ciilTent  pour  la  paix,  &  quelque  modération  qui  (c 
trouvaft  dans  leur  conduitte ,  ils  ne  pouvoient  eftrc  doux 
3c  modérez  en  çette  rencontre,ny  traiiir  la  caufe  de  Dieu 
par  le  defir  du  filence  Ôc  du  repos  ;  qu'au  contraire  eftant 
confumez  d'un  zele  ardent ,  ils  ne  refpiroient  que  le  com- 
bat comme  d'invincibles  guerriers;&  qu'ils  eftoicnt  plu- 
ftoOen  eftat  de  faire  quelque  chofe  au  delà  de  leurs  de- 
voirs ,  que  d'omettre  rien  de  ce  qu'ils  eftoient  obligez  de 
faire. 

S.  Bafiled:  beaucoup  d'autres  perfônnesde  pieté  de  Sé/i,^, 
Cefarécen  Cappad©ce  eftoient fenfiblement  touchez  de 
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la  faute  que  Dianceleur  Evefquc  avoic  faite  comme  lej 
autres,  quoy  que  par  furprife  :  &  il  eft  mefme  affez  vifi- 
ble  qu'ils  fe  fcparercnt  de  fa  communion  pour  ce  fujet. 

Onfçaitauflî  ce  qui  fe  pafla  dans  Nazianze  à  cette 
occafion  par  le  foulcvement  des  moines ,  dont  S.  Gré- 
goire s'cft  cru  oblige  de  lolicr  lezcle  ,quoy  quecefuft 
contre  fon  propre  pereque  ce  mouvement  fe  fuft  exciré, 
^j''*^*''  Çt  on  ne  peut  douter  que  la  mefme  chofe  ne  foit  encore 
«  arrivée  en  beaucoup  d'autres  endroits.  Cela  nous  a  fait 
„  reconnoiftre ,  dit  ce  mefme  Saint ,  combien  nous  polTe- 
M  dions  de  force  en  pod'cdant  Athanafe ,  lorfque  cette  co- 
»  lonne  de  l'Eglife  cftoit  encore  avec  nous ,  &  combien  fon 
Mabfence  nous  a  cxpofcz  aux  embufches  des  méchans. 
M  Car  comme  ceux  qui  veulent  fe  rendre  maiftres  d'une 
»»  forterellCjOnt  recours  à  l'artifice  quand  ils  voyent  qu'elle 
«  »>  eft  inacccflTible  &  imprenable ,  Se  ayant  corrompu  le 
9)  Gouverneur  par  argent,  ou  l'en  ayant  tiré  par  quelque 
M  ftratageme,  n*ont  plus  de  peine  après  cela  à  s'emparer  de 
«,  cette  place  -,  ou  comme  les  Philiftinrt]ui  vouloient  perdre 
»»  Samfon,  luy  coupèrent  les  cheveux  dans  lefquelsconfi- 
s>  doit  toute  fa  force  ,  enfuitte  dequoy  ils  le  virent  tomber 
m  captif  entre  leurs  mnins ,  &c  ainfî  s'en  fervirent  comme 
u  d'un  jouet,  Se  luy  rendirent  le  change  de  la  grande  force 
so  dont  il  leur  avoir  fiit  rellentir  les  effets;  ainfi  les  heiiti- 
»i  ques ,  qui  font  à  noflre  égard  ce  que  les  étrangers  6c  les 
m  Philiftins  eftoient  au  peuple  de  Dieu ,  nous  ayant  ofté 
a  noftre  force ,  Se  comme  couppé  les  chçveux  du  divin 
w  corps  de  l'Eglife,  en  le  privant  de  celuy  qui  eftoit  L\ 
9>  gloire,  fe  jouent  dans  la  prattique  de  l'impiété  qui  leur 
M  eO:  fi  douce  Se  fi  agréable ,  &  ils  s'y  exercent  par  leur  do- 
9i  ^èrine  Se  par  leurs  a(Cbions. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  glorieux  à  S.  Athanafe  que  cet  elogc 
de  S.  Greî^oire  de  Nazianze,  qui  dans  la  peinturegene- 
ralcdesdcfordresdefon  fieclcenfait  une  particulière  du 
mérite  de  ce  généreux  Evcfque ,  dont  l'abfcncc  fc  foifoit 
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connoiftre  de  jour  en  jour  par  des  effets  fi  fenfibles  à  cous 
ceux  qui  aimoicnt  l'Eglife. 

On  ne  peut  lire  fans  eftrc  touche  de  compaflîon  pour 
cette  divine  mcre  des  fidèles,  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter des  malheurs  dont  elle  eftoit  affligée.  Mais  le 
mefme  Saint  dont  nous  avons  emprunté  les  paroles,  en 
fait  encore  ailleurs  une  defcription  terrible ,  qui  nous  fait 
concevoir  le  trifte  eftat  où  elle  fe  trouvoit  réduitte  par 
les  divifions  continuelles  des  Ariens;  &^  on  y  voit  dequoy 
la  n^alice  Se  l'inquiétude  des  hommes  eft  capable  quand 
ils  fe  font  feparez  de  Tunité. 

Entre  les  autres  couleurs  qu'il  employé  pour  former 
cette  image  fi  tragique  ,  il  dit  que  les  membres  fe  font  la  Ti^J. 
guerre  les  uns  aux  autres,  que  le  peu  qu'il  y  avoir  de  cha- 
rité  de  refle  fe  perd  &c  s'anéantit  entièrement ,  que  le  fi- 
ccrdoce  n'eft  plus  qu'un  nom  vain  Se  fins  cfïèt,  &  que  la  ^^^^^ 
confufion  8c  la  honte  eft  répandue  fur  les  prélats  &  fur  v.  40 
les  Princes  de  l'Eglife ,  félon  l'expreflion  de  rEcriturc  : 
Que  la  crainte  eft  tout  à  fait  bannie  des  ames  pour  fairè 
place  à  Timpudence  ^  que  chacun  entreprend  de  luy- 
mefme  de  connoiftre  les  chofes  les  plus  relevées ,  &  de 
pénétrer  les  plus  grands  myftcres  du  S.  Efprit  -,  &  que 
toute  la  pieté  ne  confifte  qu'en  une  chofe,  fçavoir  de  conl 
damner  les  autres  d'impiété  :  Qnjon  prend  des  athées 
pour  juges  des  chofes  les  plus  facrees  -,  que  l'on  donne  le 
faint  aux  chiens ,  &  que  l'on  jette  les  perles  devant  les  ' 
pourceaux,  en  publiant  les  divins  myfteres  à  des  ames  ôc 
a  des  oreilles  profanes  j  que  Ton  eft  aflez  miferable  pour 
prendre  un  tres.c;rand  (oin  de  fatisfoire  aux  defirs  des 
ennemis  de  rEghfe,&  que  Ton  ne  rougit  pas  de  commet- 
tre une  fornication  fpirituelle  en  fuivant  l'égarement  de 
fes  pcnftes  :  Enfin  que  les  Moabites  ôc  les  Ammonites  à 
qui  il  eft  defFendu  par  la  loy  d'entrer  dans  l'Eglife  de 
Jésus  - Christ,  ont  l'infolence  de  pénétrer  avec  de 
violens  cfftns  jufques  dans  le  fanftuairc. 
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IL  faut  continuer  noftre  narration,  &  omettre  de  peur 
d'ennuyer  les  ledeurs,  lerefte  de  ce  que  dit  S.  Gré- 
goire pour  nous  reprefcnterTeftat  déplorable  où  TEglife 
cftoit  réduitte  par  tant  de  partis  &  de  fcdcs  di&rcntes  , 
qui  en  fedéfchirant  les  unes  lesiiutrcs  ,  rendoient  autant 
qu'il  leur  eftoit  poIRble  le  royaume  du  ciel  une  image  de. 
l'enfer.  Achevons  donc  cette  hiftoire  ,  &  préparons- 
nous  à  voir  cnicore  malheur  fur  malheur ,  playc  fur 
playe ,  fciùfiiie  fur  fchifme. 

Confiance  s*cftoit  imagine  pouvoir  effacer  l'idée  lî 
fafcheufe  que  tant  de  troubles  donnoient  de  fon  règne, 
en  eftablillant  dans  le  Concile  de  Conftantinople  un  for- 
mulaire que  tout  le  monde  feroit  obligé  de  figner.  Mais 
on  n'eftablit  point  la  paix  fur  la  ruine  de  la  foy  ;  &  TEcri- 
tute  nous  ordonne  d'aimer  la  vérité  devant  que  de  parler 
de  la  paix.  Audi  l'cftet  de  ce  Concile  ,  outre  les  troubles 
que  caufal'adion  de  la  fignaturc,fut  d'ajouter  deux  nou- 
velles fedtcs  aux  anciennes.  Car  la  dépofition  de  Mace- 
done,  &  lelcdlion  d'Eunome  à  la  place  d'Eleufe  de  Cy- 
ziquc ,  formèrent  les  Macédoniens  de  les  Eunomiens, 
qui  commencèrent  alors  à  fc  feparer  du  corps  des  A- 
riens ,  &  faire  chacun  un  party  ôc  une  communion  parti- 
culière. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  des  Macédoniens  j  &  nous  ne  dirons  rien  non  plus  des 
dogmes  d'Eunomei,  puifqu  il  ne  faifoit  que  fuivre  la  plus 
puredoûrincd'Arius,  &  toutes  les  impietez  d'Acce  fans 
aucun  dceuifcment.  Mais  nous  ramairerons  icy  ce  qui 
regarde  Ion  hilloire ,  que  nous  tirerons  principalement 
de  S.  Grégoire  de  Nyire&  de  Philoftorgc ,  dont  lèpre-. 
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tîiîer  à  écrie  contre  luy,  ôc  l'autre  ayant  fait  gloire  d*c  ftre 

Tiin  de  fes  plus  fidclles  difciples ,  nous  a  laiflc  fon  éloge,  ''^''v^v 

Se  ne  rougit  pas  de  s'en  vanter.  '  ** 

Eunome  qui  n'a  rendu  fon  nom  célèbre  que  par  fa.  Bé/d.e.ut^ 
honte  6c  fon  infamie ,  cftoit  originaire  deCappadoce,  du  f 
village  d'Oltifere ,  en  un  coin  du  territoire  de  la  ville  de  ^jIT. 
Cornia/pe  entre  la  Cappadoce&  la  Galatie.  S.  Bafile  ,*|'p/,f  ^^ 
avoit  écrit  qu'il  eftoit  de  la  GaLuic ,  quoy  que  cela  ne  fe  ';  < 
trouvaft  pas  dans  tous  les  exemplaires  dcTouvrage  qu'il  c'^j,'^' 
avoit  public  contre  luy.   Eunome  s'en  plaignit  comme  ^f'<ii'»î^ 
<l'une  injure  qu'il  luy  avoit  faite.  Surquoy  S.  Grégoire  de 
NylTc  luy  avoue  qu'en  cfFct  tout  homme  eft  mente  ur  ôç 
fujet  à  fe  tromper,  8c  S.  Bafile  comme  les  autres  ;  Se  que 
puifque  luy  Eunome  fe  trompoit  bien  fur  les  principaux 
anicles  de  la  foy  ,  il  ne  dcvoit  pas  trouver  étrange  que  S, 
Bafile  l'euft  appelle  Galate  au  lieu  de  Cappadocicn,pour 
n'avoir  point  (ceu  en  quelle  province  eftoit  fon  village  , 
ou  pour  n'avoir  pas  cru  qu'il  fuft  de  fort  grande  imporw 
tance  de  s'en  informer  avec  foin. 

Sa  f  imile,  dit  S.  Grégoire  de  Nyfle ,  tiroit  tout  fon  lu- 
ftrc  de  fon  grand  pere  nomme  Prifque,  qui  apparemment 
eftoit  efdave.  Son  pere  jftoit  un  bon  païfan  en  qui  il  n'y 
avoit  rien  à  redire  fmon  qu'il  eftoit  pere  d'Eunome.  Û 
labouroit  &  cultivoit  avec  grand  foin  fon  petit  héritage  j 
Se  lorfqu'il  n'avoir  rien  à  faire  ,  comme  il  arrivoitpen- 
dant  rhyver ,  il  tafchoit  de  gagner  quelque  choie  en 
montrant  à  Hre  à  des  enfans. 

Cette  vie  qui  eftoit  innocente  en  elle-me(me  ,  pamt 
trop  pénible  à  Eunome.  Il  renonça  bien  toft  au  labou- 
xage  6>c  ayant  appris  à  écrire,  il  travailloit  fous  un  de  fes 
parens  qui  luy  donnoit  de  quoy  vivre.  Il  fervit  enfuiite 
de  pédagogue  à  fes  enfans ,  8c  enfin  s'avifa  d'apprendre 
la  rhétorique.  On  voit  qu'il  luy  arriva  quelque  difgrace 
en  fa  jeunefte  avant  qu  il  fortift  de  fon  pais,  8c  qu*cftant 
cnftitte  à  Conftantinoule,  il  n'y  vcfcut  pas  fclon  Ici 
II.  Partie,  Bb 
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règles  delà  probité  &  de  l'honneur,  de  fut  mcfmc  furprît 
avt'C  d'autres  dans  quelque  faute. 

On  dit  qu'après  cela  il  porta  quelque  temps  les  armes: 
mais  enfin  voyant  qu'il  ne  faifoic  pas  grand  profit  dans 
toutes  ces  difflyrentes  profeflions  ,  &  lîjAchantqu'Accc 
vivoit  fort  doucement  à  Alexandrie  fous  la  protciflion  de 
Georges  ,  il  fe  refolut  d'eftrc  fon  imitateur,  dans  l'efpe* 
rancc  de  pouvoir  réufîir  par  ce  moyen  aulli-bicn  que  luy, 
Thtufij.^.  Il  vint  de  Cappadoce  le  trouver  à  Alexandrie  vers  l'aii 
356.  comme  nous  l'avons  marque  autre  part ,  &  fe  ren- 
dit fon  difciple ,  ainfi  qu'il  s'en  vantoit  fouventdans  fes 
écrits ,  où  il  l'appelloit  un  homme  de  Dieu  &  luy  don- 
$*cr.i,x,  noit  mille  louanges.  Il  (ervitmefme  à  écrire  (ous  luy,& 
(.  i8.  et  l'accompaena  lors  qu'il  vint  trouver  Eudoxe  au  commen- 
Fh$!ojt.    cément  de  1  an  358.  a  Antioche  ,  ou  nous  avons  veu 
/.4-f.j>.  qu'ayant  d'abord  refufé  le  diaconat  félon  fon  pancgy- 
rifte  ,  il  l'accepta  néanmoins  peu  de  temps  après ,  rue 
envoyé  à  la  Cour  pour  dcffèndrc  Eudoxe  contre  Bafile 
d'Ancyre  :  mais  eftwint  tombé  en  chemin  entre  les  mains 
de  Baille  ,  il  fut  relégué  à  Midée  ou  Migde  dans  la 
Phrygie, 

Nous  avons  veu  ce  qu'il  fit  à  Conftantînoplelors  qu'il 
s'y  trouva  à  la  fin  de  359.  pour  fervir  de  fécond  à  Acce,de 
quelle  manière  il  fe  joignit  à  ceux  qui  l'avoieni  condam- 
nè,&^  accepta  d'eux  l'Evefché  de  Cyzique,avecpromeirc 
néanmoins  qu'ils  feroient  rétablir  Acce  dans  trois  mois. 
ThtUtT       Ewdoxe  qui  fçavoitque  Conftance  cftoit  ennemy  de 
hér.f\  ceux  qui  mettoient  nettement  le  Fils  au  nombre  des  crea- 
^^^^   tures  comme  faifoit  Eunome ,  8c  combien  le  peuple  de 
/.  i.f.iV.  Cyzique  cftoit  attache  à  la  doélrine  contraire,confeilla  à 
Eunome  de  cacher  d'abord  fes  fentimens  pour  ne  donner 
aucun  avantage  contre  luy  à  ceux  qui  ne  demandoient 
qu'un  prétexte  pour  l'acculer.  Quand  le  tcn>ps,luy  difoit* 
il ,  fera  favorable ,  nous  publierons  ce  que  nous  cachons 
maintcnant^nous  l'cnfeigncrons  aux  ignorans;  de  s'il  y  ci\ 
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te  qui  nous  combattent ,  ou  nous  les  perfuaderons  par  iios 
railons  ^  ou  nous  les  contraindrons  j  ou  nous  les  ferons 
punir. 

Eunome  fuivit  cet  avis ,  &  ne  prcfcha  fes  impictcz  qué 
d'une  manière  oblcure  Se  couverte^  ce  qui  n'empefcha  pas 
néanmoins  que  ceux  qui  eftoient  noilriis  par  la  parole  de 
Dieu ,  ne  connurent  bien  ce  qu'il  vouloir  dire.  M.iis  il 
s'en  ouvrit  encore  davantage  dans  les  entretiens  fami- 
Iiers,ne  pouvant  étoufïcr  entièrement  les  mouvemcns  de 
fbn  ame ,  qui  vouloir  produire  au  dehors  les  dogmes  im- 
pies qu'elle  avoir  conceus.  Il  fe  trouva  donc  plufieurs 
perfonnes  qui  ayant  encore  quelque  zele  pour  l'ancienne 
oo6tiine,reirentirent  vivement  la  blclTure  6c  les  maux  de 
leurEglife. 

Néanmoins  comrtie  il  n*y  avoir  ny  prudence  ny  feurc-" 
te  ày  refifter  alors  ouvertement  ,ils  allèrent  trouver  Eu- 
nome chez  luy  ,  5c  le  fuppliercnt  de  leur  déclarer  ïîmple- 
ment  la  veriré  fans  les  laifferplus  long-temps  dans  cet 
cftat  de  fufpenfion  de  d'incertitude  entre  tant  de  diverfes 
opinions  que  l'on  enfeignoit.  Eunome  qui  crut  (ans  fon- 
dement de  (ans  raifon  qu'ils  eftoient  prefts  de  fuivre  cô 
qu'il  leur  tliroit ,  s'ouvrit  à  eux  entièrement*,  &c  eux  de 
leur  part  après  l'avoir  entendu ,  luy  reprefcnterent  qu'il 
n'eftoit  pas  jufte  ny  digne  de  fa  pietc  de  cacher  la  vérité 
à  fon  peuple  par  une  mauvaife  crainte  de  l'Empereur ,  3c 
le  prefTerent  avec  tant  d'inftanccs  ,  qu'enfin  il  prit  la  re^ 
foliition  de  prefcher  ouvertement  fes  blafpheriies. 

La  nouvelle  dialeftique  d'Eunome  ayant  furpris  tous  'f''^-^*^- 
fes  auditeurs  &  caufé  un  grand  tumulte  dans  Cyzique  à  ^•tl.ij». 
caufcdcs  erreurs  prodigieufes  qu'il  y  enfeignoit,  ces  nie- 
mes  perfonnes  qui  avoient  commencé  à  les  découvrir 
dans  cette  conférence  particulière ,  prirent  encore  avec 
eux  plufieitrs  ecclefiaftiques  de  la  ville  -,  &  tous  enfèmblc 
ils  allèrent  à  la  Cour  le  dtfcrer  à  Eudoxe.  Ils  l'accufe- 
jrnt  devant  luy  de  faire  le  Fils  non  fcmblable  au  Pcrc ,  de     '*  *• 
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perfecuter  ceux  qui  n*eftoicnt  pas  de  fes  fenrimcns  ,  Se  dd 
'     changer  les  anciennes  coutumes  j  ce  que  quelques-uns 
entendent  de  quelques  changemens  qu'il  fit  dans  Tadmi- 
niftrationdubaptefme.  Un  pieftie  nommé  Hcfyque  ap- 
puya fortement  cette  accufation  ,  &  par  fon  moyen  elle 
excita  un  grand  trouble  dans  Conftantinople. 
rWiff/.     Eudoxc  c]ui  eftoit  fafchc  qu  Eunome  avoit  fi  mal  gar- 
é,/f.ect/.&     fes  avis ,  promit  à  fes  accufiteurs  d*avoir  (bin  de  cette 
afEiire  :  mais  en  mefme  temps  il  tafcha  d'éluder  leurs 

[)ourfuittes  par  fes  délais,  &  dit  toujours  qu'il  n'avoit  pas 
e  loifir  de  s'y  appliquer.   De  forte  que  ces  perfonncs 
voyant  bien  où  il  tendoit,&  jugeant  du  fond  de  fon  coeur 
^mm.    par  fes  fuittes  étudiées, s 'addrclfercnt  à  l'Empereur  même 
f^xo^'  voyons  avoir  cfté  àConftantinople  jufques  vers 

la  fin  du  primtemps,&  à  Cefarée  en  Cappadoce  une  par- 
tie de  l'efté.Ils  {e  plaignirent  hautement  des  maux  qu'Eu- 
nome  faifoit  dans  l'Eglife  de  Cyzique  par  les  blafphe- 
mes  qu'il  y  prefchoit,  &  ils  les  reprefenterent  à  ce  Prince 
comme  plus  horribles  que  ceiixd'Arius. 

Leurs  plaintes  firent  un  fi  grand  effet  fur  Tefprit  de 
l'Empereur, qu'il  commanda  à  Eudoxe  de  faire  venir  Eu- 
nome ,  &  de  le  dépouiller  mefme  du  facerdoce  s'il  eftoit 
véritablement  coupable. 


Chapitre  X  IV. 

Dépojîtion  d* Eunome,  Il  frefche  l'impiété  dans 

Conflantinofle. 

Thtêitrtt.  T7  U  D  0  X  E  diffcToit  toujouts  l'Excaition  de  cet  ordre 
*é,à.  J2i  de  Conftance ,  &  l'amitié  qu'il  avoit  pour  Eunome 
clloit  plus  puiflante  fur  fon  cfprit  pour  le  conferver ,  que 
les  follicitations  de  fes  dénonciateurs  qui  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  l'obliger  à  condamner  &  à  dcpofer  ua 
koiumc  û  indigne  de  l'epifcopat.  Ce  fut  ce  qui  les  obligea 
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de  redoubler  lears  inftances  auprès  de  TEmpereur ,  &  de 
luy  remontrer  avec  larmes  &  avec  cris  le  mépris  qu'Eu- 
doxe  avoir  fait  de  fes  ordres, que  tout  ce  qu'il  avoir  com- 
mandé eftoit  demeuré  fans  exécution  ,  6c  que  c'eftoit  un 
tres-grand  mal  d'abandonner  à  cemiferable  blafphema- 
teur  une  ville  aufli  confiderable  qu'eftoit  celle  de  Cy- 
zique. 

Confiance  fut  Ci  vivement  touché  de  cette  féconde  re- 
inontrance,qu*il  menaça  Eudoxe  de  le  chalTcr  luy-mefme 
de  fon  fiege ,  &  de  l'envoyer  avec  (on  Eunome  au  mefme 
lieu  où  eftoit  Acce,  s'il  ne  faifoit  comparoiftre  celuy  donc 
on  luy  avoir  dénoncé  les  erreurs,  &c  s'il  ne  le  punilloit  fé- 
lon fes  merites.Eudoxe  qui  faifoit  plus  d'état  de  fa  propre 
confervation  que  de  toutes  chofcs,  craignit  l'effet  de  cette 
menace  ;  &  pour  s'en  garantir ,  il  citta  enfin  Euiwmc,  & 
luy  ordonna  exprefTcment  de  venir  rendre  raifonde  (a 
foy  à  Conftantinople.Maîs  en  mcfi"ne  temps  il  luy  manda 
fecrettement  de  fe  retirer  de  Cyzique,  luy  déclarant  qu'il 
ne  devoit  acaifer  de  (a  difgrace  que  luy-mefme ,  &  ne 
l'attribuer  qu'au  peu  de  foin  qu'il  avoir  eu  d'obfcrver  les 
bons  avis  qu'il  avoir  receus  de  luy. 

Eunome  s'eftant  retiré  en  diligence*  Eudoxe  le  con- 
vainquit vifiblement ,  félon  les  termes  de  Theodorec  , 
€jui  peuvent  fignifier  qu'il  receut  les  preuves  des  erreurs 
qu'il  avoir  prefchées  :  &  enfuitte  il  le  dépofa  &  le  dé- 
pouilla de  la  dignité  epifcopale  par  l'avis  d'un  Concile 
qu'il  avoir  fait  aflcmbler  à  Conftantinople  pour  cet  effet. 
Ce  procédé  d'Eudoxe  eftoit  di^ne  d'un  homme  qui  re- 
gloir  fa  religion  ôc  fa  foy  par  (es  interefts  ;  &  il  faifoit 

Faroiftre  par  là  qu'il  avoir  plus  d'égard  aux  menaces  de 
Empereur  qu'à  fi  propre  confcience  3  puifqu'il  ne  pou- 
voir eftre  innocent  fi  Eunome  eftoit  criminel ,  ôc  qu'il 
ne  Ce  jugeoir  pas  moins  coupable  que  celuy  qu'il  dé- 
pofoir. 

Tout  cela  fepafla  en  Tabfeiiced'Eunome  ,  qui  aima 
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O'^g'WJ  mieux  fe  lailfcr  condamner  (ans  rien  dire  qu'en  (c  dcflFèn* 
i«iï!w!  ^^ri^  >  alléguant  pour  prétexte  de  fon  filence  la  qualité 
de  f?s  juges  parmy  lefquels  il  prétendoit  qu*il  y  en  avoic 
demcchans,  &  qu'ils  eftoient  moins  fes  juges  que  fesac- 
cufateurs,  Il  fe  fervit  de  cette  mefmeconuderation  pour 
montrer  qu'il  avoir  eu  raifon  de  donner  le  titre  d'apolo- 
gie à  un  difcours  qu'il  publia  long-temps  depuis  fa  con-. 
damnation,  &  dans  lequel  il  tafchoitd'éublir  fon  herefic 
fous  prétexte  de  fe  juftifier  contre  (es  juges  qui  luy 
avoient  fait  foufFrir  une  infinité  de  maux. 

Philoftorge  tombe  d'accord  du  trouble  que  Pon 
excita  contre  Eunome  à  Conftantinople  ;  mais  au  lieu 
de  dire  qu'il  fut  condamne  par  Exdcxe,  il  prétend 
au  contraire  qu'il  fe  juftifia  pleinement  devant  luy  bc 
devant  tout  le  peuple  de  Conftantinople.  Qijpy  qu'il 
y  ait  de  l'impofture  dans  la  relation  de  cet  hiftorien 

f)a(nonné  pour  Eunome  ,  en  ce  qu'il  omet  abfblumcnt 
a  condamnation  d'Eudoxe  contre  la  foy  de  l'hiftoire 
de  ce  fiecle ,  il  fe  peut  faire  néanmoins  qu'en  cela  il 
ait  meflé  la  vérité  avec  le  menfonge  ;  &  qu'Eudoxe 
après  l'avoir  condamné  pour  fitisfaire  Confiance  , 
voyant  enfuitte  que  ce  Prince  eftoit  éloigné  de  Con- 
ftantinople, &  qu'il  eftoit  mcfmc  cmbaraflé  comme  il 
Z*?*'  certainement  fur  la  fin  de  la  mefme  année  au 

malheureux  ficge  de  Bczabde  en  Mcfopotamie  ,  ait 
voulu  prévaloir  de  cette  occafion  pour  tafchcr  de 
rétablir  ^honneur  de  fon  amy  ,  &  reparer  de  tout 
fon  pouvoir  le  mal  qu'il  avoir  efté  contraint  de  luy 
faire. 

Eunome  ayant  donc  efté  mandé  par  luy  à  Conftan- 
tinople, il  n'y  fut  pas  pluftoft  arrivé  ,  dit  Philoftorge, 
qu'il  commença  à  fe  plaindre  à  Eudoxe  de  ce  qu'il  negli- 
geoit  l'exécution  de  ce  qu'il  luy  avoit  promis  touchant  le 
rw  /  \  '^^'^^^^^^^^^'^  d'Acce ,  à  dire  qu'il  leur  faifoit  injuftice , 
c.  15."  *  à  Accc&  àluy,  ôc  à  l'accufcr  mefme  de  l'avoir  trahi. 
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PKiloftorge  dit  qu'Eudoxe  s'engagea  alors  tout  de  nou- 
veau à  travailler  au  rétabli Ilèmcnt  d'Accc,  mais  qu'il 
ajouta  qu'avant  toutes  chofes  il  falloit  qu'Eunomeappai- 
faft  le  trouble  que  l'on  avoir  excité  fur  ion  fujct  -,  Qii^Eu- 
nome  pour  y  fatisfaire  s'eftant  jultific  hautement  devant 
le  Clergé  de  Conftantinople,&  ayant  decLiré  qu'il  ne  te- 
loit  point  le  Fils  diiremblable  auPcre,  qu'il  le  croyoic 
lemblable  à  luy  félon  les  Ecritures,  quoy  qu'il  ne  luy  fuft  Ectéùrr,  i; 
5as  femblablc  en  eirence,tous  les  Ecclefiaftiques  embraf- 
:crent  fon  narty  ,&  devinrent  des  témoins  zelez  de  la  pu- 
reté de  fa  roy  -,  Qj^cnfuitte  ayant  fait  la  mcf  11e  dcclara- 
non  devant  tout  le  peuple,  il  fit  admirer  (a  fageiïc  ôc  (a 
f  ietc  \  de  forte  qu'Eudoxe  ravy  de  joye  s'écria  en  ces  mc- 
n\es  termes  pris  de  S.Paul,^(?f74r,dit-il,w4  dejfenfe  contre  ^,c*r.  f. 
ctHX  if  ni  me  reprennent  :  à  quoy  tout  le  peuple  applaudit.  »•  >• 

Mais  quoy  que  ces  fauffes  louanges  que  Philoftorgc 
oonne  à  Eunome,  fuffifcnt  pour  le  convaincre  d'impicté , 
jlla  découvrit  encore  davanngc  dans  le  fermon  qu'il  fit  à  ^ 
Confta'itinoplele  joui  de  l'Epiphanie  de*  l'an  561.  avec  le 
confentement  d*Eudoxe  -,  &  il  n'eut  point  d  horreur  de 
bleiler  b  virginité  de  la  fainte  rnere  de  Dieu  après  fon  en- 
foiîtcment,  luy  aitribu  int  le  commerce  du  mariaç^e  avec 
S.Jofeph  ,  &  ne  rougit  point  de  qualifier  le  Fils  de  Dieu 
Telclave  &  le  ferviteur  du  Pere  éternel. 

Cependant  après  tant  .d't  loges  qu'Eudoxe  avoit  don-  \* 
tjcz  à  Eunome,  continue^hiloftorge.au  lieu  de  fe  fouvc- 
lùr  de  ce  qu'il  luy  avoit  {9|^iis  ,  il  voulut  encore  luy  per- 
(Iiader  de  figner  le  formulaire  de  Rimini ,  de  mefme  la 
dépofition  d'Aecc  5  mais  Eunome  ne  pouvant  fouffiir 
Cuis  indignation  une  propofition  fi  étrange,  le  quitta  ,  6c 
fe  retira  en  Cappadoce  ;  ce  qu'il  ne  fit  néanmoins  appa- 
remment qu'après  le  Concile  qui  fe  tint  à  Amiochc  au 
commencement  de  l'année  561. 

Il  y  en  a  qui  difeni  qu'après  le  difcours  qu'il  fit  au  peu-  s$z»m, 
pie  fur  la  foy ,  Eudoxe  Tcxhorta  à  retourner  à  Cyziquc  j 
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mais  qu^Êiinome  luy  dit  qu'il  ne  vouloir  plus  eftre  avec 
des  perfonnes  à  qui  il  eftoit  fufpedt ,  prenant  ce  prétexte 
pour  fe  feparerd'Eudoxe  &  d'autres  Ariens  ,  qnoy  que  (a 
véritable  raifoii  fuft  qu'on  ne  vouloir  pas  rétablir  Acce, 
Philoftorge  allègue  en  effet  la  mefme  raifon  de  fon  fchif- 
me  ;  &  il  ajoute  qu'Eunome  renonça  alors  à  ITBgli- 
fe  de  Cyzique  ,  premièrement  de  bouche ,  &  puis  pai 
écrit* 

Mais  quoy  que  Ton  ait  pû  dire ,  il  cft  mal-aifc  de  croi- 
re qu'une  perfonne  auflî  intereflee  que  i'eftoit  Eunomc 
ait  eftcafTcz  fenfiblcau  point  d'honneur  pour  quitter  vo-i 
â*tf4t.  lontaiiement  &  par  dépit  l'epifcopat  de  Cyzique.  Un 
Ls.  r.;.  hiftorien  femble  dire  qu'il  fut  charfc  par  le  peuple  de  cet^ 
te  ville  qui  ne  pouvoit  fupporter  la  vanité  de  Tes  difcoun. 
Mais  nous  avons  veu  qu'il  fut  dépofé  par  un  Concile ,  éc 
Eunome  mefme  avoiioit  qu'il  avoit  eftc  condamné  par 
un  jugement. 

Thtêdif,      Qupy  qu'il  en  foit,  tout  le  monde  tombe  d'accord  qu'il 
phi-'/hri.  perdit  l'Evefché  de  Cyzique,  5c  commença  à  faire  uû 
k  ».  f.  t.  p^irty  5c  une  communion  à  part ,  ordonnant  des  Preftro 
&  des  Evefques  :  mais  il  femble  n'avoir  rompu  entière- 
ment avec  Eudoxe  que  quelques  années  après ,  fous  Jo- 
vien.  Tous  ceux  qui  fçavoicnt  que  cet  Evefque  Arien  de 
Conftantinople  avoit  les  mefmes  fentimens  que  luy  ,  ne 
purent  fouffrirqu'ill'euft  abandonné  fi  lafchement ,  & 
fe  rangeant  de  fon  party  ils  oorterent  le  nom  d'Euno- 
miens.  9 
Phîbit.       A  prés  la  dépofition  d'Eunome  on  ne  mit  point  d'Evefl 
f .  r.ij.        ^  Cyzique  ;  le  peuple  ne  l'ayant  point  voulu  fouffrir, 
a  caufe  qu'il  avoit  une  affèûion  extrême  pour  Eleufe  fon 
ancien  Evefque. 
t4.      Philoftorgc  rapporte  après  cecy,que  Confiance  ayant 
tenu  un  Concile  à  Antioche  ,  ou  nous  verrons  qu'il  en 
ttfTembla  un  cffi  divement  au  commencement  de  ftin- 
née       Auce  indigné  de  voir  Eunome  Evefque,  & 
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ic  ce  qu'Eudoxc  avoit  donné  cette  dignité  (ans  (a  parti- 
cipation à  un  difcipled'Acce ,  qui  tafchoit  de  furpaiTcr 
encore  l'attache  qu*avoit  fon  maiftre  pour  Therefie ,  ob- 
tint de  Conltance  qu*il  fuft  mandé  pour  comparoiftre 
devant  le  Concile,  dans  la  créance  que  la  feule appre- 
henfion  de  Ion  crédit  terraflcroit  fon  adverfaire.  Euno- 
me  ,  ajoute  Philoftorge ,  ne  laiifa  pas  de  fe  venir  prefcn- 
ter ,  &  il  eut  ordre  de  fe  deflFèndre  publiquement.  Mais 
\cacc  qui  vit  que  les  chofes  n'alloicnt  pas  comme  il  (c 
Tcftoit  imaginé ,  ne  fe  voulut  point  porter  pour  accula- 
teur.  Cela  fit  juger  à  Confiance  qu'il  agi  (Toit  moins  par 
zclequepar  animofité-,  il  luy  donna  ordre  de  (e  retirer 
audi-toft  à  Cefarée ,  6c  remit  le  jugement  de  laffaire 
d'Eunome  à  une  plus  grande  aflembléc. 

Philoftorge  peut  dire  ce  qu  il  luy  plaift.Mais'il  eft  dif- 
ficile de  croire  qu*Eunome  ait  comparu  devant  aucun 
Concile.  Et  non  feulement  il  eft  certain  qu'il  ne  fut  pas  îcUmif, 
abfous  dans  celuy  d'Antioche  ,  puifque  fon  hiftoiricn  ne 
l'a  ofé  dire  \  mais  il  eft  mefme  aftez  probable  qu'il  y  a 
cfté  condamné  ,  puifque  nous  apprenons  deThcodoret  deh^rj.^, 
qu'après  avoir  efté  dépofé  par  Eudoxe ,  il  fut  encore  re-  '  ^ 
légué  il  l'extrémité  de  l^amphylie  ,  où  d'heretique  il 
devint  hcrefiarque.  " 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  la  relation  de  ce 
qui  concerne  cet  herefiarque  ,  parce  qu'elle  nous  écar- 
teroit  trop  de  noftre  fujet  principal  ,  &  que  le  refte 
des  evencmens  de  (a  vie  qui  fiit  fameufe  par  un  qrand 
nombre  de  banniiremens  ,  peut  remphr  plus  utilement 
l'hiftoire  de  S.  Bafile.  Il  fuffit  de  dire  icy  par  avance 
qu'il  fut  traitté  diverfèment  après  la  mort  deConftan- 
ce  par  Julien  l'apoftat ,  par  Jovien  ,  par  Valcns  &  par 
Thcodofe  ;  qu'il  ne  fut  pas  moins  l'ennemy  de  la  di- 
fcipline  que  de  la  foy  de  l'Eglife  ;  que  la  chicanne- 
rie  fophiftiquc  eftoit  fa  principale  fciencc  ;  &  que  par 
une  double  profanation  il  dctruifoit  le  niyftere  de  U 
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tres-faintc  Trinité  dans  la  manière  dont  il  rcïteroic  le 
baptefme. 

Mais  il  eft  temps  de  voir  un  peu  rcfpirer  TEglifc  après 
àc  fi  grands  maux  dont  elle  avoit  efté  accablée  depuis 
tant  d'années  par  la  malice  &  par  la  confpiration  conti- 
nuelle de  fes  ennemis  ,  &  fur  tout  depuis  que  le  Concile 
de  Conllantinople  avoit  formé  la  nouvelle  entreprife  de 
faire  figner  par  tous  les  Evcfques  de  l'empire  la  foi  mule 
du  Concile  de  Rimini.  On  attend  avec  impatience  un 
coup  du  ciel  pour  la  foulager  dans  fes  peines  &  dans  fes 
fouffi  anccs,  &  pour  appliquer  comme  un  Icnitif  fur  fes 
bleffures  avant  que  de  les  guérir  entièrement.  Audi  eft- 
cc  laconduitte  que  Dieu  a  toujours  gardé  fur  elle,  ainû 
que  nous  avons  obfervc  depuis  la  naiflance  &  le  progrés 
de  TArianifme  ;  &  comme  nous  n'y  avons  point  remar- 
qué de  coiifolation  qui  n'ait  efté  fuivie  de  quelque  amer, 
tume ,  aufli  n'y  avons  nous  point  veu  d'amertume  qui 
n'ait  efté  addoucie  par  quelque  confolation.  Nous  en  al- 
lons encore  découvrir  un  nouvel  exemple. 


Chapitre  XV. 

5.  Melece  efl  fdit  Evefcjue  d*^nttoche  par  un  confentê» 
ment  gênerai.   On  îhj  rend  d* extrêmes  honneurs 

fon  entrée. 


D 


a/on 

T  E  u  ayant  deffein  de  délivrer  Con  Eglife  à  la  fin  de 
..^  Tannée  ^6\.  par  la  mort  de  l'Empereur  Conftance 
idsirt.  I.  fon  perfecuteur ,  commença  dés  les  premiers  jours  de  la 
mefme  année  à  faire  luire  lur  elle  les  rayons  de  (a  bonté , 
&  à  luy  donner  une  confolation  fenfible  par  l'eledion  de 
S.  Melece  ,  qu'il  appella  comme  un  légitime  pafteur  au 
gouvernement  de  l'Eglife  d*  Antioche ,  après  tant  d'ufur- 
rw.r,r.  pateurs  qui  la  tyrannifoient  depuis  50.  ans.  Voicy  de 
*.     17.  quelle  manière  la  cbofe  s'executa^^ 
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Confiance  eftanc  party  de  Conftantinoplc  fur  la  fin  du  ^""■•^ 
primtcmps  de  Tannée  360.  de  ayant  demeuré  quelque  /.x^'  * 
temps  à  Ccfaiécen  Cappadoce  ,  vint  à  Edefle  en  Mefo- 
potamie ,  non  par  Antioche  qui  euft  efté  pour  luy  un 
détour,  mais  par  Militine ,  Lacotene ,  &  Samofates , 
c'eft  à  dite  en  coftoyani  TEuphrate  -,  &  eftant  demeure 
aflez  long-temps  à  EdcfTe ,  il  n'en  partit  qu  après  Tequi^ 
noxe  de  Septembre.  Il  fut  d'EdelTe  à  Amide  qui  eft  à 
l'extrémité  de  Mefopotamic ,  &  il  affiegea  enfuitte  le 
çhafteau  de  Bcz  .bde  ou  Phcnique  que  les  Perfcs  avoient 
pris.  Ce  fiege  l'arrefta  long-temps.  Se  le  mauvais  temps 
de  rhy  ver  qui  cftoit  déjà  fort  avancé^l'obligea  enfin  de  le 
lever.  Ce  fut  après  tout  cela  qu'il  vint  paiTer  Thyver  à 
Antioche ,  où  Ton  voit  qu'il  ncpcutcftre  arrive  au  plû- 
toft  qu'à  la  fin  de  Tannée  360. 

Dès  qu'il  y  fut  venu  après  cette  malheureufe  cam-  rw-f^.- 
pagne ,  il  y  nt  aflcmblcrcn  361.  un  nouveau  Concile  où  ^-  ^- ^-^7. 
U  fe  rendit  de  tous  coftez  un  tres-grand  nombre  de  Pré-  c.  l\,  ' 
lats.  11  avoit  defTcin  d'y  faire  condamner  par  tous  les 
Evefques  la  dodrine  de  la  confubftantialitè  Se  de  la  dif^ 
ference  d'elFence  :  mais  les  Evefques  demandèrent  qu'a- 
vant toutes  chofes  on  donnaft  un  pafteur  à  l'Eglife  d'An- 
tioche ,  afin  que  Ton  puft  délibérer  avec  luy  ce  qui  rc- 
gardoit  la  foy.  Car  S.  Euftathe  eftoit  mort,  Eudoxe  s*è- 
toit  emparé  du  fiege  deConftaptinople,  &  Anien  qui 
fl^voit  efté  èleu  par  le  Concile  de  Seleucie,  avoit  auffî-toft 
cfté  exilé  ,  fans  que  Ton  entende  plus  parler  de  luy  dans 
lafuittede  Thiftoire. 

Comme  donc  TEglife  d'Antioche  eftoit  alors  (ans  sot^,,^. 
Evefque  ,  il  fe  trouva  beaucoup  de  perfonnes ,  mefme  de  4-»-  »?• 
ceux  qui  eftoient  déjà  Evefques  ,  qui  tafcherent  par  tous 
les  efforts  de  leur  ambition  de  s'inftaller  en  cette  dignité; 
ce  qui  caufoit  de  grandes  difTentions  parmy  le  Clergé 
Se  parmy  le  peuple  :  Se  il  eftoit  d'autant  plus  difficile  de 
les  appaitcr ,  que  tout  le  monde  eftant  fort  divifé  au  fujet 
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de  la  religion, chacun  portoit  celuy  qu'il  croyoit  pouvoir 
cmbrarter  fon  fcnrimenc  &  foutenir  fon  party . 
Tiifiéw.  Enfin  néanmoins  tous  les  fuffrages  fe  trouvèrent  réu- 
nis pour  la  perfonne  de  S.  Melece ,  dont  chacun  connoif- 
foit  la  vie  tres«faintc ,  la  vertu  eminente ,  &  en  qui  on 
voyoit  cclaiter  une  force  merveilleufc  pour  perfuader  le» 
autres. 

fh.i,/f.      Il  eftoit  deMelitineen  la  petite  Arménie,  &  comme 
/.  5.  t.  4.  l'Ecriture  le  dit  dejob  ,  d'une  nailTance  illuftre  entre  les 
^!*f«^f-  Orientaux.  C  eftoit  un  homme  irreprehenfible ,  jufte  , 
fincere ,  craignant  Dieu,  Il  conferva  toâjours  fon  corps 
chafte  ;  en  un  mot  il  raflembloit  en  luy  feul  toutes  les 
vertus  qui  avoient  éclatté  dans  les  plus  grands  Saints, 
rw./.î.  Mais  entre  toutes  fes  excellentes  qualitez ,  on  remarque 
G^X'r,    particulièrement  qu'il  eftoit  le  plus  doux  de  tous  les  hom- 
mes.  Cette  douceur  &  la  paix  de  fon  ame  paroilToient 
v/f/il'  toûjours  dans  fes  yeux  ;  un  fouris  plein  de  gayetc  fe  fai- 
foit  voir  agréablement  fur  fes  levres,ô<:  fes  mains  eftoienc 
toujours  preftes  à  cmbraffer ,  ôc  à  donner  des  benedi- 
dbions.  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  de  luy  que  c'eftoic 
un  grand  amateur  de  la  paix  ,  un  homme  hmple  ôc  fans 
façon  ,  qui  portoit  Dieu  fur  fon  vifage ,  &  la  paix  dans 
(es  regards  ,  d'un  air  où  la  gravité  &  la  modeftie  relui- 
gfiifh.    foient  également.   S.  Epiphane  mefme  quoy  qu'engagé 
*-'-7î.   dans  un  party  contraire,  jiclaifte  pas  de  luy  rendre  juftice 
en  difant  qu  il  avoit  du  refpcâ:  ôc  de  raflFèftion  pour  luy, 
tantàcauledecequ'il  fouffroit  de  la  part  des  Ariens ,  & 
de  la  foy  pure  &  véritable  que  les  fidelles  de  fa  commu- 
nion avoient  embraflce ,  que  pour  la  pureté  de  fa  vie  & 
la  (ainteté  de  fes  moeurs  ,  qui  le  rendoient  tout  à  fait  ai- 
niable  &  cher  à  fon  peuple ,  fa  vertu  fe  faifant  admirer  de 
tout  le  monde. 

Thfd.Lx.    Il  ;i\o\i  auparavant  efté  Evefque  de  Sebafte  en  la  peti- 
*ic*4iW.  X.  te  Arménie.  Mais  ne  pouvant  foufftir  l'indocilité  de  ce 
peuple ,  qui  ne  pouvoii  fe  laifler  conduire ,  il  avoit  quitté 
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cet  Evcfché  ,  &  s'eftoic  retiré  en  un  autre  endroit ,  où  il  ^•f'^.Ai» 
▼ivoit  en  repos  ,  peut-eftre  avec  les  folitaires  qui  cftoicnt  filVc. 
en  grand  nombre  autour  de  Berce  en  Syrie. 

Les  Ariens  le  croy oient  à  eux  :   de  forte  qu'Acace 
Evefque  de  Cefaréeen  Paleftine ,  Georges  de  Laodicée , 
Bc  les  autres  Eudoxicns  furent  les  auteurs  de  fa  promo- 
tion à  Tepifcopat  d'Antioche  ;  &  ils  s'y  portèrent  avec  Ec/^'n.  ^ 
chaleur  dans  l'cfperance  qu  ils  eurent  qu'un  homme 
comme  luy  feroit  capable  d'attirer  à  leur  party  toute  la 
ville  d*  Antioche  avec  celles  d'alentour  ,  &  de  réunir  mê- 
me les  Euftathiens  à  leur  fedte.  Néanmoins  il  femble  f///4. 
qu'Acace  ait  eu  quelque  autre  veuc  dans  cette  élc(ftion  ,  ' 
èc  que  par  là  il  ait  voulu  fe  retirer  un  peu  de  l'impiété  des  Phi/f/hrx, 
autres  ,  &  fe  rapprocherdes  Catholiques, comme  S. Epi- 
phane  femble  le  direau(Iî-bien  que  Philoftorge ,  de  com- 
me il paroift  parla fuitte  de Thiitoire, 

Quoy  qu'il  en  foit ,  les  plus  grands  amis  de  S.  Melcce  scUm.  f. 
ont  reconnu  que  cette  manière  d'avoir  efté  fait  Evefque  J^^»'f''r,f. 
par  une  main  eftrangere  eftoit  une  tache  dans  fa  vie.  * 
Mais  Dieu  luy  fit  la  grâce  de  l'efEicer  par  lagenerofitc 
invincible  avec  laquelle  il  foutint  auffitoft  b  véritable 
do(flrineaux  defpens  de  fa  liberté  :  &  s'il  fe  trouve  quel- 
ques défauts  dans  fon  entrée  ,  il  les  repara  glorieufemenc 
par  les  grands  combats  qui  exercèrent  (à  conftance  pour 
û  dcffènce  de  la  foy. 

Néanmoins  il  ne  taut  pas  croire  que  fon  éleftion  ne  fufl:  rbtUtnt. 
l'ouvrage  que  des  hérétiques.  Car  tous  les  orthodoxes 
qui  fçavoient  que  fa  foy  n'eftoit  pas  moins  pure  que  fa 
vie  ,  ayant  fceu  que  les  Ariens  l'avoient  demandé  à 
Conftance  pour  l'établir  Evefque  d'Antioche  ,  y  joigni- 
rent tres-volontiers  leurs  fuflfrages ,  Se  firent  mefmc 
figner  à  tout  le  monde  le  décret  de  fon  élection  ,  qu'on 
remit  enfuitte  d'un  commun  accord  entre  les  mains  de 
S.  Eufebe  Evefque  de  Samofites  ,  qui  eftoit  un  généreux 
dcfïcnfcur  delà  vérité  j  &:.iiousne  fcrgns  pas  long-temps 
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fans  voir  des  marques  de  fa  vigueur ,  en  attendant  qn'cU 
le  paroilTc  dans  tout  fon  éclat  pendant  la  perfecution  de 
Valens. 

S.  Melecc  cftant  arrive  à  Antiochepour  exécuter  l'or- 
dre qui  luy  en  avoir  efté  donné  de  la  part  de  l'Empereur 
fur  la  demande  que  toute  la  ville  faifbit  de  luy ,  on  vit  al- 
ler au  devant  de  luy  tous  les  Prélats  qui  y  eftoicnt  afTcnv- 
blcz  ,  tout  le  clergé  &  tout  le  peuple.  Les  Ariens  &  ccur 
de  la  communion  de  Paulin ,  c'eft  à  dire  les  Euftathieni 
qui  faifoient  profeflîon  ouverte  de  deffèndrela  confub- 
ftantialité  du  Verbe,  y  vinrent  avec  un  égal  emprelFc- 
ment ,  les  uns  pour  voir  un  homme  qui  eUoit  déjà  fi  cé- 
lèbre ,  &c  les  autres  pour  apprendre  quel  parti  il  embraf- 
fcroit,  de  s'il  fe  declareroit  pour  la  foydu  Concile  de 
Nicée ,  comme  on  le  difoit  déjà.  Les  Juifs  mcfme  &  les 
paycns  y  accoururent  en  foule  pour  voir  qui  eftoit  le  fa-< 
meux  Melece.  Enfin  tous  les  efprits  eft oient  en  fu^pens  j 
&  on  attendoit  avec  beaucoup  d'impatience  quel  fcroic 
révenement  de  cette  entrée  fi  fameufe* 
^    Son  Eglifc  qui  le  vit  alors  la  première  fois  ,  dit  S.  Gre- 
^  goire  de  Nylle,  crut  voir  fur  fon  vifage  l'image  de  Dieu, 
„  Elle  admira  cette  fontaine  de  charité  qui  fortoit  conti- 
^  nuellement  de  fa  bouche ,  cette  grâce  répandue  fur  (es 
„  lèvres  ,  cette  humilité  profonde  qu'il  avoir  fait  monter 
^  au  plus  haut  degré  de  perfcdion.  Elle  vit  avec  rcfpedl  en 
^  (à  perfonne  la  douceur  de  David ,  la  prudence  de  Salo- 
^  mon,  la  bonté  de  Moïfè,  la  perfection  de  Samuel,  la  cha- 
„  fteté  dejofcph ,  la  (àgefie  de  Daniel ,  le  zclc  ardantdit 
M  grand  Elie  pour  la  (àinteté  de  la  foy,  une  pureté  pareille  à 
w  celle  de  S,  Jean  cet  Apoftre  fi  fublime  &  fi  élevé  ,  une 
^  charité  invincible  femblable  à  celle  de  S.  Paul  :  Elle  vit 
„  dans  l'ame  d'un  feul  Prélat  l'heureux  mélange ,  &c  le  par- 
„  fait  afiemblage  de  toutes  ces  perfections  ^  elle  en  fut  bief. 
^  fée  d'un  heureux  amour ,  Se  elle  embraifa  cet  époux  avec 
M  de  Ikintes  &  de  chaftes  carelTcs. 
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S.Âfelece  fe déclare  pour  tét  con^t^fl^ntidlitéiSon  hannif- 
fement.  Generofité  de  S,  Enfehe  de  Samofites,  Calom* 
nies  répand  né  s  contre  le  me/me  S»  Afelece, 

QU  A  N  D  S.  Melecc  fut  entré  à  Antioche,il  fut  obK-  €^fh. 
rré  de  confacrer  les  prémices  de  fon  epifcopat  par 
un  difcours  que  nous  avons  encore  aujourd'huy,  nous  /  i.e.xy. 
ayant  eftc  confervé  par  S.  Epiphane.  Ce  fut  Confiance 
mcfmc  qui  en  donna  la  matière  ,  &:  qui  voulut  que  ceux 
qui  avoient  quelque  avantage  pour  la  parole,  exponiflent 
au  peuple  cet  endroit  celeore  des  Proverbes  félon  les 
Septante,  dont  les  Ariens  prétendoient  tirer  un  grand 
avantage  :  Le  Seigneur  nia  créé  comme  le  commencement 
de  fes  voyes  ,  pour  fes  ouvrages  ;  &  il  commanda  à  mê- 
me temps  à  d'habiles  écrivains  d'écrire  ce  que  chacun 
d'eux  diroit  fur  cette  matière  ,  croyant  que  par  ce  moyen 
il  pourroit  avoir  une  explication  exa£lc  de  ce  palT^ige  fi 
fameux.  Georges  Evelque  de  Laodicée  commença  le 
premier ,  &:  répandit  le  venin  de  fon  herefie.  Acace  de 
Ccfaréequi  le  luivit,  prit  le  milieu ,  &  s'éloignant  extrê- 
mement des  blafphcmcs  de  celuy  qui  venoit  de  parler 
devant  luy,il  n'arriva  pas  néanmoins  jufqu'à  la  pureté  & 
à  la  fainteté  de  la  do<Sbnne  Apoftolique  comme  S.  Me- 
lece.  Car  ce  Saint  parlant  letroificme  monftra  quelle 
cftoit  la  règle  de  la  vérité  &  de  la  foy  orthodoxe,&  mcfu- 
ra  tellement  toutes  fes  paroles  par  cette  règle  &  ce  poids 
lacré,  qu'il  évita  également  &  l'excès  &  le  défaut. 

Il  ne  s'y  fervit  point  dutemic  de  confubdantiel ,  ny'^ 
d'aucun  autre  qui  choqua ft  ouvertement  le  formulaire  de 
^Rimini  j  mais  il  employa  tellement  celuy  de  femblable 
&  les  autres ,  que  félon  l'aveu  mefmc  des  hérétiques  il 
9'y  avoit  aucun  lieu  de  douter  de  fou  fcntiiiieiiC.  S,  Epi# 
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phane  y  reprend  quelques  termes,  qu'il  eft  néanmoins  ai- 
fé  de  dcfFcndre  -,  &  ce  Saint  mefme  n'ofe  pas  les  con* 
damner. 

La  gcncrodté  de  S.  Melece  fut  d'autant  plus  admira- 
ble qu'il  rendit  ce  témoignage  à  la  vérité  en  prefcnce  do 
Conftance  ,  comme  il  l'exprime  luy-TJcfme  alTcz  claire- 
ment. Au(ïî  fon  difcours  fut  reccu  du  peuple  avec  des  ac- 
clamations Ôc  de  cris  de  joye  :  Se  comme  on  le  prki  d'ex- 
pliquer en  peu  de  mots  la  dodrine  de  l'Eglife ,  il  monftra 
trois  de  fes  doigts  j  Se  puis  en  ayant  ferme  deux  pour  n'en 
laiffer  paroiftre  qu  un,il  prononça  cette  parole  que  Theo- 
doret  appelle  admirable.  Nous  concevons  trois  chofes  ^ 
mais  nous  en  parlons  comme  et nne  feule, 
S0Z0m.       Sozomene  rapporte  cecy  d'une  autre  manière.  Car  il 
i'  4.^.  »7  dit  que  comme  Melece  prefchoit  hautement  la  doûrinc 
de  la  confubftantialité,  quoy  qu'en  d'autres  termes,  l'Ar- 
chidiacre de  l'Eglife  d'Antioche  ne  le  pouvant  fouffrir, 
luy  mit  la  main  fur  la  bouche  pour  l'cmpefcher  de  parler  ; 
mais  que  le  Saint  fe  fervant  de  fa  main  au  lieu  de  langue, 
leva  premièrement  trois  doigts ,  &  puis  un  feul  -,  que 
l'Archidiacre  ayant  quitté  fa  bouche  pour  prendre  Ùl 
main  ,  il  avoit  recommencé  à  parler  encore  plus  forte- 
ment ,  exhortant  le  peuple  à  foutenir  les  feniimens  du 
Concile  de  Nicée ,  6c  alfurant  fes  auditeurs  que  ceux  qui 
fuivoient  une  autre  doârine  s'cgaroient  du  chemin  de  U 
▼crité. 

Il  rendit  ainfi  divers  témoignages  à  la  doctrine  Catho- 
lique ,  tantoft  de  la  main ,  tantoft  de  la  langue ,  félon  que 
l'Archidiacre  laiiloit  l'une  ou  l'autre  en  liberté  j  &  ce 
combat  ne  finiffant  point ,  les  Euftathicns  &  les  autres 
Catholiques  jetterent  de  grands  cris,  &  donnèrent  toutes 
les  marques  poflTibles  de  leur  joye  ;  èc  les  Ariens  au  con- 
traire en  demeurèrent  pleins  de  confuûon  &  de  douleur. 
cf>»jr»/r.  Quoy  qu'il  en  foit  de  cette  narration ,  S.  Chryfollome 
ûous  affurc  que  dans  le  peu  de  temps  que  S#  Melece  de- 
meura 
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Vtftcnra  à  Antiochc,qai  ne  fut  pas  de  jo.  jours ,il  bannit  de 
cette  Eglife  les  erieurs  &  les  heicfies  dont  elle  avoit  eftc 
fi  remplie,  il  la  léublit  dans  une  parfaite  fanté  en  retran- 
chant du  refte  du  corps  les  membres  pourrisôc  incurables, 
&  y  releva  fi  folidement  Tédifice  de  la  foy  ,  qu*il  demeu^ 
ra  inébranlable  maigre  tous  les  vens  dont  il  fut  battu  peu 
de  temps  après  (on  entrée*  Car  les  ennemis  de  la  vérité 
he  purent  fouffiir  de  la  voir  dominante  ôc  ^^lorieufe  par 
fe$  foins.  Ils  conceurentun  regret  extrême  de  l'avoir  éle-  ^hf^^Mr: 
vé  eux-mefmes  à  cette  dignité  ,  &  d'avoir  travaille  fans 
y  penfer  à  la  ruine  de  leur  hcrefie» 

Eudoxe  fit  tous  les  efForts  imaginables  pour  le  porter  à  s»tMmi 
retracer  ce  qu'il  avoit  avancé  j  mais  voyant  qu'il  de-  ^'!"tZ' 
taieuroit  inflexible ,  il  ne  luy  refta  plus  d'autre  reflburcc  '  *  * 
ue  de  (e  faire  accompagner  des  autres  Ariens  pour  s'ad- 
relFcr  à  Conftance,  devant  lequel  ils  accufèrent  ce  fàint 
Prélat  de  Sabcllianifme ,  qualifiant  de  ce  nom  la  fermeté 
avec  laquelle  il  (butcnoit  la  vérité  Catholique ,  afin  de  la 
rendre  odieufe.   L'Empereur,  qui  comme  un  Euripe  fe 
laiflbit  emporter  au  moindre  vent ,  fut  fi  crédule  à  leurs 
calomnics,qu  il  priç  la  refolution  de  le  bannir  d' Antioche 
trente  jours  au  plus  depuis  qu'il  y  eftoit  entré,  &  de  le  re-  phiUft. 
léguer  en  fon  pais  qui  eftoit  Melitine  en  Arménie.  »• 

Ce  fut  cette occafion  fignalée  qui  découvrit  à  S.  Me-*  EciéUn.  %i 
lecc  combien  il  eftoit  cher  à  fon  peuple,  &  qui  fit  connoî- 
trede  plus  en  plus  à  tous  ceux  d' Antioche  quelle  eftoit 
la  douceur  de  leur  S.  Evefquc*  Car  nous  apprenons  de 
S,  Chryfoftome  que  le  Gouverneur  ayant  mis  ce  Saint 
dans  fon  chariot  pour  l'emmener ,  le  peuple  qui  ne  pou- 
voit  fouffrir  une  (î  facheufe  feparation  ,  &  quiaimoit 
mieux  perdre  la  vie  que  de  fe  voir  arracher  un  fi  digne  ^ 
fi  aimaole  pafteur ,  attaqua  ce  gouverneur  par  une  greflc 
de  pierres  qu'on  luy  jetta  à  la  tefte  de  tous  coftez  ;  mais 
que  le  Saint  le  couvrit  de  fon  manteau ,  faifant  rougir  (es 
ennemis  par  Texcés  de  (a  modération  /  &  inftruifant  fon 
1 1.  Partie*        '  C  c 
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peuple  de  la  patience  avec  laquelle  il  faut  foufïrir  les  în- 
juftices  deç  autres  ,  ôc  qui  ne  doit  pas  feulement  allet  à 
ne  leur  faire  aucun  mal,  mais  mefmc  à  employer  tous  fes 
foins  8c  toutes  fes  forces  pour  les  garantir  du  danger  au- 
quel ils  peuvent  eftre  expofez. 

La  foy  pure  6c  la  gencrofitc  invincible  de  S.  Melece 
ne  pouvoit  trouver  une  apologie  plus  efficace  que  dans 
cet  cloce  fi  magnifique  qui  luy  a  elle  donné  après  fa  more 
par  S.  Chryfoftome. 

Il  fenible  qu*Acacequi  avoit  cftc  le  principal  auteur  de 
Teledbion  de  S.  Melece ,  ait  eu  au(Tî  quelque  part  à  fa 
perfccution,  s*il  eft  vray  qu'il  ait  eu  ordre  de  fe  retirer  du 
Concile  d'Antioche  en  fon  diocefe ,  comme  le  rapporte 
T'!i'0jr.  Philoftorge.  Car  la  raifon  qu'en  allègue  cet  auteur,  fça^ 
voir  qu'il  avoit  abandonne  la  pourfuitte  de  Taccuf-ïtion 
qu'il  avoit  entreprife  contre  Eunome,reçoit  comme  nous 
avons  dit,  allez  de  difficulté. 
T'et^  r.  Cependant  s. Eufebe de Samofates,  à  qui  on  avoit  don- 
/.  i.  i.*8.  né  en  garde  Tade  de  l'eledion  de  S.  Melece  à  l'epifcopac 
d'Antioche ,  s'eftant  retiré  en  fon  Eglife  après  avoir  vcu 
que  les  Ariens  avoient  violé  cet  accord  ;  les  Ariens  qui 
craignoicnt  avec  raifon  le  témoignage  lî  authentique 
que  cet  a6le  fourni llbit  contr'eux ,  obtinrent  de  l'Empe- 
reur fur  lequel  ils  pouvoient  tout ,  qu'il  envoyaft  le  rede- 
mander à  Eufebe.  Il  y  envoya  donc  en  pofte  :  mais  Eufe- 
be répondit  qu'ayant  receu  ce  déport  de  plufieurs  per- 
(bnnes ,  il  ne  s'en  pouvoit  décharger  qu'en  prefence  de 
tous  ceux  qui  le  luy  avoient  confié.  Cette  réponfe  ayant 
extrêmement  irrité  Confiance  ,il  renvoya  à  Eufebe  ,  & 
luy  écrivit  mcfme  pour  l'épouvanter ,  que  s'il  ne  ren- 
voyoit  le  papier ,  il  avoit  donné  ordre  au  porteur  de  luy 
coupper  la  main  droite  ,  ce  qu'il  luy  avoit  neanmoint 
deffèndu  d'exécuter.  Eufebe  après  avoir  leu  la  lettre  fans 
s'efïrayer  ,  préfenta  toutes  fes  deux  mains  à  cet  en- 
voyé de  Confiance ,  difant  qu'il  pouvoit  les  luy  coupper 
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•ontes  deux,  mais  qu*il"ne  rendroic  jamais  cet  afte,  qui 
cftoit  une  preuve  trop  convaincante  de  la  malice  des 
Ariens.  Et  cette  parole  digne  d'un  tres-faint  Evefque  fut 
toujours  admirée  de  l'Empereur ,  qui  neccfla  jamais  de- 
puis ce  temps-là  d'en  parler  avec  eftime  -,  la  vertu  ex- 
traordinaire trouvant  des  admirateurs  parmy  fes  pfus 
grands  ennemis  ,  comme  la  lafchetc  des  perfonnes  donc* 
Pameeft  proftituée  à  toute  forte  de  baflclte  ,  eft  regardée 
avec  mépris  par  ceux  mefmes  qui  ont  eu  aifcz  de  malice 
pour  les  corrompre. 

Voilà  la  première  occafion  qui  nous  a  fait  connoiftre 
ce  fàint  Martyr  :  Ce  fut  par  là  qu'il  commença  à  éclat- 
ter  dans  le  monde.  Car  l'hiftoire  ne  nous  fournit  rien  de  s^f.  epi 
luy  avant  ce  temps-là,  &  elle  nous  apprend  feulement 
que  la  ville  de  Samofates  eftoit  fa  patrie  auflTi  bien  que- 
fbn  Edife. 

Comme  les  plus  grandes  vertus  ne  font  pas  hors  des  ^x."  u.,p.^x 
teintes  de  la  calomnie ,  &  que  S.  Melece  a  eu  par  diver-' ^-^'f*- 
/es  raifons  un  grand  nombre  d'ennemis  auffî  bien  que  /^j/'' 
d'admirateurs ,  il  ne  faut  pas  s'eftonncr  qu'on  ait  publié 
contre  luy  plufieurs  chofcs  dans  le  deifein  de  flétrir  fa  ré- 
putation ,  &  qu'il  fe  foit  trouvé  des  perfonnes  qui  par  un 
motif  de  haine  ou  d'envie ,  ou  par  le  defir  injufte  de  (e  re- 
lever eux- mefmes  enl*abbai(ïànt,  ont  prétendu  qu'il  n'a- 
voit  pas  eflé  banni  pour  la  deffenfe  de  la  foy  ,  mais  pour 
desdiffèrens  particuliers  qu'il  avoir  avec  fon  Clergé  ,  &r 
pour  avoir  receu  des  perfonnes  que  le  Clergé  d'Antioche 
avoit  autrefois  condamnées  6^  anathematizées ,  c'cft-à- 
^ire  félon  la  chronique  de  S.  Hierofme  ,  parce  qu'il  avoit 
admis  à  fa  communion  des  Predresqui  avoicnt  efté  dé- 
p«fez  par  Eudoxe  fon  prédeccflcur  j  ce  qui  eftoit  non 
pas  un  crime,  mais  un  devoir. 

S.  Bafile  rendit  un  grand  témoignage  à  (on  innocence 
en  ne  voulant  rien  écouter  de  ce  qu'on  difoit  contre  luy  , 
êc  fe  fonda  fur  cç  qu'il  n'eft  pas  permis  de  condamner 
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une  perfoniie  en  fon  ablence.  Et  S.EpiphanemeCne  , 
qui  ctoic  de  la  communion  de  Paulin  adverfairc  de  S.Mc-i 
kçe,  n*a  pu  néanmoins  fe  perfuaderqiic  le  mal  qu'on  di- 
fpit  dcluy  fuft  véritable.  C'cft  pourquoy  il  y  a  fujct  de 
sjctpnner  qu'on  ait  pû  le  pcifuader  a  S.  Hierofme ,  juC- 
qu  à  luy  fciire  écrire  que  Mclece  avoit  tout  d'un  coup 
change  de  foy  pour  tromper  les  fimples,&  pour  leurper* 
fiiader  que  l'amour  fcul  de  la  vérité  \wy  faifoit  fouffric 
Lexil ,  quoy  qu'en  effet  il  Teuft  mérite  par  (a  mauvaifc 
conduitte.  Mais  il  y  a  moins  de  fujet  d'admirer  ce  juge- 
ment de  S.  Hierofme  ,  quelque  dclavantageux  qu'il 
puillè  eftre  à  l'un  des  plus  faints  Prélats  de  l'antiquité  , 
quand  on  confidere  que  ce  faint  Dodleur  de  l'Eglifc 
avoit  efté  fait  Preftre  par  Paulin  antagoniftedeS.Me- 
lece  ,  &  qu'il  luy  cftoit  difficile  de  ne  pas  croire  ce  qu'oa 
luy  rapportoit  contre  un  homme  qu'il  regardoit  comme 
l'adverCiire  de  celuy  qu'il  revcroit  comme  fon  légitime 
Evcfque. 

Non  feulement  il  eft  indubitable  que  S.  Melece  fut 
banni  uniquement  pour  la  dcffènfede  la  foy;mais  on  fou- 
tjcnt  encore  avec  beaucoup  de  raifon,que  s'il  a  receu  ceux 
que  foji  Clergé  traittoit  en  excommuniez,comme  S.Hic- 
tofme  le  luy  reproche ,  il  en  a  pluftoft  mérité  des  louan- 
s$n<in^.  ges  qu'une  fi  rigoureufe  cenfure.  Car  le  nom  fcul  d'Eu- 
y  Sj^'  ^^^"^  naturellement  que  l'on  pouvoit  eftre 

depofé  de  luy  fans  eftre  fort  criminel  ;  &  pour  ne  pas 
s'arrefter  limplement  aux  conjectures  ,  il  eft  certain  que 
dans  les  premiers  ^nois  qu'Eudoxe  gouverna  l'Eglife 
Sêtsm.    d'Antioche ,  il  en  challa  plufieurs  perfonnes  par  la  fea- 
Tw!»ir.  1^  raifon  qu'ils  s'oppofoient  aux  deflcins  qu'il  avoit  for* 
/.  i.c.  10.  îpez  en  faveiu  d' Aece  ôc  de  fa  doClrine.  Tant  il  eft  vray 
que  ces  temps  de  divifion  font  fouvent  des  temps  d'ob- 
fcurité  &  de  ténèbres ,  qui  noirciilent  les  plus  grands 
Saints  dans  l'efprit  mefme  des  gens  de  bien ,  &  que  leus 
innocence  fc  trouve  fguYC£il  e;iYeloppée  par  des  ca^ 
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lomnies ,  jufques  à  ce  que  le  folcil  de  la  vérité  ait  diflipé 
tous  les  nuages  qui  rcnvironnoient. 


Chapitile  XVII. 

Confiance  fait  il  ire  Enz^otus  par  les  Ariens  m  la  place  de 
S.Aielece,  LesCatholitjnes  de  la  Communion  de  ce 
Saint  fe  feparent  de  ces  heretiejues  j  mais  les  Sufia^ 
thiens  ne  veulent  pas  fe  joindre  à  eux, 

AP  R  E  s  l'exil  de  S.  McIece,Conftance  qui  en  eftoit  pw»/. 
Tauceur  envoya  quérir  â  Alexandrie  Euzoïus  pour  ^* 
rétablir  en  fa  place  -,  &  il  crut  qu'elle  ne  pouvoit  eftre 
mieux  remplie  que  par  un  des  plus  fameux  compagnons 
de  rherefie  d'Anus ,  qui  avoir  autrefois  efté  dcpofc  avec 
luy  du  diaconat  par  S.  Alexandre  des  la  nailïlmce  de  cet* 
te  fe£be.  Il  commanda  aux  Evefques  de  luy  impofer  les  ^^^r^-u 
mains,  &  de  Tindaller  fur  le  fiege  d'Antioche. 

Cette  ordination  forma  une  nouvelle  divifion  dans 
TEglife  d'Antioche.  Elle  eftoit  déjà  divifcc  en  deux  par- 
tis depuis  le  bannilferaent  de  S.  Euftathe.  Car  une  partie 
des  Catholiques  n'ayant  pu  fe  refoudre  à  communiquer 
avec  les  ufurpateurs  du  fiege  de  leur  faint  Evcfque ,  elle 
s'eftoit  aufli-toft  feparée  de  leur  communion  ,  &  eftoit 
toujours  demeurée  depuis  dans  cet  eftat.  Les  autres  rW^r/r. 
a  voient  fou  ffert  durant  Tcfpacede  trente  années  toutes 
les  injufticcs  &  les  infolences  des  Ariens  ,  attendant 
toûjours  quelque  changement  qui  les  puft  délivrer  de 
cette  miferc.  Mais  comme  ils  virent  en  ce  temps-cy  que 
l'impiété  des  Ariens  croiftbit  toûjours,  qu'ils  ne  cenoienc 
d'attaquer  tantoft  ouvertement ,  tantoft  par  des  artifices 
fècrets  tous  ceux  qui  foutenoient  la  dodkrine  Apoftoli- 
que,  qu'ils  avoient  banni  le  divin  Melece ,  &  établi  en  fii 
place  le  protedbcur  de  l'herefie  ils  crurent  qu'ils  eftoient 
obligez  leloa  le  précepte  de  l'Ecriture  à  faire  les  derniers^ 
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efforts ,  &  rompre  les  liens  les  plus  ccroiis  pour  fàuvef 

cur  amc. 

Ils  fc  (èparerent  donc  d'avec  les  Ariens  :  &  tous  ceux 
qui  vouloiciu  fc  préferver  de  la  maladie  mortelle  dont  ils 
cftoient  infectez ,  s'an'cmblercnt  à  part  dans  l'Eglife  des 

tdéifc.x.  Apoftres  cjue  Ton  appelloit  la  Palée,c'eft-à-dire  la  Vieil^ 
le  y  laquelle  ayant  efté  abbattuc  durant  la  perfecutioii 

id,Luc.x.  avoitefté  rebaftie  par  rEvefque  Vital ,  ôc  achevée  par 
S.  Philoeone  fon  fucceflèur. 

Cette  leparation  eult  efté  tout  à  fait  heurcufe  fî  elle  eud 
pû  joindre  en  un  fcul  corps  ceux  de  la  communion  de 
S.Melece  avec  les  Eu(lathiens,comme  en  effet  ils  ctoient 

£4/tt,if,  joints  dans  la  mefme  foy.  Mais  le  diable  qui  haiflbit  fur 
tout  cette  Eglife  à  caufe  qu'elle  avoit  efté  l'origine  du 
nom  Chidlien  >  trouva  le  moyen  d'y  fcmer  encore  fou 
fchifme. 

'A/*t*m!^    Ceux  de  la  communion  de  S.  Melece  ne  demandoient 
f.sji.    rien  tant  que  d'ctre  unis  avec  les  autres, &  leur  bonne  vo- 
lonté eftoit  un  grand  fujcc  de  joie  à  S.Athanafe,  Se  à  tous 
Tbt»4f,rft.  ççy^^      aimoient  l'Eglife.  Mais  les  Euftathiens  refiife- 
s^^t,     rent  cette  union  fur  ce  que  S.Melece  avoit  efté  établi  par 
'•*.f.j4.  les  Ariens,     que  ceux  qui  le  fuivoient  avoient  receu 
d'eux  le  baptefme.  Cette  raifon  eftoit  certainement  tres- 
mauvaife,uir  tout  depuis  qu'il  avoit  efté  ordonné  dans  le 
Concile  d'Alexandrie  qu'on  n'exigcroit  autre  chofede 
ceux  qui  quitteroient  les  ArienSjmais  particulièrement  de 
ceux  de  la  communion  de  Melece,  qu'il  appelle  ceux  qui 
s'alTembloient  dans  la  Palée,  finon  l'anatheme  de  l' Aria- 
k^r.  7     nifme,  de  la  confcflion  de  la  foy  du  Concile  de  Nicée,  ôc 
T(!^n  /I         confubftantialité  du  S.  Efprit  ;  ce  que  les  Melcticns 
«.  jo.  '  *  accordoient  très- volontiers  ,  comme  S.  Epiphane  mcfme 
^^lo        reconnoift .  De  forte  que  les  Orientaux  qui  eft oient  at- 
tachez à  S.  Melece  avoient  raifon  en  quelque  forte  lors 
qu'ils  traittoicnt  les  autres  de  fchifmatiques  -,  veu  prind- 
paUmcuit  que  5.  Melece  ayant  avec  luy  le  plus  grand 
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jiombrc  faifoit  comme  le  corps  deTEglife  ,  &  qu*cn  cciic 
qualité  les  autres  communions  qui  en  eftoient  comme  Içji 
membres  &  les  parties ,  dévoient  chercher  à  s'y  reiiniu. 
Et  en  effet  la  chofe  arriva  enfin  en  cette  manière  j  mais 
ce  ne  fut  que  long-temps  après ,  &  TEî^Hfe  gémit  pen- 
dant plufieurs  années  d  une  fi  trille  &  fi  lamentable  ilib- 
divifîon. 

Néanmoins  ny  cette  defunion  fi  fafcheufe,ny  les  pcrfe- 
cutions  des  hérétiques  ne  furent  pas  capables  d'ébranler 
ceux  qui  avoient  Mclece  pour  chef,  quoy  qu  il  n'euft  pas 
demeuré  une  mois  entier  avec  eux.  Le  oanniflement  du  „  11  Vr- 
Pafteur ,  dit  S.  Chryfoftome  ,  ne  difperfoit  pas  le  brebis. 
Le  vailTeau  ne  couloir  point  à  fond  ,  quoy  qu'on  luy  cuft  ce 
ofté  fon  pilote.   L'cloignement  du  laboureur  n'empé-  c« 
choit  point  cette  vigne  de  porter  d'excellens  fruits.  Le  ce 
pafteur  Se  le  trouppeau  feparez  l'un  de  l'autre  demeu-  ce 
roient  toujours  unis  parfaitement.  Enfin  ny  U  violeficc  ce 
des  tentations ,  ny  la  grandeur  des  dangers ,  ny  la  longue  ce 
diftance  des  chemins ,  ny  la  durée  du  temps  ne  ponvoient  c« 
fcparer  ceux  que  le  nceud  de  la  charité  lioit  fi  étroite-  «« 
ment.  et 

Cet  amour  des  fidelles  d'Antiochc  pour  leur  Evcfquc 
cftoit  mcfme  fi  extraordinaire ,  que  dés  qu'ils  l'eurent  re- 
ceudans  leur  ville  ,  ils  n'eurent  pas  de  plus  grande  joie 
que  de  donner  fon  nom  à  leurs  enfans.  Le  refpeél  qu'ils 
avoient  pour  ce  nom  le  leur  faifoit  confidcrcr  comme 
l'ornement  de  leur  faniille ,  la  feuretéde  leur  maifon ,  le 
fklut  de  ceux  qui  le  portoient ,  leur  confolation  dans  fou 
abfence ,  &  comme  un  exemple  qui  c liant  fans  celle  de- 
vant leurs  yeux  les  excitoit  continuellement  à  la  vertu. 
On  entendoit  par  tout  retentir  le  nom  de  Melece ,  dans 
les  carrefours  ,  dans  les  places  publiques  ,  daias  les 
cliamps,  dans  les  grands  chemins.  Ils  faifoient  la  mefme 
chofe  à  l'égard  de  fon  image  -,  car  ils  la  faifoient  graver 
fur  leurs  cachets  6c  fur  leur  vaiflêlle ,  ils  la  mettoicHi 
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dans  leur  chambre  6c  en  toutes  fortes  de  lieux  ,  tafchant 
de  trouver  dans  fon  nom  &  dans  fon  portrait  la  confolai 
tion  de  la  douleur  dont  rabfcncedc  fon  corps  penetroif 
leur  ame. 

Voilà  ce  que  S.  Chryfoftomc  a  laiflî  à  toute  la  pofte- 
rité  touchant  Taniour  des  Catholio  ues  d' A  n  tioche  envers 
S,Mclcce:  &  il  ne  difoit  rien  Uir  ce  fujet  que  ceau'U 
avoit  veu  de  fes  propres  yeux  dés  fon  enfance  -,  &  la  luit- 
te  de  fa  vie  fut  un  continuel  accroilTement  de  la  vcnerai 
tion  profonde  qu'il  faifoit  profeflîon  d'avoir  pour  ce  faint 
Evefque  fon  pafteur  de  fon  pere  fpirituel. 


Chapitrf  XVIIL 

'L^s  Ariens  font  un  dernier  formuldire  ,       T abolijfsnt 
iHX'mefmes.  Re  flexions  fur  tous  les  differens  formé-^ 
Uiresifuils  ont  drejfez^, 

IL  faut  voir  enfin  le  dernier  a^e  di?s  entreprifes  de 
Confiance  contre  l'Eglife ,  &:  une  nouyelle  preuve 
de  Tinquietudc  Arienne  dans  la  conclufion  du  Concile 
Ster.  1. 1.  d*  Antioche.  Car  les  Evefques  de  cette  fede  s'y  trouvant 
d,  affemblez  en  affez  petit  nombre  en  prefence  de  Conftan- 
/yn^  906.  ce,  &  fe  repentant  encore  d'avoir  appelle  le  Fils  fembla- 
ble  au  Pere  dans  leur  formulaire  de  Conftantinoplc ,  ils 
en  firent  un  nouveau  tout  à  fait  conforme  à  leurs  pcn- 
fées  ,  dans  lequel  ils  reprenoieht  entièrement  leurs  an- 
ciennes exprertîons  ,  foutenoient  que  le  Fils  eftoit  tout  à 
fiiit  diffemblable  au  Pere  &  ne  luy  eftoit  femblable  en 
façon  quelconque,  ny  en  fubftance,  ny  mefine  en  volon- 
té ,  &  difoient  aufli  bien  qu' Arius  &  Acce  qu'il  eftoit  ti- 
ré du  néant. 

Après  une  confeflTion  de  foy  fi  impie,ils  n'eurent  point 
de  honte  de  recevoir  ceux  qui  faifoient  une  profedion 
yublique  de  la  do6binc  d'Anus,  &  de  leur  donner  des 
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Eglifcs ,  afin  qu'ils  la  publiaflenc  plus  ouvertement  &c 
avec  plus  d'autorité.  Mais  comme  ils  difoient  au{R  dans 
leur  formulaire  que  le  Fils  cftoit  Fils  de  Dieu,  les  Catho- 
liques les  preflToient  de  leur  déclarer  comment  cela  s'ac- 
cordoit  aveclercfte  :  à  quoy  ces  hérétiques  fe  conten-  * 
toient  de  repondre  qu'il  eftoit  de  Dieu  ,  comme  S.  Paul  le^^'^''  ' 
(iifoit  de  toutes  les  créatures  j  ce  qu'ils  avoient  appris  de 
Georges  de  Laodicce. 

Néanmoins  comme  ils  rougirent  de  fe  voir  mocquet 
&•  condamnez  de  tout  le  monde  ,  ils  leurent  le  mefmc 
formulaire  qu'ils  avoient  apporte  de  Conftantinople , 
c'eft-à-direlaconfeflîon  de  royd?Rimini,&:fe  retirèrent 
chacun  chez  foy.  AuflTi  leur  impiété  parut  fi  infupporta- 
ble  &  fi  manifefte  à  tout  le  mpnde ,  qu'ils  en  acquirent 
univerfellement  lenomd'Anomccens  de  d'Exoucontiens.  Eciéùreijp 

Nous  voicy  donc  arrivez  à  la  fin  de  tous  les  Conciles 
&  de  toutes  les  intrigues  que  firent  les  Ariens  fous  la  pro- 
région  de  Confiance.  Il  cft  vray  fi  l'on  en  doit  croire 
Philoftorge,  que  ce  Prince  qui  eftoit  infatiable  de  Con-  i-^-t'U 
ciles ,  en  indiqua  encore  un  nouveau  à  Nicée  pour  y  éta- 
blir la  diverfité  de  fubftance  entre  le  Pere  &  le  Fils;  mais  > 
la  mort  qui  le  prévint ,  luy  fit  emporter  avec  luy  tous  fes 
fynodes  Se  fes  formulaires. 

S.  Athanafedans  fon  livre  des  fynodes  a  fait  un  cata- 
logue des  diverfes  profcfiions  de  foy  que  les  Ariens  ' 
avoient  faites  jufques  alors  -,  &  quelque  inftruit  qu'il  fuft 
de  ces  matières  ,  il  n'a  pas  néanmoins  lailFé  d'en  oublier 
uelques-uns.  Il  en  conte  dix  ou  onze  :  mais  il  efl:  aifé  s^^^*^- 
'en  trouver  jufques  à  feize  ;  qui  forment  ce  dédale  bc  ce  /.^[''  jt, 
labyrinthe,  comme  les  appelle  un  hiftoricn,  où  par  mille 
retours  &  mille  routes  obfcures  &  égarées ,  on  ne  trouve 
qu'une  erreur  impie  qui  précipite  Tame  dans  l'abyfme  de 
la  damnation. 

Il  ne  fe  peut  rien  concevoir  de  plus  déplorable  que  cette 
ûiconftancc  dai^s  les  matières  de  fpy ,  ny  qui  fafTc  mieux 
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voir  que  ceux  qui  s'écartent  du  centre  de  la  vérité  divine 
pour  taire  une  règle  de  leurs  interefts  ôc  de  leurs  imagina- 
tions, s'engagent  dans  des  erreurs  infinies,  ôc  ne  peuvent 
cftrc  long-ternps  d'accord  ny  avec  leurs  ad  ver  faites  ny 
avec  eux-me(mes.  S.  Athanafe  qui  ne  connoift  pas 
d  autre  do^ltine  que  celle  du  Concile  de  Nicée,a  toujours 
parlé  un  mefme  langage,  parce  qu'il  a  toujoiurs  eu  la 
fncfine  foy  5c  les  mefrnes  (entimens,  ôc  on  n'a  jamais  re- 
marqué qu'une  parfaite  uniformité  dans  (a  doftrine  de 
dans  (a  conduitte.  Mais  les  Ariens  &  Conftanceleur 
proteûeur  ayant  plutoft  fuivy  les  ténèbres  de  leurs  paC 
fions  que  la  lumière  de  l'Ecriture ,  êc  que  la  tradition  &c 
l'autorité  de  TEglifc  ,  fe  font  trouvez  dans  une  agitation 
continuelle.  Ils  n'ont  jamais  eu  rien  de  fixe  ny  d'alfuré  , 
parce  que  n'ayant  point  la  vérité  pour  fondement ,  toiu 
ce  qu'ils  établi  flbient  n'avoit  pas  plus  de  folidité  que  les 
édifices  que  l'on  baftitfur  le  fable. 

S.Hilaire  n'a  jamais  parlé  avec  tant  de  force  que  quand 
il  s'cft  vcu  obligé  de  reprocher  à  l'Empereur  Confiance 
cette  extrême  légèreté-,  Se  fcs  expreflTions  n'ont  pas  n>oins 
de  force  que  d'éloquence.  Vous  eftes  divifé  ,  luy  dit-il , 
d'avec  l'Eglife  Catholique,  ôc  vous  eftes  melmel'en- 
nemy  de  ceux  de  voftreparty  en  vous  révoltant  contr*- 
eux.  Vous  rcnverfez  les  aïKiennes  décifions  par  de  nou- 
velles ;  vous  ruinez  cnfuittc  ces  nouvelles  définitions  par 
des  corredions  qui  font  encore  plus  nouvelles  -,  &  vous 
condamnez  ce  que  vous  venez  de  corriger  par  la  corre- 
ction mefme  que  vous  en  faites  . . .  1/ Apoftre  ayant  die 
qu'il  n'y  a  qu'une  foy  &  qu'un  baptefme ,  tout  ce  qui  fe 
rencontre  parmy  vous  au  delà  de  l'unité  de  cette  foy  ,  ne 
mérite  pas  le  nom  de  foy,  mais  celuy  de  perfidie.  Car  en 
condamnant  la  foy  par  la  coircdion  que  vous  en  faites  , 
vous  cftabliflcz  pour  principe  que  l'on  peut  condamner 
la  voftre ,  parce  que  vous  aboliflTcz  la  première  par  la  fé- 
conde ,  pour  abohr  encore  cette  féconde  par  une  troific- 
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me  O  que  vous  eftes  criminel  de  vous  jouer  ainfi 

de  l'EglifclIl  n'y  a  que  les  chiens  qui  retournent  à  leur  vo-  •» 
mifTcmentjmais  vous  avez  contraint  des  prellres  de  Jésus-  c« 
Christ  d'avaler  tout  de  nouveau  ce  qu'ils  avoicnt  déjà 
rejette  ;  vous  les  obligez  d'approuver  par  leurs  confcf- 
fions  ce  qu'ils  avoient  condamné j  de  forte  que  leur  retra-  •« 
dation  juftifie  ceux  qu'ils  avoicnt  déclare  coupables  ,  &  « 
qu'ils  fe  déclarent  eux-mefmes  coupables  en  fc  retraçant,  cf 
ReconnoilTez  enfin  ,  dit-il  en  un  autre  endroit,  la  foy  « 
que  vous  deflrez  d'entendre  de  la  bouche  des  Evefques ,  «c 
èc  que  vous  n'avez  pas  encore  entendue.  Car  comme  •« 
ceux  à  qui  vous  vous  addreiTez  pour  en  avoir  la  connoif-  « 
fince,  écrivent  les  imaginations  de  leurs  efprits ,  au  lieu  « 
de  publier  les  divines  veritez,  le  cercle  perpétuel  de  leurs  « 
erreurs  s'eft  répandu  par  tout  le  monde,  &c  ils  y  ont  porté  •« 
de  toutes  parts  des  révolutions  continuelles  de  leurs  com-  " 
bats  &  de  leurs  difputes.  Certes  il  falloitquelamodeftie  •« 
dcTinfirmité  humaine  renfermaft  en  ces  rencontres  tout  « 
le  myftere  de  la  connoiilance  des  chofes  de  Dieu  dans  les  <« 
bornes  qu'elle  fe  doit  prefcrire  à  elle-mefme ,  &  qui  ne  « 
s'étendent  pas  plus  loin  qu'à  celles  de  la  foy  dont  elle  « 
fait  profeffion  -,  &  il  n'efl:  pas  jufte  qu'après  la  confedîon  <« 
de  foy  qu'elle  a  faite  avec  ferment  dans  lebaptcfme,en  le  » 
recevant  au  nom  du  Pere  ,  du  Fils  &  du  fiint  Efprit ,  on  « 
donne  encore  occafion  à  quelque  autre  doute  &:  à  « 
quelque  autre  nouveauté.  Mais  la  préfomption ,  la  faci-  « 
lité  ou  l'erreur  de  quelques  perfonnes  ayant  ou  fait  une  «« 
confedîon  trompeufedes  veritez  qui  avoient  efté  établies  ^ 
par  la  dodrine  des  Apoftres,  ou  mefme  les  ayant  violées  « 
par  un  excès  de  hardieiTe  j  il  cft  arrivé  que  par  la  liberté  « 
qu'elle  s'eft  donnée  d'éluder  dans  fa  confeflfion  la  vérité  « 
de  la  fignifi'-ation  naturelle  de  ce  qu'il  faut  entendre  par 
les  noms  de  Pere ,  de  Fils  ,  &  de  S.  Efprit ,  pour  ruiner  le 
fens  de  la  confeflîon  que  Ton  a  faite  dans  le  baptefme ,  « 
cela  a  efté  la  caufe  de  ce  que  quelques  perfonnes  ne  « 
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croyent  plus  que  le  Pere  foie  véritablement  Perc ,  q«e  le 
»  Fils  foit  Fils  ,  &  que  le  S.  Efurit  foit  S.  Efprit.  Et  c'cft 
•>  fous  le  prétexte  dcraifonnable  de  cette  fauflè  ncceflfîtc 
»  que  s*eft  introduit  Tufage  de  drefler  de  temps  en  temps  de 

nouvelles  profeflîonsde  foy.  Ce  qui  a  fait  qu'en  établif- 
»  (ant  des  dogmes  nouveaux  au  lieu  de  retenir  les  anciens , 

on  n'a  ny  deffèndules  anciens,ny  confirme  les  nouveaux j 
■•  &  la  foy  dont  on  a  fait  profeflion  a  pluftoft  efté  celle  des 
«  temps  que  celle  des  Évangiles,  parce  qu'on  l'a  établie  (e- 
V  Ion  fa  conjoncture  des  années ,  &  que  Ton  n'a  pas  retenu 
»  la  confeiïion  qu'on  en  avoit  faite  dans  le  baptefme.C'eft 
•>  en  vérité  une  chofe  tout  à  fait  dangereule  Se  digne  de 
»  compaflion,  qu'il  y  ait  makitenant  autant  de  confedions 
»  de  foy  que  de  volontez,  autant  de  différentes  dodbrines 
w  que  de  diverfitez  de  moeurs  -,  &  que  les  caufes  des  bla- 
»>  (phemes  fe  multiplient  à  proportion  des  vices  des  hom* 

mes ,  parce  que  nous  coropofons  ces  profeflions  de  foy 

ainfi  que  nous  les  voulons,  ou  nous  leur  donnons  tel  fens 
>»  qu'il  nous  plaid.  Et  au  lieu  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  foy , 
w  de  mefme  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  un  Seigneur,  &  un 
»  baptefme ,  nous  avons  perdu  l'unité  de  cette  foy  ,  &  il 
»»  s'en  eft  introduit  un  fi  grand  nombre  qu'il  n'y  en  a  plus 
»  aucune  prefcntement.  Car  nous  fommes  convaincus  par 
»»  la  connoifTince  que  nous  avons  les  uns  des  autres ,  que 
»  depuis  le  Concile  de  Nicéeon  n'a  fait -autre chofe  que 
«  compofer  des  formulaires  de  foy.  Pendant  que  l'on  di. 
»  (pute  des  mots,  que  l'on  met  en  queftionles  opinions 
•»  nouvelles,  que  les  matières  douteufes  donnent  occafion  à 
»  des  diflFèrens,que  l'on  fe  plaint  de  ceux  qui  en  font  les  au- 
»  teurs,  que  l'on  contefte  touchant  la  diverfitcdes  partis  , 
»  que  l'on  a  tant  de  difficultez  à  s'accorder ,  que  l'on  eft 
3»  anatheme  l'un  à  l'autre,  il  n'y  a  prefque  pl»is  perfonne 
»  qui  foit  àjts  us-Chris  T.  Car  nous  nous  lai  (Tons 
»  entraifner  de  tous  toftez  par  le  vent  des  différentes  do- 
»  ftrincs ,  6c  on  y  oit  par  une  trifte  expérience  ou  que  nous 


trôublonslcs  autres  en  les  enfeignant ,  ou  que  nous  nous  « 
trompons  nous-mefmes  en  nous  laiflant  enfeigner  par  n 

les  autres.  •» 

Ces  plaintes  eftoicnt  fi  juftes  qu'elles  ne  peuvent  (èm- 
bler  trop  fortes  qu'à  ceux  qui  ont  le  coeur  tiède  pour  le 
fervicc de J  esus-Chmst  &:de TEglife :  &  comme 
Confiance  s'eft  rendu  digne  d'un  deshonneur  éternel  en 
la  troublant  par  tant  de  dangercufes  nouveautez  ;  au(Tî 
tous  les  fiecles  à  venir  doivent  ils  bénir  la  fermeté  de  S. 
Athanafe ,  que  les  vens  &  les  orages  des  perfccutions 
n'ont  pu  cbranler ,  parce  qu'il  eftoit  ctably  fur  la  pierre 
ferme  de  la  vérité  qui  eft  immuable  en  eUe-mefme,&  qui 
rend  incapables  d'inconftancô  ôc  de  changement  toutes 
les  perfonnes  qui  b  foutiennent. 


Chapitri  XIX, 

'De  la  féconde  j4pologie  de  S,  Athanafe  :  des  traittei 
fur  le  S.  Efpr'it  addreffe^a  Serapion  ,  &  de 
quelques  autres  écrits. 

PE  N  »  A  N  T  toute  cette  confufion  des  af&ires  de  TE- 
glife ,  S.  Athanafe  laifToit  aux  Ariens  fes  perfecu- 
teurs  la  malheureufe  liberté  de  troubler  tout  l'univers 
par  des  formulaires,  par  des  bannifTemens,  &  des  dépofi- 
tions  d'Evefques  -y  &  la  tranquiUité  de  la  confcience  le 
faifoit  demeurer  paifible  dans  (a  retraitte ,  où  il  eftoic 
d'autant  plus  connu  de  Dieu  qu'il  eftoit  plus  caché  aux 
yeux  des  hommes. 

Lcsgemiircmens  fecrets  &  les  prières  ferventes  eftoient 
fon  occupation  (àinte  dans  la  captivité  volontaire  où  fil 
folitude  le  itéduifoit  :  mais  ce  n'eftoit  pas  fon  unique  cm- 
ploy  -,  &  il  y  travailloit  fans  doute ,  comme  il  avoit  ac-j 
coutumé,  à  deffèndre  l'Eglifepar  (a  plume,  ne  lepouvaiiÇ 
plus  faire  par  fe^  paroles  6cpar  fes  avions. 


J^4i4  S.  Athanase 

I  Outre  ce  que  nous  avons  déjà  ciic  des  écrits  qu'il  a 
faits  durant  (a  retraitte,  nous  pouvons  encore  en  ajouter 
icy  quelques-uns  -,  de  la  féconde  apologie  doit  apparenn- 

iment  eftre  mife  en  ce  rang ,  s'il  faut  avoir  égard  a  ce  qui 
y  cft  dit  à  la  fin  ,  de  la  chute  d'Ofius  &  de  Libère  qui  eft 
arrivée  en  l'an  557.  quoy  qu'il  y  ait  des  raifons  peut-eftre 
encore  plus  fortes  pour  croire  qu'elle  a  efté  faite  dés 
l'an  35 
Le  Saint  addrclTe  cette  apologie  à  quelques-uns  de  Ces 
famis  qu'il  ne  marque  pas  plus  particulièrement.  Il  n'y 
parle  prefque  point  -,  Se  hors  la  préface  &  lâ  conclufion 
qui  font  fort  courtes  ,  il  ne  fait  prefque  dans  le  reft«que 
joindre  les  pièces  originales  qii'il  rapporte.  La  première 
partie  contient  l'hiftoirede  lajuftification  ,  en  rappor- 
tant ce  qui  s'eftoit  palTc  depuis  le  Concile  d'Alexandrie 
en  Tan  559.  jufqu  à  fon  retour  à  Alexandrie  &  la  rctradba- 
tion  d'Ufarce  de  Valens  en  l'an  549.  La  féconde  con- 
tient l'hiftoire  des  caloniuies  publiées  contre  luy,  Se  l'in- 
jufte  procédé  du  Concile  de  Tyr,  avec  fbn  banninemenc 
à  Trêves. 

i4rA.  1/0      Nous  pouvons  parler  avec  plus  d'à (Turance  de  la  lettre 
^  du  Saint  à  Serapion  comme  d'un  fruit  de    folitude.  On 

"^r^^V  ^roit  avec  beaucoup  de  raifon  que  ce  Serapion  eftoit  le 

/•!»74.  célèbre  Evefque  de  Thmvis,  Elle  eft  écritte  contre  ceux 
qui  n'ayant  mils  fcntimens  contraires  à  la  do^Vrine  ca- 
tholique touchant  le  Fils  ,  prétendoient  que  le  S.  Efpric 
cftoit  une  créature,  &  rnefine  l'un  des  efpritsminiftres  de 
Dieu,  difRnent  des  anges  non  en  nature,  m:îis  en  rang; 

/.  107.  c'eft  à  dire  contre  les  Macédoniens  qui  s'eftoient  alors 
fèparez  des  Ariens ,  Se  ftiifoicnt  extérieurement  profeT- 
fion  de  les  combattre ,  ce  qui  lés  expofbit  à  leur  haine  ; 
mais  leurs  blafphemes  contre  le  S.  Efprit  les  faifbient 
eondami^er  de  tout  le  monde. 

S.  Serapion  ayant  eu  avis  de  cette  nouvelle  impieté,  le 
manda  aullî-toll  à  noilce  Saisit  dont  il  çonnoiUbit  la  lu^ 
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micrc  Se  le  zele  infatigable  pour  la caufe  de  la  foy  ;  &  il' 
crut  qu'ayant  écrit  fi  utilement  pour  la  fécondité  divine, 
du  Perc  éternel,  &  pour  la  divinité  defon  Fils ,  Dieu  luy 
rcfervoit  encore  Li  gloire  Se  la  confolation  de  foutenir  la 
perfonne  adorable  du  S.  Efprit  contre  ces  nouveaux  en- 
nemis de  la  Trinité.ll  ne  fut  pas  trompe  dans  fon  attente: 
car  dés  que  le  Saint  en  fut  averti  par  fa  lettre,  qui  luy  fut 
rendue  dans  le  defert  lorfqu'il  elloit  artcz  embaralTc  à 
fuir  la  cruelle  perfecution  qu'on  luy  faifoit ,  &  à  éviter 
ceux  qui  le  cherchoient  par  tout  à  deiîein  de  le  tuer  j  il  fie 
voir  par  une  prompte  réponfe  que  cette  perfecution 
Tayant  rendu  invifibie  par  toute  la  terre ,  il  pouvoit  en  un 
moment  fe  rendre  vifible  par  fes  écrits. 

Il  reflèntit  d'abord  une  extrême  confolation  en  rece- 
vant cette  lettre  de  Serapion  :  mais  en  mefmc  temps  il 
fut  pénétré  d'une  très -grande  douleur  aufiî-tofl:  qu'il  Teuc 
ouverte  ;  &  quelque  refolution  qu'il  euft  faite  alors  de  ne 
rien*  écrire ,  il  s'y  fentit  néanmoins  indifpcnfablemenç 
obligé,  tant  pour  réfuter  cet  excès  fi  pernicieux  8c  fi  im- 
pie, que  pour  fatisfaire  à  la  prière  que  Serapion  luy  en 
avoit  faite. 

Il  crut  que  l'impudence  des  ennemis  delà  vérité  Tobli-  f,  i»7, 
geoit  à  leur  faire  voir  leur  égarement ,  5c  à  mépriferpour 
cela  ceux  qui  voudroient  fe  mocquer  de  luy ,  à  caufe  que 
les  paroles  des  hommes  font  toujours  bien  balTcs,&  leurs 
railonncmens  fort  foibles  lors  qu'il  s'agit  de  prouver  des 
vcritez  fi  divines. 

Il  écrivoit  donc  à  cet  Evefque ,  &  luy  envoya  le  traittc 
que  nous  avons  encore  pour  deffèndre  la  divinité  du 
S.  Efprit ,  quoy  que  Teftat  oi\  il  eftoit  luy  rendift  cette 
entreprife  de  difficile  exécution, &  tres-penible.  Il  appelle 
cet  écrit  une  petite  lettre,  quoyque  ce  (oit  un  traittc  con- 
fiderable  ;  mais  il  en  jugeoit  par  la  grandeur  &  l'impor- 
tance de  la  mauere.  Il  protefte  qu'il  n'y  a  rien  dit  de  luy- 
mefine ,  Se  qu'il  n'a  rien  écrip  fuf  ce  fiijct  que  ce  que  U 


« 
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tradition  des  Peres  luy  avoit  appris  touchant  la  foy  qu*it 
avoit  reccuc  des  Apoftres  conformément  aux  Ecritures* 
Enfin  il  prieinftamment  Serapion  de  pardonner  ce  qu'il 
y  avoit  de  trop  foible  dans  cet  ouvrage ,  &  de  corriger  ce 
quil  y  avoit  de  mal,  difant  quil  n  avoit  fait  cet  écrit 
ttlsih.  ^-qy'^gn  Evefqueen  fuppleaft  les  manquemens 

par  lafageffè  que  Dieu  luy  avoit  donnée  ,  &  quainfi  c« 
fuft  une  réfutation  accomplie  de  ces  hérétiques. 
^thmn.  i*     Quoyqiie  S.  Athanafe  trouvait  ce  traittc  trop  court  ^ 
%a!/.î.  néanmoins  Serapion  le  pria  de  luy  accorder  comme  une 
nm.  X.    grâce  d*cn  vouloir  faire  un  abbrcgé.  Il  fc  palTci  quelque 
'*        temps  fans  que  le  Saint  puft  luy  donner  la  (atisfadliort 
qu'il  luy  demandoit ,  parce  qu'il  eftoit  obligé  d'écrire  fur 
/.  1.  /.  lé.la  divinité  du  Fils.  Les  hérétiques  au  lieu  de  fe  fatisfaire 
des  preuves  fi  fortes      fi  folides  qu'il  avoit  apportées 
dans  ces  deuxttaittcz,  fcrefolurent  d'y  ojjpofer  quelques 
objections,  non  pour  éclaircir  la  vérité  ,  Ôcpourlem- 
bralTeraprés  qu'ils  l'auroient  connue  ,  mais  de  peut  de 
faire  voir  leur  foiblcffe  à  ceux  qu'ils  av oient  trompez  ^ 
çomme  elle  auroit  efté  vifible  s*ils  fuflent  daiieurez  fans 
réponfe.  Le  Saint  fut  furpris  de  leur  impudence  quancl 
S.  Serapion  luy  eut  envoyé  leurs  objcÛions  ;  mais  il  ne 
laifla  pas  d'y  répondre  ,  en  proteftant  néanmoins  qu'il  ne 
le  veut  plus  faire  davantage,de  peurdedefobeirà  S.Paul; 

il  ajoute  que  ces  personnes  fe  jouent  de  la  divinité 
comme çeluy de  CefaréeSc  celuy de  Scythopl^,ceft  \ 
dire,  comme  Acace  &  Patrophilc. 
«t/iiif»     Le  traitté  des  décrets  du  Concile  de  Nicée  eft  fait  pour 
^'^'•^^"^épondrc  aux  plaintes  que  faifoient  les  Ariens  de  ce  que 
'^'*^"^'cc  Concile  s'eftoit  fervy  de  termes  qui  n'eftoient  pas  de 
TEcritMre.  Après  que  le  Saint  y  a  refuté  T  Arianîfme  tant 
par  divcrfe$  raifons ,  que  parce  que  les  deux  Eufcbes  qui 
çn  eftoient  les  peres ,  ne  f<jaçhant  plus  comment  ledef- 
fendre  dans  le  Concile,  avoient  efté  obligez  de  laban. 
fâonncr,  &  de  figner  le  fymbole  \  il  fait  voir  que  l'on 

n'avoji 
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n'avoic  employé  le  mot  de  fubftance  &deconrubftan- 
tiel  que  par  la  feule  neceffité  de  fermer  la  bouche  aux 
Eufebiens ,  Ôc  de  ruiner  toutes  leurs  c  va  fions  par  des  ter- 
mes clairs  &c  fans  équivoque.  Il  juftifie  cnfuitte  le  terme 
de  confubftantiel  par  Tauthorité  des  Ecritures  ,  &  par  la 
tradition  des  Pères,  f(j  avoir  de  Theognofte ,  de  S.  I)enys 
d'Alexandrie,  de  S.  Denys  de  Rome  &  d*Origcne. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  Theognofte  que  dans  cec 
endroit,  &c  en  un  autre  traittc  de  S.  Athanafe.  Il  lap- 

Eelle  icy  un  homme  éloquent,  &  cite  fon  fécond  livre  des 
ypotypofes  ou  exportions. 

Nous  ne  fçavons  pas  aufli  en  quel  temps  ce  traitté  des 
décrets  du  Concile  de  Nicée  fut  fait,  (Inon  que  ce  fut  du- 
rant Tepifcopat  d* Acace  fuccelTeur  d'Eufebe  dans  Tevef- 
ché  deCefirée ,  &  fous  le  règne  deTArianifme.  Ce  qui  ^ 
donna  l'occafion  de  le  compofer  ,  fut  une  difputc  qu'un 
des  amis  du  Saint  avoit  eue  avec  des  Ariens  en  prefence 
d'un  tres-grand  nombre  de  Catholiques,  dans  laquelle^ 
les  Ariens  Ce  voyant  entièrement  confondus  ,  s'eftoienc 
réduits  à  demander  pourquoy  le  Concile  avoit  employé 
des  termes  qui  n'cftoientpas  de  l'Ecriture.  Celuyqui 
difputoit  contr'cux ,  &c  qui  eftoit  un  homme  habile  & 
éloquent ,  réfuta  encore  ce  vain  prétexte  -,  &  en  ayant 
néanmoins  écrit  à  S.  Athanafe  ,  il  le  pria  de  luy  mander 
ce  qui  s'eftoit  parte  fur  ce  fujet  dans  le  Concile  •  à  qiioy 
le  Saint  fatislît  promptement  pour  l'amour  de  cefervi- 
teur  de  Dieu,  Se  non  pour  les  Ariens  qui  ne  meritoicnt 

[>oint  de  réponfe.  Etc'eft  pourquoy  il  le  prie  à  la  fin  de 
eUre  en  fon  particulier -,  &  au  cas  qu'il  n'y  trouve  rie» 
à  redire,il  confent  qu'il  le  montre  aux  fidelles  qui  avoient 
efté  prefens  à  cette  difpute.  Il  témoigne  auflî  dans  ce 
traitté  avoir  envoyé  à  la  mefmc  perfonne  une  réfutation 
plus  ample  de  rherefie  Arienne. 

Une  femblable  occafion  engagea  encore  noftre  Saint 
IL  Partie,  Dd 
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jift'Uht.  ^  écrire  pour  ladeffènfe  de  S.Denys  rundefèspréde» 
V  cnyr.  p  cefleiirs  dans  rcvcfché  d'Alexandrie.  Car  il  le  fie  iur  une 
conférence  oi\  les  Ariens  ne  trouvant  point  d'autre 
moyen  de  dcfcndre  leurs  erreurs,ivoient  allégué  que  cet 
illullre  Evefque  avoit  eftc  dans  leurs  fentimcns.  Ce  fut 
ce  qui  obligea  S.  Athanafe  de  montrer  dans  l'écrit  que 
nous  en  avons  encore,  que  S.  Denys  n'avoit  point  eu 
d'autres  fentimens  que  ceux  derEglife,  &  qu'il  eftoit  en- 
tièrement contraire  à  Therefie  d*  Arius.  Cet  écrit  qui  eft 
/.io.<./.  cité  par  Facundus,  ne  nous  donne  aucune  marque  pour 
difcerner  le  temps  auquel  il  a  eftc  fait.  Le  Saint  femble 
laddreller  àTEveCque  du  lieu  où  la  conférence  s'éftoic 
tenue ,  &  il  y  témoigne  cftre  curieux  de  ces  fortes  de 
nouvelles. 

Une  conférence  pareille  où  S.  Serapion  paroift  avoir 
eu  part ,  l'obligea  encore  de  faire  d'autres  ouvrages. 
jiihan.  de  Car  la  difpute  ayant  efté  reduitte  à  fi^avoir  fi  Arius 
tr,tne  Ar,  eftoit  mort  dans  la  communion  de  l'Eglife  ,  S.  Sera- 
^éfu^'  pion  écrivit  à  S.  Athanafe  pour  fçavoir  l'hiftoire  de  cette 
mort ,  &  le  pria  en  mefmc  temps  de  luy  envoyer  la 
fuitte  de  fes  perfecutions  ,  &c  une  réfutation  de  Thc- 
refic  Arienne.   S.  Athanafe  Citisfit  aux  deux  derniers 
points  en  liry  envoyant  l'epiftre  aux  follitaires  qu'il 
avoit  faite  vers  le  commencement  de  l'an  558.  6c  S.  Se- 
rapion luy  ayant  encore  depuis  demandé  un  abbregc 
t'  »^^.   <ic  la  réfutation  des  Ariens ,  il  luy  envoya  le  traitté 
que  nous  avons  contre  ceux  qui  difent  que  le  Fils  eft 
créature.  Mais  pour  la  mort  d' Arius  ,  il  eut  peine  à 
luy  en  écrire,  de  peur  qu'il  ne  femblaft  infulter  à  ce 
malheureux.  Il  crut  néanmoins  que  cela  eftoit  necef. 
(aire  pour  appaifcr  les  difputcs  -,  èc  ainfi  il  fe  refolut  à 
luy  envoyer  la  lettre  que  nous  lifons  encore  aujour- 
13.  d'huy  fur  ce  fujet,  &  que  Theodoret  a  citée  fous  le 
nom  de  la  lettre  à  Apion.  Conftance  vivoit  encore 
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6t  perfecutoit  l'EgUfe  lorfquc  le  ^Sainc  l*ccrivoit. 

On  voit  dans  cetce  lettre  combien  S.  Athanafeavoit 
d*amourpourlc  filence  :  &  la  mefmechofe  paroift  en- 
core dans  celle  qu'il  écrivit  à  Maxime.  Le  nom  de  phi- 
lofophe  qu'il  donne  à  ce  Maxime,  pourroit  bien  faire  ju- 
ger que  c'cft  ce  fameux  Cynique  qui  ufurpa  depuis  le 
liegedeConftantinoplefurS.  Grégoire  de  Nazianze. 

Ce  Maxime  ayant  eu,  ce  femble  ,  quelque  conférence  «'-w-*. 
avec  des  Ariens,  qui  eftoient  tombez  dans  l'erreur  de'*  ^  *' 
Paul  de  Samofitcs  fur  le  fujet  de  Tincarnation  ,  &  ne 
vouloient  pas  que  le  Verbe  fuft  le  mefme  que  Jésus- 
Christ  crucifié  ,  il  en  écrivit  à  S.  Atnanafe  pour 
le  prier  de  les  réfuter  y  de  la  lettre  mcfmc  ilans  la- 
quelle il  luy  en  donnoit  avis  eftoit  une  réfutation  de 
ces  hérétiques.  Noftre  Saint  approuva  ce  que  Maxime 
avoit  écrit.  Mais  il  eut  peine  à  écrire  de  nouveau  con- 
tre des  perfonnes  qui  combattoient  des  veritez  mani- 
fcftes ,  croyant  que  cela  ne  ferviroit  qu'à  augmenter 
leur  impudence  ;  &  il  allègue  fort  à  propos  pour  ju- 
flifier  cette  conduitte  l'exemple  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 
qui  ne  voulut  rien  dire  à  Pilate ,  parce  qu'il  preftoit 
l'oreille  aux  calomnies  des  Juifs ,  &  lavoit  fes  mains 
pour  leur  attribuer  la  condamnation  qu'il  prononçoit 
contre  un  innocent  quoy  que  ce  divin  Sauveur  con- 
vainquift  la  femme  de  ce  magiftrat  par  une  vifion  extra- 
ordinaire, afin  de  faire  voir  par  des  miracles  pluftoft  que 
par  des  paroles  qu'il  efl:  veritablcmt ntDieu  dans  le  tempÇ 
mefine  qu'on  le  mettoit  au  nombre  des  criminels.  Néan- 
moins après  avoir  différé  long-temps  (a  réponfe ,  il  l'ac- 
corda enfin  avec  peine  au  feul  re(pe6t  qu'il  faifoit  pro- 
feflion  d'avoir  pour  le  zele  de  Maxime ,  à  qui  il  con- 
fcille  néanmoins  d'éviter  à  l'avenir  ces  perfonnes ,  s'il 
remarque  que  ce  qu'il  luy  écrit  n'ait  fervi  de  rien  à 
leur  converfion.  Cette  lettre  paroift  ccritte  depuis  U 
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naillancc  derhcrcfie  des  Macédoniens ,  mais  avant  celle 
des  Apolliiiariftes. 

Telles  cftoient  les  occupations  faintes  de  ce  généreux 
dcflRfnfeur  de  la  vérité  au  milieu  de  (a  folitude  -,  &  quoy 
qu'il  reconnuft  qu'il  eftoit  de  fon  intereft  defe  tenir  ca- 
ché à  fcs  intimes  amis,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
de  fes  cruels  perfecuteurs,  néanmoins  il  fe  prefentoit  fou- 
vent  des  occafions  importantes  dans  lefquelles  les  inté- 
rêts de  l'Eglifc  Temportoient  au  delliis  de  toutes  fcs  pré- 
cautions, éc  luy  faifoicnt  interrompre  de  temps  en  temps 
un  filence  qui  eftoit  alors  fa  plus  grande  force. 


Chapitre  XX. 
Jllon  de  Confiance  dans  P ^rianifrne, 

LA  fuittede  Tannée  5^1.  apporta  un  grand  change- 
mentaux  affaires  de  l'Eglik  &  de  TEftat  j  &  ce  der- 
nier temps  de  la  vie  de  Conftance  fe  pafla  dans  de  (î 
grands  embarras  domeftiques,  &  dans  de  fi  rudes  agita- 
tions pour  le  gouvernement  de  fon  empire  ,  qu'il  en  fut 
entièrement  occupé. 

Julien  qu'il avoit envoyé  dans  les  Gaules  avecle  titre 
dcCcfar  dés  l'an  555.  y  avoir  ajoûté  l'année  précédente 
celuy  d' Augufte ,  qui  luy  avoit  efté  déféré  par  les  vœux 
&  les  acclamations  publiques  de  fon  armée.  Il  avoit  cn- 
fuite  paflc  quelque  temps  dans  les  Gaules  à  traittcr  avec 
cet  Empereur  qui  fe  trouvoit  alors  embaraflc  àarrefter 
les  progrés  des  Perfes  dans  l'Orient.  Mais  trouvant  en- 
fin plus  de  fcureté  aune  guerre  ouverte  qu'à  une  ncgo- 
liation  dangereufe  ,  il  partit  des  Gaules  vers  le  milieu 
de  cette  année ,  fe  rendit  maiftre  de  riUyric  jufques 
au  pas  de  Sucques  ,  où  il  s'arreftacn  attendant  que  (on 
armée  fuft  alfez  forte  pour  s'emparer  de  la  Thrace. 
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Toute  ritalic  trembla  dans  l'attente  de  maux  dont  elle 
eftoit  menacée  par  ce  jeune  prince  ;  &c  les  Confuls  Tau- 
rus  &  Florence  ayant  pris  la  fuitce  dans  cette  épouvan- 
te ,  il  leur  donna  dans  des  monumens  publics  le  nom  de 
Confuls  fugitifs.  C'cftoit  ce  mcfme  Taurus  qui  avoir 'Wm».*/ 
conduit  deux  ans  auparavant  le  Concile  de  Rimini , 
qui  avoit  eu  le  Confulat  pour  recompenfe  dç  tous  ^ 
les  maux  qu'il  venoit  de  faire  foufFrir  aux  Evcfqucs  ca- 
tholiques. 

Confiance  qui  félon  ce  que  nous  avons  veù  avoit 
commencé  Thyver  à  Antioche ,  Ty  avoit  auffi  achevé, 
&  s*y  eftoit  mefme  remarié  :  car  il  y  avoit  déjà  quelque 
temps  qu'il  avoit  perdu  fa  femme  Eufebie  ,  que  S.  Chry- 
foftome  marque  lorfque  rapportant  les  afflidkions  des 
Empereurs  de  fon  temps ,  il  dit  que  l'un  d'eux  eut  ledeC-  ar^/i/r. 
plaifir  de  voir  mourir  fa  femme  par  un  remède  qu'une  ["^f- 
malheureufe  femme  luy  appliqiu  mal  à  propos  ,  pour 
luy  faire  trouver  dans  fon  induftrie  le  remède  de  (a  fteri- 
lité  ,  au  lieu  de  n'attendre  des  enfans  que  de  la  bonté  de 
Dieu ,  à  qui  feul  il  appartient  de  les  donner.  Quoy  que 
Conftance  l'euft  aimée  tendremcut ,  il  n'avoit  pas  laiflc 
depafleraprésfamort  àun  troifiéme  mariage,  &  Fau- 
ftine  eftoit  devenue  fa  femme  au  commencement  de  cetBe 
année  361. 

Eftant  parti  d'Antioche  d'aifcz  bonne  heure  ,  il  le 
rendit  à  Edelfe  pour  s'oppofer  aux  incurfions  des  Pcrfes 
fes  anciens  ennemis.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  le  Progrés  de 
Julien ,  dans  lequel  il  trouvoit  pluftoft  la  ruine  de  fes 
affaires  ,  que  l'affermi ifem eut  de  fa  couronne  qu'il  avoir 
recherché  en  le  déclarant  Cefir.  Mais  l'embarras  prodi- 
gieux dans  lequel  il  fe  vit  alors  >  diminua  un  peu  parla 
nouvelle  qu'il  receut  dés  le  lendemain  que  Sapor  s'tftoit 
retiré  avec  fes  trouppes. 

N'ayant  donc  plus  à  fonjcr  qu'à  Julien  qu'il  efperoic 

Dd  ii) 
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de  réduire ,  parce  qu'il  fe  flactoic  de  la  penfce  d'eftre  toil» 
îoiurs  venu  à  bout  de  ceux  qui  s'cftoient  foulevez  contre 
luy  de  d'eftre  forti  heurcufement  de  toutes  les  émo- 
tions civiles  ,  il  fe  hafta  de  retourner  à  Antioche  :  d'oiY 
eftant  parti  fur  la  fin  de  l'automne  ,  il  fut  attaqué  en  ar- 
rivant à  Tarfe  d'une  petite  fièvre  qu'il  crut  pouvoir  diflî- 
per  par  l'agitation  du  voyage  -,  &.  il  alla  de  cette  forte 
jufqu'à  Mopfucrenes  ,  quieft  à  l'extrémité  de  la  Cilicie 
au  pied  du  mont  Taurus .11  voulut  en  partir  le  IcndenKiin  j 
mais  il  fe  trouva  abbattu  par  un  fi  grand  redoublement 
de  fièvre,  qu'il  fut  contraint  de  s'y  arrcfter ,  6c  tout  1« 
fècours  de  la  médecine  fut  employé  inutilement  pour  le 
foulagcr. 

On  dit  dechofcs  fort  diflfèrentcs  delà  difpoficion  de 
{bnefprit  envers  Julien  dcin<;  cette  extrémité  de  (a  vie. 

/.II.  Car  Ammien  MarccIIin  qui  s'eft  propofé  cet  apoftar 
comme  le  héros  de  fonhiftoirc  ,  dit  que  Conftance  qui 
j  fevoyoit  mourir  tout  vif,  &  qui  avoit  Tcfpritiout  à  fait 
fain  dans  une  maladie  fi  violente,  le  déclara  hautement 
fon  fuccefTcur  :  au  lieu  que  S.  Hicrofmc  dit  que  ce  luy 
fut  une  douleur  bien  fenfible  de  lai  (Ter  Tempire  à  fon  en- 
nemi. Et  en  cflfct  outre  les  autres  raifons  qu'il  en  avoit, 

Cffi.Néz,  S%  Grégoire  de  Nazianze  tefmoigne  que  Ton  tenoic 

J"^-^'*  de  fon  temps  que  Julien  l'avoit  rait  cmpoifonner ,  Se 
qu'il  ne  s*eftoit  avancé  vers  la  Thrace  que  fur  VslC» 

jé.  (îitancc  de  fi  mort.  Ce  mefme  Pere  dit  en  un  autre  en- 
droit  que  Conftance  eftant  à  Textrcmité  de  fa  vie,  au- 
quel la  veuc  du  jugement  de  Dieu  fait  que  chacun  fe  juge 
foy  mefiîie  avec  jufticc,  il  fc  repentit  inutilement  de  trois 
chofcs  ,  d'avoir  répandu  le  fang  de  fcs  parcns ,  d'avoir 
clevcjulien  à  la  dignité  de  Cefir  j  &  d'avoir  caufé  tant 
de  troubles  dans  l'Eglife. 

.  Mais  outre  que  ny  S.  Grégoire  de  Nazianze  ny  Am- 
mien Marcellin  ne  tefmoignent  pas  d'eftre  alfurez  de  ce 


êttt. 


LiVRi  IX.  Chapitre  XX.  415 

qu'ils  rapportent ,  &  que  l'on  fçait  que  dans  ces  fortes 
d'occafions  on  invente  quantité  de  chofes  qui  fe  répan- 
dent enfuitte  par  des  bruits  vagues  &  confu6  ;  il  eft  aifc 
que  Conftance  fe  voyant  fans  efperancc  de  relever  de  Cx 
maladie ,  ait  donné  par  forme  à  Julien  ce  qu'il  ne  luy 

Fouvoit  oftcr ,  quand  ccn'euft  efté  que  pour  confcrver 
Impératrice  Fauftine ,  Se  Tenfant  dont  elle  cftoit  grollf*, 
quoy  qu'il  foit  difficile  de  douter  qu'il  n'euft  en  mcfmc 
temps  un  grand  regret  d'avoir  mis  Julien  en  eftat  de  luy 
otter  la  coiuronne. 

Il  n'eft  pas  fi  aifé  de  croire  qu'il  fe  fo^t  repenti  à  la  rh'-êétr 
mort  des  troubles  qu'il  avoir  caulez  dans  l'Eglife  ,  quoy  qI,^'^'^^ 
que  Theodoret  l'ait  efcrit  après  S.  Grégoire  de  Nazianze,  «• 
qui  luy  donne  des  éloges  dont  il  eft  aflcz  difficile  de  pé- 
nétrer la  raifon ,  (ïnon  en  difantque  les  excès  de  Julien 
contre  l'Eglife  eftoientfi  prodigieux,  que  la  conduittede 
Conftance  paroi  (Toit  fiinte  en  comparaifon  des  cmporte- 
mens  de  cet  apoftat  ;  ou  du  moins  qu'il  eftoit  pcrfuadc 
que  les  deforcires  de  cet  Empereur  avoient  efté  reparez 
par  {a pénitence.  C'eft  dans  ce  fens  6c  à  caufc  de  cette 
oppohtionde  Conftance  au  paganifme,  que  S.Ambroifc 
raloiiéde  n'avoir  point  voulu  voir  à  Rome  l'autel  de  la  'yj,,^, 
vidfcoire  lors  qu'il  montoit  au  Capitole ,  ôc  de  l'avoir  fait 
ofter ,  quoy  qu'il  ne  fuft  point  encore  baptizé  en  ce 
temps-là.  Tant  il  eft  vray  que  les  Empereurs  qui  ont 
délivré  l'Eglife  de  l'idolâtrie  après  une  fi  longue  de  Ci 
cruelle  perfccution  ,  luy  ont  efté  vénérables  ;  comme  au 
contraire  ceux  qui  ont  voulu  rétablir  l'impioté,  ainfi 
qu'a  fait  Julien  ,  fe  font  rendus  l'objet  de  fa  haine  Se  de  • 
l'averfion  publique. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  S.  Athanafe  nousaffnre  que  Con- 
ftance  demeura  dans  l'impiété  jufqucs  à  la  fin  ,  de  qu'ef-  ^  ^^7* 
tant  preft  de  mourir  il  voulut  recevoir  le  baptcfme  ,  non 
^e  pcrfonnes  fignalccs  par  leur  foy  &  leur  pieté  ,  mais 
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des  mains  d'Euzoïus  qiiiavoic  cftc  dcpofé  plufieurs  fois  k 
caitfc  de  fon  herefic,  tant  duram  fou  diaconat  que  depuis 
stifatj.i.  qu'il  avoit  efté  fait  Evefque  d' Antioche.  Socrate  recon- 

p/l^-i.ij.  ^o^ft  ^"  ^^^^  4^*'^^  ^^^^  baptizé  par  Euzoïus.  Philoftorge 
i.6.c.6.  raconte  feulciuent  que  cela  fe  fit  à  Mopfucrenes  où  cet 
Empereur  mourut  -,  Se  la  chronique  d'Alexandrie  qui  le 
fuit ,  ajoûte  que  Conftance  avoit  envoyé  quérir  Euzoïus 
à  Antioche. 

5.  AufTi  S.  Hierofme ,  quoy  que  difciple  de  S.  Grégoire 
de  Nazianzc,  ne  parle  de  cet  Empereur  que  comme  d'un 
hérétique  j  àc  il  dit  que  ce  fiuteur  de  l'herefie  Arienne 
fe  préparant  à  aller  contre  fon  ennemy,  &c  marchant  en 
tres-grande  diligence  pour  luy  Uvrer  la  bataille ,  mourut 
dans  lebourg  de  Mopfucrenes.  Il  defcrit  ailleurs  en  ter- 
mes alk-goriques  cette  mort  qui  apporta  tant  de  change- 
w  c»i,t.  ment  aux  afEiires  de  l'Eglifc ,  &  il  dit  ,  Le  Seigneur 
LHc'fct,  j'^ygiiiç  ^  il  commande  k  la  tempefte  >  la  befle  meurt  >  & 
la  tranejuilUtê revient. 

Cette  mort  de  Conftance  arriva  le  5.  d  octobre  de  Tan 
361.  fclon  Ammicn  ,  ou  pluftoft  le  5.  de  novembre 
S»rf4t.     félon  Idace ,  Socrate  ,  la  chronique  d'Alexandrie 

les  autres.  Il  contoit  alors  la  45.  annéede  fi  vie ,  la  58. 
de  fon  règne  depuis  qu'il  avoit  efté  fait  Cefir  par  Con- 
ftantinle  S.  novembre  en  514.  félon  Idace,  la  15.  de- 
puis la  mort  de  fon  pere  qui  cftoit  allé  a  Dieu  le  21.  may 
de  l'an  557. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  de  cet  Empereur ,  qui  ayant 
eu  pour  pere  le  plus  grand  Prince  de  fon  fiecle,  &:  s'eftant 
•  veu  par  la  mort  de  fes  deux  frères  l'unique  héritier  de 
tout  fon  empire ,  n'y  trouva  qu'un  continuel  fujet  d'in- 
quiétude, &:  ne  s'appliqua  à  régler  les  affiires  de  l'Eglifc 
que  pour  devenir  le  pcrfccuteur  &  le  flcau  des  pins  faints 
Evefques.  Il  fut  l'cfclave  de  fes  eunuques,  &  le  jolict  des 
Ariens ,  qui  ne  le  flattèrent  que  pour  le  perdre  avec  eux , 
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ôc  ne  luy  rendirent  des  honneurs  divins  que  pour  le  ren- 
dre le  plus  mifcrable  de  tous  les  hommes.  Sa  conduitte 
fut  accompagnée  d'une  légèreté  extrême  ;  de  il  ne  parut 
en  luy  aucune  confiance  ny  aucune  fermeté  que  par  la 
haine  fi  opiniâtre  qu'il  porta  à  S.  Athanafe ,  &c  dans  la- 
quelle il  mourut  après  avoir  employé  inutilement  toutes 
les  forces  de  l'empire  pour  l'exterminer.  Tant  de  Conci- 
les qu'il  fit  alfembler  avec  un  emprelleraent  qui  a  eftc 
blafiné  des  payens  mefines,ne  fervirent  qu'à  fùre  naiftre 
une  infinité  de  fedles ,  &  à  divifer  l'herefic  en  plufieurs 
branches  dont  TArianifmecftoit  la  racine.  Mais  la  véri- 
té Catholique  fubfifta  malgré  les  efforts  de  cet  Empe- 
reur, &  malgré  la  confpiration  univerfclle  de  fes  parti- 
fans  -y  &  le  Verbe  divin  s'interrelfant  dans  la  deffcnfe  & 
dans  la  confervation  de  S.  Athanafe ,  protégea  en  fa  per- 
fonne  un  defïènfeur  invincible  de  la  dodbrine  ôc  de  la  tra^ 
dition  de  l'Eglife  ,  qui  eft  plus  forte  que  toute  la  cabale 
des  hérétiques ,  que  toute  la  pui(fance  des  perfecuteurs  , 
ôc  que  toutes  les  portes  de  l'Enfer. 

JuUen  cftoit  clans  l'Illyrie  fort  occupe  à  chercher  la  ^^^^ 
connoirtànce  de  l'avenir  dans  les  entrailles  des  animaux ,  /.  xi. 
lorfque  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  l'en  fit  par- 
tir en  diligence  pour  Conftantinople  oi\  il  arriva  l'onziè- 
me de  Décembre  de  cette  année  361.  &y  ayant  fait  ap- 
porter le  corps  deConftance  parjovien  depuis  Empe-  s,ttét.t.\ 
reur  ^  il  le  fit  enterrer  avec  la  pompe  ôc  les  honneurs  que 
l'on  avoir  accouftumé  de  rendre  alors  aux  perfonnes  de 
ce  rang  augufte. 

Toute  la  ville  de  Conftantinople  fortit  de  fès  portes  ^^^^^ 
pour  aller  au  devant  du  corps  de  cet  Empereur.  Les  Offi-  A/^t.  r.4 
ciers  ôc  les  gardes  de  la  maifon  de  Julien  ,  toute  fon  ar-  ^p^^^j^^,^ 
mée  tant  de  terre  que  de  mer,  s'acquittèrent  de  ce  dernier  /.  #.  c*. 
devoir  avec  autant  de  refpc6l  que  s'il  euft  encore  efté  vi- 
vant ;  ÔC  obligèrent  mefiiie Julien  d'ofter  le  diadème  de 
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delïïis  fa  tefte  ,  &  de  marcher  les  yeux  baifTez  dans  cette 
cérémonie  jufaues  à  ce  que  le  corps  de  ce  Prince  fuft  en- 
terré dans  rEglife  des  Apoftrcs.  S. Grégoire  de  Nazun  - 
ze  de  qui  nous  tenons  les  particularitez  de  cette  pompe 
funèbre ,  dit  qu'il  n'y  en  eut  jamais ,  &  qu  il  n'y  en  aura 
jamais  à  l'avenir  de  h  magnifique  &c  de  fi  célèbre.  Mais 
il  ne  fe  feroit  peut-eftre  pas  mis  en  peine  de  la  décrire,  s'il 
n'euft  efté  perfiiadc  de  la  pénitence  de  ce  Prince ,  quoy 
que  nous  venions  de  voir  par  le  confcntcment  gênerai  de 
tous  les  autres  Pcres  de  l'Eglife ,  qu  il  eft  mort  dans  l'A* 
rianifiiie. 
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L  A    V  I  E 

D  E 

S-  A  T  H  A  N  A  s  E. 

ARCHEVESQJJE 

D'ALEXANDRIE. 

LIVRE  DIXIE'ME, 

Contenant  ce  qui  s^eft  pafle  fous  le  règne  de 

Julien  TApoftaf. 

Chapitre  Premier. 

Tntrée  de  lulien  Vylpol^at  a  r Empire.  Il  perfecute  les 
Mimjtres  de  Confiance  >  &  rappelle  cenx  que  cç 

Frinc^voit  bannis. 

U  o  YQ^iE  Julien  afTcftafl:  d'agir  avec 
toute  la  modération  d'un  philofophe  ,  il 
ne  laifla  pas  de  fe  vaiiger  de  ceux  qui  luy 
avoient  rendu  de  mauvais  offices  auprès 
de  Confiance  ,  &  qui  avoient  eftc  les 
minières  des  paffions  de  cet  Empereur  ; 
&  il  voulut  commencer  fon  règne  par  l'ccabliflcment 
d'une  Chambre  de  jufticc  à  Calcédoine»  '  ' 
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Smt.  Le  premier  à  qui  il  en  coufta  la  vie  futEufebejCet  eunu- 
*^''*  '  que  infâme  qui  s'eftoic  élevé  par  fes  intrigues  jufques  à 
la  dignité  de  grand  Chambellan  ,  &  qui  avoit  cfté  com- 
me le  fléau  dont  Dieu  s'eftoit  fervi  pour  perfecuter  les 
faints  Eve(ques  &  toute  rEglifc.  Julien  vangca  en  (a 
perfonne  la  mort  de  fon  frère  Gallus ,  dont  cet  eunuque 
avoir  efté  le  principal  auteur  -,  chalTa  mcfme  du  Palais 
tous  les  eunuques ,  les  barbiers  &  les  cuifiniers  qui  y 
avoicnt  efté  en  trop  grande  confidcration  fous  le  gouver- 
nement précèdent. 

Taurus  ancien  Préfet  du  Prétoire  qui  avoit  efté  l'in- 
ftrument  de  la  concliifion  mallieureufe  du  Concile  de  Ri- 
mini,  &  qui  jouïllbit  alors  du  Confulat  qu*il  en  avoit  eu 

f)oiir  recompcnfc ,  fut  relégué  à  Vcrceil  pour  une  chofe , 
aquelle  félon  le  jugement  mefme  d*  Ammien  ne  mcritoic 
point  un  traittcment  fi  rigoureux.  Sa  rccompenfe  mefme 
fît  partie  de  fa  peine;  car  il  n'y  avoit  rien  de  plus  trifte 
que  de  voir  la  datte  &  l'infcription  de  fon  Confulat  à  la 
tefte  de  l'adie  des  procédures  que  Ton  faifoit  contre  luy. 

Parmy  ces  aérions  apparentes  de  juftice  Julien  avoit  le 
coeur  envenimé  d'une  haine  furieufe  contre  la  religion 
Chreftienne ,  qu'il  vouloir  exterminer  par  une  perkcu- 
tion  Icnre  après  l'avoir  abjurée  en  retournant  au  paga- 
nifme  par  des  facrifices  abominables  :  mais  il  en  atten- 
doit  le  temps  &  le  moment  favorable  -,  cependant  il 
s'effbrçoit  de  faire  paroiftre  beaucoup  d'équité  &  de 
douceur  envers  ceux  qu'il  avoît  delTcin  de  faire  périr. 
Comme  il  avoit  pour  l'un  de  fes  principaux  motifs  de 
rendre  odieux  le  gouvernement  de  Conftance ,  &r  de  flé- 
trir fà  reputarion,il  commença  par  rappcller  les  Evefqucs 
que cer  Empereur  avoir  profcrits,&  il  comprir  également 
'T\ifi»ytt.  <i;uis  ce  nombre  les  orthodoxes  &  les  Ariens.  Mais  n'ac- 
^s»w.  cordant  aux  Catholiques  que  la  feule  liberté  du  retour,  il 
écrivit  particulièrement  à  Acce  comme  ayant  efté  perfe- 
cuté  à  caufc  de  Callus  fon  frcre ,  &  par  la  confidera- 
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don  de  runion  qu'il  rcconnoillbit  avoir  eue  autrefois 
avec  liiy. 

Il  luy  envoya  mefme  une  commodité  publique  pour  le  ^"J^//'*'' 
faire  venir  à  la  Cour.  Aufli  elloit-il  jufte  que  le  plus  im-  p/,%?*ix. 
pie  des  hérétiques  receuft  des  honneurs  extraordinaires 
de  la  part  d'un  Empereur  qui  faifoit  profeflTion  d'impiété, 
&  qu'il  fuft  confideré  par  ce  deferteur  de  noftre  religion 
comme  celuy  de  tous  les  Chreftiens  qui  approchoit  le 
plus  prés  du  paganifmc.  Il  le  qualifie  Evefque  dans  le  ti- 
tre de  (a  letire/quoy  qu'il  ne  le  fuft  pas  encore  félon  Phi- 
loftor^e. 

L'Eglife  recevoir  une  playebien  profonde  en  voyant  ré- 
tablir l'idolâtrie  par  la  malignité  de  ce  jeunePrince  qu'el- 
le avoir  autrefois  admis  au  nombre  de  fesledeurs.  Mais 
il  croyoit  faire  beaucoup  pour  les  Chreftiens  en  ne  les  fai- 
fant  pas  mourir  ;  ScccÇi  ce  qu'il  déclare  par  une  lettre 
dans  laquelle  il  leur  donne  le  nom  de  Galiléens ,  &  les 
traitte d'extravagans  &  de  fous.  Je  vous  protefte  par  '''^^^J* 
nos  Dieux,  dit-il,  que  je  ne  veux  pas  faire  mourir  les  •\ 
Galiléens,  ny  qu'on  les  frappe  injuftement,  ny  qu'on  «• 
leurfalTe  aucun  mal.   Mais  c'eft  tout  à  fait  mon  fenti-  « 
ment  de  leur  préférer  ceux  qui  font  profeffion  de  la  veri-  « 
table  pieté.  Car  peu  s'en  faut  que  la  folie  des  Galiléens  « 
n'ait  tout  perdu,  &  la  bien-veillance  des  Dieux  nous  « 
fauve  tous.  Il  faut  donc  honorer  les  Dieux ,  &  les  hom-  « 
mes  &:  les  villes  qui  les  honorent  par  un  véritable  culte. 

Un  Prince  qui  eftoit  prévenu  de  cette  penfée ,  ne  pou- 
voit  eftre  qu'un  tres-mefchant  médiateur  de  la  paix  des 
Chreftiens.  Il  s'en  voulut  néanmoins  donner  la  gloire,  ^ 
mais  par  un  efprit  envenimé  de  mahce,qu' Ammien  Mar- 
ccllin  fon  admirateur  n'a  pas  craint  d'avouer  en  la  décri- 
vant ainfi  fur  la  fin  de  cette  année.  Apres  avoir  reconnu,  oc 
dit-il,  que  le  temps  eftoit  venu  de  faire  ce  qu'il  vouloit  « 
avec  une  entière  liberté ,  parce  qu'il  n'y  avoir  plus  rien  à  « 
craindre  pour  luy,  il  découvrit  à  toutlc  monde  les  fecrcts  « 
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9>  de  fon  ccBur ,  Ôc  fit  des  ordonnances  cxprcfles  pour  coitl» 
a>  mandeu  que  l'on  ouvrift  les  temples ,  que  Ton  immo- 
»  lall  des  vidkimes  furies  autels,  &quc  l'on  rctablift  le 
«  culte  des  Dieux.  Et  afin  d'afFermir  ce  defleiii  qu'il  avoit 
«  formé ,  il  faifoit  venir  dans  fon  Palais  les  Evefques  des 
»  Chrcfticns ,  &  les  peuples  divifez  fur  la  religion  ,  &c  les 
»  exhortoit  fort  de  terminer  tous  les  diffèrens  qu'ils  avoient 
»  cntr'eux  pour  s'appliquer  fans  crainte  &  fans  obftacle 
«  chaam  à  la  religion  qu'il  vouloit.  Mais  le  véritable  def. 
»  fein  qu'il  avoit  .en  cela  eftoit  de  fomenter  leurs  divifions 
»  par  la  liberté  entière  qu'il  luy  lailToit ,  pour  fe  délivrer  de 
»  la  crainte  que  leur  union  leur  euft  pu  donner ,  fçachant 
»  par  expérience  que  les  Chreftiens  font  la  plufbart  plus 
»  cruels  les  uns  aux  autres,  que  les  belles  les  j>lus  farouches 
»  ne  le  font  aux  hommes. 

Voila  l'idée  que  le  reqnede  Confiance  avoit  donnée 
de  l'Eglifc ,  faifant  blafpncmer  le  nom  dej  esus-C  h  rist 
qu'il  prétendoit  adorer.  Mais  ce  n'eft  plus  icy  le  lieu  d'en 
parler  ;  &c  nous  ne  rapportons  ce  palTage  que  pour  faire 
voir  que  quand  Julien  rétabli  llbit  les  Evefques  dans  leurs 
fiches ,  il  avoit  un  delfein  fort  contraire  à  ce  qui  en  pa- 
roi (Toit  au  dehors  ,  &  que  ce  n'eftoit  pas  tant  un  fenti- 
ment  d'humanité  qu'un  raffinement  de  politique  qui  le 
A5.#.  s.  foifoit  agir  ainfi.  AufÏÏ  Sozomcne  rcconnoift  exprelTc- 
ment  que  l'on  avoit  dit  de  luy  qu'il  n'avoit  point  donne 
cet  ordre  par  un  motif  de  compaflTion ,  ny  par  un  efprit  de 
condefccndance  ;  mais  que  fon  deflcin  cftoit  ou  de  faire 
la  guerre  à  l'Eglifc  en  commettant  les  Chreftiens  les  uns 
avec  les  autres  par  des  divifions  &  des  combats  domefti- 
ques,  ou  de  décrier  le  gouvernement  de  Conftance. 

Cependant  Dieu  qui  met  un  ordre  dans  les  tencbres,& 
qui  tire  de  bons  effets  de  la  maUce  des  hommes  les  plus 
corrompus ,  fe  (ervoit  de  la  conduitte  toute  humaine  Ôc 
toute  politique  de  cet  Apoftat  pour  ruiner  l'Arianifme. 
Les  Ariens  furent  aifcz  prudeiis  fclon  la  chair  pour  s'ap- 

\  • 


Livre  X.  Chapitre  II.  4^1 

percevoir  eiix-mermcs  que  ce  rappel  de  cous  les  Evcf- 
ques  indifféremment  tendoic  à  la  deftrudlion  de  leur 
(edke  -y  ôc  lorfquejulien  en  fit  l'edic  à  Conftantinople , 
ils  ne  purent  s*empefcher  d'en  témoigner  un  regret  extrê- 
me. Car  quoy  que  les  principaux  d'entr'euxfuircntcom-  ^'"'«^ 
pris  dans  ce  rappel ,  comme  Accc  &  Eunome  Ion  difci-    *  * 
pic,  néanmoins  il  eft  certain  que  l'Eglife  en  retira  le  plus 
grand  fruit.  Et  en  effet  ce  fut  alors  que  S.Melece  retour- 
na à  l'Eglife  d'Antioche,  que  S.Eufebede  Verceil  3c  Lu- 
cifer de  Cagliari  revinrent  des  extremitcz  de  laThebai- 
de  ;  ôc  nous  verrons  dans  quelque  temps  S.  Athanafê  pa- 
roiftretout  de  nouveau  fur  fon  thrône  comme  une  étoille 
brillante ,  ou  pluftoft  comme  un  éclair  ,  parce  <^ue  nous 
verrons  auflî  prefque  en  mefme  temps  que  l'cclat  des 
rayons  qu'il  commencera  à  y  répandre ,  fera  infupporta- 
ble  à  Julien.  Audi  S.  Hierôme  après  avoir  dit  que  les  cntn  ik- 
Evefques  qui  avoient  efté  chalfez  de  leurs  Eglifcs  ,  y  fu-  . 
rcnt  rappeliez  par  l'indulgence  du  nouveau  Prince, a joû- 
teque  TEgypte  receut  alors  fon  Athanafe  comme  un 
vidborieux  qui  rentre  en  triomphe ,  que  l'Eglife  des  Gau- 
les embrailà  avec  de  grands  lentimcns  de  joye  Hilaire 
qui  revenoit  du  combat ,  &  que  l'Italie  quitta  fes  habits 
de  deuil  eftant  ravie  du  retour  d'Eufebe.  Mais  S.  Hierô- 
me ramaffe  icy  tout  à  la  fois  des  evenemens  qui  ne  font 
arrivez qu*en ai ffirens temps.  Car  S.  Hilaire eftoit reve- 
nu dans  les  Gaules  dés  Tannée  précédente  :  S.  Eufebe  au 
contraire  demeura  affèz  long-temps  en  Orient  avant  que 
de  retourner  en  Italie  -,  &  S.  Athanafe  ne  parut  dans 
Alexandrie  qu  après  la  mort  de  Georges  ufurpateiu:  de 
fon  fiegc. 

Ce  fut  pewt-eftre  en  ce  temps-cy  qu'arriva  ce  que  #^.7 1.75,  • 
rapporte  S.  Bafilc,  qu'Euftathe  Evefque  de  Sebafte  reve- 
nant de  Dardanie  ,  &  palfant  par  le  dioccfe  de  Gangres 
en  Paphlagonie,  y  renvcrfa  les  autels  de  Bafilide  ,  &  y  en 
éleva  d  autres  pour  offrir  le  facrificc. 
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CHAriTHB  II. 

lulien  va  a  j4ntioche.  Martyre  de  S.  Artente.  Mort 
tragi(jue  de  G'eorges  faux  Evefjue  d* Alexandrie 
fnajfacré par  les  Alexandrins, 

*LxZ'     T  U  L  I  E  N  ayant  cftc  à  Conftantinople  au  commence- 
I  ment  de  Tan  361.  &  y  ayant  encore  demeure  quelque 
temps  après  ,  il  en  partit  pour  fe  rendre  promptement  à 
Antioche.  Il  pafla  par  Nicomedic ,  par  Nicée ,  &  fe  dé- 
tourna un  peu  pour  voir  PcfTmunte  que  la  fuperftition 
paycnne  avoit  rendue  fi  célèbre  dans  l'antiquité  à  caufc 
du  temple  de  la  deelTe  Cybele  ^  &  puis  reprenant  par  An- 
cyre ,  il  travcrfa  la  Cappadoce  &  la  Cilicie,  &  arriva  en- 
fin à  Antioche  pour  y  palTer  tout  Thyver  ,  en  mefme 
temps  que  les  payens  y  faifoient  la  fefte  de  leur  Adonis. 
£t'T...".  £t  comme  cette  fefte  kcelebroit  au  mois  de  juin,on  peut 
Ltuin,  I.  juger  que  Julien  vint  à  Antioche  fur  la  fin  du  mefme 
mois. 

L'une  des  plus  confidernbles  adions  par  lefquclles  il  fe 
fignala  dans  cette  ville  célèbre ,  fut  Texecution  d*  Arte- 
me  Duc  d'Egypte ,  qui  avoit  eftc  accufé  par  les  payens 
d'avoir  prefté  les  mains  facrileges  à  Georges  Evefque 
d'Alexandrie,  pour  dépouiller  les  temples  de  leurs  or- 
nemens  &  de  leurs  meutles  les  plus  précieux.  Mais  cet- 
te mort  qui  eftoit  infâme  aux  yeux  des  idolâtres  ,  fut  glo- 
lieufe  à  Artcmc  devant  Dieu  ^  devant  l'Eglife,  &  méri- 
ta que  les  Grecs  &  les  Latins  lavent  honoré  comme  un 
illuftrc  Martyr  le  10.  jour  d'06tobre. 

Dés  que  le  bruit  de  cene  exécution  fut  fcai  à  Alexan- 
drie ,  les  payens  de  la  mefme  vilk  qui  Tavoient  pourfui- 
vie,  allèrent  encore  plus  loin  pour  fatisfaire  leur  aiiimofi- 
ic  :  &  fe  voyant  délivrez  de  la  crainte  que  fon  autorité 
leur  doniioit ,  ils  toiunerent  leur  fureur  contre  Georges. 

Nous 
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Nous  avons  déjà  vcu  les  concuffions  &  les  violences  par 
lefqucUes  il  leur  eftoic  devenu  fi  odieux. 

Ses  cruaucca  l'ayant  fait  chailer  une  fois  d*  Alexandrie, 
cet  accident  n'avoit  point  eftc  capable  de  changer  fon  na« 
lurel ,  &  de  le  corriger  de  fes  vices  ;  Ôc  eftant  revenu  de  s#f^.  /.  ». 
la  Cour,  il  recommença  plus  que  jamais  à  tyrannizer  i^^;^^^ 
le  monde  d'une  manière  fi  outrageufe  ,  qu'il  Ce  rcn-  «•  ^9. 
dit  également  infupportable  aux  Catholiques  &  aux  ^î'^'if' 
payens.   Sa  malignité  eftoit  fi  grande  ,  qu'il  n'épargna 
pas  mefiiie  les  Ariens ,  ôc  les  contraignit  par  force  de 
(îgner  la  condamnation  d'Accc.  Ainfi  il  le  fit  haïr  gé- 
néralement de  tout  le  monde ,  des  grands  comme  un  fii- 
perbe  qui  les  mcprifoit  ôc  vouloit  les  dominer, &  du  peu- 
le  comme  un  tyran  dont  perfi^nne  ne  pouvoit  arrefter 
ïs  violences. 

Mais  les  payens  fur  tout  cftoient  les  plus  animez  con- 
tre luy ,  tant  parce  qu'il  les  empefchoit  de  faire  leurs  fe-  ' 
tes  &  leurs  facrifices ,  qu'à  caufe  qu'ayant  fait  entrer  im/.e^.io. 
des  foldats  dans  la  ville  avec  le  Duc  ,  que  Julien  appelle 
par  ironie  le  Roy  d'Egypte  ,  &  que  l'on  croit  eftre 
S,  Artcme  mefme ,  il  avoit  pillé  ,  ainfi  que  nous  avons 
déjà  dit,  les  ftatucs,  les  dons,  de  tous  les  ornemens 
d'un  temple  -,  de  forte  que  les  payens  ayant  voulu  s'opu 
pofcrà  cette  en  treprife  qu'ils  qualifioient  de  (acrilege,le 
Duc  avoit  fait  venir  les  foldats  contr'eux,  ôc  avoit  ufé  de 
cette  voye  de  fait  autant  par  la  crainte  de  Georges  que 
par  celle  de  Confiance.  C'cftoitlàcequelespayensal- 
wguoient  pour  principales  caufes  de  la  haine  mortelle 
qu'ils  avoient  conceuê  contre  luy. 

Ammien  ajoute  que  qamd  il  fut  revenu  de  la  Cour  , 
paiTant  un  jour  devant  le  temple  qu'ils  appelloicnt  du 
Génie  ,  accompagné  à  fon  ordinaire  de  beaucoup  de 
monde ,  Ôc  jettant  les  yeux  fur  ce  temple  qui  eftoit  fort 
beau  ,  il  dit  ces  paroles ,  Ce  fepulcre  durerait' il  encore 
hng'temfs  î  Ce  fut  comme  un  coup  de  foudre  ppiu  les 
1 1.  Partie.  E  e 
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payons  d'Alexandrie,  qui  dans  la  crainte  quils  curenlf 
que  Georges  n'entreprift  la  ruine  de  ce  temple ,  ne  cef- 
feient  depuis  ce  temps-là  de  chercher  tous  les  moyens 
imaginables  de  le  perdre. 

Mais  ce  qui  acheva  de  leur  faire  conjurer  fa  mort ,  tue 
fdon  Socrate  de  5ozomcne,la  confufion  qu'ils  curent  de 
voir  leurs  abominations  découvertes. 
«     U  y  avoit ,  dit  Socrate  ,  un  lieu  dans  Alexandrie  de- 
.0  fen  &  abandonne  depuis  long-temps ,  rempli  d'ordures 
«  ôc  de  poufliere ,  où  les  payens  avoient  fait  autrefois  leurs 
«  nicrihces  à  un  de  leurs  dieux  nommé  Mithras  à  qui  ils 
«  immoloicnt  des  hommes.  Confiance  avoit  dés  aupara- 
vant  donné  ce  lieu  à  l'EgUfe  d'Alexandiie  :  Ôc  Georges 
ayant  dcllèin  d'Y  faire  baftir  uneEglifc,  ordonna  de  le 
nettoyer.   Lorfque  Ion  y  travalloit ,  on  rencontra  une 
cave  très-profonde  où  tous  les  myfteres  des  payens 
eftoient  cachez.  On  y  trouva  quantité  de  crânes  d'hom- 
mes jeunes  &c  vieux  ,  que  l'on  tcnoit  avoir  cfté  égorgez 
autrefois  pour  fervii*  à  leurs  cérémonies  facrileges ,  lors 
que  les  payens  alloient  chercher  dans  les  entrailles  des 
hommes  la  connoiltmce  de  1  avenir,  &  qu'on  s'efForçcit 
«  par  l'art  &  par  les  fecrcts  abominables  de  la  magie  de  fai- 
»' re  revenir  les  ames  des  morts. 

»    Les  Chreftiens  ayant  donc  trouvé  cefuiduaire  li  dc- 
•.teftable^  ces  myfteres  duPaganifme,  ne  manquèrent 
«  pas  de  les  expofer  publiquement  pour  les  rendre  ridicu- 
les.  Ils  étallerenttous  ces  crânes  à  découvert ,  ôc  les  fi- 
rent  voir  à  tout  le  monde.  Alors  les  payens  ne  pouvant 
«  fouffrir  cette  honte ,  furent  tianiportez  d'une  fi  furicufe 
«  colère  contre  les  Chrcftiens,  qu'ils  firent  armes  de  tout 
ce  qui  fe  rencontra  pour  le  jetter  fur  eux  fansdiftindion. 
Us  en  tuèrent  plufieurs  à  coups  d'épées ,  de  baftons  &  de 
pierres  :  ils  en  étranglèrent  d'autres  avec  des  cordes  : 
ils  en  crucifièrent  quelques-uns  pour  fe  mocquer  de  la 
Croix ,  &  blelRient  prefquc  tout  le  icfte.  Enfin ,  com- 
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me  il  arrive  ordinairement  dans  ces  fortes  d'émotions  « 
&.de  tumultes ,  ils  n'épargnèrent  pas  mefmc  ceux  qui 
es  touchoient  de  plus  près  :  car  les  amis  frappoiâit  « 
leurs  amis ,  les  frères  leurs  propres  frères ,  les  pères  leurs  c 
propres  enfiins  j  ôc  ils  s  alfommoit  en  ne  tous  lesuns  les  « 
autres. 


ce 
ce 

ce 


Ce  fut  par  Li  fuitte  de  cene  mefme  fedition  félon  So-  £/^^  ^. 
crate ,  que  les  payens  traitterent  Georges  en  la  manière 
que  nous  allons  marquer.  Sozomene  la  met  devant  la J  '- 7. 
mort  de  Confiance,  6c  cela  eft  bien  plus  probable. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  Ammien  Marcellin  nous  décrit  f 
plus  amplement  les  circonftances  de  la  mort  de  Georc-s  "j, 
en  cette  manière.  Après  que  Ton  eut  apporté  à  AlexTn- 
dne  la  nouvelle  fi  agréable  de  la  mort  d' Artcmc ,  tout  le 
peuple  furpris  d'une  joye  inopinée  fi  t  des  cris  horribles,^ 
demanda  où  eftoit  Georges.  On  le  trouva  enfin,&:  apîés 
1  avoir  tourmenté  par  mille  fupplices  diftrcns,on  le  traî-  « 
na  les  pieds  écartelez  avec  des  crocs  ,  &  on  le  foula  aux  c 
pieds.  Draconce  Intendant  de  la  monnoye,  &  un  Com-  ce 
te  nommé  Diodore  furent  tuez  avec  luy  après  qu'on  les  « 
eut  traifnez  par  les  jambes  avec  des  cordes ,  l'un  pour  ce 
avoir  renverfé  un  autel ,  élevé  depuis  peu  dans  la  Cour  ce 
de  la  monnoye  dont  ilavoit  l'intendance  ,  l'autre  parce  « 
qu'ayant  la  charge  de  foire  baftir  une  Eglife  il  prenoit  la  «  f./«r. 
liberté  de  faire  coupper  les  mouftaches  des  enfans ,  com-  «c  ^• 
me  eftantpeifuadé  que  cette  frizurc  de  cheveux 'tcnoit  - 
de  l'idolatne.  Cette  populace  fi  cruelle  ne  fe  contentant  -« 
pas  encore  de  tous  ces  excès ,  traifna  au  bord  de  la  mer  ce  ^-fer 
ces  corps  morts  qu'elle  avoir  déchirez  en  plu fieurs  pie- c.""' 
ces    &  mis  delT'ui;,des  chameaux  ;  S:  après  y  avoir  « 
mis  le  feu  pour  les  brûler  ,  elle  en  jetta  les  cendres  <c 
dans  la  mer ,  criant  hautement  qu'elle  eftoit  portée  à  « 
cela  par  la  crainte  qu'elle  avoitque  fi  on  venoit  are  ce 
cueillir  les  moindres  parcelles  qui  eulTent  pu  refter  de  ce 
leurs  corps ,  on  ne  leur  baftift  des  Eglifes  comme  on  ^ 
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n  avoic  faic  autrefois  à  d'autres  de  la  mefme  fcûe ,  qui 
»  ayant  cfté  prcflcz  inutilement  de  quitter  leur  religion  , 
„  avoient  fo^flfèrt  de  crqels  tourmens  ,  &c  qui  font  niain- 
tenant  honorez  comme  des  Martyrs  pour  avoir  porté  le 
M  dcfir  de  confcrver  la  pureté  de  leur  foy  jufques  à  fouf- 
M  fnr  pour  cet  effet  une  gloricufe  mort  (  ce  font  les  pro- 
M  près  tci^raes  d'Ammien.  )  Ces  hommçs  fi  déplorables 
»  que  Ton  avoit  conduits  à  un  fupplice  cruel  ,  cuflenc 
»,  pû  eftre  defïèndus  par  Iç  (ecours  des  Chreftiens  ,  (i  tous 
»,  les  habitons  indifféremment  n*euflent  cftc  animez  de  hai-. 
5,  ne  contre  Georges. 

Mais  quoy  que  dife  Marcellin  ,  il  ne  falloir  nullement 
craindre  que  Georges  fuft  mis  au  rang  des  Martyrs  par 
les  véritables  fidcUes  -,  ce  nom  n*ayant  jamais  efté  donné 
dans  l'Eglife  à  ceux  qui  avoient  receu  la  jufte  punition  de 
leurs  crimes,  encore  que  d  ailleiirs  ils  fi  lient  profefflon  de 
e»  fh.h*t.  la  religion  Chrcfticnne,  Audi  S.Epiphnne  ayant  rappor- 
76.f.i.  les  circonftances  de  cette  mort  u  ignominieufe  ,  dc 
ayant  dit  que  Georges  avoit  efté  promené  honteufemenc 

Ear  toute  la  ville  fur  un  chameau  ,  frappe  à  coups  de 
aftons  ,  brûlé  après  (à  mort ,  fes  os  réduits  en  cen- 
dres ,  &  ces  cendres  jettées  au  vent ,  méfiées  avec  beau- 
coup d*os  de  beftes  -,  il  répond  à  ceux  qui  pouvoient  pré- 
tendre qu'après  avoir  fouffirt  tous  fes  outrages  par  la 
violence  des  paycns  on  devoir  le  mettre  au  rang  des 
Martyrs,  Certes ,  dit-il ,  s'il  avoit  cpmbattu  pour  la  ve- 
rite  ,  &  que  les  payens  luy  eulfeut  fait  fqufi^iir  ces  tour- 
"  mens  pour  la  confefÏÏon  de  la  foy  dej  esus-Christ  ;  non 
"  feulement  on  le  pourroit  mettre  dans  le  non^brc  des  Mar- 
"  tyrs  ,  mais  il  tiendroit  une  pbcc  tres-ç;lorieufe  parmy  les 
»'  plus  célèbres  d'entr'eux  :  Au  lieu  que  ta  çaufc  de  fon  îup- 
plicen'a  pas  efté  la  confeflion  du  non>  de  J  esus-Christ  , 
5'  mais  fculemciu  la  nunie^e  fi  violente  6c  fi  furieufe 
*  dont  il  a  traitté  pendant  fpn  epifcopat  la  ville  &  le  peu- 
"  pie  d'Alcxajidrie.  Et  après  que  S,  Epiph^ic  a  rapporté 
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la  conduite  tyrannique  de  Georges  ,  de  laquelle  nous 
avons  parlé  ailleurs  ,  il  dit  que  ce  furent  tous  ces  efhpor- 
temens  qui  le  rendirent  fi  ôdiéux  au  peuple  d' Alexandti<^, 
êc  princjj)alement  aux  paycns ,  &:  qui  le  fireht  périr  pat 
une  fin  déplorable. 

Certes  il  n'y  a  rien  de  plus  efTroyablc  dans  toitte  Thi- 
ftoire  de  l'Eglifeque  l'exemple  de  la  mort  fi  infâme  &c  Ci 
cnielle  de  cet  avare  ôc  ambitieux  Evcfque  j  puifqu*apré$ 
avoir  fcrvy  de  jouet  à  toute  une  populace  mutinée  ,  il  fut 
mefme  privé  du  droit  de  la  fepulture  luy  qui  en  a  voit  fait 
un  commerce  fi  indigne  pour  s'enrichir  aux  defpens  des 
morts.  Ilyavoit  une  grande  différence  entre  le  throfne 
epifcopal  uir  lequel  il  s'eftoit  élevé  par  tant  d'intrigues , 
8c  le  chameau  fur  lequel  on  le  fit  monter  pour  le  traifner 
par  toute  la  ville  comme  un  fpedracle  ridicule  -,  &  ayant 
ufurpé  un  honneur  qui  ne  luy  appartenoit  point ,  il  (e  vit 
condamné  à  une  infamie  publique  &  mortelle  par  des 
payens  que  Dieu  choifit  pour  eftre  les  inftrumens  de  fa 
jurtice ,  &  pour  venger  fon  Epoufe  des  violences  de  cet 
Arien.  Ce  malheureux  qui  avoit  divifé  l'Eglifb  par  un 
nouveau  fchifrhe ,  fiit  luy-mefme  itiis  en  pièces  ;  &  tous 
les  quatre  elemens  ayant  efté  choifis  pour  le  punir ,  il  n6 
refta  pas  dans  le  monde  la  moindre  parcelle  ,  8c  la  moin  - 
dre trace  de  (es  cendres  :  mais  fon  liom  y  demeurera  juH. 
ques  à  la  fin  des  fiecles  comme  un  objet  d'exécration  & 
d'horreur. 

 —  ^  — *-i — 

Chapitre  III. 

Julien  feint    ejlre  fafche  de  la  mort  de  Georges, 

LA  mort  de  Georges  ayant  efté  fi  agréable  aux 
payens  par  le  moyen  qu'elle  leur  donna  de  Gtisfairç 
leur  paflîon  8c  d'aflbuvir  leur  vengeance  ,  les  Ariens  y 
voulurent  aulli  chercher  leur  avantage  en  l'attribuant  aux 
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Catholiques  ,  &c  rafchant  de  les  rendre  odieux  par  les  cir- 
^#to«,fir.  con (lances  fiineftes  de  cet  hornblc  maflacre.  Aufli  ne 
/.  5.  f.  7-  nnanquerent-ils  pas  depuis  ce  tcmps4à  de  faire  courir  le 
t.^.c.i.    bruit  que  c  cftoient  les  partilans  de  5.  Athanale  qui 
avoient  commis  ce  meurtre.  Mais  néanmoins  fans  re- 
courir au  témoignage  de  S.  Epiphane ,  ny  mcfmc  à  Thi- 
Thujhrj.  ftorien  paycn  dont  nous  avons  rapporté  les  termes  ,  cette 
calomnie  eft  abfolument  dctruitte  par  Philoftorgc ,  qui 
cftant  Arien  &  Eunomiendeprofeffion,  n'attribue  néan- 
moins cette  moit  qu'aux  payens  feuls  ,  quoy  que  fa  ma- 
lignité ordinaire  luy  fafle  dire  qu'ils  furent  foulevez  par 
S.  Athanafe  ,  qui  eftoit  peut  eftre  encore  en  ce  temps-là 
dans  ledefert.  Julien  mcfme  rendit  ce  témoignage  à  l'E- 
çlife  contre  les  payens  :  ce  qu'il  euft  eftc  bien  éloigne 
de  faire  ,  s'il  n'y  euft  efté  contraint  par  la  force  de  la  vé- 
rité. 

^mm.       J.ors  qu'il  eut  appris  ce  qui  s'eftoit  pafle  à  Alexandrie, 
Lx  u^    il  témoigna  s'animer  pour  en  faire  la  vengeance  ,  &  eftre 
preftde  faire  punir  les  coupables  avec  la  dernière  ri- 
gueur :  mais  il  fut  addouci  par  Tes  plus  proches  parens  , 
&  fe  contenta  d'envoyer  un  cdit  fevere  aux  Alexandrins, 
en  les  menaçant  des  derniers  extrcmitez  Ci  à  l'avenir  ils 
faifoicnt  quelque  chofe  qui  fuft  contre  les  règles  de  la  ju- 
ftice  &  contre  les  loix. 
imi. f/>.to.    Celuy  qui  contribua  le  plus  à  Tappaifer ,  fut  fon  oncle 
tXc'y-  Julien  qui  avoit  autrefois  efté  gouverneur  d'Egypte,  & 
qui  cftoit  encore  plus  ennemy  des  Chreftiens  que  luy. 

La  lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  fc  trouve  encore  dans 
rhiftoire  de  Socratc  aufTi  bien  que  dans  les  cruvrcs  de  cet 
apoftat  ;  &  il  cft  à  projîos  de  la  rapporter  icy  pour  faire 
connoiftre  fon  impiété  &  (a  diiTimulation.  Car  quoy 
qu'il  euft  au  fond  du  cœur  une  haine  afll-z  irréconciliable 
contre  TEglife ,  pour  fouhaitter  que  tous  les  Evefquefs 
fnrtcnt  morts  de  la  mort  de  Georges  ;  néanmoins  il  joiia 
fibicn  fon  perfonnage  en  cette  occafion ,  qu'il  feignit 
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d'une  part  en  avoir  un  extrême  dcplaifir ,  &  s'en  vouloir 
venger  à  quelque  prix  que  ce  fuft  y  ôc  de  l'autre  il  n'eur 
pas  de  peine  à  fe  laiflèr  appaifcj  par  les  amis.  Voicy  ce 
que  concenoit  cette  lettre. 

Empereur  Ce  far  Julien  très-grand  &  uiugu'fte  au  « 
peuple  d'Alexandrie,  m 

et 

QU  A  N  D  vous  n'auriez  aucun  refpe(ît  pour  Akxan-  <« 
dre  vodre  fondateur ,  ny  meime  pour  le  tres-Hiint  « 
Dieu  Serapis  qui  vous  devoir  eftre  encore  plus  confide-  « 
rable  que  luy  -,  néanmoins  eft-il  poffible  que  vous  n'ayez  « 
eu  aucun  égard  aux  devoirs  communs  de  l'humanitc ,  ny  « 
aux  règles  de  la  bienleance ,  pour  ne  point  parler  de  moy  « 
niefmCjà  qui  tous  les  Dieux  &  particulièrement  le  grand  «« 
Serapis  ,  ont  donne  Tempire  de  tout  l'univers  ,  &c  à  qui  « 
vous  deviez  referver  la  connoiflance  de  l'injure  que  vous  •« 
avez  rer.euc  ?  Mais  vous  vous  eftes  lai  (Té  furprcndrc  par 
la  colère  j  &  la  fuiair  qui  a  accoutumé  de  commettre  « 
les  plus  grandes  cruautez  quand  elle  a  renverfé  Telprii  tr 
des  hommes  ,  a  fait  fur  le  voftre  une  impreffîon  fi  fubite  « 
Ôc  fi  violente  ,  qu'elle  vous  a  portez  à  cette  horrible  in-  « 
juftice  ;  &  vous  n*avez  point  eu  de  honte  de  vous  cm-  «« 
porter  aux  mefmes  excès  que  vous  haïffiez  C  juftemcnt  « 
cnccsperfonncs.  «• 
Car  je  vous  conjure  par  Serapis  de  me  dire  quels  font  " 
les  crimes  par  Icfquels  Georges  vous  cft  devenu  Ci  « 
odieux  ?  Vous  me  direz  peut  eftre  qu'il  a  irrité  contre  « 
vous  le  tres-heureux  Empereur  Conftance  j  qu'enfuitte  il  « 
a  fait  entrer  une  armée  dans  vocrc  ville  facréc^quele  Duc  <« 
d'Egypte  a  pris  le  faint  templc^qu  il  en  a  pillé  les  ftatucs,  « 
les  dons  qui  y  étoient  fufpcnduSj&tous  les  ornemens  dont  c« 
il  eftoit  enrichi^  ôc  que  comme  la  jufte  indignation  que  et 
vous  en  aviez  vbus  folicitoit  a  venger  Dieu  en  cette  ren-  «♦ 
contre ,  ou  pluftoll  à  fauvcr  les  biens  qui  appartenoicni  ce 
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»»  à  Dieu  ,  il  a  eu  la  témérité  de  faire  venir  des  fbldatsdan* 
*>  voftrc  ville,  avec  une  injuftice,  une  malice  ôc témérité 
»*  manifeftc;  &  qu'ayant  neut-cftre  plus  appréhendé  Geor* 
»  ges  que  Confiance  meime ,  cette  confîdcration  la  cm-* 
»  pefché  d'agir  envers  vous  avec  toute  la  modération  Ôc 
«•  toute  la  civilité  qu'il  devoit. 

«•  Voilà  donc  quelles  font  les  caufes  pour  lefquelles  vous 
»  laiilant  aller  à  la  colère  contre  Georges  l'cnnemy  des 

*  Dieux  ,  vous  avez  fouillé  par  un  crime  voftre  ville  fnin. 
•»  te  ;  au  lieu  qu'il  vous  cftoit  permis  de  le  faire  condamner 
»  par  l'autorité  des  jitges.  Car  en  cela  il  n'y  auroit  eu  ny 
»  meurtre  ,  ny  injuftice  ;      cette  conduitte  fi  cquitablè 

vous  auroit  confervez  entièrement  dans  l'innocence  ;  elle 
»  auroitefté  la  punition  de  l'auteur  d'une  impiété  fi  crimi- 
-  nelle ,  &  elle  auroit  contenu  dans  le  devoir  tous  ceuï 
»  qui  n'ont  que  du  mépris  pour  nos  Dieux  ,  Ôc  qui  ne  fai-» 

fant  nul  eflat  de  ces  villes  fi  confiderables  ,  5l  de  ces  peu- 
••pies  fi  (lonllanSj  croynn qu'ils  relcveroîiteux-mefines 

leur  propre  puif&nce  par  la  cruauté  qu'ils  exerceront  con» 
•»  tr'eux. 

Comparez  donc  cette  lettre  avec  celle  que  je  vous  ay 
écritte  il  n'y  a  pas  encore  long-temps  ,    voyez  combien 
»  elles  font  difFcrentes  l'une  de  l'autre  ,  combien  je  vont 
»  ay  donné  de  louanges  dans  la  première ,  ÔC  combien  \t  I 
crime  que  vous  venez  de  commettre  me  réduit  dans  Tim* 
puifiance  de  vous  louer,  quelque  defir  que  j'en  aye ,  ainfi 
»  qucies  Dieux  m'en  font  témoins.  Le  peuple  a  ai  l'info- 
»  lence  de  déchirer  un  homme  comme  des  chiens  auroient 
••fak;  de  n'en  ayant  point  déboute,  il  ofc  encore  offrir 
desficrifîces  à  nos  Dieux  -  comme  fi  fes  mains  efloienr 
pures ,  ôc  que  le  fang  qu'il  vient  de  répandre  les  euft 

•  (an ^li fiées  tout  de  nouveau. 

Que  fi  vous  prétendez  que  Georges  ef^oit  digne  de  c^ 
traittement ,  je  vous  diray  qu'il  meritoit  peut  eftrc  cn- 
core  d'cftre  traitté  d'une  manière  plus  rigouiciife  ôt 
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plus  dure.  J'avoue  mefmc  que  c  cft  à  voftre  occafion  ce 
qu'il  a  dcu  cftre  craitté  fi  fcveremcnt.  Mais  fi  vous  pré-  fc 
tendez  que  ce  foie  vous  qui  Tavcz  dai  traittcr  de  la  forte,  c< 
c'eft  ceque  jene  puis  vous  accorder.  Car  il  y  avoir  des  «c 
loix  parmy  vous  j  &  c'eftoic  vous  plus  qu'aUcun  autre  « 
qui  les  deviez  honorer  &  les  chérir  tendrement.  Et  en  «c 
cas  qu'il  arrivaft  que  quelques  pcrfonnescommilfent  des  ce 
injuftices  contre  des  particuliers,  il  nefalloit  pas  laillèr  «e 
pour  cela  de  faire  obfcrvcr  rcligieufcment  les  règles  de  la  e* 
police,de  vous  aiTujettiraux  loix,&  de  ne  point  violer  des  <« 
ordonnances  qui  de  tout  temps  avoient  c(té  fi  faineement  n 
établies.  « 

Cènes ,  ô  Alexandrins  ,  il  vous  eft  fort  avantageux  m 
d'avoir  commis  un  fi  grand  excès  pendant  mon  règne,  &  «• 
d  avoir  agi  de  la  forte  contre  moy ,  puifquc  je  conferve  ce 
envers  vous  une  aflfcftion  de  frère  ,  tant  par  le  refpeék  c* 
que  j*ay  pour  Dieu ,  que  par  la  confideration  de  mon  pe-  €• 
rc,  démon  ayeul,  ôc  de  mon  oncle  dont  je  porte  le  ce 
îiom  ,  qui  a  efté  préfet  de  TEgypte  ôc  de  voftre  ville,  ce 
Car  un  gouvernement  exaét  &c  fevere  dont  on  ne  peut  «c 
méprifer  impunément  Tautotité  ,  ne  pourroit  pas  voir  un  « 
fi  grand  excès  commis  par  tout  un  peuple ,  (aiis  entre^  <« 
prendre  de  guérir  cette  maladie  publique  p^r  une  mede-  «e 
cine  tres-forte  6c  tres-amere.  Mais  les  ràifdns  que  je  ce 
viens  de  rapporter  m'engagent  à  n'y  employer  que  les  c« 
remontrances  &  les  difcours  ,  qui  font  des  remèdes  fort  ce 
doux  :  ôc  j'efpere  qu'ils  auront  fur  vous  d'autant  plus  de  ce 
force  Ôc  d'efficace  ,  que  j'apprends  que  vous  t'ftes  Grecs  ce 
de  tout  temps ,  ôc  que  vous  confervêz  au  fond  de  vô5  ce 
Cœurs  ôc  dans  la  conduitte  de  voftre  vie  d'illuftres  ôc  ee 
glorieufes  marques  de  cette  noblefte  ôc  de  cette  gcnero-  ce 
fitc  en  qualité  de  citoyens  de  noftre  bonne  ville  d'A-  ce 
lexandrie.  ce 

La  politique  ôc  l'impiété  avoiem  di<5bé  cette  lettre  à 
Julien,  dans bquellcilparoift  vifiblcment  qu'il  n'cftoic 
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faiché  contr*cux  qu'en  apparence  &  de  paroles  ;  mais  cîle 
n'eft  pas  fort  avantagcufe  à  Georges  ,  pliifque  cet  Empe- 
reur ne  blafme  pas  le  peuple  d'Alexandrie  de  Tavoir  fait 
mourir  injuftement ,  mais  feulement  de  n'avoir  pas  re- 
fervé  Ion  lupplice  à  lautoiitc  des  magiftrats. 
luiUn.  Julien  eut  la  curiofité  de  fe  faire  envoyer  à  Antioche 
•f.9.&i6.  bibliothèque  de  cet  Evefque  Arien  ,  qui  elloit  fort 
nombreufc  &  remplie  de  toutes  forces  de  livres ,  foit  de 
philofophie,  foit  de  rhétorique ,  foit  de  la  religion  chrc- 
tienne.  Il  dit  avec  beaucoup  d'impiété  qu'il  cuft  voulu 
que  ces  derniers  eullcnt  cfté  entièrement  abolis j  &  néan- 
moins il  ne  lailTc  pas  d'ordonner  qu'on  les  recherche 
avec  foin.  Nous  avons  encore  deux  lettres  qu'il  écrivit 
pour  cela ,  Tune  à  Ecdice  préfet  d'Egypte  ,  &  l'autre  à 
Porphyre  fon  Receveur  gênerai  -,  &  la  première  nous 
apprend  que  le  peuple  d'Alexandrie  avoit  pillé  les  biens 
de  Georges  :  ce  qui  n'eft  qu'une  fuittc  naturelle  de  cette 
fedition. 

Stntti  Quelques  hiftoriens  ont  crû  qu'auffî-toft  après  la  mort 
s»x^m,  Evefque  Arien  ,  ceux  de  fon  party  luy  donnèrent 

pour fuccclleur  un  nommé  Luce.qui  eftoit  d'Alexandrie , 
&  qu'il  avoit  ordonné  Preftre  :  mais  nous  verrons  qu'il 
n'eftoit  encore  que  Preftre  fous  Jovicn  ,  &c  qu'il  ne  de- 
vint Evefque  qu'après  la  mort  de  S.  Athanafc.  Néan- 
moins les  Ariens  peuvent  l'avoir  reconnu  comme  leur 
chef  dés  que  Georges  fut  maflacré  -,  eftant  aifez  proba- 
ble que  leur  fedte  ne  demeura  pas  (1  long-temps  fans  con. 
»5.  dudcur.  C'eft  ce  Luce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze 
appelle  la  féconde  playe  &  le  fécond  fléau  de  l'Egypte ,  le 
)afteur  des  loups ,  le  larron  qui  eftoit  monté  par  dclfus  la 
>ergcrie  pour  s'en  emparer ,  un  fécond  Arius  ,  le  vaftc 
fleuve  d'une  fourcc  impie.  On  voit  par  fes  éloges  que 
Georges  ne  pouvoir  avoir  un  plus  digne  fuccclfeur. 
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Chapitre  IV, 
Retour  triomphant  de  S.  yithanafe  dans  Alexandrie, 

SI  la  longue  &  ricroureufe  recraittede  S.  Athanafe  a 
eftc  un  lujet  d  affliiflion  à  ceux  qui  viennent  de  voir 
pendant  hx  ans  une  auflî  grande  innocence  &  une  aufli 
grande  pieté  qu*étoit  la  ficnnc ,  perfecucce  par  toutes  les 
forces  de  Tempire  ;  ils  ont  fans  doute  une  tres-jufte  impa- 
tience de  le  voir  revenir  à  Alexandrie  pour  y  recevoir  les 
applaudi ffemens  de  Ton  peuple  après  une  fi  dure  &  fi 
cruelle  (cparation.  La  mort  de  Confiance  ayant  fliit  con-  on^fi  ' 
cevoir  aux  Catholiques  l'efperance  de  l'on  retour,  celle 
de  Georges  acheva  de  détruire  les  obflacles  qui  l'empc-  ëfiphtmi 
choient  ^e  remonter  fiir  fon  fieee.  Ainfi  il  revint  àAlexan- 
dne  en  i  an  561.  vers  le  mois  de  Juillet  ou  d'Aoufl,  autant  SKr^t.uu 
que  la  fijitte  de  fon  hifloire  nous  en  peut  flùre  juger. 

Ce  fijt  pluftoft  un  triomphe  qu'un  fimple  rétablille- A5.«.  7^ 
ment  \  &cS,  Grégoire  de  Nazianzc  le  décrit  en  cette  ma- 
nière en  y  employant  toutes  les  couleurs  de  Ion  éloquen- 
ce. Vous  fçavez,  dit-il ,  ce  que  c'eft  que  ce  chameau  (  il  t<  "'^^j 
parle  de  la  mort  de  Georges  )  quel  fut  ce  fardeau  extraor-  ce 
dijiaire  dont  on  le  chargea ,  cette  nouvelle  manière  d'cle-  « 
ver  un  homme ,  &  de  le  promener  par  toute  la  ville  ,  6c 
ce  fpedkacle  qu'on  n'avoir  pas  encore  veu,  &  qu'appa- 
remment on  ne  verra  aufli  jamais  ,  qui  fert  maintenant  à  « 
menacer  d'un  fcmblable  traittement  les  hommes  vio-n 
lens  de  outrageux.  Apres  que  ce  tourbillon  de  l'im-  ce 
pictc,  ce  corrupteur  de  la  pieté,  ceprécurfeurdeTan- cr 
techrifl  eut  efté  puni  d'une  manière  que  je  ne  puis  ap-  » 
prouver ,  parce  qu'il  frilloit  avoir  égard  non  à  ce  qu'il  «. 
meritoit  de  foufïrir ,  mais  à  ce  que  nous  devions  faire  ;  m 
quoy  qu'il  en  foit ,  après  qu'il  eut  elle  puni  de  la  for-  « 
te ,  &  qu'il  eut  veu  décharger  fur  luy  tout  le  poids  de  la  e» 
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colcre  6c  de  la  fureur  d'un  peuple,noftrc  généreux  athlète 
revient  de  fon  faiiit  pèlerinage ,  puifque  c'eft  le  nom 
qu'il  faut  donner  au  voyage  qu'il  avôit  fait  en  s'enfiiyant 
pour  la  Trinité  &  avec  la  Trinité. 
~    Ce  fut  alors  qu'il  vit  toute  la  ville  d'Alexandrie  &  pred 
^  que  toute  l'Egypte  dans  la  joye  ,  ou  pour  mieux  dire , 
"  qu'il  la  vit  accourir  de  toutes  parts ,  ^  inonter  fur  toutes 

*  les  éminences ,  afin  que  les  uns  eufTent  la  (atisfadlioti 

*  d'ouïr  feulement  la  voixd'Athanafe  ,  les  autres  la  confo- 
lation  de  le  voir,  &  les  autres  le  bonheur  de  fe  (andifier 

^  par  fon  ombre  feule ,  ainfi  que  nous  apprenons  des  Apô- 
•*  très.  De  forte  qu'encore  que  l'on  ait  rendu  de  tout  temps 
dep;rands  honneurs  à  diverlès  perfonncs,  6c  que  Ton  foit 
aile  fouvent  au  devant  des  Magiftrats  6:  des  Evefqites,^^ 
quelquefois  m^finc  des  perfonnes  confiderables  dans  les 
villes ,  néanmoins  il  ne  s'eft  jamais  veu  une  plus  grctnde 
affluencé  de  peuple  qn'eh  cdtté  rehcbhtt-é ,  ny  une  ptjmpe 
plus  édattàntc  que  celle- L\  ,  n'y  ayant  ricti  qui  hty  pnific 
eftre  comparé  qu' Athinafc  fcul ,     que  l'honneur  qu'il 
avoir  déjà  reccu  publiquctnent  dans  une  pareille  rencon- 
tre, lorfqu'il  cftoit  rentré  encore  une  fois  d.ins  AlexAn- 
'      ~  drie  au  retour  d'une  femblable  retraitte,  à  laquelle  il 
■*  avoit  efté  engagé  pour  un  femblable  filjet. 

*  Ônditniefme  une  chofe  particulière  toilchant  ce  re- 

*  tour  Cl  glorieux  ;  6c  quoy  qu  elle  pitirte  patoidre  inutile 
6c  fuperfluë ,  jenelaifTeray  pas  néanmoins  de  la  rappor- 
tercottimeun  affaifonnementdece  difctnirs,  6c  conrnne 

^"  une  fleur  étrangère.  Après  cette  entrée  fi  célèbre  de  ce 
*    (kintEvefquc,  il  arriva  lin  jour  qu'un  homme  quieftoit 
Préfet  d'Egvptepour  la  féconde  fois,  vint  faire  (on  en- 
tféè  à  Alexandrie.   Comme  ceux  de  cette  ville  avdient 
"  polit  luy  uH  amour  plus  tendre  &  plus  ardeht  que  pour 
«  aucun  aiitre delà mefme qualité  ,  audt  luy  rendircnt-i!s 
<*  un  honneur  proportionné  a  l'excès  de  lêur  nmour ,  & 
«  c'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire  pour  en  èxpiimet  l'étenduÔ 
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en  peu  de  mots.  Et  en  efftt  le  gouvernement  de  cette  ville  «f 
luy  avoit  eftc  commis  pour  une  féconde  fois  par  TEmpe-  « 
reur  à  l:.  requefte  des  citoyens.  Ce  fut  donc  en  cette  ren-  «« 
contre  que  l'on  tient  qu'un  homme  d'entre  ceux  du  peu-  « 
pie  voyant  dans  la  cérémonie  de  fon  entrée  cette  foule  de  « 
monde  qui  luy  paroill'oit  infinie ,  &  dont  les  yeux  ne  d'é-  « 
couvroicnt  point  les  bornes,  comme  on  ne  découvre  pas 
celles  de  la  mer ,  tint  ce  difcours  à  im  de  fcs  amis ,  amd  ^ 
que  l'on  a  accoutumé  d'en  uler  en  ces  rencontres  :  Dites- 
moy,  mon  cheramy ,  avez-vous  jamais  veu  une  fi  grande  ^ 
affluencede  peuple  accourir  déroutes  pavts  d'un  commun  ^ 
confentemcnc  pour  voir  un  fcui  homme?  Jamais  ,répon- 
dit  l'autre  -,  3c  qiwnd  Conftance  mefme  viendroit-,  je  ne  <• 
pcnfepas  qu'on  en  vift  autant.  En  parlant  de  cet  Empe-  «« 
reur,  il  croyoit  avoir  exprime  tout  ce  que  l'on  pouvoir  Ce  « 
reprefenter  de  plus  éclattanl  &  de  plus  pompeux.  Mais  « 
cehiy  qui  luy  avoit  fait  cette  demande ,  luy  repliqiui  avec  <« 
un  fouris  fort  doux  &  fort  agréable:  Vous  croyez  avoir  «« 
dit  quelque  chofe  de  bien  grand  ik  de  bien  extraordinaire;  « 
mais  j'ay  mefme  beaucoup  de  peine  à  croire  que  quand  le  « 
grand  Athanafe  fit  (on  entrée  en  cette  ville,  il  ait  efté  rc-  m 
ceu  de  la  forte  :  &c  en  mefme  temps  il  protefta  combien  il  « 
en  eftoit  perfuadé  par  un  jurement  dont  on  ufoit  en  leur  « 
païs  :  tant  la  vénération  de  cet  homme  eftoit  univerfelle-  « 
ment  répandue  parmy  tout  le  monde  ,  &  tant  la  cele-  ce 
britc  de  fon  entrée  avoit  paru  furprenante.  Les  peuples 
s'eftoient  divifez  félon  les  fcxes.les  â^es ,  Se  les  difE;rens  «• 
corps  de  meftiers  ,  ainfi  que  les  citoyens  de  cette  ville  ont  « 
;iccoutumé  de  fe  partager  en  plufieurs  bandes  quand  ils 
veulent  rendre  à  quelqu'un  des  honneurs  publics  m 
Mais  comment  vous  reprefcnteray- je  par  mes  paroles  «e 
cegrandfpe^acleî  Ils  formoieni  tous  comme  la  figure» 
d'un  fleuve;  Se  un  pocte  prendroit  icy  la  liberté  de  dire  ce 
qu'ils  eftoient  femblable  au  Nil,  qui  rouloit  de  toutes  •« 
parts  l'or  Se  l'abondance  des  moilTons ,  Se  qui  au  lieu  de  et 
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^  delcendre  dans  la  mer  ,  rcmontoit  depuis  la  ville  jûfqucs 
»  à  Cher  ce  refpace  d'un  jour  entier  &  au  delà. 

Permettez  moy  s'il  vous  plaid  ,  de  me  divertir  encore 
*5  un  peu  dans  cette  narration  :  car  je  vous  avoue  que  j'y 
fuis  préfent  en  efprit ,  &  qu'il  me  fcroit  fort  difficile  de 
détourner  mon  difcours  de  cette  fefte  fi  célèbre.  Je  vous 
»  prie  de  ne  me  point  accufcr  de  hardielTe  fi  je  vous  dis  qu'il 
»•  eftoit  monté  (ur  un  mulet ,  à  peu  prés  comme  mon  Jésus 
•>  avoit autrefois  efté  porté  par  un  afnon  en  entrant  dans 
»  Jerufalem  ,  foit  que  par  là  il  ait  voulu  rcprefcnter  le  peu- 
>»  pie  infidellc  fur  lequel  il  eft  monté  après  avoir  rompu  par 
»  fes  hicn-fiiits  les  liens  de  fon  ignorance ,  foit  pour  nous 
»  marquer  quelque  autre myftere.  Il  y  a  néanmoins  cette 
»•  différence  ,  que  l'on  rcceut  le  divin  Sauveur  avec  des 
»  branches  à  la  main  ,  Se  que  l'on  tapi  (Ta  le  chemin  par  où 
*>  il  marchoit  de  plufieurs  habits  de  différentes  couleurs,que 
»»  Ton  étendit  devant  luy  &c  fous  fes  pieds  afin  qu'il  païTaft 
»  par  dclliis  ;  au  lieu  que  l'on  ne  fit  rien  de  pareil  pourho- 
»  norer  l'illuftre  Athnnafe,  &  qu'en  cela  il  ne  fut  pas  traittc 
»  avec  tant  de  cérémonie  que  fon  cher  Maiftre.  Son  retour 
»  cftoit  auflî  une  image  de  l'entrée  de  Jbs  us-Christ, 
*>  en  ce  qu'il  y  avoit  des  perfonnes  qui  marchoient  devant 
»  luy  en  poulliint  de  grands  cris  de  joye,  &  qui  condui- 
»  foient  tout  le  refte  de  la  tvouppc.  Si  ce  n'ell  que  ce  n'ef- 
»>  toit  pds  feulement  une  bande  déjeunes  gens  qui  luy  don- 
»  noient  mille  benedidions  &c  mille  louanges  ;  mais  c'ef- 
*•  toit  un  concert  de  toutes  fortes  de  langues  qui  tafclioienc 
»  de  fe  fui  monter  les  unes  les  autres,  Se  qui  par  des  tons 
w  diffèrens  formoientune  mefme  harmonie.  Je  paflc  fous 
»  filence  tous  les  applaudi (Temens  publics ,  les  épanche- 
•»  mens  des  parfums ,  les  flimbeaux  que  l'on  alluma  par 
•»  toute  la  ville ,  les  nuits  entières  paflees  en  réjouillânces, 
*  les  feftins  que  Ton  fit  en  public ,  &c  dans  les  maifons 
•»  tout  ce  que  les  villes  ont  accoutumé  de  pratciquer  en  de 
«  femblables  rencontres  pour  tefmoigncr  leur  allegrelTc, 
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^qui  fut  obfcrvé  en  cecte  occafion  avecunemagnifi- et 
cencc  extraordinaire  j  ôc  au  delà  de  ce  que  Ton  fepcuttc 
imaginer.  Ce  fut  avec  cette  pompe  Ci  magnifique  que  cet  « 
homme  fi  admirable  entra  dans  (a  ville.  «• 

Voilà  une  partie  de  ce  qui  arriva  dans  Alexandrie  au 
retour  glorieux  Se  triomphant  de  noftre  Saint  -,  8c  une  ab- 
lènce  de  fix  années  ne  lervit  qu  à  redoubler  envers  luy 
leftime  5c  l'afFedion  de  fon  peuple.  Dieu  le  recompen- 
fbit  dans  cette  vie  avec  ulure  des  injures  par  lefquelles 
l'E  npcreur  Confiance  avoir  entrepris  de  le  flétrir  :  &  étymd^tki 
quoy  qu'il  euft  affèdé  de  le  traitter  d*homme  de  néant  en 
écrivant  au  peuple  d'Alexandrie ,  ce  mefme  peuple  ren-  />.  e-j^ 
doit  à  Ion  Arche vtfque  plus  d'honneur  qu'il  n'en  euft  ja- 
nwis  rendu  à  ce  prince  mefme  quand  il  y  euft  fait  fon  en- 
trée avec  une  pompe  impériale.  Et  comme  Dieu  n'at- 
tend pas  toujours  à  la  fin  des  fiecles  à  humilier  les  hom- 
mes lupeibes  qui  ne  recherchent  que  la  f^loire  &  la  vanité 
du  monde  ;  amfi  il  ne  refcrve  pas  toujours  la  couronne 
de  fcs  Martyrs  jufqu'au  jour  de  ion  dernier  jugement.  Ce 
fiit  par  cet  ordre  admirable  de  (a  providence  que  le  peu- 
ple d'Alexandrie  prépara  comme  un  troifiéme  triomphe 
a  S.  Athanafe ,  qui  j  fclon  l'elogc  qu'un  ancien  auteur  f^^^^ 
ecclefiaftique  luy  a  donné,  n'eftoit  pas  tant  le  deffènfeur 
de  la  Trinité  par  la  dodtrine  de  fa  parole ,  que  par  la 
fiiicte  de  fes  foufFrances ,  &  dont  toute  la  vie  n'a  efté 
qu'un  martyre  continuel. 


Chapitre  V. 

Occupations  epifcopales  du  Saint  depuis  fon  retour 
à  Alexandrie.  Il  y  affernble  un  ConciU 
avec  S,  S  ufebe  de  f^erfeil, 

QU  E  L      E  glorieux  que  fuft  le  retour  de  S.  Atha- 
nafedans  Alexandrie,  néanmoins  ce  dernier  tri- 
owiphc  ne  fcrvii  que  pour  luy  ouvrir  une  nouvelle  car- 
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riçre ,  Se  pour  rengager  plus  que  jamais  dans  le  combat. 
Le  ninglieravoic  ravagé  la  vigne  pendant  Ton  abfencCj^c 
le  loup  avoic  enlevé  plufieurs  brebis  de  Ton  rrouppeau. 
j»rr.  /.  j.  L'Arianifme  eftojt  humilié  depuis  fon  rétabliircmcnt , 
60Lim.    mais  il  n*eftoic  pas  encore  entièrement  abbattu  -,  &  ceux 
'.î''-7»  qui  en  faifpient  profcflion  eftar^t  chalfcz  des  eglifes  qui 
furent  rendues  à  ce  faint  Evcfque,  ne  laillerent  pas  de  te- 
nir (ecrcttemcnt  leurs  aflemblées  dans  des  maifons  in- 
connues. Mais  nous  ne  fçaurions  mieux  apprendre  de 
quelle  manière  il  fe  conduifit  après  fon  retour,  que  par  les 
propres  paroles  de  S.  Grégoire  de  NazLmze  qui  décrit 
ainfi  fa  vigilance  epifcopale ,  la  douceur ,  ôc  Ion  unifor- 
misé. 

S^'tlr  **  croira  peut-eftrc ,  dit  ce  faint  Dodeur  de  l'Eglifê 
Grecque,  qu*à  le  vérité  il  a  réglé  la  vieainfi  que  doivaic 
«  ceux  qui  font  chargez  de  la  conduitte  d'un  fi  £»randpeu- 
«  pie  -,  mais  que  fa  dodlrine  n'a  pas  efté  conforme  à  (es 
«  mcrurs  ,  ou  qu'il  n'y  a  point  eu  de  proportion  entre  (es 
«  combats  &c  fa  doéliinc,  ou  qu'il  a  deshonoré  la  gloire  de 
*'  fon  retour  par  quelque  faute  qui  l'aura  fuivie.  Mais  ne 
•*  craicnons  point  celad'Athanafe.  Tout  forme  en  luy  une 
«  parfaite  harmonie  comme  dans  un  lut  ;  la  vie  ,  le  dif- 
«  cours,  les  combats,  les  périls ,  ce  qui  a  précédé  fon  re- 
«  tour,  ce  qui  l'a  fuivi ,  tout  y  eft  d'accord  admirablement. 
«  Cardés  qu'il  eut  repris  le  gouvernement  de  fon  Eglifc ,  il 
«  ne  luy  arriva  point  ce  qui  arrive  ordinairement  à  ceux  qui 

*  fe  lailTcnt  aveugler  par  l'emportemenr  de  la  colère  ,  & 
«  qui  eftant  dominez  par  cette  padîon  violente ,  poullènt 
«  &c  frappent  indiffcremmenç  tout  ce  qui  fe  trouve  en  leur 
«  chfmin  fins  éparî^ner  qui  que  ce  foit.  Mais  croyant  eftre 

*  alors  plus  obligé  que  jamais  de  répandre  par  tout  la 
«*  bonne  odeur  de  Jes  us-Christ,  parce  qu'au  lieu 

*  que  Tadverfité  nous  porte  aifémcnt  k  demeurer  dans  la 
«  modération ,  il  eft  au  contraire  fort  difficile  de  Ce  retenir 

1ers  qu'on  fè  trouve  eii  eftat  de  rendie  k  mal  pour  le  mal; 

il 


Livre  X.  Chap.  V*  449 

il  fc  conduific  avec  tant  d'humanité  &  de  douceur  envers 
ceux  qui  Uiy  avoienc  fait  des  infultcs  ,  que  ceux  mefmcs  <• 
qui  Tavoienc  ofîèiifc  ne  pouvoiciu  pas  dire  que  fou  recour  w 
leur  euft  eftc  dcHigreablc.  m 
D'abord  il  purgea  le  temple  à  Timitacion  de  (on  mai-  ce 
ftre,  de  ces  negotiateurs  inhunes  qui  font  un  commerce  « 
impie  de  Jésus-Christ^  mais  au  lieu  de  foiiec  il  « 
n'employa  que  les  perfuafions  de  les  paroles.  Il  recon-  « 
cilia  tous  ceux  qiii  avoient  quelque  différend  ou  entr'eux,  « 
ou  avec  luy-meime ,  fans  avoir  oefoin  pour  cela  d'aucun  « 
autre  entremetteur.  Il  délivra  ceux  qui  eftoient  opprimez  « 
par  une  injufte  tyrannie ,  (ans  confiderer  s'ils  eftoient  «• 
pour  luy  ou  contre  luy .  La  vérité  abbatuc  fe  vit  relevée  «« 
par  Ces  loins.  Trinité  fainte  d'une  feule  divinité  fut  « 
remife  fur  le  chandelier ^elle  jctca  dan§  les  ames  fon  éclat-  « 
tante  lumière  ,  &  on  commença  à  la  prefcher  avec  une  <« 
entière  liberté.  Il  parut  en  cette  occanon  comme  le  le- «c 
Çiflateur  de  toute  la  terre ,  &  il  gagna  tous  les  e(prits  ;  « 
écrivant  des  lettres  aux  uns ,  mandant  les  autres  pour  ce 
leur  parler,  &  inftruifànt  ceux  qui  le  venoienc  trouver  c 
d*eux  mefmeSjfans  contraindre  perfonne  par  d'autres  loix  te 
que  par  le  fimplc  témoignage  de  (a  volonté  ,  parce  qu'il  <c 
n'a  voit  pas  befoiii  d'autre  force  pour  porter  tout  le  mon-  « 
deà  la  vertu.  En  un  mot ,  comme  il  avoit  la  force  du  c« 
diamant  pour  refiftcr  à  tous  les  efforts  de  ceux  qui  le  per-  « 
fccutoient ,  il  avoit  auffi  l'attrait  de  l'aimant  pour  réunir  « 

ceux  qui  eftoient  divifez   Pour  cela  il  louoit  les  *«  '<^. 

les  uns.  Se  rcprenoit  les  autres  avec  douceur  :  il  réveil-  •€ 
loit  la  parelfe  des  uns  ,  &c  réprimoit  l'ardeur  des  autres.  c« 
Il  donnoit  aux  uns  des  précautions  pour  ne  point  tom-  « 
ber,  êc  aux  autres  des  remèdes  pour  fe  relever  de  leur  ce 
chute.  Il  eftoit  fimple  dans  fcs  moeurs,  mais  on  remar-  m 
quoitunc  merveillcufe  variété  dans  les  différentes  for-  « 
mes  de  ficonduitte  :  il  eftoit  fage  dansfes  difcours,  mais  «? 
encore  plus  fige  dans  fes  fentimens  :  il  fçavoit  con- 
IL  Pame.  Ff 


45©  La  Vif  dï  S.  Athanasï, 
»  defccndrcàlabalTcffecles  foibles  ,  &  fe  rehaulicren  fa- 
vair  de  ceux  qiii  avoient  l'efprit  plus  élevé.  Il  pratiquoic 
l'hofpitalité  ,  farfoit  des  prières  pour  les  bcfoinsdc  ceux 
qui  imploroient  fon  fecours  ,  &  détournoit  d'eux  les 
»>  maux  dont  ils  eftoient  menacez  ;  de  il  rcuniffbit  verita- 
wbïcmentcn  fa  perfonnc  feule  tout  ce  que  la  fuperftition 
des  paycns  attribue  par  panies  à  pluftairs  difîvrcntes  di- 
vinitez.  Il  préddoit  aux  mariages  ;  il  eftoit  le  protecteur 
des  viergeSjil  foi' bit  la  paix,  il  ctoit  un  reconciliateur  uni- 
n  verfel ,  il  condnifoit  les  mourans  à  la  fclicitc  éternelle. 
Nous  allons  voir  comme  il  pratiqua  excellemment  toutes 
ces  cho{csdans  le  Concile  d'Alexandrie  dontvoicy  l'hi- 
ftoire. 

S.  Eufebe  de  Verceil  &  Lucifer  de  CagKari  qui  avoient 
^•cJ-/.  reléguez  dcv  ers  l'EgyptCjC'eft- à-dire  dans  laThebaï- 

/.  \.  c.  4.  de,  avant  efté  enfin  relâchez  de  leur  exil,  &  fçachant  que 
^/^7.  ir.  ^-  Athanafc  eftoit  à  Alexandrie,  S.  Eufebe  pria  Lucifer 
rhfi^^tt.  d'aller  tous  deux  enfemblc  trouver  ce  grand  Saint  ,  pour 
/.}.f.  1.   ^^i^jjçj-çf  jjyçc  l^^y  ^  jjvec  les  autres  Prélats  touchant  les 

affaires  de  l'Eglife ,  &:  particulièrement  pour  la  réunion 
de  l'Eslife  d' Antioche. 

e<Uin,  1 .  Néanmoins  Lucifer  voulut  aller  à  An tioche,&:  fe  con- 
tenta d'envoyer  à  Alexandrie  un  de  fes  diacres,  par  lequel 
il  promettoit  deconfcnrir  &  d'appouver  ce  qui  fe  feroic 

j4/*«».  dans  le  Concile  qui  s*y  devoit  aflcmbler.  Il  s*y  trouva 
mefme  dans  la  fuitte  deux  diacres  de  fa  part,  fçavoir  He- 
rennie  Agapet. 

S.Eufebe  de  Verceil  y  vint  hiy-mcme  en  perfonne  pour 
conférer  des  affaires  de  l'Eglife  avec  noftre  Saint;  &  le  re* 
fultat  de  leur  entretien  fut  d'aflcmbler  un  Concile  dans 
Alexandrie  ,  oû  il  ne  fe  trouva  que  pcud'Evefques  fi  on 

•3^1»/'».     veut  les  mefurcr  par  le  nombre  ;  mais  on  peut  dire  qu'il 
i.  €.  if  5*y  en  troirva  une  rrcs-grande  quantité  ,  fi  on  veiu  confi- 
dtrer  en  leur  perfonne  la  pureté  de  la  foy  &  les  mérites , 
puifquc  c'eftoit  une  aflcmbl  ce  toute  compofée  de  Con^ 
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fcffeurs.  O  iitrc  S.  Athanafe  Se  S.Eufebc  qui  y  éclattoienc 
♦audelTus  de  tous  les  autres;  on  y  remarquoit  S.  Afterede 
Petre  en  Arabie,  Caïus  de  Parctoinc,  Agathe  de  phrago- 
iîce,Ammone  de  Pacncmune,  A^aihodemon  de  Schedic, 
Draconce  d'Hermopole ,  Adelphe  d'Onuphe,  Hermion 
JcTaniSjMarc  de  Zigres.Paphnuce  de  Sais, Marc  de  Phi- 
les,  qui  tous,  comme  nous  avons  veu,avoient  c  ftc  chaflèz 
ou  bannis.  Il  y  en  a  encore  quelques  autres  de  nommez 
jufques  au  nombre  de  xo,  outre  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

Il  y  avoit  audî  dans  ce  Concile  les  deut  diacres  de  Lu- 
cifer ,  &  deux  autres  nommez  Maxime  &  Calimere  en-À 
voyez  par  Paulin  ,  qui  eftoit  Preftre  ,  &  chef  des  Eufta-V 
ihiens  a  Artioche,  &  quelques  moines  députez  par  TE-  ^4^.  j^i^ 
vefque  Apollinairc,que  l'on  croit  cftrc  l'hcrcfiarque  me-  ^J** 
me,  dont  Terreur  n*eftoit  pas  encore  connue. 

Tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer ,  eftoicnt  en- 
core à  AlcTcandrie  lorfquc  Ton  y  écrivit  la  lettre  qui  fut 
addrellce  a  Lucifer  dont  nous  parlerons  dans  la  fuitte,les 
autres  s'cftant  déjà  retirez  dans  leurs  Eglifes^  comme  le 
porte  cette  lettre  mefme.  D'où  l'on  peut  conclure  que  les  *.  $79. 
décrets  de  ce  Concile  furent  faits  par  un  plus  grand  nom^ 
bre  de  Prélats. 

Voyons  donc  ce  qui  fiit  arrefté  dans  ce  Concile  ,  qui 
peut  palTer  pour  l'un  des  plus  confiderables  qui  fe  foieni 
jamais  tenus  dansl'Eglife/oit  que  Ton  ait  égard  à  la  (ain- 
teté  des  perfonnesqui  y  afTiftercnt,  fbit  que  Ton  en  juge 
parla  qualité  &  l'importance  de  fes  décifions ,  où  la  fa- 
gefTe  &  la  modération  des  Prélats  éclatterent  merveil- 
leufement ,  &  donnèrent  à  tous  les  fiecles  futurs  un  rare 
modcUe  de  la  prudence  evangelique ,  Se  du  jufte  tempe- 
rament  qu'il  faut  garder  en  ces  fortes  d'occaûons. 
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Règlement  import drtt  du  Concile  d'yilexandrie  touçhMnt 
les  Evefqttes  qni  efloient  tombez,  dans  rjirianifme. 

\m^n.  i.t.  A  Ussi-TO-ST  que  le  Concile  d'Alexandrie  fur  at 
*•  JLjl.  femblc,  on  y  rechercha  avec  rour  le  foin  la  dili- 
gence polTible  quels  eftoient  les  moyens  les  plus  propres 
pour  rendre  la  paix  &  le  repos  à  TEglife  après  les  tem- 
pcftes  de  Therefic  6c  les  orages  de  la  perfidie  qui  venoienc 
de  l'agiter.  Il  y  en  au  à  qui  leur  ferveur  &  leur  zele  pour 
Li  foy  fit  croire  qu'on  ne  devoir  admettre  a  l'exercice  de 
Tepifcopat  auain  de  ceux  quis'eftoient  fouillez  de  quel- 
que manière  que  ce  fuil  par  la  contagion  de  la  commu- 
nion hérétique.  Mais  ceux  qui  à  l'exemple  de  l'Apoftrc 
cherchoient  l'utilité  publique ,  &  non  leurs  propres  in- 
tcrrefts  ,  Se  qui  vouloient  fuivrc  l'exemple  de  J  e  s  u  s- 
Christ,  qui  eftant  la  vie  de  tous  les  hommes  sVftort 
humilié  pour  leur  falut  ,  &  s'eftoit  abbailfé  jufques  à 
fouftir  la  mort  pour  donner  la  vie  aux  morts  -,  ceux-cy , 
dis-je  ,  trouvoient  qu'il  eftoit  plus  à  propos  de  con- 
defcendre  un  peu  à  la  foiblefle  de  ceux  qui  eftoient  tom- 
bez, &c  de  fe  courber  pour  relever  caix  qui  eftoient  ab- 
battus  ;  Qiûls  ne  dévoient  pas  s'attribuer  à  eux  (culs  le 
royaume  des  cieux  comme  leur  appartenant  à  caufe  de 
leur  pureté  ,  &c  qu'ils  y  entreroient  d'autant  plus  glorieu- 
(emeiit ,  qu'ils  le  feroient  en  la  compagnie  d'un  plus 
grand  nombre  de perfonnes -,  Qu'ainfiils  eftoient  d'avis 
diî  retrancher  feulement  les  auteurs  d'une  fi  noire  perfi- 
die ;  3c  que  fi  les  autres  vouloient  abjurer  l'hercfie  pour 
embrafter  la  foy  &c  les  ordonnances  de  leurs  pères ,  il 
ne  falloir  pas  leur  fermer  la  porte ,  mais  fe  réjouir  de 
leur  converfion  ,  félon  la  parabole  de  l'enfant  prodi- 
gue ,  qui  après  avoir  diffipé  dans  la  débauche  tout  le 
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bien  que  fon  pcrc  luy  avoit  donné ,  non  feulement  fut 
alTez  heureux  pour  eftre  receude  luy  à  fon  retour  -,  mais 
fut  mefiiie  juge  digne  d'cftre  admis  à  fes  divins  embrallè- 
mens  ,  de  recevoir  un  anneau  comme  un  gage  de  fà  foy  , 
&  d*eftre  reveftu  d'une  belle  robbe  ,  ce  qui  ne  reprefentc 
autre  chofe  que  les  marques  honorables  de  Tcpifcopat  j 
&  le  pere  n'approuva  point  les  plaintes  de  fon  fils  aifnc 
qui  rcgardok  avec  envie  ce  retour  Ôc  ce  traittement  fi  fa- 
vorable ,  de  qui  Ce  rendit  plus  coupable  en  ne  pardonnant 
point  à  fon  frerc ,  qu'il  n'av oit  mérite  en  ne  commettant 
aucune  faute. 

Ce  moyen  de  paix  qui  eftoit  fondé  fur  l'autorité  de 
l'Evangile  ,  fut  approuvé  par  un  tres-erand  nombre  d'E- 
vefques,  ôc  ne  déplut  point  à  S.  Athanafe.  Il  fçavoit 
jufqu'où  la  force  devoit  aller  ,  jufques  où  Ton  dévoie 
poner  la  condefcendance.  Il  voyoit  les  playes  profon- 
des de  TEglife  ,  de  croyoit  que  c'eftoit  les  rendre  incu- 
rables que  d'y  appliquer  les  remèdes  les  plus  violens.  Il  y  ^ 
avoit  trop  d'Ev.efques  engagez  dans  la  prévarication  de 
lacaufcde  l'EgHfe  pour  exclutre  tous  les  coupables  du 
rang  qu'ils  avoient  tenu  j  de  ne  pas  excepter  de  cette  ri- 
gueur ceux  qui  donnoient  des  marques  d'une  fincere  pé- 
nitence. Il  avoit  cfté  témoin  deTextreme  condefcendan- 
ce dont  avoit  ufé  le  Concile  de  Nicée  envers  les  Nova- 
tiens  de  les  Melctiens  ;  &  il  y  avoit  veu  comment  on 
avoit  modéré  la  fcvcrité  fi  faintede  la  difcipline  de  l'E- 
clife ,  pour  la  faire  céder  félon  la  necefiité  des  temps  à  la 
loy  de  la  charité.  Ainfi  il  eut  égard  au  grand  nombre  des 
coupables  ,  de  crut  qu'il  ne  fiUoit  exercer  la  règle  exade 
des  canons  que  fur  les  herefiarqucs  ,  de  faire  jouïr  les  au- 
très  de  l'indulc^ence  de  l'Eglife. 

Il  fut  fuivi  du  refbe  des  Confeireurs  ,  de  tout  le  Concile  ytt/,^^,  ^4 
refolut  que  ceux  qui  avoient  efté  les  chefs  de  les  dcffhi-  "^/î""- 
feurs  de  riicrcfic,  pourroient  obtenir  le  pardon  par  la  pe- 
ttitcncc ,  nuis  non  de  demeurer  dans  le  Clereé  ;  de  que 
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ceux  qui  a  voient  eftc  entraifncz  par  la  violence  des  au- 
B^i'      très ,  feroient  con(èrvcx  dans  leur  dignité  ,  pourvcu  feu^ 

lement  qu'ils  fignaffcnt  le  Concile  de  Nicée. 

C*eft  ainfi  quelon  fecourut  un  grand  nombre  de  pcr- 
/ywr?li^*.  bonnes  prcftes  à  périr  par  le  poifonde  rArianifme-,  6c 
LHcifir.    un  conieil  fi  falutaire  arracha  le  monde  des  dents  du  fer- 

pcnt  infernal. 

B»/n.  Noftrc  Saint  confirma  depuis  cette  &gc  ilccifion  par 
•/•7î-  NJiverfes  letrres  qu'il  en  écrivit  àS.  Bafile,  &  à  un  autre 
Evefque  nommé  Rufinicn  \  &  cette  dernière  lettre  qui 
cft  toute  pleine  de  tendrefi'e  &  d*nne  affèdlion  de  pere , 
cft  rapportée  dans  le  fécond  Concile  de  Nicée.  Il  y  exi- 
ge de  ceux  qui  reviennent  de  l'herefie  d'anathematizer 
nommément  les  dogmes  hcretiques  dTuzoïus  6c  d'Eu- 
doxe ,  qui  donnoicnt  au  Fils  la  qualité  de  créature  >  & 
$'eftoient  déclarez  les  protedeurs  &  les  chefs  de  la  feéte 
^  d'Arius. 

^  L'exemplaire  de  cette  lettre  de  S.  Athanafc  qui  eft 
dans  le  fécond  Concile  de  Nicée ,  porte  que  la  refolution 
du  Concile  d'Alexandrie  fut  mandée  à  Rome  ,  6c  qu'elle 
y  fut  entièrement  approuvée.  Et  en  effet  S.  Hierofine 
qui  a  prefque  fait  tout  fon  traitté  contre  les  Lucifcriens 

f>our  monftrer  la  juftice  de  ce  décret ,  nous  alFurc  que 
'Occident  fuivit  Tavis  de  ce  Concile  \  5c  il  nous  en  dé- 
crit les  bons  effets  par  le  retour  de  la  réconciliation  d'une 
»  infinité  de  Prélats.  On  voyoit,  dit-il,  accourir  déroutes 
»  parts  les  Evefques  qui  s'eftant  lailfé  furprendre  par  les 
•  tromperies  de  Rimini,  pafToient  pour  hérétiques  fans 
i>  trouver  l'herefie  dans  leur  cœur  ;  &  ils  prenoicnt  à  té- 
^  *»  moin  le  Corps  de  noftre  Seigneur  Se  tout  ce  qu'il  y  a  de 
9»  plus  faint  dans  l'Eglife  ,  pour  alFurer  qu'ils  n'avoienc 
«  point  en  le  moindre  foupçon  qu'il  y  e\\(i  aucun  mal  dans 
la  profcffion  qu'ils  avoicntfignée.  Nous  avons  cru  ,  di- 
foient-ils ,  qu'il  n*y  avoit  pas  de  différence  entre  le  fens 
6c  les  paroles ,  6c  nous  n  avons  point  appréhendé  que 
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dans  TEglife  de  Dieu ,  où  fe  trouve  la  confcflîon  pure  &  « 
fincere ,  on  puft  cacher  au  fond  du  cœur  quelque  autxe  ce 
chofc  que  ce  que  l'on  prononce  des  lèvres.  Nous  nous  « 
(bmmes  laiifé  tron^pcr  par  la  bonne  opinion  que  nous  ce 
avons  eue  de  ces  mefchans  hommes.  Nous  n*avons  pas  •« 
crû  que  des  Preftres  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  combatciUent  « 
contre  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  ce 

Nous  avons  encore  une  lettre  A\i  Pape  Libère  aux. 
Evefques  d'Italie,  qui  paroift  écritte après  le fchifmede 
Lucitcr  ,  où  il  confirme  lamefmcchofe  ,  en  citant  alîcz 
clairement  les  Conciles  d'Egypte  &  d'Achaïe.  Et  c'eft 

I)cut-eftre  cette  lettre  dont  le  Pape  Sirice  parle  dans  ccl^ 
e  qu'il  écrit  à  Himcre  Evcfque  de  Tarragone ,  lorfque 
combattant  quelques  Evefques  d'Efpagne  qui  vouloient 
rebaptifer  ceux  qui  fe  converti iFoient  de  l'Arianifmeà 
TEglife ,  il  dit  que  cela  eftoit  dc^endu  par  les  décrets  gé- 
néraux que  le  Pape  Libère  avoit  envoyez  dans  les  pro- 
vinces après  que  le  Concile  de  Rimini  euft  eftc  cafle.  Il 
eft  vray  que  la  lettre  de  libère  ne  defFcnd  pas  exprcffé- 
ment  de  rebaptifer  les  Ariens  -,  mais  c'eft  allez  qu'entre 
les  conditions  qu'elle  demande  pour  les  recevoir ,  elle  ne 
fait  nulle  mention  du  baptcfme. 

Le  Concile  d'Achaie  dont  elle  parle  eft  ccluy  que  -V'^-/*. 
S.  Athanafc  dit  avoir  eftc  tenu  fur  ce  fujct  dans  la  Grèce, 
&  où  tous  les  Evefques  de  Macédoine  &  d'Achaïe  (e 
rangèrent  à  l'avis  de  celuy  d'Alexandrie.  Les  Prélats 
d'Efpagne  Ôc  de  toutes  les  autres  Provinces  fe  trouvèrent 
eftre  du  mefine  fentiment  dans  leurs  Conciles  j  &:  la  let- 
tre de  noftre  Saint  à  Rufinicn  ,ainû  qu'elle  eft  rapportée 
dans  le  fécond  Concile  de  Nicée ,  y  ajoute  nommément 
les  Gaules. 

Rufin  dit  que  le  Concile  d'Alexandrie  commit  S.Afte- 
re  &  quelques  autres  pour  faire  exécuter  cette  ordon- 
nance dans  l'Orient,  de  S.Eufebe  deVerccil  pour  fai- 
re la  mefmechofe  dans  l'Occident.  S.  Augnftinquicon-  ,^.'^*o. 

Ff  iiij 
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damne  la  dureté  inflexible  de  Lucifer  de  .Cagliari  que 
nulles  confideracions  ne  purent  porter  à  cette  indulgen- 
iijt  Ag»*,.  ce,  donne  de  grands  éloges  à  la  condefcendance  charita- 
chr.jt.cio.  j^j^         ^^.^^^  Concile ,  &  dit  que  cette  refolution  eil<iit 

véritablement  digne  de  la  faintcté  catholique  ôc  des  en- 
trailles de  niifencorde  de  Li  fainte  Eglife,  laquelle  en  qua- 
lité d'une  véritable  mere  n'infiiltc  jamais  à  fes  cnfans 
qnand  ils  commettent  d?s  péchez  ,  éc  n*a  pas  de  peine  à 
leur  pardonner  quand  ils  en  font  pénitence. 


Chapitre  VH. 

Lettre  du  Concile  (Tj^lexandrie  a  Luci  fer  toHcharit  CE^ 
gitfe  iCAntioche.  Efiahitjfcment  de  la  divinité 

du  S.  Sjprtt. 

OU T  R E .la  divifion  générale  de  l'Eglifc  qui  avoit 
eftc  caufée  par  la  chute  des  Evefques,il  y  avoit  en- 
core une  difficulté  particulière  touchant  l'Eglife  d* Anrio- 
che,  dont  la  partie  qui  s'eftoit  toûjours  confervée  pure  de 
la  communion  des  Ariens  au(Ti  bien  que  de  leur  hercfie , 
ne  vouloir  pas  fe  foumcttre  à  S.  Melcce  qui  s'eftoit  trou- 
vé enc^aî^é  dans  la  communion  des  hérétiques  ,  &  avoic 
cfté  fait  Evefque  par  leur  moyen. 

Les  Pères  du  Concile  d'Alexandrie  croyant  apparem- 
ment  que  la  dccifion  de  cette  afïàire  dépendoit  beaucoup 
d'es  difpofidons  particulières  de  chaque  perfonne ,  fou- 
AfhMM.  U  haittoient  extrêmement  d'aller eux-mefmes  à  Antioche; 
rTiT'  àcX^àçf^dw  de  reconcilier  les  deux  partis  chathoHques 
de  cette  ville  eftoit  un  des  principaux  objets  que  leur 
charité  euft  devant  les  yeux.  Mais  en  eftant  cmpefchez 
par  les  affaires  prenantes  de  leurs  Eglifes ,  ils  prièrent 
S.  Eufebe  &  S.  Allere  d  y  aller  au  nom  d  eux  tous,  par  la 
créance  qu'ils  avoient  que  ces  faints  fuppléeroient  fuffi- 
famment  à  leur  défaut ,  lors  qu'ils  fcroient  joints  à  ceux 
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qui  eftoiencdéja  à  Anrioche,  fçavoirà  Lucif<^r  Evefque 
deCagliaii,  à  Cymace  de  Palte,&:  à  Anatole  d'Eubéc. 

Aftere  ëc  Eufebe  acceptèrent  la  commiffîon  que  le 
Concile  leur  donnoit ,  ôc  la  préférèrent  au  pouvoir  qu'ils 
avoient  de  retourner  des  lors  à  leurs  Eglifes.  Le  Concile 
les  en  remercia  ,  Ôc  écrivit  en  corps  aux  trois  Evcfques 
Lucifer,  Cymace  6c  Anatole ,  une  lettre  quj  nous  avons  fc/4i/c.» 
encore  parmy  les  oeuvres  de  noftre  Saint. 

Les  Pères  du  Concile  témoignent  beaucoup  de  joyc 
par  cette  lettre  de  ce  que  ceux  qui  s'allembloicnt  dans  la 
Palce ,  c*eft  à  dire  ceux  de  la  communion  de  S.  Melece , 
vouloienc  fe  réunir  avec  ceux  du  parti  de  Paulin ,  qui 
cftoient  les  Euftathiens.  Us  exhortent  les  Evefques  à  qui 
ils  écrivent,  de  le  traitter  avec  beaucoup  de  douceur,  (ans 
exiger  d'eux  autre  chofe  que  de  recevoir  la  confcflfion  de 
Nicée  ,  de  d'anathematizer  l'herefie  Arienne ,  avec  ceux 
Qui  difoient  que  le  S.  Efprit  eftoit  creauire  Se  non  con-  /. 
lubftantiel  àJhSus.CHRisT,6:de  rejetter  les  im,  '* 
pietez  de  Sabellius. 

Les  mcfmes  Pères  ordonnent  encore  dans  leur  lettre 
que  les  communicatcurs  de  Mtlece  dont  ils  veulent  fai- 
re cefler  la  divifion  ,  anathematizeront  les  impietcz  de 
Paul  de  Samofates ,  les  folies  de  Valentin  de  de  Bafilide , 
de  les  extravagances  des  Manichéens.  Us  déclarent 
qu'après  qu'ils  auront  fait  cette  condamnation  ,  ils  ne 
doivent  plus  paflTer  pour  fufpeéls  ,  &  que  ceux  de  la 
communion  de  Paulin  ne  leur  doivent  rien  demander  da- 
vantage. 

De  plus  ils  prienç  les  Evefques  de  lire  publiquement 
leur  lettre  dans  le  lieu  ordinaire  de  leur  afTemblce ,  de  d'y 
appeller  tous  ceux  qui  voudront  (e  reiinir  ,  afin  que 
quand  la  reconciliation  des  fidelles  fera  faite,  on  choifilTè 
d'un  commun  confentement  le  lieu  oi\  il  faudra  tenir  les 
aïTcmblées  à  l'avenir ,  &  y  chanter  tous  enfcmblc  les 
louanges  de  Dieu. 
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Quant  à  S.  Melece,  ils  n'en  difent  pas  un  feul  mor, 
parce  qu'ils  laillènt  apparemment  à  la  prudence  des 
Prélats  à  régler  cette  difficulté.  Mais  ils  ne  fçavoienc 

i)as  encore  ce  qui  fe  palToit  à  Antioche  pendant  cette  dc- 
iberation  :  &c  nous  verrons  que  les  choies  y  avoient  bien 
change  de  face  lorfque  S.  Eulebe  de  Vcrceil  y  arriva  ;  une 
nouvelle  ordination  d'Evcfque  ayant  ruiné  en  un  inllaut 
tout  ce  qu'ils  avoient  voulu  eftablir  ,  ôc  le  mal  eftant  de- 
venu irrémédiable  par  cet  accroilfcment  de  fchifoie. 

Comme  il  y  avoit  alors  quelques  perfonnes  qui  pu- 
blioient  un  écrit  en  fomie  de  coiifcffion  de  £oy  ,  qu'ils 
attribuoient  au  Concile  de  Sardique ,  les  Pcrcs  du  Conci- 
le d'Alexandrie  le  rejettent  par  la  mcfme  lettre ,  &  dcf- 
fendent  de  le  lire ,  &  d'en  faire  aucun  eftat ,  parce  qu'in- 
conteftablement  il  n'eftoit  pas  de  ce  Concile.  Ils  avoiient 
que  quelques-uns  avoient  voulu  en  oe  temps-là  dieller 
un  écrit  touchant  la  foy ,  fous  prétexte  d'L  n:^  prétendue 
neceffîté  d'expliquer  plus  daircmciu  la  dodrine  du  Con- 
cile de  Nicée ,  3c  qu'ils  firent  de  grands  efforts  pour  pou- 
voir venir  à  bout  de  cette  entreprife  :  Mais  ils  déclarent 
en  mefme  temps  que  le  Concile  de  Sardique  en  eut  de 
l'indignation ,  &  deffèndit  d'écrire  aucune  confeffion , 
parce  que  celle  que  les  Pères  avoient  eftablie  à  Nicée 
eftoit  fuffifante ,  que  rien  n'y  manquoit ,  &c  qu'elle  n'a- 
voit  rien  de  fuperflu  -,  qu'elle  ren fermoir  tous  les  fenri- 
mens  d'une  pieté  parfaite  j  qu'il  n'eftoit  nullement  à  pro- 
pos d'en  drcirer  une  féconde ,  de  peur  que  fi  celle  de  Ni- 
c4e  palTbit  pour  un  ouvrage  imparfait ,  cela  ne  donnaft 
occafion  à  caix  qiù  aiment  les  nouveautez ,  d'écrire  (bu- 
vent  touchant  la  foy  ,  Se  de  faire  de  nouvelles  deciiioji s, 
C'eft  pour  ce  fujet  que  ces  Pcres  d'Alexandrie  exhortent 
les  Evefques  à  qui  ils  écrivent ,  d'arreftcr  ceux  qui  pro- 
duifoient  cette  prctcnduc  confeiïion  de  foy  de  Saxdi- 
que  ,  ou  qui  entrcprendroient  de  publier  quelque  ouvra- 
ge de  cette  nature  5  &  ils  les  conjurent  de  les  porter  à  la 
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paix  ,  parce  qu'ils  n*ont  rien  reconnu  en  leur  perfonne 
qu*un  delFein  de  difputer  &:  de  chicanner. 

On  traitta  pleijieuicnt  l'article  de  la  divinité  du  S.  Ef- 
prit  dans  ce  Concile ,  &  on  y  dedara  qu'il  falloir  croire 
que  le  S.  Efprit  avoir  la  mclmefubftancc  &  la  meinie  di^, 
vinitc  que  le  Pere  &  le  Fils ,  n*y  ayant  rien  dans  la  Trini- 
té ny  de créç ,  ny  de  pofterieur ,  ny  d'inférieur. 

C'eft  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  a  jugé  digne  des  <;«x#r. 
plus  grands  éloges ,  &  il  relève  bt-aucoup  en  la  perfonne  ^^^^'^ Y' 
de  S.  Athanafe  cette  gcncrcufe  liberté.  Il  dit  que  ceux  ^.  394» 
qui  faifoient  alors  profedîonde  larclieion  Chicftienne, 
eftant  divifé  en  trois  bandes ,  dont  plufieurs  avoient  de 
mauvais  fentimens  touchant  la  perfonne  du  Fils,  d'an- 
tres eftoient  dans  l'erreur  fur  le  fujet  du  S, Efprit, de 
forte  que  ceux  qui  eftoient  les  moins  impies  palfoient 
prefque  pour  des  perfonnes  de  pieté  ,  n'y  en  ayant  que 
tres-peu  qui  tenoient  entièrement  la  véritable  doé^rine 
fur  ces  deux  points  ;  il  fiit  le  premier  ,  Se  le  feul  avec  un 
tres-petit  nombre  d'autres  Evefques ,  qui  ofi  foutenir  la 
vérité  en  public  ôc  en  termes  exprés  ,  6c  qui  confelTà  par 
écrit  une  feule  divinité  ôc  une  feule  elfence  des  trois  per- 
fonnes. Il  ajoute  que  comme  Dieu  avoit  fait  auparavant 
la  grâce  à  ce  Saint  de  défendre  la  divinité  du  Fils  avec 
plufieurs  Pères  de  l'E^Ufe ,  il  eut  encore  le  bon-heur  d'c- 
flre  infpiré  par  l'afllftancc  de  cette  mefme  grâce  pour 
cftablir  dans  la  fuitte  la  divinité  du  S.  Efprit. 

Ceux  qui  comparoient  alors  Teftat  prefent  des  afl&i- 
res  de  l'Eglife  avec  celuyoùelle  avoit  efté  pendant  les 
fix  dernières  années  ,  ne  pouvoient  rien  voir  de  plus 
agréable,  que  de  voir  S.  Athanafe  préfider  à  un  Concile 
dans  fa  ville  d'Alexandrie ,  oû  l'on  avoit  cru  félon  toutes 
les  apparences  du  monde  qu'il  ne  devoit  jamais  revenir. 
Mais  en  mefme  temps  que  Dieu  luydonnoit  cette  con- 
folation  inopinée  ,  il  luy  preparoit  un  nouveau  fujet  d'e- 
xercer fa  panence  par  la  defunion  de  Lucifer  Evefque  de 
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Cae,liari ,  qui  ayant  efté  du  nombre  des  Confelleurs  par 
fa  fermeté  dans  la  àçffinCe  de  la  foy ,  alloit  former  un 
nouveau  party  par  un  manquement  de  charité  qui  le  fai- 
foit  tomber  dans  le  fchifmc  pour  ne  pouvoir  fouffrir  avec 
patience  la  cliûtc  des  autres. 

Chapitre  VIII. 

Le  Concile  d'Alexandrie  ajfoupit  amant  cjuil  peut  les 
difputes  ijui   élevaient  fur  le  mot  d  *hypojtafe ,  &  con- 
damne Vherepe  di  Apollinaire  touchant  l* Incarnation. 

^  ^"^         avons  rapporté  jufques  icy  ne  com- 
«5.  prend  pas  tout  ce  aue  le  Concile  d'Alexandrie  a  fait 

d  ordonnances  &  de  reglemens  touchant  la  dodrine.  On 
y  traitta  encore  non  feulement  de  vive  voix  ,  mais  mef- 
me  par  écrit  la  difficulté  qui  troubloit  toute  l'Eglife  au 
fujet  du  mot  d'hypoftafe  ou  de  fubfiftance .  Car  les  La- 
tins qui  par  ce  terme  entendoient  la  fiib (lance  mefme, 
ne  vouloient  qu'une  feule  hypoftafe ,  &c  accufoient  d' A- 
rianifine  ceux  qui  en  admettoient  trois.  Les  Grecs  au 
contraire  qui  par  le  mot  d'hypoftafe  entendoient  la  per- 
fonne ,  foûtenoient  qu'il  eftoit  abfolument  neceltiire 
d'en  mettre  trois,  de  peur  de  tomber  dans  leSabcllia- 
nifme. 

/.  3.r  î.      Socrate  dit  qu'Ofius  avoit  déjà  examiné  ce  point  dans 
le  Concile  qu'il  tint  à  Alexandrie  en  l'an  524.  &  que  le 
Concile  de  Nicée  ne  voulut  pas  s'amufer  à  l'examen 
ctrrtr.    d'une  chofequi  fembloit  fi  peu  confidcrablc.  Mais  la  dif- 
^,l}'xi^.'  P"^^  s'échauffa  depuis  jufques  à  une  telle  extrémité ,  que 
/.)55.     l'Eglife  eftoit  furie  point  de  fedivifer  pour  un  mot  ^ 
pour  des  fyllabcs  comme  pour  une  chofe  fort  importante 
à  la  foy ,  quoy  que  dans  le  fond  tout  le  monde  fuft  dans 
.  les  mefmes  fentimens. 

S,  Athanafe  qui  eftoit  véritablement  un  homme  de 
Dicu^ôc  uii  grand  difpenfateur  de  fes  myfteres  pour  la 
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Cônduicc  des  aines ,  crut  ne  devoir  pas  négliger  un  fi  grand 
mal ,  quelque  petite  qu'en  fut  la  caule ,  ôc  s'eftima  obli- 
ge de  chercher  un  promt  renicdc  pour  le  guérir.  Il  fit 
donc  venir  tous  les  deux  partis  avec  fa  bonté  Se  (a  dou- 
ceur ordinaire.  Il  les  pria  avec  le  Concile  de  fe  conten-  Athan.mi 
ter  les  uns  &  les  autres  du  fymbolede  Nycce  (ans  s'ar-^/,'^^' 
refter  à  ces  nouvelles  queftions.  11  leur  cfemanda  néan- 
moins à  tous  deux  ce  qu'ils  croyoient ,  ôc  connoilTant  par 
leurs  réponfes  qu'ils  eftoient  tous  dans  les  mefmes  fenti- 
niens  ,  èc  qu'ils  n'avoicnt  point  d'autre  foy  que  celle  de 
l'Eglifê ,  il  leur  promit  d'ufer  chacun  du  terme  d'hypo- 
ftafe  comme  il  leur  plairoit ,  leur  faifànt  néanmoins 
îivoiier  qu'il  valloit  mieux  fe  contenter  des  termes  dont 
s'cftoit  fcrvi  le  Concile  de  Nycce ,  fans  ajouter  rien  de 
nouveau. 

Le  Concile  d'Alexandrie  infera  dans  fa  lettre  à  Lucifer 
ce  qui  s'eftoit  palTé  fur  ce  fujet  -,  &  S.  Eufebe  de  Verceil 
témoigna  en  particulier  en  la  fignant ,  qu'il  confentoit  à 
cet  article  j  ce  que  fit  auffi  Paulin  d*  A ntioche  lorfqu'il  la 
foufcrivit  quelque  temps  après  :  &  l'Occident  fe  joignit  nùrtm 
à  ce  décret.  •  • 

S.  Grégoire  de  Nazianze  relevé  cette  action  de  S, 
Athanafe  par  deffus  toutes  les  veilles  ,  tous  les  jeunes,  #r«*.  ir.- 
tous  les  profterncmens ,  &  toutes  les  mortifications  fem- 
blal'>les  ;  ces  aufteritez  n'eftant  que  de  bonnes  oeuvres 
per(onnelles  ,  &c  qui  ne  s'eftendent  pas  plus  loin ,  au  lieu 
que  cellc-cy  regardoit  l'utilité  de  toute  l'Eglife.  Il  en 
fait  plus  d'eftat  que  des  plus  excellens  écrits  ,  dans  lef* 
cjuels  la  vanité  fe  peut  ghlR*r  infenfiblement  -,  ce  qui  eft 
louvent  l'occafion  des  nouveautez  que  l'on  introduit 
touchant  ladoftrine.  Enfin  il  dit  que  cela  doit  marcher 
de  pair  avec  tous  les  travaux  &  tous  les  exils  qu'il  avoit 
foufFerts  pour  la  foy  ,  puifque  par  là  il  s'expofoit  encore 
aux  mefmes  chofesqui  avoicntattirc  fur  luy  ces  perfccu- 
tions  ôc  ces  maux. 
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11  faut  ncanmoins  avouer  que  cette  condefcendance  de 
S.  Athanafe  n'tut  pas  tout  le  fucccs  qu'il  fouhaittoit ,  ÔC 
'  ne  fut  pas  capable  d'eftablir  la  paix  entre  les  catholiques. 
Mais  cela  ne  vint  que  de  ce  que  Ton  n'eut  pas  foin  cTob- 
lerver  ce  qu'il  avoit  ordonné  fur  ce  fujet.  Ainfî  TEglife 
fut  encore  long  temps  tro-  iblée  à  roccaffon  du  mot  d'hy- 
poftafc.  Car  comme  les  Grecs  d'iuic  part  firent  paroiftre 
de  La  chaleur  pour  dire  trois  hypoftafes  ,  c'eft  à  dire  trois 
perfonnes  fubfiftantes  félon  leurs  fcns ,  les  Latins  deTau- 
cre  n'eurent  pas  moins  d'averfion  de  ce  mot ,  &  il  fallut 
des  fieclcs  entiers  pour  y  accoûtumer  les  langues  &  les 
oreilles  des  Evefques  &  des  Preftres  de  l'Occident.  Mais 
cette  fuitte  regarde  la  vie  de  S.  Bafîle  qui  fut  le  plus  zclé 
de  tous  les  Orientaux  pour  foûtenir  la  neceffitc  des  trois 
hypoftafes. 

Le  Concile  d'Alexandrie  agit  avec  le  mefme  cfpritde 
paix  &  de  charité  fur  un  autre  fujet  dont  l'examen  luy  fut 
propofc  -,  &  il  foutint  puitTamment  la  doftrine  de  l'Incar- 
nation contre  l'herefie  qu'ApoUinaire  commençoit  peut- 
eltredcs  lorsàenfeigner  en  fecrct, comme  il  lafbutint 
utî  peu  après  tout  ouvertement.  Car  y  ayant  déjà  quel- 
ques difFcrens  fur  ce  fujet ,  les  Pères  de  ce  Concile  firent 
venir  ceux  qui  cftoient  partagera  Toccafion  de  cette  dif- 
pute  -,  &  leur  ayant  fait  exj>liqucr  leurs  fentimens ,  ils 
trouvèrent ,  comme  ils  le  témoignèrent  eux  -  mcfiiies  , 
qu'ils  tomboicnt  tous  d'accord  de  la  vérité,  fçavoir  que 
J  E  su  s-C  H  R  I  s  T  eftoit  né  de  Marie  ,  eftoit  véritable- 
ment homme  félon  la  ch.iir ,  5c  n'avoir  pas  pris  un  corps 
fins  ame ,  Gins  fentiment  Se  fans  intelligence.  Mais  S, 
•r«f.si.  Grégoire  de  Nazianze  reproche  aux  Apollinariftes  d'e- 
ftre  accoutumez  à  agir  de  mauvaife  foy,&:  de  fçavoir 
bien  avouer  toutes  chofes  en  apparence  lors  qu'on  les 
prelfe  de  condamner  lair  herefie ,  8c  de  la  retenir  tou- 
jours au  fond  de  leurs  cœurs  par  des  fubtihtez  5c  des  re- 
ferves  d'autant  plus  criminelles  que  la  matière  en  cft  plus 
fàinte. 
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Socrate  s'eftend  un  peu  pour  montrer  que  la  doctrine  /.  j.,^^; 
du  Concile  d'Alexandrie  fur  ce  point  n'eftoit  pas  nouvel- 
le ,  mais  qu* die  eftoit  établie  fur  le  fondement  folide  de 
h  tradition  ;  &  il  cite  fur  ce  fujet  la  lettre  d'un  ancien 
Concile  qui  avoit  autrefois  eftc  aflerablé  àPbccafionde 
Cyrille  Eve(qne  de  Philadelphie  en  Arabie  :  de  quoy 
nous  ne  trouvons  rien  autre  part  que  dans  le  rapport 
qu'en  fait  cet  hiftorien. 

Le  Concile  d'Alexandrie  ayant  encore  moyenne  heu-  /.  j7f, 
raifement  cette  reconciliation  ,  il  en  manda  la  nouvelle 
à  Lucifer  Evefquc  de  Cagliari ,  &  aux  deux  autres  Pré- 
lats qui  eftoient  à  Antioche ,  les  priant  de  ne  pas  juger 
tcmcrairement  de  cette  affiire ,  &  de  ne  pas  condamner 
par  un  jugement  précipité  ceux  qui  fe  ferviroient  fur  ce 
fujet  d*exprcffions  un  peu  fufpe6kes ,  pourveu  qu'ils  les 
expiiquaileiu  en  un  bon  fens ,  &  qu'ils  confervalTent  la 
paix.  Il  les  prii  feulement  de  les  exhoner  à  ne  s'inquie- 
tcr  pas  les  uns  les  autres  fur  ces  fortes  de  queftions ,  Se 
à  ne  difputcr  pas  inutilement  fur  des  mots.  Mais  il 
veut  au  contraire  que  l'on  fuye  comme  des  pcrfbnnes 
dont  la  foy  eft  tres-juftement  fufpeéle ,  ceux  qui  refufenc 
de  confefl'er  clairement  la  dodrinc  de  TEglife ,  Ôc  de 
donner  un  fens  catholique  aux  termes  équivoques  donc 
ils  fe  fervent. 

Socrate  dit  queS.  Athanafe  Icutdansce  Concile  Té-  s^erd/. 
crit  qu'il  avoit  fait  auparavant  pour  juftifier  fa  retraittc  :  ^]  * 
&  l'on  peut  dire  que  la  liberté  qu'il  avoit  de  le  lire  publi- 
quement 3c  avec  autorité  dans  cette  fainte  affemblée  , 
eftoit  dMle-mefme  une  fufGfante  juftification  de  Cet  con- 
duitte ,  puis  qu'il  ne  s'eftoit  retiré  que  pour  le  fcrvice  de 
Dieu  Se  de  l'Eglife ,  Se  qu'il  n'auroit  pas  efté  en  eftat  de 
prononcer  des  décifions  fi  folides  fur  les  plus  importan- 
tes matières  de  la  foy  à  la  tefte  d'un  Concile ,  s'il  n'euft 
ufé  de  cette  fige  Se  innocente  précaution  pendant  plu- 
fieurs  années  entières. 
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Ce  niefnie  Concile  écrivit  aufli  pluficurs  lettres  dont 
il  ne  nous  cit  refté  que  celle  qui  eft  addrelTce  à  Lucifcr,& 
dont  nous  avons  tiré  une  partie  de  ce  qne  nous  venons 
de  dire.  Elle  fut  fignée  en  latiir  par  S.  Eufebe  de  Verceil, 
qui  confiime  par  ia  fignature  tous  les  points  qui  y  font 
traittez.  Paulin  d'Antioche  la  figna  audî  avec  ellenduii 
lors  qu'on  la  luy  eut  apportée  d'Alexandrie  \  ce  qui  ne  fc 
fit  que  fous  le  règne  de  Jovien  comme  nous  verrons  parla 
'T^eMsf.  '"i"^'  Elle  fut  encore  fignée  par  Cartere,qui  pourroit 
70X.V0J.  bien  eftre  TEvcfque  d'Antarade  dont  noftre  Saint  fait 
mention  t  n  un  autre  endroit ,  en  le  mettant  au  nombre 
des  Confe (leurs. 

S.  Eufebe  de  Verceil  ayant  receu  dans  le  Concile  la 
commiflion  d'aller  à  Antioche  ,y  fut effèdlivement  feloîi 
^  .  le  rapport  de  tous  les  hiftoriens  ,  qui  ne  difent  rien  de 
'  s.  Altère  j  ce  qui  hnt  juger  quil  mourut  encemelme 
temps.  Au  moins  ne  voyons  nous  point  que  l'hiftoirc  en 
fallc  aucune  mention  depuis  ce  temps-là.  L'Eglife  grec« 
que  de  la  latine  en  font  mémoire  au  nombre  des  Saints 
Icio.dejuin. 


Chapitre  IX. 


OrdinatiotJ  de  Paulin  EvepfMe  d' jitniochc  par  Lucifer, 
S.  Eufete  de  yerceil  la  defapproHVe.  Hijtolre  tres^ 
édifiante  de  la  converjion  d^unjenne  enfant  fils  d'un 
facrificateiir  payen, 

SA  I N  T  Eufebe  de  Verceil  eftant  arrivé  à  Aiuioclie, 
où  il  venoit  au  nom  de  S.  Athanafe  &  de  tout  le  Con- 
cile d'Alexandrie ,  pour  y  eftablir  la  paix  entre  les  Ca- 
tholiques Euftathiens  &  ceux  de  la  communion  de  S. 
Melece ,  il  apprit  d'abord  avec  étonncment  &  avec  dou- 
.  j  ^  leur  quel'éleftion  de  Paulin  avoit  rompu  toutes  (es  me- 
'  *  fures,&:  qu'il  n'y  avoit  plus  d'union  à  efperer,  depuis  que 

ccluy 
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celuy  qui  avoit  voulu  faire  cefTer  le  fchifme ,  avoir  aug-  r 
mentélemal  en  y  appliquant  un  remède  qui  pour  eftre'*^ 
donne  à  contre-temps  n'eftoit  capable  quede  l'aigiir 
de  l'envenimer  plus  que  jamais. 

Lucifer  fut  le  médecin  indifcret  qui  gafta  toutes 
chofes  par  fa  précipitation.  Nous  avons  veu  cy-deflTus 
comment  il  eftoit  venu  à  Antioche  avant  le  Concile 
d'Alexandrie.  Il  tafcha  de  pacifier  tous  les  difFercns  de 
cette  Eglife  par  les  difcours  qu'il  fit  à  tous  les  deux  partis; 
^on  ne  perdoit  pas  refpcrancedevoir  rcuflîr  ce  î»rand 
dertèin  ,  pourveu ,  dit  Rufin,  que  l'on  euft  choifi  un  Evef- 
que  agréable  aux  uns  &  aux  autres.  Mais  comme  Luci- 
fer vit  que  les  Euftathiens  s'oppofoient  le  plus  à  la  paix, 
il  leur  ordonna  pour  Evefque  le  prefl:re  Paulin  qui  eftoic 
dcja  leur  chef,  &  ruina  ainfi  cette  affiiire  par  Ton  impru^ 
dcnce. 

S,  Hierômequi  avoit  eftcfait  preftrepar  Paulin, dit"»  '^'''^ 
que  Lucifer  fut  afTifté  dans  cette  aélion  de  deux  Confef- 
feurs ,  que  quelques  manufcrits  nomment  Gorgone 
de  Gcmianicie  &  Cymace  de  Cabales.  11  fe  pait  faire  sc.A/»r. 
que  ce  dernier  fuft  Cymace  Evefque  de  Palte ,  qui  certai- 
nement  eftoit  alors  à  Antioche.  ,fit»r^^ 

Il  cft  vray  que  Paulin  euft  mente  d'eftre  Evefque  fi 
on  Peuft  ordonne  dans  quelque  autre  Eglifc  que  dans 
celle  d'Antioche,  dont  il  ne  pouvoit  devenir  le  prélat 
fuis  élever  autel  contre  autel.  Il  avoit  efté  fait  prcftre;' 
par  S.  Euftathe,  de  ne  s  eftoit  jamais  foiiillé  par  la  com- 
niunion  des  hérétiques.  Mais  quoy  que  ce  fuft  un  faim 
homme ,  de  tout  à  fait  digne  du  (àcerdoce ,  néanmoins  il 
n  eftoit  pas  tel  que  tous  les  daix  partis  le  vouluftcnt  pour 
Evefque.  Lucifer  n  avoit  eu  que  de  bonnes  intentions 
en  lordonnant  ;  &  apparemment  il  avoit  agi  de  la  forte 
dans  lefperancequeceuxde  la  communion  de  S.  Me- 
,  qui  avoient  beaucoup  d'inclination  pour  l'union 

pour  la  paix  de  l'Eglifc ,  pourroiem  fc  réfoudre  enfin 
1 1.  Partie.  G  g 
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à  le  rcconnoiftre  quand  ils  le  verroicnt  établi  en  qua- 
lité de  leur  pafteur.  Mais  cela  n  arriva  pas  ainfi  j  & 
cette  ordination  qui  devoit  foire  celTer  la  divifion  de 
l'Eglifc  ,  l'augmenta  au  contraire ,  8c  la  fit  durer  85.  ans, 
à  conter  depuis  la  dcpofition  deS.EuUathe  que  nous 
avons  marquée  en  l'an  530.  jufquesàran  415.  qui  eft 
le  temps  auquel  Alexandre  Evelque  d'Antioche  receuc 
les  Eullathicns  au  corps  de  l'Eglife  après  beaucoup  de  tra- 
vaux &  en  grande  foknnité. 

S.  EuftbedeVerccil  ayant  trouve  l'Eglife  d'Antioche 
dans  un  fi  déplorable  elhit ,  crut  qu'il  eftoit  inutUe  de 
chercher  de  nouveaux  remèdes  à  des  maux  qui  luy  pa- 
rolfoient  incurables.  Il  déplora  la  mauvaife  conduite  & 
la  précipitation  de  Lucifer ,  qui  avoir  ruiné  les  plus  fagcs 
ôc  les  plus  charitables  précautions  du  Concile  d'  Alexan- 
drie -,  Se  il  en  conccut  tant  de  confufion  &  d'indignation 
tout  enfcmblc  ,  qu'il  prit  la  refolution  de  fe  retirer  prom- 
tcment.  Et  comme  la  prudence  chreftienne  &  ecclefia- 
lliquc  qui  1|  conduifoit  dans  toutes  fes  adions  ,  l'em- 
peicha  de  communiquer  avec  aucun  des  deux  partis  ,  de 
peur  d'allumer  en  fe  déclarant  le  feu  qu'il  vouloit  étein- 
dre -,  aulTi  le  rrfpcdl:  qu'il  avoir  pour  Lucifer  en  confide- 
ration  des  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglife  juf- 
qu'à  ce  temps-là  ,  fit  qu'il  étoufFa  les  juftes  plaintes  qu  il 
auroit  pu  faire  ouvertement  d'un  procédé  fi  étrange ,  & 
qu'il  s'abllint  de  blafmcr  devant  tout  le  monde  cetillu- 
ftre  Evefque  qui  luy  en  avoit  donné  tant  de  fujet  par  fon 
indifcretion. 

Ce  fut  en  cemefme  temps  que  S.  Melece revint  de 
fon  exil  à  Antioche ,  fi  Ion  en  doit  croire  Socrate  & 
Sozomcne  ,  &c  que  trouvant  fon  peuple  feparé  des  catho- 
liques de  la  communion  de  PauHn ,  il  fe  joignit  à  luy  j  & 
par  cette  réunion  du  chef  aux  membres  il  fe  forma  ua 
corps  à  part.  Mais  comme  les  Ariens  eftoient  en  polTef. 
fioii  des  egliîcs ,  il  fut  obligé  de  fe  contciuct  de  celle  de 
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la  Palce ,  que  cçux  de  fa  communion  tcnoient  dés  aupa-  g  ^ 
ravanc  hors  des  murs  de  la  ville.  Euzoius  chef  des  Ariens 
tenoic  toutes  les  autres ,  horfmis  une  petite  qu'il  lailla 
dans  la  viUcàPauUn  ,  ne  l'en  voulant  pas  challèr  ,  dic 
Socrâte ,  à  caufe  du  refpe<fl  qu'il  avoit  pour  fa  tielleile  Se 
pour  la  laintctc  de  fa  vie. 

Mais  cet  Evefque  Arien  pouvoit  avoir  d'autres  confi- 
derations  que  celles-là  pour  traitccr  plus  favorablement 
Paulin  que  S.  Melece ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  vertu 
que  Paulin,&  qui  n'a  pas  feulement  mérité  que  S.  Bafile, 
S.Grcgoire  de  Nazianze  ôc  S,  Epiphane  luy  ayent  donné 
des  éloges  pendant  qu'il  vivoit ,  ou  quelque  temps  après 
/à  mort,  mais  mefme  d'eftre  invoque  comme  un  Saint  par 
l'Eglifc  Romaine ,  qui  ne  Tavoit  pas  voulu  reconnoiflre 
pour  Evefque ,  aulFi  bien  que  par  la  grecque ,  qui  l'a  ton* 
jours  foucenu.  Euzoius  pouvoit  avoir  moins  d'ombrage 
de  Paulin  dont  le  party  n'eftoit  pas  nombreux, &:  dont  les 
Ariens  eftoient  feparez  depuis  plus  de  30.ans.Ils  eftoient 
au  contraire  extrêmement  animez  contre  S.  Melece  à 
caufe  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  lorsqu'il  s'eftoit  feparé 
d'eux  en  fe  déclarant  contre  leur  attente  pour  la  dodrinc 
orthodoxe. 

C'cft  fans  doute  de  l'ordination  de  Paulin  que  parle  t^tt.im 
S,  Grégoire  de  Nyirc  ,  quand  il  dit  qu'après  le  premier  ^«  '^ 
bannillement  de  S.  Melece  fou  époufc  luy  confcrva  la 
chaftcté  &  la  foy  conjugale  qu'elle  luy  devoit  ; 
lont^- temps  après  quelqu'un  talchade  corrompre  fi  pu- 
reté par  un  adultère  ,  mais  qu'elle  fc  confcrva  fans  loiiiU 
lure  contre  fcs  efforts. 

On  voit  par  une  hiftoire  célèbre  arrivée  alors  en  U 
perfonne  du  fils  d'un  preftre  payen  converti  miraculeu- 
fement  à  la  foy  ,  que  S.  Melece  eftoit  à  Antioche  avant 
l'embrazement  du  temple  d'Apollon  à  Daphnè  ,  c'eft  à 
dire  avant  le  11.  O^obrc.  Et  comme  cet  exemple  tres- 
mcmorablcnous  fait  connoiftre  la  gcnerofitè  de  cet  Evei- 
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que  intrépide  ,  nous  remprunterons  de  Thcodorec  pour 

le  rapporter  icy  en  propres  tennes. 
Thttdtr.  „  '  Il  y  avoit ,  dit-il ,  en  ce  temps-là  à  Antiochc  un  jeu- 
!  'lo!'''  enfant  fils  d'un  facrificateur  paycn  ,  qui  après  avoir 
»>  eftc  élevé  dans  l'impiété ,  fe  rangea  du  cofté  de  ceux  qui 
».  font  profeflion  de  la  pieté  chreftienne.  Ce  qui  vint  de 
«  ce  qu'une  femme  illuftrc  par  fa  venu ,  qui  eftoit  hono- 
»  réc  de  la  dignité  de  diaconifl'e  ,  ayant  une  étroitte  fami- 
«  liarité  avec  li  mere  ,le  carertoit  tendrement  lors  qu'il  la 
»  venoit  voir  avec  elle  comme  il  eftoit  encore  fort  jeune, 
«  &  l'exhortoit  d'embrafe  la  véritable  religion.  La  mc- 
»  re  de  cet  enfant  eftani  morte ,  il  ne  lailla  pas  de  vifiter 
w  encore  cette  dame ,  6c  de  recevoir  à  l'ordinaire  fcs  (ain- 
•»  tes  inftrudions.  Apres  s'eftre  affermi  par  Ton  confeil 
a»  dans  une  refolution  gcncreufe  ,  il  luy  demanda  par  quel 
»»  moyen  il  pourroit  fuir  la  fupcrftition  de  fon  pcrc ,  6c 
»  s'eftablir  dans  la  vérité  dont  elle  luy  donnoit  des  le- 
«M  çons.  Elle  luy  dit  qu'il  dcvoit  neccllairement  fortir  de 
jo  la  maifon  de  fon  jpere  ,  luy  préférer  celuy  qui  les  avoic 
»  créez  tous  deux ,  (c  retirer  en  une  autre  ville  pour  y  de- 
«  meurer  caché  avec  feurcté  ,  &  fe  délivrer  des  mains  de 
«Julien  qui  rcc;noit  alors.  Et  elle  ajouta  que  de  fa  part 
3»  elle  luy  prefteroit  toute  forte  de  lecours  pour  Texecu- 
"  tion  de  cette  entreprife.  A  quoy  cet  en  finit  luy  répondit 
»  en  ces  termes  ,  le  viendray  vous  trouver ,  f  abandon" 
»  neray  mon  ame  entre  vos  mains» 

Quelques  jours  après  Julien  alla  à  Daphné  pour  y 
«  faire  un  fcftin  public.  Le  pere  de  ce  jeune  enfant  qui 
«  eftoit  prcftre ,  &  de  la  fuittc  ordinaire  de  l'Empereur, 
«  y  alla  avec  luy ,  &c  l'enfant  fut  obligé  de  s'y  trouver 
»>  auflî ,  parce  qu'il  eftoit  luy-mefme  du  nombre  des  mi- 
»»  niftres  de  l'idolâtrie  :  Sa  fondion  eftoit  de  faire  des  af- 
,  •»  perfions  fur  les  viandes  qu'on  fervoit  devant  l'Empereur. 
«  Lafolemnité  publique  qui  fecelebroit  dans  le  fauxbourg 

de  Daphné  avoit  accoutumé  de  durer  huit  jours.  Des 
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le  jprcmirjour  le  jeune  cnfaiu  qui  cftoic  en  fj£lioii  au- 
près de  la  table  de  r Empereur ,  ayant  faitàfon  ordinai- 
re rafperfion  fur  les  viandes  que  Ton  ferv oit  devant  luy, 
courue  tant  qu'il  put  pour  revenir  en  diligence  à  An- 
tioche  •  &c  après  s*eftre  rendu  chez  cette  femme  admira- 
ble, il  luy  dit  d'abord,  I  e  viens  avons  ,  félon  la  parole 
éfue  je  vous  en  ay  donnée  :  prenez,  le  foin  de  voflre  falat 
fît  du  mien,(fr  accjHittez^-voHS  de  voflre  part  de  la  pro- 
meffe  if  ne  vous  rn  avez,  faite.  Cette  genereufe  dame  me- 
na  à  l'inftant  le  jeune  enfant  chez  l'homme  de  Dieu  Me- 
lece ,  qui  luy  commanda  auflTitoft  de  monter  en  haut  dans 
fon  cabinet. 

Cependant  fon  pere  qui  le  cherchoit  de  tous  codez, 
après  avoir  fait  le  tour  de  Daphnè ,  revint  à  la  ville, 
n'y  ayant  point  de  rue ,  ny  de  place  publique  qu'il  ne 
couruft  ,  &  où  il  ne  jettaft  les  yeux  de  toutes  parts  dan* 
le  dcfTcin  de  le  rencontrer.  Ennn  eftant  arrivé  devant  le  <• 
logis  de  Melece ,  ayant  porte  la  veuc  en  haut ,  il  Tap- 
perçeut  qui  regardoit  au  travers  des  grilles  de  des  bar- 
reaux ,il  l'alla  prendre  aufTitoft  ;  &c  l'ayant  entraifné  en 
(a  maifon  ,  il  luy  donna  d'abord  quantité  de  coups  de 
foiiet  :  enfuitte  il  fit  entrer  plufieurs  aiguilles  ardantes 
dans  fes  mains ,  dans  fes  pieds ,  Se  dans  fon  dos  ;  &  en- 
fin après  l'avoir  enfermé  tous  les  verroux  dans  (a  cham- 
bre ,  il  s'en  retourna  à  Daphnè.  )*ay  ouy  moy-mefiiie , 
continue  Theodoret ,  de  fa  propre  bouche  toutes  ces 
chofcs  qu'il  m'a  racontées  dans  fa  vieillelle.  lldifoitdc 
plus  qu'cftantpoufré  d'une  divine  fureur  ,  &  rempli  de  la 
grâce  de  Dieu  ,  il  briza  toutes  les  idoles  de  fon  pere  ,  & 
fe  mocqua  de  leur  foiblelTe  :  mais  qu'après  cela ,  faifant 
reflexion  fur  ce  qu'il  venoit  de  faire,  &f  craignant  que 
fon  pere  ne  le  maltraittaft  à  fon  retour  ,  il  demanda  à 
J  E  s  u  s-C  H  M  s  T  qu'il  luy  pluft  que  les  ferrures  fulFent 
rompues  &  les  portes  ouvertes.  Car  jfton  Sauveur  y  di- 
foit-il,  r'ri?  pour  voftre  caufe  eju€  fay  fbuftert  cet  injuJÎ 
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5»  traittemem  i  &  (jue  je  viens  d^^gir  ainft.  Lorpjue  je 
«  pronovcols  ces  psiroles  ,  me  dit- il,  les  ferrures  &  les 
verroux  s* ouvrirent  d*e  14 x-tnefme s.  le  retournay  aufft" 
»>  tojh  en  diligence  retrouver  ma  chère  maiflrejfe  ^  laquelle 
«  après  rn  avoir  fait  prendre  des  habits  de  femme  ,  ^  m*a- 
»  voir  fait  monter  dans  fon  cabinet ,  me  conduifît  encore 
»  une  fois  au  divin  Afelece  ,  qui  me  mit  entre  les  mains  de 
>j  Cyrille  qui  e fiait  alors  Evefque  de  lerufalem.  8t  ainfî 
M  nous  partifmes  de  nuit  pour  aller  en  Paie/line, 
»  Apres  la  mort  de  Julien  ce  jeune  homme  fit  entrer  (on 
«  pcredâns  la  véritable  religion  jccmmc  il  me  le  dit  luy-mè- 
M  me  avec  quantité  d'autres  choies.  Ainfi  le  pere  3c  le  fils 
»  ayant  acquis  la  connoilTance  du  vray  Dieu  ,ils  entrèrent 
»  dans  lavoye  infaillibledufilut. 

On  ne  peut  lire  (ans  édification  une  hiftoire  (î  confide- 
rahle.  On  y  remarque  d'abord  Textremc  bonté  de  Dieu 
qui  chérit  certaines  amcs  fi  particulièrement ,  qu*il  les 
tire  de  Terreur  par  des  voyes  miraailcnfes  ,  3c  leur  don- 
ne d'abord  une  generofité  toute  chrcfi:icnne ,  qu'il  ne 
donnnc  à  plufieurs  autres  qu'après  de  longs  exercices 
de  vertu.   Cet  enfant  n'avoit  pas  encore  eftc  baptizé, 
&:  DicH  par  une  profufion  de  grâce  luy  donnoit  déjà 
la  force  de  louffiir  le  martyre  pour  fon  Evangile.   Il  pa- 
roillbit  vifiblement  quec'cftoit  par  Tefprit  de  Dieu,& 
non  par  un  zeled'indifcrction  3c  une  chaleur  de  néophy- 
te ,  qu'il  avoir  brizé  les  idoles  de  fon  pere ,  puifque 
ce  mefine  efprit  fit  un  miracle  audîtoft  après  pour  le 
liuver  de  fa  tyrannie  :  Ce  qui  montroit  que  fes  aiflions 
eftoient  toutes  conduites  par  un  principe  divin.  Faveur 
tres-rarc  ôc  tres-extraordinairc  envers  un  fimple  cite- 
cumene  comme  il  eftoit.  Mais  Dieu  qui  employoit  ce 
jeune  enfant  pour  couvrir  de  confufion  un  Empereur 
apoflat  par  une  fermeté  intrépide  &c  tout  à  fait  au  dcffifs 
d'un  âî^e  fi  tendre  ,  fe  fervoit  aufiS  de  fon  amour  pour  la. 
vrayc  religion,  afin  d'ouvrir  les  yeux  à  fon  p?re  le 
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convertir.  Ce  qui  nons  apprend  qu'après  la  grnccdu 
ciel  rien  n*eft  Ci  efficace  pour  perfuader  la  vérité  chre- 
ftiennc  &  catholique  à  ceux-mefines  qui  la  pcrfecutcnt, 
que  la  conftance  immobile  avec  laquelle  on  iouffie  leurs 
violences. 

Mais  on  voit  en  mefme  temps  par  la  conduite  de  S, 
Melece  ,  que  (on  zele  eftoit  entièrement  apoftolique, 

[)ui(qu'en  retirant  chez  luy  le  fils  d'un  facrificateur  ido- 
atre  en  la  prefence  mefme  d'un  Empereur  qui  vouloir 
rétablir  L'idplatrie,  il  s'expofoit  à  une  cruelle  perfccution 
&  abandonnoit  ainfi  fa  liberté  &  (a  vie  pour  fervir  une 
feule  ame  &  encore  un  feul  enfant.  Tant  les  pafteurs 
cvangeliques  s'eftimoient  alors  obligez  de  donner  leur 
làng  pour  une  faile  brcby  chreftienne  -,  comme  le  prince 
des  pafteurs  avoir  donné  le  fien  pour  tout  le  trouppeau. 
Ce  qui  nous  enfeigne  qu'un  faint  Evefque  doiteftre  un 
azyle  ouvert  à  tous  ceux  qui  veulent  embraffèr  la  voye 
de  Dieu  ;  &  que  nulle  crainte  humaine  ne  doit  eftre  plus 
forte  en  luy  que  la  chirité  divine. 

On  peut  encore  remarquer  dans  cette  hiftoire  que 
S,  Cyrille  de  Jerufàlem  n'cftoit  pas  feulement  uni  avec  S. 
Melece  par  le  lien  gênerai  de  la  communion  catholique, 
mais  auffiparla  liaifon  particulière  d'une  amitié  tres- 
étroitte.  Car  il  n*eft  pas  vray-fembUible  qu  il  luy  euft 
envoyé  ce  jeune  enfant  pour  le  mettre  à  couvert  de  la 
violence  de  fon  père  &  de  l'Empereur,  s'il  n'euft  entre- 
tenu avec  ce  Prélat  une  tres-intime  correfpondancc. 


Chapitre  X. 
Du  fchijhii  de  Lucifer» 

PENDANT  que  S.  Melece  confondoit  dans  Antioche 
Tidolatrie  d'un  Empereur  apoftat,  &:  toute  l'im- 
pietc  du  paganifmc ,  par  une  force  digne  d'un  fucceilèjr 
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des  Apoftres ,  Lucifer  coiitinuoit  à  affliger  fes  amis  ,  ÔC 
à  divifer  TEglife  en  fe  feparant  de  tout  le  corps  des  Ca- 
tholiques par  un  (chifmc  qui  n'avoit  pas  d'autre  fonde- 
ment que  l'inflexibilité  de  fon  efprii ,  &:  lu  dureté  de  fon 
coeur.  Eftant  demeuré  jufqu'alors  à  Antioche  ,  fc 
Thecitret.  trouvaut  fort  oflfènfé  de  ce  que  S.  Eufcbe  Evefque  de 
^iVl./.i.  Verceil  navoit  pas  approuvée  l'ordination  de  Paulin, 
5o-^  ^    quoy  que  cet  illuftre  Confelïeur  euft  eu  affez  de  mode- 
».  7?'     ration  pour  n'en  pas  faire  de  plaintes  publiques  &  avec 
s»t.»m.i.s.  éclat ,  il  rompit  abfolument  la  communion  avec  luy  ,  ôc 
palfa  du  violcment  de  l'amitié  à  celuy  de  la  rupture  de 
l'unité  de  l'Eglife. 

Nous  apprenons  de  Rufin  que  le  rcircntiment  qu'il 
eut  de  ce  que  S.  Eufebe  n'avoit  pas  approuvé  l'ordina- 
tion qu'il  avoit  faite  de  Paulin  ,  kiy  fit  prendre  la  re- 
folution  de  rcjetter  auffî  de  fon  cofté  les  décrets  du 
Concile  d'Alexandrie.  Mais  ilfevoyoit  lié  par  fon  lé- 
gat qui  les  avoit  fignez  en  fon  nom.  line  pouvoit  (c- 
lon  les  règles  dépofer  ce  diacre  qui  n'avoit  rien  fait  que 
félon  le  pouvoir  qu'il  luy  en  avoit  doiiné  en  le  dépu- 
tant -,  &  il  ne  pouvoit  auflfi  le  recevoir  fins  ruiner  tout 
fondcfïein.  Enfin  après  avoir  bien  délibéré  fur  cet  em- 
barras ,  il  fe  rcfolut  de  confervcr  fon  diacre,  &  de  gar- 
der envers  les  autres  une  conduitte  contraire ,  mais  qui 
luy  plaifoit. 

On  voit  par  ces  paroles  de  Rufin  que  Lucifer  fit  en 
mefine  temps  deux  chofes  toutes  oppoiées ,  de  rece- 
fr/«>r.i.  voir  fon  diacre  ,  &  de  rejetter  le  Concile  d'Alexandrie 
qu'il  avoit  fiî;néen  fon  nom.  S.  SulpiceSevereditaufli 
que  Lucifer  (uivit  à  Antioche  un  feniiment  tout  contrai- 
re à  celuy  de  S.  Hilaire,&  qu'il  condamna  tellement  cewjt 
qui  avoient  efté  à  Rimini ,  qu'il  Ce  fepara  mcfme  de  la 
communion  de  ceux  qui  les  recevoient  après  la  fâtisfac- 
i'm'tT^  tion  qu'ils  avoient  faite  pour  leur  fiutc.  S.  Ambroifeparlc 
#/vf.  \o.  de  luy  comme  d'vin  homme  qui  s'eftoit  feparé  de  noftre 
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communion  :  S.  Auguftin  dit  qu'il  avoit  perdu  les  lumiè- 
res de  h  charité ,  Ôc  eftoit  tombé  dans  les  ténèbres  du 
fchifme  ;  &  S.  Hierofme  ,  qui  comme  Preftre  ordonne 
par  Paulin  l'cxcufe  autant  qu'il  luy  eft  pofTible ,  eft  nean- 
moins  contraint  par  la  force  de  la  vérité  de  reconnoiftrc 
Qu'il  a  abandonné  le  trouppeau  de  Jésus.  Christ,  &  en  a 
ftparé  quelques  brebis. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  conftant  que  lAicifrr  s'eft 
feparé  de  l'Eglife ,  que  toutes  les  palmes  qu'il  avoit  rem- 
portées pour  la  dcfltnfc  de  la  foy,  ont  eftc  flétries  par  fon 
opiniâtreté ,  &  que  Ton  peut  juftement  luy  attribuer  la 
faute  que  le  grand  S.  Grégoire  reprend  dans  ceux  qui  J^'* 
voyant  que  l'Eglife  conduitteparl'efprit  de  charité  fait 
quelque  brèche  à  fa  difciplinc ,  regardent  fa  condefcen- 
dance  comme  une  chute ,  condamnent  légèrement  ce 
qui  les  devroit  édifier,&  fe  perdent  comme  Ofa  par  la  te- 
nierité  qui  les  porte  à  vouloir  foutenir  l'arche  avec  in- 
difcrction .  Ainfi  le  nom  de  Luciferiens  que  les  Catholi- 
<iues  ont  donné  aux  difciples  du  Lucifer ,  a  eft é  le  nom 
dune  véritable  fe^e ,  quoy  qu'ils  reftifaflent  de  le  pren- 
dre ,  &les  adiftinguez  avec  rai fon  du  reftedu  corpsde 
comme  des  membres  qui  s'en  eftoicnt  retran- 
chez. 

Quelques-uns  ont  voulu  dire  que  Lucifer  n*cftoit  pas 
demeuré  en  cet  eftat  jufques  à  la  fin  de  fes  jours  ,  Se  qu'il 
cftoit  enfin  rentré  dans  le  fcindefa  fainte  mere  avant  (k 
niort.  Il  feroit  k  fouhaitter  pour  luy  que  ces  pcrfbnncs 
eulTent  raifonde  le  dire,  &:que  nous  ne  fuflfions  point 
obligez  de  déplorer  la  perte  d'un  des  plus  grands  hom-  • 
lî^esqui  ayent  jamais  defFcndu  la  doctrine  de  la  confub- 
ft^ntiahté  contre  l'impiété  des  Ariens.  Mais  lorfque  l'on 
confidcrequc  tant  de  Pères  fi  illuftres  le  condamnent 
après  fa  mort  comme  fchifmatique  ,  &c  que  toute  l'anti- 
quité ne  nous  fournit  pas  un  fcul  palHige  qui  parle  de  fa" 
pcniience,  je  ne  fçay  iur  qucUc  raifon  on  peut  l'appuyer. 
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i.  I.  e.  3».  ^^^^     trouver  des  marques  de  fon  retour  à  TE- 

glife,  Rufin  qui  pouvoit  ailcment  l'avoir  veu ,  nous  alTu- 
rc  qu'il  eft  mort  dans  le  fchifme  ;  &  S.  Hierofmc  le  con- 
firme adez  clairement  lorfque  parlant  de  (a  mort  fur  l'an- 
née 370.  il  dit  que  iuy  &  deux  autres  de  (a  fede  ne  fe 
méfièrent  jamais  dans  la  corruption  des  hérétiques  :  ce 
qui  airurémcnt  ne  peut  fignifier  autre  chofe ,  comme  rc- 
•g,».  5,,^   marque  le  Cardinal  Baronius  ,  fmon  qu'il  n'avoit  jamais 
'S'^i^'     communiqué  avec  ceux  qui  eftoient  une  fois  tombez 
dans  l'herehe  ,  ou  mefme  avec  ceux  qui  reccvoient  à 
leur  communion  les  Evefques  qui  y  eftoient  tombez. 
Ceux  qui  le  font  mourir  pénitent  allèguent  l'autorité 
9ê»,fH  Lit-  de  S.  Hierofme  qui  le  qualine  bien-heureux.  Mais  il  cft 
vifible  que  quelque  raifon  qu'ait  pu  avoir  ce  (aint  Do- 
{kcwï  de  luy  donner  un  titre  fi  magnifique,  il  auroit  mar- 
qué fort  clairement  en  cet  endroit  mefine  (a  rétractation 
&fa  pénitence  s'il  euft  efté  peifuadé  qu'il  euft  abandonne 
fôn  fchifme ,  puifque  c'euft  efté  la  condamnation  des  Lu- 
ciferiens  contre  lefquels  il  compofoit  fon  dialogue ,  la 
juftification  dcladodtrinede  l'Eglife  qu'il  y  defrcndoic. 
Se  celle  de  ce  Prélat  qu'il  relevé  autant  qu'il  luy  eft  poffi- 
ble.   Cependant  tout  ce  qu'il  peut  faire  pour  fon  hon- 
•>  neur ,  c'eft  d'excufer  fes  intentions.  Nous  voicy,  dit-il, 
••arrivez à  un  endroit  tres-difHcile -,  ôc  je  fuis  contraint 
»>  malgré  moy,  &  contre  ma  refolution  ,  de  parler  du  bien-» 
»•  heureux  Lucifer  autrement  que  ne  le  requièrent  fon  mc- 
••  rite  ,  &  l'affèCtion  que  j'ay  pour  luy.  Mais  qu'y  ferois- 
»  je  ?  La  vérité  ouvre  ma  bouche  ,  8c  ma  propre  confcien- 
•  »•  ce  prefle  ma  langue  de  déclarer  malgré  elle  les  fentimens 

»'  que  j'ay  dans  lecccur.  Dans  cette  conjonélurc  û  im- 
w  portante  des  affaires  de  l'Eglife ,dans  une  fi  grande  fureur 
>»  des  loups  qui  y  faifoient  tant  de  ravage,  ce  Prélat  ayant 
»>  joint  avec  luy  un  petit  nombre  de  brebis,abandonna  tout 
le  reftc  du  trouppeau.  Et  quoy  qu'on  ne  luy  puilfc  difpu- 
f»  ter  la  qualité  de  bon  Paftcur  à  ne  confiderer  que  fa  ; 
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(bnnc ,  il  faut  avolier  néanmoins  qu'il  abandoima  une  « 
tres-nombroufe  trouppe  à  la  mercy  des  beftes  lauvages.  ce 
Je  ne  dis  rien  de  ce  que  fes  malvcillans  fouticnncnc  com-  ce 
me  une  chofe  alTez  con liante ,  que  Tamour  de  la  gloire  «« 
6c  le  defir  de  faire  paffer  fon  nom  dans  l'eftime  de  la  po-  « 
ftcritc ,  fut  le  motif  quiluy  fit  faire  cette  a dion ,  &:  qu'il  « 
fui  vit  encore  un  mouvement  de  dépit  à  caufe  de  la  que-  ce 
relie  qu'il  avoit  eue  avec  Eufcbc  de  Verceil  touchant  les  « 
divifionsde  TEglife  d'Antioche.  Je  ne  croy  point  tout  «c 
cela  d'un  fi  grand  homme.  La  feule  chofe  que  j'en  puis  ce 
dire  maintenant ,  8c  que  je  diray  fans  crainte  ,  c'eft  que  m 
toute  la  difputc  qu'il  a  avec  nous  ne  confifteque  dans  les  c« 
termes,  de  non  dans  les  chofcs,puifqu'il  reçoit  en  fa  com-  ce 
munion  ceux  qui  ont  eftc  baptizez  par  les  Ariens.  «c 

Ainfi  l'on  voit  que  S.  Hierôme  rcconnoift  lefchifmc 
de  Lucifer  comme  une  chofe  inconteftable.  Il  ne  veut 
pas  croire  ce  qu'on  publioit  des  caufes  de  fon  fchifme  :  il 
avoue  néanmoins  qu'on  les  publioit  comme  certai- 
nes ^  &:  nous  n'avons  pas  fait  difficulté  de  mettre  la  der- 
nière comme  une  caufe  de  fon  fchifme  ,  fur  l'autorité  des 
hiftoriens  ecclefiaftiques  qu'on  ne  peut  pas  mettre  an 
nombre  des  ennemis  de  Lucifer.  Car  pour  ne  parler  que 
deRufin ,  bien  loin  de  donner  aucune  marque  d'animo-  /, ,4 
fitc  contre  cet  Evefque  ,  il  en  parle  mcfme  tro^  favora- 
blement lors  qu'il  doute  s'il  a  eu  une  volonté  arreftcc 
dans  fon  fentiment ,  ou  fi  c'cft  qu'ayant  edé  prévenu  par 
la  mort  il  n'ait  pas  eu  le  loifir  de  changer  ,  de  de  corriger 
avec  le  temps ,  comnje  il  arrive  quelquefois ,  ce  qu'il 
avoit  commencé  par  une  chaleur  téméraire.  Car  cette 
dernière  partie  de  fa  reflexion  ,  qui  ne  tend  qu'à  excufer 
Lucifer ,  fc  trouve  feulfc  par  S.  Hierofme  mefme ,  qui 
nous  apprend  qu'il  n'eft  mort  qu'en  370.  huit  ans  après 
qu'il  eut  fait  fchifme ,  &:  par  confequent  qu'il  a  eu  tout  le 
loifir  nccellaire  pour  retradler  fes  erreurs  s'il  eneuft  eu  ScImtci 
h  volonté. 
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Il  mourut  apparemment  à  Cagliari  en  Sardai^ne,où  il 
fe  retira  au  retour  de  ce  funefte  voyage  d' Antioche,  ôc  où 
il  innova  quelque  chofe  dans  la  doûrine  de  rEglife ,  fe- 

Thtêdsrtt.  Ion  le  témoignage  deTheodoret.  Marcellm  Piedie  de 
fa  fcde  dit  qu'il  vint  d'abord  d'Orient  à  Rome ,  &  que 

î<.  comme  il  palTbit  par  Naples ,  Zofime  Evefque  de  cette 
Eglife  ,  qui  avoir  efté  intrus  en  la  place  de  S.  Maxime, 
Teftant  venu  voir ,  ce  qu'il  croyoit  pouvoir  faire  d'autant 
plus  librement  qu'il  avoit  quitté  Timpietc  Arienne,  Luci- 
fer ne  le  voulut  point  recevoir ,  &:  le  menaça  que  Dieu  le 
privcroitde  fonEvefchc  ,  &  executcroit  la  fentence  que 
S.  Maxime  avoit  prononcée  contre  luy  -,  ce  qui  arriva  en 
«fïct  quelque  temps  après. 

Mais  quoy  qu'il  en  foit  de  cette  hiftoire ,  on  n'en  peut 
rien  conclurre  en  faveur  du  fchifme  &c  de  la  dureté  de 
Lucifer ,  ny  cmpefcher  que  (h  fin  ne  foit  un  exemple  ter- 
hble ,  puifque  (achute  n'cft  venue  que  de  n'avoir  point 
eu  autant  d'amour  pour  l'unité  ,  qu'il  avoit  fait  pa- 
roiftredezelepour  la  vérité.  Qijoy  que  l'on  puirtèdire 
de  luy  qu'il  a  eu  la  véhémence  dTlie ,  néanmoins  on  eft 
obligé  de  reconnoiflre  qu'il  n'en  a  point  eu  la  douceur  , 
&  que  la  chaleur  de  fon  efprit  l'a  enfin  dévoré  luy- 
memie. 


ChapitheXL 

Des  Lfécifenensj  &  de  la  reejHefie  des  Preflres  Mar- 

cellin  &  FaujUn. 

LE  crime  des  Luciferiens  eft  encore  plus  indubitable 
que  celuy  de  Lucifer  chef  de  leur  feébc  ^  &  nous  ne 
croyons  pas  que  perfonnc  veuille  aujourd'huy  les  excu- 
Âm^rtrÀ*  Ambroife  les  condamne  tres-fortcment.  Rufin 

•*.ttis«;^r.  qualifie  leur  parti  de  fchifme.  S. Hierofme  ne  pouvoit  pas 
?io?  '       déclarer  plus  ouvertement  contr'eux  qu'en  publiant 
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ttiitraittc  exprès  pour  les  réfuter.  S,  Auguftin  en  parle  <» 
en  divers  endroits  ,  &:  il  oppole  la  douceur  de  J  £  s  u  s-  <c 
C  H  R  i  s  T  &  de  rÉglife  à  la  dureté  de  ces  fchifmatiques.  « 
Cen'eftpas  fans  fujct,  dit-il,  que  S.Pierre  reprelentc  « 
'  l'Eglifc  Catholique,  ôc  que  les  clefs  du  Royaume  du  Ciel  ce 
ont  eftc  données  à  TEglife  quand  elles  ont  eftc  données  « 
à  S.  Pierre.  Lorfque  Noftre  Seieneur  luy  a  die ,  Af^aU  « 
mez.'V0HS    Paijffz.  mes  brebis  ;  ill  a  dit  en  mcfme  temps  ce 
à  tout  le  monde.   L*Eglifc  doit  donc  volontiers  pardon-  ce 
ner  à  fes  enfans  lorfqu'ils  fe  font  corrigez  de  leur  fau-  ce 
te ,  Se  aflfermis  dans  la  pieté ,  puifque  nous  voyons  que 
S.Pierre  qui  rcprefentoit  (a  perionne,  a  receule  pardon  ce 
de  fes  ofFenfes  après  avoir  chancelé  en  marchant  fur  les  «« 
flots ,  après  avoir  voulu  détourner  fon  maiftre  par  une  ce 
affèdion  charnelle  de  fouffiir  la  mort  ,  après  avoir  te 
couppé  avec  fon  épée  l'oreille  du  ferviteur  du  Pon-  ce 
tife j  après  avoir  renié  trois  fois  Jes us-Christ, ce 
&  après  eftre  tombé  encore  depuis  dans  une  diflî-  « 
mulation  pcrnicieufe  ,  (ans  que  cela  Tait  empefchècc 
d'arriver  jufqu'a  la  gloire  de  la  paflion  de  fon  divin  ce 
maiftre  par  la  fuiceritc  de  (a  pénitence  &  par  la  folidiié  «e 
de  (a  vertu.  <« 
Ain  fi  après  la  pcrfecution  que  les  hérétiques  avoient  ce 
excitée  dans  TEglife,  la  paix  ayant  efté  rétablie  par  les  c« 
Princes  mcfmcs  temporels ,  plufieurs  Evefques  qui  pen-  ce 
dant  cette  perfccution  avoient  confcnti  à  la  perfidie  des  «c 
Ariens,rècradberent  leurs  erreurs  par  la  pénitence  en  con-  <c 
damnant  ou  ce  qu'ils  avoient  crû  c  fTèâivement ,  ou  ce  « 
qu'ils  avoient  feint  de  croire.    I/Eglife  Catholique  ce 
leur  ouvrit  fonfcin  maternel  pour  les  recevoir  ,  oucom-  ce 
me  S.  pierre  que  le  chatit  du  cocq  avoit  averti ,  après  « 
qu'il  eut  expié  par  fes  larmes  TinfideUté  par  laquelle  il  « 
avoit  renié  fon  maiftre  ;  ou  comme  le  mefme  Apoftre,  <c 
qwand  lacorredionque  luy  fit  S.  Paul  le  porta  à  quic-cc 
ï^rfa  mauvaifediflimujation.  Ces  pcrfoïuics  recevant  <c 
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I»  avec  orgueil  &  reprenant  avec  impieté  la  charité  de  TE- 
[*•  glife  leur  fainte  mere,  ont  nicrirc  de  tomber  avec  Lucifer 
*>  qui  fe  levoit  dés  le  point  du  jour ,  parce  qu'ils  n'avoicnc 
pas  voulu  prendre  part  à  la  pénitence  de  S.  Pierre  qui  fe 
•»  rclevoit  de  fa  chûtc  après  avoir  oui  le  chant  du  cocq. 
'#>4w.-  f    Lemcfme  S,  Auguftin  eftoit  tellement  perfuadé  que 
7.  les  Lucifcriens  cftoient  véritablement  fchifmatiques , 
que  dans  fcs  fermons  au  peuple ,  il  parle  d'eux  comme  de 
perfonnes  déclarées  manifcftcment  contre  l'Eglife  &  qui 
s'eftoicnt  rendues  célèbres  par  cette  divifion.  Et  pour  ré- 
tiiehmr.  pondre  à  ce  que  S.Xpiiihane  6c  S.  Philaftre  ne  les  ont 
»*  ?îr^»,  P''^^  nombre  des  hérétiques  ,  il  dit  que  c'cft  parce 

».  %u\     qu'ils  les  ont  crû  fimplcment  fchifmatiques  fans  remar- 
quer dans  leur  fede  aucunes  erreurs  particulières.  Il 
a  joute  que  quelques-uns  leur  attribuoient  de  croire  que 
l'amceftoit  engendrée  par  transfufion  ,  qu'elle  eftoit  née 
de  la  chair  ,  &  eftoit  d'une  fubftance  charnelle  -,  dequoy 
rw«r#f.  il  ne  veut  rien  alliner.  Ce  font  là  peut-eftre  les  nou- 
/. }.  c.  1.  veaux  dogmes  que  Thcodoret  reprend  en  la  perfonnc  de 
Lucifer ,  &en  celle  de  fcs  fcdateurs  -,  car  il  en  fait  une 
fede  particulière.  Audi  voyons-nous  que  Socrate  & 
9»t>tt.    Sozomcne  qui  cxcufcnt  Lucifer ,  ne  laillcnt  pas  decon- 
s]x,*m.'  ^^'^'^•ï^^r  l^s  Lucifcricns,&:  de  rcconnoiftre  qu'ils  s'ctoicnt 
/.  j.r.ii.  fcparez  du  corps  de  l'Eglife. 

Mais  il  ne  faut  point  d'autre  preuve  contr'eux  que 
leurs  propres  écrits  •,  &  rien  ne  les  convainc  davantage 
que  la  requefte  que  Marcellin  &  Fauftin  tous  deux  Prê- 
tres de  cette  fc<fbc,  pvefcnterent  aux  Empereurs  Théo- 
dofe,  Valentinien,  &  Arcade  entre  les  années  584.  & 
5SS.  car  nous  n'avons  pas  de  datte  plus  précifc  de  cet  ou- 
vrage. 

f,  44.d-  On  y  voit  en  plufieurs  endroits  comme  ils  font  profef- 
/Ion  de  ne  point  communiquer  non  feulement  avec  ceux 
qui  cftoient  tombez  dans  l'Aiianifme  ,  mais  avec  ceux- 
mcfmes  qui  communiquoient  avec  ces  dcfertcurs  de 
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la  caufe  de  l'Eglife.  C'eft  pôurquoy  ils  avouent  que  leur  /•  J*. 
nombre  eft  fort  petit ,  de  qu'ils  évitent  la  plufpart  du 
monde.  Ils  y  font  paroiftre  leur  fiel  non  feulement  con-  ^. 
ire  le  Pape  Damalc  &  plufieurs  autres  Evefques  de  la 
communion  catholique,  mais  encore  contre  S, Hilairc^.i^.; 
qu'ils  accufent  d*avoir  interrompu  le  cours  de  (es  vidloi- 
rcs  en  faveur  des  prévaricateurs  ,  ôc  mefme  des  héréti- 
ques, aufqucls  il  avoit  fait  re(Ièntir  avec  tant  de  gloire 
les  forces  de  fon  éloquence.  Us  n'épargnent  pas  mefrne  ^.[71, 
S.  Athanafe  ,  qu'ils  reconnoillent  d'ailleurs  avoir  eftc 
pur  &:  irréprochable  dans  lereftcde  Ci  conduitte.  Enfin  ^.41. 
ils  acaifent  généralement  tous  les  (airtts  Confefleurs  de 
ce  que  s'eftant,  comme  ils  prétendent,  lalTez  de  combat- 
tre,ils  avoicnt  ruiné  eux-mefmes  ce  qu'ils  venoient  d'éta- 
blir fur  l'autorité  des  Apoftres  &c  des  Prophètes  ,  & 
avoient  lafchement  abandonné  la  vérité  divine,la  dodri- 
ne  de  l'Evangile  3c  les  règles  des  Apoftres. 
Mais  on  voit  de  plus  dans  cette  mefme  requefte ,  que  f.  «4; 

Ear  une  prétention  tout  à  foit  inexcufable  de  infupporta- 
Ic,  ils  avoient  entrepris  d'établir  à  Rome  un  Evefquc 
nommé  Ephcfe  par  les  mains  de  Taorge  l'un  de  leurs  Pré- 
lats fchifmatiques. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  S.  Satyre  frère  de 
S,  Ambroife  ne  voulut  pas  recevoir  le  baptefme  de  leurs 
mains  :  &  fi  tous  les  Catholiques  eeneralement  les  p 
pourluivoient  par  toute  la  terre  comme  hérétiques -,  ce 
que  l'on  voit  par  divcrfes  hiftoircs  arrivées  dans  l'An- 
daloufie ,  à  Trêves  ,  à  Rome  où  ils  Ce  plaignent  d'a- 
voir eftc  beaucoup  perfccutez  par  Damafè,  à  Oxyrin- 
quecn  Egypte,  ôc  a Eleutherople  en  Palcftine,  où  le 
prétendu  Pape  Ephefe  avoit  établi  Marcellin  &  Fau- 
ftin  qui  font  les  auteurs  de  cette  requefte ,  ÔC  de  qui 
nous  tenons  ces  hiftoires ,  aufquclles  il  ne  faut  nullement 
douter  qu'ils  n'ayent  ajouté  beaucoup  de  circonftanccs 
odicufes. 
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On  peut  voir  parla  jiifqiicsoii  s'étendoit  le  fchifme 
des  Luciferiens ,  ôc  combien  cette  divifion  avoic  enlève 
/.«7.  à-  de  peuples  à  TEglife.  11  y  en  avoit  aufli  en  Afrique  ,  eu 
V'   ç    divers  endroits  dcritalie,  &  à  Antioche.  On  voitnean- 
«A/f.      moins  par  S.  Hierômc qu'ils  dominoient  pnncipalemenc 

en  Sardaignc  de  en  Efpa^ne. 
//,rr«.       L'Evelque  le  plus  célèbre  de  ce  party ,  &  ccluy  qu'ils 
à*  jcftpt,  re^ardoient  comme  leur  héros  ,  eftoit  Grégoire  Evefquc 
**         d'Èlvirc ,  qui  eftoit  alors  une  ville  célèbre  fituce  fur  une 
montagne  prés  de  Grenade  en  Andaloufic  qui  fait  partie 
de  lancicnnc  Bctiquc  ,  &  elle  eft  devenue  fameufe  par  le 
Concile  qui  s'y  cfl?  tenu.    Marcellin  &  Fauftin  qui  font 
d'ailleurs  de  h  grands  admirateurs  de  Lucifer ,  difenc 
f,  7î.     ^"^  ^'^^  P^"^  j^g^*^  gÇloïi  ,  puifque  Grégoire  Teft 

venu  voir ,  &:  l'a  admiré  ,  luy  qui  eftoit  admiié  de  tout 
f.  <î.     le  monde.   Ils  luy  attribuent  le  don  des  miracles  ,  &  en 
font  comme  le  centre  de  leur  communion.  Ils  difent 
40.     qne  luy  fcul  de  tous  ceux  qui  deffèndoient  l'intégrité 
de  la  foy  ,  n'avoit  efté  ny  chafte ,  ny  banny  ,  parce 
qu'on  craignoit  de  s  attirer  quelque  chaftiment  de  Dieu 
en  r.ittaquant ,  comme  ils  prétendent  qu  il  eftoit  arrive 
àOfius.  Il  vivoit  encore  en  591.  lorfque  S.  Hierofme 
compofoit  fon  catalogue  des  auteurs  ccclefiaftiques  , 
au  nombre  defquels  il  le  conte  comme  ayant  mis 
en  lumière  un  traitté  de  la  foy  ,  &  divers  ouvrages 
d'un  ftylc  médiocre.   Ceux  qui  en  ont  fait  un  Saint , 
Biéitifjr.  ont  fuppofc  (a  pénitence  j  mais  il  eft  alUz  difficile  de  la 
prouver. 

On  trouve  encore  dans  Marcellin  les  noms  de  plufieurs 
autres  Luciferiens,  comme  de  Vincent  Preftre  d'Efpagne 
perfecuté  par  les  Evcfques  Luciofe  Hygin ,  de  Bonofe 
Preftre  de  Trêves ,  d*Aurele  Evefquc ,  de  Macaire 
>  Preftre  à  Rome ,  dont  le  dernier  fut  chaflc  par  Damafe  ; 
d'Heraclide  Evefquc  d'Oxyrinquc,  qu'il  relevé  extrême- 
ment i  d'Hcimionc  vierge  &  abbcflc  à  Elcuthcrople , 
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ik  du  Tribun  Scvere  dans  la  raefmc  ville.  S.HicrôiTjc 
appelle  Helladcccluy  avec  lequel  il  parle  dans  ledialo-''^ 
giie  contre  les  Litcifericns. 

Gecte  fedke  n'avoir  déjà  que  fort  peu  de  parfifans  lorf- 
quc  Ruhn  ccrivoit  l'hiftoire  ecclefiaftique  -,  &c  elle  eftoit 
tout  à  fait  éteinte  loi  fqueThcodoret  compofoit  lafienne. 

Mais  fi  nous  avons  déploré  avec  raifon  la  chute  de  Lu- 
cifer ,  le  malheur  d*  Hilaire  diacre  de  TEglife  Romai- 
ne eft  encore  d'autant  plus  diç^ne  de  noftre  compa(Tîon  ^ 
que  (on  précipice  a  efté  pluslamenuble.  Nous  avons 
veu  comment  il  avoiteftc  le  collègue  de  la  légation  dé 
cetEvefque  vers  Confiance  en  Tan  555.  &  tions  avons 
admiré  la  gloire  qu*il  avoit  remportée  foit  en  foufFranc 
pour  la  foy  tant  detourmens  fi  ligoureux ,  foit  en  fe  fai- 
fànt  exiler  pour  une  caufe  fi  jufte  de  fi  (ainte.  Mais  de- 
puis ne  fe  contentant  pas  de  Ce  feparer  de  TEglife  avec 
quelques  autres  perfonnes  peu  confiderables  ,  il  ajouta 
l'hercfie  au  fchifme,  tourna  fcs  armes  parricides  contre 
cette  faintemere  des  fidelles ,  fontint  qu'il  falloit  re- 
baptizcr  les  Ariens ,  Se  généralement  tous  les  héréti- 
ques ;  ce  qui  a  fait  que  S.  Hierôme  Ta  appellé  le  Dcuca- 
lion  de  Tunivers  :  au  lieu  que  Lucifer  &  les  fiens  recon- 
noillbient  qu'on  ne  les  dcvoit  point  rebaptizer.  Hilaire 
écrivit  fiir  ce  fujet  quelques  ouvrages  ,  où  il  eftoit  con- 
traint d*avoUer  quejules  ,  Marc  ,  Silveftre  &  les  Papeâ 
plus  anciens  ne  rebaptizoient  point  les  hérétiques.  Quel- 
ques-uns luy  attribuent  audî  les  commentaires  fur  S.Paul 
qui  font  à  la  fin  des  ccuvres  deS.Ambroife.il  eftoit  mort 
avant  que  S.  Hierôme  écrivift  contre  les  Luciferiens  -,  Se 
On  ne  voit  point  qu'aucun  autre  en  ait  parle  depuis  ce 
temps-là; 

Sa  (e6le  finit  avec  (a  vie  ,  ceux  qui  refterent  après  luy 
rl'eftant  que  de  fimples  laïques ,  parce  qu'il  n'avoit  avec 
luy  ny  Prcftres  ny  Evcfques ,  Se  qu'eftant  feulement  dia- 
cre il  n'avoit  point  eu  l'autorité  d  ordonner  aucun  cicrc; 
I  h  Partie;  H  h 
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S»  Eufebe  de  Verceil  pMrcourt  VOrient  &  Pl/lyrie, 
S,  HiUire  rétablit  en  Frsnce  les  affaires  d$ 
rSglife,  Concile  de  Paris, 

AUTANT  que  la  dureté  de  Lucifer  Evefque  de 
Cagliari  fut  déplorable  ,  &  fa  chûce  fcandalcufe  , 
autant  peut-on  dire  que  la  modération  de  S.Eufebe  de 
Verceil  &  deS.Hilaire  de  Poitiers  fut  édifiante. Leur  cœur 
n'eftoit  nullement  enflé  de  tant  d'avantages  glorieux  donc 
ils  revcnoient  tout  comblez  après  une  filongue  perfecu- 
tion  ;  mais  il  eftoit  fort  large  6c  fort  étendu  pour  rece- 
voir les  autres  Evefques  qui  n'avoient  point  eu  une  force 
pareille  à  la  leur  pour  refi (1er  à  la  fureur  de  TArianifme, 
&  qui  s'eftoient  laifle  aller  au  torrent. 

Nous  avons  lailTe  S.Eufebe  de  Verceil  fur  fon  départ 
M*jP.ff.%-  d'Antioche  après  l'ordination  de  Paulin.  Il  en  emmena 
jjYçç  luylc  PreftreEvacre ,  qui  continua  depuis  ladivi- 
flonde  cette  Eglifè  en  luccedantà  Paulin.  11  parcourue 
i  iiurc  i  ^^"^  rOrient ,  en  y  faifant  tout  enfemble  la  fondion 
d*Evefque&  celle  de  médecin.  Il  fecourut  ceux  dont  la 
foy  eftoit  foible  &  malade  -,  il  les  inftruifit  de  les  condui- 
fit  dans  la  do(îlrine  catholique,5c  rappella  toutes  les  Egli- 
fes  à  la  véritable  foy  en  leur  faifant  abjurer  Tinfidclité. 
Ce  qui  fait  voir  de  plus  en  plus  ce  que  nous  avons  déjà 
remarqué  ,  que  S.  Aftere  eftoit  mort ,  puifque  le  Con- 
cile d'Alexandrie  luy  ayant  confié  le  foin  de  réunir  les 
Eglifes d'Orient ,  S.Eufebe  ne  s'en  feroit  point  ingéré 
de  luy-mefme  s'il  l'euft  trouvé  en  eftat  de  s'acquitter  de 
<-eitc  commifliîon. 

11  ncfiut  pas  douter  auflî  qu'il  n'ait  vifité  particulière- 
ment l'Eglife  de  Cefarée  en  Cappadocc  ;  8c  on  croit  que 
c'cft  luy  que  marque  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  lorfquc 
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parlant  du  différent  qui  arriva  entre  Eufebe  Archcvefqiic 
dcCelarée,  &S.  Bafile quicftoit  alors  Prcftrc  de lamc-''**^* 
meEglife  ,  il  dit  qu'en  ce  temps-là  il  y  avoit  quelques 
Evcfques  d'Occident  qui  entiaifnoient  tout  ce  qu  il  y 
avoit  d'orthodoxe  dans  la  ville  ;  &  il  parle  d'eux  comme 
d'autant  de  dcffènfeurs  de  l'innocence  de  S.  Bafile, 
S.  Eufebe  pafTa  de  l'Orient  en  lUyrie,  &:cnfuitteen 


Italie ,  qui  Quitta  fes  habits  de  deiiil  pour  la  joye  qu'elle  '^'J-^'^^f * 
relTcntit  de  Ion  retour.  Il  y  trouva  S.  Hilaire ,  qui  y  tra*    "  ** 
vailloit  de  fon  coftc  avec  le  mefme  foin  au  rctabhlicmenc 
des  Eglifes  ôc  de  la  foy  catholique. 

Ce  grand  Saint  que  Dieu  par  un  miracle  extraordinai- 
re avoit  fait  remonter  fur  le  fiege  epifcopal  de  fon  Eglife 
de  Poitiers  au  mefme  temps  que  Ton  chaflbit  les  autres 
Evefques  ,  n'eut  pomt  fans  doute  de  defir  plus  prellànt 
lors  qu'il  fut  en  quelque  libertc,que  de  reparer  les  ruines 
que  le  Concile  de  Rimini  avoit  faites  à  l'Eglife.  S.  Hie- 
rôme  dit  que  dés  l'année  560.  qui  eft  celle  de  fon  retour, 
la  France  condamna  par  fon  moyen  les  fourberies  dont 
les  Ariens  avoicnt  ulé  dans  cette  aflemblée.  Et  alfuré- 
ment  la  révolte  dejulien  ,  qui  prit  auffi  le  titre  d' Augufte 
en  560.  put  bien  faciliter  cette  condamnation,  &  donner 
noyen  à  la  France  de  fe  rendre  en  cela  le  modelle  de  tou- 
te l'Eghfe. 

Mais  quoy  qu'il  en  foit  pour  le  temps ,  voicy  ce  que 
S.  Sulpice  Scvere  nous  apprend  des  travaux  de  S.  Hilai-  /  i; 
re.  Après  avoir  ,  dit-il ,  parcouru  prefque  toute  la  ter-  «« 
rc  qui  avoit  eftc  infedée  par  la  contagion  de  l'hcrefie  ,  il  c« 
ne  fçavoit  à  quoy  fe  refoudre ,  &  fe  trouvoit  accablé  de  « 
mille  foucis.  La  plufpart  eftoicnt  d'avis  de  n'admettre  « 
point  du  tout  à  la  communion  ceux  qui  avoient  receu  le  « 
Concile  de  Rimini.  Mais  pour  luy,  il  jugea  plus  à  propos  « 
de  rappeller  tout  le  monde  à  la  pénitence  &  à  la  cor-  « 
tedionde  leur  faute.  Il  aflembla  pour  ce  fujet  pluficurs  tt 
Conciles  dans  les  Gaules  ;  &  là  prefque  tous  les  Eve£.  m 
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»  ques  ayant  reconnu  l'erreur  où  ils  cftoicnt  tombez ,  on 
»  condamna  ce  qui  s'cftoit  fait  à  Rimini ,  &  l'on  remit  la 
«  foy  de  l'Eglife  en  l'eftat  oi\  elle  cftoit  auparavant. 
M    Saturnin  Evefque  d'Arles  qui  eftoit  certainement  un 
M  Cres-mcchant  homme ,  &  un  efprit  très- déréglé  &  trcs- 
«  corrompUjS'oppofoit  àun  deifein  fi  falutaire.  Mais  ayant 
jj  eftc  convaincn  de  plufieurs  crimes  abominables,  outre  la 
»j  tache  infâme  de  l'hcrcfie  dont  Tes  propres  écrits  le  con- 
M  vainquoient ,  il  fut  chalTc  de  l'Eglife  par  tous  les  Evcf- 
3i  ques  de  France.  A  in  fi  les  forces  de  ce  party  (e  trouve- 
»>  rent  abbattucs  par  la  perte  de  celuy  qui  en  eftoit  le  chef. 
•3  Paterne  Evefque  de  Perigueux  qui  n'avoit  pas  moins  de 
M  fureur  que  luy ,  ôc  qui  faifoit  une  profeffion  ouverte  de 
»  rherefie ,  fut  auflî  dcpofé  dcl'epifcopat  -,  &  on  pardonna 
M  à  tous  les  autres.  Mais  tout  le  monde  a  reconnu  comme 
»  une  venté  confiante,  que  noftre  France  fut  redevables 
«  S.  Hilaire  feul  du  bonheur  qu'elle  eut  d'eftre  délivrée  du 
w  crime  de  rherefie. 
£cUm.x.      Entre  les  Conciles  qui  furent  alors  tenus  en  France 
par  les  foins  de  S.  Hilaire  pour  rétablir  la  véritable  foy  de 
jrfi^n  im  l'Eglife,  on  en  aflembla  un  pour  ce  fujet  à  Paris.  Ce  n'é- 
^  r^fi-  toit  alors  qu'une  fort  petite  ville  félon  Julien  l'apoftat-,  & 
A  lî.      Ammien  Marcellin  n*en  parle  que  comme  d'un  chafteau 
fitué  dans  une  ifle  que  la  Seine  environnoit  de  toutes 
parts.  Mais  fii  fituation  eftoit  fi  avantageufe,  que  Julien 
y  paftbit  d'ordinaire  le  temps  qu'il  n*eftoit  pas  à  l'armée: 
^il  a  affèéléde  la  décrire  avec  éloges.  Il  y  a  afTcz  de 
difficulté  pour  l'année  du  Concile  dont  nous  parlons. 
Mais  foit  qu'il  ait  efté  tenu  en  ce  temps  cy ,  ou  quelques 
années  après,  ou  mefme  des  l'an  360.  la  lettre  qui  nous 
en  refte  pamiyles  fragmens  de  S.  Hilaire  ,  eft  un  monu- 
ment de  l'anriquité  fi  confiderable,  que  nous  ne  pouvons 
nous  dilpenfer  de  la  rapporter  icy. 
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e//  leurs  ùten-aimez,(jr  tres-heureux  confrères  dans  U 
facerdoce  les  Evefjues  de  l  Orient  cjui  dcmenrent  en 
Jesus-Chfiist  dans  ritendné  de  plnfieHrs  pro^ 
vincesy  les  Evefques  de  France,  fat  Ht, 

NO  11  s  rendons  grâces  à  Dieu  le  Perc  par  noflre  „ 
Seigneur  )  es  us-Christ  dans  tout  le  fenti-  « 
ment  de  noftic  vie  &  de  noftre  foy  ,  de  ce  qu'il  nous  a  « 
établis  dans  la  lumière  de  la  fcicncede  (a  confciTion  par  ce 
ladodirine  des  Prophètes  6c  des  Apoftres  ,  afin  que  les  « 
ténèbres  de  l'ignorance  mondaine  ne  nous  retinlTcnt  pas  ce 
plus  long-temps  dans  le  jugement  par  lequel  le  monde  c« 
doit  eftre  condamné  ;  ne  nous  reliant  point  d'autre  efpe-  « 
rance  pleine  &:  entière  pour  procurer  noftre  falut,  quec. 
de  reconnoiftre  Dieu  le  Pere  tout-puiiTànt  par  J  e  s  u  s-  « 
Christ  fon  Fils  unique  dans  Ton  S.Efprit,  Mais  nous  «c 
n'avons  pas  encore  aujourd'huy  moins  de  fujct  de  luy  « 
rendre  nos  tres-humble  aébions  de  grâces ,  de  ce  que  ne  m 
fe  contentant  pas  de  nous  délivrer  de  Terreur  du  monde ,  « 
il  ne  permet  pas  mcfme  que  nous  foyons  maintenant  rac-  c« 
lez  dans  la  focieté  criminelle  des  hérétiques.  Car  les  let-  « 
très  que  vous  avez  addrclfées  à  Hilaire  noftre  confrère ,  e* 
nous  ont  fait  connoiftre  les  artifices  du  diable  &  la  ma-  « 
lice  des  hérétiques,  qui  confpirant  enlemble  contre  l'E- « 
glife  de  DieUj  n'ont  travaillé  qu'à  nous  tromper  tous ,  Se  m 
fe  font  fervis  de  l'éloignement  des  lieux ,  qui  feparent  les  c« 
Orientaux  des  Occidentaux  ,  pour  faire  que  nous  pru-  ce 
fions  de  fauflcs  impreflipns  les  uns  des  autres  fur  la  <« 
doétrine  de  la  foy.  <« 
Et  en  effet  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  aflîfté  à  Rimini  <ç 
ou  à  Nicé ,  n'ont  efté  contraints  de  confentir  à  la  fup-  c« 
preflîon  du  mot  de  fubftance  ,  que  fur  ce  qu'on  les  alfu-  ce 
roit  que  vous  Paviez  fait  les  premiers.  C'cft  fur  Pautori-  « 
lé  de  vôtre  nom  qu'ils  ont  crû  pouvoir  taire  ce  terme  que  *» 
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nous  avons  toûjours  confervé  comme  unechofe  inviola- 
»>  ble  depuis  que  vous  l'avez  employé  il  y  a  déjà  fi  long- 
f>  temps  contre  l'hercfie  des  Ariens.  Car  fi  nous  avons 
*»  embradc  avec  rcfpecfl:  le  terme  de  confubftantiel ,  ce  n'a 
•>  efté  que  pour  exprimer  la  véritable  &  légitime  naillànce 

que  le  Fils  unique  de  Dieu  tire  de  Dieu  fon  Perc  :  & 

nous  deteftons  les  blafphemes  de  Sabellius  qui  a  voulu 
»•  introduire  une  union  de  pcrfonnes.  Nous  ne  concevons 
»  point  le  Fils  comme  eftant  une  portion  de  fon  Perc  ;  mais 
»  nous  nous  reprcfentons  un  Dieu  uniquement  engendré 
•»  tout  entier  &  tout  parfait ,  qui  eft  né  d'un  Dieu  tout  en- 

tier  ôc  tout  parfait  comme  luy ,  mais  qui  n'a  pris  naiflan- 
*•  ce  de  perfonne.  Ainfi  quand  nous  difons  qu'il  a  la  mc- 
»  me  elTence  ou  la  mcfme  fubftance  que  Dieu  fon  Perc , 
»»  c'eft  pour  empefcher  qu'on  ne  dife  qu'il  eft  créature,  ôc 
»  Fils  feulement  par  adoption  ,  ou  par  une  fimpleattribu- 
»*  tion  de  nom  ,  pluftoft  que  veritaole  Fils.  C'eft  encore 

pour  marquer  qu'il  vient  du  Père  comme  un  fils  vient  de 
»•  Ibn  pere ,  comme  Dieu  de  Dieu ,  comme  vertu  de  vertu , 
»>  comme  efprit  d'efprit,  comme  lumière  de  lumière. 
»  Nous  n'avons  point  aufli  de  peine  à  entendre  dire  qu'il 
•5  eft  feniblable  à  Dieu  fon  Pere,  puifqu'il  eft  l'image  invi- 
»»  fiblc  de  Dieu  -,  pourveu  qu'on  l'entende  de  la  feule  ref- 
M  femblance  qui  eft  digne  de  luy ,  fçavoir  de  celle  qui  fait 
«  qu'un  vray  Dieu  eft  Icmblable  à  un  vray  Dieu  -,  ôc  qu'on 
a»  employé  ce  terme  pour  montrer  qu'il  y  a  en  Dieu  non 
»  union  ,  mais  unité  de  Divinité ,  parce  que  l'union  eft  une 
M  chofe  fmguliere  ,  &  tomberoit  dans  le  Sabellianifme  ; 
»  au  lieu  <^ue  l'unité  marque  feulement  que  celuy  qui  eft 
••  engendre  poftcde  avec  une  entière  plénitude  tout  ce 
w  qui  appartient  à  celuy  qui  l'a  engendre.  Et  c'eft  ce 
»  qu'on  ne  peut  nier  eftre  dans  noftre  Seigneur  J  t  sus- 
»  C  h  r  i  s  t  ,  puifinu* il  en  a  fait  luy-mefme  la  declara- 
Imh  10.  „  {ÎQri  en  difant  à  les  difciples ,  Mon  Pere  &  moy  nous 

fomrnes  une  mefme  chofe  ,  exprimant  par  là  non  feu- 
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lement  la  charité  qui  doic  unir  un  fils  a  fon  j-cre ,  mais  tt 
aufli  l'unité  de  la  natute  divine  telle  que  la  doit  avoir  un  « 
un  Dieu  qui  procède  d'un  Dieu  ,  félon  ces  autres  paro-  « 
les ,  Celny  cjui  me  voit ,  voit  mon  Pere.  Et,  Quand  vous  ce  *'5*« 
fie  me  voudriez^  p4s  croire ,  croyez,  à  mes  œuvres,  afin  ejue  « 
vous  eonnoijftez.  &  cjue  vous  croyiez^  que  le  Pere  eft  en  u 
fnoy ,  (ir  moy  dans  le  Pere,  m 

Voilà  lafoyque  nous  avons  toujours  confervce,  &  <• 
que  nous  confervcrons  toujours ,  en  dcteftant  ceux  qui  «t 
difent  que  le  Fils  de  Dieu  ncftoit  point  avant  que  de  naî-  c« 
tre-,  non  que  nous  prétendions  dire  que  le  Fils  de  Dieu  «* 
n'eft  pas  engendré,  mais  parce  que  c*eft  une  impiété  pro-  «t 
digieufe  de  mettre  aucun  temps  avant  le  Dieu  des  temps;  «c 
puifque  ces  paroles  par  lefqucUes  ils  veulent  dire  qu'il  « 
n'cftoic  point  avant  que  denaiftre,  marquent  neccflài-  « 
rement  un  temps.  « 

Nous  ne  nions  pas  auflî  que  le  Fils  de  Dieu  n*ait  cfté  <« 
obeïffant  à  fon  Pere  jufqu'à  la  mort  mefme  de  la  croix ,  « 
félon  Tinfirmité  de  l'homme  qu  il  a  pris  ,  veu  qu'il  a  dit  * 
en  parlant  de  fon  afcenfion  au  ciel ,  Si  vous  m'aimiez.  >  *•  M» 
Vous  vous  rejouïriez^de  ce  tfue  je  vous  ay  dit  que  je  m'en  •«  ^ 
vas  a  mon  Pere ,  parce  que  mon  Pere  efi  plus  grand  que  •« 
^oy,  C'eft:  aulTî  à  caule  de  cette  chair  qu'il  a  eu  la  bon-  « 
té  de  nous  appellcr  fes  frères  ,  parce  que  demeurant  dans  ee 
la  forme  de  Dieu,  il  a  voulu  néanmoins  prendre  la  forme  « 
d'un  efclave,  éc 

C'eft  pourquoy  ,  nos  tres-chers  frères  ,  puifque  nous  « 
voyons  par  vos  lettres  qu'on  a  abufé  de  noftre  fimplici-  « 
lé  ,  lors  qu'on  nous  a  alTuré  que  vous  condamniez  le  mot  «« 
de  fubftance,&  que  d'autre  part  Hilaire  noftre  frere,&  le  t« 
fidelle  prédicateur  du  nom  de  Dieu  ,  nous  a  appris  que  «c 
ceux  qui  font  retournez  de  Rimini  à  Conftantinople,ont  «< 
cfté  alfez  impies  pour  rcfufcr  de  condamner  des  bfafphe-  « 
mes  horribles  ,  mefme  après  que  vous  les  en  avez  avertis,  « 
comme  noas  le  voyons  par  la  copie  de  la  lettre  que  vous  c« 
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>i  leur  en  avez  ccritte  :  nous  nous  retraitons  de  toutes  les 
»  chofes  qui  fe  font  faites  (î  mal  à  propos  Se  par  ignorance, 
M  &  nous  tenons  pour  excpmmunicznE(ace,Valens,Caïus, 
Mcgafe  &  Juftin ,  comme  vous  nous  en  priez  ,  &  ccrtoi- 
»»  nenient  félon  U  déclaration  que  noftre  frère  Hilaire  nous 
^  a  faite  de  leurs  maudits  fentimcns ,  ainfi  que  nous  avons 
9>  dit,  en  protcllant  qu'il  n'auroit  jamais  de  paix  avec  ceux 
•»  qui  foutiendroient  leurs  erreurs.  Nous  condamnons  cn- 
î>  core  tous  les  blafphemes  dont  vous  faites  mention  dans 
»  vos  lettres  ;  mais  fur  tout  nous  rejcttons  tous  leurs  Evcf. 
9>  ques  apoftats  qui  par  l'ignorance  ou  l'impictc  de  quel- 
«  qucs  prrfonncs  ont  cfté  fubftituez  en  la  place  de  leurs 
«  frères  fi  injuftement  exilez.  Que  s'il  fe  trouve  quelqu'un 
?>  dans  les  Gaules  qui[s'oppofe  à  ce  que  nous  venons  d'c- 
9>  tablir>nous  proteftons  devant  Dieu  que  nous  le  priverons 
»  de  la  communion  Se  le  dépoferons  de  Tepifcopat.  Cac 
*»  nous  ne  fouffrirons  plus  qu'on  abupj  du  facerdoce  coni- 
M  me  on  a  fait  jufqu'icy  ,  &  nous  priverons  de  cette  dignir 
?*  té  fainte  quiconque  donnera  occadon  aux  autres  d'en- 
•>  fcigner  l'erreur  en  ne  la  condamnant  point ,  ou  qui  s'op- 
»  pofcra  à  Dieu  ,  &  à  la  Majeftc  du  Fils  de  Dieu ,  en  en- 
w  feignant  des  chofes  contraires  au  fentiment  que  nous 
•»  avons  touchant  la  manière  dont  il  faut  expliquer  le  mot 
f  de  ConfHbflantieL  Et  comme  Saturnin  refiile  par  une 
»  extrême  impiété  à  cette  faine  doctrine  ,  que  voftre  cha- 
»  ritéfçKhc  qu'il  a  efté  excommunié  par  tous  les  Evef- 
»  ques  de  France  félon  les  lettres  que  nos  frères  en  ont 
»  écrittes  par  deux  fois  ;  s'eftant  rendu  indigne  du  nom 
»  d'Evefque ,  tant  à  caufc  de  fes  anciens  crimes  que  l'on  a 
»•  diflîmulez  fi  lo;ig-temps  ,  que  par  (a  nouvelle  témérité 
»»  dont  fes  lettres  portent  les  caractères  impies. 

On  voit  par  le  rcfultat  de  ce  Concile  que  le  mefme 
S.  Efprit  quianimoit  S.  Athanafe  dans  l'Orient  pour  la 
defFjnfe  de  la  vérité  catholique  &  pour  le  rétablillcmcnt 
de b paix,  conduifoit  aufli  S.  Hilairc  dans  la  France, 
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oà  réminence  de  (a  doArine  &  les  loneues  (bnflFrances 
de  Ton  exil  luy  avoicnt  acquis  une  grande  icputation  -,  ôc 
que  Saturnin  quiTavoic  autrefois  hiit  condamner  dans  le 
Concile  de  Beziers  par  une  fa(5tion  d'Ariens  qu'il  eftir 
moit  touce-puillante,  fc  trouva  luy-mcfme  excommunié 
ôc  dépolé  par  un  Concile  Catholique,  (ans  pouvoir  fe  re- 
lever de  cette  chute  qui  fut  la  ruine  de  fon  pai ty  de  la  dé- 
livrance de  l'Eglife. 


Chapitre  XIII. 

Julien  perfecute  S,  j4:hanafey     luy  commande  de 

fortir  d* Alexandrie. 

AVANT  que  de  voir  la  fuittc  des  travaux  apofloli- 
qucs  de  S  Eufebe  de  Verceil  &  de  S.  Hilaire  pour 
le  rccabliffcrment  de  la  foy ,  il  faut  retourner  à  Alexan- 
drie où  nous  avons  laiilè  noftre  Saint  dans  les  fondions 
de  fon  epifcopat ,  &  faintement  occupé  a\i  renouvelle- 
ment de  fon  diocefe.  Ce  fut  au  milieu  de  cette  applica-  t^*/»./.», 
tion  infatigable  aux  devoirs  de  fon  miniftere,  qu'il  receut 
quelques  reliques  de  S.Jean  Baptifteque  Philippe  abbé 
de Jerufalcm  luy  envoyoit  par  Julien  diacre,  &  depuis 
Evefque  de  Paleftine ,  ôc  que  (es  religieux  avoient  fau- 
vces  de  la  ftireur  des  payens  qui  avoient  brûlé  tout  le 
rcfte.  S.  Athanafe  les  enferma  dans  un  endroit  de  la  mu- 
raille  de  l'Eglifc  qui  cftoit  creux,dans  lefperance  qu  elles  ^* 
ferviroient  à  b  pofterité  ;  &  l'événement  veri(îa  (a  pro- 
phétie fous  l'epifcopat  de  Théophile  6c  pendant  le  règne 
de  Theodofe. 

Mais  comme  ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  Concile  d'A- 
lexandrie pour  le  repos  de  l'Eglife ,  luy  attiroit  de  Dieu 
des  benedidions  toutes  particulières  félon  S. Grégoire  de  Cftf#r, 
Nazianze,au(n  no  faut- il  pas  douter  que  ce  fuccés  n'aug- 
nientaft  beaucoup  la  rage  &  la  fureur  du  démon  contre  *'* 
ce  Saint  qu'un  célèbre  auteur  ccclefiaftique  appelle  avec  /^îo*'^' 
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beaucoup  de  raifoii  le  condh^heur  (ir  le  mAÎfire  de  la  mi^ 
/iVf      )  E  s  us  -  C  H  R  1  s  T. 

Le  diable  ne  pouvait  foufTrir  que  l'Eglifc  fuft  par  fes 
(oins  en  eftat  de  recouvrer  bien-toft  fon  ancien  lu (Irc , 
cjuefes  playesfufl'ent  fermées  fi  heureufcment ,  ^  qu'A- 
thanafe  luy  tinft  lieu  de  médecin  pour  la  rétablir  dans  (a 
première  fanté.  U'fufcita  contre  luy  l'Empereur  Julien 
quieftoit  le  compagnon  de  Tapoftafie  de  cet  ennemy  de 
Dieu,  &  le fideile difciple de  fa  malice.  Il  luy  fit  voir 
que  ce  n'eftoit  rien  faire  pour  luy  que  de  vaincre  tous  les 
Chreftiens  ,  s'il  ne  furmontoit  Athanafe ,  qui  s'oppo- 
fant  à  fes  deflcins ,  en  niinoit  entièrement  l'effet  par  fa 

!>rudence  &  par  la  force  de  fes  exhortations  ,  &  remplif- 
bitpar  la  converfion  des  paycns  tous  les  vuidcs  oucce 
perlecutcur  s'effbrçoit  d'y  faire  par  la  chute  des  Chrc- 
•t*fi'      liens.  Et  en  effctjulien  avoue  luy-mefinc  qu'il  le  haïUbit 
parce  qu  il  avoit  eu  la  témérité  de  baptizcr  fous  fon  em- 
pire quelques  dames  de  condition. 

Les  hiftoriens  ecclefiaftiques  difent  qu'il  fur  anime 
rW(»f#r.  contre  luy  parles  preftres  des  idoles.  Car  cet  efpnt  in- 
fejj^jj]     pouvant  fouffrir  la  force  des  paroles  &  des  prie, 
res  de  ce  divin  atliletc ,  arma  la  langue  de  tous  fes  mi- 
niftres  pour  crier  hautement  contre  luy ,  &  pour  dcman- 
dcrque  l'onchalTaft  ce  protedeur  de  l'impiété  :  c'eft  le 
nom  qu'ils  luy  donnoient.  A  quoy  ils  ajoûtoient  que  fi 
Athanafe  demeuroit  davantage  dans  Alexandrie  ,  il  n'y 
lai(teroit  aucun  adorateur  des  dieux  ,  mais  qu'il  atrireroic 
tout  le  monde  à  la  religion  Chreftienne. 
i(jk/tw.  I,  I.  Ces  plaintes  fi  glorieufes  pour  le  Saint  furent  rapportées 
à  Julien  par  une  confpiration  générale  de  tous  les  fuppofts 
Sêcf^.t.^.  du  paganifme.Car  les  magiciens, les  philofophes,les  aruC 
r.  II.      piccs,  les  augures  ,  qui  fortoient  alors  comme  des  ferpens 
de  leurs  cavernes  ,  &  recommençoient  leurs  cérémonies 
(àcrileges  dans  Alexandrie  aufTi  bien  que  dans  Athènes  , 
jufqu  a  égorger  des  eiifans  pour  fouiller  dans  leurs  entraiU 
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les  mai iger  riicme  de  leur  chair,s'en  allèrent  trouver  cet 
apoftatpour  fe  plaindre  qu'Athanafc  ruïnoit  toute  l'E- 
gypte ,  ôc  pour  luy  dire  qu'il  le  falloir  chairer  de  la  ville  ^ 
&  ils  Tairurerent  tout  d'une  voix  qu'il  ne  pouvoit  cfperer 
aucun  (ecours  de  leur  art ,  s'il  n'oftoit  cet  homme  qui 
cftoit  un  obftacle  perpétuel  à  leurs  opérations. 

Julien  ne  put  donc  garder  en  cette  rencontre  le  faux 
mafque  de  modération  &  de  douceur  dont  il  fc  couvroic 
ordinairement ,  3c  prit  le  party  de  perfecuter  Athanafc 
feul  dans  le  temps  mefme  qu'il  rappelloit  tous  les  autres, 
C'eft  ce  qu'il  fit  par  cet  edit  qu'il  envoya  à  Alexandrie, 
&  que  nous  avons  encore  en  ces  termes, 

EJit  pour  ceux  ttAiexdndrie»  luiUn^ 

IL  eftoit  jufte  qu'un  homme  qui  avoir  efté  banni  par  «t 
plufieurs  ordonnances  d'un  très-grand  nombre  d'Em-  « 

!)creurs  ,  attendift  du  moins  qu'il  en  eufl  quelqu'une  en 
à  faveur  avant  cjue  de  revenir  chez  luy  >  bien  loin  d'avoir  •« 
aflez  de  témérité  ôc  de  folie  pour  infulter  aux  loix  impe-  «« 
riales ,  comme  s'il  n*y  en  avoir  plus  au  monde.  Et  en  « 
effet  nous  n'avons  point  permis  aux  Galilcens  qui  ont  '« 
cfté  bannis  par  Confiance  d'heureufe  mémoire  ,  de  rc-  • 
tourner  en  leurs  Eglifes  ,  mais  feulement  en  leurs  païs.  « 
Cependant  j'apprends  qu'A thanafe  qui  eft  l'homme  du  « 
monde  le  plus  infolent ,  fe  laiilant  emporter  à  fa  témérité  « 
ordinaire, a  repris  polleffion  du  thiône  de  l'epifcopat,  « 
ainfi  qu'ils  l'appellent  parmy  eux  ,  au  grand  dcplaifir  de  <« 
toutes  les  perfonncs  pieufcs  d'Alexandrie.  C'eft  pour-  •« 
quoy  nous  luy  ordonnons  de  fortirde  la  mefme  ville  à  « 
l'inftant  que  ces  lettres  auront  efté  rendues  :  &  au  cas  « 
qu'il  s'opiniâtre  à  y  vouloir  demeurer  ,  nous  déclarons  « 
que  nous  fommes  refolus  de  le  condamner  encore  à  de 
plus  grands  &  de  plus  rigoureux  chaftimcns.  « 
Ces  perfonnes  pieufes  d'Alexandrie  qu  il  dit  avoir  cftc 
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affligées  du  rétabli ircmcnc  d' Athanafè ,  n'elloicnc  autres 
que  les  idolâtres  &  les  impies  ,  qui  quoy  qu'appuy;  z  de 
l'autorité  de  l'Empereur  ,  ne  pouvoient  dominer  dans 
une  ville  dont  noftre  Saint  cftoit  Evefque.  Audi  dés  que 
Tordre  de  fon  exil  fut  apporté ,  la  ville  d'Alexandrie  écri- 
vit ou  députa  en  corps  à  Julien  pour  luy  demander  la 
çonfervation  de  fon  paftcur.  Mais  une  prière  fi  équitable 
ne  fit  qu'irriter  cet  apoftat ,  dont  la  colère  éclattc  dans  U 
rcponfe  qu'il  fit  à  cette  légation.  Cette  réponfe  eft  toute 
contre  noftre  Saint  :  &  néanmoins  rien  ne  luy  pouvoii 
cftre  plus  avantageux  ôc  plus  honorable.  Voicy  ce  qu'el- 
le contenoit. 


j^l{^„,  Julien  à  ceux  Alexandrie, 

„  Uand  vous  auriez  pour  fondateur  de  voftre  ville 
»,  quelqu'un  de  ceux  qui  après  avoir  étably  de  nou- 
velles loix  &:  réglé  des  villes  par  une  nouvelle  police , 
n'ont  pu  fe  régler  eux-mefmes ,  &  ont  violé  les  premiers 
les  ordonnances  qu'ils  avoient  faites ,  &  mérité  lefuppli- 
ce  auquel  ils  avoient  condamné  les  autres ,  il  vous  feroii 
encore  honteux  de  fouhaittcr  Athanafe.  Mais  ayant 
Alexandre  pour  voftre  premier  auteur ,  &  Serapis  pour 
M  voftre  Dieu  tutelaire,  avec!  fis  qui  eft  la  reine  de  toute 
l'Egypte  ,  c'cft  une  chofe  étonnante  que  vous  ne  vous 
conformiez  point  à  ceux  d'entre  vous  qui  n'ont  rien  que 
de  fain  &  de  pur  dans  leurs  fentimens  ,  &:  que  mcfmc  la 
partie  la  plus  corrompue  de  vos  citoyens  ait  l'infolence 
»  de  prendre  le  nom  de  tout  le  corps  de  la  ville.  Certes ,  ô 
»  Alexandrins ,  je  vous  jure  par  nos  Dieux  que  j'ay  une  ex- 
M  treme  confufion  fi  quelqu'un  de  vous  avoue  qu'il  eft  du 
M  nombre  des  Galiléens ,  qui  dans  la  vérité  ne  font  que  des 
«  Hébreux  &:  des  dcfcendans  de  ceux  dont  les  pères  ont 
»  autrefois  efté  les  efclaves  des  Egyptiens.  Mais  mainte- 
»  nant ,  au  Uçu  de  vous  fouvenir  que  vous  efticz  autrefois 
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kurs  maiftres ,  vous  eftcs  les  efclaves  volontaires  de  ceux  « 
qui  mefine  ont  abandonné  la  do<ftrine  de  leurs  percs  ;  &  « 
vous  ne  vous  fouvenez  plus  du  bonheur  dont  vous  jouïf-  ce 
fiez  autrefois  lorfque  toute  rEeypte  avoir  une  ctroitte  « 
focicic  avec  les  Dieux,  que  nous  eftiohs  comblez  d'une  c« 
infinitcdcbicns.  «e 

Mais  je  vous  prie  de  me  dire  quel  bien  ont  fait  à  vo-  „ 
ftrc  ville  ceux  qui  y  ont  fait  entrer  cette  nouvelle  dodri-  „ 
ne.  Vous  avez  pour  fondateur  Alexandre  de  Macédoine  « 
qui  avoit  de  la  pietc  envers  les  Dieux ,  ôc  qui  n'avoir  rien  « 
de  fcmblable  à  aucun  de  ceux  donr  vous  avez  embralTc  «« 
la  nouvelle  religion ,  ny  mefme  avec  auam  de  ces  anciens  « 
Hébreux  qui  eftoicnt  beaucoup  plus  excellens  que  ceux-  « 
cy.  Ptoleniée  fils  de  Lagus  eftoit  mefme  meilleur  qu'eux,  ce 
pour  ne  point  parler  d'Alexandre ,  qui  euft  donné  bien  ce 
des  affaires  aux  Romains  s'il  euft  eu  la  guerre  contr'eux.  u 

Mais  qu'ont  fait  les  Ptolemécs  après  Alexandre  voftre  „ 
fondateur  ?  Ce  n'eft  pas  par  les  difcours  de  J  e  s  u  s  ,  ny  „ 
pAr  la  dodlrinc  de  ces  malheureux  Galiléens ,  c'eft  par  le  « 
ioin  qu'ils  ont  pris  de  bien  régler  voftre  ville  ,  qu'ils  « 
l'ont  élevée  jufqu'à  ce  point  de  grandeur  011  on  la  voit.  „ 

Après  que  nous  autres  Romains  nous  avons  efté  les  „ 
troifiémes  polTeireurs  de  cerrc  ville ,  l'ayant  enlevée  aux  « 
Ptolemées  qui  s'acquittoienr  mal  de  leur  empire  &de«r 
(on  gouvernement ,  Augufte  y  vint ,  &  parla  en  cerre» 
manière  à  vos  habirans  :  le  pardonne  ,  0  ^Alexandrins  ,  m 
à  voftre  ville  tontes  les  fautes  dont  elle  eîf  coupable  i  je  « 
Vous  en  donne  l'abolition  par  le  refpeEh e^ue j* ay  pour  le 
g^and  Dieu  Serapis ,  par  la  conjîderation  du  peuple  >  (fr  te 
de  la  grandeur  de  cette  ville  :  ^  comme  ^rins  eft  un 
de  mes  intimes  »  ce  m'eff  encore  un  troifiime  motif  de  ^ 
la  hien-veillance  cjue  je  vous  porte,  Cer  Anus  efloit  l'un  ts 
de  vos  citoyens,  l'un  des  plus  particuliers  amis  &  des  do-  ^ 
meftiques  de  cet  Empereur,  &  d'ailleurs  Philofophe  de  1, 
profeffion.  ^ 
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m  Voilà  les  avantages  particuliers  que  voftre  ville  a  re- 
M  ceus  de  la  libéralité  des  Dieux  ,  autant  que  je  les  puis 
3»  comprendre  en  peu  de  paroles  -,  &  je  fupprime  le  refte  afin 
9>  de  n'eftre  pas  trop  long.  Mais  comment  ne  reconnoiC. 
M  fez- vous  pas  les  bien- faits  que  les  Dieux  qui  font  fi  glo- 
»  rieux  &  fi  illuftres  ont  répandus  non  pas  Fur  une  nation 
»>  feulement ,  ny  fiir  une  feulle  ville ,  mais  fijr  tout  le  mon- 
w  de?  N*y  a-t'il  que  vous  dans  tout  le  refte  de  l'univers  qui 
M  foyez  infenfibles  à  l'cclat  &  à  la  lumière  du  Soleil ,  qui 
»  ne  fçachiez  pas  qu  il  cft  Tauteur  de  l'hy  ver  Se  de  l'eftc , 
M  &  qu'il  n'y  a  que  luy  feul  qui  donne  la  vie  Se  la  naidance 
»>  à  toutes  chofes  ?  N'avcz-vous  point  aufli  de  fentimenc 
»»  pour  la  Lune  qui  produit  de  luy  Ôc  par  luy  tout  ce  qu'il  y 
»>  a  dans  le  monde  ,  &  ne  voyez-vous  pas  combien  elle  fait 
»»  de  biens  à  voftre  ville  ?  Cependant  vous  n'avez  pas  la 
M  hardielFed  adorer  aucune  de  ces  divinitez  ;  &  quoy  que 
9>  ny  vous  ny  vos  pères ,  n'ayez  jamais  veu  J  e  s  u  s  ,  vous 
»>  croyez  néanmoins  cftre  obligez  de  l'adorer  comme  Dieu 
»  &  comme  Veibe  ,  vous  qui  ne  rendez  point  ce  refpe<!l  à 
i>  celuy  que  tous  les  homrries  voyent  Se  adorent  de  tout 
9»  temps ,  trouvant  leur  bonheur  dans  cette  adoration  -,  je 
M  parle  de  ce  grand  Soleil ,  ce  fimulacrc  vivant ,  animé, 
M  intelligent ,  &c  bien-faifant  d'un  pere  invifible ,  qui  cft 
«  auflii  intelligent ,  de  que  nous  ne  voyons  que  par  les  yeux 
M  de  rcfprit, 

>»  Si  vous  avez  quelque  confideration  pour  moy  ,  ren- 
»  trez  un  peu  dans  la  voye  de  la  vérité.  Vous  ne  vous  écar- 
»9terez  pas  du  droit  chemin  fi  vous  vous  lailFez  conduire 
>»  par  celuy  qui  a  marché  durant  vingt-ans  dans  la  mefme 
»»  voye  où  vous  eftes  maintenant ,  &  qui  depuis  douze  ans 
a>  a  cnoifi  celle  dans  laquelle  il  vous  invite  d'entrer.  Si  donc 
vous  voulez  écouter  mes  remontrances  ,  vous  me  com- 
»»  blerez  d'unnouueau  fujet  de  joyc.  Mais  fi  vous  vous  opi- 
*»  niâtrez  à  vouloir  demeurer  dans  la  fuperftition ,  &  dans 
•#  l'école  de  ces  méchans  hommes  &  de  ces  fourbes ,  du 
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moins  demeurez  d'accord  entre  vous  ,  &c  ne  defirez  point  « 
Aclunnfe.  Car  il  y  a  plufieurs  de  fes  difciples  qui  ont  aflez  c« 
de  fuflifànce  pour  allbuvir  la  curiofité  de  vos  oreilles ,  &c  « 
pour  les  fatistiire  dans  cette  extrême  demangcaifbn  « 
qu  elles  ont  de  s'inftruire  de  la  do(^lrine  de  l'impiété.  Et  «• 
uluft  à  Dieu  que  la  malignité  de  cet  école  facrilege  fuft  <* 
Dornccau  feul  Athanafe  :  Mais  vous  en  avez  une  troup-  « 
pe  qui  n'efl:  pas  peu  confiderable.  Et  il  n'y  a  nulle  diffi-  « 
culté  à  faire  ce  que  je  vous  dis.  Car  quel  que  puifTe  eftre 
celuy  fur  qui  vous  jetterez  les  yeux  dans  cette  grande  •« 
multitude ,  il  ne  cédera  eu  rien  pour  l'explication  des  <c 
Ecritures  à  celuy  que  vous  defirez  avec  tant  de  paflion.  ce 
Qiie  fi  vous  fouhaittez  Athanafe  à  caufe  que  vous  le  « 
croyez  encore  habile  de  capable  dans  tout  le  refte  (  car  en  ce 
effet  j'ay  ouy  dire  que  c'eftoit  un  homme  addroit  Se  fub- 
til  )  &  u  c.*eft  pour  cela  que  vous  m'avez  envoyé  voftrc 
requefte ,  fçachez  que  c'eft  pour  cela  mefme  qu'il  a  eftc  c« 
banni  de  voftre  ville ,  n'y  ayant  rien  de  plus  fafirheux  ce 
qu'un  brouillon  qui  commande  à  tout  un  grand  peuple.  « 
Mais  quand  c'eft  un  méchant  petit  homme ,  qui  ne  me-  «c  ^ip». 


ce 


rite  pas  feulement  le  nom  d'homme  ,  qui  fait  gloire  cc^^ 
d'expofer  (a  tefte  ,  Se  qui  ne  fe  foucie  pas  de  vivre ,  rien  «« 
n'eft  plus  propre  pour  commencer  la  fcdition  &  le  de-  •« 
fordre. 

C'eft  pour  empefcher  ce  malheur  que  nous  luy  avons  ce 
commandé  il  y  a  déjà  long-temps  de  fortir  de  voftre«« 
ville  ,  ôc  que  nous  le  banniflbns  maintenant  de  toute  « 
l'Egypte.  ce 

Il  eft  malaifé  dédire  fi  cette  lettre  de  Julien  mérite 
plûtoft  la  rifée  &c  le  mépris  de  tous  les  enfans  de  l'Eglife, 
que  leur  indignation.  Mais  il  n'y  a  nulle  difficulté  de  luy 
appliquer  au  fujet  de  S.  Athanafe  ce  que  Tertullien  a  die  ^^,uf, 
autrefois  de  Néron  à  Toccafion  des  premiers  Chreftiens, 
fçavoir  que  quiconque  le  connoift  pour  ce  qu'il  eftoic, 
ne  peut  pas  douter  que  ce  qu'il  a  condamné  a  deu  eftre 
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fans  doute  un  tres-grand  bien.  Et  comme  les  louangcl 
que  cet  apoftat  a  données  à  l'hcrcfiarquc  Acce  ,  font  la 
conviftion  de  Timpieté  de  cet  Arien  j  auffi  les  outrages 

3u'il  fait  à  S.  Athanafe,  font  voir  de  quelle  confideration 
cftoit  alors  dans  l'Eglife.  Car  un  Empereur  qui  en  cftoit 
le  plus  grand  &  le  plus  confiderable  ennemy  ,  cftoit  prcft 
de  fupporter  tout  autre  Evcfquc  d'Alexandrie  excepte  cet 
invincible  guerrier  des  armées  de  J  es  u  s-C  h  r  i  s  T,qiii 
après  avoir  triomphé  de  l'herefic  par  fcs  foufflances  ,  li- 
vroit  encore  tous  les  jours  de  nouveaux  combats  à  Tido- 
latrie ,  ôc  Ce  rendoit  odieux  à  ce  defcrteur  de  noftre  reli- 
gion par  la  converfion  despayens. 

Apres  tout  quelque  pleine  de  fiel  que  la  lettre  du  Julien 
paroiffe  à  ceux  qui  la  lifent ,  cet  apoftat  eft  obliî^é  d*y  re- 
connoiftrc  que  le  Saint  faifoit  gloire  de  mettre  (a  tefteeii 
danger ,  &  que  cette  generofité  le  rendoit  maiftrc  de  tout 
le  monde.  On  y  apprend  auiïî  par  les  injures  qu'il  luy 
dit ,  que  le  Saint  avoit  la  réputation  d*eftre  extrêmement 
ingénieux  plus  capable  que  nul  autre  d'agir  de  de  con- 
duire une  affiire.  On  y  voit  encore  qu'il  avoit  formé  de 
tres-illuftres  difciples ,  en  forte  que  cet  Empereur  dit  qué 
plufieurs  d'entr'eux  n'eftoientpas  moins  habiles  que  leur 
maiftre  pour  l'explication  des  Ecritures  ,  &  pour  (atis- 
faire  au  lieu  de  luy  l'ardeur  qu'avoient  les  peuples  pour 
la  parole  de  Dieu.  C'eft  pourquoy  il  les  porte  à  eftablir 
quelqu'un  d'eux  Evefque  en  (a  place  afin  de  divifer  &  de 
déchirer  cette  Eglife,  Enfin  il  conclut  cette  lettre  en  dé- 
clarant qu'il  veut  qu'Athanafe  forte  de  toute  l'Egypte  , 
comme  il  luy  avoit  ordonné  auparavant  de  fortir  d'Ale- 
xandrie. 

EteneflFèt  cette  refolution  fut  le  fujet  d'une  autre  let- 
tre qu'il  en  écrivit  à  Ecdice  gouverneur  de  la  province, 
à  qui  il  fait  de  grands  reproches  de  ne  l'avoir  pas  encore 
exécutée.  Voicy  en  quels  tenues  il  exprima  fa  colère 
contre  le  Saint. 

EcdUé 


Q 
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A  E cdice  gouverneur  d  ^Egypte.  e^i/i^^. 

Ua  N  D  VOUS  n'auriez  rien  à  nous  mander  fur  d'au-   f w-,n-» 
^  cies  fujets  ,  vous  deviez  du  moins  nous  écrire  tou-  *« 
chanc  Athanafe  cet  ennemy  de  nos  Dieux  -,  &  vous  eftiez 
d  autant  plus  obligé  de  le  faire  ,  que  vous  efticz  informé 
il  y  a  déjà  long-temps  des  ordonnances  que  nous  avons  « 
faites  à  fon  occafion.  J'attcfte  le  grand  Serapis  que  fi  « 
Athanafe  l'cnnemy  des  Dieux  ne  fort  delà  ville  d'Ale- 
xnndrie ,  ou  plûtoft  de  toute  l'Egypte,  avant  le  premier  « 
jour  de  décembre ,  je  feray  payer  cent  livres  d'or  à  vos  "f^,,,,; 
otticiers.  Or  vous  fçavez  que  comme  je  fois  fort  lent  à  « 
prononcer  des  condamnations ,  auflî  fuis-je  encore  beau-  « 
^oupj>lus  lent  à  pardonner  miand  je  les  ay  une  fois  pro-  «• 
uoncees.  Certes  je  ne  puis  loufFrir  fins  une  extrême  dou- • 
Jeiu-  le  mépris  que  cet  homme  fait  de  tous  nos  Dieux-,  <^ 
^  je  ne  vcrray ,  ny  n  apprendray  jamais  de  voftre  part  « 
aucune  nouvelle  qui  me  foitplus  agréable ,  que  quand  on  «« 
iJ3e  rapportera  que  vous  aurez  banni  de  tous  les  endroits  « 
«crEgypte  Athanafe  ce  fcelerat  qui  a  eu  la  témérité  de 
baptizcr  dajis  mon  empire  des  dames  illuftres,qui  eftoient  ^ 
grecques  de  naiflànce  &  de  profefTion.  u 

Les  menaces  de  cet  apoftat  ne  furent  pas  fins  efFct  ; 
elles  firent  remporter  une  nouvelle  couronne  à  noftre 
Samtqui  navoitpas  encore  confomnaé toutes fcs  fouf^ 
rrances. 


Chapitre  XIV. 

S.  Athanafe  ejl  chafe  d'Alexandrie  :  Il  élude  ceux 
^ui  lepourfuivoient.  De  l 'efprit  de  prophétie 
^ue  Dieu  luy  avoit  donné, 

TO  u  T  le  monde  fçait  que  la  perfecution  dejulien  a 
efté  la  plus  danj^ereufe  de  toutes  celles  qui  ont 
^.ercé  la  conftance  de  l'Eglife  j  &c  fi  Dieu  ne  Teuft  abbre- 
IL  Partie.  li 
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géecn  confidcTacion  de  fes  cleus ,  elle  eftoit  capable  de 
faire  tomber  les  plus  fermes.  D'abord  il  avoir  eu  delTèiii 
d'y  employer  plutoft  Tartificc  que  la  violence  ;  6c  ladef- 
fenfe  qu'il  fit  aux  Cbrcfticns  d'apprendre  ou  d'enfcigner 
les  (cicnccs  humaines  ,  &  qui  a  eftc  blâmée  par  les  payens 
mefmes ,  fut  un  effet  de  cette  haine  d'autant  plus  dange- 
reufe  qu'elle  paroi  (loi  t  plus  modérée.  Aum  croyoit-il 
que  cette  voye  luy  eftoit  plus  avantageufe  pour  détruire 
la  religion  Chrcftienne ,  que  celle  des  tourmens  les  plus 
f/rr7io^.  inhumains  qui  ne  fervoient  qu'à  augmenter  le  nombre 
Mnx.t.m.  de  nos  Martyrs  ;  &  c'cft  ce  que  S.Jean  Chryloftomc  a 
'*         dépeint  admirablement  dans  unedefcs  homélies. 

99  II  y  avoit ,  dit-il ,  de  noftre  temps  un  Empereur  qui 
M  furpafToit  en  impieté  tous  ceux  qui  avoient  régné  devant 
»  luy.  Cet  homme  voyant  que  les  aff^iires  de  noftre  reli- 
«  gion  recevoient  tous  les  jours  un  plus  grand  éclat  par  U 
«  mort  de  nos  Martyrs ,  &  que  non  feulement  des  hommes 
w  qui  cftoient  dans  la  vigueur  de  leur  âge  ,  mais  mefme  de 
«  petits  enfans  dés  leur  plus  tendre  jcunefle ,  des  filles  en- 
»>  core  toutes  jeunes ,  Se  en  gênerai  des  perfonnes  de  toutes 
•>  fortes  d'âge  6c  de  fexe  courroient  au  fupplice  avec  une 
«ardeur  incroyable  pour  la  dcffènfè  delà  véritable reli- 
»»  gion  ;  il  s'en  aftligcoit  en  luy-mefme ,  &  en  rellentoic 
,>  une  douleur  infupportable.  Néanmoins  il  ne  vouloir  pas 
9j  nous  déclarer  une  guerre  ouverte.  Car  ,difoit-il ,  ce  fe- 
»  roit  leur  donner  occafion  à  tous  tant  qu'ils  font  de  voler 
»  au  martyre  comme  des  abeilles  à  leurs  niches.  Et  il 
w  n'empruntoit  pas  d'ailleurs  ce  raifonncment  ;  mais  il  le 
*»  tiroit  delaconduittedefes  prédecelTeurs.  Caries  tyrans 
«  qui  ont  perfecuté  l'Eglife  Se  les  peuples ,  fe  font  élevez 
»  contre  nous  lors  que  la  Religion  n'eftoit  encore  qu'une 
«  petite  étincelle  ;  Se  toutefois  il  n'a  pas  efté  en  leur  pou- 
M  voir  de  l'éteindre ,  &  au  lieu  de  la  détruire  ,  ils  fe  font  dc- 
truits  eux-mcfmcs.  Cette  étincelle  s'augmentant  de  jour 
-  en  jour  jcttoit  une  haute  flamme   Se  fc  répaiidoit  par 
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toute  U  terre,  quoy  que  l'on  fift  fouffiir  à  tous  lesfidel- 
Ics  une  mort  cruelle  Si  violente ,  ou  par  le  fupplice  du  ' 
teu ,  ou  en  les  précipitant  dans  la  mer ,  ou  en  les  expo-  l 
lant  aux  belles  fauvaces.  Ils  marchoient  fur  les  char- 
bons ardcns  comme  fur  la  boue.  Ils  confideroieiu  la  ' 
mer  &  fes  flots  où  on  les  jcttoit ,  comme  des  prairies 
agréables.  Ils  courroient  avec  autant  d'ardeur  aux  cpées 
des  bourreaux  que  s'ils  eulTent  deu  recevoir  de  leurs 
mains  la  couronne  &  le  diadème;  &  ils  avoient  un  fi 
grand  mépris  pour  tous  les  tourmens ,  qu'ils  les  fouf- 
troient  non  feulement  avec  beaucoup  de  generofitc  6c  de  ^ 
conftance ,  mais  mefine  avec  une  jo^gncioyable ,  Si  une  m 
extrême  fatisfaftion.  Et  comme  pl^n  arrofe  lés  pl.m- 
tes ,  plus  elles  croilTent ,  ainfi  noftre  foy  fleurit  d'autant 
plus  qu'elle  eft  attaquée  ;  elle  tire  fon  actroilTement 
de  ia  perfectition  mefme  ;  &  les  jardins  que  l'on  arrofc  ,c 
d  eau  ne  deviennent  pas  fi  fertiles  ,  que  les  Eçlifcs  de-  « 

viennent  fécondes  quand  elles  fdnt  arrofécs  du  fane  des  ci 
Martyrs.  ° 

Cet  Empereur  idolâtre  fxifiint  reflexion  fur  toutes  ces  II 
chofes  &fur  pluficurs  autres,  n'eut  pas  la  haidiclTe  dé 
nous  déclarer  la  guerre  ouvertement.  Ne  travaillons 
pas ,  diloit-il ,  a  leur  donner  occafion  d'élever  fans  celTe 
de  nouveaux  trophées  ,  de  fortir  victorieux  du  combat  " 
ce  d  acquérir  continuellement  des  couronnes.  Que  fait-  " 
Il  donc  poiir  exécuter  fon  delfein  pernicieux  ;  Voyez  je 
vous  prie  fa  malignité.  Il  commande  à  tous  les  méde- 
cins ,  a  tous  les  gens  de  guerre ,  à  toiis  les  fophiftes ,  " 
Se  a  tous  les  orateurs  de  renoncer  à  leur  profelTIon ,  ou 
û  abandonner  la  foy  par  une  abjuration  publique,  C'eft  " 
a  manière  dont  il  voulut  nous  faire  la  guerre  en  nous 
t  ra.it  des  flèches  de  loin ,  afin  que  ceux  qu'il  perfecutoit 
ainli ,  ou  fe  rendilfent  ridicules  par  leur  deffiite  s'ils 

S  h^T'?'' ' ^"'•^  préferoiciu 
W  t'eu  de  bicp  a  leur  religion  5  ou  ne  rempoit^Ulènc 
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qu'une  victoire  peu  confiderablc ,  &  un  trophée  peu  glo^ 
rieux  .n'y  ayant  pas  beaucoup  de  gloire  a  mepriler  1  art 
dontonfoitprofeOîon.plutoft  que  de  renoncer  a  fa  foy 

>'  Se  à  Ton  ûlut.  ,./•/-• 

Ces  rufes  politiques  dontjulicn  vouloir  fe  fervir  pour 

perfeciicer  l'Eglife  plutoft  en  dragon  qu'en  hon ,  font 
voir  l'excès  de  fon  animofité  contre  le  grand  Aihanale 
dont  il  ne  pouvoit  foufftir  ny  le  courage  ny  la  e  one, 
puifque  dans  un  temps  où  il  ne  fc  fervoit  que  de  fubtilu 
té  &  d'artifices  pour  ruiner  infenfiblenient  la  foy  .  com- 
me une  fortercllc  qu'il  ne  croyoït  pas  pouvoir  abbattre 
de  force,il  nelaiffcikpas  de  vouloir  accabler  ce  lamt  Pre. 
lat  par  les  derniei??  extremitcz  de  la  violence .  julqu  a 
rechercher  fon  fang ,  Se  luy  vouloir  faire  perdre  la  v,c. 
Car  Theodoret  nous  afllire  qu'il  avoir  ordonne  non  leu- 
lement  de  le  chalTcr  mais  aulTi  de  le  tuer  ;  fou  qu  il  l  euft 
commandé  fecrettement  en  envoyant  les  ordres  publics 
de  fon  exil,  foit  qu'il  cuft  envoyé  ce  troifieme  ordre  anres 
les  deux  autres  dont  le  peuple  d'Alexandrie  empcfchoïc 
peut-eftre  l'exécution ,  ne  pouvant  louflFiir  qu  on  luy  en- 
levaft  fon  Archevefque. 

Et  en  effet  l'hiftoire  remarque  qu'il  fallut  de  nouveau 
."^î*:  envoyer  des  Généraux  ,  faire  marcher  Jes  ^irrnees  & 
attaquer  l'eglife  pour  prendre  Athanafe  -,  &  il  eft  confiant 
que  la  grande  eglifc  d'Alexandrie ,  qm  cftoit  la  Cefitee, 
fut  brûlée  fous  Julien  par  les  payens  &  par  les  Juife  ;  ce 
qui  marque  un  grand  tumulte.  Le  Saint  la  fit  rebaftic 

Mais  Dieu  qui  avoir  earanti  Saint  Athanafe  delà  fii- 
reur  des  Ariens ,  ne  voulut  pas  l'abandonner  a  la  haine 

Zr'^:  de  ce  deferteur  de  noftçe  r<,li..ion-,  &  quelque  fenf.ble 
oue  fuft  la  douleur  des  Catholiques  d'Alexandrie  qm  en- 

" vironnoient  avec  beaucoup  de  larmes  leur  faint  Arche- 
vefque ne  pouvant  fouffirir  de  fe  voir  pnvez  de  fa  prc- 
fence  Se  de  fa  coiUobuoii  dansla  melme  arnicc  que  Dieu 


t 
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vciioit  de  le  leur  rendre  après  une  il  Ioi>gue  3c  fi  tridc  fe- 
paration ,  néanmoins  ils  en  fuient  quittes  pour  un  peu  de 
crainte  &  de  p.uience. 

Le  Saint  eut  ni:fmc  dcflors  un  prcfentiment  divin  du  s*z^m. 
peu  de  durée  de  cette  tempeltc ,  Se  il  prédit  à  ces  fidelles 
amigez  quelle  ne  dureroit  pas,  que  cet  orage  neltoicc  n. 
qu'une  petite  nuée ,  &:  qu'elle  palTcroit  bien-toft.  11  leur  J'****"'- 
dit  adieu  en  melmc  temps  \  3c  remettant  le  loin  de  Ion 
ceux  de  Tes  amis  qui  en  cftoientles  plus  capables, 
il  Ce  retira  lors  qu  il  fceut  que  ceux  qui  eftoicnt  envoyez 
pour  le  tuer ,  eftoient  arrivez  ,  3c  monta  fur  un  vaill 
leau  qu*il  trouva  fur  le  bord  du  Nil  pour  aller  en  The- 
baïde. 

L'ex€cuteur  l'ayant  fcen  ,  le  pourfuivit  en  diligence, 
&C  fut  néanmoins  prévenu  par  une  perfonnc  qui  ayant 
rencontré  le  Saint  en  un  lieu  où  il  avoit  pris  terre , 
lafleura qu'on  eftoitpreft  de  l'atteindre,  s'il  nefefiu- 
voit  promptement.  Tous  ceux  qui  l'accompagnoicnc 
alors  luy  confcillerent  de  s'enfuir  dans  le  dcfert  :  mais 
il  les  pria  de  ne  rien  craindre,  &:  d'aller  mefmc  au  de- 
vant de  fon  meurtrier,  pour  luy  faire  voir,  difoit-il , 
que  celuy  qui  nous  protège  eft  plus  grand  que  celuy  qui 
nous  perfccute.  Il  fit  donc  tourner  vers  Alexandrie  -,  3c 
le  perfccuteur  les  voyant  palTer ,  &c  n'ayant  garde  «le 
s'imaginer  que  c'eftoient  cux-mefines  qu'il  cherchoir, 
il  leur  fit  demander  s'ils  ne  fçavoient  point  où  pouvoit 
cftre  Athanafe.  Ils  répondirent  qu'ils  l'avoient  veu 
alTcz  prés  de  là  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  pas  eftre  bien  loin. 
A  in  fi  l'exécuteur  paffà  outre  en  diligence  ,  (c  haftant  inu- 
tilement pour  atteindre  celuy  qu'il  avoit  devant  les 
yeux ,  3c  donna  le  loifir  à  nodre  Saint  de  revenir  à  Ale- 
xandrie. C'cft  ainfi-  que  Dieu  le  retira  d'une  fi  gran- 
de extrémité  par  la  vertu  de  (a  protection  toujp-puif. 
faute. 

.  Sozomenc  dit  qu'il  apprit  par  une  révélation  divine     '  4- 
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qu'on  lepoiirfuivoit  de  prés  j  &  c  eft  pourqiioy  il  met  cet 
événement  entre  cenx  qui  fàifoicnt  voir  que  Dieu  luy 
ayoit  donne  la  grâce  de  la  prophétie ,  dont  il  rapporte 
encore  quelques  autres  marques.  Mais  ce  que  le  Saint 
avoit  dit  du  peu  de  durée  de  la  perfecution  de  Julien ,  en 
eft  une  preuve  bien  plus  évidente  &  plus  alTurée.  Et 
certainement  il  eftoit  fort  à  propos  qu'en  mefme  temps 
qu'un  apoftat  avoit  recours  à  la  magie  &  à  la  puillaii- 
ce  des  démons  pour  pénétrer  dans  les  fecrets  de  l'ave- 
nir ,  Dieu  dccouvrift  à  l'un  de  fes  plus  fidelles  ferviteurs 
ce  qui  luy  devoit  arriver  ,  &c  en  fa  perfonne  à  toute  TE- 
gK(e  ,  dont  il  eftoit  une  des  plus  fermes  &c  des  plus  ijic- 
branlables  colomnes  -,  afin  que  (a  confiance  fuft  la  con- 
folation  de  fon  peuple ,  &  qu'il  efluyaft  les  larmés  donc 
il  eftoit  la  matière. 

Il  demeura  caché  dans  Alexandrie  jufqu'à  la  mort  de 
Julien  -,  &c  le  lieu  mefme  d'où  on  le  chaflbit  fut  à  fon  égard 
un  azyle  où  Dieu  le  confervoit  en  fureté. 


Chapitre  XV. 

S.  Hild'tre      S.  Enfehe  de  Verceil  travMlllertt  pour, 
l 'Eglifc  en  Italie,  Les  Macédoniens  tiennent  des 
ajfe7nhUes.  Mort  de  Inlien, 

PENDANT  que  S.  Athanafe  palfoit  pour  banni 
d'Alexandrie  &  qu'il  y  vivoit  paifiblemcnt  dans 
la  retraitte  dont  fes  ennemis  n'avoient  pas  conceu  le 
moindre  foupçon,  S.  Hilaire  qui  avoit  affermi  l'eftat 
de  la  relit;ion  dans  les  Gaules  ,  8c  eftoit  pafTé  en  Ita- 
lie,  y  travailloit  pour  le  mefme  fujet  lorfque  S.  Eufe- 
be  Evcfque  de  Verccil  y  arriva  en  l'an  ^6^,  &c  le 
trouva  frfaintcmcnt  occuppc  à  cette  fondbion  apoftoli- 
que. 

^•/w.i.     Ces  deux  grands  faints  furent  ravis  de  s'unir  enfem- 
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blepour  rétabiir&r  pacifier  coûtes  chofcs;&  paroiflànc 
comme  deux  grandes  lumières  de  Tunivers  ,  ils  éclairè- 
rent parla  fplcndeur  de  leurs  rayons  l'illyrie , l'Italie, 
ôc  les  Gaules ,  ôc  bannirent  des  lieux  melmes  les  plus 
reculez  &  les  plus  fecrets  les  tencbres  de  Therefie,  Mais 
Riifin  quoy  qu'Italien  de  nailfancc ,  préfère  en  cela 
S.  Hilaire  à  S.  Eufcbede  Verceil  j  &  il  dit  que  ce  fàinc 
Evefquede  Poitiers  aj^ilfoit ,  avec  encore  plus  d'appli- 
cation &  de  luccés ,  taiità  caufedc  Ton  naturel  qui  luy 
faifoit  aimer  la  paix ,  que  pour  la  réputation  de  (a  doc- 
ninc ,  &  l'addrelle  avec  laquelle  il  perfuadoit  les  au- 
tres. 

Saint  Hilaire  aflTure  luy-mefme  qu'il  avoir  cherché  .cnrr, 
tous  les  moyens  poŒblcs  pour  rétablir  la  paix  dans  les 
lieux  d*o\\  elle  avoir  efté  bannie ,  la  £iire  fleurir  dans 
ceux  où  elle  avoir  efté  troublée ,  Se  la  rendre  inébran- 
lable dans  les  Eglifes  où  elle  avoir  efté  eftablie  ;  mais 
que  les  péchez  des  hommes  3c  la  malice  des  prccur- 
feurs  de  TAntcchrift  ,  ne  luy  avoient  pas  permis  d'eftre 
lauteur  ou  le  miniftre  d'un  fi  grand  bien.  Il  paroift 
qu'en  difant  ces  paroles  il  avoir  devant  les  yeux  l'cftac 
oi\  eftoit  alors  TEglife  de  Milan  ,  dont  Auxence  trou- 
bloit  encore  le  repos  ,  quelque  foin  que  ce  grand  Saint 
euft  pris  de  la  délivrer  de  Terrair  Se  du  ravage  de  l' 
rianilmc.  Mais  cela  n'empefchepas  que  Dieu  n'ait  ré- 
pandu de  grandes  benedidions  fur  fon  travail  à  l'égard 
de  plufieurs  autres  Eglifes ,  pour  y  faire  cefter  le  trou- 
ble dont  elles  avoient  efté  agitées  par  la  fureur  des  héré- 
tiques. 

Ce  fut  peut  eftre  en  cctemps-cv  que  Libère  écrivît /./.r  w/'i 
a  tous  les  Evefques  cathoHques  de  l'Italie  la  lettre  que^^"*"' 
nous  avons  déjà  rapportée ,  dans  laquelle  il  veut  que 
ceux  que  leur  ignorance  a  fait  tomber  dans  les  pièces 
des  hérétiques  ,  s'en  relèvent  par  la  confeflion  du  fym- 
bolc  de  Nycée,  Sç  rentrent  par  ce  moyen  dans  leur 
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premier  cftac ,  giioyque  qnclqiies-uns ,  dit-il ,  trouvent 
cette  conduittc  foibie  &  lafclie ,  ôc  tafchcnt  de  s'y  oppo- 
fer  par  iinccenlLiro  trop  rigoiireufe  :  cequifcmblc  mar- 
quer la  dureté  de  Lucifer  de  Cagliari, 

Nous  avons  auffi  une  lettre  des  Evefques  d'Italie  à 
ceux  d'iUyrie  où  S.  Eufebe  de  Verceil  venoit  de  paffer , 
ôc  nous  y  apprenons  l'heuraix  fuccés  de  fon  voyage . 
Ils  y  témoignent  leur  joye  de  ce  que  Dieu  avoit  aufli 
regardé  Tlllyric  d'un  Œil  favorable  -,  6c  que  cette  pro- 
vince commençoit  à  rcjctter  l'infidélité  fous  le  joug  de 
laquelle  elle  avoit  gemi  fi  long-temps  ,  &  à  rentrer  dans 
les  fentimens  de  la  véritable  foy.  Ils  leur  apprennent 
que  pour  eux  ayant  recoiuiu  le  malheur  où  ils  efloient 
tombez  à  Rimini ,  ils  avoient  caifé  par  un  confentement 
gênerai  de  toutes  leurs  provinces  les  décrets  de  ce 
Concile ,  de  eftdent  revenus  à  la  foy  dont  leurs  Pères 
avoient  fait  profefllon ,  c'cft  à  dire  â  celle  de  Nicée.  Ils 
les  prient  de  faire  la  mcfme  chofc  ,  parce  que  fans  cela 
ils  ne  peuvent  avoir  ny  la  paix  ny  la  communion  avec 
perfonnc.  Us  ajoûtent  à  cela  qu'il  y  a  long-temps  qu'ils 
Içavent  qu'Urface ,  Valens  &:  leurs  aflbciez  s'eftoient 
déclarez  dans  TlUyiie  chefs  des  Ariens  &  des  Aêtiens, 
Ôc  qu'ils  avoient  efté  condamnez.  D'où  l'on  peut  ti- 
ler  avec  allez  de  vrayfemblance  que  les  Prélats  d'Il- 
lyric  avoient  écrit  les  premiers  à  ceux  d'Italie,  &c  leur 
avoient  parlé  de  l'herefie  d'Urface  &  des  autres. 
c  ^, ,  Ce  hit  proprement  en  ce  temps  félon  Sozomene , 
s,  ij.  qu  on  commença  a  parler  des  Macédoniens  comme  d  une 
ic6ic  fcparée  des  autres.  Elcufe  de  Cyzique,  Euftuhe 
de  Sebnftc ,  &:  Sophrone  de  Pompeiople ,  qui  en  efloient 
les  chefs ,  fe  trouvant  en  liberté  par  la  mort  de  Con- 
ftancc ,  ralïemblerent  ceux  qui  leur  avoient  efté  favo- 
rables dans  le  Concile  de  Seleucie ,  tinrent  entr'eux 
divcrfes  allemblées  où  ils  condamnèrent  les  Acacicns 
avec  le  formulaire  de  Rimini  >  &  figncreut  encore  ccluy 
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d'Antioche  j  fc  vantant  par  la  bouche  de  Sophronc 
de  Pompeiople,que  leur  dodrine  louchant  la  reflemblan- 
ce  quant  à  Tcircnce  tcnoit  un  jufte  milieu  entre  les  deux 
excès  oppofez  des  Occidentaux  qui  fuivoient  la  confub- 
ftantialitc  ,  Ôc  des  Actiens  qui  foutcnoient  que  le  Fils 
cftoit  dillcmblable  au  Père.  Voilà  de  quelle  manière  la 
kdcdcs  Macédoniens  Ce  forma  -,  &  ce  membre  retran- 
che des  autres  parties  devint  un  corps  fi  nombreux  qu'on 
le  vit  enfuitte dominer  dans  Conftantinoplc. 
-  «L'hiftoire  de  l'Eglife  ne  nous  apprend  rien  antre  cho(e 
fur  en  fujet  pour  ce  qui  regarde  le  règne  dejulicn.  Et  en 
effet  nous  lifonsxjueccs  queftions  &  ces  divifions  des 
Chreftnens  parurent  comme  alfoupies  durant  que  cet 
apoftat  les  perfecutoit  tous  en  gênerai ,  &  les  obligeoit  à 
s'unir  en  quelque  forte  contre  cet  ennemy  commun,ainfi 
qu'il  arrive  d'ordinaire  parmy  les  hommes  que  les  guer- 
res étrangères  font  cefler  les  domcftiques. 

Enfin  Dieu  nefoufftit  pas  que  fonEghfe  fuft  cxpofce 
plus  long-temps  à  la  fureur  de  cet  apoftat,qui  aptes  s'être 
efforcé  de  la  minerpar  une  perfecution  lente ,  &  avoir 
animé  contre  elle  la  rage  des.Donauftes  &  l'opiniaftreté 
des  Juifs ,  n'auroit  pas  manque  d'exécuter  la  promeffe 
qu'il  avoir  fiite  aux  démons ,  de  leur  facrifier  le  (ang  des 
Chicflicnsqu'il^ommençoitdéjade  répandre  en  quel- 
ques endroits ,/i  Jesus-Christ  qu'il  perfecutoit 
fous  le  nom  de  Galiléen ,  nel'euft  vaincu  par  la  main  des 
Pcrfes  ,  &  n'euft  borné  le  cours  de  Ci  perfidie  &  de  fon 
impiété,  en  abrégeant  les  jours  de  fon  règne. 

S.  Grégoire  dcNazianze  tranche  icy  en  deux  mots  le 
récit  de  cette  mort  traîîique,en  diûnt  que  peu  après  l'exil 
de  S.  Athannfc  la  juftice  divine  abandonna  ce  fcelerat  à 
ladifcrction  des  Perfes;  que  ce  fut  là  qu'elle  jugea  la  cau- 
fedc  l'Eglife ,  &qu*y  ayant  envoyé  cet  Empereur  fi  fu- 
neufemcnt  polledé  de  la  paflTîon  de  la  gloire ,  elle  l'en  fit 
revenir  mort  fjiis  que  pcrfonne  eut  pitié  de  luy,(Sc  mcme 
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lans  que  Ton  corps  fuft  honoré  delà  fcpulture ,  ainf»  qu'il 
dit  l'avoir  appris  de  quelqu'un,  la  terre  mefme  l'ayant  rc- 
jetcé  par  une  ardeur  violente,  ce  que  ce  Saint  confidcrc 
comme  le  prélude  des  luppliccs  éternels. 

Les  circonftanccs  de  cette  mort  meriteroient  une  plus 
fcrieufe  reflexion  dans  l'hiftoire  ,  &  l'aveu  mefme  de  cet 
apoftat  qui  en  expirant  percé  d'une  flèche  reconnut  que 
le  Galiiéen  l'avoit  vaincu ,  nous  donneroit  lieu  de  reprc- 
Tf^fUm.  fcnter  la  miferedes  impies ,  &  défaire  voir  par  cet  exem- 
.j.f.xj.        ^^,.|  poffible  de  combattre  impunément 

contre  le  Ciel.  Mais  ces  particularitcz  pourront  mieux 
trouver  leur  place  dans  la  vie  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
que  dans  celle  de  noftre  Saint  ^  il  U'ftit  de  remarquer 
icy  la  vérité  de  fa  prophetie,cette  nuée  s'eftant  diffîpée  en 
peu  de  temps,  &:Julien  eftant  mort  le  16.  de  Juin  de  Tan- 
née 563.  à  l'âge  de  51.  an,  un  an  &prés  de  huit  mois  après 
la  mort  de  Confiance.  De  forte  qu'on  peut  luy  appli- 
quer avec  raifon  ces  paroles  du  Pfalmifte,  J*ay  veu  rim^ 
FA'm.^t.  pie  élevé  en  grandeur  j  (fr  fUurtJfant  comme  les  cèdres  du 
*.J7.  î8.  J^iban  :  mais  ayant  pafé  par  la  ,  il  efi  difparu  en  un  wo- 
mcnt  y  je  raj  cherché»  &    ne  Cay  pi  trouver. 
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Contenant  ce  qui  s'eft  pafTc  depuis  le  règne  de 
Jovien  jufqu  a  la  mort  de  ce  Saint. 


Chapitre  Premier. 

Jovien  cleu  Empereur  n  accepte  quavec  peine  cette  dî* 
gnité.  Il  fait  la  paix  avec  les  Perfes, 

Peine  Julien  l'apodac  avoir  jette  les 
derniers  loupirs  avec  des  blaljphcmes  di- 
gnes de  Timpieté  dont  il  failoit  profeC- 
iîon  ,  lorfque  les  capitaines  de  fon  armée 
s'eftant  aflèmblcz  pour  luy  donner  un 
fuccelfeur  dans  la  neceflité  preffànte  où 
cftoicnt  les  affiires  de  TEmpirc ,  Dieu  permit  que  celuy 
fi«r  lequel  ils  jettcrent  les  yeux  pour  l'élever  à  cette hau- 
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te  dignité  le  matin  mefme  du  17.  Juin  de  l'an  565.  fut  un 
adorateur  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ôc  un  cnflmt  de  TEglife, 
fçavoir  Jovicn  fils  du  Comte  Varronicn. 

Ce  choix  fut  capable  de  furprcndie  ceux  qui  avoicnt 
veu  avec  quelle  animofité  Ton  prcdecclll-ur  s'ciloic  décla- 
re contre  la  religion  chrellicnne,  &  avec  quelle  applica- 
tion d'efprit  &  de  coeur  il  avoit  entrepris  de  Textcrminer. 
Mais  Dieu  qui  veille  toujours  pour  la  protcdion  de  fon 
Eglife  5  avoit  voulu  la  délivrer  prompttment  de  tous  les 
maux  dont  elle  eftoit  menacée  ,  &  la  faire  refpircr  après 
line  agitation  fi  violente,  Quoy  que  ceux  qui  approchent 
de  plus  prés  de  Li  perfonne  des  ibuverainSjle  conforment 
ordinairement  à  leurs  fentimens  &  à  leur  religion;  nean- 
moins  foit  que  l'extravagance  dcv  Julien  ciift  cfté  capable 
de  choquer  tous  les  efprits  raifonnables,roit  que  le  peu  de 
temps  qu'il  avoit  régné  ne  luy  euft  pas  donné  le  moyen 
défaire  une  profonde  impreflion  fur  Tefprit  des  officiers 
de  fon  armée ,  ils  confpirerent  prefque  tous  à  luy  donner 
im  chrcftien  pour  fucceffcur ,  quoy  que  ceux  qui  tftoient 
zelcz  pour  le  paganifme  en  enflent  un  regret  extrême  ;  ôc 
ils  furent  plus  en  peine  de  vaincre  la  modération  de  Jo- 
vien  qui  ne  vouloit  point  accepter  l'empire,  que  de  (c  le- 
ibudre  à  le  luy  donner. 
Tieti.rtt.     Il  avoit  toûjours  fait  profedîon  de  la  religion  chrê- 
'jimm  '    ï'^n^cfins  craindre  la  puilïance  de  Julien  qui  en  eftoit  le 
Mmretii.   perfccutair  &  le  tyran  ;  &:  il  avoit  tenu  fous  fon  règne  le 
ranc  de  premier  des  Domeftiques.  Cet  apoftat  ayant  or- 
f.  I,.      aonne  a  tous  les  omcicrs  de  Ion  armée  de  quitter  ou  1  e- 
A*^*'     pée,  ou  la  religion  chreftienne  ,  Jovien  choifit  le  pre- 
^lo'f'iS.  mierparty  :  mais  comme  c'eftoit  un  excellent  capitaine 
'K'*f'i-^'  que  cet  Empereur  idolâtre  vouloit  ménager  pour  fcs  in- 
tercfts ,  il  ne  laida  pas  de  le  rappeller  &  de  luy  donner  de 
l'emplov  dans  la  guerre  de  Perfe -,  ce  que  Dieu  permit 
pour  l'élever  à  l'empire  contre  toute  forte^d'apparence, 
Rufin  luy  donne  le  titre  de  ConfefTeur  -y  m.ùs  il  fcmble  le 
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npportcr  nu  refus  qu'il  fit  d'accepter  Tcmpirc  jufcju'a  ce 
qu'il  eut  oblige  tous  les  foldats  à  (e  déclarer  chrcftiens. 

C'cft  ce  que  Thcodorct  décrie  plus  amplement  que  les 
ancres  hiftoricns  ,  6:  nous  emprunterons  les  paroles  pour 
en  rapporter  les  particularitez.  Apres  que  Julien  euteftc  « 
tué,  dit-il ,  les  généraux  de  raimcc  tinrent  confèil  avec  « 
les  capitaines  touchant  le  choix  de  celuy  qu'il  falloit  cle-  « 
ver  à  l'empire  pourconfervcr  l'armée  dans  uji  pnïs  étran-  « 
ger ,  &  pour  rétablir  les  affaires  des  Romains  que  la  con-  « 
duitte  fi  téméraire  de  celuy  qui  venoit  de  mourir  a  voit  re-  ce 
duittes  aux  dernières  cxtremitez.  « 

Pendant  qu'Us  eftoient  alTcmbleï  pour  cette  délibéra-  « 
tion ,  toute  Tarmce  s'unilïant  dans  un  mefme  fcntiment  ^  «e 
demanda  pour  Empereur Jovicn,  qui  n'eftoit  ny  gênerai,  • 
ny  de  condition  approchante  du  generalat5mais  qui  d'ail-  « 
leurs  cftoit  homme  de  qualité  &  fort  illuftre ,  &c  qui  s'é-  «e 
toit  rendu  tres-confidcrable  dans  le  monde.  Car  il  eftoit  • 
de  tres-hauce  taille,  il  avoir  l'ame  fort  élevce,&:  il  s'eftoit  « 
fort  fignalé  dans  les  plus  importantes  occafions  de  la  <c 
guerre ,  ôc  dans  les  combats  les  plus  hazardeux.  D'ail-  « 
leurs  il  s'eftoit  oppofé  à  l'impiété  dejulicn  avec  une  li-  «e 
berté  fi  vigourrule,qu'il  n'avoit  foit  paroiftre  nulle  crain-  « 
te  de  la  puillànce  de  ce  tyran ,  mais  la  generofité  l'avoir  « 
rendu  comparable  aux  martyrs  de  Jésus- Chris  t.  ce 

Ce  fut  alors  que  les  généraux  prenant  le  con(cntement  ce 
de  toute  l'armée  pour  la  voix  de  Dieu  mefme ,  firent  ve-  *• 
nir  au  milieu  du  camp  cet  homme  fi  excellent  &  fi  ç^ene-  «« 
reux  y  Se  lefailant  monter  fur  un  throne  qu'ils  drellerent  ^ 
fur  le  champ  ,  ils  luy  rendirent  toutes  les  marques  de  re-  « 
fpedk,  &  luy  déférèrent  tous  les  titres  d'honneur  que  l'on  « 
attribue  ordinairement  aux  Empereurs  en  ces  fortes  de  « 
rencontres ,  en  l'appellant  Augufte  &  Cefar  par  des  ac^  » 
clamations  publiques.  Mais  cet  homme  fi  admirable  « 
ufant  de  fa  liberté  ordinaire ,  &  ne  craignant  ny  les  gene*  « 
rauxny  rinconftaiicc  des  foldats ,  qui  font  toujours  difl  c« 
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pofcz  à  prendre  le  mauvais  party  ,  ôc  à  aimer  leS  tevolu- 
^>  tions,  il  leur  parla  ainfi.  Je  ne  p«</,dit-il,  eflam  chreftien 
*y  comme  je  fuis  commandera  ces  folddts ,  ny  conduire  les 
«  trouppesde  iulien  ,  (jui  ont  appris  de  luy  une  doElrine Ji 
99  pernicieufe.  Car  il  ne  fe  peut  faire  quune  armée  (fui  efi 
%>  compofie  ^e  ces  fortes  de  foldats ,  eflant  abandonnée  4c 
>»  Dieu  ne  foit  la  proye  des  ennemis,  A  quoy  les  foldats  ré- 
»  pondirciif  tout  d*unc  voix  \  7^  craignez  rien  de  ce  Coflé- 
M  là,  Seigneur  y  (jrne  refufez  pas  de  vous  charger  de  noflre 
n  conduitte  comme  d*une  chofe  dangereufe.  Ceux  a  tfui  vous 
n  commanderez  ont  ejîé nourris  dans  des  fentimens  de  pie- 
*>  té ,  pHifcjne  les  plus  vieux  d^erttre  nous  ont  eflé  formez, 
»  dans  les  exercices  de  la  religion  chrétienne  par  Confiant 
»  tin,  cfue  ceux  cjui  approchent  de  leur  âge  ont  efle  injhruits 
5'  par  Confiance ,  dr  ^ue  le  fuccejfeur  de  ces  deux  prinCes  a 
»  régné ft  peu  de  temps  ^  que  fin  impieté  n  a  point  eflé  capa^ 
•>  ble  de  les  corrompre. 

Il  n'y  a  donc  nulle  apparence  de  s'arrefter  à  ce  que  dit 
Ammicn  Marcellin ,  quejovien  eut  égard  aux  réponfes 
de  ceux  qui  reç^ardoient  les  vidlimes  pour  y  chercher  la 
connoi (Tance  de  l'avenir  ;  &  quoy  que  peut  eftre  il  n  ait 

fas  pu  empcfcher  que  quelques-uns  ne  (acrifialTent  par 
attachement  qu'ils  avoient  aux  fuperftitions  paycnnes, 
néanmoins  leur  impiété  eftoit  tout  à  fait  éloignée  de  (on 
efprit  ôc  de  fa  conduitte. 

Ce  fut  fous  ces  conditions  dignes  d'un  prince  chrétien 
qu'il  accepta  le  gouvernement  de  rempire,(àns  fc  rebuter 
du  trifte  Se  déplorable  eftat  dans  lequel  Julien  Tavoit 
lailfé.  Chacun  fçait  que  cet  aportat  par  une  indifcretion 
dont  fa  feuk  légèreté  eftoit  capable  ,  s'eftoit  tellement 
engagé  dans  le  païs  ennemy  avec  toute  fon  armée  ,  qu'il 
l'avoir  mi(e  en  eftat  de  périr  on  parles  armes  des  Perles , 
ou  par  le  défaut  des  vivres.Jovien  avoir  auflî  bien  que  luy 
à  fcdeflfendredeces  deux  extremitez  ;  mais  toute  la  puif- 
fanccdcsPcrfes  ne  luy  donnoit  nul  fujet  d'inquictudcj  & 
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Ammien  mefme  reconnoift  que  dans  toutes  les  rencon- 
tres où  il  eut  le  moyen  ci'en  venir  aux  mains  avec  eux ,  il 
demeura  toujours  victorieux.  Mais  il  netrouvoit  point  g^i^- 
de  remède  à  la  famine  qui  eftoit  prclle  de  ruiner  fon  ar-  ♦ri?*4, 
mec  5  &  il  fe  voyoic  en  un  eftat  oi\  les  Perfes  pouvoient 
ne  pas  lailFer  échapper  un  feul  de  (es  foldats  ,  fi  Dieu  par 
une  grâce  particulière  qu'il  accorda  à  (a  pieté  ,  ne  l'euft 
fccouru  dans  ce  belbin.  Car  les  Perfes  foit  par  une  mo- 
dération naturelle,  foit  par  la  crainte  de  quelque  acci- 
dent dont  les  viélorieux  mefmes  ne  font  point  ex emts , 
envoyèrent  les  premiers  faire  des  ouvertures  6c  des  pro- 
pofitions  de  paix  :  ce  qu' Ammien ,  quoy  qu  ennemy  dé- 
cLiré  dejovien,  avoue  eftre  une  faveur  de  Dieu  que  Ton 
n'euft  ofc  cfperer  ;      cet  hiftorien  reconnoiil  en  mefme 
temps  que  les  Perfes  accordèrent  la  paix  comme  par  une 
cfpecedc  mifericorde.  Aufifî  S.  Chryfoftome  attribue  à  4». 
un  miracle  vifible  le  retour  de  cette  miferable  armée  qui 
eftoit  comme  environnée  de  filets  -,  &  il  dit  que  Dieu 
accorda  à  la  pieté  dejovien  cette  grâce  &  cette  prote- 
ction inopinée.  Les  quatre  jours  que  l'on  employa  dvins 
ce  traitté  furent  plus  infupportables  auxRomains  que  les 
tourmens  les  plus  cruels  ,  parce  que  l*extreme  faim  qu'ils 
enduroient  ne  pouvoit  foufFrir  de  retardement  ny  de 
trêves.  De  plus  on  faifi^it  encore  appréhender  àjovien 
la  révolte  de  Procope  parent  dejuhen  ;  &  l'événement 
ne  fit  que  trop  voir  que  ce  foupçon  eftoit  bien  fondé. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  dans  une  neceffîté  fi  A»>mié, 
prcllàntejovien  fut  obligé  d'accepter  une  paix  de  19.  ou  ^^^j.'^ 
de  50.  ans, fous  des  conditions  qui eftoient  véritablement 
honteufes  pour  l'empire ,  mais  que  cette  extrémité  eftoit 
capable  de  juftifier&:  de  faire  pa (Ter  pour  douces.  C'étoit 
le  fruit  que  l'imprudence  &  la  témérité  dejulicn  laiflbic 
i  recueillir  à  l'on  fucceflèur  ,  qui  n'avoit  pas  moins  pour  . 
partage  (a  dcffàite  que  fon  empire.  Ces  conditions  con- 
^ij^oient  à  abandonner  aux  Perfes  cinq  provinces  fur  le 
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Tigre  avec  divers  chafteaux ,  Se  les  villes  de  Kifibc 
de  Singare ,  en  faveur  defqueUes  on  obtint  néanmoins 
que  leurs  habicans  auroienc  la  liberté  de  fe  retirer  fur  les 
terres  des  Romains  ;  Se  on  s'engagea  auiïi  à  ne  point 
donner  fecours  à  Arfâce  Roy  d' Arménie  contre  les  Per- 
fes.  On  plaignit  particulièrement  Nifibe,  qui  ayant  cftc 
jufqu'à  ce  temps-là  le  rempart  de  l'empire  contre  les  in- 
curfions  des  Perfes  fut  reduicte  à  voir  fes  citoyens  fortir 
de  l'enceinte  de  fes  murailles, &  eftre  contraints  par  ceux 
dont  ils  avoient  toujours  eftc  rafyle,à  perdre  leurs  terres 
&  leur  patrie.  Ammien  fait  ce  qu'il  peut  pour  rendre  la 
litr.dts.  perte  decette  ville  plus  odieufe.  S.  Chryfoftome  eft  pins 
ftt^.  u     équitable  lors  qu'ayant  décrit  ce  malheur  d'une  manière 
tout  à  fait  touchante,  il  en  rejette  la  caufe  fur  la  mauvaifc 
conduitte  dejulien. 

Mais  les  payens  font  entièrement  iji  juftcs  de  ne  blâmer 
rien  davantage  en  cette  rencontre  que  ce  qui  peut  contri- 
buer le  plus  à  la  louange  de  Jovien.  Car  ils  luy  repro- 
chent comme  un  crime  d'avoir  gardé  (a  parole,  fans  vou- 
loir rompre  quand  il  le  pouvoir ,  l'accord  que  la  neceflîté 
feule  luy  avoit  fait  faire  ;  Se  de  n'avoir  pas  fuivi  en  cela 
l'exemple  que  les  Romains  luy  avoient  donné  dans  tou- 
tes les  paix  dcfivantigeufes.  Il  cft  certain  qu'il  pouvoir 
conferver  Nifibe  :  mais  il  ne  le  pouvoir  qu'en  violant  la 
foy  qu'il  avoit  donnée.  Et  il  eft  bien  honteux  à  des 
payens  mefmes  de  décrier  une  adion  fi  genereufe  Se  (i 
royale  en  attribuant  à  jovien  des  intentions  qui  eftoient 
contraires  à  fes  véritables  motifs.  Se  qui  eulfcnt  efté  me  - 
sneaiTcz  légitimes. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Romains  ayent 
perdu  une  place  fi  importante,  puifquejulien  Tavoit  dé- 
pouillée de  fi  plus  forte  defFenfe,  fçavoir  de  S.Jacques 
fon  Evefque.  Car  Conftantin  avoir  ordonné  qu'on  Ten- 
terreroit  dans  Ça  ville  quand  il  fcroit  mort ,  efperant  qu'il 
en  firoit  le  gardien  -,  Se  Dieu  témoigna  par  l'événement 
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qu'il  avoir  agréé  fa  foy.  Nifibe  perdit  donc  fa  proteftion 
lors  quejulien  fit  traiifporter  les  os  de  ce  faim  Evefque 
hors  de  lès  ramparts  j  èc  elle  tomba  fous  la  puilFancede 
Sapor  dés  qu  elle  fut  privée  de  cette  tour  Se  de  cette  for- 
terefle  invincible. 

Après  que  l'armée  de  Jovien  eut  fonfFert  jufques  à  EcUirc^  1. 
Nifibe  les  incommoditez  d'une  tres-grande  famine ,  elle 
quitta  la  Mefopotamie  &  arriva  à  Antioche  ^  d*où  Jo-^ 
vien  partit  en  plein  hyver  pour  palfer  dans  la  Cilide  ôC 
la  Galatie:  &il  eftoit  déjà  à  Ancyre  au  commencement  Cf/^v*.  ». 
de  Tannée  fuivante. 

Chapitre  II. 

Jovien  rend  la  paix  à  PEglife^  rapelle  S.  Athanafe^  (fr 

le  confulte. 

LE  premier  foin  dont  Jovien  fc  trouva  occupé  dés  "Kff-f.^* 
qu'on  Tcleva  fur  le  thronc  ,  fut  d'employer  utile- 
ment  le  repos  que  la  paix  des  Perfes  luy  donnoit ,  &  de  î- 
travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  reparer  les  pertes  que 
l'Eftat  avoit  foufFertes  par  les  mouvemens  &  les  agita- 
lions  de  la  guerre  précédente.  Et  comme  il  fçavoit  par 
expérience  quels  eftoient  les  maux  extrêmes  que  l'im- 
piété de  Julien  fon  prédecelTeur  avoit  attirez  fur  Tem- 
ire ,  il  k  rcfolut  de  prendre  une  voye  toute  contraire  à 
a  fienne ,  &  de  faire  du  rétabli flTement  de  l'Eglife  l'un 
des  principaux  objets  de  fon  application ,  évitant  en  mê- 
me temps  avec  foin  l'écucil  de  l'Arianifme  qui  avoit  per- 
du Conftance. 

Dans  ce  deflTein  il  écrivit  promtement  aux  Evefques  , 
&:  leur  manda  qu'ils  tmlTent  les  alfcmblées  ncceltaires 
pour  le  rétablilfement  de  l'Eglife  ,  déclarant  qu'il  ne 
vouloit  point  d'autre  religion  dans  fon  empire  que  celle 
des  chreftiens.  Et  en  efFet  un  Comte  nommé  Magnus  T'W^rrr, 
ayant  brûlé  l'Eglife  de  Beryte  fous  Julien,  il  l'obligea  de  ['  'J"^"' 
1 1.  Partie.  K  k 
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a  faire  rebaftir  à  fes  dépens  :  ôc  il  n'y  eut  que  la  puiC- 
fance  interccffîon  de  fes  amis  qui  rempefcha  de  luy  faire 
trancher  la  tefte,  &  qui  le  porta  à  luy  accorder  fa  grâce 
contre  fon  inclination. 

Ce  fut  donc  une  grande  confolation  pour  les  adora- 
teurs de  J  esus-Christ,  de  voir  une  fi  heureufe  ré- 
volution dans  Tempire  j  &  ils  fe  virent  obligez  de  bénit 
j^Dieu  de  leur  avoir  donné  un  prince  auffi  ptein  de  zelc 
pour  rétablir  dans  tout  le  monde  la  religion  véritable  , 
que  fon  prédecelfeur  avoit  eu  d'emportement  &  de  fu- 
reur pour  l'exterminer  &  pour  la  détruire.  Tous  les  tcm- 
Stef*t.t.h  pies  des  idoles  furent  fermez.  Le  fang  corrompu  des  vi- 
^imes  qu'on  répandoit  fous  Julien  avec  une  fi  grande 
abondance ,  cefla  de  couler  en  un  inftanc.  Les  payens 
furent  réduits  à  fe  cacher  de  cofté  Se  d'autre  ;  ceux  qui 
avoient  pris  avec  autant  de  complaifance  que  d'affedla- 
tion  le  vain  habit  de  philofophes,  le  quittèrent  audltoft, 
&  reprirent  l'habit  commun.  Et  comme  plufieurs  avoient 
cpoufé  fous  Julien  de  gré  ou  de  force  des  vierges  con- 
facrées  àjBSUs-CHRis  T,Jovien  addreffa  aSallufte 
fécond  préfet  du  prétoire ,  &  qui  eftoit  payen ,  une  loy 
par  laquelle  il  condamnoit  à  la  mort  ceux  qui  auroient 
feulement  la  hardiefle  de  folliciter  ces  vierges  au  mariage, 
ou  mefme  de  leur  parler  autrement  que  les  règles  de  la 
pudeur  ne  le  permettent. 
Cftg$r,      Mais  afin  d'établir  fon  gouvernement  fur  une  bafc 
^    vrayement  fojide ,  la  première  loy  qu'il  publia  lors  qu'il 
TM»ret.  fut  entré  fur  les  terres  de  l'empire  ,  fut  pour  ordonner , 
îîiil/    dit  Theodoret ,  de  rendre  les  Eglifes  à  ceux  qui  avoient 
/.  j.i.io.  toujours  confervé  inviolablcment  la  fov  de  Nicée  ,  dont 
cet  Empereur  avoit  toujours  fait  profe(Iion,&  de  rappel- 
ler  les  Evefques  qui  fe  trouvoient  encore  bannis  ,  mais 
^pud  A-  principalement  Athanafe,  auquel  il  écrivit  en  particulier 
tk*n*f-    pour  luy  ofter  tout  fnjet  d'apprc  henfion.  Voicy  la  lettre 
J"**;  **  que  ce  prince  luy  addrelfa  pour  cet  effet ,  &  qui  cft  toute 
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pleine  du  refpedb  qu'il  paroift  avoir  eu  pour  noftrc  Saint, 
dans  les  œuvres  duquel  elle  a  efté  inlcrée  &  nous  ne 
voyons  rien  qui  nous  empclche  de  la  tenir  pour  véritable. 

jiu  tres^religieux  amy  de  Dieu  ttA thanafe,  loviem 

CO  M  M  E  nous  admirons  plus  qu'on  ne  peut  exprî-  « 
mer  la  pieté  5c  la  (ageire  de  voftre  conduitte,le  loin  « 
que  vous  avez  de  vous  rendre  Icmblable  au  Dieu  de  «e 
tout  l'univers  ,  &  ladifpofitionfainte  de  voftre  ame  en-  « 
vers  Jesus-Chmst  noftre  Sauveur  ,  nous  avons  ,  «c 
tres-reli<z;ieux  Evelque  ,  une  cftime  particulière  pour  « 
vous.   Car  nous  fçivons  que  vous  avez  entrepris  tous  « 
les  travaux  imaginables  -,  que  la  crainte  des  persécuteurs  «« 
n  a  jamais  efté  capable  de  vous  arrefter  j  que  les  dan-  « 
gcrs  &  les  menaces  des  épées  n'ont  efté  que  l'pbjer  de 
voftre mépris  ;  que  tenant  jufqucs  à  prefcnt  le  gouver- 
nailde  la  véritable  foy  qui  vous  eft  fi  chcre,vous combat-  « 
tez  continuellement  pour  la  vérité  ;  &c  que  vous  édifiez 
tout  le  monde  par  une  conduitte  qui  eft  l'exemple  &:  le  « 
modelle  de  la  vertu  à  l'égard  de  tous  les  peuples  fidelles,  « 
C'eft  pour  ce  fujetque  nous  vous  rappelions  préfente-  « 
ment,  ôc  que  nous  vous  ordonnons  de  revenir  pour  en- 
fiîigner  la  dodtrine  du  falut.   Revenez  donc  encore  une  « 
fois  aux  Eglifiîs  faintes  -,  paiffez  le  peuple  de  Dieu,&  ad-  «« 
drelfez  luy  en  noftre  faveur  des  prières  tres-ardentes  «« 
pour  la  profperitc  de  noftre  perfonnc  Se  de  noftre  empi- 
rc.  Car  nous  fommes  perfuadez  que  Dieu  nous  comble.  •« 
ra  de  benedi&ions  &  de  grâces  ,  de  les  répandra  avec 
abondance  fur  tous  ceux  qui  font  profefl[îon  de  la  reli-  " 
gion  chreftienne  auffi  bien  que  nous ,  fi  vous  avez  la  « 
bonté  de  nous  accorder  le  fecours  de  vos  prières.  «« 

S.  Athanafe  n'avoir  pas  crû  devoir  attendre  cet  ordre  s^zjumti,, 
de  l'Empereur  pour  reprendre  leeouvernement  de  fon 
tglile.  Quand  il  eut  appris  la  mort  de  Julien ,  dont  Dieu  l»uj  <  j 
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le  fit  avertir  miraculeufement  le  jour  mcfme  qu'elle  arri- 
vapar  une  vilîon  qu'en  eut  le  fameux  Didyme  ,  il  foriic 
auflî-toft  dulieu  où  il  eftoit  cache  dans  Alexandrie  mô- 
me ,  Ôc  reprit  la  conduitte  de  fon  trouppcau  :  5c  ce  fut 
vrayfemblablemcnt  en  cetemps-cy  pluftoft  qu'en  celuy 
S^z»mtn.  marque  ailleurs  Sozomene,  qu'il  parut  tout  d'un 
coup  au  milieu  de  fon  Eglife ,  de  réjouît  fon  peuple  par 
une  furprife  autant  agréable  que  le  pouvoit  cftre  ce 
fpe6bacle  inopiné.  Mais  la  lettre  de  l'Empereur  bannie 
toute  crainte  de  fon  efprit,  ôc  acheva  de  le  remplir  entiè- 
rement de  confiance. 

Jovien  ne  fe  contentant  pas  encore  de  l'avoir  rappelle, 
pria  ce  généreux  deffènfeur  de  la  vérité  de  luy  envoyer 
une  inftru£kion  tres-exafte  fur  la  dodkrine  de  la  foy ,  qui 
fe  trouvoit  alors  fi  embarraffée  par  tant  d'opinions  &c  de 
ferles  différentes  ,  qui  ladivifoient  3c  la  dcchiroicnt  mi- 
ferablement.  Cette  lettre  tendoit  à  le  fupplier  de  luy 
apprendre  de  quelle  manière  il  fe  devoit  conduire  dans  le 
règlement  des  affiires  de  l'Eglife,  afin  de  réunir  toute 
la  terre  par  Taffiftance  du  S.  Efprit  ;  ou  au  moins  de  fça- 
voir  de  luy  de  quel  cofVé  il  devoit  fe  ranger  en  cette  ren- 
contre, pour  l'appuyer  de  fon  autorité  impériale.  Se  pour 
en  recevoir  réciproquement  l'appuy  que  la  vérité  pro- 
met à  fes  dcffen fours. 
5-  Nous  apprenons  deTheodoret  que  S.  Athanafe  afTem- 
bla  pour  ce  fujet  les  plus  habiles  Evefques  au  nom  de 
tous  ceux  qui  cftoient  dans  1  Egypte ,  la  Thebaïde  de  la 
êcUtn.  I.  Libye,  6cqu*enfuitteil  luy  écrivit  la  lettre  que  cet  hi- 
ftoricn  rapporte  ,  Se  que  nous  trouvons  auflî  dans  les 
/  T4V.    œuvres  \nefmes  du  Saint.  En  voicy  le  contenu. 

Le  foin  de  s'inftrnire  exa6lcment  des  divines  veritez , 
Se  le  dcfir  des  chofes  celeftes  font  des  qualitez  tout 
»5  à       dignes  d'un  prince  qui  aime  Dieu ,  Se  qui  fait  pro- 
»  fcfTîon  de  le  fervir  avec  pieté;  Se  c'efl  ce  qui  vous  procu- 
•»  rera  l'avantage  d'avoir  voftce  cœur  dans  là  main  deDieu. 
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Comme  donc  voftre  pieté  veut  apprendre  de  nous  b  foy  ce 
de  l'Eglife  Catholique  ,  après  avoir  remercié  J  e  s  us-  c« 
Christ  du  mouvement  qu'il  vous  en  donne,  nous  « 
avons  crû  qu'il  n*y  avoir  rien  de  plus  à  propos  dans  cet-  <« 
te  importante  occafion  que  de  vous  reprefenter  la  foy  « 
que  nos  Pères  ont  établie  dans  le  Concile  de  Nicce.  Car  « 
caix  qui  Tout  voulu  rejetter ,  nous  ont  perfccuté  à  caufe  « 
que  nous  refufions  de  nous  foûmettre  à  Therefie  des  « 
Ariens ,  &  fe  font  rendus  eux-mefmes  les  auteurs  de  « 
l'herefie  &  du  fchifmc  que  nous  voyons  dans  l'Eglife  « 
Catholique.  «« 

Les  divines  Ecritures  nous  découvrent  aflez  diftin6fcc-  ce 
ment  la  véritable  foy  qu'il  faut  avoir  en  Jesus-Christ,  «« 
&  elle  y  eft  contenue  en  termes  fi  clairs  que  leur  feule  « 
ledbure  fuffit  pour  en  avoir  une  parfaite  intelliî^encc.  «• 
C'eft  dans  cette  créance  que  les  Saints  ont  efté  bapti- 
2ez,  &  qu'ils  fe  font  confommez  par  le  martyre ,  qui  les  « 
ayant  feparez  de  leurs  corps  les  fait  vivre  maintenant  «« 
en  noftre  Seigneur.  Et  cette  foy  feroit  demeurée  faine  «« 
&  inviolable  à  tout  le  monde ,  fi  la  malice  de  quelques  « 
hérétiques  n'euft  efté  affcz  téméraire  pour  l'altérer.  On  '« 
certain  Arius  ,  ^  quelques  perfonnes  de  fon  party  l'ont  " 
corrompue ,  &  ont  entrepris  de  publier  en  fa  place  leur  " 
herefiej  en  difant  que  le  Fils  de  Dieu  vient  du  néant 
qu'il  eft  créature  &  ouvrage ,  &  fujet  au  changement.  " 
lis  ont  trompe  plufieurs  perfonnes  f>ar  ces  difcours  fi  « 
pernicieux  j  &  quelques-»uns  mefine  qui  paroi (foient 
cftre  des  plus  confiderablesdans  l'Eglife^  ont  cfté  féduits  *' 
par  leurs  blafphemes.  ^ 

C'eft  pour  ce  fujet  que  nosfaints  Pères  s'eftantalTem-  " 
blez  dans  le  Concile  de  Nicée,ainfi  que  nous  venons  de  « 
dire,  ont  prononcé  des  anaihcmes  contre  ces  erreurs,  & 
ont  drefle  par  écrit  la  confeflion  de  foy  «le  l'Eglife  Ca- 
tholique,  afin  que  la  publication  qui  s'en  feroit  par  tout  « 
le  monde,  fervift  à  éteindre  l'herefie  que  fes  fedateurs  « 
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»>  venoient  d'allumer.   Elle  fut  donc  reccuc  alors  8c  pré- 
>»  chcc  de  toutes  parts  avec  une  parfaite  finceritc  dans 
•a  chaque  Eglife. 

*>    Mais  parce  que  quelques  perfonnes  voulant  renouvela 
»*  1er  rhcrcfie  des  Aricns,ont  eul'infolence  de  rejettercec- 
»y  te  confcflTion  de  foy  que  nos  Pères  avoient  établie  dans  le 
*>  Concile  de  Nicée  -,  &c  que  d'autres  qui  feignent  d'avoir 
9i  la  véritable  foy,la  ruinent  néanmoins  en  veritc,en  rejet- 
»y  tant  le  terme  de  confubftaniiel  fous  prétexte  des  mauvais 
>^  fens  qu'ils  luy  donnent,  ôc  prononcent  aufll  des  blafphe- 
«  mes  contre  le  S.  Efprit  en  difant  qu'il  eft  crcature,&  que 
»  le  Fils  Ta  produit  en  qualité  de  fon  image  :  comme  nous 
9i  avons  veu  combien  ce  blafphcme  eft  nuifible  aux  peu- 
»>  pies,  nous  avons  pris  le  foin  de  vous  prefenter  cette  con- 
»  feflion  de  foy  du  Concile  de  Nicée ,  afin  que  voftre  pieté 
w  connoifTe  avec  quelle  exactitude  ces  chofes  y  ont  efté 
w  définies ,  &c  combien  fc  trompent  ceux  qui  cnfeignenc 
M  unedodbrine  contraire  à  ces  décifions. 
»    Sçachczdonc,  tres-religieux  Empereur,  que  de  tout 
•>  temps  on  a  enfeigné  ces  veritei;  que  les  Pères  qui  fc  font 
»»  allcmblez  à  Nicée  les  ont  reconnues  5c  proteftées  pii- 

bliquement  j  &c  qu  elles  ont  efté  receuës  par  toutes  les 
**  Eglifes  du  monde,par  celles  d*Efpagne,de  la  grande  Bre- 
»y  tagnc,  de  France  ,  de  toute  Tltalie ,  de  la  Dalmatie,  de  la 
»»  Dace,dela  Myfie,dcla  Macedoine,de  toute  la  Grece,de 

toute  l'Afrique  Se  de  la  Sardaigne ,  de  Chypre,  de  Can- 
•»  die,delaPamphylie,dela  Lycie,de  rifaurie,de  l'Egypte, 
^  du  Pont,  de  la  Cappadoce ,  &c  de  celles  qui  font  proches 
a*  de  nous  ^  comme  aufli  de  toutes  les  Eglifes  d'Orient,à  la 
"  referve  d'un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  font  dans  les 
»»  fentimens  d*  Arius.  Car  nous  avons  connu  la  dodh'ine  de 
»'  ces  Eglifes  ou  par  nous  mefmcs ,  ou  par  les  lettres  que 
»  nous  en  avons  receucs.  Ainfi  nous  fçavons  tres-religieux 
»  Empereur,  qu'encore  qu'un  petit  nombre  de  perfonnes 

s'oppofent  à  cette  foy,neanmoins  ils  ne  luy  pcuyeju  faire 
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aucun  préjudice ,  parce  que  la  foy  Apoflolique  domine  « 
par  toute  la  tcrre,&  qu'ils  ne  s'oppofcnt  maintenant  à  la  « 

[)ieté  par  un  efprit  de  contention ,  qu*a  caufe  qu'il  y  a  c« 
ong-tcmps  qu'ils  font  infcâez  de  rhcrefie  d'Arius.  c« 

Afin  donc  que  voftre  pietc  fçache  quelle  eft  la  foy  que  «  ♦ 
les  Evefques  ont  établie  dans  le  Concile  de  Nicée ,  quoy  <« 
qu'arturément elle  vous foit déjà  connue,  voicylelym-  « 
bole  qui  y  a  efté  drellé.  « 

S.  Athanafe  tranfcrit  icy  d'un  bout  à  1  autre  ce  fym-  <« 
bolc  •  &  enfuitte  il  continue  ainfi.  Il  faut,Seigneur3quc  « 
tout  le  monde  demeure  ferme  dans  cette  foy  comme  «« 
cftant  toute  divine  &  apoftolique5&  que  perfonne  n'en-  «• 
treprenne  de  l'altérer  par  des  paroles  artificieufes  Se  par  « 
des  difputes  ,  ainfi  cju'ont  fait  les  Ariens ,  qui  difent  que  " 
le  Fils  de  Dieu  a  efte  tiré  du  neant,qu'il  y  avoit  un  temps  « 
dans  lequel  il  n'étoit  pas, qu'il  a  efté  créé,  qu'il  a  efté  fait,  «« 
ôc  qu'il  eft  muable.  Car  comme  vous  venez  de  voir,  c'eft  <« 
pour  cela  que  le  Concile  de  Nicée  a  anathematizé  cette  « 
nerefie.Et  il  a  de  même  exprimé  tres-clairement  la  verita^  « 
ble  foy  :  car  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  dire  que  le  Fils  eft 
femblable  à  fon  Père,  de  peur  que  l'on  ne  cruft  qu'il  eft  « 
Amplement  femblable  à  Dieu  ;  mais  afin  qu'on  fceuft 
qu'il  eft  vray  Dieu  de  Dieu,il  a  écrit  dans  cette  profedion  « 
de  foy  qu'il  eft  de  la  mefme  fubftance  ,  ce  qui  appartient 
proprement  à  un  fils  véritable  &  naturel.  Il  n'a  point 
aufti  feparé  le  S.  Efprit  d  avec  le  Pere  &  d'avec  le  Fils ,  •« 
mais  il  luy  a  rendu  la  mefme  gloire  qu'il  a  attribuée  au  « 
Pere  &  au  Fils  dans  une  mefme  foy  de  la  fainte Trinité ,  «• 
parce  qu'il  n'y  a  qu'une  mefme  divinité  dans  cette  Tri- 
nité  fainte.  " 

On  voit  par  cette  lettre  de  S.  Athanafe  qu'il  ne  crut 
point  devoir  rien  ajouter  au  Concile  de  Nicée  pour  l'in-i  ^ 
ftrudion  de  ce  prince,&  que  la  fimplicité  de  cette  dodri* 
ne  luy  parut  fuffire  pour  ruiner  les  anciennes  herefies 
&  les  nouvelles.  11  falloit  loilTer  les  nouveautcz  aux 

Kk  iiij 


ce 
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Ariens,  &  à  leurs  malheureux  rejettons  -,  &plas  il  fai- 
foient  paroiftrcd'inconftance  dans  leurs  fentimcns  ,  plus 
les  Evefques  orthodoxes  dévoient  perfifter  à  ne  tenir 
qu'un  mefme  langage. 

On  voit  de  plus  par  cette  mefme  lettre  8c  par  une  au- 
tre de  S.  Athanafe  aux  Africains  ,  combien  TEglifetira 
d'avantages  de  ce  peu  d'années  de  fa  hbertc  depuis  qu  el- 
le s'eftoit  tirée  de  l'oppreflion  d'un  Empereur  Arien, 
puifqu'elle  avoit  déjà  aïTemblc  tant  de  Conciles  pour 
confirmer  uniquement  la  foy  de  Nicce,  &  condamner 
par  fon  rétabli ifement  tous  les  formulaires  hérétiques. 
On  admiroit  le  grand  nombre  d'Evefques  qui  la  fi- 
gnoient  par  tout  le  monde.  Mais  cet  ufage  eftoit  fi  uni» 
verfellement  établi ,  que  Ton  s'étonnoit  enfuitte  qu'il 
puft  encore  refter  quelque  rejetton  de  cette  racine  ame- 
redel'Arianifme;  &  s'il  en  paroifToit  quelqu'un  ,  on  le 
couppoit  aufliî-toft  de  on  le  rejettoit  de  l'Eglife  :  de  forte 
que  quand  noftre  Saint  alleguoit  à  Jovien  leconfente- 
ment  univerfel  de  toutes  les  Eglifcs  du  monde,il  n'y  avoit 
nulle  exaggeration  dans  Ces  paroles. 

Enfin  on  voit  par  cette  lettre  qu'il  foutient  la  diviniré 
du  S.  Efprit  avec  un  peu  plus  d'étendue  que  tous  les  au- 
tres articles  j  &  c'eft  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  y 
a  plus  particulièrement  admiré  ,  6c  ce  qui  luy  a  fait  dire 
que  tous  ceux  tant  de  l'Occident  que  de  l'Orient  avoienc 
appris  de  cet  écrit  la  vérité  fur  ce  point  ;  de  forte  qu'il  le 
confidere  comme  un  prefent  magnifique  ôc  digne  d'eftre 
fait  à  un  Roy  ,  afin  que  les  defordres  qu'un  Empereur 
avoit  faits  ,  fufTent  reparez  par  un  autre,  que  la  bonne 
doftrineremportaft  au  delfus  de  la  mauvaife,qu*un  écrit 
fuft  la  deftru(àion  d'un  autre  écrit ,  6c  que  le  fymbole  de 
Nicéc  abolift  le  formulaire  de  Rimini. 
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Chapitre  III. 

Jovien  s* affermit  dans  la  foy ,  rend  aux  Eirlifes  ce  <jue 
fort  pridecejfeHr  leur  avoit  ofte\  fait  venir  S .jitha^ 
nafe  a  Ântioche,  (fr  rejette  les  Afacedomens. 


DI  £  u  ayant  mis  dans  le  ccciir  de  Jovien  deconfiil-  Ti>€»4ottu 
ler  S.  Athanafe  touchant  les  affaires  de  la  Reli- 
gion  &derEgIife,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il 
receut  avec  joye  la  lettre  que  le  Saint  luy  en  écrivit  au 
nom  du  Concile  dont  elle  eftoit  le  refultnt  ^  &  TcfiFèt 
qu'elle  produifit  fur  fon  efprit  fut  de  le  rendre  plus  ferme 
dnns  la  connoiilance  &  dans  l'amour  de  la  vérité.  On  en 
viddes  marques  parla  publication  d'une  lov  qu'il  avoic 
faite  pour  ordonner  de  rendre  aux  Eglifes  le  bled  que 
Conftantin  leur  avoir  donné,  Se  dont  Julien  les  nvoit 
privées.  Mais  comme  la  famine  que  Dieu  avoit  envoyée 
pour  punir  les  crimes  de  cet  apofiat ,  ne  permettoit  pas 
que  l'on  donnafl:  alors  plus  du  tiers  de  ce  que  Conftan- 
tin  avoit  ordonné ,  Jovien  promit  de  donner  le  tout 
lorfque  la  colère  de  Dieu  feroit  ajjpaifée ,  ^  auroit  fait 
ceflèr  le  fléau  dont  tout  l'empire  Romain  eftoit  alors  af- 
fligé. Mais  il  n'eut  en  cela  que  le  mérite  de  fa  bonne  vo- 
lonté ;  &:  le  peu  de  durée  de  fon  règne  luy  ayant  ofté  le 
moyen  d'excaiter  cette  promelTe/es  fuccctTeurs  n'eurent 
pas  les  mefmes  mouvcmens,&  on  fe  contenta  de  ce  tiers, 
qui  (e  donnoit  encore  du  temps  de  Theodoret. 

La  fatisfaâ:ion  que  Jovien  avoit  receuc  en  entendant 

f^arler  noftre  Saint  dans  la  lettre  qu'il  luy  avoit  ,écritte , 
uy  infpira  le  defir  de  le  voir  encore  luy-mefme ,  &  de 
conférer  avec  luy  plus  amplement  de  ce  qu'il  avoit  à  fai-  epi^h.h^,, 
re  touchant  la  Relimon.  Le  Saint  eftant  mandé  par  fes  1*' 1'?' 
ordres ,  ne  fit  pas  de  difficulté  d'y  déférer  promtement  j  '  <•  s. 
&  ayant  refolu  de  luy-mefmc  avec  le  coufcil  de  fes  plus  f!^X['o. 
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intimes  amis  de  l'aller  trouver  à  Antioche ,  il  en  fut  fort 
bien  receu ,  &  luy  donna  toutes  les  inftrudlions  dont  il 
pouvoit  avoir  befoin. 

Ce  fut  un  avantage  fignalc  àjovicn  de  pouvoir  con- 
férer de  vive  voix  avec  l'homme  le  plus  éclaire  &  le 
plus  illullre  qui  fiit  alors  dans  Tcglife,  &  qui  en  fou- 
tenoit  la  caufe  depuis  prcs  de  40.  ans.  AufTi  ne  luy  feU 
loit-il  pas  un  moindre  fecours  pour  fe  defFendre  des 
follicitations  des  hérétiques ,  qui  crurent  chacon  de  leur 
coftc  que  les  différentes  révolutions  de  l'empire  dé- 
voient eftre  favorables  à  leurs  différentes  fedles.  Car 
ils  venoient  de  renouveller  plus  que  jamais  ces  queftions 
departyqui  avoientefté  comme  alfoupies  fous  le  règne 
du  dernier  Empereur  ,  parce  qu'il  declaroit  la  guerre  à 
toute  la  religion  Chreftienne  en  gênerai  -,  &  ils  ne  fe 
fervoient  de  la  paix  que  pour  combattre  une  doctrine 
toute  pure  ôc  toute  fainie  qu'ils  haïffoient  d*une  haine 
irréconciliable. 

ttfmifcif^  Ils  fe  hafterent  à  l'envy  de  prévenir  Tefprit  de  Jovien 
/.}.  ^  retour  de  Perfe ,  6c  de  fe  le  rendre  favorable.  Les 
premiers  qui  s'addreffcrent  à  luy  furent  les  Macédoniens 
félon  Socratc  ,  ils  luy*  prefcnterent  une  requefte  pour 
demander  que  les  Anomœens  fulfent  chalFcz  des  egli- 
fcs ,  &  qu'elles  leur  folTent  données  ,  entendant  appa* 
rcmment  les  Ariens  purs  fous  le  nomd*Anomceens.  A 
quoy  Jovien  ne  répondit  rien  finon  qu'il  haiffoit  la  di- 
vifion ,  Se  qu'il  aimoit  &  honoroit  ceux  qui  embraffoient 

•*         l'union  &  la  concorde.  Car  fon  dclfcin  eftoit  en  effet  ' 
d'appaifer  les diflentions  de l'Eghfe  parla  perfuafion  5c 

mêi.  II.  par  la  douceur  -,  Se  le  philofophe  Thcmiftius  a  parlé  avec 
éloge  de  cette  conduitte  qui  tendoit  à  faire  celTer  les  di-. 
vifions ,  &  à  cmpefcher  que  ceux  qui  vivoient  fous  le 
mefme  empire  ,  nefulfent  plus  oppofcx  entr'eux  que  les 
Perfcs  ne  l'avoient  efté  aux  Romains  dans  la  plus  gran« 
de  chaleur  de  la  guerre. 


.  ê 
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Sozomene  rapporte  un  peu  autrement  la  re quefte  qui  /,  <.  r.  4* 
fut  prefentceàjovien  par  les  hérétiques.  F  lie  fut  en- 
voyée,  dit-il ,  par  ceux  qui  hailfoient  les  Anomosens, 
ôc  qui  recevoient  la  dodlrine  de  la  relfemblance  du  Ver- 
be quant  à  la  fubftance,  au  lieu  de  celle  de  la  confub* 
ftantialitc.  Ils  rcmercioient  Dieu  d'avoir  élevé  cet  Em* 
perair  fur  le  throne,&  luy  demandoient  qu'il  fift  fub- 
fifter  ce  qui  avoir  cfté  fait  à  Rimini  &c  à  Seleucie ,  eîi  caf- 
fant  ce  que  la  puilfance  de  quelques-uns  avoitfait  faire 
au  contraire  -,  ou  du  moins  que  l'on  remifl  les  chofes  en 
l'eftac  où  elles  eftoient  avant  ces  Conciles  ,  en  forte 
qu  il  fuft  permis  à  chacun  de  s'alfembler  en  fon  par- 
ticulier où  il  voudroit  :  ôc  ils  le  follicitoient  d'arrefter 
les  entreprifes  de  ceux  qui  vouloient  féduire  les  peu- 
ples par  leurs  innovations  comme  on  avoit  fait  fous 
Coftance.  Ils  ajoutoient  qu'ils  n'eftoient  pas  venus 
cux-mefmes  prefenter  cette  requefte ,  de  peur  de  Ce 
rendre  importuns  ;  mais  que  fi  on  le  leur  permettoit, 
ils  feroient  très  -  aifes  de  faire  ce  voyage  à  leurs  dé- 
pens. 

Cette  requefte  eftoit  ccritte  au  nom  de  Bafile  d'An- 
cyre ,  de  Silvain  deTarfe,de  Sophronede  Pompeïople, 
de  Pafinique  de  Zenes  ou  Zenople  en  Lycie ,  de  Léonce 
<lc  Comanes ,  de  Callicrate  de  Claudionle  dans  la  By . 
thinie  ou  le  Pont  appellé  Honorivis ,  de  Théophile  de 
Caftabales  en  Cylicie, 

Cependant  Taverfion  quejovien  tcmoignoit  pour  les 
fchifmes  Ôc  pour  les  troubles  eftant  bien-tol\  connue 
dans  tout  fon  empire ,  elle  ralentit  extrêmement  la  cha- 
leur ,  ôc  modéra  rempreffcment  de  ceux  qui  ne  cher- 
choient  qu'à  difputer.  Mais  quoy  que  ce  deflein  fuft  le 
véritable  but  de  ce  prince  Chreftien  ,  &  que  l'amour  de 
l'unité  6c  delà  paix  fuft  tres-finceredans  fon  cœur ,  néan- 
moins il  fouhaittoit  avec  une  extrême  paflion  de  voir 
cette  paix  fondée  fur  la  foy  véritable  ôc  orthodoxe.  C'eft  [l'J'^'^* 
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Fourqiioy  bien  que  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  preffc 
exécution  de  l'ordonnance  qu'il  avoit  faite  d'abord  de 
remettre  toutes  les  eglifes  entre  les  mains  des  Catholi- 
ques ;  néanmoins  nous  fçavons  que  comme  il  y  avoit  à 
Uid^.tu  Antioche  une  cglife  baitie  depuis  peu  de  temps  ,  il  ta 
fit  donner  aux  Catholiques  ;  Se  il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  que  ce  ne  fîift  à  ceux  de  la  conruTiunion  de  S.  Me- 
lece.* 

confiderations  jointes  au  refpeft  quejovien ,  qm 
».  il.  cftoit  alors  à  Antioche ,  tcmoignoit  puWiqucment  pour 
S.  Melece,  comme  pour  un  Prélnt  d'un  mérite  extraor- 
dinaire, firent  un  puilTant  effet  fur  l'efprit  d'Acacc  \  $c 
comme  les  interefts  prefens  qui  eftoient  fa  plus  grande 
règle ,  le  tournoient  toujours  du  coftc  des  plus  puilfans, 
il  s'unit  avec  ce  Saint  qui  s'eftoit  feparc  de  l' Arianifme, 
&  s'en  détacha  luy-mcfme  pour  entretenir  avec  luy  mie 
liaifon  plus  étroitte. 


ChapitreIV. 
Concile  tenu  a  Antioche  par  S,  Afelece, 

s*ff0tj.\.  T  E  calme  profond  dont  TEglife  jouiifoit  fous  la  pro- 
#.11.  1  j  tedlion  de  Jovien  ,  donna  occafion  à  S.  Mclece  de 
réparer  les  maux  palTez  par  l'autorité  d'un  Concile  ;  & 
Acace  entrant  avec  luy  dans  ce  dcffein ,  il  convinrent  de 
le  tenir  dans  Antioche.  Il  s'y  trouva  17.  Evefques  ,qui 
tous  d'un  commun  accord  prirent  la  rcfolution  de  prc- 
fenter  à  l'Empereur  une  lettre  par  laquelle  ils  confef- 
foient  la  conlubftatialité  du  Verbe  ,  &  confirnwient  la 
foyde  Nîcée. 

t»ift,.h€r.  noms  de  ces  vy,  Evefques  font  S.  Melece  d* An- 

tioche.  S,  Eufebe  de  Samofates ,  Evagre  de  Sicile ,  Ura- 
ne  d'Apamée ,  Zoïlede  Lanlfe  en  Syrie ,  Acace  de  Cc- 
faréc  y  Antipatre  de  RholFcs  en  Cilide ,  Abraham  d'U- 
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rimes  dans  la  Syrie  Eiiphratefienne,  duquel  S.  Bafile,^^ 
fait  mention ,  Arillonique  de  Selcucobele  dans  la  fécon- 
de Syrie  ,  Berlamene  de  Pergame ,  qui  avoit  peut  eftre  eumct. 
clic  fubftituc  à  la  place  de  Draconce ,  Urane  de  Me- 
htine ,  Magne  de  (  alcedoinc  ou  de  Calcide ,  Eutyquo 
d'Eleutherople  ,  Ifacoquis  ou  Ifaac  de  T  Arménie  ma- 
jeure ,  Tite  de  Boftrcs  en  Arabie  ,  Pierre  de  Sippes  ou 
Hippe  dans  la  Paleftine  au  delà  de  la  mer  de  Galilée, 
S.  Pelage  de  Laodicée  en  Syrie,  Arabien  d'Antre  ou 
pluftoft  d'Adra  dans  TArabie  Petrce  ,  Pifon  d'Ada. 
nies  dans  la  Cilicie ,  Sabinien  de  Zeugme  fur  TEu- 
plirate  ,  Athanafe  d'Ancyrc  ,  S.  Irenion  de  Gaze , 
Pifon  d'Augufte,  Patrice  de  Pake,  Anatole  de  Be- 
rce, Theotime  d'Arabie,  &  Lucien  d* Arques  dans  la 
Phenicie. 

Ces  17.  Evefques  s'unirent  tous  dans  un  mefmefen- 
liment  pour  recevoir  la  doftrine  de  la  confubftantiali- 
tc ,  &  la  foy  du  Concile  de  Nicce  -,  Ôc  ils  renfermèrent 
leurs  dccifions  dans  une  lettre  qu'ils  écrivirent  àjovien, 
&c  où  nous  lifons  encore  ce  qui  fuit. 

jé  noflre  tres-relifi^ieux  Seij^neur»  &  tres-agrenble  a  Dieu 
Jovien ,  viftorienx  (jr  jiui^ufte ,  le  Concile  de 
plnJïeHrs  EvefcjHes  de  différentes  provinces 
affe?nblé  dans  Antioehe. 

NO  us  fçavons,  tres-religieux  Empereur,  qu'un 
des  premiers  foins  de  voftre  pieté  eft  d'établir  la  « 
paix  &:  l'union  de  l'Eglife  ^  &  nous  n'ignorons  point  « 
aufïï  que  vous  cftes  prévenu  de  cette  penfée  tout  à  fait  « 
judicieufe  ,  que  le  principal  moyen  de  p  rocurer  cette  ce 
union  &  cette  paix  confiftedans  reftabliirement  de  la  et 
vérité  &  de  la  foy  orthodoxe.  Ainfi  afin  que  tout  le  ce 
monde  reconnoilfe  que  nous  ne  fommes  pas  du  nom-  «t 
bec  de  ceux  qui  altèrent  &:  corrompent  la  vcritc ,  nous 


5i6        LaVie  de  s.  Athahase, 

»  déclarons  5^  protcflons  à  voftre  pieté  que  nous  recc- 
»  vons  &c  admettons  la  foy  du  faint  Concile  qui  a  cWc 
ManTcmblé  il  y  a  déjà  lonç-temps  dans  la  ville  de  Nicéc. 
9»  Car  pour  le  mot  de  confub (tant tel ,  qui  femble  nouveau 
»  à  quelques-uns  ,  il  a  eftc  expliqué  en  un  bon  fcns  par 
»  les  Pères.  Ec  ce  feus  eft  que  le  Fils  aefté  engendré  de 
la  fubftance  de  Ton  Perc ,  qu'il  luy  eft  femblable  quant 
»>à  la  fubUance,  fans  que  dans  cette  génération  ineffii- 
*j  ble  il  foit  permis  de  fe  figurer  aucun  des  accidcns  qui 
fe  rencontrent  dans  la  génération  des  hommes  ,  ny  qu'il 
»  faille  entendre  ce  mot  félon  les  autres  fcns  aufquels  les 
a*  auteurs  prophancs  s'en  font  pû  fervir  :  car  les  Pères 
«l'ont  employé  pour  reprimer  la  témérité  impied' Ariui 
»>  qui  a  ofé  dire  que  J  e  s  u  s-C  h  m  s  t  tire  fa  nailfance  du 
33  néant  ^  ce  que  les  Anomocens  qui  fe  font  élevez  depuis 
«  peu ,  publient  encore  d'une  manière  plus  audacieufe  Se 
«  plus  infolentc  pour  ruiner  la  paix  de  l'Eglife.  C'eft  pour 
»>  ceflijetquenouG  avons  eflé  d'avis  de  joindre  à  cette  let- 
«  tre  une  copie  de  la  confeflîon  de  foy  qui  a  efté  drelfée 
>î  dansla  ville  de  Nicce  par  les  Pères  qui  y  eft oient  alTcm- 
9»  blez ,  &  que  nous  embralfons  tous.  Nous  croyons  en  un 
%:>  Dieu  Pere  tout-puiilant,  Sec, 

Il  ne  peut  y  avoir  de  déclaration  de  foy  plus  claire 
plus  précifc  que  celle-là.  Mais  comme  le  terme  de  fem- 
blable en  fubltance  qui  fe  lit  dans  cette  lettre,  &  qui  a 
efté  approuvé  par  les  faints  Pères  de  l' Eglife  comme  fore 
bon  en  luy-mcfme ,  quoy  que  non  fuffifant  pour  expri- 
mer parfaitement  la  génération  du  Verbe ,  eftoit  com- 
mun aux  Semiariens  &  aux  Macédoniens  \  il  femble  que 
c'eft  ce  qui  a  donné  fujet  à  ceux  qui  a  voient  d'ailleurs 
une  mauvaife  opinion  des  fentimens  de  S.  Melece 
de  fes  amis ,  d'avoir  encore  leur  foy  fufpede  après  cet- 
edmift.i.  te  décifion  :  On  en  voit  diverfcs  marques  dans  l'hi- 
ftoire. 

Mais  ce  qui  a  encore  favorifé  ces  foupçons  defavan* 
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lAgeux  à  la  pureté  de  la  foy  de  S.  Melece  ,c'e(l  ainfi  que 
nous  apprenons  de  S.  Epiphane,que  quelques-uns  de  £/>,^i^ 
ceux  qui  paroilfoient  communiquer  avec  ce  faine  Evef-  7** 
que  d* Antioche ,  &c  avec  fon  Concile ,  prononçoicnt  des 
blafphemes  contre  la  divinité  du  S.  Elprit ,  quoy  qu'ils 
n  eulTent  que  des  fentimcns  orthodoxes  touchant  celle 
du  Fils.  Et  il  faut  avouer  en  çffct  que  Ton  ne  voit  rien 
dans  le  Concile  d*Antiochequi  appuyeparticulieremenc 
la  divinité  du  S.  Efprit.  Mais  le  mefnie  S.  Epiphane 
nous  alfure  que  le  peuple  qui  fuivoit  Melcce  n'eftoit 
pas  moins  catholique  dans  fes  fentimens  fur  cette  per- 
fonne  que  fur  la  féconde  -,  ôc  cela  feul  nous  devroit  (uffi- 
rcpournc  point  douter  delà  foy  de  S.  Melece  quand 
tout  le  refte  de  fa  vie ,  &  particulièrement  fes  trois 
exils  ne  nous  en  alfureroient  point,  &  quand  il  ne  fe- 
roit  point  pleinement  juftifié  par  tant  de  loiianges  publi. 
eues  que  tant  de  Saints  luy  ont  données  auffi-toft  après 

mort  dans  le  fécond  Concile  gênerai. 

Nous  pouvons  bien  dire  la  mefme  chofc  de  S.  Eu- 
febe  Evefque  de  Samofates  ,  de  S.  Pelage  de  Laodicée, 
de  S.  Irenion  de  Gaze,  d'Athanafe  d'Ancyre,  Se  de 
Tire  de  Boftres.  Mais  on  ne  peut  pas  defFendre  en  cet- 
te manière  les  autres  Evefques  du  Concile  d'Antioche, 
êc  particulièrement  Acace  de  Cefarée ,  qui  n'ayant  ré- 
glé fa  foy  jufqu  à  ce  temps-là  que  par  les  mouvemens 
de  la  Cour ,  pourroit  bien  avoir  figné  la  foy  du  Concile 
de  Nicée  par  politique  autant  que  par  une  véritable 
créance.  Néanmoins  il  faut  avoir  des  preuves  pour  l'af- 
furer  ;  &r  Dieu  feul  s  eft  refervé  le  droit  de  fonder  les 
cœurs  ,  6c  le  pouvoir  abfolu  de  juger  des  fecrettes  in. 
tentions  des  hommes. 


La  Vie  de  S.  Athanase, 


Chapitre  V. 

Panlin  fierté  le  Concile  et  Alexandrie,  Les  ^  rrns  font 
de  nouveaux  efforts  contre  S»  Athanafe  >  mais 

fans  fucce's. 

LE  s  Evcfques  cftanc  alfcinblez  dans  Antioche  pour 
les  affaires  de  la  Religion  ,  ils  prirent  aulTi  des  pré- 
cautions pour  s'arturcr  de  la  foy  de  quelques-uns  de 
leurs  confrères ,  &  Paulin  fut  Tun  de  ceux  qui  palFerenc 
par  leur  examen  Quoy  que  fes  fentimens  furent  trcs- 
purSjils  Icfoupçonnoient  néanmoins  de  tenir  une  dodri- 
tf.iA9'    ne  contraire  à  celle  de  l'Eglife  -,  &  S.  Bafilc  femblc  té- 
moigner que  ce  fut  par  ce  motif  que  S.  Athanafc  luy 
écrivit  une  lettre,dont  les  partifans  de  cet  Evefqucd*  An- 
tioche voulurent  depuis  tirer  avantage  contre  S.Melece, 
quoy  qu'ils  difflmulaircnt  le  fujet  particulier  qui  avoir 
*'     oblige  noftrc  Saint  à  la  luy  écrire, 
€pifh.hMr.     De  plus  nous  apprenons  de  S.  Epiphanc ,  que  Paulin 
77  *.!.    eft^i^c  oblige  de  icjuftificr  d'une  accufation  fi  atroce, 
donna  à  S.  Athanafe  comme  une  confeflion  de  fa  foy  la- 
quelle il  rapporte  ;  &  c'eft  la  fignaturc  mcfme  qu'il  fit 
du  Concile  d'Alexandrie  de  l'an  561.  ajoutant  qu'elle 
cftoit  ou  toute  ou  en  partie  écritte  de  la  main  de  noftre 
Saint. 

De  ces  deux  palTages  joints  enfcmbleon  peut  tirer  que 
Paulin  eftant  accufé  ou  de  Sabellianifme  ou  d*  Apollina- 
rifme,  S.  Athanafe  luy  en  avoit  écrit  d'Alexandrie  ,  & 
puis  luy  fît  figncr  cet  écrit  dont  jious  parlons.  Et  il  ne 
feut  pas  douter  que  cela  ne  foit  arrivé  en  ce  temps- cy 
auquel  S.  Athanafe  eftoit  aûuellemcnt  à  Antioche  ; 
comme  ce  fut  auffi  dans  ce  mefme  temps  qu'arriva  ce 
querapporte  S.  Badle  en  un  autre  endroit ,  quand  il  dit 
•h  5M.  q^ic  S.  Athanafe  cftant  venu  d'Alexandrie  vouloir  tout  à 

fait 
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fait  s'unir  de  communion  avec  S.Melcce,mais  que  quel- 
ques pcrfonnes  mal  intentionnées  dont  il  prit  Tavis  , 
luy  perfuaderent  de  remettre  cette  jondlion  à  un  autre 
temps.  Ce  qui  monftre  qu'il  y  a  fouvent  des  retardemens 
que  Dieu  permet  par  un  ordre  particulier  des  fa  provi- 
dence pour  humilier  les  plus  grands  Saints, &  pour  exer- 
cer la  patience  de  fes  plus  fidelles  ferviteurs  ,  comme  il 
ne  faut  pas  douter  que  S.  Melece  n'ait  el\c  affligé  en  cet- 
te rencontre  de  voir  l'inexécution  de  ce  bon  dclfein  qui 
luy  eftoit  fi  avantageux ,  &  fi  neceflaire  à  la  paix  géné- 
rale de  toute  l'Eglifc. 

Il  ne  rcftoit  plus  à  S.  Athanafe  après  avoir  terminé  J***»"». 
les  affaires  de  la  foy  ,  qu*à  s'en  retourner  en  paix  à  Fp1f[',bér, 
Alexandrie  avec  la  permillion  de Jovien.  Il  avoir  fujec 
d'eftre  fatisf  lit  du  fuccés  de  Ton  voyage ,  puifqu'il  n'y  a 
rien  qui  luy  foit  plus  glorieux  que  de  le  voir  confulcer 
par  un  Empereur  Catholique  après  avoir  eftc  perfccuté 
durant  tant  d'années  par  deux  Empereurs,  l'un  hérétique 
de  l'autre  apoftat  -,  de  voir  un  Evefque  contre  lequel  tou- 
tes les  forces  de  l'empire  avoient  efté  employées  devenir 
en  un  moment  l'oracle  de  toute  l'Eglife  Se  de  fon  Prince, 
&d*eftre  préféré  luy  feul  à  tous  les  autres  Evefques  & 
à  un  Concile. 

Mais  les  Ariens  avoient  conceu  contre  luy  une  haine 
trop  irréconciliable  pour  le  laiffcr  en  repos  un  fcul  mo- 
ment. Ils  firent  un  effort  pour  le  ruiner  dans  refprit  de 
Jovien  par  leurs  calomnies,  6c  pour  porter  un  Empereur,  S."^""* 
à  qui  S.  Grégoire  de  Nazianze  rend  témoignage  d'avoir  0».  lô. 
f       cfté  fort  doux  ,  à  perfeaiter  tout  de  nouveau  celuy  qu'il  f- 
venoit  conliilter  comme  fon  Prophète. 

Sozomene  touche  cet  hiftoire  en  peu  de  mots  ,  mais  il 
ne  la  décrit  pas  tout  à  ftiit  exadtement  ;  &  on  ne  peut 
mieux  s'en  inftniire  que  par  les  adtes  qui  s'en  font  con- 
fervez  dans  les  oeuvres  de  S.  Athanafe ,  Se  qui  nous  pa- 
roiirent  fi  authentiques  que  nous  ne  croyons  pas  que 
IL  Partie.  Ll 
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pcrfonne  les  piulfc  acculer  de  fiippolîtion.  Ils  ne  font  pâf 
moins  àTavaiunge  dcjovien,  qui  y  fait  paroiftrc  beau- 
coup d'cfpric  &  de  pièce,  qu'à  la  honte  deS  Ariens  qui 
continuent  à  y  faire  voir  un  emportement  tout  à  fait  dc^ 
raifonnaMc.  Voicy  donc  le  détail  de  cette  relation  dans 
laquelle  Tefprit  de  1* Arianifmc  fe  fait  voir  au  naturel ,  & 
nous  n'y  chercherons  pas  plus  d'ornement  que  l'antiqui- 
té ne  luy  en  a  donné. 
mfuj  A-  Lorfquc  Jovien  fortoit  d'Antiochc  par  la  porte  Ro- 
i^.m^C  pour  aller  à  la  campaç;ne  ,  Luce  ,  Bcrnicien  ,  & 

f.  17/  quelques  autres  Ariens  le  prièrent  de  les  écouter.  Il  leur 
demanda  qui  ils  eftoient ,  d'où  ils  venoient ,  &c  ce  qu'ils 
defiroicnt  de  luy  :  A  quoy  ils  répondirent  qu'ils  eftoient 
des  Chreftiens  d'Alexandrie  ,  &  qu'ils  conjuroient  fa 
majefté  de  leur  donner  un  Evefque.  J'ay  ordonne  ,  dit 
Jovien,  qu'Athanafc  que  vous  aviez  auparavant  pour 
voftre  Prélat,  reprendroit  fon  fiege  :  Et  ils  répliquèrent 
qu'il  y  avoir  beaucoup  d'années  qu'il  eftoit  accufc  ÔC 
banni.  Alors  un  foldat  animé  de  zele ,  s'addrelTant  tout 
d'un  coup  à  Jovien,  Je  vous  fupplie.  Seigneur,  luy  dit- il , 
confiderez  vous  mcfme  quelles  gens  ccfonticy.  Ce  font 
des  reftes  &c  des  produ(ftions  informes  de  la  Cappadoce 
qui  viennent  encore  du  malheureux  Georges ,  &quiont 
defertc  la  ville  6c  tout  le  pais.  L'Empereur  l'ayant  en- 
tendu, donna  un  coup  d'éperon,  &c  s'en  alla  à  la  cam- 
pagne. 

Une  autrefois  les  Ariens  eftant  revenus  ,  dirent  qu'ib 
avoient  des  accufations  &  des  preuves  à  produire  contre 
Athanafe,  qui  depuis  plus  de  10.  ans  avoicefté  banni  par 
Conftantin,  par  Condancc,  &  par  le  tres-aimé  de  Dieu , 
le  très- grand  Philofophe  &  le  tres-heureux  Julien. L'Em- 
pereur répondit  à  cela  que  des  accufuions  de  10. 10.6c 
30.  ans  eftoient  pi  liées  ,  &c  ajouta  :  Ne  me  parlez  pinis 
d' Athanafe  ;  je  fçav  bien  pourquoy  il  a  eftc  accufc  ,  6c 
:.ponrquoy  il  a  efté  baïuii. 
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Cette  rcpoiileaufTi  Hiee  que  vigoureufe  n'empefcha 
pas  que  les  Ariens  ne  re  vin  lient  encore  une  troificmfi 
fois  renouveller  leurs  calomnies ,  dilant  qu'ils  avoient  de 
nouvelles  accufations  à  propofer  contre  Athanafc, 
L'Empereur  voyant  apparemment  qu'ils  venoienc  en 
foule ,  &  voyant  aufli  d'autre  part  une  trouppe  du  peu- 
ple Catholique  d'Egypte  qui  venoit  à  luy  ,  il  dit  que  tant 
de  bruit  &c  tant  de  monde  à  la  fois  ne  lervoit  à  rien  ,  ôc 
qu'il  ne  pouvoir  pas  répondre  à  ce  que  chacun  difoir, 
qu'il  luffifoit  que  deux  d'entre  les  Ariens  portnlTentla 
parole  pour  les  prétentions  de  leur  party ,  ^  deux  autres, 
demeuiie  pour  le  peuple.  Alors  ceux  qui  parloient  pour 
le  peuple  ,  dirent  ^  Voilà  les  rcjettons  de  ce  Georges  fi 
impie  qui  a  defolé  noftre  province:  Ils  ont  bien  laillc 

d,ins  la  ville  Les  Ariens  les  interrompant  rc-  f«'*''«t^ 

pbquerent  ^  Nous  vous  fupplions ,  Seigneur  :  qui  vous 
voudrez, hormis  Athanafe.  Je  vous  l'ay  dit,  reprit  l'Em- 
pereur :  ce  qui  regarde  Athanafe  eft  déjà  réglé.  Et  fe 
mettant  en  colère,  quelque  modéré  qu*il  full  de  luy-mc- 
me ,  il  dit  à  Tes  gardes  de  frapper  pour  faire  retirer  les 
Ariens.  Mais  eux  ne  cédant  point,luy  dirent  que  s'il  en- 
voyoit  Athanafe,  toute  la  ville  cftoit  perdue, &:  que  déjà 
perfonne  ne  fe  trouvoit  avec  luy  aux  allcmblées  :  A 
quoy  ayant  reparti  qu'il  s*en  cftoit  informé  avec  foin  , 
qu'il  eftoit  perfuadé  que  cet  Evefque  n'avoit  que  de  tres- 
bons  fentimens ,  qu'il  eftoit  tres-orthodoxe  ,  &  qu'il  in- 
ftruifoit  fort  bien  (on  peuple,  ils  firent  une  réponfe  digne 
d'eux.  Il  faut  avouer,  dirent- ils,  que  ce  qu'il  dit  cft  bon, 
mais  les  fentimens  qu'il  cache  dans  fon  ame  font  très- 
mauvais.  Jovicn  repartit  à  cela  d'une  manière  aufllî  in- 
genieufe  qu'elle  eftoit  conformé  à  la  pieté  que  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  loue  en  fa  perfonne ,  Se  il  leur  dit  ces 
mefmes  mots  :  Puifque  vous  luy  rendez  vous  mefmes  ce 
témoignage  qu'il  ne  dit  &c  n'enfeigne  rien  que  de  bon  , 
cela  fulEt.  Que  (1  fou  ame  dément  par  de  mauvais  fen- 
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timens  le  bien  que  (a  langue  dit  Se  enfeigne  ,  cVft  Dieu 
qui  en  eft  le  jwge.  Nous  qui  fommes  hommes  ,  nous  en- 
tendons les  paroles  :  Dieu  feul  voit  ce  qui  eft  dans  le 
cœur. 

Les  Ariens  n'eurent  rien  à  répliquer  ;  maisauflî  n'é- 
tant pas  capables  de  céder  à  la  vente,  &r  voulant  tirer  au 
moins  quelques  paroles  dont  ils  fe  pulFent  prévaloir,  ils 
dirent  à  Jovien  :  Commandez  que  nous  nous  aflem- 
blion'!  à  quoy  il  répondit  feulement:  Et  qui  vous  en  em- 
pcfche  >  Cette  réplique  eftoit  un  effet  de  Tinclination 
qu'il  avoir  de  lailler  tout  le  monde  dans  fi  liberté.  Mais, 
continuèrent  les  Ariens,  il  nous  appelle  des  hérétiques  3c 
de  nouveaux  dogmatises.  C'eft  fon  devoir ,  dit  Jovien , 
&  celuy  de  tous  les  Prélats  qui  agilTent  comme  il  fout. 
Ils  ajoûtercni  :  Nous  ne  le  fçnurions  fupporter  :  il  nous 
nù  rtuin.  a  ofté  les  terres  des  Eglifes.  C'eft  donc  pour  vos  inte- 
refts  ,  répondit  l'Empereur,  Se  pour^de  l'argent  que  vods 
cftes  venus  icy ,  &c  non  pas  pour  la  foy.  Allez  &  tener 
vous  en  repos.  Allez  vous  en  à  l'Fglife  :  vous  y  avez 
demain  une  afTemblée ,  après  laquelle  chacun  fignera  s'il 
veut  Cx  confeflîon  de  foy.  Il  y  a  icy  des  EvefqueSjôc  Ne-  ' 
me  fin  ,  (  c'eftoit  peut-eftre  un  greffier  )  Athanafe  y  eft 
auffî.  Ceux  qui  ne  font  pasinftruits  dAns  la  foy  l'appren- 
dront de  luy.  Je  vous  donne  demain  ôc  après  demain: 
car  je  m'en  vas  à  la  campagne. 

Un  Avocat  qui  eftoit  Cynique  de  profcdîon  ,  prit  la 
parole ,  8c  dit  :  Je  vous  fupplie ,  Seigneur ,  le  Threforier 
gênera!  m'a  enlevé  mes  maifbns  fous  le  prétexte  d'Atha- 
nafe.  5i  le  Threforier  gênerai ,  dit  l'Empereur ,  a  pris 
des  maifons,  qu'eft-ce  que  cela  a  de  commun  avec  Atha- 
nafe? 

Un  autre  Avocat  nommé  Patale  qui  eftoit  payen , 
ayant  dit  ,  J'ay  une  acaifation  à  faire  contre  Atha- 
nafe, îovien  luy  répondit  ;  Et  vous  qu'avez  vous  à 
démefîer  avec  des  Chreftiens  ?  On  voyoit  pat  là  quels 
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eftoient  ceux  que  les  Ariens  employoieut  contre  le 
Saint. 

Alors  quelques  perfonnes  du  peuple  d'Aniioche  pri- 
rent Lucc,  6c  le  prefcnterent  à  Jovien  en  luy  difant , 
Voyez ,  Seigneur ,  quel  eft  ccluy  qu'ils  ont  voulu  faire 
Evefque.  Il  falloir  apparemment  que  ce  fuft  quelque 
homme  de  tres-mauvaife  mine ,  ôc  fore  ridicule. 

Il  eut  néanmoins  la  hArdielFe  de  s'aller  prcfenterà  Jo- 
vien (  on  ne  voit  pas  bien  fi  ce  fut  en  cette  mefme  occa- 
fion).  &dc  luy  parler  à  la  porte  de  fon  Palais.  Jovien 
Tentcndant ,  s*arrefta ,  &  luy  dit  ^  Et  quoy  Luce ,  com- 
ment cftes  vous  venu  icy  ?  Eft-ce  par  mer  ou  par  terre  } 
Je  fuis  venu  par  mer,  répondit  Luce.  Et  Jovien  fe  moc- 
quant  de  luy  ,  Luce ,  luy  dit- il ,  que  le  Dieu  du  monde ,  • 
&  le  folcil  &  la  lune  puilfent  punir  ceux  qui  eftoient 
avec  vous  de  ce  qu'ils  ne  vous  ont  pas  jette  dans  la  mer , 
que  le  vailTeau  qui  vous  a  porté  n'ait  jamais  un  vent  fa-» 
vorable ,  qu'il  foit  toujours  agité  parla  tempeftc,  &  que 
tiy  luy  ny  tous  ceux  qui  y  feront  n'arrivent  jamais  au 
port. 

Les  Ariens  s'efforcèrent  encore  de  trouver  quelque 
faveur  auprès  de  Jovien  par  le  moyen  de  Probace  de  des 
autres  eunuques  (uccelFeurs  d'Eufebe  grand  Chambellan 
de  Conftancc,  ôc  deBardion  :  &  Euzoïus  leur  avoir  mé- 
nagé leur  crédit.  Mais  l'Empereur  l'ayant  fceu  fit  chaftier 
les  Eunuques ,  &  menaça  de  traitter  de  la  mefme  forte 
tous  ceux  qui  le  viendroient  folliciter  contre  les  Chré- 
tiens. 

Voilà  comment  fe  paffa  cette  affaire  qui  reiiflît  tout  Str^men^ 
à  fait  à  l'avantage  du  Saint.  La  communication  quejo-  *'  *' 
vicn  eut  avec  luy  ayant  beaucoup  augmenté  Taffed^ion 
que  cet  Empereur  luy  portoit ,  il  le  renvoya  en  Egypte 
pour  y  gouverner  les  Eglifes  &:  le  peuple  félon  qu'il  le 
jugeroii  à  propos ,  &  il  donna  des  grandes  loiiangcs  à  £4 
pietç,  à  fon  éloquence  &  à  fa  fagclfe, 
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.  C'cftoic  une  grande  gloire  à  S.  Athanafedc  trouver 
en  la  perfonne  de  ce  Prince  un  Protc6lcur  Se  un  Avocat 
contre  les  calomnies  des  Ariens  ;  Se  Dieu  pcrmettoit 
pour  fa  confolation  ,  que  Jovien  n'ayant  à  régner  que 
tort  peu  de  temps  ,  1  e  comblafl  tout  d'un  coup  de  toutes 
\cs  marques  d'honneur  imaginables. 

Chapitre  VI. 

Afort  de  r Empereur  lovien, 

StT0m*n.  y  Es  commencemens  du  règne  de  Jovien  avoientefté 
/.  €.<.  5.  I  j  heureux  pour  rEglire,qu'il  y  avoir  fujet  d*en  efpe- 
•  rer  toutes  fortes  de  benedidkions  Ôc  de  grâces.  On  voyoit 
déjà  lafoy  de  Nicée,queron  avoir  combattue  avec  tant 
d'ardeur  &  de  violence,  triompher  glorieufement  de 
rhercfie  ;  Ôc  la  proccdbion  que  cet  Empereur  donnoit  fi 
hautement  à  la  religion  Catholique ,  efloit  un  çnge  de 
tous  les  fecours  qu'elle  pouvoir  (e  promettre  de  ta  pieté 
de  ce  Prince.  Mais  ce  temps  fi  doux  &:  fi  heureux  fiitde 
trcs-courte  durée.  Lavifionque  S.  Antoine  avoit  eue 
de  tous  les  maux  que  les  Ariens  dévoient  faire  fouffrir  à 
l'Eglife,  n'avoir  jpas  eiicore  eu  tous  fes  effets,  &  Va- 
lens  elloit  referve  pour  achever  la  perfecution  que  Con- 
fiance avoit  excitée  contre  elle. 

On  commençoit  donc  à  peine  i  refpirer  après  la  lon- 
gue &  cruelle  guerre  que  cet  Empereur  Arien  avoit  dé^ 
claree  à  la  foy,  ôc  que  fon  fucceifeur  avoit  continuée  cn- 
fuitte  en  tourmentant  par  l'artifice  &c  par  la  violence  les 
adorateurs  dejESUs-CwRiST,  lorfque  Dieu  qui 

Î gouverne  toutes  chofes  par  des  règles  dont  la  fa^elTe  &c 
a  juftice  eft  infiniment  au  delfus  de  nos  penfées,fit  ceffer 
en  un  inftant  ces  bien-heureux  intervalles  delà  liberté 
de  fon  Epoufe  ,  &c  oda  inopinément  la  vie  &  l'empire  à 
Jovien,  lorfc^u'il  nefaifoit  que  commencer  à  regncr>  6c  à 
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employer  fon  autorité  royale  pour  le  fervicede  rEglife. 
Surquoy  il  faut  remarquer  avec  le  grand  Auguftin ,  que  ^"X- 
comme  Dieu  avoit  comblé  Conftantin  des  félicitez  de  la 
terre  ,  de  peur  que  les  foibles  s'imagiiiant  qu'on  ne  de- 
voit  attendre  ces  chofes  que  des  démons,  ne  fiillent  por- 
tez à  les  adorer  il  avoit  au  contraire  enlevéjovien  plû- 
toft  que  Julien  mcfme  pour  montrer  que  le  butdenollre 
religion  n'eft  pas  un  bon-hcur  terrcîlrc&r  paiîager ,  & 
qu'il  faut  eftre  Chreftien  par  le  feul  motif  de  la  vie  éter- 
nelle. On  ne  peut  rien  dire  de  plus  glorieux  à  ce  Prince  /.  4.^.  4. 
que  ce  que  Thcodoret  en  a  écrit ,  que  Dieu  s'cdoit  con- 
tenté de  le  montrer  aux  hommes  comme  un  éclair ,  pour 
leur  faire  voir  quel  bien  il  eftoit  capable  de  leur  donner , 
mais  que  de  leur  part  ils  cftoient  indignes  de  le  recevoir. 
Voicy  ce  que  Thiftoire  nous  apprend  de  cette  mort  qui 
fiit  fi  fîinefte  â  tous  les  fidelles. 

Jovieneftant  parti  d'Antioche  au  milieu  de  rhy  ver ,  &  (.xs: 
ayant  paUe  â  Tarfe,  où  il  commanda,  dit  Ammien  Mar- 
ccllin  ,  d'orner  le  fepulcre  de  Julien ,  il  arriva  à  Tyanes 
dans  la  Cappadoce.  Là  il  apprit  en  mefme  temps  la  mort 
de  Lucillien  fon  beau-pere  tué»  par  des  foldats  feditieux 
&  révoltez  ,  &:  la  foumidîon  de  Tatmée  des  Gaules  ,  qui 
luy  eftoient  de  grande  importance.  Il  célébra  à  Ancyre 
la  folcmnité  de  fon  confulat ,  c'eft  à  dire  le  premier  jour 
de  l'an  364.  &  il  avoit  pris  pour  fon  collègue  dans 
cette  dignité  fon  fils  Varronien  qui  n'eftoit  encore 
qu'un  enfuit.  Fftant  arrive  à  Dadaftane  qui  termi- 
ne la  Galatie&:  la  Bichynie,  il  y  fiit  trouvé-mort  dans 
fon  lit  la  nuit  du  16.  au  17.  jour  de  février,  n'ayant  en- 
core  que  35.  ans  ,  &  n'ayant  pas  régné  huit  mois  en- 
tiers. 

Une  mort  auflî  promte&  anffi  extraordinaire  qu'é- 

e-la ,  donna  occanon  a  divers  bruits ,  ce  on  nt  r.  7.  £«. 
divers  jugemens  pour  m\  découvrir  le  véritable  fujet.  Les 
uns  l'atuibuetent  à  l'odeur  de  fa  chambre  qui  avoit  clic 
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Hitr.fK.]  peu  auparavant  cndiiiccc  de  chaux.  Les  autres  dirent 
'**      qu'il  avoit  efté  étoiifFc  par  la  fumce  du  charbon  qu'on  y 
avoit  mis  pour  l'cchaufFer.    D'autres  publièrent  quo 
c'eftoit  par  une  crudité  de  viandes  qu  il  n'avoir  pu  dige- 
Stcrif.i.i,  j-cr,  Socrate  dit  qu'il  fut  emporté  par  une  oblUudtion, 
chf/n-A-   S.Jean  Cluyfoftome  fuivi  de  quelques  autres  le  mettanç 
au  nombre  des  Princes  de  Ton  temps  qui  avoient  eu  une 
fi"  funefte  ,  dit  qu'il  perdit  la  vie  par  des  remèdes  em- 
poifonnez,  qu'il  trouva  dans  le  gobelet  non  un  breuvage 
mcdicitial ,  mais  la  mort  mcfme  ,  de  que  l'on  arrach  i  un 
ceil  à  Ton  fils  parla  crainte  que  l'on  avoit  de  luy  pour  l'a- 
venir ,  quoy  qu'il  n'euft  fait  aucun  mal ,  Ôc  par  h  feule 
apprehenfionque  l'on  eut  qu'il  ne  vouluft  un  jour  tenir 
fa  place. 

On  croit  qu'Ammien  Marccllin  a  marqué  qu'on  luy 
avoit  ofté  la  vie  par  un  fecret  attentat ,  lorfqu'il  dit  que 
fa  mort  avoit  efté  femblable  à  celle  de  Scipion  tmilien  , 
que  Carbon  Tribun  du  peuple  avoit  étranglé  dans  (on 
TUfsnh,  lit  :  &  il  ajoute  que  l'on  n'avoit  fait  aucune  information 
'ctt^'^*  nyde  l'une  ny  de  l'autre.    On  ne  voit  pas  néanmoins 
Mil.  &   qu'il  ait  donné  aucun  fujet  de  luy  fouhaitter  la  mort ,  Ôc 
Lf.tf.xi.  ^        parut  rien  depuis  :  au  contraire  on  parla  de  luy 
donner  pour  fuccelfeur  un  de  fes  parens  qui  eftoit  en  II- 
lyrie:  de  forte  que  fi  Ton  a  attenté  à  fa  vie,  il  fout  que 
cefoit  apparemment  quelque  ennemy  fecret  &  inconnu 
comme  pouvoir  eftre  Procope. 

Il  n'y  a  rien  de  furprenant  de  voir  que  ce  Prince  qui 
avoit  commencé  à  tirer  l'Eglife  de  l'opprelTion  qu'elle 
fouffroit  depuis  tant  d'années  ,  ait  efté  loué  par  des 
Chreftiens ,  &  qu'il  n'y  ait  aucun  auteur  de  noftre  reli- 
gion qui  n'en  parle  avec  clones.  Mais  les  payens  mêmes 
qui  luy  reprochent  d'avoir  fait  une  paix  honteufeà  l'em- 
pire ,  n'en  parlent  gueres  moins- avantageufement  que 
ceux  qui  fe  font  intereffez  pour  foii  honneur  par  le  zele 
delafoydontileftoitledeiFcnfeur  &  l'appuy.  Entrope 
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avoue  qu'on  ne  le  pouvoir  acaifcr  ny  de  nej^Iigence  ny 
d*imprndcnce,&  qu'il  eftoic  d*iin  naturel  affible,doux  & 
généreux.  Ammien  ledccric  comme  un  Prince  qui  elloii  ' 
fort  grand  de  corps  ,  d'un  port  grave  &:  majeftucux ,  &  ^*  *"  ' 
d'un  vifage  tres-gay ,  fort  facile  &  fort  familier  avec  fcs 
amis  ,  médiocrement  habile ,  fort  porté  à  la  bonté  &  i 
la  douceur,&  qui  eftoit  pour  ne  donner  les  charges  qu'a- 
vec beaucoup  de  difcernement ,  de  choix  Se  de  maturité, 
comme  on  en  pouvoir  juger  par  celles  qu*il  avoit  déjà 
données  ;  &  il  n'oublie  pas  de  remarquer  qu'il  avoil 
beaucoup  d'amour  pour  la  foy  chreftienne.  Il  cft  vray 
qu'il  ternit  l'éclat  de  cet  éloge  en  luy  reprochant  d'avoir 
efté  grand  mangeur,  fujet  au  vin,  ôc  mem-ieaux  femmes } 
ce  qui  ne  feroit  pas  une  petite  tache  dans  fa  vie  ,  fi  nous  /.  xi. 
ne  nous  fouvenions  de  ce  que  cet  hiftorien  remarque 
luy-mcfme  en  un  autre  endroit ,  que  la  malignité  de  la 
médifance  a  accoutumé  de  feindre  ces  fortes  de  crimes 
dans  les  Grands  lors  qu'elle  ne  les  y  trouve  pas.  Ainfî 
la  plume  de  ce  payen  nous  fournit  elle  mefinele  remè- 
de des  blelfures  qu'elle  a  faites  à  la  réputation  de  ce 
Prince. 

Son  pere  Varronien  quieftoit  de  Singidon  en  Panno- 
nie  ,  &  qui  avoit  tellement  paru  dans  les  armées  ,  que 
quelques-uns  ont  dit  qu'encore  qu'il  fe  fhft  alors  retiré 
des  emplois  publics,  on  avoit  donne  l'empire  à  fon  fils  à 
fa  feule  confidcration ,  vefcut  affez  pour  apprendre  la 
nouvelle  de  fa  promotion  à  cette  haute  dignité  :  mais  il 
mourut  avant  que  de  l'avoir  pu  voir ,  &  le  confiilat  qui 
luy  cftoit  dcftiné  pnlTa  à  Varronien  fon  petit-fils. 

Le  delfcin  de  Jovien  en  partant  de  la  frontière  de  Pcr- 
fe  avoit  efté  de  venir  en  diligence  à  Conftantinopic  com- 
nieaufiegedefon  empire  -,  mais  cette  ville  où  il  devoir 
établir  le  throfne  de  (a  majefté  ,  ne  luy  cftoit  rcfervée 
que  pour  y  trouver  la  gloire  de  la  fepulture  royale.  Son 
çorps  y  fut  porté  après  fa  mort  pour  y  eftre  enterre  avec 
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Conftantin  ,  ôc  les  aucres  Auguftes  fes  prédcceflTeurs  î 
de  forte  que  le  peu  de  durée  de  fon  rc^ne  ne  luy  fer  vie 
que  pour  le  convaincre  de  la  vanité  du  monde ,  ôc  pour 
le  faire  regretter  par  tous  ceux  qui  aimoient  TEglife. 

Chapitre  VII. 

Valentinien  e[t fdit  Empereur,^'  affocie  a  C Empire 

fon  frcre  Valens, 


*4mm. 


LA  mort  dejovien  fut  fi  promte  &  fi  fubite,  qu'il  ne 
fut  point  en  eftat  de  nommer  un  fucccfleur  \  6c  lar* 
niée  eftant  palTce  à  Nicée  après  un  accident  fi  eftrangc^ 
difpofa  encore  une  fois  fouverainemcnt  de  la  dignité 
impériale.  On  parla  dejanvicr  parent  de  ce  Prince ,  & 
on  ne  voit  rien  qui  ait  empefché  le  fuccés  de  cedclfcin , 
finon  fon  abfence  6c  fon  éloignement ,  parce  qu'il  eftoic 
alors  occupé  à  une  charge  dans  Tlllyrie  ;  ce  qui  foie  voir 
que  la  mémoire  dejovien  n'cftoit  nullement  odieufe. 
^•^./.i.  Enfin  Valentinicn  fiu  choifi  par  un  confentementge- 
rLêdtref  ^^r^l  tout  le  monde ,  6c  par  une  infpiration  particu- 
IX.  liere  de  Dieu,  qui  luy  rendit  dés  cette  vie  plus  que  le 
centuple  de  ce  qu'il  avoit  quitté  pour  luy ,  6c  Téleva  fur 
le  throfne  pour  le  recompenfer  de  ce  quM  avoir  perdu 
l'honneur  de  la  milice  par  une  dégradation  qui  ne  luy 
pouvoit  cftre  que  glorieufe.  Dieu  fait  voir  en  ces  ren- 
contres que  quoy  que  les  biens  de  la  terre  foicnt  plus 
fouvent  le  partage  des  mefchans  que  des  gens  de  bien , 
il  ne  lailfe  pas  néanmoins  de  les  donner  quelquefois  à  ces; 
derniers  d'une  manière  éclattante  ,  afin  que  leur  félicité 
temporelle  foûtienne  la  foy  des  foibles  ,  6c  leur  foit  un 
gage  de  celle  qu'il  leur  referve  dans  l'éternité. 

Valentinicn  pouvoit  donc  eftreconfideré  dans  l'Eglife 
comme  un  Confclfeur  de  J  t  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  puifqu'il 
avoit  mérité  cette  illudre  quahcé  par  fon  zele  pour  la  foy  • 


LiVRH  XI.  Chap.  VII. 
C^r  un  an  5c  quelques  mois  avant  cecy  ,  c  cft-à-dire 
lorfquc  Julien  eftoit  à  Antioche  à  U  fin  de  Tan  561.  cet;,  t.t.s, 
apoltat  cllant  allé  dans  un  temple  accompagne  de  Va- 
lentinien,  qui  eftoit  oblic;c  de  le  fuivre  par  la  charge  qu'il 
avoit  de  Capitaine  desjoviens  ,  ou  des  Lanciers  de  la  EtUin.i. 
garde ,     qui  le  pouvoit  faire  fans  blelTer  Ci  confcience 
leion  les  renies  les  plus  rigoureufes  de  Tertullien  j  lorf- 
quelcs  miniftresdes  idoles  leur  jetiercnt  de  Teauà  ren- 
trée comme  pour  les  purifier^Valentuiien  qui  en  vid  une 
goutte  fur  fon  habit  dit  des  injures  à  celuy  qui  la  luy 
avoit  jettée  ;  &  on  ajoute  qu*il  couppn  à  la  veuc  de  Ju- 
lien Tendroit  de  fon  habit  où  cette  goutte  eftoit  tombée. 
Julien  qui  n'avoit  pasdepaflion  plus  dominante  que  la 
gloire  5»:  l'amour  du  Paganifme,  en  fut  extrêmement  ir- 
rité ;  de  le  relégua  dans  un  chafteau  du  defert.c'eft-à-dire 
à  Thebes  en  Egypte  félon  Philoftorge ,  ou  à  Melitine  en  7.  c  7. 
Arménie  félon  Sozomene,  prenant  pour  prétexte  que  ce  *• 
Capitaine  avoit  mal  fatisfait  à  fon  devoir  en  conduifant 
les  foldvUs  de  fa  compagnie. 

Q^cv  que  les  hiftoriens  ne  conviennent  pas  de  quel- 
ques circonftances  de  ce  fait  fi  remarquable  de  la  coofef- 
fion  de  Valentinien  ,  il  eft  certain  que  S.  Ambroife  loue  ^/'f 
la  confiance  avec  laquelle  il  avoit  confellc  Jésus- 
Christ,  &  avoit  méprifé  pour  le  feul  honneur  de  la  ^• 
foy  la  Cour  6c  les  honneurs  du  tribunat  fous  le  règne  de 
Julien. 

Jovien  eftant  parvenu  à  Tempire ,  Valentinien  qui  j^7rT,V 
eltoit  allé  pour  luy  dans  les  Gaules  ,  y  penfa  perdre  la  i.x^. 
vie  par  une  fedition  &  eftant  revenu  en  Orient ,  l'Em- 
pereur pour  recompcnfer  (a  fidélité  Se  fon  mérite ,  le  fir. 
Capitaine  de  la  féconde  compagnie  de  ceux  des  foldats 
de  fa  garde  qui  eftoient  armez  de  rondaches.  Mais  en  J^*"'*** 
quelque  rang  qu'il  cuft  eftc ,  il  avoit  témoigné  tant  de 
cœur  3c  de  magnanimité ,  qu'on  Tavoit  toujours  juge 
«ligne  d*une  plus  haute  clevacion, 
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v'^^^'tn         ^^^^^  de  Cibale  en  Pannonie.  On  remarque  de  (on 
v^itHu    pcre  Gratieii  qu'il  avoit  une  fi  grande  force  de  corps  , 
que  cinq  foldats  ne  pouvoicnt  point  luy  faire  quitter  une 
corde  des  mains  quand  il  la  fcrroit ,  &  que  ce  (iit  par  cet- 
te confideration  qu'il  monta  jufqu  a  la  haute  dignité  de 
Préfet  du  prétoire  ,  &  que  Tarmée  jetta  les  yeux  fur 
fon  fils  après  la  mort  dejovicn  pour  le  nommer  Empe- 
reur. , 
jTZ^u        ^^^^^  ^  Ancyre  lorfqu  il  fiitéfeu  Empereur  à  Nicce, 
/.      '  &eftant  arrivé  a  l'armée  le  14.  de  Février ,  il  ne  vou- 
€cUxn.  3.  lut  paroiftre  que  le  16.  évitant  avec  foin  le  15.  dit  Mar- 
cellin,  parce  que  c'eftoit  le  biircxte. 

Des  quM  parut  le  matin  du  16.6c  qu  ileutefté  procla- 
mé Augufte,  comme  il  voulut  commencer  à  parler ,  tous 
les  foldats  demandèrent  avec  grand  bruit  qu'il  prift  à 
l'heure  mefme  un  collègue  -,  mais  luy  qui  elloit  hardy 
ofa  bien  en  traittcr  quelques  -  uns  de  feditieux  &  de 
brouillons  :  &:  après  avoir  remercie  l'armée  du  choix 
quelle  avoit  fait  de  luy  ,  il  dit  qu'il  ne  refiifoit  pas  de 
prendre  un  collègue  ;  mais  que  comme  il  falloir  faire  ce 
choix  avec  beaucoup  de  précaution  &  de  maturité ,  il  ne 
vouloit  rien  précipiter  dans  une  affiire  de  cette  impor- 
tance: &  ce  difcours  foutenu  par  Tautorité  &  ralfii- 
raoce  avec  laquelle  il  le  prononçoit ,  luy  fournit  tous  les 
cfprits. 

On  rapportoit  de  luv  cette  parole  mémorable  :  //  é 
SiKziMi,.  dépendu  de  vous ,  compéignons ,  de  me  donner  l  empire  ; 
i.  6,€.€.  fjf^ij  l*dy4nt  une  fois  receu  >  cejt  a  moy  &  non  à  vous  i 
juger  ce  cjui  ejl  utile  pour  le  bien  public. 

Néanmoins  la  face  de  l'empire  cftoit  fi  défigurée  ,  & 
tout  fon  corps  tellement  agité  par  Tincurfion  des  peu,^ 
pies  ,  qu'il  crut  ne  pouvoir  point  fuffire  luy  feul  à  foûte- 
nir  un  fi  grand  fardeau  ,  &  il  vid  la  neceffité  de  choifir 
iinairocié.  Car  comme  fi  la  trompette  euft  fonné  le  fi- 
gnal  de  la  bataille ,  les  plus  cruelles  nations  eftoienc  a<^ 
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courues  de  toutes  parts  pour  ravager  toutes  les  provin- 
ces de  leur  voidnage.  Les  Allemans  faifoient  le  dcgaft 
dans  les  Gaules  Se  dans  les  Grifons  ;  les  Sarmates  &  les 
Quades  dans  laPannonie  -,  les  Pi6kes,  &  les  Saxons,  les 
Efcoflbis  6c  les  Atcacotes  affligeoient  continuellement 
la  grande  Bretagne  ^  les  Ailllonens  ôc  les  autres  nation* 
des  Maures  failoient  leurs  courfcs  dans  l'Afrique  avec 
beaucoup  plus  de  chaleur  que  par  le  paffc  ;  les  Goths  ve- 
noient  par  Pelotons  piller  la  Thrace  ;  le  Roy  de  Perfe  , 
qui  venoit  de  faire  la  paix  avecjovien ,  vouloir  fefai- 
fir  de r Arménie^  prétendant  injuftement que  le  traittc 
qu'il  avoir  fait ,  ne  rempefchoit  pas#l^e  remettre  en 
|)o{re(Iîoti  de  ce  qu'il  montroit  avoir  ap^Vcenu  autrefois 
a  fes  predecelTeurs. 
Des  neceflitez  fi  preflantes  obligèrent  Valentinien  a 
artager  l'empire  avec  un  collègue  ,  quoy  qu'il  euft  d'a- 
ord  repondu  fi  fièrement  aux  foldats  qui  luy  en  avoient 
Élit  la  propofition.  Ayant  communiqué  fon  delTein  aux 
principaux  de  fon  armée ,  S>c  tenu  confiril  avec  eux  fur  ce 
fujet ,  Dagalaïphe  qui  eftoit  alors  General  de  la  cavale- 
rie, luy  dit  avec  une  liberté  militaire,  Tres-hon  Smpe^ 
reur,  fî  vous  aimeT^  les  voftres  ,  vous  avez,  nn  frère  : 
mais  fi  vous  aimei.  la  RepnbliijHe  ,  choifijfez,  qnelcjHun 
(jne  vous  pHtJfiez.  reveftir  de  cette  dignité.  L*hiftoire 
prophane  remarque  que  la  liberté  de  cette  parole  blefTa 
vivement  Valentinien,  mais  qu'il  diflîmula  le  deplaifir 
qu'il  en  avoir ,  qu'eftant  party  de  Nicée  en  diligence, 
il  arriva  à  Nicomedie  le  premier  jour  de  mars  ,  où  il  efta- 
blit  fon  frère  Valens  grand  Efcuier  &  General  de  fes  ar- 
mées. 

Cette  dignité  ne  fiit  qu'un  palTage  pour  le  faire  monter  à 
une  plus  grande.  Car  fon  inquiétude  redoublant  avec 
lès  neceflîtexde  l'Eftat ,  quand  il  fut  arrivé  à  Conftanti- 
nople ,  il  mena  fon  fiere  Valens  avec  luy  le  18.  ou  le 
2^  .Mars  daiis  le  fauxbourg  en  un  lieu  appelle  le  Septié* 
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me  à  Ctiufe  qu'il  eftoit  a  fcpt  mille  de  la  ville  ^  &  là  il  le 
déclara  publiquement  Augufte,  luy  mit  le  diadème  fur  le 
front ,  luy  donna  les  autres  orncmens  de  la  majefté  im- 
périale ,  &c  le  remena  avec  luy  dans  un  mefme  char  pour 
achever  avec  pompe  cette  grande  cérémonie.  On  remar- 
que que  depuis  ce  cemps-la  les  Empereurs  furent  ordi- 
nairement couronnez  en  ce  mefme  lieu. 

On  pouvoir  fe  promettre  raifonnablement  de  grands 
avantages  pourTEglife  en  voyant  les  refnes  de  l'empire 
entre  les  mains  de  ces  deux  frères  qui  avoient  toujours 
fait  une  profeffion  publique  de  la  religion  Chreftienne  , 
Thetitrtt.  Valens  ayant  fuivj|jufqu*à  ce  temps-là  les  dogmes  apo- 
i.4.<.ii.  ^qJ-^^^çj  aulliJltn  que  fon  frère,  quoy qu'il  ne  fuft 

[)as  encore  baptizc.  Mais  ils  neconferverent  point  cga- 
ement  la  dodrinc  de  l'Eglife  Catholique.  Car  Valenti- 
nien  ne  l'abandonna  jamais  -,  &  Valens  fut  alfez  mal- 
s»c7mt,  heureux  pour  tomber  dans  rArianifme.  EtauUeuque 
•i  '.iî.  Y^^|erjjj,,jç,^  protegeoit  tellement  les  Catholiques  qu'il 
ne  faifoit  aucune  peine  aux  Ariens  ,  Valens  au  contraire 
ne  fe  contenta  pas  dans  la  fuitte  d'augmenter  le  nombre 
des  Ariens  pour  fortifier  fon  party ,  mais  il  perfecuta 
cruellement  les  defFcnfeurs  de  la  confubftantialitc. 

Ammien  témoigne  auflî  que  cette  eledion  n'eftoit  pas 
avantageufe  à  l'Eftat ,  &:  il  dit  qu'elle  fut  approuvée  de 
tout  le  monde,  parce  que  pcrfonnen'ofoit  s'yoppofer. 
Néanmoins  elle  fut  utile  pour  le  bien  public  en  ce  qu'ils 
demeurèrent  toujours  unis  tres-étroittement. 

Ils  tombèrent  en  fuitte  tous  deux  dangereufement  ma- 
lades y  ôc  eftant  guéris ,  ils  vinrent  à  Nailfe  oi\  ils  parta- 
gèrent cntr'eux  les  principaux  officiers,  ^  les  armées  ^  & 
edant  encore  allez  enfcmbe  à  Sirmich  ,  ils  fe  feparercnt, 
Valentinien  pour  fe  rendre  à  Milan  où  il  eftoit  des  le 
10.  jour  d'Aouft  de  cette  année  ,  &  Valens  pour  aller  à 
Conftantinople.  Ainfi  Valentinien  choifit  l'empire  de 
rOccident  pour  fon  partage,  en  y  comprenant  toute  l'il- 
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lyrie  ,  &  biffa  celuy  d'Orient  à  fon  frcre ,  qui  n*y  trou- 
va pas  feulement  la  femencede  Therefie  Arienne,  &  le 
principe  de  la  corruption  de  fon  efprit  Se  de  fon  cœur , 
mais  y  trouva  auflTi  la  malheureufe  occafion  de  perfecu- 
ter  detres-faints  Hvcfques,&  entr'autres  le  grand  S. Me- 
lece^c  le  grand  S.  Bafile,ainfi  que  nous  efperons  défaire 
voir  dans  la  vie  de  ce  dernier. 


Chapitre  VIII. 

Conférence  de  S.Hilaire  avec  Auxence  a  Milan. 
Ce  Saint  écrit  contre  luy. 

VAlentinien  eftant  arrive  à  Milan  où  il  voiu 
loit  demeurer  quelque  temps  ,  vid  avec  douleur 
l'cftat  où  cette  grande  ville  fe  trouvoit  fur  le  fujet  de  la 
Religion  qui  partageoit  les  efprits.  Auxence  y  efloit 
maiftre  des  Eglifes  ,  &  le  peuple  Catholique  les  avoic 
abandonnées  pour  ne  point  communiquer  avec  luy. 
L'Empereur  qui  ne  pouvoir  pas  quitter  la  communion 
des  Catholiques  fans  blelfer  fon  honneur  Se  fa  confcicn- 
ce ,  cftoit  donc  réduit  ou  à  fe  trouver  aux  alTemblces 
qu'ils  tenoicnt  en  des  lieux  particuliers ,  ou  à  ofter  à 
Auxence  la  pollefllon  des  Eghfes  pour  la  rendre  aux  Ca- 
tholiques. Le  premier  ne  s'accordoit  pas  avec  la  maje- 
ftc  d'un  Empereur ,  &  le  fécond  eftoit  contraire  à  la  re- 
folution  qu'il  avoit  prife  de  ne  faire  violence  à  pcrfonnc 
dans  les  chofes  de  la  Religion. 

.  On  peut  auflî  joindre  a  cela  un  défaut  aflfez  ordinaire 
aux  aens  de  bien  qui  font  dans  le  monde,  de  préférer  na- 
turellement la  paix  dans  laquelle  ils  trouvent  leur  com- 
modité &  leur  repos ,  à  l'amour  de  la  vérité  qui  engage 
Jieceirnrement  à  des  conteftations  &  à  des  difputes ,  Se 
que  ronnepeutdcfFcndre  fans  quelque  petite  peine  de 
corps  ou  d'cfprit. 
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Ce  fureiu  fans  douce  ces  raifons  qui  portèrent  Vnleh- 
tiiiien  à  vouloir  réunir  toute  TEglifede  Milan  ;  &c  il  crut 
n'avoir  que  de  bonnes  intentions  en  obligeant  tout  le 
at.  Aux.  monde  a  fe  foumctcre  à  Auxence.  Ainfi  ce  faint  Roy 
pour  nous  fervir  des  paroles  de  S.  Hilaire,  troubla  TEgli- 
fe  de  Milan  qui  foutenoit  la  confubftantialicé  du  Ver- 
be ;  Ôc  fous  prétexte  d'y  conferver  la  paix  &  l'union  dés 
cfprics,  il  publia  un  efdit  qui  en  eftoit  fa  ruine» 

S.  Hilaire  Evefque  de  Poitiers  Se  S .  Eufebede  Verceil, 
qui  voyoient  détruire  par  cette  ordonnace  tous  leurs 
travaux  apolloliques  ,  ne  purent  foufFrir  un  eflabliffe- 
ment  lî  pernicieux  à  la  foy .  Ils  crurent  eftre  obligez  d'é- 
lever leur  voix  pour  avertirles  brebis  de  ne  fe  pas  lailler 
furprendre  ,  ôc  ne  s'épargnèrent  point  dans  une  affaire 
oi\  il  n'y  avoir  rien  à  ménager.  Ayant  excité  fortement 
le  peuple  Catholique ,  ils  le  portèrent  à  traitter  Auxence 
d'herctique,  ôc  par  confiquenc  à  refufer  de  communi- 
quer avec  luy  quelque  commandement  que  TEmpereuc 
cneuflfait. 

S.  Hilaire  ne  fe  contenta  pas  de  cette  refiftancc  (î  vi* 
goureufe  ;  ôc  fans  craindre  de  pafTer  pour  importun ,  il 
prefenta  une  requclle  à  Valeniinien  ,  par  laquelle  il  de- 
claroit  qu*  Auxence  eftoit  un  bla(j)hemateur,  qu'il  le  fal- 
loir tenir  pour  un  ennemy  déclare  de  J  e  s  a  s-C  M  r  i  s  t, 
ôc  qu'il  n'eftoit  poitu  du  tout  dans  la  foy  où  le  Prince  & 
tous  les  autres  le  crovoient  eftre. 

L'Empereur  touché  d'une  dénonciation  fi  forte  Ôc  (i 
genereufc  ,  ordonna  une  conférence  réglée  entre  Hilaire 
ôc  Auxence  avec  environ  dix  autres  Evefques  ,  au  nom- 
bre defquels  eftoit  vrayfemblablement  S.  Eufebe ,  ôc  il 
ordonna  qu'elle  fe  ticndroit  en  prefence  du  Quefteur  ôC 
du  grand  Maiftre  du  Palais. 

Auxence  qui  vouloir  éluder  une  difpute ,  dont  le  fuc- 
ccs  ne  luy  pouvoit  eftre  avnnt.igeux  ,  commença  par  des 
formalitez  du  barreau,  difant  qu'Hilaire,  qui  avoitefté 

dé- 
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depo(c  par  Saturnin ,  ne  devoir  point  paroiftre  \k  conu 
me  Evefque ,  &  qu*il  ne  poilvoit  y  tenir  rang  ny  d'accu-. 
faieur  ny  de  juge.  S.Hilaire  ne  s'arrefte  point  à  rap* 
Jportcr  ce  qu'il  repondit  à  une  objcrtion  fi  fbible  Ci 
hial  fondée  j  car  on  jugea  qu'il  ne  falloir  pas  s*amitfer  i 
ces  circonftances  extérieures  ,  Se  que  la  foy  devoir  eflrç 
l'unique  matière  de  la  conférence,  cdmdic  l'Empereur 
l'avoit  ordonne. 

Ce  fut  dans  unebccafion  fî  prelîante  qu'AuXence  fij 
trouva  fort  embarraflc  j  ÔC  voyant  le  danger  qu'il  y 
àvoit  à  fc  dcclaret  contre  la  foy  Catholique ,  il  aim^ 
mieux  dire  qUe  le  Fils  eftoitvray  Dieu,  &  avoir  la  mêciiÔ 
fubftance  6c  la  mefme  divinité  que  le  Pcre.  On  fit  ccriié 
cette  confeffi on  ;  Se  de  peur  que  la  mémoire  fie  s'eh  péf- 
dift,  S.  Hilaiie prefenta aum-tofl  àValentinien  par  lé 
moyen  du  Quefteur  une  relation  de  ce  qui  s'eftoit  pciffi. 
Il  l'avoit  joint  au  livre  qu'il  fit  depuis  contre  Auj^cncC  ^ 
mais  elle  ne  s'y  trouve  plus. 

Toute  rafTemblée  fur  d^avis  cjue  comme  Auxencé 
avoir  efté  obligé  de  faire  cerre  declatarion ,  il  en  fift  âufll 
Une  confeflfîon  publique.  Mais  après  avoir  lonij- temps 
délibéré  ,  il  rrompa  le  Princé  par  Une  fubrilirç  digne  de 
J'efprir  qui  le  polledoir  :  Car  il  donna  un  écrir  compofc , 
dit  S.  Hilaire  ,  dans  le  flyle  de  l'Antechrift  $c  de  Satan, 
Nous  en  avons  encore  la  fubftance. 

Il  declarôit  d'abold  qu*il  tenoit  pour  faint  6c  pour  ve* 
ritabic  ce  qui  s'eftoii  fait  àNiccc  enThrace.  11  difoit 
qu'il  ne  connoilfoit  point  Arius  ,  ce  qui  eftoit  une  pro- 
digieufe  impudence  en  un  homme  qui  avoit  cfté  fjit 
Preftre  à  Alexandrie  par  6regoire  ^  &  il  y  approuvoic 
le  Concile  de  Rimini.  Pour  ce  qui  eft  de  la  foy ,  la  cotw 
AniAion  de  fon  difcours  fignifioit  également  ou  que  le 
Fils  eftoit  véritablement  Dieiî .Comme  ôn  edoit  convenu 
qu'il  diroit ,  ou  qu'il  eftoit  véritablement  Fils ,  ce  qtic  les 
Ariens  accordoicnc  fans  peine.  11  y  confeifoit  auffl  une 
II,  partie.  Mm 
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leule  divinité ,  mais  dans  le  Perc  fcul,  comme  toute  11 
fuitte  de  fon  difcoiirs  le  montroit ,  6c  non  dans  le  Pere  ôc 
dans  le  Fils,  comme  il  avoit  promis  de  le  dire. 

S.  Hilaire  dit  qu'il  avoit  mis  cet  écrit  avec  le  précè- 
dent ;  &  nous  avons  en  effet  une  lettre  d'Auxence  écrit-» 
te  à  Valentinicn  &  à  Vnlens  enfuitte  de  cette  conféren- 
ce. Il  cft  néanmoins  difficile  de  juger  fi  c'eft  cet  écrit 
Zcuifc.  X.  équivoque.  Car  on  n'y  lit  pas  feulement  une  parole  dont 
on  puifle  inférer  avec  la  moindre  apparence  qu^  J  e  s  ^s- 
C  h  r  i  s  t  eft  véritablement  Dieu. 

On  y  voit  beaucoup  d'aigreur  ôc  de  venin  contre 
S.  Hilaire  &  contre  S.  Eufcbe  j  Auxence  ne  les  accu  fa  ne 
de  rien  moins  que  de  caufer  par  tout  des  divifions  ôc  des 
fchifmes.  Il  dit  auflTi  qu*il  envoyé  à  l'Empereur  les  aûes 
du  Concile  de  Rimini. 

Une  lettre  aufli  vifiblement  Arienne  qu'eftoit  celle-là 
•  devoir  bien  faire  connoiflre  celuy  qui  Tavoit  écritte ,  & 

qui  avoit  mérité  par  là  de  devenir  un  objet  d'horreur  & 
d'exécration.  Cependant  on  vid  arriver  tout  le  con- 
traire. Le  bniit  (c  repandit  par  tout  qu*  Auxence  avoic 
reconnu  par  écrit  que  J  e  sus-Christ  eftoit  vray 
Dieu ,  de  la  mefme  fubitancc  &  de  la  mefme  divinité  que 
le  Pere ,  de  qu'il  cftoit  tout  à  fait  d'accord  avec  S.  Hilai- 
re fur  tous  les  points  de  la  foy  -,  de  enfin  l'Empereur  qui 
en  jugeoit  par  la  fincerité  de  fa  propre  foy ,  acheva  d'af- 
fliger les  amateurs  de  l'Eglife  en  fe  joignant  à  la  commu- 
nion de  cet  Arien. 

Ce  myftcre  d'iniquité  demeura  quelque  temps  ca- 
ché ;  mais  enfin  il  fe  produifit  au  dehors.  S.  Hilai- 
re ne  put  s'empefcher  de  crier  à  haute  voix  que  ce 
n'eAoit  qu'une  nftion  ôc  qu'un  déguifement  ,  qu'on 
reoioit  la  foy ,  &  qu'on  fe  joiioit  de  Dieu  Ôc  des  hom- 
;ines.  Mais  il  receut  bien  toft  un  ordre  de  quitter  Milan 
où  il  ne  pouvoic  plus  demeurer  contre  la  volonté  de 
l'Empereur, 
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Ne  pouvant  donc  plus  parler  de  vive  voix  à  ce  Prin- 
ce ,  il  addrclFa  fa  voix  à  tous  les  Evefques  6c  à  tous  les 
peuples  Catholiques ,  pour  leur  apprendre  par  écrit  ce 
qui  s'eftoit  paflc  en  cette  rencontre ,  les  exhorter  à  nefe 
pas  lairter  furprendre  par  la  lueur  6t  par  Tapparence  d'à- 
ne  fauffe  paix  j  &c  de  préférer  à  la  protedion  des  Princes 
la  foy  de  l  Eglife  qui  ne  s'eft  accrue  qu'au  milieu  de  leurs 
perfecutions  5c  de  leur  haine.  Je  vous  prie,  leur  di(bic^  « 
il ,  vous  qui  portez  le  nom  d'Evefques ,  &  qui  croyez  te 
Teflreen  effet ,  dites-moy  s'il  vous  plaid  ,  quel  eft  l'ap-  ce 
puydont  les  Apoftres  fefontfervis  pour  la  prédication  ce 
de  l'Evançile?  De  quelle  puiffance  ont- ils  efté  fecourus  ce 
pour  prefcher  1  esus-Chr  ist  par  toute  la  terre ,  &  ce 
pour  faire  palier  de  l'Idolâtrie  au  fervice  du  vray  Dieu  ce 
prefque  toutes  les  nations  du  monde?  Eft-ce  qu'ils  cm-  <« 
pruntoient  du  Palais  quelque  dignité  8c  quelque  éclat  ;  ce 
eux  qui  chantoient  des  hymnes  dans  la  prifon  au  milieu  es 
dçs  chaifnes  après  avoir  eftc  foUettez  ;  S.  Paul  era-  te 
ployoit-il  les  edits  des  Rois  Ôc  des  Empereurs  pour  for-  « 
mer  l'EgHfe  dejEsus-CnRisT,  lorfqu'il  paroifToit  « 
fur  un  théâtre  pour  eftre  le  fpedacle  de  tout  le  monde  ?  re 
Si  ce  n*efl:  peut-eftre  que  vous  ofiez  dire  qu'il  fe  deffèn-  ce 
doit  par  la  proteûion  de  Néron ,  de  Vefpafien  ou  de  De-  rc 
ce ,  qui  ont  relevé  le  luftrc  de  laconfeiïïon  des  Martyrs,  m 
S)C  l'éclat  de  la  prédication  du  nom  de  Dieu  par  la  haine  te 
qu'ils  ont  conceu'c  contre  nous.  Eft-ce  que  les  Apô-  « 
très  n'avoient  pas  les  clefs  du  royaume  du  Ciel ,  parce  te 
qu'ils  vivoient  des  ouvrages  &  du  travail  de  leurs  mains,  « 
qu'ils  s'alTembloient  dans  des  fales  &  dans  des  lieux  ce 
les  plus  écartez ,  &  qu'ils  parcouroient  par  mer  &:  par  ce 
terre  les  villes  &  les  bourgades ,  &  prefque  toutes  les  « 
nations  du  monde  contre  Tordonnance  du  Sénat ,  &  les  ce 
edits  des  Empereurs?  Au  contraire  la  vertu  divine  ne  ce 
s'eft-elle  pas  fait  paroiftre  alors  dans  toute  fon  étendue  « 
contre  la  haine  que  les  hommes  avoient  pour  eux  ,  « 

M  m  ij 
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M  parce  que  Ton  prefchoit  J  F.  sus-Christ  avecd'au- 
»,  tant  plus  de  liberté  que  Ton  faifoit  de  plus  grands 
»>  efforts  pour  étouffer  la  prédication  de  fon  Evangile  î 
„  Mais  helas  !  On  veut  relever  maintenant  la  foy  divi- 
„  ne  en  la  rcveftant  des  grandeurs  temporelles  &  des 
«avantages  humains,  6c  on  tafche  de  montrer  à  tout  le 

monde  que  Jesus-Chmst  eft  dénué  de  la  force 
«  &  de  la  vertu  qu'il  avoit  eue  autrefois  ,  en  prétendant 
„  autorifer  fon  nom  par  l'éclat  Se  la  dignité  de  ceux  qui  Va- 
„  dorent. 

„  L*Eglife  menace  d'exils  &  de  cachots  pour  donner  de 
»  la  terreur ,  ôc  elle  ufe  de  contrainte  pour  exiger  la  crean- 
»  ce  de  fes  my fteres ,  elle  qui  a  mérité  d'eftre  creuc  par  U 
^  fouffrance  des  exils  &  des  cachots.  Apres  avoir  efté  con- 
9)  facrée  par  l'épouvante  que  fes  perfecuteurs  ont  jettée 
«  dans  les  efpriis ,  elle  dépend  maintenant  de  Tagréenient 
•>  de  de  la  volonté  de  ceux  qui  communiquent  avec  elle. 
»  Elle  chalfe  Se  bannit  elle-mefme  les  Evefques  ,  elle  qui 
9>  ne  s'eft  multipliée  que  parle  bannilTement  des  Evefques 
»  qui  ont  efté  cha  (fez  pour  la  foy  i  Se  quoy  quelle  n'euft 
33  jamais  pû  eftre  à  J  e  s  u  s  -  C  h  m  s  t  ,  fi  le  monde  ne 
i  .^  1  euft  haïe,  elle  fe  glorifie  maintenant  d'avoir  part  à  Taf* 
•3  fedbion  Se  aux  bonnes  grâces  du  monde. 

Enfuittc  de  ces  paroles  toutes  de  feu  ,  S.  Hilairc 
reprcfcnte  avec  beaucoup  de  lumière  les  artifices  Se 
les  détours  de  la  confeflion  de  foy  d' Auxence ,  qui  eftoit 
fi  embarralfée^  fi  trompeufe  -,  &  enfin  il  conclut  ainfî 
cette  lettre  dont  S,  Hierofme  a  relevé  l'élecance  par  fes 
C.IU7.  cloges. 

w  J'aurois,  dit-il,  fouhaitté,  mes  frères ,  de  pouvoir  pW- 
«toit  vous  découvrir  en  perfonne  le  fccret  dece  myftere 
*>  fi  contagieux ,  que  de  vous  le  révéler  par  mes  lettres  ; 
»  Se  j'aurois  defiré  avec  paffion  de  vous  expliquer  tous 
w  les  blafphen-tes  d' Auxence.  Mais  parce  que  cela  ne  m'cft 
f>  point  permis ,  que  chacun  du  moins  fe  le  repcefente  en 
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particulier  autant  qu'il  luy  fera  permis  <i*en  avoir  l'in-  «« 
telligence.  La  pudeur  m'empefcne  de  produire  plufieurs  « 
autres  chofcs  à  la  face  de  toute  l'Eglife  ;  ôc  je  crains  de  (• 
commettre  à  cette  lettre  la  home  &  Tinfamie  des  bLif-  n 
phcmes  des  Ariens.  Je  vous  avertis  d'une  feule  chofe.  n 
Deffiez-vous  de  Tantechrift.  C*eft  mal  à  propos  que  m 
vous  elles  polfedez  d'une  fi  furieufc  paflion  de  vous  ren-  «c 
fermer  dans  des  murailles.  C'eft  mal  à  propos  que  vous  ce 
bornez  par  des  toits  Se  des  édifices  la  vénération  que  « 
vous  avez  pour  l'Eglife  de  Dieu.  C*eft  mal  à  propos  « 
que  vous  faites  palfer  le  nom  de  paix  fous  ces  coniîdera-  « 
tiens.  Pouvez- vous  douter  que  Tantcchrift  n'établi ife  <• 
un  jour  fori  fiegc  dans  ces  melmes  lieux  f  Pour  moy  je  « 
trouve  plus  de  fureté  dans  les  montagnes,  dans  les  bois ,  ce 
dans  les  marais ,  dans  les-prifons  &  les  précipices  ;  car  « 
c*eft:  là  que  les  Prophètes  ont  fait  leurs  prédissions  par  « 
l'efprit  de  Dieu  qui  les  animoit,apres  avoir  eux-mefmes 
choifi  ces  demeures,  ou  y  avoir  efté  enfermez.  Séparez-  <« 
vous  donc  d' Auxcncc  qui  efl  Tange  de  Satan ,  Tennemy  « 
dej  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T,  un  malheureux  excerminateur,un  « 
homme  convninai  d'avoir  renié  la  foy ,  dont  il  a  telle-  «• 
ment  fait  profcflîon  devant  TEmpcrcur  qu'il  Ta  trompé,  ce 
&  il  Ta  trompé  par  des  blafphemes.  Qtwl  allemole  « 
maintenant  contre  moy  autant  de  Conciles  qu'il  luy  plai-  «e 
ra  ;  qu'il  me  profcrive  comme  hérétique  en  me  flétri  liant  ce 
publiquement  par  ce  nom ,  comme  il  a  déjà  fait  plufieurs  ce 
fois;  éc  qu'il  attire  fur  moy  autant  qu*il  pourra  la  violen-  ^ 
te  colère  des  perfonnes  les  plus  puilTîunes ,  il  ne  fera  ja-  « 
mais  qu'un  démon  à  mon  éî>ard, parce  qu'il  eftantechrift;  ce 
&  je  ne  fouhaitteray  jamais  la  paix  avec  qui  que  ce  foit ,  ce 
finon  avec  ceux  qui  reconnoiftront  que  Jesus-Christ  ce 
eft  un  vray  Dieu  ,  après  avoir  anathematizé  les  Ariens  ,  ce 
ainfi  que  nos  pères  ont  défini  dans  le  Concile  de  Nicée.  «e 

Ce  dernier  effort  de  pieté  que  S.  Hilaire  faifoit  paroî- 
tre  dans  l'extrémité  de  fa  vie,  cft  di^ne  de  l'admiration 
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de  tous  les  fidellcs.  Il  refiftoic  avec  autant  de  force  à 
l'Empereur  Valentinicn  ,  qui  ertoit  Catholique  ,  mais 
abufcpar  Auxence  faux  Evcfque  de  Milan, qu'il  en  avoit 
témoigné  en  s'oppofant  à  Conftance  chef  Ôc  Protedbeur 
de  rArianifmc.  Quelque  refpeifl  qu'il  euft  pour  la  fain- 
tetc  de  nos  Eglifes  ,  il  ne  pouvoit  foufflir  que  la  douleur 
d*en  eftre  privé  portaft  le  peuple  Catholique  de  Milan  à 
abandonner  la  foy  par  une  communion  Arienne  j  6c  il 
aimoit  mieux  le  voir  réduit  à  prier  Dieu  dans  les  forefts 
ôc  dans  les  grottes  en  confervant  la  dodbrine  de  la  con- 
fubilantialicé  du  Verbe ,  que  d'apprendre  qu'il  fuft  entre 
en  focieté  de  religion  avec  ceux  qui  en  eftoient  les  en- 
nemis déclarez  ,  par  la  feule  ficisfad^ion  de  conferver  la 
liberté  de  s'aifcmbler  dans  les  temples  les  plus  (aints. 

L'hiftoire  d*  Auxence  n'cft  pas  terminée  5  &  nous  ver- 
rons qu'il  demeura  encore  quelque  temps  dans  foii  fiegc 
fins  eftre  excommunié  par  les  Prélats. 

Chapitre  IX, 

f^ie  de  S.  j4ntoine  uritte  par  S .  j^thanafe.  On  Ihj  at-* 
tribné  celle  de  fainte  Syncleti^HS  vierge. 

CO  M  M  E  nous  ne  voyons  rien  de  particulier  qui  re^ 
garde  la  vie  de  S.  Athanafe  en  l'année  365.  nous 
prendrons  occafion  de  remplir  ce  vuideen  parlant  icy  de 
la  vie  de  S.  Antoine  ,  qu'il  écrivit  lorfqu'il  eftoit  painble 
à  Alexandrie ,  comme  le  prologue  le  montre  aflez  claire<* 
de  -^ifi    ment  1  &  ainfi  on  ne  la  peut  mettre  que  fous  le  reene  ou 
tm,x,    oejovienoude  Valens. 

/.  4/i.       Elle  eft  addrclfce  à  des  folitaires  d'une  Province  où  il 
•  ii*Y  en  avoit  pas  encore  eu,  qui  eftoit  hors  d'Egypte,  & 
oA  il  falloir  aller  par  mer.  Ainfi  ce  ne  peut  eftre  à  ceux 
du  defert  de  Scethc  ,  où  on  n'alloit  point  par  mer,  &c  qui 
n'eftoit  pas  plus  hors  d'Egypte  que  laThebaïde  oûde- 
^/Aif.  »,  mcuroit  S.  Antoine. 
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Ces  (blitaires  étrangers  defirant  donc  connoiftre  au 
vray  quelavoiteftc  S.  Antoine  ,  &  fi  les  merveilles  que 
l'on  en  publioit  par  toute  la  terre  eftoient  véritables, 
s'addrcrterent  à  S,  Athanafe ,  &  luy  écrivirent  pour  le 
prier  de  leur  en  faire  l'hiftoire.  Le  Saint ,  qui  eftoit  foli-^ 
dément  humble ,  confidcra  cette  prière  comme  un  com- 
mandement ,  Ôc  le  rcceut  avec  une  extrême  joye  tant  à 
caufe  du  profit  qu'il  tireroit  luy-mefme  de  \i  mémoire 
d'un  fi  grand  Saint ,  qu'à  caufe  qu'il  efperoit  que  les  au- 
tres feroient  merveilleufement  édifiez  de  Tes  exemples. 
Et  afin  de  s'acquitter  de  ce  travail  avec  toute  Texaftitude 
pofiîble,  il  vouloit  envoyer  quérir  quelques-uns  desfo- 
litaires  qui  avoient  eftc  le  plus  long-temps  avec  S.  Antoi- 
ne ,  pour  s'informer  plus  patticulierement  de  fes  aftions: 
mais  n'en  ayant  pas  le  loifir ,  parce  que  celuy  qui  attcn- 
doit  fa  réponfe  le  preflbitdelaluy  donjier,  il  fe  contenta 
de  marquer  ce  qu'il  fçavoit  par  luy-mefme  de  ce  Saint , 
qu'il  avoir  veu  fouvent ,  Se  d'y  joindre  ce  qu'il  avoir  ap- 
pris d'un  de  fes  principaux  dilciples  que  l'on  croit  avoir 
efléou  Amathas  ou  Macaire.  C'eft  pourquny  il  afliire 
qu'il  iTb  dit  que  peu  de  chofes  de  fes  grandes  aûions  , 
il  exhorte  les  folitaires  à  qui  il  écrit  de  s'informer  foi- 
gueufement  du  refte. 

11  eft  difficile  de  trouver  rien  qui  foie  devenu  plus  cé- 
lèbre dans  l'antiquité  que  cette  vie  de  S.  Antciheî  j  6t  il 
feroit  inutile  de  rapporter  tous  cent  qui  en  ont  pat- 
lé.  Nous  ne  pouvons  néanmoins  omettre  ceux  qui  eu 
ont  dit  quelque  chofe  de  particulier  &c  de  plus  confide^ 
rable. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  que  S.  Athanafe  en  décri* 
vaut  la  vie  de  S.  Antoine  a  fait  la  règle  de  la  vie  monafli- 
que  Se  folîtaire  par  le  foin  qu'il  a  pris  de  nous  repre- 
fenter  fon  exemple  Se  fes  préceptes. 

S.  Chryfoftome  cite  de  la  vie  de  S.  Antoine  la  vifion  wm.»» 
qu'eut  ce  grand  Saiiu  touchant  les  ravages  de  l'Ari^^ 
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^^i^^^c ,  &  il  exhorte  lout  le  monde  à  la  ledVure  de  ce  li- 
vre, comme  Ci^pable  de  leur  donner  les  cnfeignemens 
A/.f  N/4i/:  d'une  Philpfophic  tonte  celefte.  Pallade  en  cite  fous  le 
**  *       fiomdcS.  Atnanaienne  hiftoire  touchant  S.  Amon  & 
Théodore,  qui  eft  aufîî  citée  par  Tancien  auteur  de  la  vis 
Je  S.  Pacome  j  &  cet  auteur  ajoute  de  plus  qu' Athanafe 
efloit  véritablement  digne  d'écrire  la  vie  d'Antoine, 
/.  4.    14..  çornme  il  j  voit  fait  à  la  prière  de  quelques  ficres.  So- 
/.I.  »7    crate  en  cite  encore  une  autre  hiftoire  touchant  le  mefmc 
S.Ammon,  &  il  dit  qu'il  r.e  veut  point  parler  des  mi- 
racles de  S.  An  oine  ,  de  Tes  Combats  ôc  de  fes  vicî^oiref 
contre  les  démons  ,  parce  que  S.Athanafe  Tavoit  fait 
dans  le  livre  de  Hi  vie.  On  ajoute  encore  le  téirroignago 
x,t.^§-iir-  de  s.  Ephrem  &  de  S.Jean  de  Damas  qui  en  rapportent 
*  *      de^  endroits,  6c  de  P Empereur  Juftinicn  dans  fa  let- 
tre addreffée  à  Mcnne  Patriarche  de  Conftantinople. 

Evagre  qui  n'eftoit  alors  que  Preftrc  ic  qui  depuis  fut 
Cvefqued'Antioche,  traduifit  en  latin  cet  excellent  ou- 
iM*»n.  tif  yrage ,  comme  Tappelle  S.  Hierofîne ,  à  la  prière  d'ïnno- 
^c-x\\^^  cent  qu'il  nomme  Ion  tres-cher  fils  ,  &  qui  eftoit  mort 
ié,  tf.  101  comme  Ton  croit  en  l'an  370.  Il  fait  une  petite  préface  à 
cet  Innocent,  que  S.  Hierofme  rapporte  toute  entière 
fans  en  nommer  l'auteur  ,  mais  marquant  feulement 
qu'elle  n'eftoit  pas  de  luy ,  quoy  que  quelques-uns  ayent 
pris  fu  jet  de  cet  endroit  melme  de  le  faire  auteur  de  cette 
%t*f.  1. 1.  traduûion.    Elle  devint  très  -  célèbre  en  fort  peu  de 
temps  ;  Se  outre  ce  que  S.Hierofme  &  Rufin  en  difcnt, 
'•^^    ^  ^'  Augnftin  qui  en  fut  touché  vers  le  temps  de  (a  conver- 
f««  .c.  .  jj^j^^  témoigne  fur  le  rappon  de  Potitien,  qu'elle  avoit 
cfté  portée  jufques  à  Trêves,     qu  elle  eftoit  alors  très. 
io'Mift.  j.  célèbre  parmy  les  Chreftiens. 

Nous  avons  finjourd'huy  ^  l'original  grec  de  cette  vie, 
êc  la  traduAion  d'Evagre,  où  l'on  trouve  tout  ce  que  les 
ancien^  qnt  jamais  cité  de  la  vie  de  S.  Antoine  écrit- 
ic  par  S.  Athanafc  ,  &  qui  porte  incontcftablcmenç 
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toiues  les  marques  poffîbles  de  vérité ,  comme  la  prefa-i 
ce ,  la  concliilion ,  &  quelques  endroits  de  l'hiftoire  le 
montrent  tres-clairement. 

Mais  comme  S.  Athanafe  s'eft  rendu  lelemflateur  des 
folitaires  en  écrivant  la  vie  de  S.  Antoine  .  on  a  crû  qu'il 
avoit  fait  la  mêmechofe  à  l'égard  des  Vierges  en  publiant 
la  vie  de  (ainte  Synclctiqueilluftre  vierge  d  Alexandrie, 
dont  l'hiftoire  tres-édifiante  tres-fainte  nepeut  cftrc 
que  tres-ancicnne ,  puifque  Ton  en  trouve  plufieurs  en- 
droits rapportez  par  les  premiers  auteurs  qui  ont  traitté  ^  ^ 
de  la  profeiïion  monaftique ,  quoy  que  Nicephore  foii  keut^^^ 
le  premier  qui  Tait  attribuée  à  noftre  Saint. 

Le  difcoiirs  plein  d'inflruftions  morales  qni  ftiit  la 
principale  partie  de  cette  vie ,  a  beaucoup  de  conformité 
avec  ccluy  que  nous  lifonsdans  la  vie  de  S.  Antoine,  où 
nous  remarquons  audi  qu'il  y  avoit  déjà  de  fon  temps  t" 
des  monafleres  de  filles ,  &c  que  fa  fœur  s'y  retira  entre  ^'JJ^^ 
les  mains  de  quelques  vierges  d'une  probité  &  d'une  foy  T-^pifi- 
reconnue  ,  lors  qu'il  fut  touché  luy-mefme  des  paroles  ^„4S.Ath> 
de  l'Evangile  dont  la  divine  vertu  luy  fit  abandonner  le 
monde ,  c'eft  à  dire  dés  l'an  170. 

Il  n'y  a  rien  dans  la  vie  de  fainte  Sy  ncletique  qui  puilfe 
marquer  le  temps  où  ellea  vefcu.  Mais  fuppolé  qu'elle 
foit  de  S.  Athanafe,  comme  les  plus  habiles  le  croyent 
prefentement,il  faut  qu'elle  foit  morte  au  plûtoft  vers  ce 
temps-cy  à  l'âge  de  80.  ou  84.  ans.  L'Eglife  grecque  Sc 
la  latine  en  font  la  mémoire  le  5.  jour  de  janvier. 

Toute  l'Eglife  a  l'obligation  à  S.  Athanafe  de  luy  avoi^ 
fait  connoiftre  le  nouvel  eftabhflfement  de  cette  profef» 
fion  fainte  ,  non  feulement  par  la  relation  qu'il  en  fit  à 
Rome ,  mais  au{Tî  par  la  publication  de  ces  deux  vie* 
fi  faintes  &:  Ci  édifiantes  ,  qui  ont  eu  tant  d'imitateurs  ,  & 
dont  la  leifbure  a  embrafé  tant  de  cœurs ,  mefme  dans 
VOccident ,  que  fur  la  fin  du  mefme  fiecle  toutes  les  ifles 
cftoient  peuplées  deperfonnes  qui  faifoienc  profeflioii 
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de  renoncer  Ôc  de  mourir  à  l'amour  du  monde  par  Tccude 
delà  perfedion  chreftienne. 
jw.tf.P4-  Quelques-uns  marquent  vers  ce  temps-cy^  ôc  après 
i^iém.s,  la  mort  de  Confiance ,  U  vilîtc  que  fit  S,  A  chanafe  dans 
TEglife  de  la  haute  Thebaïde,  dont  il  inftruifit  les  peuples 
en  la  foy  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  par  une  doébrine  ulu- 
taire.  Il  arriva  en  remontant  le  Nil  jufques  à  Tabenne, 
S.  Pacomc  qui  menoit  une  vie  admirable  dans  ce  mona- 
ftere,  eftant  averti  de  la  vifitc  d'un  fi  faint  &  fi  illuftre 
Prélat ,  alla  foudain  au  devant  de  luy  avec  tous  fes  foli* 
taires  ,  qui  en  chantant  des  pfeaumes  des  hymnes  re- 
ceurent  avec  une  joye  extrême  ce  facrc  Pontife  do 
J  Esus-  Chr  ist.  Mais  ce  fa  nt  vieillard  fe  cacha  par  une 
profonde  humilité  dans  cette  grande  multitude  de  fes  fre^ 
res  qui  Taccompagnoient  en  ce  devoir  de  pieté  ,  de  peur 
d'cftre  apperceu  par  S.  Athanafe,  parce  qu'il  fçavoit  que 
TEvefque  de  Tcntyrc  avoit  fouvent  parlé  de  luy  à  ce 
faint  Prélat  comtned'un  homme  admirable  &  d'un  vray 
ferviteur  de  Dieu  qu'il  pouvoir  élever  par  fon  mérite  a 
la  qualité  de  pcre  de  tous  les  autres  folitaires ,  &  à  la  di- 
gnité du  fecerdoce.  Ce  qui  fit  qu*il  lailTa  palTer  de  la  for- 
te ce  faint  Evcfque ,  quoy  qu*il  le  reveraft  «\  un  tel  point 
qu'il  necroyoit  pas  que  fon  fiecle  portaft  un  plus  jçrand 
perfonnage ,  parce  qu'il  connoilToit  la  faintetc  de  (a  vie, 
&  les  perfecutions  qu'il  avoit  fouftcrtes  pour  la  confef. 
jfion  du  nom  de  J  e  s  u  s-C  h  r  r  s  t  ,  qu'il  avoit  auflî  une 
admiration  extraordinaire  pour  fa  charité  envers  tout  le 
inonde  ,  &  partiailiercment  envers  les  folitaires  ;  ^ 
qu'ainfi iirhonoroitavec  une  afïè^lion  nompareille,  & 
tous  ceux  qui  eftoient  comme  luy  dans  la  pureté  de  la 
foy. 

Ôn  peut  juger  que  la  confolationedoit  réciproque,  Sc 
que  le  grand  Athanafe  qui  avoit  efté  Hé  d'une  amitié  fain- 
le  avec  S.  Antoine ,  eftoit  ravy  de  voir  tant  de  fuccelleurs 
de  fa  vertu  dans  ce  grand  nombre  de  faints  folitaires. 
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Mort  dt  Libère,  DamAfe  luy  fuccede,  Brouilleries  entre 

Us  jiriem  d'Itlyrie. 

LA  paix  dont  l*Eglifc  Rom  line  avoir  joui  pendant  EUirc.u 
quelques  années ,  fut  troublée  en  un  inftanc  par  la 
mort  du  Pape  Libère  arrivée  le  14.  de  Septembre  de  Tan 
^66.  après  qu'il  eut  gouverne  l'Eglife  durant  14.  ans  ^"^1. 

4.  mois  ôc  1.  jours ,  fon  pontificat  ayant  commencé  le  7,7**^. 
ZI.  may  de  Tan  351.  Il  avoit  eu  à  conduire  la  nacelle  de  Af-r#^, 

5.  Pierre  durant  les  plus  violentes  tempeftes  dcTEglife  ; 
Se  après  y  avoir  fait  un  trifte  naufrage  ,  il  n'avoit  pas 
lailfé  de  s'oppofer  depuis  fon  retour  a  la  violence  des 
flots  ,  &  avoit  donné  des  marques  publiques  de  la  vigi- 
lance que  doit  avoir  un  bon  pilote ,  &  de  la  douceur  cha- 
ritable qui  doit  remplir  le  cœur  d'un  perc  pour  (auver 
ceux  que  l'orage  avoit  abbatus.  Enfin  Dieu  luy  fit  la 
grâce  d'aller  luy  mefme  joUir  de  la  paix  qu'il  avoit  procu- 
rée aux  autres. 

Nous  trouvons  auflî-toft  après  fa  mort  une  eglife  qui 
porte  fon  nom,  parce  qu'il  l'avoir  baftie.  On  prétend  B^r^m.^m^ 
que  c'efl  celle  que  l'on  appelle  aujourd'huy(ainte  Marie  J^^  î^-*' 
Majeure  ;  Se  on  rapporte  divers  adlcs  des  miracles  que 
l'on  prétend  s'eftre  f  des  dans  le  temps  qu'elle  fut  fondée, 
C'eft  apparement  celle  que  l'on  appelloit  autrefois  la 
Bafilique  de  Sicin.  Quelques-uns  affurcnt  qu'il  y  avoit 
auflî  une  autre  eglife  de  Libère  vers  le  Varican ,  &  que 
fon  image  s'y  voit  encore.  EeUm.u 

Ce  Papes'eftoit  relevé  fi  heureufement  de  fa  chute,  Bpipbmn. 
guc  l'Eglife  n'a  pas  lailTc  d'avoir  de  la  vénération  pour  /V! 
fa  mémoire  ,&  que  les  Pères  Grecs  &  les  Latins  en  ont  «*/v.rf, 

f^arlé  honorablement  après  fa  mort.  S.  EpifAane  le  qua-  ^Amirof, 
ifie  bien-hcureuxA  S.  B^filc  cres-hcureux.  S.Ambroife  *<^^'rs"^ 
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l'appelle  d'hciircufe  ôc  de  fainte  mémoire  ;  ôc  il  rapporte 
unfo.t  beau  difcours  que  ce  Pape  fit  publiquement  à 
Marceline  fa  focur  en  luy  donnant  le  voile  de  la  virginité 
le  jour  de  Noël  dans  l'eglife  de  S .  Pierre.  Cedikours 
âvoit  fouvcnt  cftc  la  matière  de  fon  entretien  avec  cette 
fainte  focur,  à  qui  il  prétend  qu  il devoit eftre  d'autant 

Elus  ngic.ible  que  celuy  qui  Tavoit  prononcé  eftoit  un 
omme  plus  fùnt.  Il  faut  croire  néanmoins  que  ce  (aine 
E vefque  de  Milan  luy  avoit  donné  une  forme  difFerente 
du  ftyle  de  ce  Pape ,  qui  cft  fans  élégance  3:  fans  orne- 
ment. 

Le  faint  (îege  ayant  vacqué  quelques  jours ,  on  luy 
donna  pour  fuccelfeur  Damafc  dont  le  nom  eft  célèbre 
dans  l'Eglifc  ,  fils  d'Antoine  preftre  de  Rome  rmais  il 
s'éleva  au(Ii-toO:  après  une  faâ;ion  contraire ,  laquelle 
ayant  nommé  Urfin  que  les  nouveaux  appellent  Urficin, 
donna  occafionà  un  long  fchifme  qui  couftamefme  le 
fang  &  la  vie  à  plufieiirs  perfonnes.  Ce  n'eft  pas  icy  le 
lieu  de  rapporter  par  le  détail  cette  déplorable  hiftoire, 
&  d*expoler  aux  yeux  des  leâ:eurs  les  triftes  efFcts  de 
cette  divifion  celcbre  dans  les  autheurs  ecclefiaftiques  &c 
payens.  Il  fuffit  de  remarquer  que  noftrc  Saint,  qui 
avoitaucant  de  lumière  que  de  fermeté,  à  fceu  faire  un 
fage  3c  judicieux  difcernement  quand  il  s'eft  attaché  à  la 
communion  de  Damafe ,  &  que  le  jugement  qu'il  a  por- 
té fur  cette  eleûion  en  la  regardant  comme  canonique, 
a  efté  capable  de  luy  donner  un  nouveau  poids  par  la 
confideration  dans  laquelle  il  eftoit  luy-melme  par  tou- 
te la  terre. 

Il  arriva  fur  la  fin  de  cette  année  ^66,  quelque  divi- 
fion  en  Illyrie  encrr!  les  Ariens  fur  le  fujet  de  Germine 
Evefque  de  Sirmich  ,  qui  abandonnant  les  blafphemes 
les  plus  grofllcrs  des  Anens  ,  fc  reduifit  au  party  des  Sc- 
miariens ,  &flfit  de  fi  grands  pas  vers  la  vérité  ,  qu'il  pa- 
rut prefque  catholique.   On  ne  fçait  à  quoy  attribuer 
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un  chançeiTient  fi  inopiné  ,  fi  ce  n'eft  peut-eftre  qu'Eu- 
ftathe  deSebafteeftant  venu  cette  année  en  lllyrie^il 
peut  luy  avoir  infpiré  ce  bon  fi:ntiment. 

Qfioy  qu'il  en  loit,  nous  avons  de  Germine  une  pro- 
fcflîon  de  foy  par  laquelle  il  déclare  qu'il  croit  le  Fils  C/^^' 
vr^iy  Fils ,  parfait  &c  entièrement  femblable  au  Père  ^^/«iT.j 
en  divinité ,  en  charité ,  en  majefté ,  en  vertu ,  en  gloire, 
en  vie,  en  fagelTe ,  comme  eftant  engendré  parfait  d'un 
Pere  parfait.  Cette  déclaration  n'eft  fans  doute  écrittc 
qu'après  Tan  564.  auquel  S.  Hilaire  joint  encore  Ger* 
niine  à  Urface ,  Valence  &  Auxcnce ,  comme  le  compa- 
gnon de  tous  leurs  blafphemes. 

Soit  donc  à  caufe  de  cette  profefTîon  de  foy  de  Ger-» 
niine ,  foit  pour  quelque  autre  fujet  que  nous  ne  con- 
noiflions  pas ,  le  bruit  s'eftant  répandu  parmy  les  Ariens 
qu'il  fe  feparoit  de  leurs  fcntimcns  ,  Valens  Evefque  de  ScUin, 
Murfe ,  &  Paul  qui  eftoit  auflî  Arien ,  luy  en  écrivirent 
pour  s'en  plaindre ,  &  le  fommerent  en  mefmc  temps  de 
faire  juftice  de  quelques-uns  de  fes  clercs  que  l'on  accu- 
foit  d'avoir  fait  injure  aux  Evefques  Pallade  &  Caïus, 
Germine  leur  récrivit  par  Jovien  diacre  &  par  Martyre 
foudiacre ,  6c  déclara  qu'il  eftoit  tout  preft  de  conferver  i^^n! 
avec  eux  la  paix  &  la  charité  :  mais  il  ne  les  fatisfit  point 
fur  le  fujet  de  fa  foy  -,  &  au  contraire  Jovien  ôc  Martyre 
déclarèrent  qu'il  foutenoit  que  le  Fils  eftoit  femblable  au 
Pere  en  toutes  chofes.  Il  ne  fe  mit  auffi  nullement  en 
peine  de  leurfliire  raifon  touchant  cette  accufation  de 
fes  ecclcfiaftiques. 

Sur  cela  Valens  Se  Paul  s'eftant  aftemblez  à  Singidon 
avec  Urface  Se  Caïus  ,  ils  récrivirent  à  Germine  pour  le 
prelTer  de  déclarer  nettement  qu'il  tenoit  le  formulaire 
de  Rimini ,  qu'il  avoit  promis  de  ne  point  abandonner.  Se 
qui  portoit  feulement  que  le  Fils  eft  femblable  au  Pere, 
mais  non  en  fubftance ,  ny  en  toutes  chofes  -,  Se  qu'il  n*a* 
voit  point  dit ,  ne  difoit ,  Se  ne  diroit  jamais  qu'il  eft  fem* 
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Diable  au  cre  en  toutes  chofes  horfmis  que  le  Pere  li'a 
point  eflic  enç^endré.  Ils  Uiy  prometccient  que  pourveu 
qu'il  les  fatisfîlt  fur  ces  choies  ,  on  laiireroit  à  (a  difcre- 
tion  la  punition  de  fes  ecclcfia Cliques  accufez.  Nous 
avons  encore  cette  lettre  dattéeduiS.  décembre  36 (î. 
dont  ceux  qui  Tccrivoient  tirèrent  copie. 

Nous  ne  voyons  point  ce  qui  arriva  enfuitte.  Mais 
'^^"^  avons  une  lettre  de  Germincà  huit  Evefques  au- 
tres que  les  quatie  prcccdcns,  par  laquelle  il  témoigne 
avoir  appris  d'un  officier  de  la  prcfeàure  que  ces  huit 
Evefques  dcfiroicnt  fçavoirde  luy  ce  que  les  quatre  au- 
tres trouvoient  à  redire  dans  fa  foy.  Surquoy  il  leur  dé- 
clare qu*il  tient  le  Fils  fcmblable  au  Pere  en  toutes  cho- 
fes ,  horfniis  qu  il  eft  engendré  :  il  dit  qu'il  eft  Dieu  de 
Dieu ,  Sec.  Qu'il  ne  reconnoift  aucune  différence  entre 
la  divinité  du  Pere&  celle  du  Fils  ;  Qi^ie  la  divinité  du 
Pere  n'eft  pas  moins  véritable  dans  le  Fils  félon  la  forme 
de  Dieu ,  que  noftre  chair  eft  véritable  dans  luy  félon  la 
£c/«irf.î.  forme  d'efclave  j  Qu^il  eft  créature  comme  il  eft  voye, 
porte ,  pierre ,  fondement ,  bras ,  main ,  fagerte ,  Verbe, 
agneau ,  breby ,  pafteur ,  preftre ,  vigne  ôc  jour ,  &  les 
autres  chofes  qui  luy  font  attribuées ,  &que  tous  ces 
noms  ne  marquent  point  fa  génération  divine  félon  la- 
quelle il  n'eft  point  tiré  du  néant ,  mais  engendré  de  Dieu 
fon  Pere.  Il  fe  réduit  néanmoins  au  formulaire  de  Sir- 
mich  figné  en  prefence  de  Conftanced'heureufe  mémoi- 
re le  ii.may  5j9. 

Il  fait  figner  cette  lettre  par  trois  de  fes  preftres ,  ne  U 
pouvant  figner  hiy-mcfme  ,  parce  qu'il  avoir  mal  aux 
mains  ;  &  il  l'envoyé  par  un  laïque ,  parce  que  c'eftoit  le 
premier  qu'il  avoir  trouvé  après  un  diacre  nommé  Cari- 
nins  qu'il  avoir  envoyé  à  ces  mefmes  Evefques .  Il  les 
prie  de  publier  fes  fentimens  à  tout  le  monde,  ôc  de  luy 
en  mander  leur  pcnfée. 

Nous  ne  fçavons  rien  davantage  fur  cette  aflfâirc; 
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tnais  nous  verrons  dans  la  fuittc  qu'Urface ,  Valens  {<c 
Caius  recevront  le  traittcment  que  meritoit  leur  perfidie; 
&  après  une  fi  longue  difflmulation  &  une  inconftance  Ci 
criminelle  qui  a  paru  dans  toute  la  conduitte  de  ces 
Ariens ,  nous  n'aurons  pas  fujet  d'eftre  furpris  de  les  voir 
excommuniez  par  toute  l'Eglife. 

ChAMTre  XI. 

Af  ort  de  S.  HiUire ,  fes  difciples  ,  fes  mirdcles  » 
fts  reli^HCS  ^  fes  ouvrages, 

SA  I  N  T  Hicrofiiie  met  en  l'année  3^7.  qui  cft  celle 
que  Gratien  fut  fait  Empereur,  la  mort  de  S.  Hilai- 
rc  qui  acheva  fa  carrière  à  Poitiers  mefme  plein  de  fain*  ç,^^  j.^ 
teté  &  de  foy ,  après  avoir  fait  par  tout  un  tres-grand  '^n.h\ft^r^ 
nombre  de  miracles.  Il  fout  avoiier  néanmoins  qu'il  ^^'^,7*'  ** 
peut  refter  encore  quelques  difficultei  fur  cette  datte; 
mais  ce  qui  eft  tres-certain  eft  que  s'il  faut  juger  de  la  edatnA, 
recompcnfc&:  delà  gloire  des  Saints  par  le  nombre  de 
leurs  travaux ,  la  couronne  de  S.  Hilairc  doit  eftre  bica 
precieufe  &  bien  cclattante  ,  puifque  Dieuluya  fait  la 
grâce  de  conduire  faintement  fon  peuple ,  de  Tedifiei: 
par  fes  bons  exemples,  de  foutenirla  foy  par  fes  fouf- 
frances  auffî-bien  que  que  par  fes  écrits,  d'avoir  joinç 
tnfa  perfonneune  ^enerofité  invincible  avec  unefcien^ 
c."  toute  celefte  ,  d'avoir  remporté  la  gloire  d'un  long 
exil  pour  la  dcfFenfe  de  jESUS-CHRiST&dc  fon 
Eglife,  &  d'avoir  élevé  dans  fon  école  de  faims  dif- 
ciples qui  ont  éclairé  plus  d'une  province  de  noftrc 
France. 

On  mec  en  ce  nombre  S.  Leoncç  ou  Lienne  preftrc  /têOm/.u 
que  l'on  dit  avoir  aflifté  à  fa  mor^  après  l'avoir  accom-  ^'^  f  -^'-  « 
pagné  dans  tous  fes  travaux  apoftoliques.  On  célèbre 
fa  fefte  àPQuiers  le  i.  jour  de  février,  ôc  on  rapporte 
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Ë^Uffci.  de  luy  diverfes  chofcs  qui  fcroieiit  très- confiderable^  fi 

elles  avoieiu  eftc  écrites  par  d'anciens  auteurs. 
if»x^»f.c0n-      ^'  Grégoire  de  Tours  marque  un  autre  difciplc  de  S, 
Ay-f       Hilairc  nomme  Lupien, qui  ayant  receu  de  liiy  lebap- 
tefme ,  mourut  auffi-toft  après ,  de  fut  enterré  dans  le 
pays  de  Rets  ,  où  Dieu  ht  plufieurs  miracles  à  fort 
ê»M.    to"ibeau.  On  ne  fçait  fi  c*eft  le  mefme  S.  Lupien  que 
i^.hm.    l'on  honore  en  quelques  eglifes  le  i.  jour  de  juillet,  ÔC 
qu'on  dit  avoir  eftc  transfère  à  Clermont ,  quoy  qu'il 
ne  foit  pas  dans  le  catalogue  des  Saints  d'Auvergne. 

Mais  fi  les  difi:iples  fiant  la  gloire  de  leur  maiftre ,  il 
n'y  arien  qui  relevé  davantage  le  mérite  de  S.  Hilaice 

3ue  d'avoir  inftruit  &  élevé  S.  Martin  dans  la  pieté 
ans  la  firience  de  l'Eglifi? ,  c'eft  à  dire ,  d'avoir  eftc  em- 
ployé par  la  divine  providence  pour  former  unhomVne 

3uia  efté  jugé  comparable  aux  Apoftres  mefiiiçs  ,  qui  a 
étruit  dans  noftre  France  les  reftes  de  l'idolâtrie ,  qu'el- 
le a  révéré  comme  leprotcfteur  de  Çon  Eftat  &  de  firs 
Rois  5  qui  a  joint  aux  fondions  epifizopales  la  pauvreté, 
la  retraitte  &  les  miracles  d'Elifce ,  qui  a  eftc  le  parfait 
modèle  de  tous  les  prélats  &  le  premier  fondateur  de  nos 
monafteres ,  &  que  l'on  peut  confiderer  comme  le  Thau- 
maturge de  l'Eglife  d'Occident.  Car  c'eft  achever  en 
deux  mots  l'clogedeS.Hilaire  ,quededirc  que  S.  Mar^ 
tin  a  cru  que  ce  luyeftoitun  bonheur  &  une  gloire  in- 
cftimable  d'avoir  efté  fon  difciple. 

L'auteur  de  la  vie  de  S.  Hilaire,  S.  Grégoire  de  Tours, 
2^*^*   Flodoard    d'autres  auteurs  rapportent  divers  miracles 
que  l'Eglife  a  obtenus  de  Dieu  par  l'intercedion  de  cet 
illuftre  Confefleur.  Il  n'eft  pas  befoin  de  rapporter  tou- 
Cftg.  Tm.  tes  ces  chofes  en  particuHer  :  mais  nous  ne  pouvons  ou- 
^'//,^^'bIierqueClovisle  premier  de  nos  Rois  tres-Chreftiens 
marchant  contre  AÎaric  Roy  des  Goths,qui  eftoit  Arien 
de  profefsion ,  receut  de  l'eglifiîde  S.  Hilaire  de  Poitiers 
tinprcfage  de  la  viûoiie  iiluftre  qu'il  devoit  bien.toft 

remportes 
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Tcmporter  prés  de  cecce  ville ,  de  c'eft  pourquoy  il  def- 
fendit  à  fon  armée  de  prendre  qiioy  que  ce  foit  en  ce 
pays-là.  Ce  fut  à  la  faveur  de  la  lumière  d'un  phare  de  y 
feu  qui  parut  fur  cette  eglife  de  S.  Hilaire ,  qu'il  comba- 
tit  contre  les  hérétiques  à  qui  ce  grand  Saine  avoic  fait 
h  guerre  jufques  au  dernier  moment  de  fa  vie  ;  5c  on  peuc 
dire  que  l'cnnemy  perpétuel  des  Ariens  en  fut  encore  vi- 
âorieux  après  fa  mort  en  la  perfonne  de  ce  prince^ 

On  prétend  que  fous  le  règne  du  mefme  Clovis  il  fc 
fit  une  célèbre  tranflation  du  corps  de  S.  Hilaire  dans  ^''""'•f* 
une  eglife  qu'on  avoit  baftie  de  nouveau. 

11  y  a  quelque  conteftation  touchant  fes  reliques  ;  les 
uns  prétendant  qu'elles  ont  efté  brûlées  à  Poitiers  en  ces  ^' 
derniers  temps  par  les  hérétiques,  &  les  autres  foutenant 
au  contraire  qu'elles  font  encore  à  S.  Denys ,  où  ils  di>- 
fcnt  qu'elles  ont  efté  apportées  par  Dagobcrt. 

Mais  les  Uvres  Ôc  les  éccits  des  Saints  font  d'excellen- 
tes &  precieufes  reliques  ,  &  on  y  voit  avec  rcfpeft  ôC 
vénération  de  vives  images  de  leur  efprit.  Nous  avons 
déjà  parlé  d'une  partie  des  ouvrages  de  S.  Hilaire ,  c*cft  à 
dire  de  ceux  qu'il  a  publiez  contre  les  Ariens  pour  la  def- 
frnfe  de  la  foy  ,  comme  de  celuy  des  fynodes ,  des  livres 
de  la  Trinité^  des  trois  qu'il  addrelTa  à  Conftanccde 
celuy  des  Conciles  de  Rimini  Ôc  de  Seleucie  ,  &  de  celuy 
qu'il  publia  contre  Auxence.  ^  ^ 

S.  Hierofme  nous  apprend  que  ce  faint  Evcfque  avoic  Jî/r^n^,, 
particulièrement  montre  jufqu'où  alloit  fon  érudition  f*»®** 
&  fon  éloquence  dans  un  petit  Hvre  qu'il  avoit  fait  con- 
tre le  médecin  Diofcore  Sc  contre  le  préfet  Sallufte, 
Cet  ouvrage  nelt  pas  venu  julquesa  nous.  On  croit  ,415.187, 
néanmoins  qu'il  avoit  eftc  fait  contre  les  violences  que 
Sallufte  exerçoit  dans  les  Gaules  contre  les  Chreftiens 
(bus  Julien  l'apoftat  en  qualité  de  Ih-éfet  du  prétoire  ,  ^* 
ôc  que  Diofcore  eftoit  fon  lieutenant ,  ou  Vicaire  de  la 
prcfcàure. 

jLPartic^  Kî> 
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^  llafaitauffi  divers  commentaires  fur  l' Ectimre  .com- 
Jfur  les  pfeaumes ,  fur  Job ,  &  fur  S.  Matthieu  qu  «1 
avoir  tirez  en  partie  d'Origene .  fe  fervant  pour  crb/"^ 
miniftere  du  preftre  Heliodore.  S.  Hierofme  donne  des 
&  P;!!:s  df  l-'^^^^^^  ces  commentaires  par 

le  foin  qu'il  a  de  demander  qu'on  les  luy  envoyé.  11  loue 
pSerLent  fa  maniérée  de  uaduire  ,  en  ce  ^„e 
■     T'attachant  pas  fervilement  &  baffement  a  la  lettre  il  fe 
rendoit  comme  le  maiftre  de  fon  auteur ,  &  «"^«'J^^" 
,      fens  par  les  cxpreffions  qui  luy  fembloient  les  mcil  eu- 
r"  \\  dit  autrE  part  qu'il  avoit  t-du,t  les  difcours  d^^^^ 
rigene  non  avec  la  contrainte  &  l'exaditude  d  un  nter- 
prcte.mais  avec  la  liberté  d'un  auteur  qui  produit  les 
u y ,  ouvraees  de  fon  propre  fond  Se  compofc  de  luy -mefine, 
■       y"lomant  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  ,  &c  retranchant  ce 
qu'il  y  trouvoit  de  mauvais.  i  l„ 

^  Il  paro.ft  feulement  qu'il  avoit  traduit  quelques  ho- 
'■j^""  melies  d'Oiieene  fous  le  nom  d'Origene  mefme ,  pu.f- 
que  S.  Hierofme  dit  qu'il  les  avoit  traduittes  en  forte 
que  le  bien  ou  le  mal  qui  s'y  trouvoit  ne  pouvoit  pas  cRre 
attribue  à  l'interprète ,  mais  à  l'auteur. 

Comme  fes  commentaires  fur  S.  Matthieu  qu.  font 
venus  jufques  ànous ,  contiennent  beaucoup  de  doari- 
ne  &  de  lumière ,  auflî  avons-nous  fu)et  de  déplorer  la 
perte  que  nous  avons  faite  de  ce  qu'il  avoit  compote  ur 
/.i.c..tr.  ïob  ,d'où  S.  Auguftincite  un  partage ,  comme  il  en  aile- 
•    eue  aufli  plufieurs  des  excellens  commentaires  qui  nous 
■  ■       font  reftez  de  ce  grand  Saint  fur  les  pfeaumes ,  pour  re- 
futer  les  Pelagiens  par  les  paroles  de  cet  homme  de 
Dieu  &  de  cet^Uuftre  dofteur  des  Eglifes . 

On  luy  attribuoit  auffi  du  temps  de  S.  Hierofme  quel- 
ciue  ouvrage  fur  les  Cantiques ,  que  ce  Pere  n'avoit  pas 
connu ,  un  livre  intitulé  des  myaeres  ,  &  quelques  let- 
très  ;  mais  il  ne  nous  reftc  rien  de  tout  cela  que  la  lettre 
qu'il  a  écritte  à  fa  fille. 
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Nous  nous  fommes  étendus  avec  plaifir  fur  cette  fuit, 
te  de  la  vie  de  S.  Hilaire,  quicftant  entrée  toute  entiè- 
re dans  celle  de  noftre  Saint ,  auroit  efté  imparfaitte  fî 
nous  n'euffions  pris  quelque  foin  de  recueillir  dans  Tan- 
tiquitc  toutes  leschofes  qui  le  concernent.  Nous  la- 
vons veu  élever  comme  une  lumière  brillante  fur  le  chan* 
délier  de  TEglife  -,  nous  l'avons  fuivy  dans  l'Orient  où  la 
longueur  defon  exil  n'a  pas  empefclié  qu'il  ne  foii  deve- 
nu la  terreur  de  ceux  qui  avoicnt  voulu  le  profcrire  ;  nous 
venons  de  le  voir  mourir  en  paix  au  milieu  de  fon  trotu 

Î>eau  :  &  il  y  a  lieu  d'efperer  que  tous  ceux  qui  s'interef- 
ènt  pour  le  bien  public  de  l'Eglifc  aufli-bien  que  pouf 
l'honneur  de  noftre  France ,  n'auront  pas  confideré  com- 
me une  digrelîîon  ennuyeufe  cette  lifte  de  fes  ouvrages 
qui  n'ayant  jamais  efté  traduits  en  noftre  langue,eftoienc 
demeurez  prefque  inconnus  à  tous  ceux  qui  n'ont  pas 
l'ufage  de  la  latine. 


Chapitre  XII. 
Conciles  tenns  a  Rome ,  ^  en  Egypte.. 

NO  u  s  avons  veu  que  le  Pape  Damafc  n'avoir  pasi 
plûtoft  efté  élevé  fur  le  fiege  de  S.  Pierre  en  Tan 
366.  qu'il  vit  déchirer  cette  Eglife  par  le  fchifme  dont 
Urfm  fut  l'auteur.  Cette  divifion  luy  donna  tant  d'exer- 
cice la  première  année  de  fon  pontificat  &  la  fuivante, 
qu'il  eut  fans  doute  peu  de  loinr  de  remédier  aux  maux 
publics  de  l'Eglife  :  de  forte  que  nous  pouvons  raifonna- 
blement  commencer  en  Tan  368.  ou  569.  cequel'hiftoi- 
re  de  l'Eglife ,  &:  les  monumens  de  l'antiquité  nous  rap- 
portent de  ce  qu'il  a  fait  contre  l'herefie  des  Ariens  ,donç 
nous  ne  pouvons  pas  marquer  le  temps  afluré.  ' 

Nous  fç  ivons  donc  par  le  témoignage  de  S.  Athanafe 
mefmc  qu'il  airembLià  Rome  un  Concile  de  plufieursj 
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Evcfques ,  où  il  prit  un  trcs-grand  foiii  de  relever  lei 
Prélats  qui  cftoicnt  tombez  dans  rArianifme ,  Se  de  fai- 
re connoiftre  en  mcfme  temps  quels  cftoient  les  auteurs 
&  les  chefs  de  cette  herefie. 
>^^.94r.  Urface  &  Valens  y  furent  excommuniez  avec  ceux 
qui  fuivoient  leurs  fentimens  :  mais  on  n'y  parla  point 
d*Auxencc ,  &  on  s'en  abftint  peiit-eftre  de  peur  d'irri- 
ter l'Empereur  Valentinien  qui  eftoit  entre  dans  fa  com- 
munion. 

Ce  Concile  écrivit  une  lettre  ou  à  tous  les  Prélats  ca 
gênerai ,  ou  peut-eftre  à  ceux  d'Egypte  feulement.  Car 
S.  Athanafe  eftant  alTemblc  avec  les  Evefqucs  de  fa  ju- 
rifdidion,  ils  écrivirent  à  Damafe  pour  le  remercier  d'a- 
voir fauve  l'unité  de  l'Eglife  catholique  en  condamnant 
Urfàce  &  Valens  :  mais  parmy  ces  adlions  de  grâces  ils 
témoignent  eftre  furpris  de  ce  qu'on  n'avoit  pas  encore 
dépofé  &  charte  de  l'EgHfe  Auxence  qui  s'eftoit  intrus 
dans  r  Eglife  de  Milan ,  &  qui  outre  le  crime  de  1*  Arianif- 
më  eftoit  encore  coupable  de  beaucoup  de  maux  qu'il 
avoir  commis  autrefois  avec  Grégoire  ufurpateur  du  fie- 
ge  d'Alexandrie ,  &  dont  ils  luy  faifoient  le  récit. 
rhfUMt,  Damafe  eut  fans  doute  beaucoup  d'égard  à  cette  rc- 
'.^.*.i7.  montrance  de  S.  Athanafe.  Au  moins  nous  avons  une 
lettre  de  luy  &  de  90.  autres  Evefques  d'Italie  &  de  Fran- 
ce addreflce  aux  prélats  d'illyrie ,  par  laquelle  il  condam- 
ne Auxence ,  ou  déclare  qu'il  avoir  déjà  efté  condamné. 
Voicy  ce  qu'elle  contient. 

IjCs  Evefqucs  DdmafCyF'alerien  &  Us  autres  ajfemblez.4 
Rome  dans  un  fdim  Concile,  à  leurs  chers  frères  tes 
£vepiues  d  *Illyrie ,  falut  en  no^re  Seigneur. 

m  TWT  O  u  S  femmes  perfuadcz  que  vous  gardez  reli- 
m  gieufement  &  que  vous  enfeignez  au  peuple  U 
a>  mefme  foy  que  nous  y  qui  eft  fondée  fur  la  doÂrine  des 
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Apoftres ,  &  qui  eft  tout  à  fait  conforme  aux  définitions  ce 
des  faints  Pères.  Et  aflureraent  il  feroit  eftrange  que  (t 
des  prélats  eftablis  de  Dieu ,  qui  doivent  eux-mefmes  ce 
cnfeigner  les  plus  éclairez  &  les  plus  fages ,  eulFent  d'au-  <c 
très  fentimens  que  ceux-là.  Néanmoins  nous  avons  « 
appris  par  le  rapport  que  nous  en  ont  fait  nos  frères  de  m 
France  &  de  la  Venetie ,  qu'il  y  a  quelques  pcrfonnes  <« 
qui  ont  de  l'inclination  pour  Terreur.  Or  vous  fçavez  « 
que  les  Evefques  ne  font  pas  feulement  obligez  d'eftre  « 
cux-mefmes  exemts  d'un  (i  grand  mal  ;  mais  auffi  qu'ils  « 
doivent  s'oppofer  fortement  à  toutes  les  chofes  qu'un  «t 
défaut  d'expérience  ou  un  excès  de  crédulité  auroient  fait  «• 
£iire  à  ceux  qui  s'eftoient  laiiTez  cbloiiir  par  de  fauifes  « 
explications  j  qu'ils  ne  doivent  plus  fe  laiffer  emporter  à  « 
ces  agitations  que  tant  de  difFerens  dogmes  ont  produit-  « 
tes  ,  de  que  dans  les  difputes  qui  arrivent  fur  la  doftrine,  «c 
il  faut  toujours  s'attacher  uniquement  à  celle  que  les  « 
Pères  ont  enfeignée.  « 

C'eft  pour  n'avoir  pas  fuivy  cette  règle  qu'Auxencc  «« 
de  Milan  a  eftc  nommément  condamné ,  comme  on  vous  «« 
l'a  déjà  mandé.  Il  eft  donc  jufteque  tous  les  dodeurs  6c  <« 
tous  les  maiftres  de  la  loy  qui  font  dans  l'étendue  de  « 
l'empire  Romain  ayent  des  fentimens  conformes  à  ce  « 
qui  eft  ordonne  par  la  loy  ,  &  qu'ils  ne  fouillent  point  « 
la  fby  par  des  dogmes  oppofez  les  uns  aux  autres.  Car  « 
dés  que  la  malice  des  hérétiques  Ariens ,  qui  fe  renou-  « 
velle  aujourd'huy,  commença  à  s'élever  contre  TEgli-  «* 
fe ,  les  }i8.  Evefques ,  &  les  députez  du  tres-fiiint  Evef-  " 
que  de  Rome  ayant  traitté  de  çettç  affaire  dans  Nicée,  ce 
oppofcrent  leur  définition  comme  un  rempart  contre  les  <* 
aifauts  du  diable ,  &c  employèrent  ce  contrepoifon  pour  « 
repoiiffer  le  venin  mortel  des  hérétiques,  en  dccla- «• 
rant  que  le  Pere  Se  le  Fils  n'ont  qu'une  mefme  fub-«« 
ftance ,  une  mefme  divinité  ,  une  mefme  vertu  ,  une  « 
mefme  puifTance ,  &  un  mcCiie  caraftere  ,  &  que  le  «« 
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>*  Saint  Efprit  a  auflt  la  mefme  fubilance  :  Et  ils  retran- 

chcrent  de  noftre  communion  tous  ceux  qui  enfeigiioienc 
»le  contraire. 

»»  Il  s'eft  trouve  depuis  ce  temps-là  quelques  perfonnes 
•»qui  ont  voulu  détruire  par  d'autres  pen fées  une  dclibe- 
9»  ration  fi  falutairc  &  fi  vénérable.  Mais  ceux  mefines  qui 

avoient  eftc  contraints  à  Rimini  de  recevoir  ces  nou- 
»»  veautez  &  de  retoucher  cette  matière ,  ont  corrigé  aufÏÏ- 
»*  toft  leur  erreur  ,  &  ont  avoiié  qu'ils  avoient  eftc  fur- 
*•  pris  dans  cette  difpute ,  pour  n'avoir  pas  remarqué  que 
«  ce  qu'ils  avoient  approuve  fiift  contraire  à  ce  qui  avoit 
^  efté  arrcfté  dans  le  Concile  de  Nicée.  Ainfi  le  nombre 
^  de  ceux  qui  Ce  font  aflemblez  à  Rimini  n'a  pu  caufer  an- 
•»  cun  préjudice  à  la  do^rine  de  l'Eglife ,  puisqu'il  eft  con- 

ftant  que  ny  l'Evefque  de  Rome  ,  dont  il  falloit  prendre 
»»  l'avis  avant  tous  les  autres  ,  ny  Vincent  qui  s'cft  acquit* 

té  durant  tant  d'années  de  l'epifcopat  avec  une  entière 

intégrité ,  ny  beaucoup  d'autres  n'y  ont  jainais  donné 
«  leur  confentement  j  Se  que  comme  nous  avons  déjà  dit, 

*  ceux  mefmes  qui  s'eftoient  écartez  de  la  véritable  doc- 

*  trine  parce  qu'on  les  avoit  furpris ,  en  ont  témoigne 
*»  le  déplaifir  Ôc  le  regret  en  rentrant  auflitoft  dans  la  bon- 
»  ne  voye. 

•*    Voftre  fincerité  remarque  donc  qu'il  ne  faut  s'arrc 
^  fter  abfi3lument  &  uniquement  qu'à  cette  foy  feule  qui  a 
»  efté  établie  dans  Nicée  par  l'autorité  des  Apoftres  ,  & 
»»  dont  tous  les  Catholiques  de  l'Orient  auflî  bien  que  tous 
«ceux  de  l'Occident  fe  glorifient  avec  nous  de  faire  une 
profefTîon  publique.  Nous  efperons  mefme  que  ceux  qui 
»»  ont  d'autres  fentimens  feront  bien-toft  retranchez  de 
**  noftre  communion ,      qu'on  leur  oftera  le  nom  d'E- 
»  vefques ,  afin  que  les  peuples  eftant  deHvrcz  de  leurs 
erreurs  j  ayent  la  liberté  de  refpirer  -y  n'eftant  pas  pof- 
fible  qu'ils  puiftent  détourner  les  peuples  de  l'égarement 
^  pendant  qu'ils  y  feront  engagez  cux-meCncs.  Que  vô- 


Livre  XI.  Chapitre  XIÎ.  567 

tre  révérence  s  unille  donc  de  fentiment  avec  tous  les  « 
autres  prélats  ,  comme  nous  ne  doutons  point  qu'elle  ne  «e 
falFe  :  &  nous  efperons  mefme  qu  elle  y  demeurera  ferme  «t 
&  inébranlable.  C  cft  la  créance  que  nous  fommes  obli-  « 
gcz  d  avoir  de  vous  ;  &  nous  ne  doutons  point  que  vous  « 
ne  nous  y  confirmiez  par  la  réponfeqiie  nous  vous  prions  « 
de  nous  faire.  Adieu  nos  trcs-honorez  ficres.  « 

On  devoir  efperer  toutes  chofes  de  cette  union  des 
prélats  d'Oiient  d'Occident  contre  Auxence.  Mais 
quoy  que  pullent  faire  contre  luy  le  Pape  &  les  E vcfques 
de  France  &  d  Efpagne ,  qui  fe  joignoient  à  S.  Athana- 
fe  &  aux  Evefques  de  fa  province ,  cet  hérétique  appuyé 
du  crédit  de  TEmpereur  Valentinien  demeura  encore  plu- 
fieurs  années  dans  fon  ficge ,  &  n  en  put  eftre  dépofledc  ..^ 
que  par  la  mort.  Car  Dieu  le  permcttoic  ainfi  pour  don- 
ner une  plus  ample  matière  au  zele  deS.  Ambroife,quand 
il  deviendroit  Archevefque  de  Milan  par  une  éleftion 
miraculeufe  ,  Se  pour  faire  éclatter  davantage  les  ri- 
chelTes  de  fa  grâce  au  milieu  de  tant  de  mifcres  ôc  de 
tant  de  maux  ]  qui  font  les  fruits  ôc  les  fiiittcs  de  l'he- 
refic.  ^ 

Le  Concile  d'Egypte  ne  fc  contenta  pas  d'avoir  écrit  J'^y^[' 
la  lettre  dont  nous  venons  de  voir  TefFet  ^  il  en  addrefla^  94^. 
encore  une  autre  aux  Evefques  d'Afrique ,  pour  les  con- 
jurer de  conferver  l'unité  epifcopale ,  &  de  ne  fe  point 
laiircr  perfuader  par  ceux  qui  vouloient  encore  faire  fub- 
fiftcr  le  Concile  de  Rimini  au  préjudice  de  celuy  de  Ni- 
cée ,  fous  prétexte  de  l'obfcurité  du  mot  de  confubftan- 
tiei.  C'eft  pourquoy  tout  ce  traitté  eft  employé  à  faire 
voir  que  tant  que  le  Concile  de  Rimini  avoit  efté  libre  ,  il 
n'avoit  rien  voulu  ajouter  à  celuy  deNicée  ,  &:  avoit  ^  r^fi*;-"-. 
mefme  excommunié  Urface,  Valens ,  Eudoxe&  Auxen-  j.<^»/.s. 
ce ,  Se  qu'ainiî  ces  Evefques  Ariens  fe  condamnent  eux-^' 
mefmes  lors  qu'ils  relèvent  fi  fort  un  Concile  par  lequel 
ils  a^icnt  d'abord  efté  anaihematizez.  Ce  traitté  foit 
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voir  aufli  quelle  cft  rautoritc  du  Coudlede  Nicce ,  pour- 
quoy  il  s'eU  fervidu  terme  de  confubftantiel ,  &  quel  eft 

icidirc.i.  le  fensde  ce  terme.  Enfin  le  Concile  y  parle  en  peu  de 
mots  de  la  divinité  du  S.  Efprit. 
Nous  apprenons  par  cette  lettre  qu'il  y  avoit  environ 

/.f4o.  c^o.  Evefques  dans  ^Egypte ,  fi  parfaitement  unisen- 
tr*eux  qu'ils  fignoient  toujours  les  uns  pour  les  autres 
lorfqu'il  y  en  avoit  d'abfens.  Et  il  eft  vifiblc  que  c'cft 
feulement  en  cette  manière  qu'il  y  en  avoit  90.  dans  ce 
Conçile ,  comme  1!  eft  porte  par  le  titre. 

TW*ff^     Cette  lettre  dont  Theodoret  cite  deûx  grands  en- 

'  *  droits  ,  produifit  fans  doute  un  tres-bon  effet  dans  ceux 
à  qui  elle  eftoit  ccritte ,  puifque  l'hiftoire  de  l'Eglife  nous 
fait  voir  que  la  foy  catholique  a  toujours  domine  dans 
l'Afrique  fans  aucune  contradi(fbion  jufqu*à  rinvafioH 

f  c  «i».4.  des  Vandales ,  ôc  que  ce  fut  feulement  en  ce  temps-là  que 
rArianifme  commença  à  y  faire  des  ravages  fi  funeftes. 


I 


Chapitre  XIII. 

S,  Athanafe  écrit  contre  Us  Apo/liridriites, 

L  ne  fe  pouvoir  pas  faire  qu'aucune  herefie  s'élevaft 
impunément  pendant  la  vie  de  S.  Athanafej&  Dieu 
Tayant  fufcité  pour  foutenir  la  divinité  du  Verbe  con- 
tre les  Ariens ,  de  celle  du  S.  Efprit  contre  les  Macedo- 
îiiens ,  c'eftoit  un  eff^et  de  la  mefme  providence  de  luy 
faire  employer  les  dernières  années  de  fa  vie  à  reprimer 
les  Apollinariftes  qui  declaroient  la  guerre  au  myfterc  de 
rincarnation. 

£  ^jrr.         I/autcur  de  cette  nouvelle  fe<fle  eftoit  le  jeune  Apolli- 
*^         naire  fils  d'un  autre  Apollinaire  Alexandrin  de  nai(Tance. 
Le  pere  ne  fut  que  preftre ,  Se  ne  fut  jamais  regardé  com- 
me hérétique  :  mais  le  fils  fe  rendit  fi  cclcbre  qu'il  devint 
Evefquc  de  Laodicéc ,  quoy  que  Ton  ne  puilfc  dii^ fi  ce 
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fut  delà  graiiiie  Laodiccc  en  Syrie ,  ou  d'une  autre  Lao- 
dicce  qui  cftoic  dans  la  Phcnicicdu  Liban.  Il  avoir  une  "^"^.A*. 
extrême  facilité  à  écrire  fur  toutes  f  ortes  de  matières  : 
mais  abufint  de  la  connoiffance  des  belles  lettres  &  des 
langues  qu'il  avoitacquife,  il  fe  perdit  pAï  Tamourde 
ladifputc  ,  &:  le  plai fi r  qu'il  prit  à  réfuter  tout  ce  que 
les  autres  difoient ,  le  fit  tomber  malheureufcmcnt  dans 
rhercfic. 

Le  démon  qui  ne  peut  foufFrir  la  paix  &r  le  repos  de  Jf/'^*^"; 
l'Eglife  ,  &  qui  fouleve  ordinnitcment  les  plus  confide- 
fvibles  de  fes  eiifans  pour  Taffliger  ,  le  fcrvit  de  luy  pour 
femer  des  erreurs  nouvelles ,  &:  pour  les  rendre  d'autant 
plus  plaiifîbles  qu'il  avoit  cfté  jufqu'à  ce  temps -fti  dans 
une  admiration  générale^  ôc  que  fes  grandes  qualitez 
l'avoient  fait  ju^M  ^ignedeTeftime,  du  refpeft,  5c  des 
éloges  des  plus  (aines  Evefques  de  fon  fiecle.  Son  hifloi- 
re  regarde  plus  particulièrement  la  vie  de  S.  Bafile  j 
mais  nous  ne  pouvons  nous  empefcher  de  rapporter  icy 
|)ar  avance  ce  que  S.  Athanafe  a  écrit  contre  cette  here- 
fîarqut ,  à  qui  le  diable  avoit  infpiré  un  nouveau  venin 
dans  un  temps  où  il  voyoit  les  Ariens  prefts  à  fiiccom- 
ber  fous  la  force  de  la  vérité  qu*ils  femoloient  avoir  ac- 
cablée par  la  proteftion  de  Confiance.  S.  Athanafe  fit 
voir  en  cette  rencontre  que  le  zele  qu'il  avoit  pour  la  foy 
citant  véritablement  Catholique  ,  il  le  rendoit  fenfible  à 
tous  les  coups  qui  eftoient  capables  de  blelTer  la  vérité , 
en  quelque  lieu  de  la  terre  qu'elle  puft  eftre  attaquée: 
de  forte  que  la  mefme  pieté  qui  luy  avoit  didé  la  lettre 
qu'il  avoit  envoyée  en  Afrique ,  ainfi  que  nous  venons 
de  voir ,  luy  donna  le  mouvement  d'écrire  à  Corinthe  ScUire.i, 
pour  foutenir  le  my  ftere  de  T  Incarnation. 

Il  s*eftoit  élevé  une  difpute  en  cette  Eglife  entre  des 
perfonnes  qui  faifoient  profeffion  de  fuivre  la  foy  de  Ni-  p,  ^û. 
cée ,  mais  qui  ton>boient  dans  deux  extrémitez  oppofées  s«v 
&  également  dangeceufes.  Les  uns  foutenoient^comme 
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Apollinaire  ou  fes  difciplcs  ,  que  le  corps  de  J  e  sas« 
Christ  elloit  confubftantiel  a  la  divinité,  &c  qu'ainfi 
c'eftoic  la  divinité  mefme  qui  avoir  fouffert ,  avec  toutes 
les  fiiittes  horribles  de  ce  principe.  Les  autres  difoieni 
que  le  Fils  de  Dieu  &  le  Verbe  n'eftoit  pas  le  mefme  que 
le  Chrift  qui  avoir  foufFert  la  croix  ,  mais  que  le  Verbe 
cftoit  defcendu  fur  luy  de  mefme  que  fur  les  anciens 
Prophètes.  Néanmoins  ces  deux  partis  s'eftoient  réunis 
à  la  fin  dans  la  foy  Catholique. 

S.  Athanafe  ayant  receu  les  aftesde  cette  difpute  par 
les  foins  d'Epiûete  ,  qui  cftoit  alors  Evefque  de  Corin- 
the ,  il  fut  fenfiblement  touché  de  voir  qu'on  euft  feule- 
ment ofé  proférer  de  fi  grands  blafphemes  ,  &difputer 
contre  les  veritez  les  plus  claires  de  noftre  religion  ;  Sc 
les  impietez  qu'il  y  remarqua ,  le  percèrent  de  douleur. 
Il  entreprit  donc  de  les  réfuter  pleinement  dans  la  ré- 
ponfequil  fitàEpiftete-,  &quoy  qu*ilnele  fift,commc 
ilditexpreifément ,  que  pour  fatisfaire  au  defir  qu'en 
avoient  ceux  qui  avoient  abandonné  ces  fentimeiis  im- 
pies, il  reprend  néanmoins  alTez  fortement  Epiftete 
d'avoir  foufFert  qu'on  les  propofaft.  Il  dit  qu'il  avoit 
deu  impofer  filence  aux  parties ,  &c  leur  expofer  la  vraye 
foy  ,  afin  qu'ils  demeura iFc^nt  en  repos  -,  ou  que  s'ils  re- 
fufoient de  fe rendre,  ils palfalfcnt  manifellement  pour 
hérétiques. 

A  la  fin  de  cette  lettre  il  prie  Epiftete  Se  tous  ceux 
qui  la  liront ,  d'excufer  un  homme  ignorant  dans  le  lan- 
gage &c  incapable  comme  luy ,  s'ils  y  trouvent  quelque 
chofe  qui  ne  foit  pas  exprimé  dans  la  Torce  &  la  per- 
feftion  que  fon  fujet  demanderoit ,  de  corriger  ce  qu'ils 
jugeroient  y  manquer  pour  la  doftrine,ôc  de  luy  en  don- 
ner avis. 

^jriff,  AL  Cette  lettre  qui  eft  remplie  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
'f'i*'  pnr  dans  la  créance  orthodoxe  ,  a  efté  tres-celcbre  dans 
stUtrc  I.  l'antiquité.  S.Epiphane  l'a  inférée  toute  entière  dans 
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fon  ouvrage  contre  les  herefics.  Theodoret  en  cite  di- 
vers palTages  dans  fes  dialogues.  Le  Conalcgene.alde  ^'J^-J^^^^ 
Calcédoine  la  cite  aufli  en  plus  d\in  endroit  :  de  forte  ,. 
que  Ion  peut  dire  que  fon  autorité  eR  tout  à  fait  incon-  ' 

tcftablc.  . 

Nous  avons  encore  parmy  les  traittezdenoftreSaint  5. 
d'autres  difcours  qui  regardent  l'herefiedes  Apolhnari- 
ftes,  donc  il  y  en  a  néanmoins  plufieurs  qu  on  croit  dire 
plurtoft  de  quelque  autre  auteur.  Mais  quoy  que  noftre 
erand  Saint,  qui  eftoit  le  fléau  &:  le  deArudeur  de  toutes 
fesherefiesdefon  fiecle,  ait  écrit  fi  fortement  contre 
celle-cy  auflTi  bien  que  contre  les  autres ,  on  ne  voit  pas 
néanmoins  qu'il  ait  nommé  Apollinaire  en  quelque  en- 
droit que  ce  foit  de  fes  ouvrages  :  ce  qui  marque  que  cet 
Evefquc  ne  fe  decl  iroit  pas  encore  ouvertement  contre 
l'Eglife.  Et  en  effet  nous  avons  un  fragment  d'une  lettre 
d*Apollinairefurlcfu)etde  l'Incarnation  addrelTée  àSc- 
rapion  ,  où  il  dit  qu'il  avoit  extrêmement  approuvé  la 
lettre  de  Monfeigneur  envoyée  à  Corinthe  ,  &:  quM^^!^^ 
condamne  la  folie  de  ceux  qui  difent  que  la  chair  eft  con- 
fubftantielle  à  Dieu.  Et  comme  Apollinaire  avoit  ha- 
bitude  avec  le  grand  Serapion  deThmuïs ,  il  y  a  alfez 
d'apparence  qu'il  parle  de  la  lettre  de  S.  Athanafe  à 
Epiaetc  Evefque  de  Corinthe  ,  laquelle  combat  pofiti- 
vement  cette  impieté.  C'eft  ce  qui  nous  doit  empefcher 
encore  de  nous  étonner  que  noftre  Saint  ait  éciit  au  Pa-  f-c.w. 
pe  Damafc  pour  luy  recommander  comme  orthodoxe  ^'^^7/ 
Timothée  l'un  des  principaux  difciples  d'Apollinaire  ,  dc 
que  Damafe  l'ait  receu  de  mefme  comme  un  homme 
tres-cathoHquc ,  quoy  que  depuis  ce  temps-là  il  ait  paru 
l'un  de  plus  impies  de  cette  fefte.  Car  comme  leur  here- 
fie  n'avoir  point  encore  fait  d'éclat,noftre  Saint  qui  con- 
damnoit  leurs  erreurs  fans  fçavoir  qu'ils  faircnt  allez 
mal-heureux  pour  les  foutenir,  n'avoir  que  des  fcntimens 
avantageux  de  leur  perfonne.  Il  rccommandoic  inno- . 
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cemment  le  difciple  impie  &di(Iîmulé  d'un  homme  qui 
cachoit  Timpietc  dans  fon  coeur-  &il  n'en  cftoic  pas 
moins  defFenfcur  des  veritez  de  rEglifepour  ne  pas  con- 
noiftre  fes  ennemis  cachez ,  parce  que ,  comme  dit  Fa- 
cundus ,  il  ne  faut  pds  faire  pajfer  pour  un  crime  en  des 
perfonnes  Jtmples  &  innocentes  l* ignorance  qui  les  ^w- 
pefche  de  découvrir  les  artifices  des  we/chans. 


Chapitre  XIV. 

Excommunication  d'un  Gouverneur  de  Libye  par 
S.yithanafe,  Ce  me fme  Saint  de ffendl* hon- 
neur de  S.  Bajile. 

L'Ann  e'e  570.  eft  remarquable  dans  l'hiftoire  de 
rEghfe  par  l'ordination  du  grand  S .  Bafile  qui  fut 
fait  Evefque  de  Cefarce  métropole  de  la  Cappadocc  le 
14.  de  Juin  ou  environ ,  &  qui  s'eftant  fanûinc  dans  la 
folitude ,  ayant  éclatté  dans  Tordre  de  la  Preftrifc 
fous  Eufebe  fon  Evefque  ,  cftoit  deftinc  de  Dieu  pour  fe 
joindre  à  noflre  Saint  contre  Therefie  des  Ariens  pen- 
dant les  dernières  années  de  fa  vie ,  &  pour  continuer  fes 
travaux  apoftoliques  après  fa  mort.  La  grâce  de  Dieu 
les  unit  tres-ctroittement  dans  le  peu  de  temps  qu'ils 
curent  à  gouverner  enfemble  fon  EgHfe,  &  cette  cor- 
refpondance  attira  du  haut  du  Ciel  de  ues-grandes  be- 
nedii^lions. 

Noftre  Saint  n'eftoit  pas  tellement  occupé  des  grands 
travaux  qu'il  eftoit  obligé  d'entreprendre  pour  la  foy , 
que  fon  ame  véritablement  paftorale  ne  veillaft  encore 
avec  foin  pour  la  confervation  de  la  difcipline  -,  il  fit 
paroiftre  par  fa  conduitte  toujours  genereufe  &  unifor- 
me ,  que  ces  deux  chofes  eftant  également  de  Dieu ,  il 
n'avoit  pas  moins  de  zele  pour  la  pureté  de  la  morale 
que  pour  celle  de  la  doftrinc  evangelique.  Car  pour  rc- 
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primer  les  excez  cl*un  Gouverneur  ou  d'un  General  d  ar- 
mée de  la  Libye  qui  y  commettoic  beaucoup  de  crimes 
par  fes  cruautez  &  par  Ces  débauches ,  il  fut  oblige  d'a- 
voir recours  aux  armes  fpiriiuelles  dont  l'Eglife  a  accou- 
lumc  defe  fervir  pour  punir  les  pécheurs  impenitens  ,  dc 
ayent  excommunié  cet  nomme  h  fcandaleux  &  fi  violent, 
il  en  écrivit  à  S.Bafile,  oupluftoft  à  toute  l'Eglife,  afin 
de  déplorer  le  malheur  de  cet  officier  qu  il  venoic  de  re- 
trancher de  la  focieté  des  fidelles ,  &  d'avertir  que  Ton 
n'euft  à  l'avenir  aucune  communion  avec  luy . 

S,  Bafilc  n'en  eut  pas  pluftoft  receu  l'avis ,  qu'il  tint 
pour  excommunié  celuy  qui  avoir  mérité  cette  dernière 
rigueur  de  la  difcipline  ecclefiaftique,&:  répondit  par  cet- 
te lettre  au  zcle  de  S.  Athanafe.  J'ay  veules  lettres  de  c« 
voftre  fainteté  dans  lefqucUes  vous  reprefentez  les  ex-  ce 
cez  d'un  malheureux  homme  qui  eft  Gouverneur  de  la  « 
Libye.  Nous  avons  déploré  aufli  bien  que  vous  voftre  u 
patrie  qui  eft  la  merc  &:la  nourrice  de  tant  de  maux.  Mais  et 
nous  avons  déploré  en  mcfine  temps  la  Libye  qui  eft  « 
voifine  de  voftre  païs ,  puifqu'elle  entre  dans  fe  partage  « 
de  vos  maux ,  6c  qu'elle  eft  abandonnée  aux  emporte-  « 
tnens  de  ce  brutal  qui  a  toûjours  vefcu  dans  la  cruauté  «« 
^  dans  la  débauche.  C'eft  ce  que  l'Ecclefiaftique  a  dit  « 
avec  beaucoup  de  fagefte  ;        alheur  a  la  terre  cfui  aun  ^ 
infant  four  Roy  >  5c  ce  qui  eft  encore  plus  fafcheux,  dont  « 
les  Princes  dr  les  Magistrats  ne  mangent  f  oint  durant  la  « 
finit  y  mais  s^ abandonnent  en  plein  midy  a  la  débauche j  et 
fouillent  le  lit  des  autres  avec  plus  de  diffolution  &  de 
fureur  ifue  les  bejtes  brutes*  Il  ne  faut  nullement  douter  « 
Que  Dieu  qui  eft  un  juftejuge,  ne  le  punifle  un  jour  <« 
félon  la  mefi.ire  avec  laquelle  ce  miferable  a  luy-mefiTie 
affligé  fes  Saints.   Mais  comme  les  lettres  que  nous  « 
avons  receucs  de  voftre  part  ont  appris  fes  excès  à  noftre  ^ 
EgUfe  ,  il  fera  l'horreur  publique  &  l'exécration  de  tout  *« 
le  monde ,  &  perfonnc  n'aura  avec  luy  aucune  commu-  » 
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«  nion  ny  d'eau .  ny  de  feu  ,  ny  de  couvert.  Auffi  eft-U 
m  à  propos  que  ceux  qui  abufcnc  ainfi  de  leur  pouvoir , 
»  foient  condamnez  généralement  de  tout  le  monde  par 

un  commun  confentement.  Et  il  iuffit  pour  ce  fujet  d'en 
„voir  le  titre  6c  les  lettres  qr.e  l'on  lit  de  tous  collez. 
,  Car  nous  ne  manquerons  pas  de  nollre  part  de  les  mon- 
M  (Irer  à  tout  le  monde,  aux  eiuiemis ,  aux  domeftiques  & 
^  aux  étrangers.  Q^ie  fi  la  feveritc  de  cette  correûion  ne 
••le  touche  point,  &  s'il  demeure  encore  aufll  infenfiWe 

que  Pharaon  ,  il  eft  certain  néanmoins  qu  à  l'avenir  clic 
»  deviendra  à  fon  égard  un  fupplice  également  uiftc  & 

^ignominieux. 

Il  faut  atribuer  à  un  effet  tout  partiailier  de  la  provi- 
dence de  Dieu  cette  liaifon  qui  fe  trouvoit  entre  ces  deux 
faints  Evcfques.  Noftre  Saint  eftant  fur  le  point  de  re- 
cevoir la  recompenfe  de  fes  longs  fer  vices  ,  ne  pouvoir 
mieux  achever  fa  carrière  qu'en  rendant  un  témoignage 
avantageux  à  cette  homme  de  Dieu  qui  commençoit  à 
fe  confommcr  par  des  fouffrances.  AuflTi  ne  laiiroit-il  paf- 
fer  aucune  bccafion  fans  le  lolier  ou  fans  le  defFcndre,& 
nous  en  avons  deux  exemples  en  deux  rencontres  parti- 
ailieres.  Car  deux  Preftres  nommez  Jean  &  Antioque 
luy  ayant  écrit  dejerufalem  touchant  quelques  perfon- 
nés  qui  y  troubloient  la  foy  des  fimples  par  diverfes 
queftions  ,  &  par  quelques  bruits  qu'on  faifoit  courir 
p.  contre  S.  Bafile ,  il  condamne  par  fa  réronfe  la auiofité 
«•  inquiète  des  premiers ,  &  exhorte  tout  le  monde  à  aimer 
la  fîmplicité  de  la  foy  auffi  bien  que  fa  pureté ,  ^  à  met- 
tre fon  principal  foin  à  craindre  Dieu  ,  ôc  à  obferver  fes 
commandemcns.  Et  pour  fouienir  la  réputation  de  S.Ba- 

•>  file ,  il  ajoilte  :  J'ay  eOé  foi  t  étonné  de  la  hardicflc  de 
ceux  qui  ofenc  parlrr  contre  l'Fvefquc  Bafilenoftre  cher 

w  frère  qui  eft  un  véritable  fervitc  ur  de  Dieu.  Cette  impu- 

.»  dencc  fnffit  pour  faire  voir  qu'ils  n'aiment  pas  vcricablc- 

•>  ment  la  foy  des  Pères. 
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Ayant  encore  receu  une  lettre  d'un  autre  Preftre  nom-  P- 
me  Pallade  touchant  les  moines  de  Cefarce  qui  s*oppo- 
foient  à  S,  Bafile  leur  Evefquc ,  ce  qu'ils  faifoient  appa- 
remment fous  prétexte  de  la  condcfcendance  dont  uloit 
ce  Saint ,  il  écrivit  à  ces  moines  ce  qu'il  jugea  à  propos 
pour  les  faire  rentrer  dans  robeïlïance  qu'ils  luy  dé- 
voient ,  de  il  répondit  ainfi  à  Pallade,  Q^ant  à  ce  que  c« 
vous  m  avez  mande  touchant  quelques  moines  de  Ce-  ce 
farée  ,  noOre  cher  Dianée  m'a  aufli  appris  la  mefme  ce 
chofe;  &  j'ay  fceu  la  peine  &  la  refiftance  qu'ils  font  à  « 
noftrechcr  trere  l'Evefque  Bafile.  Je  vous  remercie  de  « 
ce  que  vous  m'en  avez  averti,  &c  je  leur  ^  déjà  mandé  ce  « 
que  j'eftois  oblige  de  leur  écrire.  Car  Fil  eftoit  fufpe6k  ce 
en  ce  qui  concerne  la  veriié ,  ils  auroient  raifon  de  s'op-  « 
pofer  à  luy.  Mais  s'ils  font  perfuadez  ,  comme  nous  le  •c 
fommes  tous  ,  qu'il  eft  la  gloire  de  l'Eglife  par  les  com- 
bats  qu'il  foutient  pour  la  dcfFenfede  la  vérité ,  &  par  le  « 
'oin  qu'il  prend  d'enfeigner  ceux  qui  ont  befoin  de  fcs 
inftrudions ,  il  faut  approuver  cette  difpofition  faintc  , 
bien  loin  de  faire  la  guerre  à  un  homme  d'un  fi  grand 
mérite.   Car  j'ay  reconnu  par  ce  que  m'en  a  rapporté 
noftre  cher  frère  Dianée ,  que  c'eft  fans  aucun  fujet  ^ 
qu'ils  exercent  fa  patience  ,  &  je  fuis  convaincu  qu'il  fe  ^ 
fait  foible  avec  les  foibles.  De  forte  que  nos  chers  fre-  » 
res  qui  ne  fe  propofent  point  d'autre  but  que  celuy  de  la  « 
vérité  ,  &c  qui  fçavent  le  motif  de  cette  condefcendance,  j« 
devroient  loiier  Dieu  d'avoir  donné  à  la  Cappadoce  un 
Evefquc  tel  que  chaque  Province  defireroit  d'en  avoir  ^ 
un.  Je  vous  prie  de  leur  mander  que  c'eft  moy  qui  leur  « 
ay  écrit  de  la  forte.  Car  cela  les  obligera  d'avoir  de  l'af-  « 
fedion  &  de  la  reconnoiffance  pour  leur  pere ,  &-  con-  « 
tribuera  en  mefme  temps  à  maintenir  la  paix  dans  les  ^ 
Eglifes.  «< 

Pallade  à  qui  cette  lettre  eft  écritte ,  s'eftoit  retiré  avec 
un  nommé  Innocent  Itàliendcruiiflance  fur  la  montagne 
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it     ^'    des  olives,  &  ils  vivoicnt  tous  deux  du  travail  de  leUrs 
^JJ-'t^tft.  mains,  comme  on  le  voie  par  une  lettre  que  S.Bafilc  leur 
«is  <^  écrivit  à  tous  deux  enfemole. 

Cette  condcfcendance  de  S.  Bafile  qui  fcandalizoit  fes 
moines,  eftoit  apparemment  ou  la  manière  dont  ilpar- 
loitduS.  Elprit en s'abftenant derappcllcr  Dieu,quoy 
qu'il  fut  entièrement  convaincu  Je  fa  divinité ,  &c  qu'il  U 
prefchaft  fortement  fous  d'autres  termes  :  ou  c'cftoit 
peut-eftre  en  partie  la  facilité  avec  laquelle  il  recevoit  les 
Ariens  ,  pourveuqu  ilsfignaffent  le  fymbolcdc  Nicée  ; 
en  quoy  il  ne  faifoit  que  fuivre  la  lettre  que  S.  Athanafe 
luy  avoit  écritte  fur  ce  fujet ,  &  qu'il  monftroit  à  tout  le 
monde  pour  fa  jilftification  ,  ne  doutant  pas  que  l'on  ne 
B4f,ê;  M  deufl  fe  rendre  à  l'autorité  d'un  (i  grand  nomme.  Nou3 
*>  n'avons  jamais ,  dit-il  dans  une  lettre ,  fouillé  nos  amcs 
w  pat  les  blafphemes  exécrables  des  Ariens  j  &  fi  nous 
t>  avons  admis  à  noftre  communion  quelques  difeiples 
»,d*Arius  qui  cachoient  au  fond  de  leurs  cccurs  cette  ma- 
»  ladie  dans  le  temps  mefme  qu'ils  s'exprimoient  au  dehors 
»  par  des  paroles  de  pieté ,  ou  qui  ne  refiftoient  nullement 
»>  a  lado(Strinequenousenfcignons,  nous  ne  nous  fom- 
M  mes  pas  conduits  ainfi  envers  eux  par  noftre  propre 
âf  mouvement,  mais  nous  avons  Tuivi  en  cela  les  ordon- 
nances  que  nos  Pères  en  pnt  faites.  Car  ayant  receudes 
•  lettres  du  tres-heureux  Pere  Athanafe  Evefque  d'A- 
»  lexandrie  que  j'ay  encore  ,  ôc  que  je  montre  à  tous  ceux 
»•  qui  me  les  demandent ,  dans  lesquelles  il  déclare  expref- 
»  (cment  que  fi  quelqu'un  veut  revenir  de  la  foy  des 
Ariens  en  confeflant  la  foy  de  Nicée,  il  faut  l'admettre 
»à  l'Eghfe  (ans  auam  difcernement  fur  ce  fujet,  &  il 
»  m'allègue  les  exemples  des  Evefques  de  la  Macédoine  6c 
*•  de  r  Achaïe  comme  des  perfonncs  qui  font  unies  dans  U 
»  focicté  de  cette  do6brinc  ^  je  me  fuis  fenty  oblige  de  fui- 
»  vre  l'avis  d'un  fi  grand  homme  à  caufe  de  l'autorité  de 
ceux  qui  ont  fait  ce  règlement  ;  &  le  défit  que  j'ay  eu  de 

te- 
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recevoir  la  recompcnfc  qui  eft  deftinée  de  la  part  de  e< 
Dieu  à  ceux  qui  procurent  la  paix  ,  m'a  fait  recevoir  au 
nombre  des  pcrfonnes  de  noftre  communion  ceux  qui  m 
faifoient  cette  confeflîon  de  foy.  m 

Ce  qui  eftoit  la  fureté  de  S.Ba(île  eftoiten  mefme 
temps  la  gloire  de  S.  Athanafe.  Un  Evefquc  qui  eftoic 
Couvert  de  l'autorité  de  fon  nom  croyoit  cftre  au  deffus 
détoure  cenfure.  Et  comme  ceux  qu'il  condamnoitne 
pouvoicnt  éviter  la  condamnation  de  tout  le  refte  des 
Catholiques  ;  auffi  ceux  qui  avoient  fon  approbation 
lie  craignoient  pas  les  reproches  ;  une  feule  de  fes  let- 
tres eftant  un  titre  authentique  pour  autorifer  leur  pro- 
cédé, C*eft  ainfi  que  font  honorez  dés  ce  monde  ceux 
à  qui  le  Roy  des  Rois  veut  communiquer  comme  un 
rayon  de  fa  gloire  par  Téminence  de  leur  reputatibn  ;  3C 
le  crédit  qu'un  grand  Evefquc  a  mérité  par  des  fouffran- 
ces  de  prés  de  50.  années  ,  eft  trop  folidement  afFcrmy 
pour  n'eftre  pas  vénérable  à  tous  ceux  qui  ont  de  Ta» 
mour  pour  la  vérité  Ôc  pour  leur  propre  falut.  C'eftoic 
une  grande  aftlidion  à  S.  Bafile  d'eftrc  tenu  pour  fuf- 
pe6fc  dans  la  foy  par  les  Catholiques  ,  dans  le  temps 
mefme  qu'il  en  eftoit  le  defFenfeur  :  mais  ce  luy  eftoic 
une  confolation  fenfible  ôc  tout  à  fait  avantageufc  j 
d  eftrc  dans  la  communion  &  l'approbation  de  S  «Atha- 
nafe ;  Se  Dieu  qui  employé  les  grands  remèdes  dans  les 
grands  maux  ,  ne  luy  avoir  pas  procuré  un  moindre 
foûtien  que  ccluy-là  pour  dcffcndie  fa  réputation  de  la 
calomnie. 


1 1.  partie. 


Ôtf 
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Chapitre  XV. 

dans 

rt  de  S,  Snfebe 

de  f^erceil. 


Sflimede  S.  Bafle  pour  S.  jithdrjafe.  Leur  union 
le  fervice  de  L'EgUfe,  M  ort  de  S,  Sufebe 


hom.'mpf.      AiNT  Bafilc  a  dit  une  grande  verkc  quand  il  a 
|3  ccric  ,  Qj£^il  faut  eflre parfait  pour  connoi/h-e  les  ve- 
ritahlcs  amis  de  Dieu  ,  puifjuil  ny  a  que  les  Saints  cfui 
aiment  Dieu  ^  &  qui  s' entr  aiment  les  uns  les  autres. 
Mais  comme  il  eftoit  luy-mcfme  du  nombre  de  ces  par- 
faits ,  il  connoifFoit  autant  qu'aucun  autre  le  mérite  de 
S.  Athanafc  comme  d'un  véritable  amy  de  Dieu  ; 
cette  lumière  fpirituelle  qui  luy  faifoit  découvrir  les  ver- 
tus de  cet  invincible  defFcnfeur  de  l'Eglifc ,  a  efté  la  four- 
ce  Se  le  principe  de  tous  les  éloges  dont  ill'a  comblé  dans 
tous  fes  ouvrages  ,  n'en  ayant  jamais  parle  que  comme 
d'un  homme  extraordinaire. 
'/.5»-        Il  fuftit  de  remarquer  qu'il  l'appelle  Ton  pere  fpirituel, 
&  qu'il  dit  que  le  temps  &  l'expérience  auementoientde 
plus  en  plus  l'opinion  avantageufe  &  l'eltime  qu'il  en 
a  voit  toujours  eué.  Tantort:  il  dit  que  ce  Saint  avoit  re- 
ceu  plus  que  perfonne  les  confeils  éc  la  fagelTe  de  l'efpric 
'/■  H?,    de  Dieu  \  &  tantoft  il  écrit  que  la  marque  la  plus  alTu- 
rée  &  la  plus  vifible  qu'on  eft  dans  la  véritable  foy  àc 
dans  une  folide  pieté ,  c'efl:  d'avoir  de  l'amour  de 
l'eftime  pour  letres-heureux  Athanafe. 
îî.       Il  reconnoift  que  Dieu  l'avoir  étably  le  médecin  de 
tous  les  maux  de  TEglife ,  dont  ont  devoit  toujours  efpe- 
rcr  la  gucrifon  quelques  grands  qu'ils  fulfcnt ,  pourveu 
,/,5i.     qu'il  vouluft  l'entreprendre.  Il  le  loue  de  n'avoir  pas 
moins  de  foin  de  toutes  les  Eglifes  que  de  celle  que  Dieu 
luy  avoit  particulièrement  commife,&:  de  ne  celfer  jamais 
déparier,  d'éaire ,  d'envoyer ,  de  reprendre  dans  toutes 
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les  occafions  où  les  neceflTitez  publiques  ledcmancloienc, 

f^arce  qu'il  n'y  avoir  perfonnc  qui  relTcmift  plus  que  luy 
es  plnyes  &  les  blclTures  de  l'i  glifc.  C*eft  pour  ce  fu- 
jet  qu'il  s'adclrcllbit  à  luy  dans  toutes  les  occafions  qui 
fe  prefentoient  pour  la  fervir  ;  Ôc  croyant  qu'il  eftoic 
utile  d'envoyer  à  Rome  demander  fecours  aux  Occi- 
dentaux pour  guérir  les  maux  &  les  divi fions  de  l'O- 
rient ,  il  prie  S.  Athanafi:  d*en  prendre  le  fi^in,  ôc  d'y  dé- 
puter quelques-uns  de  Cçs  ecclefiaftiques. 

Mais  il  le  fupplie  fur  tout  de  rendre  la  paix  à  TEglifc 
d*  Antioche  ,  comme  le  pouvant  faire  par  luy-mefme ,  Sc 
e.lant  digne  d*eftre  le  miniftre  de  Dieu  pour  un  fi  grand 
bien.  Il  entendoit  par  là  qu  il  ctablift  S.  Meiccc  paifible 
Evcfque  de  tous  les  orthodoxes  de  cette  Eglife ,  comme 
il  le  luy  déclara  par  une  lettre  qu'il  écrivit  à  la  prière  de  g^,  ^o.  u» 
Dorothée  diacre  de  S.  Melecc. 

Nous  ne  faifons  qu'entrevoir  ces  hiftoires ,  parce  que 
n'ayant  point  les  repotifes  de  S.  Athanafe,  la  fuitte  nous 
en  eft  inconnue,  &c  nous  n'en  pouvons  prefquc  juger  que 
par  la  difpofition  générale  où  tftoient  alors  les  afKiires 
de  l'Eglife. 

S.  Bafile  luy  écrivit  encore  depuis  fur  la  paix  de  fa  pro-  î'* 
vince  en  particulier  ,  pour  féconder  le  bon  mouvement 
que  lesEvefques  de  ces  Quartiers- là  a  voient  de  fe  réunir, 
pourveu  que  S.  Athanaiede  fa  part  commençafl:  le  pre- 
mier à  leur  accorder  fli  communion.  Ce  fut  dans  cet 
efprit  que  S.  Bafile  le  pria  de  leur  écrire  à  tous  une  mê- 
me lettre  ,  dans  laquelle  il  leur  marqueroit  ce  qu'ils  de- 
vroient  faire ,  8c  leur  donneroit  au(R  fa  communion. 
Mais  comme  pluficurs  de  ces  Evefques  ,  qui  eftoient 
peut  eftre  ceux  qui  avoient  autrefois  efté  dans  la  faftion 
des  Ariens,  &  qui  palfoient  toujours  pour  eftie  du  nom- 
bre des  Semi.iriens,  pouvoicnt  avec  rnifon  eflre  fufpeûs 
à  S.  Athanafe-,S.Bafile  le  prioit  de  luy  envoyer  par  le  dia- 
cre Dorothçe,ou  par  quelque  autre  perfonne  fidellc^tou* 
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tes  ces  lettres  qui  ne  contenoient  toutes  que  la  mcfiiie 
chofe ,  luy  promettant  de  ne  les  rendre  à  chacun  d'eux 
qu'après  avoir  eu  leurs  reponfes  &  les  alFurances  necef- 
faires ,  Se  s'ene^geant,  s'il  y  manquoit,  à  demeurer  tou- 
te favie  dans  Ion  indignation  :  cequiluyeuft  efté,  dit- il, 
une  plus  grande  peine  ,  que  l'indignation  du  Patriarche 
Jacob  ncrcuft  pu  edrc  à  Ton  fils  Judas, 
«/.j*»       Dorothée  eftant  depuis  retourné  vers  S.  Bafile  ,  ÔC 
S.  Athanafe  ayant  envoyé  à  ce  Saint  un  entremetteur 
delà  paix ,  fçavoir  Pierre  l'un  defes  ecclefiaftiqucs  ,  qui 
paroift  eftre  différent  de  celuy  qui  fut  fon  fuccelTeur, 
S.  Bafile  le  rcceut  avec  une  extrême  joye  ,  &c  renvoya 
Dorothée  à  S.  Athanafi?  pour  aller  delà  à  la  première 
occafion  trouver  le  Pape  Damafi?  avec  des  lettres  6^  des 
M  députez  du  Saint  à  qui  il  écrit  pour  cela.  J'ay  crû,  dit-il, 
55  qu*il  eftoit  fort  à  propos  d'écrire  à  l'Evelque  de  Rome , 
9>  pour  l'engager  àconuderer  du  lieu  oi\  il  eft  tout  ce  qui 
9»  fe  parte  icy  ,  &  à  donner  fi^n  avis  fur  Teftat  de  nos  afFai- 
res,  parce  que  comme  il  eft  difficile  d'envoyer  de  l'Occi- 
»  dent  quelques  députez  qui  foient  nommez  dans  un  Con- 
«  cile  par  un  commun  confentcment ,  il  eft  plus  à  propos 
w  qu'en  ufant  de  fon  autorité  en  cette  rencontre^il  choifille 
»  pour  cet  effet  des  perfonnes  qui  d'une  part  puilfcnt  fup- 
M  porter  la  f.itiguedu  vov^^ge,  Se  qui  de  l'autre  ayent  toute 
•»  la  douceur  &  toute  la  facilité  neceffairc  pour  ramener 
s>  dans  la  bonne  voy  e  ceux  qui  s'en  font  égarez  ,  qui  cm- 
«ploycntdans  leurs  difcours  toute  l'addrcffe  &  toute  la 
„  condefcendance  podiblc  ,  &c  qui  apportent  avec  eux  tous 
»  les  Aâcs  de  Rimini,afin  de  détruire  icy  ce  qui  s'efl  feit  li 
»  avec  tant  de  violence.  Mais  il  faut  que  tout  cela  s'exécute 
99  fans  que  perfonne  en  fçachc  rien  ,  &c  que  ces  députez  fc 
s»  rendent  icy  par  mer  fins  aucun  bruit ,  afin  que  les  cnne- 
»»  mU  de  la  paix  ne  preflcntent  rien  de  leur  voyage. 

Il  marque  enfuite  quelques-unes  des  conditions  ne* 
ccflliires  pour  la  paix  de  l'Orient ,  entre  lefcjucUcs  il  in» 
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flfte  principalemeiu  fur  la  condamnation  de  Marcel 
d'Ancyre. 

Depuis  ce  temps-là  les  Occidentaux  apnt  écrit  à•^^»• 
S.Bafile  au  commencement  de  T^n  371.  ils  addccHerent 
la  lettre  à  S.  Athanafe,qui  la  luy  envoya  aufli-toft  pour 
entretenir  ce  faint  commerce  de  paix  &  de  charité ,  dont 
le  feul  motif  leur  faifoit  prendre  tant  de  foin  pour  la  re- 
conciliation  de  toutes  les  Hglifes  du  monde. 

Nous  avons  encore  une  autre  lettre  de  S.  Bafile  fur  les 
maux  de  l'Eglife  en  gênerai,  au(quels  il  dit  que  tout  le 
monde  croyoit  S.  Athanafe  capable  de  remédier.  C'eft 
pourquoy  il  luy  demande  le  fecours  de  fes  prières ,  de  la 
confolation  de  fes  lettres ,  eftantalfuré,  dit-il,  qu'il  ne 
perdroit  jamais  aucune  occafion  d'en  écrire  s'il  fçavoic 
combien  elles  cft oient  utiles. 

Illuy  témoigne  auffi  le  grand  défit  qu'il  avoit  de  le 
voir,  &  la  joye  extrême  qu'il  cuft  receuc  de  pouvoir 
mettre  dans  Tniftoire  de  fa  vie  qu'il  auroit  eftc  alfcz  heu- 
reux pour  parler  à  cet  homme  apoflolique. 

On  voit  par  là  combien  leur  union  eftoit  fainte  ;  Se  il 
y  a  lieu  d'admirer  la  toute- puilTance  de  la  grâce  qui  les 
avoit  unis  fi  étroittement  par  les  feuls  liens  de  la  chari- 
té ,  &  par  l'eftime  réciproque  de  leur  vertu ,  fans  qu'ils 
fe  fulfent  jamais  veus  aes  yeux  du  corps. Mais  le  S.Efprit 
qui  cft  l'ame  de  tous  les  fidelles  ,  fe  plaift  à  former  des 
amitiez  toutes  fpirituelles  &  toutes  divines  dans  des 
coeurs  qu'il  favorife  de  la  plus  abondante  effufion  de  fes 
dons,  il  veut  quelquefois  que  leur  union  foit  indépen- 
dante de  cette  familiarité  fcnfible  oi\  les  hommes  du 
commun  trouvent  une  fi  grande  confolation  ,  &  qu'elle 
foit  d'autant  plus  pure  qu'elle  n'eft  point  attachée  à  H 
matiere^ôc  qu'elle  eft  dégagée  de  tout  commerce  de  fens, 
n'ayant  que  Dieu  feul  pour  fon  centre  &c  pour  fa  fin. 

Nous  avons  crû  devoir  ramalfer  icy  tout  ce  qui  re- 
garde ces  deux  Saints  depuis  qu'ils  fe  font  connus,  6c  quç 
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les  neccfTitcz  del'Eglile  ont  formé  entr'eiix  une  union  (î 
pai  fnitte.  La  vie  de  ^.  Bnfile  nous  pourra  donner  Tocca- 
fion  d'en  fîCire  une  difcuffion  plus  exa(5te,ôc  de  rapporter 

Î)ar  le  détail  la  difpofuion  de  noftre  Saint  envers  S.  Mc- 
ece  que  nous  n'avons  touchée  icy  qu'en  palFant. 

S.  Hierolrne  marque  en  cette  mefme  année  570.  la 
mortdeLucifer^vefquedeCagliari,  dont  nous  avons 
déj»i  parlé  par  avance ,  ôc  celle  de  S.  Eufcbe  de  Vcrceil. 
euirc,  t.  Elles  furent  bien  différentes  ,  puifque  Lucifer  moiuuc 
dans  le  fchifme,  &queS.  Eufcbe  finit  fcs  jours  en  odeur 
de  (ainteté  ,  comme  les  parfums  qui  ne  font  jamais  plus 
agréables  &:  plus  purs  que  dans  le  moment  qu'ils  fe  con- 
fument. 

•  Nous  n'apprenons  rien  des  aâions  de  S.Eufebede 
Vcrceil  depuis  la  célèbre  conférence  qui  fe  tint  à  Milan 

A^^".     en  Tan  364.  Mais  on  fçait  qu'il  mourut  le  mefme  jour 
Ttf  2'  ^^^^       célèbre  dans  l'Eglife  le  martyre  des  Maccabécs, 

i^w./.  c'efl:  à  diie  le  premier  d'Aouft ,  qui  eft  celuy  de  C\  fefte. 
On  dit  que  quelque  temps  auparavant  il  avoir  veu  dans 
une  révélation  qu'il  montoit  d'une  montagne  fur  l'autre 
en  ce  mefme  jour  ,  &c  qu'il  avoit  prédit  dés-lors  que  ce 
feroit  celuy  de  fa  mort.  Il  cftoit  jufte  que  ce  grand  Saint 
qui  avoit  l'innocence  &c  la  pureté  des  colombes  dans  la 
maifon  du  Seigneur  ,  s'élevaftavecdes  aifles  fpirituelles 
pour  trouver  un  repos  éternel  dans  le  fein  de  Dieu  .  & 
qu'il  palTaft  de  la  montagne  de  la  grâce ,  fur  Inquelle  il 
avoit  nourry  fon  peuple  ,  formé  de  faints  ecclefiaftiques, 
combattu  les  hérétiques  ,  S<  édifié  tous  les  fidellcs  ,  à  la 
montagne  delà  gloire  où  le  Pere  éternel  couronne  ceux 
qui  ont  foûtenu  comme  ce  généreux  Prélat  la  divinité  6c 
le  règne  de  fon  Fils. 

Les  deux  fermons  fur  ce  Saint  qtû  font  inferez  parmy 
ceux  de  S.  Ambroife,  le  qualifient  Martvr-,  &c  il  ei\  cer- 
tain qu'il  peut  mériter  ce  nom  félon  l'ancien  ufage  de 
l'Eglife ,  puifqu'il  a  fouffcrt  l'exil  ,  les  incommodité 
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prelTantes  d'un  faim  cruelle  ,  &c  une  infinité  d'autres 
maux  pour  la  dcfFenfe  de  la  foy.  Mais  qu  il  fou  mort  s^i^î^-** 
dans  les  lourmensqueles  Ariens  luy  firent fouflFi:ir>com- 
mc  quelques-uns  le  prétendent,  c'eft  ce  que  S.  Am- 
broife  ne  nous  permet  pas  de  croire,  lorfqu*il  fe  con- 
tente de  luy  donner  le  titre  de  Confeireur  ,  Se  qu'il  luy 
préfère  mcime  S.  Denys  de  Milan  comme  ayant  appro- 
che plus  prés  que  luy  du  titre  &  de  la  couronne  du  mar- 
tyre, parce  qu'il  eftoit  more  dans  l'exil. 

S.  Grégoire  de  Tours  rapporte  un  miracle  qui  fc  faifoic 
à  fon  tombeau  le  jour  de  (a  fefte  -,  &  il  en  attribue  à  fes  ^'"^^^-î 
mérites  un  autre  arrive  chez  fa  propre  mere ,  qui  avoit 
Je  fes  reliques  dans  fon  oratoire. 

Dieu  qu'il  avoit  aflocic  à  noftre  Saint  pour  la  defFen- 
fc  de  fon  Eglife  ,  le  couronna  avant  luy  &  voulut  que  le 
compagnon  de  fes  combats  flifl:  fon  précurfcur  dans  la 
gloire.  Mais  ce  n'el^oit  que  pour  faire  encore  éclatter  fa 
grâce  fur  S.  Athanafe  par  une  protection  miraculeufe,& 

f)our  luy  fcrvir  encore  une  fois  d'un  mur  d'airain  contre 
a  perfecuiion  des  Ariens. 


Chapitre    XV I. 

Valens  ferfecute  S.  j4thanafe  ;  mais  il  tft  oblige  de  le 

Uiffer  en  repos. 

IL  y  avoit  déjà  plus  de  trois  ans  que  l'Empereur  Va- 
lens  brûlant  d'un  zele  fort  violent  pour  répandre  l' A- 
nanifme  dans  toutes  les  provinces  de  fadépendancCjfai- 
foitla  guerre  à  l'Eghfe  dans  tout  l'Orient.  La  guerre  des 
Goths  avoit  un  peu  rallenty  l'ardeur  de  cette  perfecu- 
tion.  Mais  auflTi-toft  que  les  affaires  de  l'empire  luy 
donnèrent  quelque  calme ,  il  s'abandonna  entièrement 
à  fon  inclination  Arienne ,  Se  ne  penfîi  plus  qu'a  per- 
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iecuter  &:  à  profcdre  ceux  qui  luy  cftoient  devenus  les 
plus  odieux  par  la  pureté  de  leur  foy  de  par  le  zele  de  la 
véritable  Religion. 

On  s'attend  donc  avec  beaucoup  de  raifon  avoir  fondre 
cet  o  âge  fur  la  tcfte  de  noftre  Saint  qui  eftoit  en  butte 
plus  qu'aucun  autre  à  la  fureur  des  Ariens.  Cependant  ^ 
ce  qui  eft  tout  a  fait  étonnant ,  il  jouïiroit  d'une  paix 
profonde  dans  le  temps  mefme  que  cet  Empereur  héréti- 
que excitoit  par  tout  TOrient  une  (i  fanglante  guerre 
contre  TEglife.  Qî^oy  que  les  Ariens  ne  celfalTent  point 
dVftre  Ariens,  &  qu'Athanafe  fuft  toujours  le  mefmc 
Athanafe  qui  avoit  efté  toute  fa  vie  l'objet  de  leur  haine 
&  de  leur  flircur  ,  la  guerre  eftoit  allumée  autour  de  luv, 
êc  il  jouiïfoit  luy  feul  d'Un  calme  &:  d'une  tranquillité  ad» 
inirable,  fans  qu'on  puiHe  dire  qu'il  l'achettaft  par  une 
lafchecondefcendancc ,  ôc  une  inaélion  criminelle,  puif* 
qu'au  contraire  ce  qu'il  a  fait  avec  S.  Bafile  dans  la  der- 
jîierc  année  de  fa  vie  ,  ainfi  que  nous  venons  de  remar- 
quer ,  fait  bien  voir  qu'il  n'a  jamais  cefTc  de  combattre 
pour  TEglife  tant  qu'il  a  vefcu, 
ttm.  I,        De  plus  nous  avons  une  lettre  circulaire  de  noftre 
f  -         Saint  pour  tous  les  Hvefques  d'Eî»ypte,de  Syrie,  de  Phe* 
nicie  &  d'Arabie ,  par  laquelle  illes  exhorte  à  demeurer 
inébranlables  dans  la  pcrleaition  qui  s'élevoit  alors  con- 
tre l'Eglife.  Il  y  aftiire  que  la  plufpart  des  peuples  &:  des 
Evefques  conlervoient  la  pureté  de  la  foy  ,  quoy  que 
beaucoup  de  Prélats  cachaifent  leurs  fcntimens  ,  &  en 
/iffentparoiftredefaux ,  les  uns  par  l'ambition  qui  les 
portoit  à  s'élever ,  les  autres  par  la  crainte  de  ceux  qui 
pouvernoient  les  plus  grandes  vilk  s  :  ôc  il  ajoute  que 
cela  paroiiroit  vifiblement,parccque  quand  ils  n'eftoienc 
pas  engagez  danç  ces  paflions  ,  ils  reçpnnpiflbient  la  ve- 
f  lté  fans  aucune  peine. 

il  eft  certain  que  cette  lettre  regarde  la  perfecutiondc 
Valcns ,  pi^fcjuc  le  Saiiit  fc  jomt  ay ec  d'autres  E  yefque^ 
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pour  récrire ,  6c  qu*il  dit  que  Ci  ceux  à  qui  il  Tacldrcflc  luy 
vculenc  faire  rcponfe,  &  communiquer  avec  luy  fur  les 
affaires  de  l'EglifCjil  recevra  avec  beaucoup  de  joye  cette 
marque  d'union  Se  de  charité  :  ce  qui  fait  bien  voir  qu'il 
n  eftoit  pas  alors  cache  comme  il  avoit  eftc  fous  Con- 
ftance.  Et  comme  il  recommande  fort  particulièrement 
dans  cette  lettre  la  divinité  du  S.  Efprit ,  il  eft  vifible 
qu'elle  n*a  pas  efté  écritte  avant  Tan  35(j.  jufqu'auquel 
on  ne  voit  point  que  perfonnc  euft  entrepris  particuhere- 
nicnt  de  la  combattre. 

C'eft  donc  Dieu  feul  qui  en  le  faifant  jouirdu  calme  au 
milieu  de  la  tempefte,&:  d'une  profonde  paix  au  milieu  de 
lapins  grande  chaleur  de  la  perfeaition  de  Valens,a  vou- 
lu montrer  qu'il  cft  le  maiftrc  abfolu  de  toutes  les  chofcs 
de  la  terre ,  &  qu'il  peut  quand  il  luy  plaift ,  donner  des 
loix  aux  tempeftes  les  plus  fiirieufes ,  &  leur  prefcrire  des 
bornes  jufqu'où  il  leur  eft  permis  de  s'étendre.  Voicy 
donc  ce  que  l'hiftoire  nous  apprend  fur  ce  fujet. 

L'Empereur  Valens  qui  aptes  avoir  receu  le  baptcfine  ftt  w». 
des  mains  d'Eudoxe  chef  des  Ariens  au  comincncemeiit 
de  l'année  567.  perfecuta  durant  tout  le  refte  de  fon  règne  .  m. 
la  foy  cathoHque ,  tantoft  avec  plus  de  violence  ,  &  tan- 
loft  avec  moins  de  chaleur ,  ayant  fait  un  édit  par  lequel  H^^f-f. 
il  ordonnoit  aux  gouverneurs  des  provinces  de  challcr  de  f//*,'^ 
leurs  Eglifes  tous  ceux  qui  avoient  efté  depofez  fous 
Conftance  ,  Se  s'eftoient  rétablis  enfuitte  fous  Julien, 
i udoxe  Evefque  Arien  de  Conftantinople ,  qui  eftoit 
Tauteur  de  cette  perfecutiou ,  mais  qui  mourut  peu  de 
temps  après  en  cette  année  370.  fit  envoyer  cet  édit  à 
Alexandrie  par  les  préfets  du  prétoire.  Il  portoitde  tres- 
groftes  amendes  pécuniaires  contre  tous  les  gouver- 
neurs ,  officiers ,  Se  magiftrats  des  villes  fans  nulle  diftin- 
ûion ,  s'ils  ncgligeoient  de  l'exécuter ,  Se  mefme  les  mc- 
liaçoitdelcs  punir  en  leurs  corps. 

On  voulut  donc  l'exécuter  en  Eevpte  en  chairant 
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S.  Atlianafe  de  fon  fiege ,  &  le  bannifTant  de  la  ville  d'A- 
lexandrie. Ainfi  il  fe  trouva  engagé  tout  de  nouveau  dans 
les  bruits  ,  les  troubles  &  les  perlbcutions  qui  avdîcnt  fi 
fou  vent  exercé  fa  patience  ;  mais  l'afFeélion  de  Ton  peu- 
ple le  garantit  de  cet  orage.  Les  Catholiques  s'alFemblc- 
rent  au  bruit  du  deffein  que  Ton  avoit  de  les  priver  de 
leur  paftcur,  &  prièrent  inftamment  le  Gouverneur  d'e- 
xaminer avec  foin  la  déclaration  de  Valens.  Car  ils  fou- 
tenoient  qu'elle  ne  regardoit  point  Athanafe ,  puifqu*- 
ayant  cfté  chairé  ibus  Conftance ,  il  avoit  eflé  reftabli 
par  lemefine  prince ,  &  que  depuis  ce  temps  là  il  n'avoit 
pas  cfté  rappelle  par  Julien ,  lequel  au  contraire  Tavoit 
chaifc  ,  mais  par  jovien  fon  fuccefleur. 

Leurs  remontrances  furent  inutiles  :  mais  quelque  in- 
flexible que  leur  paruft  le  Gouverneur  ,  ils  continuèrent 
toujours  à  s*oppofer  à  fes  prétentions ,  ôc  à  cmpefcher 
que  Ton  ne  fift  aucune  violence  à  leur  Evefque.  De  forte 
que  cet  officier  voyant  que  leur  nombre  croilfoit  de  plus 
en  plu5,&  que  la  ville  eftoit  dans  un  trouble  fi  gênerai  de 
dans  une  émotion  fi  univerfclle,qu*clle  eftoit  fur  le  point 
d'en  venir  ouvertement  à  une  fedition ,  il  accorda  que  S, 
Athanafe  demcuraft  dans  la  ville  ,  &  envoya  à  l'Empe- 
reur Valens  la  relation  de  ce  qui  s'eftoit  pallc  ;  Ôc  la  ville 
de  fa  part  députa  auffi  en  faveur  de  fon  Evefque. 

Quelque  temps  après  ,  lors  que  la  fedition  eftoit  tout 
à  fait  appaifée,  le  Saint  fe  retira  un  foir  fort  fecrc  ttemenf, 
fortit  de  la  ville ,  ôc  s'alla  cacher  à  la  campagne  ,  oi\  il  dc- 
nieura  durant  quatre  mois  caché  dans  le  tombeau  de  fon 
pcre.  Les  uns  difcnt  qu'il  le  fit  de  peur  qu'on  ne  luy  im- 
putaft  les  maux  que  pourroit  produire  la  fedition  d'un 
peuple  furieux  &c  emporté  :  d'autres  croyent  qu'il  avoit 
efté  averti  ou  par  un  avis  fccret ,  ou  par  une  révé  lation 
divine ,  que  Ion  formoit  des  delTeins  contre  fa  perfonne; 
&  l'événement  rend  ce  fentiment  fort  vravfemblablc. 
Car  la  nuit  mefme  le  Gouverneur  qui  croyoit  que  le  peu- 
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()le  cftant  appaifé  ,  il  pourroic  exécuter  fans  tumulte  la 
volonté  de  l'Empereur  en  furprenant  le  Saint  pendant 
que  tout  le  monde  eftoit  endormy ,  vint  en  effet  avec  le 
General  des  trouppes  fe  faifir  de  l'eglife  qui  eftoit  la  de- 
meure de  S.  Athanafe.  Mais  on  fut  bien  eftonné  lors 
qu'après  Tavoir  cherché  par  toutes  les  chambres  depuis 
le  bas  jufques  en  haut ,  il  fut  impoffible  de  le  trouver.  Le 
peuple  ayant  appris  fon  abfencc  ,  fe  porta  jufqu'à  la  fe- 
dition  par  le  deiîr  qu'il  avoit  de  le  revoir  :  ce  qui  obligea 
Valens  d'écrire  à  ce  Saint  qu'il  pouv oit  demeurer  en  paix 
dans  la  libre  polfcriion  des  cglifes.  Surquoy  Sozomene 
fait  une  reflexion  tres-remarquable.  Je  me  pcrruade,dit-  c« 
il ,  que  Valens  écrivit  ainfi  contre  fon  intention  ,  &  que  <e 
le  motif  qu^il  eut  en  cela  Ru  ou  la  grande  réputation  «e 
qu'Athanafe  s'eftoit  acquife  ,  ou  la  crainte  d'irriter  fon  ce 
frère  Valentinien  ,  qui  foutenoit  la  dodrine  des  Pères  du  « 
Concile  de  Nicée ,  ou  parce  qu'il  craignoitquecet  Evef-  ce 
que  ayant  tant  d'approbateurs  de  fa  conduitte ,  &  tant  « 
d'admirateurs  de  fa  vertu ,  ils  n'excitalfent  quelque  tu-  <e 
multe  fur  fon  fujct ,  &c  ne  donnalfent  occafion  à  quelque  «e 
changement  quicuft  tourne  au  préjudice  de  l'Eftat.  De  «e 
plus  j'eftime ,  continue  Sozomene  ,  que  les  chefs  de  TA-  c« 
rianifme  ne  s'appliquèrent  pas  avec  beaucoup  de  chaleur  « 
àb  faire  cha(lerd*Alexandrie,parce  qu'ils  feperfunderent  « 
que  s'ils  agilToicnt  ainfi  ,  ils  feroient  encore  des  affaires  à  " 
l'Empereur ,  qui  luy  donneroient  le  moyen  d'entrer  en  « 
conférence  avec  luy ,  &  de  l'engager  peut-eftre  dans  fon  ce 
fentimentjOU  du  moins  d'irriter  contfcux  l'Empereur  ce 
Valentinien ,  qui  fiifoit  profellîon  de  la  mefme  foy  &c  de  «« 
la  mefme  doftrine.  Voilà  le  fujct  pour  lequel  je  croy  <« 
qu'Athaîiafe  ne  fut  point  chalte  de  fon  Eglife  en  ce  <« 
temps-la  comme  les  autres  Evefques  ,  contre  Icfquels  il  « 
s'excita  une  perfecution  pareille  à  celle  des  payens.  Car 
non  feulement  ils  bannilfoient  ceux  qui  eftoient  d'un  ce 
fentimcnt  contraire  au  leur ,  mais  mefme  ils  leur  oftoient  ce 
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»  les  eglifcs  afin  de  les  donner  à  d'autres.   Mais  l'Egypte 
n*eut  point  de  part  à  cette  perfecution  pendant  tout  le 
*»  refte  de  la  vie  d'Athanafe. 

Luccque  les  Ariens  avoicnt  fait  ordonner  à  Antioche 
ou  à  quelque  autre  lieu  femblable  pour  eftrc  leur  Evcque 
à  Alexandrie ,  demanda  fouvent  à  Valens  la  permiffion 
d'y  venir  \  mais  il  fiit  toujours  refufc  tant  que  le  Saint 
vccur,  ôc  l'Empereur  eut  moins  d'égard  à  fes  prières  qu'à 
la  crainte  du  foulevement  du  peuple. 

On  ne  fçait  icy  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer  ou  la 
fermeté  ou  la  gloire  de  S.  A thanafe.  C'eftoitun  eftrangc 
fpedbacle  &  tout  à  fait  digne  de  compallion  de  voir  un 
faint  Archevcfquc  d'Alexandrie  après  quatre  banilHe- 
mens  pour  la  foy ,  fe  réduire  pour  la  feureté  de  fa  vie ,  &c 
pour  le  bien  de  1  Eglife,  à  fe  renfermer  volontairement 
dans  le  tombeau  de  fon  pere  à  l'âge  de  75 .  ans ,  c'eft  à  dire 
lors  qu'il  eftoit  luy-mefme  fur  le  point  d'eftre  porté  au 
tombeau  félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  Mais  c'c- 
toit  en  mefme  temps  un  fpe£baclc  bien  glorieux  de  voir 
que  dans  cet  eftat  où  il  eftoit  accablé  d'années  ôc  de  tra- 
vaux ,  efpuifé  de  forces ,  3c  n'ayant  de  fon  cofté  que  l'in- 
Jîocence  de  fon  cœur  &  l'affèdion  de  fon  peuple,  il  paruft 
fi  redoutable  à  un  Empereur  Arien ,  qui  ne  craignoit  que 
luy  feul  dans  fon  empire  \  que  fon  nom  feul  dcfarmaft  la 
fureur  d'un  prince  qui  pcrfecutoit  tout  le  reftc  de  TEglife 
d'Orient  ^  &  que  la  ville  d'Alexandrie  trouvaft  fa  propre 
feureté  ôc  la  confervation  de  fa  foy  dans  le  foin  qu'elle 
prenoit  de  conferver  fon  Evefque.  La  tempefte  faifoit 
des  ravages  dans  toutes  les  Eglifes  voifines,  S.  Melece 
avoit  efté  enlevé  d*  Antioche  pour  la  troificmc  fois 
divers  autres  faints  Prélats  avoicnt  efté  arrachez  de  la 
conduittede  leur  trouppcau,  pendant  que  S.  A  thanafe, 
qui  s'eftoit  le  plus  fignalé  dans  l'Eglifc  entre  tous  les  Pré- 
lats de  fon  fiecle  par  la  fuitte  de  fes  perfccutions  ,  dcmeu- 
roit  paifible  &  aufli  ferme  qu'un  rocher  au  milieu  des 
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menaces  des  ennemis  de  la  foy ,  Ôc  parmy  les  applaudilTe- 
mens  de  fon  peuple.  La  main  de  Valens  eftoic  armée 
contre  l'Eglife  j  mais  le  bras  de  Dieu  infiniment  plus  fort 
que  Valens  combattolc  invifiblement  pour  Athanafe  qui 
eftoit  le  deftenfcur  de  l'Eglife .  La  mefme  protedion  qu'il 
luy  avoir  dcja  donncecontre  la  colère  de  trois  Empereurs, 
ne  le  devoit  pas  abandonner  dans  cette  extrémité  de  fa 
vie.  Et  quoyque  les  vents  foufflalfent  de  toutes  parts , 
que  le  cceur  impie  de  ce  prince  fuft  comme  une  mer  impe- 
tucufe  dont  les  vagues  menaçoient  d'une  perte  inévitaolc 
tous  les  Evêques  catholiques  j  néanmoins  toute  leur  vio- 
lence &  leur  fureur  fe  brifoit  en  un  moment  contre  Atha- 
nafe ,  ôc  un  peu  de  fable  donnoit  des  bornes  à  ranimofitc 
de  Valens  qui  vouloit  tout  exterminer  &  tout  détruire. 


Chapitre  XVIL 

Condefcendance  du  Saint  pour  réUEHon  d*un  Fvefjue 
ttabli  dans  un  hourg  ,  cJ*  ordonné  far  un  feuL 
Evefcjue,  Il  le  transfert  à  Ttolemdide. 

TO  u  T  E  la  vie  de  S.  Athanafe  eftant  remplie  des 
exemples  de  fa  vigueur  pour  la  confervation  de  la 
foy  &  de  la  difcipline  de  l'Eglife ,  il  fit  voir  dans  le  temps 
de  la  perfccution  de  Valens  que  la  foy  eft  préférable  à 
toutes  chofes  ^  &  le  defir  de  la  maintenir  dans  une  pro* 
vince  partiailiere  le  porta  à  tolérer  le  violement  d'une 
Joy  qui  jufques  alors  avoir  toujours  efté  obfervéepour 
l'eftabliffement  des  Evefque.  Voicy  ce  que  Synefe  nous 
en  apprend, à  qui  feul  nous  fommes  redevables  de  la  con- 
noilTance  de  ce  fait  que  Ton  peut  confiderer  comme  l'un 
des  plus  confiderables  de  l'antiquité  pour  ce  qui  concerne 
la  condefcendance  des  faints  Prélats. 

U  y  avoir  dans  la  Pentapole  fur  les  confins  de  la  Libye 
deux  bourgs  ou  villages  qui  avoient  toujours  eftc  du  dio-''''^^' 
ccfc  d'Erithrcs ,  nommez  Palebifcjue  fc  Hydrax ,  qui 
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n'avoient  rien  de  confidcrable  pour  ofer  prétendra  rau 
fonnablement  à  fervir  de  titre  a  un  ficge  epifcopal.  Néan- 
moins parce  qu'Orion  qui  gouvcrnoit  l'Eglife  d'Eriihres 
eftoit  d'un  naturel  doux ,  &c  que  fa  ville  cpifcopalc  cfloic 
fort  éloignée  de  ces  deux  bourgs ,  les  habirans  fe  voulu- 
rent donner  un  Evefque  parleur  propre  autorité ,  fans 
attendre  mefme  la  mort  de  ce  vieillard.  Ils  regardèrent  la 
fimplicité  de  ce  prélat  avec  quelque  forte  de  mépris ,  3c 
par  un  mouvement  humain  ils  crurent  devoir  élire  ui\ 
Evêque  pour  trouver  en  fa  perfonnc  un  prote<^cur  qui 
les  couvrift  de  la  violence  de  leurs  ennemis ,  &c  qui  prill 
un  foin  partiailier  de  leurs  affaires  civiles. 

Pendant  qu'ils  eftoient  occupez  de  cette  penfce ,  un 
jeune  homme  nommé  Sidere ,  qui  eftoit  for-  habile  & 
fort  agillant,  vint  de  Tarmée  de  l'Empereur  Valens  pour 
prendre  le  foin  de  faire  valoir  quelques  terres  qui  luy 
avoient  eftc  accordées  -,  Se  comme  c*e!loit  un  homme  qui 
eftoit  capable  de  fe  faire  craindre  à  fes  ennemis ,  &c  de 
fervir  fes  amis ,  ils  crurent  n*cn  devoir  point  chercher 
d'autre  que  luy  pour  l'élever  à  l'epifcopat  de  leur  canton. 
Les  hérétiques  dominoient  alors  en  ces  quartiers  là ,  par- 
ce qu'ils  eftoient  les  plus  forts  en  nombre  ;  Ôc  c'eftoit  un 
temps  oi\  l'addrelVequi  vient  ordinairement  au  fecours 
de  la  prudence  devoir  avoir  une  grande  part  au  manie- 
ment des  affaires.  Sidere  avoir  cette  addrelfe  :  ce  fut  donc 
luy  qu'ils  firent  Evefque  de  PalebifqueHuis  obferver  au- 
cune règle  dans  fon  éledVion  ,  ou  pluftoft  en  mcprifànc 
toutes  les  loix  de  TEglife ,  pour  ne  fuivre  point  d'autre  re« 
cle  que  leur  intercft  &  leur  feule  cupidité.  Car  il  falloic 
lelon  l'ufage  de  ce  temps-là.  qu'il  fuft  ordonne  à  Alexan- 
drie, ou  au  moins  par  trois  Evefques  de  la  province, 
avec  la  permifllon  de  celuy  d' Alexandrie.  Mais  on  n'eue 
point  d'égird  à  tout  cela.  Philon  qui  eftoit  plus  hardy 
pour  les  chofes  qui  concernoicnt  le  gouvernement , 
qu'il  n'eftoit  rigoureufement  attaché  à  robfcrvancedcs 
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loix  ,  vint  feul  f  lire  rélcftioii  &  rinthronizer. 

Mais  comme  il  eft  mal-aifc  de  garder  la  feveritc  des 
règles  dans  les  temps  fâcheux ,  tel  qu'cftoit  celuy  de  la 
pcrfccuciondc  Valens ,  S.  Athanafc  crut  devoir  céder  à 
rembarras  d'une  conjonâure  fi  difficile.  Et  il  porta  mê- 
me encore  plus  loin  (a  condefcendance.  Car  comme  il  ne 
reftoit  plus  dans  la  ville  de  Pcolemaïde  métropole  de  la 
province ,  qu'une  petite  étincelle  de  la  dodtrine  orchodo- 
xe,  qu'il  eftoic  de  la  dernière  importance  d'entretenir 
d'augmenter ,  il  donna  la  conduitte  de  cette  Eglife  à  Sidè- 
re, le  jugeant  capable  d'un  employ  plus  important  que 
n'eftoit  T'epifcopat  de  Palebilque.  Et  l'humilité  ex- 
traordinaire de  Sidere  fit  voir  que  S.  Athanafe  avoic  eu 
raifon  de  le  f^iire  monter  plus  haut.  Car  lors  qu'il  fe  vit 
vieux ,  il  quitta  le  ficge  métropolitain ,  5c  s'en  vint  finir 
fcs  jours  dans  les  bourgades  qui  avoient  efté  la  première 
occafion  de  fon  facerdoce.  N'îiyant  fuccedé  à  perfonnc 
dans  cet  employ  ,  il  ne  lailTa  aufli  aucun  fucceifeur  après 
&mort  qui  arriva  après  l'an  385. 

Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de  raconter  comment  Théophi- 
le Evcque  d' Alexandrie^qui  a  efté  accufé  dans  fon  temps 
d'eftre  un  grand  fondateur  d'evcchez  ,  voulut  faire  revi- 
vre  depuis  celuy  de  Palebifque  qui  n'avoir  duré  qu'au- 
tant de  temps  que  Sidere  avoir  exercé  cette  fon6kion , 
qui  avoit  efté  rcUny  à  celuy  d'Erithres  après  fa  mort  par 
le  jugement  mefme  de  Théophile.  On  peut  s'en  inftruire 
par  la  lettre  que  Synefe  luy  en  a  écritte ,  &  voir  par  la 
relation  qu'il  en  fait ,  combien  il  trouva  de  peines  & 
d'embarras  dans  la  commiffion  dont  ce  Patriarche  l'avoic 
diargé  ,  fans  la  pouvoir  exécuter. 

Mais  on  nepeut pafler  cette  charitable  condefcendan- 
ce de  S,  Athanafe  fans  y  faire  une  partiailiere  attention , 
Il  fçavoitles  Canons  &  connoifloit  la  difciphne  de  l'Egli- 
fe,  nes'eftant  rien  fait  en  fon  temps  où  il  n'euft  eu  une 
grande  part.  Le  I.  Concile  d'Arles  avoit  demandé  da 
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moins  le  nombre  de  tiois  Evêques  pour  l'ordination  d'un 
Cê-f.  Ut.  Evefque.  Le  Concile  de  Laodicée  qui  avoir  voulut  faire? 
l&iH^un  celte  élection  du  jugement  du  Métropolitain  dC 

A/i..^,.  des  Evefqucs  du  voifinagc ,  avoir  defFendu  au  peuple  de 
vouloir  l'emporter  par  la  faction  &:  la  violence  d'une 
trouppe  tumultueufe.  Le  Concile  gênerai  de  Nicée  dans 
lequel  S.  Athanafe  s'eftoit  lîgnalc  au  point  que  nous  l'a- 
vons veu  ,  fouhaitte  que  ces  ordinations  fe  fall'cnt  par 
tous  les  Evoques  de  la  province  -,  ou  que  fi  la  diftance  des 
lieux  ne  le  permet  pas  ,il  y  en  ait  du  moins  trois  qui  s'af. 
femblent  pour  cet  effet,  &  que  le  Métropolitain  &  les 
autres  confirment  cette  clcdion  par  leurs  fuffiragcs.  Le 
e»ne.s*rt.  Cottcile  de  Sardiqwe  defFend  d'ordonner  des  Evefques 
dans  les  bourgs  &  dans  les  villages  de  peur  d'avilir  l'epiP- 
copat.  Mais  Athanafe  qui  n'a  point  de  plus  précieux  dc- 

[)oft  à  conferver  que  celuy  de  la  foy  chreftienne  &  catho- 
iquc ,  oublie  fes  droits  ,  néglige  les  avantages ,  confenc 
en  quelque  manière  au  violement  de  ces  loix  doiK  la  fain- 
tctc  luy  eft  connue ,  &  autorife  l'eleûion  de  Sidere  faite 
par  un  feul  Evefque,  parce  que  Sidere  cft  capable  de  refi- 
fter  auxAriens.il  le  fait  mefme  pafler  à  revcché  de  P  tole- 
maïdc  pour  y  nourrir  &  y  augmenter  la  véritable  dodlri- 
ne  dans  un  lieu  où  à  peine  il  en  reftoit  une  légère  ctincel- 
le,&:  pour  y  guerrir  les  bleffures  que  Second  l'un  des  plus 
ftimeux  Eveques  de  la  fe6be  de  l'Arianifme  y  avoit  faites. 
Mais  comme  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  pour  ctoufFer  le  mur- 
^arihAx  mure  des  Phariliens ,  les  renvoya  à  l'exemple  de  David, 
v.}.^4.  ^  leur  demanda  s'ils  n'avoient  point  leu  ce  que  fit  ce 
Roy  lorfquc.  luy  &  ceux  qui  l'accompagnoient  furent 
preifez  de  la  faim,  comme  il  entra  dans  la  maifon  de  Dieu, 
èc  mangea  les  pains  qui  y  eftoient  expofez ,  qu'il  n'eftoic 

|)ermis  de  manger  ny  à  luy  ny  à  ceux  qui  eftoient  avec 
uy  -,  ainfi  noftre  Saint  crut  que  U  charité  ,  le  falui  des 
peuples ,  &  la  confervation  de  la  foy  eftoit  la  fouverainc 
loy  qu'il  dévoie  fuivre  en  cette  rencontre  ^  ic  que  des 
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règles  qui  avoient  efté  cftablies  par  le  feul  motif  da  bien 
publie ,  pouvoienc  eftre  omifcs  pour  quelque  temps  par 
cette  mefme  confideration. 

Ce  fut  par  ce  mefme  efprit  que  S.  Bafilc  autorifa  quel-  ijo. 
que  temps  après  la  tranflation  d'un  Evefque  de  Colonie 
en  Armetiie  nommé  Euphrone ,  au  fiege  de  Nicople  qui 
cftoit  plus  confiderable  :  8c  comme  les  peuples  de  Colo- 
nie ne  pouvoienf  fouffrir  fans  murmure  ce  changement 
qui  les  privoitdela  prefencedeleur  pafteur,  il  leur  écrivit 
pour  les  perfuader  d'approuver  le  procédé  des  Evefques 
qui  en  avoient  ufé  de  la  forte  dans  la  connoiffance  qu'ils 
avoient  des  neceflitcz  prenantes  de  rEglife,&leur  promit 
que  Nicople  fe  contenteroit  de  partager  avec  eux  la  con- 
duite de  ce  cher  Euphrone  qui  eftoit  leur  pere  commun. 

Chapitre  XVIIL 
Afort  de  S.  jithanafe  :  fon  éloge  »  &  fe  s  funérailles  i 

NO  u  s  voicy  arrivez  au  dernier  terme  de  la  vie  Aé 
noftre  Saint  ;  &  il  eft  temps  de  raconter  (a  mort^ 
qui  eft  d'autant  plus  extraordinaire  &  plus  admirable, 
qu'elle  n'a  rien  de  fort  extraordinaire  Se  de  furprenant; 
fi  ce  n'eft  que  l'on  doive  faire  palTer  pour  une  chofe  tout 
à  fait  extraordinaire  de  le  voir  mourir  paifiblementdans 
fa  ville  entre  les  bras  de  fon  peuple ,  après  avoir  palfc  fa 
vie  dans  un  trouble,dans  uneagitation.dans  une  perfecu- 
tion ,  ou  pour  mieux  dire  dans  un  martyre  continuel  :  de 
forte  qu'ayant  eu  le  mérite  des  Martyrs  par  tant  de  pro- 
fcriptions  &:  de  croix ,  Dieu  luy  a  fait  encore  la  grâce  de 
le  combler  de  la  confolation  des  Confelfeurs ,  en  per- 
mettant qu'il  expiraft  dans  un  paifible  fommeil  &  dans 
Une  odeur  de  faintcté ,  qui  fut  la  joye  d>c  la  confolation  de 
fcs  enfans  fpirituels  qui  avoient  eu  tant  de  part  dans  fes 
foufFrances. 

Ce  fut  enl'.annce  571.  fous  le  fécond  ConfulatdeCra-  ^"^^  i  ai 
II.  Partie.  Pp 
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Thit^^fft.  tien  &fous  celiiy  de  Probe  que  cette  fliintemoit  ariwa 
'itltm,  '.   ^^^^^  Alexandrie  ,  d'où  il  avoit  eftc  arrache  par  quatre 
/.6.r.i8.    bannilTemcns.  Il  y  avoit  alors  46.  ans  que  ce  Saint  fou* 
\ff''{'.'i  ^^rioit  avec  tant  de  dignité  la  charge  de  Tepilopat,  la- 
<'f.       quelle  eftant  tres-pefàntc  d'clle-mefmc,  l'a  eflé  beau- 
tumiK.ï.  coup  plus  pour  luy  que  pour  aucun  autre  Evefquequi 
ait  vefcu  depuis  les  Apoftres.   Aufli  leur  a-i-il  eftc 
comparable  dans  Ton  adbivitc  infatigable ,  &  dans  la  fuit- 
te  continuelle  de  fes  fouffirances  -,  &  Hi  mort  a  efté  fem- 
blablc  à  celle  de  S.  Jean  rEvangcliftc  qui  a  fini  fes  jours 
dans  la  paix  &  dans  une  extrême  vieillclfe  après  avoir 
furvefcu  long-temps  à  fon  martyre. 

Il  n'y  a  rien  dans  l'antiquité  qui  nous  donne  aucune  la- 
miere  touchant  les  circonftances  de  cette  mort ,  fi  non  ce 
qu'en  écrit  S.  Grégoire  de  Nazianze  quelques  hifto- 
riens  qui  nous  parlent  du  choix  qu'il  fit  de  fon  fucceireur. 

Luce  Arien  eftoit  déjà  fur  le  point  de  ravager  tout  le 
trouppeau de  J esus-C  h  rist  dans  la  ville  d*  Alexandrie;& 
les  Evefqiies  de  fa  fc(îiequi  avoient  demandé  tant  de  fois 
inutilement  le  fane  &  la  vie  de  noftrc  Saint,n*attendoicnç 
que  le  moment  de  fa  mort  pour  faire  entrer  dans  fa  berge- 
rie ce  loup  qui  eftoit  altéré  du  fang  des  plus  innocentes 
brebis.  Il  filloit  un  homme  fort ,  généreux ,  intrépide,  & 
pour  tout  dire  en  peu  de  mots ,  un  autre  Athanale.  Un 
Evêque  médiocre  n'auroit  pas  efté  de  faifon  après  le  plus 
grand  Evefque  de  fon  fiecle ,  dans  une  con  jondurc  fi 
dangereufe.  Il  falloir  à  ce  Saint  un  fuccefteur  digne  de  luy 
afin  qu'on  luy  puft  attribuer  ces  excellentes  paroles  du 
tui.  îo.  Sage  i  Son  pere  eft?norty  drceft  comme  s* il  n  eftoit  pat 
'  mort  \  car  il  en  a  Uijfé  nn  antre  après  Ihj  ,  <jui  Iny  eft- fenu- 
blable.  Il  Ta  veu  pendant  fa  vieidr  il  s'eft  réjoni  en  fa 
ferfonne.  Il  na  reffenti  éucune  triftejfe  à  fa  mort ,  &  na 
point  eu  de  confujton  en  prefence  de  fes  ennemis»  Car  il  a 
laijfe  après  luy  un  homme  capable  de  deffendre  fa  maifon 
tontre  Us  atteintes  de  fes  ennemis  j  &  de  reconnoifirc  les 
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bienfaits  de  fes  amis,  S.  Athanafe  iVavoic  pas  d'autres 
ennemis  que  ceux  de  J  e  s  u  s-Che  ist  nicfme,  fçavoir  les 
Ariens ,  qu  il  avoic  vaincus  une  infinité  de  fois  ^  mais  qiii 
ne  pouvant  eftrc  perfuadez  ,  rccommaîiçoient  toujours 
la  guerre  avec  une  opiniallretc  de  démons.  U  eftoïc  ne- 
celHiire  que  ce  Saint  euft  en  mourant  la  conlolation  do 
nommer  un  fuccelTeur  qui  euft  porte  les  armes  fous  luy 
pour  la  divinité  du  Verbe  ,  &  qui  Teuft  accompagné 
dans  les  occafions  dangereufes. 

Il  cfl  vray  querepifcopat  n'eftant  point  une  fucc^  (Tîon 
humaine,  &  un  droit  héréditaire  ,  les  nrceflitez  dcl'E- 
glife  ne  dévoient  pas  détruire  le  faint  ufage  des  eleâions. 
Mais  les  fuffirages  de  tout  le  Clergé  &  de  tout  le  peuple 
Catholique  d'Alexandrie  fetrouvoient  unisâvecladelli- 
nation  de  leur  faint  Evefque  ^  ^  on  attendoit  feulement 
qu'il  défignaft  un  fuccelTeur  afin  de  le  nommer  après  fa 
mort.  Comme  donc  S.  Alexandre  Tavoit  autrefois  ap^ 
pcllé  luy-mefme  eftant  preft  d'aller  à  Dieu  ;  ainfi  il  dch- 
gna  pour  fon  fuccelTeur  Pierre  qui  a  voit  eu  part  autre- 
fois  dans  tous  fes  combats  ,  qui  Tavoit  toujours  accom- 
pagné dans  Alexandrie ,  &  dans  feS  voyages  ,  &  qui  s'e* 
ftoit  fignalé  avec  luy  par  de  grands  travaux  dans  les  plus 
importantes  occafions, 

C'elloit  un  homme  de  mérite  &  d'une  force  lî  extraor- 
dinaire ,  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  lefaifoit  entrer  en 
paralelle  avec  S.  Athanafe  mcfme ,  difant  que  l'un  ,  fça- 
voir  noftre  Saint,  cftoit  l'amateur  ^l'ouvrier  de  Tim- 
mortalité  félon  la  force  de  fon  nom,  que  fon  fuccelTeur 
dans  le  throne  ,  dans  la  doûrine ,  bc  dans  la  gravite  vé- 
nérable de  fes  cheveux  blancs,  eftoit  un  nouveau  S.Pier- 
par  Teminence  de  fa  vertu,  auflfi  bien  que  par  la  gloire  de 
fon  nom.  Il  les  appelle  tous  deux  les  grands  Dofteurs  & 
les  invincibles  defFenfcurs  de  la  vérité.  Il  dit  de  tous  les 
deux  que  ny  le  temps ,  ny  les  princes  ^  les  puiflances  du 
ficclc ,  ny  l'envie ,  ny  la  crainte  ,  ny  les  accufatèurs ,  ny 
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M  les  calomniateurs ,  ny  ceux  qui  leur  ont  tendu  des  pièges 
»i  &  des  embufches,  ny  ceux  qui  n'eftoient  Catholiques 
M  qu'en  apparence  *  ny  les  eftrangets  &  les  ennemis  pu- 
w  blics  de  TEglife  ,n*y  l'or^ce  fecret  tyran  qui  abbat  de  ren- 
9»  verfe  toutes  chofcs ,  ny  les  carelTes ,  ny  les  menaces ,  ny 
»>  Icerand  nombre  d'exils  de  longue  durée  (  car  pourlacon- 
3i  fifcation ,  leur  pauvreté ,  qui  faifoit  toutes  leurs  richeiTes, 
9»  les  en  a  toujours  exemtez  )  ny  quoy  que  ce  foit  qu'on  fe 
«  puilFe  imaginer,  n*ont  jamais  pu  les  enlever  de  leur  afUet- 
,i  te ,  n'ont  jamais  eu  la  force  de  les  corrompre ,  n'ont  ja- 
»  mais  pu  les  porter  à  trahir  la  Trinité* en  quoy  que  ce 
«  fuft ,  ou  faire  perdre  à  la  divinité  l'honneur  qui  luy  ap- 
«  partienr.  Au  contraire ,  continue  ce  grand  Samt ,  ils  ont 
«  tire  une  nouvelle  vigueur  des  dangers  mefmes  ^  6c  ils  en 
»  font  devenus  plus  fermes  &rplus  généreux  pourladef- 
«  fenfcde  la  pieté  j  ce  que  l'on  ibufFre  pourJesus-CHRisT 
f  cdant  de  loy-mefme  à  l'égard  des  ames  genereufes  un 
»>  redoublement  d'amour  ôc  comme  un  gage  de  la  victoire, 
»»  qui  nous  fait  entreprendre  avec  plus  de  joye  de  nouveaux 
•»  combats. 

Ce  fiit  donc  une  très-grande  confolation  à  S.  Athanafe, 
non  feulement  d'aller  à  Dieu  pour  recevoir  la  recompen- 
fe  de  tant  de  travaux ,  ce  qui  eft  la  plus  grande  joye  des 
juftes  dans  tout  le  cours  de  cette  vie ,  mais  mefme  de  voir 
tout  fon  Clergé  Se  tout  fon  peuple  approuver  le  choix 
qu'il  faifoit  d'un  fi  digne  fuccelTeur.  Il  alloit  joUir  de  la 
paix  que  fon  cher  trouppeau  n'eftoit  pas  encore  en  eftat 
de  recevoir  -,  mais  il  avoir  une  entière  confiance  en  la 
bonté  de  celuy  qui  l'ayant  couvert  luy  feul  par  fa  divine 
protedbion  contre  toutes  les  puiffances  du  monde ,  fans 
qu'il  euft  perdu  dans  cette  guerre  le  moindre  cheveu  de 
fa  tefte,  ne  pouvoit  pas  abandonner  fon  Epoufedans 
l'extrémité  de  fes  befoins  ;  Sc  le  choix  qu'il  venoit  de  fai- 
re pour  remplir  fa  place ,  aiigmentoit  en  luy  cette  aflTu- 
^  rance.  Comme  il  fçavoit  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  fubfifte 


Livre  XI.  Chap.  XVIII.  597 
éternellement  en  luy-mefme ,  ôc  que  les  hommes  ne  font 
le  bien  qu'autant  de  temps  qu'il  plaift  à  fa  providence  de 
ks  laiirer  dans  le  monde  ,  il  dcmeurcic  fatisfait  d'avoir 
combattu  fi  fortement ,  d^avoir  fourni  fi  hcureufement 
fa  carrière  par  le  fecours  delà  grâce ,  d'avoir  confervé  la 
foy  :  il  ne  luy  reftoit  plus  que  d'en  aller  recevoir  dans 
le  ciel  la  couronne  de  juftice  par  la  main  dujude  juge 
qui  la  luy  refervoit  depuis  toute  l'éternité  pour  l'heu- 
reux jour  de  fa  mort. 

C'cfl:  ce  que  le  mcfme  Saint  Grégoire  de  Nazianze  a«^-»' 
exprimé  en  peu  de  mots.  Ayant  ainfi  veicu ,  dit-il,  ce 
ayant  efté  ainfi  élevé  ,  &  ayant  élevé  les  autres  d'une  « 
manière  fi  exemplaire,  que  fa  vie  eftoit  le  modèle  de  ce 
l'epifcopat ,  de  fes  dogmes  la  loy  de  la  do6lrine  ortho-  « 
doxe  j  voicy  quelle  fut  fa  recompenfe.  Il  finit  fa  vie  <• 
dans  une  heureufe  vieillefTe  ^  il  fe  réiinit  à  fcs  pères,  «« 
qui  font  les  Patriarches  ,  les  Prophètes,  les  Apoftrcs  &  « 
les  Martyrs  lefquels  ont  combattu  pour  la  foy.  Et  afin  de  «  - 
drelTèr  Ion  epitaphe  en  peu  de  paroles  ,  l'honneur  qu'on  c 
liiy  rendit  au  fortir  du  monde ,  fut  plus  grand  que  cehiy  « 
qu'il  avoir  reccu  en  entrant  dans  Alexandrie.  On  verla  w 
alors  plus  de  larmes  qu'on  n'en  avoir  jamais  répandu  ^  &  « 
il  lailfii  dans  l'ame  de  tout  le  monde  une  plus  profonde  «< 
impreflîon  de  fa  gloire,  que  n'avoit  efté  jufques  alors  m 
celle  dont  les  efprits  eftoient  prévenus  fur  fon  fujct.  <« 

Ce  fut  ainfijdit  ailleurs  le  mefme  Saint ,  que  ce  grand  c< 
Pontife  des  Pontifes ,  ce  ferme  appuy  de  la  foy ,  cette  fe*  «e 
conde  lampe,  &c  ccz  autre  préairfeur  de  Jesus-Christ,  ce 
s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  s'alla  rcpofcr  en  paix  dans  ce 
une  heureufe  vieillcfTc  ,  auprès  de  la  Trinité  faintc  pour  ce 
laquelle  il  avoir  enduré  tant  de  travaux  &fouffcrt  tant» 
de  calomnies,  ce 

L'idée  que  ce  Saint  Pere  nous  donne  de  la  pompe  avec 
laquelle  le  peuple  d'Alexandrie  rendit  à  fon  faint  Evcquc 
après  fa  mort  tous  les  honneurs  dont  il  eftoit  capable  , 
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nous  doit  faire  concevoir  qu*il  ny  eut  ].iniais  rien  de  plus 
lU-îgnificjue.  Car  puifquc  ces  honneurs  furent  plus 
piands  que  ceux  qu'il  a  voit  receus  dans  foi  entrée,  «  aïoy 
qu^-  Ton  entrée,  ainfi  que  nous  avons  veu ,  fu'.l  plus  poni- 
pculc  &c  plus  triomphante  que  celle  de  Confiance  même, 
on  ne  fe  peut  rien  figurer  de  comparable  à  ces  témoigna- 
ges extérieurs  de  rcfpedl  de  de  vénération. 

Pendant  que  le  Verbe  communiquoir  dans  le  ciel  une 
trcs-grande  portion  de  fa  gloire  à  celuy  qui  en  avoir  eflé 
l'invincible  defFc nfeur,  la  pieté  des  fidclies  enfaifoit  voir 
le  rejailliircmènt  fur  le  corps  Se  fur  la  mc-.  noirc  de  ce  Saine 
par  un  culte  religieux.  La  douleur  &  la  joye  failoienC 
verfer  en  niel'me  temps  à  ce  peuple  Catholique  u  ie gran- 
de abondance  de  larmes.  La  feparation  de  fon  chrr  Pa- 
ftcur  luy  eftoit  un  jufte  fujet  d'une  affliftion  tres-fenfi- 
ble  -,  ^  quoy  que  le  choix  de  fon  fuccefr.:ur  luy  fufl  une 
grande  confolation  ,  parce  que  Ton  voyoit  un  autre  luy- 
jnefîne  en  la  perfonne  de  Pierre,  néanmoins  l'iifurpa- 
tionqueLuce  Arien  fitauflTitofl:  du  fiege  d'Alexandrie, 
oàil  s'ctabhtde  luy  mefme  par  les  intrigues  dTAizoïus 
Evéque  Arien  d' Antioche ,  &:  par  la  yiolencedes  foldats, 
fut  une  no  ivellc  ouverture  de  perfeaition  qui  redoubla 
le  deiiil  de  ce  peuple.  M  lis  il  ne  laiflbit  pas  d'entrer  dans 
Ja  confiance  &c  dans  la  joye  en  regardant  avec  les  yeux 
de  la  foy  fon  faint  Prélat  qui  combattoit  encore  vifible- 
ment  dans  la  gloire  pour  la  vérité  de  pour  la  religion  , 
après  avoir  combattu  vifiblemciiT  icy  bas  pendant  tout 
le  cours  de  fa  vie. 

Tout  le  monde  eftoit  fi  fortement  perfuadé  de  (a  fiin- 
fi. .»  11.  ^^tc  &  de  fon  bonheur  éternel ,  que  S.  Grégoire  de  Na- 
3J'7-  zianzca  voulu  finit  fon  éloge  par  des  invocations  Ôc  par 
^  des  prières.  R;*gardez.nous  ,  difoit-il ,  du  h^ujt  du  ciel 
«  d'un  œil  favorabl",^  conduifcz  toujours  ce  peuple  qui 
„  c(ï  le  parfait  adoiateur  de  la  parfaite  Trinité  que  l'on 
M  conçoit  de  que  l'on  revcre  dans  le  Perc ,  dans  le  Fils ,  &: 
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dcins  le  S,  i  fpric.  Si  nous  fommes  affez  heureux  j^oui* 
avoir  la  paix ,  rctcncï-nioy  dans  la  vie ,  &  aidez  nioy  à 
gouverner  cette  E^lifc.  Qiie  s'il  Faut  que  la  guerre  con-  w 
tinuc  encore,  rctirez-moy  de  ce  monde  Se  quelques 
5;rande  que  puilfc  eftre  la  faveur  que  je  vous  demande ,  « 
etablilTez-moy  avec  vous  Ôc  avec  tous  vos  femblables,  « 
L'Eglife  Grecque  de  la  Latine  font  la  feftede  S.  Athana- 
fe  le  deuxième  jour  de  may  :  ce  qui  donne  fnjet  de  juger 
que  c*ell  le  jour  de  fa  mort. 

La  coiiftume  des  Egyptiens  cftoit  de  con  fer  ver  les 
corps  de  ceux  pour  qui  ils  avoient  un  refpcd  particulier, 
fur  de  petits  lits  dans  leur  maifon  ,  au  lieu  de  les  mettre 
en  terre.  Néanmoins  ils  n'en  uferent  pas  ainfi  a  l'égard 
de  S.  Athanafe,  puifque  parlant  de  cette  pratique  dans 
la  vie  de  S.  Antoine  comme  d'un  abus  condamnable,  il 
n'avoir  garde  de  la  foufFrir  dans  fonEgli.e,  Et  S.Jean 
de  Damas  témoigne  pofitivement  que  pour  l'abolir,!!  or-  ^  '^ 
donna  de  mettre  en  terre  les  reliques  des  Saints ,  Se  non 
de  les  enfermer  dans  des  urnes. 

On  dit  que  fon  corps  eft  aujourd'huy  à  Venife  ;  ôc  il  î^»-  "»fr- 
ya  une  paroilfe  au  diocefe  de  Tours  où  Ton  prétend 
avoir  fon  chef.  Ce  que  quelques-uns  trouvent  afîez  pro- 
bable ,  parce  c^ue  ce  lieu  a  autrefois  appartenu  aux  Com- 
tes d'Anjou  (i  célèbres  dans  les  guerres  d'Orient,  Se 
dans  les  CroiHidcs  ,  &  que  celte  Eglife  eft  peut-eftre  la 
feule  en  France  qui  porte  le  nom  de  S.  Athanafe. 

Mais  il  y  a  encore  d'autres  Reliques  de  S.  Athanafe 
qui  méritent  la  vénération  des  fidelles  j  &  ce  font  celles 
de  (on  efprit.  Ce  font  fes  écrits  également  pleins  de  lu- 
mière &  de  force  dans  tontes  lés  matières  qu'il  a  trait- 
tées ,  qui  ont  un  don  particulier  pour  animer  les  Evef- 
ques  à  la  dcfF^nfe  de  1* Eglife ,  pour  inftruire  les  peuples  z*^-'. 
dans  la  foy ,  pour  éclairer  les  Théologiens ,  &c  pour  con-  /"|<^'^ 
ferverparmy  les  fidelles  le  facré  dépoft  de  la  tradition. 
Auffi  l'abbé  Cofme  qui  eftoitpe^fuadé  de  Icnrcxcclkur 
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ce  ôc  de  leur  prix ,  les  a  lecoinmandcz  par  cette  parole 
fi  remarquable ,  Qiiand  vous  tronverez,  cjuelijHC  chofe 
dei  ouvrages  de  S,  j4ihanafe,  dr  tfue  vous  nAHrez.  féU 
de  papier  pour  l'écrire ,  écrivez-le  fur  vos  habits. 

il  fout  donc  achever  fa  vie  par  le  recueil  de  quelques- 
unes  de  ces  pierreries  fi  éclattantes  ,  6c  ramalVer  de  fes 
ccrits  mefmes  tout  ce  qui  nous  peut  donner  l'intelligen- 
ce de  fa  conduitte  &  de  fou  efprit. 


LA  VIE 

D  E 

S.  A  T  H  A  N  A  s  E. 

ARCHEVES  QJJ  E 

D'ALEXANDRIE. 

LIVRE  DOUZIE'ME, 
Contenant  Ton  elprit  8c  fa  conduitte. 


Chapitre  Premier. 

De  la  foy  de  S,  u4thariafe  ifui  a  efté  U  fource  de 

f*  fermeté. 


O  u  R  reprefentcr  refpri^  de  cet  homme 
apoftolique  ,  &  pour  découvrir  d'abord 
la  caufe  &  le  principe  de  cette  fermeté 
extraordinaire  qui  Ta  rendu  fi  égal  dans 
toutes  fes  aftions  Se  fi  invincible  dans  fes 
fiDufFrances  ,  il  faut  remonter  jufqu'à  To- 
rigine  de  la  foy  qui  a  efté  comme  la  racine  de  fa  vie  fpi- 
rituelle  &  le  fondement  inébranlable  fur  lequel  il  s'eft 
ctably  pour  repouller  les  affauts  des  infidelles ,  la  fureur 
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des  hérétiques,  &c  la  rage  des  démons.  Car  rantiquitc  la 
plus  floriffantc  de  l'Eglife  n*a  jamais  porte  aucun  Saint 
depuis  les  Apoftrcs  qui  ait  veu  accomplir  en  fa  perfonne 
^^^^^  plus  hcureuicment  queluy  cette  parole  du  Fils  de  Dieu 
t,,  14/ ^'  da\^s  l'Evangile  ^  Quiconefue  écoute  mes  paroles  &  les 
accomplit  y  fera  compare  a  un  homme  fage  cjni  a  hafhj  f4 
mai  fort  fur  la  pierre  ferme  :  la  pluye  efl  tombée ,  les  fieu^ 
ves  font  vertus  avec  impetuojtté pour  T inonder ,  les  vents 
ont  foufjlé  de  toutes  parts  &  ont  ^gité  avec  violence  cette 
tnaifon,  dr  elle  rt'efl  point  tombée, parce  quelle  eftoit  baftie 
fur  la  pierre.  Ny  les  plus  noires  impoftures  qui  ont  efté 
comme  une  pluye  &  une  grefle  que  Ton  a  veu  fondra 
furhiy ,  ny  les  perfecucions  continuelles  que  les  EveC 
'  ques  Ariens  luy  ont  fufcitées  pour  TabyCmer ,  ny  la  puif- 
fancedes  Gouverneurs,  des  Généraux  d*armces,des  Em- 
teurs  Se  des fouverains  déroute  la  terre,  n'ont  point  eu 
la  force  de  le  £  lire  tomber,  quoyquece  fulfent  comme 
des  vents  impétueux  qui  ont  foufflc  durant  prés  de  cin- 
quante ans  pour  labbattrc  ;  &  il  eft  demeuré  inébran- 
lable au  milieu  de  tant  de  fecouffes  &  d'agitations  parce 
qu*il  efloit  étnbly  folidcment  fur  la  foy ,  dc  que  Jesus- 
Christ  eftoit  luy-mefme  fon  fondement. 

Comme  Dieu  l'avoit  clioifi  pour  remplir  durant  qua- 
rante-fix  ans  le  fécond  fiege  de  S.  Pierre ,  ildevoit  auflSL 
fucceder  à  la  fermeté  de  cet  Apoftre  dans  le  point  folide 
de  la  confcflîon  du  Verbe  &  de  fa  divinité.  Et  de  mefme 
que  ce  chef  de  tout  le  collège  apoftolique  pour  avoir 
a,j.xs.v.  tlità  fon  divin  maiftre ,  rous  eftes  le  Chrift  Fils  du 
15. 17.  i8.  Dieu  vivant ,  a  eu  l'avantage  d'ouïr  de  la  bouche  de 
la  vérité  mefinc  cette  parole  Yi  admirable  ,  l^ous  efies 
heureux  Simon  fils  de  lonas ,  parce  ifue  ce  neft  point  la 
shaircir  le  fan^  ^fui  Vous  ont  révélé  ce  ejue  vous  dites  ^ 
mais  c'efl  mon  Pere  qui  e(t  dans  les  deux  :  Et  moy  je 
vous  dis ,  vous  efles  Ticrre  ,  &  ft^r  cette  Pierre  je  b^^fli" 
ray  mon  EgUfe  »     les  portes  d enfer  ri  auront  point  dé 
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force  cortt/e  elle:  ainfi  tous  les  iiavaux  de  S.  Athanafe 
s'eftant  terminez  à  foutenir  par  fcs  difcours ,  par  fes 
écrits,  par  quatre  bannilTemcns,  &  par  de  continuel- 
les fouffiances  la  vérité  de  cette  parole  de  S.  Pierre,  le 
Verbe  donc  il  ell:oit  le  deffcnfeur  ,  s'efl  fervy  de  luy 

four  confervcr  la  foy  dans  TEglifc  ,  &c  pour  terraircc 
herelie  Arienne  qui  cftoit  armée  de  toute  la  puilTance 
du  ftecle  ôc  de  toute  la  confpiration  de  Tenfer. 

AufTi  a-t'il  employé  cette  confeffion  de  S.  Pierre 
comme  un  des  plus  folides  fondemens  de  la  foy  6:  de  la 
dodlrme  de  TEglifc  pour  établ  r  cette  vérité  cipitalc 
de  noftre  Religion.    Ce  qu'il  faut,  dit  il,  examiner  <« 
avant  tout  le  refte  ,  eft  s'il  eft  le  Fils  de  Dieu  ;  &c  c'cfl:  «  ^r.  f« 
fur  ce  fujec  principalement  qu'il  faut  confultcr  les  Ecri-  *« 
tures.    Car  c'eft  ce  que  S.  Pierre  a  répondu  lorfquc 
Jes  us-Christ  interrogeoit  les  Apoftres ,  &  il  luy  «• 
a  dit.  Vous  eftes  le  Chrift  Fils  du  Dieu  vivant.  Et  le** 
diable  qui  eft  le  pere  de  Thcrefie  Arienne,  Iny  a  aulTi  de- 
mandé  s'il  eftoit  le  Fils  de  Dieu.  Car  il  fçavoit  que  c*é- 
toit  en  cela  que  confiftoit  la  vérité  &c  la  force  la  plus  fo- 
lide  de  noftrc  foy  ,  Se  que  s'il  eftoit  Fils  de  Dieu ,  la  ty-  ^ 
rannie  du  diable  alloit  cefTcr  ;  que  fi  au  contraire  il  eftoic 
créature  eftantdu  nombre  de  la  pofterité  d'Adam  que 
ce  malheureux  efprit  avoit  féduit  ,  il  ne  fe  devoir  pa$  * 
mettre  en  peine  de  ce  qu'il  feroic.  C'eft  pour  cela  que  ^ 
les  Juifs  s'ofFenfoient  delà  vérité  de  Tes  paroles^  &c  di-  ^ 
foient  avec  murmure  qu'il  s'eftoit  appelle  Fils  de  Dieu,  ^ 
&  qu'il  avoit  dit  que  Dieu  eftoit  Ton  Pcre.  S.  Atlianafe  ^ 
a  combattu  toute  fa  vie  pour  la  dcffènfe  de  ce  point 
fondamental  de  la  foy  ;  &c  le  Verbe  dont  il  foutenoiç 
Içs  droits  divins  ,  luy  a  communiqué  furcefujct  une  lu- 
mière pure  &c  féconde  qui  a  diiïipé  toutes  les  tencbre$ 
deTherefie,  &  tous  les  faux  raifonnemens  de  la  philq- 
fophic  humaine  qui  eftoienc  le  fondement  de  l'oraueil  d£ 
de  la  témérité  des  Ariens  ,  en  le  rendant  vidorieux  de 
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toutes  leurs  fubtilitcz  par  la  fiinplicité  de  la  foy  chré- 
tienne ôc  catholique. 

Et  certes  on  ne  peut  faire  reflexion  fur  les  delTeins  du 
démon  dans  récabliflement  de  rherefie  donc  il  eftoit  le 
premier  auteur ,  fans  admirer  l'heureux  fuccez  de  la  foy 
de  S.  Athanafe  pour  la  ruine  d'une  fi  horrible  impiété. 
Cet  efpritdes  ténèbres  &  d*envie  ne  pouvoir  foufÏTir  de 
voir  d'une  part  l'opiniâtretc  des  Juifs  vaincue  par  la  con- 
fiance des  Apoftres  &  des  Martyrs,  ôc  de  voir  de  l'autre 
toute  l'idolâtrie  renverfée  par  la  vertu  admirable  de  la 
*'  Croix     de  l'Evangile.  Il  voyoit ,  dit  Thcodoret ,  que 
l.t*r.i. ,»  l'eJ-fc^r      payens  venoit  d'eftre  reconnue,  que  les  arti- 
^'  fices  des  démons  eftoient  découverts ,  &  que  plufieurs 
*'  au  heu  d'adorer  la  créature  comme  auparavant  >  chan- 
*'  toient  des  hymnes  à  la  louange  de  fon  auteur,  C'eft  pour 
**  cela  qu'il  ne  faifoit  plus  la  guerre  ouvertement  comme 
autrefois  contre  Dieu  &  contre  noftre  Sauveur  j  mais 
trouvant  des  hommes  qui  dans  l'honneur  qu'ils  avoient 
de  porter  le  nom  de  Chrcftiens^ne  laiiroient  point  d'eftre 
les  efclaves  de  la  paflion  de  l'honneur  du  monde  &  de  la 
vaine  gloire  ,  il  commença  à  fe  fervir  d'eux  comme  d'in- 
ftrumens  de  fes  defleins  artificieux  j  ôc  par  leur  moyen 
il  engagea  plufieurs  perfonnes  dans  les  anciennes  er- 
reurs ,  non  point  à  la  vérité  en  leur  faifmt  adorer  en- 
core une  fois  la  créature ,  mais  en  reduifant  le  créateur 
9c  l'auteur  du  monde  au  nombre  des  créatures. 
Àthén.  or.     Noftre  Saint  que  Dieu  avoit  fufcitc  pour  conferver  la 
i.cw.A  pureté  de  la  foy  contre  la  corruption  de  cette  herefie, 
if*,  tdmd  n  eut  aucune  peine  a  remarquer  que  c  eltoit  joindre 
stfaf  s^  toutenfemble  le  iudaifmc&:  le  paî^anifme  ,  ainlî  qu'il 

ftt,  S'Uid    ,    .  .    .  '  Il   iV  I    1  • 

Hên  tjft  écrivit  long-temps  après.  Il  dilcerna  par  la  lumière 
tHMfmrMm  1^  f^y  ç.^^ç  Caïphe  eftoit  le  premier  auteur  de  cette 
d,  décret,  impicic ,  patcc  quc  ce  malheureux  Pontire  n  avoit  juge 
^dt'o'.  J^s"8-Christ  digne  de  mort  qu'à  caufc  qu'il 
tt»d'f.ît9  s*eftoit  dit  Fils  de  Dieu  j  &c  tandis  qu'il  a  combattu  cet- 


9) 
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te  herefie ,  c  eft-à-dire  depuis  qu'elle  eft  née  juft^ues  au 
tombeau,  il  en  a  toujours  rapporté  Torigine  à  Caïphe  ôc 
au  conciliabule  des  Pharifiens  ,  écrivant  qu'elle  eft  d*au* 
tant  plus  exécrable  qu'elle  déclare  la  guerre  à  J  es  u  s- 
Chri  sT  mefme,  dont  le  nom  eft  (i  aimable,  &  devant 
lequel  toute  la  nature  courbe  le  genouil ,  ôc  reconnoift 
que  ce  divin  Seigneur  eft  affis  à  la  droitte  de  fon  Pere. 

Il  leur  dit  en  un  autre  endroit  que  leur  injuftice  eftant  n 
fcmblable  à  celle  des  Juifs ,  &  ayant  le  traiftre  Judas  «  ^  '^'J; 
pour  fon  auteur ,  ils  devroient  ou  déclarer  ouvertement  c«/>«4«o, 
qu'ils  font  difciples  de  Caïphe  &d'Herode  fans  couvrir  c» 
leur  judaïfme  du  nom  &  delà  profelTion  extérieure  de  la  «• 
religion  Chreftienne  ,  &  qu'ils  nient  l'avènement  de  « 
Jesus-Christ  dans  la  chair  ,  qui  eft  le  dogme  » 
particulier  de  leur  herefie  -,  ou  fi  le  defir  de  plaire  à  Con-  «« 
ftance,  &c  la  confideration  de  ceux  qu'ils  ont  trompez ,  *« 
les  empefchent  de  fe  déclarer  Juifs  publiquement  &  de  fe  « 
faire  circoncire  ,  ils  doivent  donc  s'abftenir  de  parler  «« 
comme  Icsjuift ,  eftant  jufte  qu'ils  abhorrent  les  fenti-  •« 
mens  de  ceux  dont  ils  ne  veulent  point  porter  le  nom. 
Sçachcz  ,  dit-il,  ô  Ariens,  que  nous  fommes  Chrc- 
tiens  ;  Se  parce  que  nous  fommes  Chreftiens ,  nous  fai-  « 
fons  une  particulière  profeffion  de  ne  trouver  dans  les 
Evangiles  que  des  fentimens  avantageux  touchant  le  « 
divin  Sauveur  ,  de  ne  le  lapider  point  avec  les  Juifs  lorf-  « 
que  nous  Tentendons  parler  de  fa  divinité  &  de  fon  éter.  <« 
nité  ,  ^  de  ne  nous  point  fcandalizer  avec  vous  lorf-  <• 
qu'en  qualité  d'homme  il  fe  fert  d'expredîons  bafies. 
Si  donc  vous  voulez  aufii  cftre  Chreftiens ,  quittez  la  *« 
fureur  d'Arius ,  &  purifiez  par  des  difcours  de  pieté  vos 
oreilles  qui  font  foliill ces  par  des  paroles  dcblalphemes, 
eftant  perfuadez  que  dés  que  vous  cefferez  d'eftre  A-  «• 
riens  ,  vous  ceflerez  d'eftre  aufïï  mefchans  ôc  auflî  cor-  «< 
rompus  que  les  Juifs  -,  &  la  vérité  fortira  des  tcnebrçs  en  «• 
un  inftant  pour  luire  fur  vous,  et 
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Les  îinttcs  Pcrcs  de  l'EgUle  qui  ont  écrit  dans  le  mê- 
me fiecle  &  dans  lefuivant,  ont  appris  de  liiy  cette  hon- 
teufe  origine  de  T  Arianifmc  -,  de  c'cft  ce  qui  a  fait  dire  à 
•M/.  I.    S. Grégoire  de  Nazianze  qu'il  y  avoir  en  fon  temps  trois 
difFji entes  maladies  touchant  la  do(flrine  de  la  divinité  , 
fçavoir  rathcïfme ,  le  judaifme&:  la  pluralité  des  dieux  ; 
^  que  Sabellius  de  Libye  ayant  eftc  Tauteur  de  la  pre- 
mière de  ces  impictez  ,  Arius  avoit  donné  naifFanceà  la 
id,*réi.xs.  féconde.  Il  répète  encore  la  mcfme  choie  en  un  autre  ert- 
Îi.îw.j7.  droit.  Et  au  Heu  que  félon  luy  les  hommes  nefontdcve- 
f.  «oS.    nus  Chrellicns  que  par  degrcz ,  6c  ont  pallc  du  paganif- 
meau  judaifme  ,  avant  que  de  palTer  dupaganifmc  à  la 
pureté  de  noftrc  Religion,le  diable  s'eftoit  fervy  d' Arius 
pour  confondre  tous  ces  trois  eftats  dans  la  même  Cc6tc, 
ôc  pour  avoir  encore  desjuifs  &  des  payens  parmy  ceux 
qui  eftoient  baptizez  en  Jes  us-Chris  T.  C*eft  aufli 
fur  ces  principes  que  S.  Epiphane  a  dit  que  les  Ariens 
font  injurieux  à  Dieu ,  qu*ils  font  de  féconds  meurtriers 
à  fon  é^ard ,  ôc  qu'ils  font  les  dcftrudteurs  de  la  par- 
faitte  divinité  de  noftrc  Seigneur  Jesus-Chr  ist. 
hmii.ê.w  S.  Chryfoftomc  les  accufe  d'introduire  le  paganifmc  ea 
ÎÇ/'M*'  introduifint  de  grands  Se  petits  dieux ,  au  lieu  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  "appellé  dans  l'Ecriture  le  grand  Dieu , 
auffî  bien  que  le  Pere ,  ôc  que  S.Paul  parle  de  l'avenc- 
ment  du  grand  Dieu,  per  adventHm  magni  Dei ,  qiund 
il  marque  le  jugement  dernier. 

H  fdloitque  S.  Athanafeeuftles  yeux  delafoy  bien 
purs  ôc  bien  clairvoyans  pour  avoir  pénétré  dans  ce  my- 
fterede  l'iniquité  des  Ariens,  ôc  pour  avoir  développé 
tous  les  fecretsde  cette  herefiequi  eftoit  d'autant  plus 
cachée  ôc  imperceptible,qu'elle  eftoit  intérieure  ôc  fpiri- 
tuelle.  Car  comme  elle  ne  confiftoit  que  dans  un  feul 

1 Joint  qui  efloitfecret  ôc  caché  dans  l'efprit ,  il  falloit  une 
umiere  tout  extraordinaire  pour  en  faire  le  dif cerne - 
ment,  au  lieu  que  le  paganifmc  pur ,  ou  quelque  autre 
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berefie  qui  confifte  en  pliifieurs  points ,  paroift  aux  yeux 
&  ne  trompe  que  les  fimples.  Nous  îçavons  ,  difoit  «  ' 
S.  Grégoire  de  Nazianze ,  qu'il  y  a  un  très-grand  nom-  et' 
bre  de  trcs-dangcreufes  herelîcs ,  dont  plufieurs  font  les  « 
auteurs  ,  &:  que  comme  un  chancre  elles  communiquent  « 
leur  contagion  &:  leur  venin  jufqu'au  fond  du  cœur,  <« 
Néanmoins  il  eft  aifc  ou  de  les  vaincre  ou  de  les  éviter  , 
^  dés  la  première  ouverture  que  Ton  en  fait,  on  dccou-  « 
vre  tout  le  deflcin  de  ceux  qui  leur  ont  donne  la  naiH- 
Huice.   Mais  les  Ariens  qui  conviennent  avec  nous  en  « 
beaucoup  de  chofes  ,  peuvent  aifcment  corrompre  par 
leur  focicté  trompeufc  les  ames  innocentes ,  ^  qui  ne  •» 
doivent  eftre  confacrées  qu'à  Dieu  feul ,  parce  que  les 
biens  de  les  avantages  qu  ils  partagent  avec  nous  ,  leur  « 
fervent  pour  autorifer  &  pour  deffcndre  les  maux 
dont  ils  lont  coupables.  Car  il  n*y  a  rien  de  plus  dan- 

!;ereux  que  ces  hérétiques  qui  n'ayant  rien  que  de  pur  ^ 
ur  tous  les  autres  articles  de  noftre  Relicrion  ,  corrom- 
pent  par  une  feule  parole ,  comme  par  une  goutte  de 
poifon  cette  foy  fimple  &  véritable  par  laquelle  nous  ^ 
croyons  en  noftre  Seigneur ,  &  enfuitte  toute  la  tradi-  «» 
tion  des  Apoftres,  C*eft  pourquoy  nous  devons  ufer  » 
d*une  grande  précaution  pour  cmpefcher  que  rien  de  «• 
femblable  ne  le  gliffe  infenfiblemcnt  dans  nos  fens  ou 
dans  nos  oreilles,  n'y  ayant  rien  de  fi  pernicieux     de  fi  «c 
mortel  que  de  violer  la  foy  fous  prétexte  de  la  pureté  « 
<Je  la  foy.  Car  comme  le  plaftre  que  Ton  mefle  avec  de 
Teau  n'eft  point  du  lait ,  quoy  qu'il  en  ait  la  couleur  j  « 
ainfi  on  voit  en  cette  rencontre  imc  tradition  ennemie  « 
s'introduire  fous  le  prétexte  d'une  confeflion  qui  a  quel-  fc 
que  vray-femblance.  En  quoy  il  ne  faut  pas  tant  avoir  c» 
égard  à  la  relfemblance  de  cette  confcffîon ,  qu'à  l'in-  « 
tention  6c  à  la  veuc  qu'ont  dans  leur  cfprit  ceux  qui  vcu-  «• 
lent  rétablir,  n 
S,  Athanafe  n'a  jamais  trouvé  un  moyen  plus  a,vaii» 
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lageux  pour  fe  garantir  de  toutes  les  fubtilitez  de  ces  hé- 
rétiques ,  qu'en  fe  renfermant  dans  U  foy  comme  dans 
fon  centre  &c  dans  fon  afyle    &  il  s'eft  toujours  prefcric 
r'-w.f-j.  cette  règle  pour  fa  conduitte,  que  la  foy  fimple  vaut 
beaucoup  mieux  qu'une  vaine  curiofitc  qui  eft  accom- 
pagnée de  vrayfembbnce.    Néanmoins  autant  qu*il 
cftoit  éloigne  par  luy-mefiiic  de  propofer  de  nouvelles 
qucftions  ôc  de  chercher  des  matières  de  difputes  ,  au- 
tant fe  croyoit-il  obligé  d'interrompre  fon  filence  quand 
on  le  prelfoit  de  rendre  raifon  de  fa  foy.  Et  c'eft  la  dé- 
claration qu'il  fait  fur  la  fin  d'un  de  fes  traittez  de  Tln- 
'"'^'^  »•  carnation  de  ï  e  s  u  s-C  h  f.  i  s  t.  Voilà, dit- il,  mon  cher 
f,i)i.  "  amy,  ce  que  j  ay  écrit ,  quoy  qu  u  n  y  ait  aucune  necel- 
«  fité  d'écrire ,  la  tradition  evangelique  eftant  fufEfintô 
*»  d'ellc-mefme.  Mais  j'en  ay  ufé  aiufi  tant  parce  que 
«vous  m'aviez  interroge  touchant  ma  foy,  que  par  la 
confideration  de  ceux  qui  ont  tant  d'cmprellemcnt  de 
»  publier  leurs  imaginations  &  leurs  fonges ,  au  lieu  qu'ils 
devroient  eftre  pcrfuadez  que  quiconque  parle  de  fon 
^propre fond neditquedesmenfonges  &des  faulfctez, 
C'eftdonc  par  la  foy  que  ce  Saint  a  vaincu  l'enfer  5C 
le  monde ,  ôc  que  conlervant  dans  fon  coeur  la  do(5brine 
de  l'Eglife  à  mefure  que  l' Arianifme  s'efForçoit  de  la  dé- 
truire par  toute  la  terre ,  il  n'a  pas  feulement  eftc  le  gê- 
nerai des  armées  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  mais  il  a  efté 
luy  fcul  plus  fort  que  des  armées  entières. 

tendant  que  le  venin  de  l'Arianifme  répandoit  la  con- 
tagion de  fes  erreurs  fur  tant  d'Evefques  ,  de  peuples  & 
nations ,  de  qu'aptes  avoir  troublé  toute  la  terre ,  il  in- 
fedkoitmefme  l'idedcla  grande  Bretagne,ainfi  que  nous 
iî/hr^^^  apprenons  du  vénérable  Bede^quoy qu'elle foit  éloignée 
fi$t»  €,  %.  de  tout  le  refte  du  monde  ;  la  foy  catholique  brilloit  avec 
un  accroilfcment  de  lumière  &  de  vigueur  dans  l'cfprit 
èc  dans  le  cœur  de  S.  Athanafe  ,  de  S.  Hilaire  ,  &  de 
jîlufieurs  autres  fainii  Evefques  cruellement  perfecutez. 

Mais 
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Mais  ils  ne  Tétabliiroicnt  pas  feulement  par  leurs  diù 
cours,  parleurs  écrits  ,  &  par  leurs  foiiflrrances  pendant 
le  cours  de  leur  vie  ;  &c  ctctc  fermeté  avec  laquelle  ils  la 
fbutenoicnt ,  la  dévoie  réprandre  après  leur  more  par 
toute  la  terre, qui  dételle  maintenant  TArianifme,  Se  n'a 
qr.e  de  la  vénération  pour  la  pureté  des  fentimens  de 
S.  Athanafe ,  aufli  bien  que  pour  la  folidité  de  fa  vertu. 


Chapitre  IL 

De  la  foliditi  &  de  Ciminertce  de  U  fcience  de  S.  ft^- 
thanafe ,  qui  eft  fondée  Cf^y  l'Ecriture     fur  la 

Tradition, 

QU  F  L  Qji  £  éloge  que  nous  donnions  à  la  fimpli- 
cité  de  la  foy  de  S.  Athanafe ,  il  faut  avoiicr  néan- 
moins au*ouire  fes  talens  &  fes  avantages  naturels  il  a 
eu  une  fcience  ecclefiaftiqueextraordinairement  élevée  , 
&  que  c'eft  par  l'éînineiice  de  cette  do£trine  ,  6c  par  la 
pénétration  du  plus  profond  de  tous  nos  myfteres  qu'il  a 
furmonté  les  Ariens. 

Ayant  naturellement  Tefprit  folide,  un  très -grand 
fens  j  &:  une  vivacité  mcrveilleufe ,  il  a  joint  Tétudc 
la  prière  à  ces  excellentes  qualitez  -,  &  ayant  fut  un 
grand  fond  de  la  connoilfance  des  Ecritures  dés  fes  pre- 
mières années  ,  il  s'cft  rendu  Tun  des  plus  célèbres  doc- 
teurs de  TEglife  en  trouvant  fa  gloire  dans  la  qualité 
d'humble  difciple  de  la  Tradition. 

On  voit  cette  éminence  d'efprit  &  cette  fublimitc  de 
connoiffance  dans  les  traittez  qu'il  a  faits  pour  prouver 
contre  les  pavcns  la  vérité  de  noftre  religion ,  &  on  y 
remarque  plufieurs  penfées  tout  à  fait  conformes  à  cel- 
les dont  S.  Aueuftin  s'eii  fervy  dans  Texcellent  Hvre  ^*^'^  '^« 
qu  il  a  publie  lur  cette  matière ,  quoy  qu  il  ne  loit  point 
vray-femblable  qu  il  euft  Icu  S.  Athanafe  quand  ilcoiu- 
11  •  Partie. 
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pofa  le  livre  de  la  véritable  religion  qui  eft  iin  de  fes 
premiers  ouvrages.  De  forte  que  Ton  doit  attribuer  cet* 
te  conformité  de  fentimens  à  la  foliditc  de  Tefprit  de  ces 
deux  grands  Saints  ,  qui  ont  fait  les  mefmes  reflexions 
fur  un  fujetde  cette  importance  qu'ils  ont  traitté  tous 
deux  quoy  qu'en  deux  temps  difFerens. 
Aih^t.       Pour  faire  voir  en  palTant  un  échantillon  de  ce  paraU 
de  inc^r.^      ^  yo\oj  d'une  part  ce  qu'écrit  S.  Achanafe.  Quant 
VJdh!  »  à  la  fagelFe  des  payens ,  dit-il ,  &  à  cette  vainc  oftentaT 
/.  »«»»•  »3  tion  des  philofophes  ,  je  ne  croy  point  qu'il  y  ait  per- 
•»  fonne  qui  fe  perfuade  que  nous  foyons  obligez  d'em^ 
>»  ployer  beaucoup  de  difcours  pour  montrer  que  la  reli- 
*•  gion  chrétienne  Ta  effacée ,  puifque  ce  miracle  frappe 
»  les  yeux  de  tout  le  monde.   Car  quoyque  les  philofo- 
^  phes  Grecs  ayent  écrit  tant  de  volumes ,  néanmoins  il 
»  ne  s'eft  point  trouve  de  leurs  voifms  qui  ayent  voulu 
*5  embrafTer  leur  dodlrine  touchant  l'immortalité  de  Tamc, 
»  Se  l'obligation  de  régler  leur  vie  félon  les  maximes  de  la 
»3  vertu  :  au  lieu  que  J  esus-Christ  enfe  fervant  do 
3*  paroles  fimples^  &  d'hommes  qui  n'avoientnulavanta- 
«  ge  extérieur  pour  l'éloquence ,  a  perfuadé  à  un  très-, 
w  grand  nombre  d'Eglifes  par  toute  la  terre  à  méprifer  U 
>>  mort  &  à  eftimer  l'immortalité  5  à  fouler  au  pied  les 
«  chofes  temporelles  &  ualTageres ,  &  à  regarder  avec 
»»  refped  les  éternelles  ;  a  ne  taire  nul  cftat  de  la  gloire 
»•  de  ce  monde ,  &  à  ne  confiderer  que  celle  dont  on  jouïc 
»  dans  l'éternité.  Et  ce  que  nous  avançons  fur  ce  fujct 
9%  ne  confifte  pas  feulement  dans  le  difcours  ,  mais  c'eft 
9>  une  vérité  a  laquelle  l'expérience  rend  un  fidelle  tc- 
»  moignage.  Vienne  qui  voudra  pour  en  faire  l'épreuve 
»>  parmy  nous  ;  &  après  avoir  contemplé  une  vertu  fi  pu^. 
»re&(i  fmcere  dans  !es vierges  dej  bsus-Ch  rist^ 
une  fi  grande  ckaftcté  dans  les  jeunes  gens  ,  la  foy  dç 
l'immortalité  dans  un  fi  grand  nombre  de  martyrs,  il  n'y 
^  aura  perfomic  <jui  ne  rcconnoiiTe  par  expcriençc  U  V f?r 
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titc  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Quand  on  verra  d'une  <• 
part  les  preftices  des  démons ,  Tirnoofluredc  leurs  ora-  ce 
des  ,  Ôc  les  efrets  prodigieux  qu'ils  font  par  le  moyen  de  « 
la  magie  ,  Se  que  l'on  remarquera  de  l'autre  que  pour  « 
cmpcfcher  toutes  ces  opérations  il  fuftit  de  former  fut  « 
foy-mefme  le  figne  de  la  Croix  ^  donc  ils  font  tant  de  « 
raillerks ,  Se  de  prononcer  feulement  le  nom  de  J  e  s  u  s-  »e 
Christ;  il  fera  aifc  de  reconnoiftre  que  les  dcrtions  « 
prennent  la  fuitte  à  l'inftant ,  que  les  oracles  ccircnt ,  Se  «« 
que  toute  la  magie  Se  les  maléfices  perdent  tout  ce  qu'ils  « 
ont  de  force  Se  de  pouvoir.  Quelle  eft  donc  la  vertu  Se  » 
la  grandeur  dejEsus-CnRiST,  puifque  par  la  feu-  << 
le  prononciation  de  fon  nom  Se  par  fa  preiencc ,  il  a  dé-  <« 
truit  &:  a  neanti  toutes  chofes,  qu'il  a  luffi  luy  feul  pour 
les  furmonter ,  Se  qu'il  a  rcmply  toute  la  terre  de  fa  « 
do(fbrine.  ti 

Il  faudroit  rapporter  icy  tout  le  commencement  du  li- 
vre de  la  véritable  religion  de  S.  Auguftin,pour  faire  voir 
la  conformité  de  fcs  principes  fur  ce  point  avec  ceux  de 
S.  Athanafe  :  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  produire 
icy  quelques  paroles  d'un  de  fes  chapitres. 

Pour  ceux,  dit-il,  qui  demeurent  d'accord  de  cette  ma-  et  c# 
^ime  qu'il  faut  méprifer  le  monde ,  Se  foumettre  fon  amc  u  '//'f*''* 
à  Dieu  afin  qu'il  la  purifie  par  les  vertus  ,  ils  doivent  rc-  c« 
connoiftre  Dieu  en  cette  rcncontre,ôc  céder  à  Dieu  quia  ce 
dit  perfuader  ces  veritez  à  tous  les  peuples  du  monde.  « 
Car  ils  les  perfuaderoienc  eux^mefmcs  ,  fi  cela  eftoit  en  « 
leur  pouvoir  ;  ou  s'ils  ne  le  faifoient  pas,  ils  fc  rendroient  ce 
coupables  d'avoir  envié  aux  hommes  un  fi  grand  bon-  c« 
heur.  Qu'ils  cèdent  donc  à  celuy  qui  a  fait  cette  merveil-  ce 
le ,  Se  que  leur  curiofité  ou  leur  vaine  gloire  ne  les  em- 
pefche  point  de  reconnoiftre  la  différence  qu'il  y  a  en-  ce 
trc  les  conjeâures  fuperbes  d'un  petit  nombre  de  philo- 
fophes ,  Se  la  publication  d'une  doctrine  qui  guérit  les  «« 
amcs^  6c  rcforunie     erreurs  de  toutes  \ts  nations,  éi 
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»  Que  II  ceux  ,  continue  S,  Auguftin  ,  du  nom  defqucls 
âjils  fe  glorifient,  rcvcnoient  au  monde ,  qu'ils  trouva iVcnc 
«  nos  Eglifcs  pleines  &  leurs  temples  deferts.  qu'ils  villl-nc 
„&:appeller  courir  tous  les  nommes  à  l  abandonnc- 
„  ment  des  biens  temporels ,  à  l'efperance  de  la  vie  cter- 
w  nelle ,  &  à  racquiluion  des  biens  fpirituels  Se  intelligi- 
M  blcs  j  s'ils  eftoient  tels  qu  on  les  a  dépeints,  ils  diroient 
»  peut-cftre  Voilà  ce  que  nous  n'avons  ofc  pcrfuader 
«  aux  peuples ,  ayant  eftc  contraints  de  céder  à  leur  coû- 
M  tume ,  parce  que  nous  ne  les  avons  pu  faire  entrer  dans 
M  ce  que  nous  croyions  &  ce  que  nous  defirions  leur  pcr- 
M  fuadcr.  De  forte  que  s'ils  pouvoicnt  revenir  encore  en 
9>  vie ,  ils  reconnoiftroient  fans  doute  la  puilfance  Se  l'àn- 
«  toricc  de  celuy  qui  a  pu  donner  avec  tant  de  facilité  des 
«inftru£bions  A  utiles  &  fi  falutaircs. 
X)*  /n  voi'  encore  dans  !e  mcfinetraitté  de  S.  Athanafe 

HMt  F#»#i  les  plus  folidcs  fon  -lemens  de  ladodlrine  de  la  création 
^f'-é'-s^- l*homme  dans  l'eftat  d'innocence,  de  l'ufage  de  fon  li- 
bre arbitre ,  ^  des  menaces  que  Dieu  luy  a  faites  de  la 
mort  ^  ce  qui  renferme  une  infinité  de  livres  entiers  de 
de  S.  Auguftin. 
M     Comme  Dieu  efl  bon,  dit-il ,  ou  pour  mieux  dite  qu'il 
M  eft  la  fourcc  de  la  bonté  ,  ôc  nullement  capable  d'envie , 
«  c'eft  pour  cela  qu'il  a  créé  toutes  chofes  du  néant  par  le 
»>  moyen  de  fon  Verbe  noftre  Seigneur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ; 
M  &  parce  que  les  hommes  tiennent  le  premier  rang  par- 
ât my  toutes  les  créatures  qui  font  fur  la  terre ,  il  leur  a 
M  fait  relFentir  les  effets  de  fa  mifericorde.  Et  comme  il  a 
M  reconnu  qu'ils  n'eftoient  point  capables  par  la  qualité 
M  de  leur  nailTance  de  fubfifter  éternellement  ,  il  a  re- 
«haufle  leurs  avantages  naturels  par  une  grâce  fupc« 
M  rieure  ,  &  ne  s'eft  point  contenté  de  les  créer  com- 
M  me  il  a  fait  tous  les  animaux  irraifonnables  qui  font 
»i  fur  la  terre  -,  mais  il  les  a  produits  félon  fbn  image  , 
«  Ôc  leur  a  donné  la  raifon  comme  un  avantage  parti* 
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culicr,  afin  qu'ayaiu  comme  des  ombres  ik  des  reprefcu-  «< 
tacions  du  Verbe,  &  eftant  raifonnables  par  leur  naif.  *« 
fancc ,  ils  puilcnc  demeurer  dans  un  ellat  de  fclicicé  y  6c  ^ 
vivre  daiis  le  paradis  terrcftre  de  la  vie  mefme  des  •« 
Saines,  qui  cftla  véritable  vie.  Et  parce  qu  il  reconnut  « 
aufTi  que  le  libre  arbitre  dès  hommes  peut  de  luy-mcfmc  « 
retourner  de  deux  codez  ,  il  a  ufc  de  prccuition  pour  « 
atK;rmir  par  le  fccours  du  lieu  6c  de  la  loy ,  la  grâce  qu'il 
leur  avoir  faite.  Les  avant  donc  fait  entre  r  dans  fon  pa-  «* 
radis,  il  leur  donna  la  foy,  afin  que  confervant  la  gra-  « 
ce  &  demeurant  dans  la  vertu,  ils  vefqniirent  dans  ce 
lieu  de  délices  d'une  vie  exemte  d'afflidtion  ,  d'inquie-  *• 
tude  &  de  foins  ,  outre  la  promefTe  de  Timmortalité  " 
donc  ils  devo!ont  jouïr  un  jour  dans  le  cid.   Que  fi  au 
contraire  ils  venoient  à  tomber  dans  l'iniquité  Se  dans  * 
Lt  malice  par  leur  defobeïlTancc  5c  leur  prévarica-  " 
tion  ,  Dieu  vouloir  qu'ils  fceuirent  que  dans  cet  cftat  " 
ils  pafieroient  de  la  corruption  à  la  mort  félon  leur  " 
condition  naturelle  \  &  que  non  feulement  ils  ne  vi-  •* 
vroicnt  plus  dans  le  paradis  terreftre  ,  mais  qu'eftant  " 
bannis  de  ce  lieu  ils  demeureroicnt  dans  la  mort  Se  " 
dans  la  corruption.   C'ell:  ce  que  l'Ecriture  a  marque" 
par  avance  de  la  part  de  Dieu  en  ces  paroles  :  Fous  «* 
manderez,  dn  fruit  de  tous  les  arbres  ^ui  font  d^ns  le  pa-  *« 
radis  -,  mais  vous  ne  mangerez,  point  de  cehiy  de  la  " 
fcience  du  bien  &  du  mal ,  parce  cjuau  jour  (fue  vous  «« 
en  mafî^erez,  s  vous  mourrez^  de  mort.  Qt£eft-ce  autre  « 
chofc  de  mourir  de  mort ,  finon  de  ne  pas  mourir  feule-  " 
ment ,  mais  de  demeurer  mefme  dans  la  corruption  de  la  « 
mort  ?  " 

On  peut  voir  le  refte  de  ce  raifonnement  dans  ce 
traittéde  S.  Athanafe  ,  &  remarquer  avec  combien  de 
folidité  de  lumière  il  parle  de  la  chute  de  Thommc  6c 
de  fon  rétabUlVement  par  l'Incarnation  du  Verbe.  C  e 
qui  fait  voir  qu'il  avoit  une  patfaitte  connoifTuicc  de 

Q^q  hj 
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to  tes  les  vcritez  de  noftrc  religion  ,  &r  que  nous  en  li- 
rions encore  des  explications  fon  étendues  dans  tous  fcs 
cents ,  fi  Dieu  ne  l'cuft  appelle  à  établir  principalemenc 
le  point  qui  eftoit  contefté  par  les  Ariens  ,  &  a  foutcnir 
la  divinité  du  Fils  unique  du  Pere  éternel  contre  Tinfo- 
lence  de  l'impiété  de  cette  hcrefic. 

Arius  qui  en  eftoit  l'auteur  paroilToit  beaucoup  plus 
inftruit  des  maximes  de  Platon  que  de  celles  de  l'Evan- 
gile 5  &c  il  n'alloit  pas  plus  loin  que  cet  ancien  philofo- 
phe,  qui  attribuant  à  Dieu  le  Pere  la  produdiondu 
Verbe ,  ne  vouloit  point  que  ce  fuft  de  toute  éternité  ,  &c 
pretendoit  qu'il  luY  avoit  donné  la  nailTancc  afifi  de  fe 
fervir  de  luy  pour  la  création  du  monde  :  ce  que  Philon 
Juif  qui  eft  un  célèbre  Platonicien ,  avoit  auflTi  enfeignc. 
Tr^h*.  „  5,  Epiphane  appelle  les  Ariens  de  nouveaux  Ariftoteli- 
îriî-^'  V  ciens   Car  ils  ont  fucé ,  dit-il ,  tout  le  venin  de  ce  philo- 
f*79S'  »  fophe,  6c  ils  ont  quitté  l'innocente  fimplicité &  la dou- 
>»  ceur  du  S.  Efprit  dont  J  t  s  u  $-C  m  r  i  s  t  parle  quand  il 
Mmfth.  „  jjj  ^  apprenez,  de  moy  cjut  je  fuis  doux  &  humble  de 
"***''^  »  cœur.  En  renonçant  à  cette  douceur  ils  fe  font  aban- 
«  donnez  à  la  fourberie,  &  ils  ont  mieux  aimé  embra  (Ter 
»  les  fentimcns  d'Ariftotc  ,  ^  des  autres  dialecticiens  du 
«  monde,  dont  les  fruits  leur  paroi  (lent  plus  fouhaittables 
que  les  fruits  delà  jiiftice  &  de  l'efprit ,  parce  qu'ils  ai- 
«  ment  les  conteftations  &  les  difputes,  AuflTi  S.Grcgoire 
Irl^il.    de  Nazianze  ayant  ctably  la  véritable  doctrine  de  l'E- 
^.  m.     glife,  dit  qu'il  a  fait  dogmatiquement,  &  non  point 
dans  les  principes  d'Ariftote;  qu'il  a  agi  en  cela  fpiri- 
luellement ,  &  non  avec  chicanerie  ;  qu'il  a  parlé  dans 
le  ftylede  l'Eglife  ,  &  non  félon  l'ufagc  du  barreau  ,  & 
qu'il  a  eu  plulloft  pour  but  l'utilité ,  que  les  règles  des 
dcmonftraiions.  Et  certainement  il  n'y  avoit  rien  qui 
confondift  davantage  l'orgueil  des  philofophes  &  des 
hérétiques  que  la  fimplicité  majeftueufe  des  Ecritures , 
é:  le  feul  commencement  de  l'Evangile  de  S.Jean  eftoit 
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leur  honte  &  ladellrudion  de  leurs  erreurs.  Au  lieu  que 
ces  el plies  enflez  de  l'opinion  de  leur  propre  fuffiiancc , 
niettoienc  toute  leur  confiance  dans  lafubtilitéde  leurs 
fyllogifmes  de  de  leurs  raifonnemens  ,  nodre  Saint  &  les 
autres  deffirnfeurs  de  la  confubftantialité  du  Verbe  fai- 
foicnt  gloire  de  fuivre  avec  un  profond  refptdl  la  do(flri'- 
nedc  s  Apoftres  j  dont  la  lumière  «S:  les  cxprcflïons  leur 
paroi ifoient  plus  mirnculeufcs  que  la  rcl'urrt  dtion  des 
morts.   J'ayavecmoy  dans  ce  combat,  difoit  S.  Hi- 
laire,  pour  defFenfeur  des  queftions  difficiles  que  j'ay  «  '^^'j^ 
propofcés  tant  de  fois ,  un  pefcheur  pauvre,  inconnu  ,  « 
(ans  érudition  5c  fans  dodirine,  qui  a  les  mains  liées  ce 
dans  Tes  filets  ,  les  habits  mouillez ,  les  pieds  pleins  de  « 
limon  &c  de  fange ,  &  qui  dans  tout  Ton  extérieur  fait  « 
voir  qu'il  fort  delà  barque.  Demandez,  concevez ,  ex  a-  « 
minez  ferieufement  fi  c*eft  une  choie  plus  admirable  <% 
d*avoir  reirufritc  des  morts  ,  que  d'avoir  fait  entrer  « 
un  ignorant  dans  la  profonde  cot^noifTance  de  cette 
dodtrine.  Car  voicy  ce  qu'il  dit  :  ^ n  comrfffn cernant  " 
efiûit  le  Verbe ,  &  le  Verbe  efloit  en  Dieu  ^  ^  Dieu  «« 
eftoit  le  V erbe.  Mon  pefcheur  (ans  lettres  &  fans  doc- 
trine  eft  entièrement  dégagé  du  temps  ,  &  il  n*y  a  « 
point  de  principe  qu'il  n'ait  furpalTé,  parce  qu'il  n'y  a  « 
aucun  fiecle  qui  empefche  l'élévation  defon  efprit.  « 

S.  Athanafe  qui  eOoit  inftruic  dans  cette  école  des  Hti^ttct, 
Apodres,  ruine  toutes  les  preuves  d  s  Ariens  comme 
des  toiles  d'araignées.    Il  reprime  leur  orgueil  en  di- 
fint,  qu'après  avoir  renié  comme  ils  ont  fait  le  Verbe 
divin  ,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu'il  n*y  ait  nul- 
le raifon  dans  leurs  difcours.   Il  entreprend  de  mon-  S4. 
trer  qu'ils  n'entendent  nullement  le  Chriftiinifme  ,  '«î^l».^^, 
puifque  s'ils  le  connoilfoient  ,  au  lieu  de  s'embarraf- 
fer  comme  ils  ont  fait  dans  l'impiété  des  J'.n'fs ,  ils  au- 
roient  appris  e^He  le  Verbe  efloit  au  commencewent ,  cfue 
U  Verbe  eftoit  en  Ditn ,  &  ^ueDieu  eftoit  le  Verbe  ;  & 
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que  quand  le  Verbe  s'ed  fait  homme  félon  le  bon  plaî- 
fir  de  fou  Pere  ,  c'eft  alors  que  S.Jean  a  dit  de  luy  avec 
raifon  ,  cjnc  le  ycrbe  s^efh  fait  chair.   Et  fur  ce  que  ces 
herc  tiques  avoient  princi'-^alemenc  recours  à  A (Icre  qui 
obfcurcilToic  par  des  dcffiittcs  &  des  argumcns  cap- 
tieux cette  vérité  (î  au^uîle  &-  fi  adorable ,  noflie  Saine 
ne  Tcpargnoit  pas  ,  &  le  mcprifoit  comu.c  un  écrivain 
'/'^I^^*  "  ridicule.  Si  c'clloitun  enfant ,  difoit-il  après  avoir  ran- 
Ar'^'i.  "  porté  quelques-unes  de  fcs  paroles,  qui  euîl  tenu  ce  <Uf- 
f'^^^'  *•  cours  avec  fa  fimplicité  ,  on  luy  pardonneroit  pir  la 
conUderation  de  fon  âge:  mais  ceUiy  qm  a  écrit  de  la 
"  forte  ell  un  homme  qui  prend  le  :.om  &  la  qualité 
'*fophiile,  &  qui  fait  profeiïion  de  fçivoir  tout -,  n'efl-  il 
donc  pas  digne  de  toute  forte  de  mépris  &  de  cenfures  ? 
Et  ne  fait-il  point  voir  par  cette  conduittc  combien  il 
e(l  contraire  à  l'Apoftre,  pnifque  s'clevant  par  des  pa- 
"  rôles  éclattantes  d'une  figeffe  toute  humaine  ,  il  fe  per- 
^  fuade  mal  à  propos  qu'elles  luy  fufïiront  pour  feduirc 
^  les  efprits  ,  fans  que  d'ailleurs  il  fçache  ny  ce  qu'il  dit , 
«  iiy  quelle  eft  la  matière  dont  il  pai  le. 

Il  eft  vray  que  les  Ariens  couvroient  leurs  erreurs  de 
Tautorirc  de  l'Ecriture  ;  mais  elle  eftoit  pour  eux  une 
lettre  meurtrière ,  parce  qu'ils  en  corrompoient  le  fcns 
/'Cu^    par  des  explications  hérétiques.  Mais  S.  Athanafe  en 
marquoit  la  véritable  mtelligence  \  3c  comme  il  leur 
montre  que  Tes  us- Christ  a  fermé  la  bouche  au 
démon  qui  alleguoit  TEcriture ,  auflfi  veut-il  que  la  Tra- 
dition en  donne  l'intelligence,  &  il  établit  cette  règle 
avec  beaucoup  de  folidité  ,  Qnic  ceux  {fui  recherchent  U 
connoiffince  4e  ce  cjui  eft  aufîefp^s  d^enx ,  s^rxpofent  a 
i-frm.  </t       çrand^  pevils  ;  mais  cfue  Ci:4x  cjui  eiemenrent  atta* 
jp,c*r^ar.  çljcz^dux  trdditions  ,  font  en  affarance, 

m'^I.^J'-  ^'^^  P^^''  cette  autorité  de  la  Tradition  fainte  qu'il  a 
'  'f./)i.^y.  juflifié  le  terme  de  confubftantiel ,  dont  le  Concile  de 
^7  4/*"^'  y  içce  s'eftoit  fervy:  6c  pour  f\ire  voir  que  ce  mot  n'étoit 
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pas  nouvevnu  dans  l'Eglife ,  il  rapporte  le  tém  i." 
Thcorrnofte,  de  S.  Dcnys  d'Alexandrie  3c  de  S.  Ocnvs 
de  Rome.  Mais  comme  les  Ariens  avoient  Tinfolence 
de  conter  lemcfine  S.  Denvs  d  Alexandiic  parmy  les 
partifans  de  leurs  erreurs  ,  il  entreprend  la  juftiiicatioa 
de  ce  Saint  qui  elloit  l'un  de  Ces  plus  illufttcs  prrdecef- 
Tc  tirs  ,  de  il  découvre  Textravatij^mce  de  ces  hérétiques.  ^ 
N'ayant  rien  ,  dit-il ,  de  raifonnable  dans  leur  Iie-^  lie,  « 
ny  qu'ils  puillcnt  appuyer  de  l'autorité  des  divines  Ecri-  «  / 
turcs  ,  ils  ont  toujours  recours  à  de  vains  prccexte<; ,  Se 
n'ont  point  de  honte  defe  fervir  d'argumens  plaufiblcs» 
&c  captieux:  ce  qui  leur  infpire mainteiunt  Tinfolc'  ce« 
de  calomnier  nos  Pères  par  un  emportement  qui  n'eft  ^ 
nulletnent  éloigne  de  leur  efprit ,  ou  pour  mieux  dire,  « 
qui  eft  le  propre  cara(fleie  de  leur  malignité.  Car  y  a-  ** 
t'il  rien  d'extraordinaire  que  des  hommes  qui  font  alfez  « 
téméraires  pour  faire  des  confpirations  contre  Dieu  &  '* 
contre  fon  Chrift,  impofent  à  Denys  Rvefqued'Alexati- 
drie  d'avoir  efté  de  leur  fcntiment  éc  d'avoir  tenu  la  me-  «• 
me  do(flrine  f  Lorfqu'ils  paroi  lient  luy  donner  de  grands 
éloges  pour  appuver  leur  Iiert fie ,  quoy  qu'ils  l'appellent 
heureux ,  ils  n'agi  lient  point  finceremcnt ,  &c  cette  affec- 
tation ne  fert  qu'à  montrer  qu'ils  font  de  grands  calom- 
niateurs ;  commes  des  voleurs  Se  des  fcelerats  ,  Se  des 
hommes  tout  à  fait  infâmes  qui  fe  voycnt  couverts  de  " 
confufion  à  caufe  de  leurs  dércglemens ,  fe  vantent  d'à-  •* 
voir  pour  cotnplices  des  perfonnes  figes  Se  de  graïu^e 
probité  à  qui  ils  impofent  de  faux  crimes. 

Facundus  relevé  cette  lumière  &  cette  generofîté  epif-  /.,o,r.i 
cnnalc  q  ii  porta  noilre  grand  Saint  à  entrcprcndie  la  ju-  ^•*'»/- 
flificarioîi  de  S.  Denys  d'Alexandrie.  Athan  f  .  dit  il,  «f 
qui efloit  un  homme  grave,  folidement  établv  fur  la  rai- 
fon,&  à  qui  on  auroit  juflement  confié  comme  à  un  Ge-  «* 
neral  d'une  tres-grande  expérience  les  plus  grands     los  «« 
plus  importans  combats  contre  les  ennennsde  l'Eglife,  c$ 
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i>  avoir  appris  par  les  périls  dont  il  avoit  eftc  exercé ,  à  Ce 
i>  garantir  addrôittement  des  tromperies  des  hérétiques. 
«  Car  ils  ont  accoutume  d'ufer  d  arnfices  ôc  de  finelTes 
pbur  tromper  les  fimples ,  afin  qu'ayant  reconnu  dans 
»  l'Fglife  catholique  des  nommes  fagcs  &  courageux  com- 
»»  me  dans  l'armée  d'une  grande  republique,  ne  pouvant 
*»  les  engager  dans  leur  party,  ils  nous  les  rendent  lurpeds, 
"  de  peur  que  nousneiuivions  leur  confeihou  que  nous 
*  hehous  confirmions  parleur  exemple. 
t^ir.i.     ^  C'eft  donc  avec  beaucoup  de  raifon  que  S.  A  mbroiffe 
y';        ^  pluficurs  autres  Evefques  d'un  Concile  d'Italie  dans 
*'  '  une  lettre  qu'ils  ont  écritte  au  grand  Theodofe ,  ont  ap« 
pelle  S.  Athanafe  r^iPpuy  (fr  la  Côlomne  de  U  foy  ,  par* 
ce  qu'il  a  foutenu  la  do(flrine  de  l' Eglife  contre  tes  noii- 
vcautez  des  Ariens ,  qu'il  y  a  confervé  le  facré  déport  de 
là  tradition ,     que  fes  écrits  font  Une  fource  de  lumière^ 
où  l'on  pcm  puilèr  la  parfaitte  intelligence  de  l'Ecriture 
Tur  le  fujet  le  plus  caché  de  tous  nos  n^yfteres. 


Chapitre  IÎL 

ï>e  rEfperance  de  S,u4tharjafe^($'  di  fà  confianct 

en  Dieu, 

ILeft  impoflîble  de  confidcrer  le  grand  nombre  des 
ennemis  de  S.  Athanafe,  le  crédit  &  la  fiireur  de  la 
fe£be  des  Ariens  qui  pou  voient  tout  à  la  Cour  des  Empe- 
reurs, la  longue  fuitte  delà  perfecution  qu'ila fouffêr- 
te,fans  admirer  l'efperance  fi  ferme  &  fi  immobile  qui 
l*a  toujours  animé  dans  toutes  les  affligions  ,  &  qui  luy 
a  fait  concevoir  la  dcfEute  &  la  ruine  de  cette  herefie 
comme  une  chofe  indubitable ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
force  au  monde  contre  celle  de  la  vérité.  Il  a  veu  noircir 
foîi  innocence  déroutes  fortes  de  calomnies ,  former  une 
infiîiité  de  confpiiations  contre  fa  perfonne,  aflembler 
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Continuellement  des  Conciles  contre  luy  ,  ôc  toutes  les 
forces  de  l'empire  n*c(lre  employées  que  pour  l'extermi- 
ner ôc  pour  le  perdre.  Il  a  veu  ranimolîtc  implacable  de 
fes  ennemis  qui  eftoient  ceux  delà  vérité  ,  la  feibleife  &c 
rinconftancede  fes  amis ,  qui  ne  pouvoient  eftrc  les  de- 
fcrteurs  de  fa  caufcfans  manquer  a  Dieu  &  à  eux-mef- 
mes ,  la  préoccupation  du  grand  Conftantin,la  hainp 
irréconciliable  de  Confiance  ,  qui  s'eftoit  déclaré  haute-  ^4 
ment  fon  acatlateur ,  la  fureur  impie  de  Julien,  Se  lc^**«- 
delfein  que  Valens  avoit  conceu  de  le  perdre.  Mais  quoy 
que  le  relâchement  ou  la  fin  d'une  perfccution  ne  fiift 
pour  luy  que  le  commencement  d'une  autre ,  qu'on  le 
cherchaft  dans  les  folitudes  les  plus  afFreufes  jdans  les 
provinces  les  plus  éloignées  de  toute  forte  de  commerce, 
dans  les  antres  les  plus  cichez  &c  dans  les  grottes  les  plus 
obfcures  ,  &  qu'a  peine  les  tombeaux  puifent  le  garentir 
des  pourfuittes  &  des  atteintes  de  ceux  qui  demandoienc 
fon  fang  &  fa  vie  j  néanmoins  ny  l'union  des  Meleciens 
fchifinatiques  avec  les  Ariens  hérétiques ,  ny  la  confpi. 
ration  de  tant  de  fc£bcs  diflferentes  qui  oublioient  leurs 
inimitiez  particulières  pour  fe  réunir  contre  luy  ,  ny  la 
defolation  des  peuples  fidelles&:  catholiques  ,ny  l'em- 
brafementdes  eglifcs ,  ny  Toppreffion  &  la  flagellation 
des  vierges  ,  ny  le  meurtre  &r  le  c.irnage  de  ceux  de  Ht 
communion ,  ny  toutes  les  forces  de  l'empire  que  Ton 
cmployoit  pour  l'accabler ,  ne  furent  jamais  capables 
d'affoiblir  ou  d'ébranler  fon  efperance.  On  a  toujours 
veu  en  (a  perfonne  la  hardicfTe  &c  la  confiance  d'un  liofi 
jointe  à  la  douceur  Se  a  l'innocence  d'un  agneau  j  &c  non 
feulement  la  vérité  dont  il  eftoit  le  dtftvnfcur  a  efté  utx 
bouclier  qui  l'a  couvert  de  la  violence  de  fes  ennemis, 
mais  mefme  elle  a  efté  un  poids  dont  ils  fe  font  veus  ac- 
cablez dans  le  temps  mefme  qu'ils  ne  fe  promettoient 
rien  moins  que  fa  chute  &  fa  ruine. 
On  a  peu  dire  de  luy  avec  raifon  ce  que  S.  Paul  a  dit 
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d'Abraham  qui  eft  le  pere  de  cous  les  fidclles  ,  qu'il  a  mi 
&  cl'pcrc  fcTmemenc  contre  Telperancc  mcfme  ^  &  les 
.*^rW«^(f- promelles  que  Dieu  a  faites  àfon  Eglifede  ne  l'aban- 
^jl.p"\ii  donner  jamais  ,  luy  ont  infpirc  cette  alfurance  inébran- 
lable. Il  fçavoit  que  le  Verbe  eOanc  confubftantiel  à 
fon  Pere  elloit  tout-puilTant  aufïï-bien  que  luy  ,  &:  que 
ceux  qui  fe  revoltoicnt  contre  fa  divinité  &  qui  decla- 
roient  la  guerre  à  Dieu  comme  des  géants ,  verroient  to(t 
ou  tard  leurs  delFeins  réduits  en  poudre.  Il  (çavoit  ce 
que  S. Grégoire  deNazianze  a  dit  depuis, que  fts  ennemis 
n'eft oient  autres  que  ceux  de  la  diviiutc  mefmc ,  que 
ce  luy  efloit  une  grande  gloire  d'eftre  engagé  dans  des  pé- 
rils quiluy  e (Soient  communs  avec  Dieu.  Il  fçvivoit&il  le 
montroit  vigoureufement  dans  fes  écrits  ,  que  les  ouvra- 
ges des  hommes  fc  perdent  5c  fe  ruinent  d'eux- mefmesj 
éc  que  ce  qui  appartenoit  autrefois  aux  Juifs  a  déjà  efté 
renverfé  ,  parce  que  ce  n'eftoit  que  des  ombres  &  des 
figures  ;  mais  que  tout  ce  qui  rec^arde  rEglifc  demeurera 
ferme  &:  invincible ,  parce  qu'elle  ell  fondée  fur  la  pierre 
ferme, que  les  portes  de  Tenfer  n'auront  jamais  de 
force  contre  elle,  il  fçavoit  que  ce  difcours  de  J  e  s  us- 
Chris  t  eft  tout  à  fait  digne  de  créance  ,  que  cette 
promelTe  eft  inviolable,     que  l'EgHfe  eft  invincible , 
quoy  que  tout  l'enfer  fe  foùlevepour  l'attaquer  ,  quoy 
que  tous  les  princes  des  ténèbres  s'arment  contre  fon 
repos. 

Comme  il  eftoic  perfuadé  de  ces  vcritcz ,  &  pénétré  de 
ces  fentimens  fi  chreftiens  &  fi  catholiques  ,  aufii  eftoit- 
il  aftiiré  que  quelque  ravage  que  rArianifme  fift  dans 
l'Eglife^c'eftoir  un  torrent  que  l'on  verroit  tarir  un  jour, 
5<:  qu'il  n'en  refteroit  fur  la  terre  qu'un  peu  d'écume  & 
Jtum.ty,  de  limon.  Car  il  avoir  appris  de  l'Ecriture,  Que  rhom- 
*•  me  eft-  maudit  lorCcinil  et  Mit  fa  coripaj^e  dans  r  homme 
^Htl  fe  fait  un  b  fas  de  chair  ,  &  ejut  fon  cœur  fe  fcpare 
de  Dieu i  &c  il  regardoit  la  deftruckion  de  l'Arianifuie 
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comme  nne  chofc  toute  afTiirce ,  parce  que  cette  hcrcfie 
n'eftoit  appuyée  que  fur  le  crédit  de  la  Cour  &  fur  la  fa- 
veur de  Conftance. 

Il  reprochoit  à  ces  hérétiques  d'appcllcr  Conftance  «'r/ç^/ 
leur  Seigneur  pour  imiter  en  cela  les  Cataphrygcs  qui^-^*^».  ^ 
donnoient  ce  nom  a  Maximillc  &  à  Montan,  Il  gemif-  p,  »t[! 
foit  de  voir  que  le  nom  de  Dieu  fuft  devenu  le  nom  de  ''^^^^^ 
l'Empereur  ;  que  dans  le  temps  qu'ils  feignoient  parler 
de  Dieu  dans  leurs  écrits,  ils  fefulfcnt  fait  à  eux-mef- 
mes  un  autre  Seigneur ,  fçavoir  Conftance ,  parce  qu'il 
leur  donnoit  tout  pouvoir  d'établir  l'impiété  ;  de  que  ne 
voulant  point  reconnoiftre  que  le  Fils  de  Dieu  fuft  éter- 
nel, ils  attribuoient  Teternité  à  cet  Empereur.  Il  repre- 
fentoit  à  tout  le  monde  que  ces  hérétiques  à  l'exemple  ^'^'^^ 
des  en  fin  s  de  ce  fiecle ,  allumant  leur  lampe  d'huile  fau- 
vagc,  de  craignant  qu'elle  ne  s'éteignift  promtement, 

|)arce  que  félon  l'Ecriture  la  lumière  des  impies  s'éteint, 
a  cichoient  fous  leur  hypocrifie  comme  fous  un  boilTcau, 
êc  parloient  de  toute  autre  chofe  ^  qu'ils  fe  vantoient  du 
CTcdit  de  leurs  amis ,  8c  qu'ils  vouloient  jetter  l'épouvan- 
te de  tous  coftcz  en  prononçant  le  nom  de  Conftance, 
afin  que  ce  dcguifeipcnt  &  ces  menaces  empcfchalfent 
ccuK  qui  venoient  à  eux  de  découvrir  l'infeâion  &  la 
puanteur  de  leur  herefie.  D'oi\  ce  grand  Saint  concluoit 
fort  juftemcnt  qu'il  eftoit  vifible  combien  elle  devoit 
cftie  odieufe  àtout  le  monde,  puifque  n'ayant  point  la 
hardieiTe  de  fc  produire ,  ceux  mefmes  qui  en  f-aifoient 
profeflîon  eftoicnt  obligez  de  la  cacher  &  de  la  nourrir 
comme  un  ferpent. 

Il  difoit  à  cet  Empereur  que  s'il  euft  eftc  accufé  devant  ^  ^  ^ 
d'autres  juges  ,  il  en  cuft  appelle  àfa  Majefté ,  comme  *c.V^^r, 
S.  Paul  vid  cefTer  les  embufches  qu'on  luy  avoit  drelfces 
dés  qu'il  eut  appellé  à  Cefar  -,  mais  qu'ayant  efté  calom- 
nié auprès  de  luy  ,il  n'y  a  plus  pour  luy  aucune  appella- 
tion à  former ,  Gnon  de  fon  tribunal  au  Pere  de  celuy  qui 
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a  dit  qu'il  cftoit  la  Vérité.  Ce  ne  fat  pas  inutilement 

qu'il  appella  à  ce  grand  Juge  -,  ôc  dans  un  temps  où  toute 

juftice  humaine  luy  paroiïToit  interdite ,  fon  innocence 

cclatta  11  viliblement  dés  fon  vivant  aux  yeux  de  toute 

la  terre ,  que  Tes  caloninLitcurs  furent  couverts  de  con-> 

fufion. 

•w. »  M^is  cette  confufion  n'eft  nullement  comparable  à  cel- 
3»  1^  ^^^^       menace  en  ces  termes  :  Ceux ,  dit-il ,  qu'ils 
/.4*4.     trompent  par  leurs  artifices  ne  font-ils  pas  dignes  de 
^  compafllon  ?  Et  ne  méritent- ils  point  des  larmes  d'avoir 
^  ainfi  trahy  en  un  inftant  tous  leurs  avantages  folides  par 
„  l'apparence  d'un  plaifir  maginaire  ,ôc  d'eftre  déchcus  de 
^  l'efperance  de  l'autre  vic?Car  s'imaginant  recevoir  celuy 
^  qui  n'eft  point ,  ils  ne  recevront  rien  de  véritable  :  en  (e 
^  rangeant  du  cofté  de  la  créature  félon  l'idée  qu'ils  forment 
„  du  Verbe  ,  ils  n'en  recevront  aucun  fecours  ,  &  croyant 
à  celuyqui  eft  étranger  &  contraire  à  fon  Pcre  quant  à 
^  l'elfence ,  ils  n'auront  auaine  habitude  ny  aucune  liai- 
fon  avec  le  Pere  >  parce  qu'ils  ne  reconnoiflcnt  point  fon 
i  Fils  véritable ,  qui  eft  dans  fon  Pere  ,  comme  fon  Perc 
^  eft  dans  luy ,  ainfi  qu'il  a  dit  luy-mefme  :  mais  en  fe 
^lailfant  tromper  par  les  Ariens,  ces  miferables  demeur 
^  rent  tout  à  fait  dcnuez  ôc  privez  de  la  divinité.  Car  Ti- 
„  magination  dont  ils  fe  préoccupent  icv  bas ,  ne  les  ac- 
»  compagnera  point  après  leur  mort  ;  de  lorfqu'ils  verront 
»  que  celuy  qu'ils  ont  renié  fera  aflis  fur  le  thrôiie  de  fon 
^  Pere ,  3c  qu'il  jugera  les  vivans  de  les  morts  ,  ils  ne  pour- 
„  ront  pour  lors  appeller  perfonne  à  leur  fecours  ,  puif» 
»  qu'ils  verront  que  ceux  mefmes  dont  ils  avoient  fuivi  les 
•>  (entimens ,  feront  jugez ,  ôc  qu'il  ne  leur  reftera  qu'un 
9>  profond  regret  pour  les  iniquitez  qu'ils  auront  commifes, 
pour  l'impiété  <ians  laquelle  ils  feront  tombez. 
Il  lailToit  donc  à  fes  ennemie  le  malheureux  avantage 
d'avoir  pour  eux  l'autorité  d'un  Empereur  Arien ,  ôc  le 
^cdit  des  eunuques  qui  dominoiénc  abfolumcnt  en  Cx 
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Cour.  Il  fe  mcttoic  plus  en  peine  d'attirer  la  grâce  de 
Dieu  par  des  prières  ,  que  la  taveur  des  hommes  par  des 
bairelFes  \  de  il  fentoit  redoubler  la  confiance  au  fond 
de  fon  cœur  à  mefure  qu'il  voyoit  croiftre  au  dehors 
le  nombre  de  fes  perfeaueurs ,  &  qu'il  ne  luy  reftoiç 
nulle  efperance  ôc  nulle  reirource  du  coftc  des  hommes. 
Car  il  prattiquoit  pour  luy  mefme  cette  importante  ve- 
nte qu*il  enfeignoit  aux  autres  tres-folidement ,  Ql!5*»Ji,^;, 
quand  les  hommes  invoquent  Dieu  dans  leurs  infirmi-  ^^.,6 
cez  ôc  dans  leurs  feiblelFes ,  quand  ils  ont  befoin  de  fon  «* 
fecoursdans  leujrs  perfecutions ,  qu^ndils  luy  addreflTent  «F 
leurs  prières  dans  les  traittemens  in juftes  qu'on  leur  fait, 
alors  eftant  auflî  doux  Ôc  au(ïï  mifericordieux  qu'il  eft,  " 
il  Ce  fait  connoiftreinvifiblement  par  des  bienfiits  &:  des  «f 
grâces  efFcftives  qu'il  opère  par  le  moyen  de  fon  Verbe  " 
&  en  fon  Verbe  -,  il  fait  reflentir  les  effets  de  fa  prefen- 
ce  à  un  chacun  félon  les  bcfoins  particuliers  que  Ton  en  « 
4 ,  il  devient  la  force  des  foibles  ,  le  refuge  &  la  maifon  " 
de  feuretc  de  ceux  qui  fouffrent  des  petfecucions  ,  &  « 
il  confole  par  ces  paroles  ceux  que  l'on  traitte  injufte-  « 
aient ,  Tendant  que  voh$  f  arien encore  ^  je  v§hs  di-  «« 
VAy  ,  me  voicy,  ^ 

Les  marques  de  cette  divine  proteâionont  éclatté  fen- 
fiblcment  en  fa  perfonne.  Il  avoir  raifon  de  compareriez:/ 
Conftance  à  Achab  j  mais  eftant  luy-raefmc  TElie  de  cet  f  -^^i 
Empereur ,  il  éprouvoit  tous  les  jours  en  fa  perfonne  le 
njefme  fècours  du  ciel  que  ce  grand  Prophète  avoit  au- 
trefois receu  au  milieu  de  fes  perfecutions.  L'Ange  qui 
eftoit  commis  à  fa  garde  eftoit  luy  feul  plus  puilllmt  que 
toute  une  armée  d'Ariens  :  &  quoy  qu'il  paruft  pref- 
que  feul  &  dénué  de  toute  adîftance  humaine ,  néan- 
moins il  avoit  au  tour  de  luy  des  légions  entières  de 
ces  efprits  purs  celeftes  qui  combattoient  iuvifible- 
^nt  avec  ïuv  ,  qui  oppofoient  leurs  armes  de  lumière 
^  X.9^s  |os  de  la  puiiUucç  des  ténèbres  ^  ^  qui  || 
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faifoient  demeurer  en  paix  au  milieu  des  plus  violentes 
a(;ications.  Ei^fin  la  tranquillité  de  fa  confcietice  cftoic 
une  forterclVc  intérieure  qui  le  garantilFoit  des  atteintes 
de  fes  ennemis  :  6c  il  fe  voyoit  toujours  en  ertat  de  pou- 
^  ,       voir  dire  avec  David  ,  Ceux  qui  Ce  conf  ent  en  Dieit  font 
♦  I.       comme  la  montagne  de  S  ion  ;  &c  avec  TApoftre,  Si  ^ich 
\.^'*4ft.s.     poumons  y  qui  fera  contre  nous  ? 


c 


Chapitre  IV. 

De  la  Charité  de  S.  Athanafe  envers  Dieu. 

E  que  nous  venons  dédire  de rémincnce delà  foy 
&r  de  la  grandeur  de  refperance  de  S.  Athanafe , 
fuflitpour  nous  faire  concevoir  Tctenducde  (a  charité 
envers  Dieu.  Car  (i  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  st  a  dit  autrc- 
Xêm,\s.  fois  dans  l'Evangile,  Q^il  ny  a  point  de  pins  grand 
amour  cjne  de  donner  fon  ame&  favie  pour  fes  amis  ,  il 
n'y  a  rien  de  plus  admirable  que  la  charité  de  cet  in« 
vincible  dcfFcnfcur  de  la  foy  ,  qui  eftanc  dans  une  dif- 
pofition  continuelle  au  martyre,  ou  pluftoft  dans  un 
martyre  continuel ,  y  a  aulïi  porté  tous  les  enfans  de 
l'Eglife. 

Toute  la  fuittc  de  fa  vie  qui  s'eft  palTée  dans  les  ban- 
nilTemens ,  dans  les  perfccutions  &:dans  les  fouffrances, 
cft  une  preuve  de  fa  parfaitte  charité ,  6c  du  droit  qu'il  a 
X»m,^.  eu  de  pouvoir  dire  après  TApoftre,  T^us  trouvons  ni' 
*•  tre  gloire  dans  les  affiliions  cjni  nous  arrivent  y  parce 
ejue  nous  fç avons  cjne  l*affliEl  ''on  opère  la  patience  s  ^uâ 
la  patience  efh  fuivie  de  C  épreuve  de  noflre  foy  ,  ejue 
cette  foy  produit  fefperance,  ^ue  refperance  ne  nous 
donne  point  de  confufon  a  caufe  cjue  la  charité  de  Dieu 
f/f  répandue  dans  nos  cœurs  par  le  S,  Efprit  ^ui  nous 
4  efte  donné.  Et  comme  la  fidélité  d'un  foldat  ÔC  l'amour 
qu'il  a  pour  fou  prince ,  fc  font  voir  par  les  playes  qu'il 

a  re« 
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a  recciies  pour  fon  fervice  -,  ainli  ce  généreux  foldac  de 
J  E  sus-C  H  R  1  s  T  a  efté  couvert  d'autant  de  blelllires 
gloricufcs  qu'il  a  efté  difpofc  à  de  diSerentes  pcrfectu 
tiens. 

Mais  Tamour  dont  Ton  coeur  eftoit  embrafé  ne  pou-  «w.» 
Voit  mieux  s'exprimer  que  par  ces  paroles  qu'il  ^^^^  ^"^o"^* 
plovccs  pour  animer  les  Catholiques  au  combat  pour  la 
dcfF-'nfedc  la  foy  contre  l'impiété  des  Ariens.  Il  fiiut  <t 
veiller ,  dit-il ,  de  peur  que  fous  le  voile  &  fous  Tappa-  <t 
rence  de  leurs  écrits  ,  il  ne  fe  glifle  quelque  tromperie  ,  <t 
^  qu'ils  ne  détournent  quelques  perionnes  de  la  pieté  Se  u 
de  la  fov.  Qite  s'ils  ont  la  témérité  d'écrire  des  chofes  u 
conformes  aux  fentimcns  d'Arius  ,  en  voyant  que  Ton  et 
nurche  dans  le  bon  chemin ,  il  n'y  a  point  d'autre  parti  *> 
à  prendre  en  cette  rencontre  finon  de  s'y  oppofcr  ûvec  « 
une  grande  liberté  en  fcfouvenant  des  prédirions  que  « 
l'Apoftre  S.  Paul  en  a  faites  quand  il  a  dit  en  prévoyant  et 
ces  hcrefies  ,  Nous  ff  avons  ejuc  dans  les  derniers  ternps  a\  Tm»t. 
il  y  aura  €jHel(jues  perforées  ,  efui  ahartdonnerofit  la  foy  cc"^* 
faine  &  orthodoxe  en  écoutant  les  efprits  d'erreur  çf*  la  «t 
doEhrine  des  démons  éfhi  détournent  de  la  vérités  Et  toks  tè 
ceux  ejtti  veulent  vivre  avec  pieté  en  J  Ê  su  s-C  H  M  ST  ce 
fonjfriront  perfecution,  M ais  les  méchans  &des  enchan*  <ci.r/w#i 
teurs  font  toujours  un  nouveau  proj^rés  dans  le  mal  en  e« 
5*é^arant  dr  engageant  les  autres  dans  l  *  erreur.   Mais  <« 
nulle  de  ces  confiderations  n'cft  capable  de  nous  foire  re 
changer  de  fentiment  Se  de  nous  feparer  de  la  charité  de  et 
J  K  s  u  s-  C  H  R I  s  T ,  quand  mefme  on  nous  itienaceroii  ce 
delà nx)rt.  Car  nous  fommes  Chrefticns,& non  Ariens,  et 
Et  pleuft  à  Dieu  que  les  auteurs  de  ces  écrits  ne  fulfent  et 
point  fedateurs  de  la  dodlrine  d*Arius,   Certes  ^  mes  « 
frères ,  c'eft  maintenant  qu'il  faut  parler  avec  cette  liber-  tt 
lé.  Car  nous  n'avons  point  rcceu  encore  une  fois  Ted  « 
prit  d'efclavagepour  agir  parla  crainte ,  mais  Dieu  nous  « 
a  appeliez  à  la  liberté  j  &  ccferoit  une  chofe  hontcufc  fi  w 
II.  Partie,  R  c 
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as  nous  perdions  par  la  confideration  d' Arius  &:  des  partù 
M  fans  de  fcs  erreurs ,  la  foy  du  divin  Sauveur  que  nous 
"  avons  rcceuc  par  le  moyen  des  Apoftres.  Audi  y  a-t-il 
3*  plufieurs  perfonnes  en  ces  quartiers  qui  ayant  appris  la 
»  fourberie  ôc  la  malice  de  ceux  qui  écrivent  de  la  forte, 
M  font  difpofez  à  reflfter  jiifqu'au  fangà  leurs  artifices ,  Se 
9»  d'autant  plus  qu'ils  ont  appris  voftre  fermeté  ôc  voftre 
M  confiance.  Et  comme  c*eft  parmy  vous  que  la  réfutation 
*>  de  rherefie  s'eft  fait  entendre  ,  &  qu'on  la  fait  fortir  de 
a)  fop  trou  Ôc  de  fa  caverne ,  comme  un  fcrpent  que  Ton 
»>  vient  d'expofer  à  la  veuç  de  tout  le  monde  -,  c'eft  aufll 
«  parmy  vous  que  l'on  a  confervé  jufques  icy  Tenfanf 
M  qu'Herode  faifoit  chercher  avec  tant  d'cmpreffemeiu 
»  afin  de  luy  ofter  la  vie.  La  vérité  eft  vivante  en  vous ,  ÔC 
»>  elleypolledc  toute  fa  fancé  &  fa  vigueur.  Je  vous  ex- 
«  hortedoncde  prendre  en  main  la  foy  que  nos  Pères  om 
9»  CCI  ittc  dans  Nicée ,  èc  de  vous  en  fervir  comme  d'une  re-r 
m  gle  qui  vous  doit  infpirer  une  grande  confiance  en  Jesus- 
w  Chmst  ,  pour  déclarer  par  toute  la  terre  qu'il  s*agit 
w  maintenant  de  combattre  pour  la  vérité  contre  Therefic, 
*>  ÔC  que  noftre  enncmy  fe  fert  d'un  tres-grand  nombre  de 
»  difFerens  ftratagemes.  Car  les  martyrs  ne  fedifcernenç 
»  point  feulement  par  la  refolution  qu'ils  prennent  de  ne 
*»  point  offrir  d'encens  aux  idoles  j  mais  le  plus  illuftre  mar-ï- 
w  tyre  dont  on  remporte  la  gloire  dans  l'intérieur  de  fa  coiir 
»  fcience,  confiftcà  ne  point  renier  la  foy  :  Et  Ton  ne  con- 
damne  point  feulement  comme  ennemis  de  TEghfe  6c 
*>  comme  étrangers  ceux  qui  ne  fe  font  point  courbez  de» 
•»  vant  les  idoles ,  mais  on  comprend  auuî  dans  cette  coii^ 
damnation  ceux  qui  ont  trahi  la  vérité.  Et  en  effet  Judas 
*>  n'a  point  cfté  rejette  de  l'honneur  de  TApoftolat  pour 
avoir  facrifié  aux  idoles  »  mais  à  caufe  de  Ùl  trahifon^ 
«»  Hymence  6c  Alexandre  n'ont  point  quitté  Jésus- 
*»  Christ  pour  fe  tourner  au  culte  &  à  l'adoration  deg 
idoles ,  mais  pour  avoir  fait  naufrage  dans  la  foy.  D'ail*^ 
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leurs  le  Patriarche  Abraham  n*a  point  efté  couronné  « 

Eour  avoir  fouffcrtla  mort ,  mais  pour  avoir  efté  fidelle  à  « 
)icu.  Les  autres  Saints  dont  parle  S.  Paul ,  fçavoir  « 
Gcdcon  ,  Baruc  >  Samfon  ,  Jcphtnc ,  David ,  Samuel  ÔC  f« 
les  autres  ne  fe  font  point  confommez  dans  la  pictc  par  <« 
l'efFulîon  de  leur  fangrmais  ils  ont  efté  juftificz  par  la  «f 
foy  j  ÔC  ils  font  encore  maintenant  l'ob  jet  de  nos  adrai-  «« 
dations  pour  avoir  efté  difpofcz  à  foufFrir  la  rnort  par  \ç  « 
tïiotif  de  leur  pieté  envers  Dieu.  Que  s'il  faut  parler  de 
ce  qui  s'cft  parte  parmy  nous ,  vous  fçavez:  comment  « 
Alexandre  d'heureufe  mémoire  a  combattu  jufques  à  la 
iîiort  contre  cette  herefie ,  &  combien  d*étranges  afilic-  ?« 
tiens  ont  exercé  la  conftance  de  ce  vieillard  daiis  un  âge  ^ 
décrépit  j  &  enfin  il  à  efté  aufli  mis  aurang  de  fes  pères.  « 
Vous  f^avez  aufli  combien  la  patience  de  plufieurs  antres 
Cl  efté  éprouvée  par  une  longue  fuitte  de  peines  ôc  de  K 
fouffrances  ,  ôc  quelle  gloire  ils  ont  acquife  par  la  con- 
feffion  qu'ils  ont  fliite  de  J  e  s  u  s-C  h    i  s  T.  Puis  donc  ^ 
<)ue  le  combat  dans  lequel  nous  fommes  maintenant  e;ri  ^. 
gagez ,  doit  décider  toutes  chofes ,  de  qu'il  ne  s'agit  die 
tien  moins  que  de  renier  ou  de  conferver  la  foy ,  étu-  ««. 
Jions  nous  &  formons  la  refolution  de  garder  inviola-  «< 
blement  ce  que  nous  avons  receu  de  nos  Pères ,  ayant 
toujours  devant  les  yeux  pourre^lede  noftre  conduictc 
U  confeflîôn  de  foy  qu'ils  ont  ccritte  dans  Nicée  ;  de 
^^jetter  ces  nouVeautcz  >  d'enfei^ner  aux  peuples  à  nç  *<t 
5*arrcfter  nullement  aux  efprits  d  erreur ,  &  à  s'éloigner  ^, 
tout  à  fait  de  l'impiété  des  Ariens  &  de  1^  conjuration 
ils  ont  faite  avec  les  Meletiens. 
Apres  avoir  rapporté  enfuitte  la  ionteufe  con^ederji- 
^on  des  Ariens  avec  les  Meleciens ,  il^nit  ainfi  fonc^if-  . 
Cours  avec  la  mefme  ardeur  de  charité  pour  les  interefts 
^cJesus-Chmst.  Rcfiftons  ,  dit-il ,  à  ces  per--«*f* 
*onncs  comme  à  des  apoftats  qui  fe  couvrent  des  divine^ 
Ecritures  comme  iilyi^vo^e pour  ^c^jif  Wur  fyt^j^^^j^t^icf 
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»>  la  maifon  de  Dieu.  Que  la  crainte  de  la  mort  corporelle 
9>  nefoit  point  capable  de  nous  arrefter ,  &  ayons  cgnrd  à 
M  la  vérité  fur  toutes  chofes  ,  au  lieu  de  les  imiter  en  mar- 
>»  chant  par  la  mefme  voye.  Car  vous  fça  vez  tous  que  ceux 
»>  du  parti  d'Eufebe  nous  ayant  prié  ou  dcdilîîinuler  leur 
M  impieté  ,  ou  de  nous  attendre  à  eftre  expofcz  i  leurs  em- 
M  bufches  ,nous  n*avons  pu  nous  rcfoudre  à  nous  confor- 
*»  mer  à  leurs  fentimens  ,  &:  nous  avons  mieux  aime  l  ouf- 
«  frir  leurs  perfecutions  qu'imiter  la  coiiduitte  de  Judas. 
»>  Us  ont  donc  fait  ce  qa*ils  ont  voulu ,  ôc  imitant  Jefabcl 
»  ils  ont  attiré  à  L  ur  parti  les  Mclcciens  qui  leur  avoient 
»  dreffé  des  embafchcs.  Se  fouvenant  donc  de  quelle  ma-' 
•>  niere  ils  ont  aî^  fous  le  bienheureux  Martyr  S.  Pierre^ 
»»  8c  après  luy  fous  le  grand  Achillas ,  Se  depuis  encore 
fous  le  bienneureux  Alexandre  ^  afin  qu'ils  agilfent  de 
»>  concert  contre  nous, les  uns  ufent  de  déguifement  &  em- 
"  pîoyent  comme  dans  une  comédie  toutes  les  intrigues 
•>  dont  ils  fe  peuvent  avifer ,  ôc  les  autres  prennent  Tocca- 
•>  fion  de  nous  perfecuter  ,  &c  cherchent  tous  les  moyens 
•»  imaginables  de  nous  fiiire  perdre  la  vie.  Car  c'eft  la  (oif 
"  qui  les  brûle,  &c  ils  nefe  tiendront  point  en  repos  juÇJ 
*»  ques  à  ce  qu'ils  ayent  verfc  noftre  fang.Mais  je  n  ay  nul- 
«  le  inquiétude  fur  ce  fujrt ,  parce  que  je  fçay  éc  que  je  fuis 

*  perfuadé  que  ceux  qui  foutiendront  leurs  efforts  avec 
»»  patience  ,  en  recevront  afTurément  la  recompenfc  de  la 

part  du  divin  Sauveur  ,  &c  que  fi  vous  demeurez  fermes, 
^  &  qu'à  l'exemple  de  vos  pères  vous  rendant  le  modèle 
^  des  peuples ,  vous  renverfiez  les  inventions  étrangères 

*  de  ces  impies  >  vous  aurez  la  gloire  de  pouvoir  dire  com- 
*•  me  S.  Paul ,  Nohs  avons  gardé  la  foy^&c  vous  recevrez 

de  la  main  de  Dieu  la  couronne  delà  vie  éternelle  qu'il  ai 

*  promire  à  ceux  qui  l'aiment.  Plaifc  à  fi  divine  M.ijef^é 
c\nr  j'ave  auffi  part  à  cet  héritage ,  &  à  l'effet  de  ces  pro- 
me  (Tes  qu'il  n'a  point  feulement  fûtes  à  ce  grand  Apô- 
tre ,  mais  aulli  à  tous  ceux  qui  aiment  l'avencment  de 
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noftre  Seigneur,  Sauveur  Dieu  Se  Empereur  J  ï s u « 
C  H  K  i  s  T ,  par  qui  foit  gloire  &c  puilTance  dans  le  Saine  « 
Efprit  dans  tous  les  fieclcs  des  fiecles.  Ainfi  foit-il.  w 

Ce  fo  .haic  s'eft  accomply  dans  la  gloire  j  Se  S.  Atha- 
nafe  ayant  donne  des  marques  de  fon  amour  envers 
Dieu  par  la  préparation  de  cœur  oû  il  a  toujours  eftc  de 
verfer  fon  fang  pour  la  confervation  de  la  foy ,  il  ne  luy 
a  point  coulée  la  moindre  goutte  de  fang  :  mais  le  jufte 
juge  hiya  donné  la  couronne  q  ie  meritoit  unefi  par- 
faitte  charité  après  l'avoir  éprouvée  par  tant  de  fouf- 
ftances.  Qiiefi  la  fagellc  fait  une proft (Tion  publique 
dans  les  Proverbes  d*aimer  ceux  qui  Taiment ,  on  peut  P'*^^-^* 
juger  de  la  grandeur  de  l'amour  du  Verbe  éternel  envers 
ce  Saint  qui  eftoit  le  deffenfeur  de  fa  divinité  &de  (a 
gloire  ,  par  la  grandeur  du  mérite  de  cet  invincible  Ge- 
neral de  fes  armées.  Et  puifque  la  volonté  de  foufFrir 
pour  la  moindre  des  veritez  de  la  foy  6c  de  la  morale 
chrcftienne ,  eft  recompenfée  du  bonheur  de  l'éternité, 
on  doit  mefurer  par  là  toute  l'étendue  de  la  recompenfc 
d'un  Saint  qui  a  efté  t©ut  de  feu  &  tout  de  flamme  pour 
defFendre  plus  par  fes  travaux  &  par  fes  foufïrances  que 
par  fes  difcours  Se  par  fes  écrits  la  plus  importante  vérité 
denoftrc  religon  &  le  fondement  de  tout  le  Chriftianif- 
me.  Il  eft  vray  qu'il  n'a  pas  donné  une  feule  fois  fa  vie, 
mais  il  l'a  expofée  mille  fois  ;  Se  route  la  Trinité  fainte 
l'ayant  choifi  pour  foutenir  contre  toutes  les  puill-uices 
de  l'Enfer  la  fécondité  du  Pere  ,  la  confubftantialité  du 
Fils  Se  la  divinité  du  S.  Efprit ,  couronne  en  luy  fes  pro- 
pres dons  en  couronnant  fon  amour  dans  rcternitc  des 
fieclcs. 
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JOe  ramoHT  de  S,Athanafe  envers  VSgUfe  en  gênerai» 
envers  celle  d'Alexandrie  en  f art icu lier ^ 

PU  I  s  qn*i  1  cft  impolïïble  qu'un  Evcfque  ait  une 
grande  charité  pour  Dieu  s*il  n'a  un  grand  amour 
four  l'Eglife  qui  efl  Ion  Epoufe ,  ce  que  nous  venons  de 
dire  pour  relever  le  mérite  de  S.  Athanafe ,  fuffit  pour 
^nontrer  à  tout  le  monde  que  fon  cœur  a  toujours  efté 
dévoré  d'un  zcle  violent  &  tout  divin  qui  luyafait  pré- 
férer à  fes  propres  interefts  &  au  repos  de  fa  vie  le  fer- 
vice  ^  les  avantages  de  cette  fainie  mere  de  tous  les  fi- 
celles, Eftanc  fon  fils  par  le  baptefme  &fon  pere  par 
l'epifcopat ,  il  s*eft  confacré  à  fon  miniftcre  avec  autant 
d*afliduitc  que  de  chaleur  &  de  tendreffe.  Et  comme  les 
neceflîtcz  extraordinaires  des  mères  demandent  des  ef- 
forts extraordinaires  de  pieté  de  la  part  de  leurs  enfai^s. 
Dieu layant fufcité dans  les  befoinsles  plus  preflans  où 
l'Eglife  fe  foit  jamais  trouvée  depuis  que  les  Empereurs 
Chreftiens  luy  ont  procuré  la  paix  ,  il  s*eft  acquitté  de  ce 
devoir  avec  tant  de  foin ,  de  fidélité  &  de  perfeverance, 
que  ceux  qui  ont  toujours  ou  fait  ou  fouflFèrt  les  plus 
grandes  chofes  pour  l'honneur  &  la  liberté  de  cette 
Epoufe  du  Dieu  vivant ,  Tont  toujours  propofé  à  leurs 
yeux  &  à  leur  efbrit  comme  leur  plus  digne  modèle.  Et 
T.   (i  5.  P3ul  qui  taifoit  profefTîon  d'accomplir  dans  (a 
T.  \y'     chair  ce  qui  manque  aux  foufFrance  s  de  J  t  s  u  s-Christ 
pour  fon  corps  qui  eft  TE^life,  apprthcndoit  conti- 
nuellement que  comme  le  (erpent  trompa  Eve  par  fa 
fiiieife,  îùnfî  les  faux  Apoflres  qui  eftoient  parmy  les 
Corinthiens ,  ne  corrompiffent  leurs  bons  fentimens  ,  & 
ne  les  fi  tient  déchoir  de  l'innocente  fimpHdté  de  leur  foy 
çn  J  E  s  us-C  H jL  I  s  T  5  S.  Athanafe  qui  voyoic  fatarx 
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Êiitedefi  violcns  efforts  pour  encrer  dans  TEglife  par  le 
moyen  des  Ariens,  pour  corrompre  fa  pureté  virgi- 
nale par  des  nouveautez  impies  ,  eftoit  comme  un  Che- 
tubim  à  la  porte  de  ce  paradis  terreftre  pour  luy  en  def- 
fcndre  l'entrée  par  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu  qui  eft 
une  épce  toute  de  flamme. 

C'eft  la  defcription  qu'il  nous  fait  luy-mefme  du  def-  "f  '^^^;^** 
fcïn  du  diable  dans  la  nailfance  de  le  progrés  de  cette  hc-  a^,m^,^. 
telle  ,  &  on  n'en  peut  mieux  juger  que  par  ces  p  oprcs 
paroles.  Toutes  les  autres  heredes,  dit  il ,  qui  ont  in-  et 
venté  elles-mefmes  la  fureur  dont  elles  font  animées,  « 
fc  découvrent  Se  fe  manifeftent  facilement ,  èc  de  tout  et 
temps  leur  impieté  a  efté  vifible  à  tout  le  monde.   Car  et 
c'eft  nnechofe  toute  claire  &:  toute  évidente  que  leurs  c* 
auteurs  font  fortis  d'avec  nous,  ainfi  qu*a  écrit  S.  Jean,  e« 
puifque  leurs  fentimens  font  maintenant  tout  à  fait  « 
oppofez  aux  noftres  -,  &  c'eft  pour  cela  que  noftre  Sau-  k 
veur  a  dit  dans  TEvangileque  ceux  qui  n'amaffent  point  m 
avec  nous  ,  diflipent  avec  le  diable  ,  &:  qu'ils  obfer-  ce 
Vent  ceux  qui  dorment ,  afin  que  répandant  leur  ve-  « 
hin  mortel  ils  en  falTent  mourir  d'autres  avec  eux.  « 
Mais  l'herefie  d'Arius  qui  eft  la  dernière  de  toutes ,  ce 
ayant  paru  maintenant  pour  eftre  comme  l'avantcour-  ce 
riere  de  TAntechrift ,  &  voyant  que  toutes  les  autres  «c 
herefies  qui  font  fes  anciennes  fœurs ,  ont  efté  con-  ce 
damnées  &  profcrittes  publiquement ,  elle  fe  déguifec. 
par  fes  fubtilitez  &  fes  fourberies  ;  elle  fe  couvre  ôc  fe  ce 
mafque  à  l'exemple  du  diable  qui  eft  fon  pere  ;  &c  ce 
clic  s'efforce  d'entrer  encore  une  fois  dans  l'Eglifcc* 
comme  dans  un  paradis  terreftre  ,  afin  que  fous  cette  ce 
apparence  de  Chriftianifine  qu'elle  aflFeftc  ,  elle  porte  «« 
quelques  perfonnes  par  la  lueur  de  fes  raifonncmens  « 
plaufibles  à  s'élever  contre  J  tsus-C  hm  st.  Car  elle  ce 
n'a  rien  de  jufte  Se  de  raifonnable  -,  Se  elle  a  déjà  trompé  «« 
quelques  hommes  imprudens  ,  qui  non  feulement  ont  «« 
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«  écouté  les  paroles  de  ce  ferpeiit ,  mais  qui  ayant  merme 
«  cjurepris  de  goufter  comme  Eve  fit  autrefois  du  fruic 

qu'il  leur  a  prefenté,  fonc  tombez  dans  une  i\  grande 
»»  ignorance  ,  qu'ils  confiJcrent  com  ne  doux  ce  qui  eft 
»'  amer ,  &c  attribuent  de  la  bonté  a  cette  hcrcfie  (i  abonii- 
»>nable.  C'eft  pour  ce  fu jet  que  j'ay  crû  eJlrc  neceflaire 
«  défaire  comme  la  dilledion  de  cette  deteftablehere(te,6c 
w  d'ouv  rir ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  cette  boertc  pour  expofcr  (a 

mauvaife  odeur ,  &  faire  remarquer  fon  extravagance  à 

tout  le  monde ,  afin  que  ceux  qui  font  éloignez  d'elle 
>»  prennent  la  fuittepour  s'en  éloigner  encore  davantage,. 
"  &  que  ceux  qui  ont  déjà  efté  feduits  par  fes  artifices ,  (e 
>»  retradbent  de  leurs  erreurs ,  ôc  ouvrent  les  yeux  de  leurs 

cœurs  pour  appercevoir  que  comme  les  ténèbres  font 
"  contraires  à  la  lumière  &  la  vérité  au  menfonge,  ainli  il 
w  n'y  a  nulle  bonté  dans  l'herefie  d'Arius.  Mais  ceux  qui 
9»  donnent  le  nom  de  Chreftiens  à  fes  fedateurs ,  fe  trom- 
*'  pcnt  grolîîcrement ,  &  font  voir  qu'ils  n'ont  jamais  leu 

les  Ecritures ,  &  qu'ils  ne  connoiirent  nullement  le  chri- 
»»  flianifme ,  ny  la  foy  de  ceux  qui  en  font  profcflîon.  Car 
»»  quelle  rclFemblance  ont-ils  remarquée  entre  cette  hcre- 
»  fie  &  la  véritable  foy  ,  pour  pouvoir  y  trouver  le  fonde- 

ment  de  ce  qu'ils  fouticnnent  fi  mal  à  propos ,  qu'il  n'y 
»•  a  rien  de  mauvais  dans  cette  fedte  }  Si  cela  eft  comme 

ils  le  difent ,  il  faut  auflTi  que  par  une  confequcnce  necef- 

faire  ils  foutiennent  que  Caïphe  a  efté  Chreftien ,  qu'ils 
•*  mettent  le  traiftre  Judas  dans  le  nombre  des  Apoftres, 
•»  qu'ils  publient  que  ceux  qui  ont  demandé  Barrabas  en 

échange  du  divin  Sauveur  ,  n'ont  point  fait  de  mal , 
»»  qu'ils  lolient  Hymenée  &c  Alexandre  comme  des  per- 
»'  fonnes  qui  n'ont  eu  que  de  bons  fentimens  ,  &c  qu'ils 
^  donnent  un  démenti  à  l'Apoftre  qui  en  a  parle  en  d'au- 
*'tres  termes.  Mais  il  n'y  a  point  de  chreftien  oui  puifte 
''fouffhr  qu'ils ufent de  ce  langage,  ny  qui  puilFe  conce-» 
*'vpir  que  çput  homme  <^ui  n'aura  point  tout  à  fait  perdu 
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rcfprit  piiilTe  tenir  ce  difcours.  Car  Arius  leur  tient  ce 
lieu  de  J  e  s  u  s  C  h  r  1  s  t  ,  comme  Manichce  parmy  les  c« 
Manichéens ,  &c  au  lieu  de  Moyfe  8c  des  autres  Saints ,  <m 
ils  ont  tioiivé  un  certain  Sotade ,  qui  cft  ridicule  aux  ce 
payens  mefmes,  &  la  fille  d  Herodiade.  « 

11  leur  reprcfcnte  Tinfainie  du  nom  d'Ariens  qu  ils 
ont  pris  eux -mefmes  ,  comme  une  convidlion  de  ce 
qu'ils  font  étrangers  à  l'E^ife  -,  &  comme  le  zele  qu'il  a 
pour  l'Eglife  n'a  point  de  bornes  ,  il  montre  à  tous  les 
véritables  Chicfticns  ,  mcfmc  à  ceux  qui  font  les  plus 
éloignez,  le  moyen  de difcerner  ces  hérétiques  par  ce 
caradlere.  Qu'ils  ne  cherchent  donc  point,  dit-il,  d'ex-  «  ^ 
cufes  ny  de  prétextes ,  &  qu'eftant  couverts  de  confu-  « 
fion  par  ce  nom  ignominieux  qu'on  leur  reproche  fi  ju-  « 
dément ,  ils  n'inventent  pas  de  faulfetez  3c  de  menfon-  <« 
gcs  contre  ceux  qui  ne  leur  reifemblent  point.   Qu^ils  <« 
ccirent  de  prétendre  comme  ils  font ,  que  les  Chrefticns  ce 
portent  eux-mefmes  le  nom  de  leurs  maiûres  ,  afin  de  « 
conclure  par  là  que  c'eft  en  cette  mefmc  manière  qu'on  ce 
les  appelle  Ariens.  Qu'ils  n'éludent  point  ce  nom  quand  ce 
on  le  tourne  à  leur  honte  ;  &  s'ils  en  rougilTent  eux-  c« 
mefmes  ,  qu'ils  fe  cachent,  ou  qu'ils  abandonnent  leur  « 
impiété.  Car  le  peuple  ne  tire  pas  fon  nom  des  Eve- c« 
ques,  mais  de  J  e  s  u  s  -  C  h  m  s  t  en  qui  nous  croyons.  « 
Mais  il  cft  jnlle  que  ceux  qui  ont  une  autre  origine  de  ce 
leur  foy  &c  de  leur  religion  prétendue ,  portent  le  nom  « 
de  ceux  qui  en  ont  efté  les  premiers  auteurs ,  puifqu'ils  ce 
deviennent  leur  polfcdion  &  leur  conquefte.  m 

Certes  nous  cftions  déjà  Chreftiens  tous  tant  que  ce 
nous  fommes ,  &c  nous  portions  ce  faint  nom  l'ayant  re- 1» 
ceu  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  lorfque  Marcion  fut  chalTé  « 
&  excommunié  de  l'Eghfe  après  avoir  invente  fon  here-  «• 
fîc  ;  &  tous  ceux  qui  demeurèrent  alors  dans  la  commu-  « 
iiion  d«  celuy  qui  l'avoit  excommunie  ,  demeurèrent  «« 
Chreftiens  Se  portèrent  toujours  ce  nom  :  mais  ceux  « 
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qui  fuivirent  Marcion  ne  furent  plus  confiderez  commC 
Chrcfticns  depuis  ce  temps-là  ,  6c  on  commença  à  les 
i»  appeller  Marcionites.  Ceft  ainfi  que  Valcntin ,  Bafili. 

de ,  Manichcc  de  Simon  le  magicien,  ont  donné  leurs 
^  noms  à  leurs  fedateurs  ,  Ôc  les  uns  ont  efté  appeliez  Va- 
«  lentiniens,les  autres  Bafilidiens,  les  autres  Manichéens, 
«  les  autres  Simoniens ,  les  autres  Cataphryges  à  caufc 
»y  de  la  rhrygie  qui  eftoit  le  lieu  de  leur  origine,&  les  au- 
»^  très  Novatiens  à  caufe  de  leur  auteur.  C'eft  ainfi  que 
iy  Melece  ayant  eftéchalTc  de  TEglife  par  Pierre  Evefque 
d'Alexandrie  &  Martyr ,  donna  le  nom  de  Meleciens  à 
^*  fes  fcaateurs ,  &  non  pas  celuy  de  Chreftiens.  C  eft 
=»>  aufTi  par  cette  mefme  raifon  que  lorfque  le  bien-heu^ 
^  teux  Alexandre  eut  charte  Arius  hors  de  l'Eglife,  ceui 
qjui  demeurèrent  avec  Alexandre  demeurèrent  Cnre- 
*i  tiens  ;  mais  ceux  qui  s'en  fcparerent  avec  Arius ,  laille- 
*»  tent  le  nom  de  noftre  Sauveur  à  ceux  de  la  communion 
d'Alexandre,  &:  on  les  appella  Ariens  depuis  ce  temps- 
là  :  Et  mefme  depuis  la  mort  d'Alexandre  ,  ceux  qui 
communiquent  avec  Athanafe  fon  fucceffeut,  &  a^ec 
lefqucis  Athanafe  communique,  portent  tous  la  melme 
marque  &  le  mefme  caradlcre  -,  auain  d'entre  eux  ne 
-  tire  fon  nom  de  luy  ,  comme  il  ne  tire  auffi  le  fien  d  au- 
cun  d  entr'eux  ;  mais  toils  tant  qu'ils  font  ils  s  appel- 
lent encore  Chreftiens  comme  ils  faifoient  auparavant. 
Car  quoy  qu'il  y  aitparmy  nous  u ne  fucccfTion  de  maî- 
tres, &  que  nous  fovons  leurs  difciples  i  néanmoins 
^  comme  il  nous  ont  enfcignc  la  do6lrinc  de  J  tsuj- 
»>  C  h  r  î  s  t  ,  nous  ne  lufTons  point  d'eftre  toujours  &  de 

*  nous  appellcr  Chreftiens.  Mais  caix  qui  font  de  la  leCle 
^  des  hérétiques  ,  portent  toujours  le  nom  des  auteurs  de 

*  leur  herefie,  quand  mefme  ils  aiu:oicnt  un  milbon  de 

*  Tuccefleurs.  r    r  ja 

*    Certes  depuis  la  mort  d' Arius  plufieurs  de  fes  fcdta- 

*  teurs  luy  ayint  fuccedc ,  tous  ceux  qui  font  dans  fes  len- 
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timens  portent  le  nom  d' Ariens  comme  la  marque  de  « 
leur  fedle.  Et  on  peut  prouver  admirablement  cette  vc-  « 
tiré  en  feifant  reflexion  fur  ce  que  ceux  qui  viennent  « 
maintenant  du  pa^aniCme  à  l'EgUfe  en  quittant  la  fu-  « 
perftition  des  payens ,  ne  portent  ponit  le  nom  de  ceux  « 
qui  les  v  reçoivent ,  mais  celuy  du  divm  Sauveur ,  &  » 
on  commence  de  ce  temps-là  à  les  appeller  Chreftiens.  «« 
Et  au  contraire  ceux  qui  le  rangent  du  cofte  des  Anens ,  « 
&  qui  fe  feparent  de  l'Eglife  pour  palfct  à  cette  herefie ,  " 
abajidonnent  le  nom  de  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  T  pour  por-  - 
ter  à  l'avenir  celuy  d'Ariens  à  caufe  de  la  fureur  d  Anus  « 
dont  ils  font  les  fuccell'eurs.  Comment  feroient-ils  donc  « 
Chreftiens  ,  eux  qui  ne  font  plus  Chreftiens  ,  niais  « 
Ariens  ?  Et  comment  les  mettroit-on  encore  au  nombre  «» 
de  ceux  qui  font  du  corps  de  l'EgUfe  Catholique ,  eux  " 
qui  ont  quitté  la  foy  &  la  doftrine  Apoftolique ,  &  qui  <' 
ont  invente  de  nouvelles  maladies  fic  de  nouvelles  cor-  « 

rnptions  ?  , 

Voilà  ce  que  S.  Athanafe  écrivoit  ^6.  ans  après  le 
Concile  deNicce,  pour  conferverdans  l'Eglife  la  pure- 
té  de  la  foy ,  pour  maintenir  par  toute  la  terre  l  augultc 
nom  de  Chreftiens  ,  Se  pour  exterminer  les  nouveautez 
profanes  &:  facrileges  qi>e  les  Ariens  vouloicnt  faire  en- 
trer avec  eux  dans  cette  maifon  du  Dieu  vivant.  Quoy 
qu'il  fuft  alors  dans  une  rciraitte  fort  obfcure  &  fort  ca- 
chée il  ne  laiffoit  point  d'inftruire  tout  lunivcrs  par  Tes 
écrits,  &  fon  amour  envers  TEglife,  avoir  des  admi, 
rateurs  par  tout  où  il  y  avoitdes  fidclles.  Il  s'expliquoit 
encore  plus  clairement  par  fes  foufftances  que  par  les 
livres ,  5c  la  fermeté  inébranlable  de  cette  Fpoufc  de 
1  E  s  us  -  C  H  RI  s T  luy  infpiroit  une  charité  invana- 
ilc.  L'Eglife  Catholique,  difoit-il  ,  lifmt  les  divines  « 
Ecrituses  dans  le  véritable  fens  qu'il  leur  faut  donner ,  «•  h.r, 
èc  les  examinant  avec  toute  la  diligence  poffible  ,  s  eft  7- 
baftic  cllc-mefme  (ùr  la  pierre.  C  eft  cette  parfaittc  co-  « 
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>»  lombejaqiiellc  tient  le  gouvernail  de  la  foy  ôc  de  la  doc- 
»y  trine  orthodoxe  dans  la  barque  des  Apoftres  ;  &  les  va- 
»>  gues  impetucufes  qui  battent  de  toutes  pans  ce  rocher 
»  Il  fermer  fiimmobile,  s'y  viennent  bnzcr,  &  les  re- 
•3  voUuions  qu'elles  font  fur  elles  ^  mclmc>  ancantifTenc 
»  tous  leurs  efforts.  Or  ces  vagties  ne  ont  autre  chofe  que 
»•  leshercfies.  L'EgHfeen  a  eftc  vi£Vor.eule  par  la  propre 
»  feimeté  &c  par  celle  de  ce  Saint  ,  6c  Tamoui  qu'il  a  eu 
„  pour  elle  luy  a  fait  trouver  toute  fa  vie  des  douceurs  ôc 
M  des  confuLuions  incroyables  dans  les  banniircmcns  les 
„  plus  durs  ,  dans  les  plus  honteufts  profcriptions,  dans  les 
»,  folitudeslcs  plusafFreules. 

Le  zc'le  apoOolique  de  ce  grand  Saint  avoit  trop  d'ar- 
deur &c  trop  de  force  pour  pouvoir  fe  renfermer  dans  l'E- 
gypte -,  ôc  nous  avons  vû  déjà  avec  édification  qu'il  l'a 
porté  jufquesdans  les  Indes  en  donnant  Frumenccpour 
Evefque  à  ces  peuples  nouvellement  convertis.  Mais 
comme  il  a  aimé  TEglife  en  gênerai ,  il  a  eu  une  ten- 
drefle  particulière  pour  celle  d'Alexandrie  ,  qui  eftoit  (a 
mcre&  fon  Epoufc,  5c  il  a  veille  jour  &  nuit  pour  y 
conferver  la  pureté  de  la  foy  Se  l'exadbitude  de  la  difci- 
phne,  11  eft  peut-eftre  le  premier  de  tous  les  Evefques 
qui  a  donné  à  tous  ceux  qui  tiennent  ce  rang  dans  l'E- 
glife,  l'exemple  de  vifitcr  leurs  diocefes,  parce  que  la 
paix  ne  fliifoit  encore  que  commencer  quand  il  a  efté  éle- 
vé à  Tepifcopat.  Cette  première  vifite  ne  luy  a  pas  feu- 
lement coufté  la  fatigue  d'un  long  voyage,mais  elle  a  eflc 
i'occafion  des  plus  grandes  perfecutions  qu'il  a  fouffbr- 
tes.  Car  ce  fut  en  ce  temps- là  qu'il  découvrit  la  fourbe- 
rie facrilege  d'Ifchy  ras  ,  qui  attira  fur  luy  une  horrible 

[>erfecution  -,  parce  que  ce  miferable  ayant  ufurpé  de 
uy-mefme  le  facerdoce  (ans  avoir  eftc  ordonné  par  au- 
cun Evefque ,  ne  put  fe  refbudre  d'acquiefcer  à  la  fen- 
tence  dedcpofition  qui  avoit  eflé  prononcée  contre  luy^ 
Ôc  aiinamieux  inventer  contre  fon  juge  les  calomnies  les 
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plus  atroces  ,  que  de  reconnoiftrc  fon  autorité.  La  vi- 
lite  de  fon  diocefe  luy  caufa  cette  afFairc  qui  eut  de  très- 
longues  fuittes  j  mais  rien  ne  le  fepara  des  obligations 
de  Ion  miniftcre  ny  de  la  charité  de  fon  peuple,  &  le  vent 
des  plus  violentes  tentations  ne  fit  qu'augmenter  la  flam- 
me de  Ion  amour. 

Tant  qu'il  a  pû  refider  dans  fon  diocefe ,  il  ne  s'en  cft 
point  feparé  :  &  lorfque  Confiance  luy  a  fait  un  crime  ^.6?i,  ' 
de  ne  l'eftre  point  venu  trouver  à  fa  Cour ,  il  s'en  eft 
jnftifié  par  l'obligation  qu'ont  tous  les  Evcfqut  s  de  n'a- 
bandonner jamais  leurs  Eglifes  ,  ne  le  pouvant  faire  fans 
crime ,  &  par  cette  coniideration  que  l'abfence  du  pa- 
rtent donne  occafion  aux  loups  de  ravager  le  troupeau 
dont  la  conduitte  luy  a  eftc  confiée  par  Jf.sus- Christ 
le  fouvcrain  Pafteurdes  ames  à  condition  de  luy  en  ren- 
dre un  conte  trcs-fidellc  &  tres-exa^.  Et  lorfque  ce 
grand  Saint  s'eft  vcu  obligé  ou  par  la  violence  de  divers 
exils  ,  oupar  laneceflTitéindifpenfabledela  retraitte  de 
fe  feparer  de  fon  peuple  pour  latisfairc  aux  commande- 
tnens  nbfolus  des  Empereurs ,  ou  aux  neceffitez  indiC- 
penfablcs  de  l'Eglife  univerfelle ,  qui  font  les  fouverai- 
nes  loix  des  Evefques ,  il  a  toujours  porté  avec  luy  fes 
chers  enfans  dans  fon  cccur  &  dans  fcs  entrailles  par 
tout  où  il  a  efté  ,  il  a  toujours  entretenu  une  parf utte 
correfpondance  avec  l'Eglife  d'Alexandrie  pour  la  gou- 
verner en  fon  abfence  ,  &l  la  garantir  de  la  contagion 
des  Ariens  -,      cette  affr(flion  a  erté  fi  réciproque  de  la  Aptiox-  *. 
part  de  fon  peuple  Catholique ,  que  non  feulement  il  a  "«f •  77o- 
tait  en  Ion  ablcnce  des  protcltations publiques  contre  la 
violence  des  gouverneurs  -,  mnis  melme  le  S.  Pape  Jules 
n'a  pû  s'empefcher  de  la  publier  avec  éloges  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  aux  Catholiques  d'Alexandrie  après 
le  retour  de  leur  Prélat.  Car  après  leur  avoir  témoigne 
que  dans  fes  plus  grandes  affliflions  il  n'a  jamais  lailfé 
pafTcr  aucune  heure  fans  fc  fouvenir  de  leur  charité ,  & 
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qu  il  conveiToit  toujours  avec  eux  en  efprit ,  quoy  qu'il 

en  foft  feparcde  corps  \  il  leur  donne  auflfî  cette  louan- 

f;e  d*avoir  nourri ,  &  comme  abreuvé  par  leurs  écrits  fa- 
utaires  leur  prélat  qui  eftoit  altéré,  s*il  faut  dire  ainlî,du 
defir  de  leur  charité ,  d'avoir  efté  fa  confolation  lorfqu'il 
cftoit  dans  les  pais  étrangers,  de  d'avoir  efté  fon  rafrai^ 
chiftement  par  la  trcs-grande  fidélité  de  leurs  efprits  ÔC 
<Jc  leurs  penfées  au  milieu  de  fes  perfecutions. 

Cette  chaifne  fi  prccicufe  &  (î  lainte ,  qui  le  lioit  à 
l'Eglife  d'Alexandrie  comme  à  fa  véritable  époufe,a  toû* 
U:l^*S'  indilToIuble  j  &  il  n'y  a  jamais  eu  de  tenta- 

>x7.  tion  aflez  violente  pour  en  faire  la  rupture  &  le  divorce  , 
parce  qu'il  a  toujours  efté  exad  à  agir  félon  lesprinci* 
pes  qu'il  avoir  établis  luy-mefme  en  condamnant  d'adul» 
tere  ceux  qui  rompoient  ce  mariage  fpirituel. 

^ — ,  .  — - —  — • 

Chapitre  VL 

Jbe  la  prudence  (jr  de  la  juftice  de  S*  jithanafe. 

ENTRE  les  excellentes  qualitez  de  noftre  grand 
Saint ,  celle  qui  a  efté  le  plus  univerfellement  ré- 
pandue dans  toutes  fes  adtions ,  a  efté  fa  prudence  A:  la 
maturité  de  fon  jugement  ;  ^  comme  il  a  dit  des  Ariens^ 
qu'ayant  renoncé  au  Verbe  &  s'eftant  déclarez  fes  enne- 
mis ,  ils  n'eftoicnt  capables  que  de  faire  des  extrava- 
gances ainfi  on  peut  attribuer  raifonnablement  la  fa- 
ttitftt.Uii.  gelTe  extraordinaire  du  premier  homme  de  fon  fiecleail 
fjn.p.x\i*  ^^j^  ^  toiMours  eu  pour  dcfFcndre  la  divinité  de  U 
Sageife  éternelle.  Car  il  eft  juftc  qu  elle  éclaire  fes  def- 
fcnfeiu-s  ,  qu'elle  affifte  continuellement  ceux  qui  ne 
combattent  que  pour  elle,  &  qu'elle  élevé  au  deffus  du 
commun  des  hommes  ceux  qui  ne  peuvent  fouffirir  que 
des  blafphemateurs  &  des  impies  la  reduifciuau  noa^rc 
des  créatures* 
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Aufll  n'a-t*on  jamais  remarqué  plus  fenfiblemcnt 
qu'en  fa  pcrfonnc  éc  en  celle  des  Ariens  la  vérité  de  cette 
parole  de  S.  Paul ,  qui  dit ,  (fue  la  vrudence  de  la  chair  cft  g, 
me  mort  y  mais  tjHe  la  prudence  de  Cefprit  donne  la  paix  ^* 
&  la  vie.  Car  ces  hérétiques  qui  fc  font  fait  une  fouvc- 
raine  loy  du  crédit  qu'ils  avoient  à  la  cour  des  Empe- 
reurs ,  &  qui  ont  fait  toute  leur  force  de  la  faveur  des 
eunuques  &c  de  leurs  propres  calomnies ,  ont  vcu  réduire 
en  fumée  toutes  leurs  intrigues  &:  tous  leurs  efforts  :  le 
delTein  qu'ils  avoient  formé  de  le  perdre ,  n'a  tourné 
qu'à  leur  confufion  î  &:  ils  n'ont  furvefcu  à  la  ruine  àc  4 
U  honte  de  leurs  protefteurs  ,  que  pour  voir  les  viftoires 
&  les  trophées  de  Tennemy  de  leurs  erreurs  ,  &  pour 
avoiier  malgré  eux  qu'il  nyapointdc  faç^effe »  point  de  Pr^v.u» 
prudence  ,  point  de  confeil  contre  Dieu,  Qupy  que  leur  ^' 
fedte  fuft  compofée  de  fophiftes  tres-fubtils ,  d'honimes 
(Confommez  dans  les  affaires  de  la  Cour  ,  &  de  poliii. 
ques  rafinez ,  &  qu'ils  eulfent  entre  leurs  mains  les  re- 
fompenfes  &  les  punitions  qui  paroiffent  les  moyens  di| 
inonde  les  plus  propres  &  les  plus  avantageux  pour  exé- 
cuter les  grands  de  (feins  j  néanmoins  ils  n'ont  pû  venir 
À  bout  de  celuy  qu'ils  avoient  formé  contre  ce  faint 
Archevefque  d'Alexandrie  :  èc  après  avoir  remiié  con- 
tre luy  toutes  les  machines  de  l'Eftat ,  &  troublé  à  fou 
fujet  tout  le  vafte  corps  de  l'Eglife  pendant  Tefpace  de 
près  de  cinquante  ans ,  iU  ont  eu  le  deplaifirde  le  voir 
mourir  paifibicment  dans  fon  lit  dans  une  extrême  vieil- 
lelTe  après  qiunre  exils  ,  parmy  les  embralfemens  de  fon 
Clergé ,  èc  les  applaudiffemcns  de  fon  peuple.  C'eft  ce 
que  la  prudence  de  la  chair  a  opéré  en  leur  perfonne. 

Mais  celle  de  l'efprit  a  tellement  éclairé  S.  Athanafe 
dans  tous  fes  pas  &  dans  toutes  les  démarches  de  fa  vie, 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  pour  luy  de  fcandale  ny  de  pierre 
d'achoppement.  Il  a  toujours  eu  la  prudence  du  fcrpent 
dom fe^ cnnçmis  n  avoient  <jue  la  malignité  &le  venia; 


'6^0      La  Viî  Dt  S.  Atmanasï, 

comme  il  y  a  toujours  joint  rinnoccnce  ôc  la  fin-vplid- 
ic  de  la  colombe  ,  il  a  éprouvé  par  une  prorcd^ion  parti- 
culière de  Dieu  dans  les  plus  pcrillcufes  occafions  la  vé- 
rité de  cet  oracle  de  la  fagcirc  qui  porte  que  rort  marche 
étvec  ajfurance  Lorfcjue  l'on  marche  dr  que  Con  agit  avec 
Jimplicité, 

Il  eft  vray  qu'outre  Tinnocence  de  (a  vie  ,  il  a  eu  de 
grands  avantages  S<  naturels  &  acquis  pour  polFcdcr 
cette  vertu  dans  une  grande  pcrfeélion.  Dieu  qui  le  de- 
ftinoit  à  la  defFenfe  de  la  foy  contre  la  plus  fubtile  ,  la 

F lus  cachée  &  la  plus  artificieufe  de  toutes  les  herefies  , 
avoir  doiié  d'un  efprit  vif  &c  pénétrant  ^  d'un  juf^ement 
meur  &  folide  ,  &  d'un  tres-grand  fens  naturel.  L*em* 
ploy  qu'il  avoir  eu  auprès  de  S.  Alexandre  en  qualité 
de  Ion  fecretaire ,  luy  avoit  donné  des  fa  jeunelTe  une 
grande  connoitTance  de  toutes  les' affaires  de  l'Eglife. 
La  fondion  d'Archiadiacre  d'Alexandrie  luy  en  avoit 
audi  fait  acquérir  dés  ce  temps-là  une  parfaitte  expé- 
rience. Il  avoit  paru  dans  le  Concile  de  Nicée  comme 
un  homme  confommc  ;  6c  depuis  qu'il  a  efté  élevé  à 
l'epifcopat ,  il  a  toujours  eu  à  traitter  avec  tous  les  Pa- 
pes ,  tous  les  Empereurs  &  tods  les  Evefques  de  Ton 
îîccle.  Il  a  fait  plufieurs  voyages  dans  l'occident ,  oi\  il 
lî'eftoit  pas  moins  connu  que  dans  Ton  propre  pais.  Il  a 
eu  part  à  tous  les  Conciles  qui  fe  font  tenus,  ou  pour  s'y 
eftre  trouvé  en  perfonne  ,  comme  à  celuy  de  Sardique, 
ou  pour  en  avoir  fourny  la  matière  à  l'inquiétude  de  fes 
ennemis.  La  perfccution  continuelle  qui  a  exercé  fa  pa- 
Cience,euft  efté  capable  de  donner  de  l'intelligence,  de  la 
lumière  &  de  l'ouverture  aux  cfprits  les  plus  médiocres  ; 
&  il  a  eu  tant  d'addrelTe  5c  deconduirte  pour  fe  démeflec 
de  ces  embarras ,  qu'il  a  diffipé  toutes  les  cabales  qui  fe 
font  formées  contre  luy ,  &  triomphé  de  la  prudence  du 
fiecle  par  une  figeffe  evangcliqîie. 
Jamais  homme  apoftoliquc  nefceut  mieux  que  luy  dif^ 

cer- 
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cerner  les  occartons  &  les  momens  de  la  parole  &  du  fi- 
lence ,  fc  produire  ou  fe  cacher  plus  à  propos ,  ménager 
les  rencontres  favorables  pour  agir  ou  foutenir  la  véri- 
té par  des  foufFrances  &  par  des  croix ,  fortifier  les  foi- 
bles,  ou  excufer  les  fciblelfcs  ,  difpofer  de  tout  un  peuple 
c]ui  efl  naturellement  fujet  à  Tinconflance,  entretenir  de 
la  correfpondance  ou  chercher  de  la  protection  parmy 
ceux  qui  hiy  dévoient  eftreunis  dans  la  caufede  la  vérité, 
&  demeurer  toujours  égal  à  luy-mefme  au  milieu  de  tant 
de  révolutions  des  afEiires  de  TEglife,  quoy  qu'il  vift  à 
tons  momens  une  fi  grande  inégalité  dans  les  efprits. 

Le  choix  qu'il  fit  de  Frnmcnce  pour  Tordonner  Evef- 
qucd*Auxume,  efl  un  effet  de  cette  prudence  epifcopale; 
&  il  ne  pouvoit  jetter  les  yeux  fur  une  perfonne  plus 
digne  de  cet  employ  qu'eftoit  ce  philofophc  Chreftien , 
qui  n'avoit  eu  du  crédit  dans  ces  païs  eftrangers  auprès 
du  Roy  de  de  la  Rcyne,  que  pour  y  planter  la  foy  &  in- 
fpirer  à  des  idolâtres  l'adoration  de  J  es  us-Christ, 
Aufn  le  zelc  que  cet  Evefqueeut  pour  l'Eglifc  l'eng.igea 
étroittemcntdans  ladefFenfe  des  vcritez  de  nortre  Reli-- 
gion ,  Se  il  eut  une  grande  part  dans  les  perfccutior  s  &c 
dans  les  fouffrances  de  celuy  qu'il  confideroit  comme 
(on  pere ,  parce  qu'il  avoir  receu  l'cpi  copat  par  l'impo- 
lition  de  fes  mains. 

Cette  prudence  éclatta  aufTî  dans  le  conciliabule  de 
Tyr  lorfque  noftre  Saint  fit  paroiftre  Arfene  avec  fes 
deux  mains  devant  ceux  qui  l'accufoient  de  luy  en  avoir 
couppé  une  ,  &  de  l'avoir  fait  mourir  \  ôc  il  falloir  beau- 
coup de  fagclTc  &c  de  conduitte  pour  l'avoir  fait  fortir  de 
fa  retraitteoii  les  Ariens  l'avoient  tenu  caché  fi  long- 
temps, &c  pour  le  fiire  trouver  au  milieu  d'eux  dans 
une  conjoncture  fi  importante  ,  &  lorfqu'ils  fe  perfua- 
doient  l'avoir  éloigné  pour  jamais  de  tout  le  refte  des 
hommes.  Leur  confufion  fut  fa  gloire^  5c  ils  Ce  rendirent 
ridicules  en  le  traittant  de  magicien  lorfqu'ils  eftoient 
11.  Partie.  Sf 
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convaincus  fi  publiquement  d'eftre  les  plus  grands  cai 
A'nm,  lomniateurs  &  les  plus  grands  fonrbes  de  la  terre.  Cette 
injufte  accufation  de  magie  qui  fit  quelque  imprefïïon 
dans  refprit  des  paycns  mefmes  ,n'elloit  fondée  que  fur 
le  dcpit  qu'ils  avoient  de  voir  plus  de  prudence  6c  plus  de 
conduitte  dans  la  manière  d'agir  de  S.  Athanafe  pour  Ce 
demr fler  de  leurs  intrigues ,  qu'ils  n'avoient  eux-mefiiies 
d'artifices  pour  rembarraffer  ;  Se  lavcuglement  dont 
Dieu  les  frnppoit ,  les  empefchoit  de  remarquer  que  la 
facilité  qu'il  trouvoic  dans  ce  dénouement,  eftoit  1  effet 
d'une  lumière  fiiperieure  à  celle  des  hommes  artificieux 
qui  ne  confultent  que  la  puiflancc  des  ténèbres. 
,  5a  retraitte  dans  Alexandrie  où  il  rentra  au  mefmo 
inftant  qu'il  ne  faifoit  que  d'en  fortir  fous  le  re^ne  de  Ju* 
lien  Tapoftat ,  eft  digne  d'un  homme  (agcqui  Te  poflcdcf 
parfaictement  dans  toutes  Tes  allions  j  &  il  en  donna  en- 
core de  nouvelles  preuves  fous  l'empire  de  Valens  lorf- 
qu'il  fortit  fi  à  propos  d'un  lieu  où  ce  prince  Arien  avoic 
donne  ordre  de  le  furprendre  pendant  la  nuit. 

Enfin  cette  tres-celcbre  de  tres-brillante  lumière  de 
TEglife  d'Alexandrie ,  comme  l'appelle  Theodoret,  ne 
s'elî  jamais  obfcurcie  par  un  faux  difcernement  ny  par 
desaftions  inégales.  Il  a  fait  paroiftredans  tous  les  mo- 
f  rtt.  4.  jnens  de  fa  vie ,  ^ne  Id  voye  des  jufles  eft  comme  une  Ih^ 
fniere  éclattdnte  cfuifait  un  propres  continuel ,  &  ne  cejf$ 
point  de  croiftre  jupfua  ce  eju^elle  foit  arrivée  k  fon  midy, 
à  la  plénitude  îtun  jour  parfait  ;     on  a  vcu  au  con- 
traire par  rétourdilfcment  5c  l'inquiétude  ces  Ariens, 
iM.v.if.  J^ue  la  voye  des  impies  eft  toute  pleine  de  ténèbres ,  dp 
^uils  ne  fçaventott  tomber. 

Cette  fageffe  qui  a  réglé  fes  aftions  avec  tnnt  de  tenu 
perament  &:  de  juftclfe ,  a  auffi  edé  l'ame  de  fes  ouvra- 

f^es  5c  de  fes  traittez  pour  la  defFenfe  de  la  foy ,  félon 
'cloge  que  leur  donne  S.  Cyrille  d'Alexandrie  l'un  de 
^. .  1.  Ci.     ^1^^  iilullrcs  fucceifeuis.  Il  a  rempli  toute  U  terre  do 
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la  tres-donce,  &  tres-delicieufc  odeur  de  fes  écrits,com- 
rae  d'un  parfum  tres-precieux  &  trcs-exccUenc.  On  y 
voit  avec  quelle  difcretion  il  marche  toujours  entre  le 
Sabellianifmc  &  rArianifme  fans  tomber  dans  1  une  ny 
dans  l'autre  de  ces  deux  extremitcz,  &  qu'il  n'a  pu  eftre 
accufé  de  foutenir  l'erreur  des  Sabellicns  que  par  ceux 
qu'il  appelle  de:>  calomniateurs  infatigables .  Encore  que  « 
lejudaïfme ,  dit-il,  foit  oppofc  au  Sabellianifme  ,  ncan- 
moins  ny  l'une  ny  l'autre  de  ces  deux  feâes  n'eft  la  veri-  «  ? 
table  Religion ,  cftant  certain  que  les  Babyloniens  &  « 
les  Egyptiens  fe  font  fait  la  guerre  les  uns  aux  autres ,  &  •« 
que  pluficurs  autres  impies  ont  cftc  oppofez  à  d'autres  <« 
qui  n'eftoient  pas  moins  impics.  Il  ne  fuffit  donc  point  <« 
de  refifter  à  l'impiété  fi  l'on  n'y  refifte  en  faveur  de  la  « 
pieté  (Se  de  la  véritable  Religion.  Sur  ce  principe  il  fait  ^ 
voir  le  jufte  milieu  de  la  dodkrine  catholique  entre  deux 
erreurs  toutes  contraires  fur  le  fujetde  la  Trinité ,  &  il 
montre  qu'encore  qu'il  n'y  ait  point  plufieurs  dieux  , 
comme  les  payens  ont  prétendu  fi  injurtement,  il  y  a 
néanmoins  plufieurs  perfonnes ,  ce  qu'on  ne  peut  nier 
fans  retomber  dans  le  judaïfme  ,  qui  eft  une  extrémité 
toute  oppoféc. 

La  juftice  de  ce  Saint  a  efté  proportionnée  à  (a  pru- 
dence ;  &  comme  la  juftice  eft  une  vertu  générale  qui  fc 
forme  du  concours  &  du  mélange  de  toutes  fortes  de  ver- 
tus ,  on  a  vcu  auffi  en  fa  perfonne  un  merveilleux  rejail- 
lilfement  de  toutes  les  perfeûions  chreftiennes ,  qui  l'a 
élevé  à  une  charité  auui  accomplie  que  le  defiroit  l'emi- 
nence  &  la  faintetè  de  fon  miniftere.  Cette  vertu  domi- 
nante qui  n'eft  point  née  pour  elle-mefme ,  mais  pour  le 
bien  univerfel ,  l'a  étably  dans  un  defintereffcment  par^' 
fait,&:  luy  a  fiit  prcfcrer  fon  propre  repos  à  celuy  de  tou- 
te l'Eglilc.  Non  feulement  il  a  rendu  à  Dieu  &  au  Fils 
unique  du  Pere  éternel  l'honneur  &  le  culte  qui  luy  eft 
deu  y  mais  mefmc  il  eft  mort  les  armes  à  la  main  pouc 
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domter  les  Ariens  qui  eftoient  les  rebelles  de  fou  empire,' 
pour  obliger  coûte  la  terre  à  s'acquitter  de  ce  devoir 
de  religion  éc  de  pieté ,  qui  ne  pouvoir  eftre  conteflé  aa 
Verbe  éternel  que  par  des  blafpnemateurs  ôc  par  des  im- 
pies. Il  a  rendu  à  Conftance  tout  le  refpcd:  éc  toute  To- 
beïirance  qu'il  luy  devoit  comme  à  fon  fouverain  &c  à 
fon  Seigneur  temporel ,  ôc  a  compofc  des  apologies  en- 
tières pour  fe  jullifier  des  calomnies  horribles  qu'on 
avoit  publiées  contre  luy  en  Taccufanc  d'avoir  fait  des 
confpirations  &  des  cabales  dans  l'Eftat  de  cet  Empe- 
reur. Mais  l'honneur  qu'il  luy  a  rendu  ne  Ta  pas  empê- 
ché de  s'élever  avec  une  vigueur  epifcopalc  contre  ce 
Prince  Arien  ,  &  de  le  comparer  à  Pharaon  tyran  d'E- 
:gypce,qui  après  avoir  manqué  plufieurs  fois  de  parole  au 
w  /"c'iM.  peuple  de  Dieu,&  avoir  changé  de  fentimens,perit  enfin 
^yçç^      feûaieurs  &c  fes  complices. 

lia  rendu  h  fon  peuple  toute  l'aflîduitéjla  vigilance  Sc 
le  foin  qu'il  liiy  devoit,  6c  il  ne  l'a  jamais  abandonné  que 
par  une  ncceiliié  prefTante  &  par  une  contrainte  indif- 

Ïienfable ,  lorfque  le  bien  de  l'Eglife  univcrfelle  Tappel- 
oit  à  la  defFenfe  de  la  foy ,  qui  eft  la  plus  étroitte  obliga- 
tion des  Evefques  -,  5c  en  ce  temps -là  mcfmc  il  a  porté 
dans  fon  cœur  dans  fes  entrailles  les  moindres  de  fes 
enfans  par  tout  où  la  providence  l'a  fait  aller. 

lia  rendu  à  fes  confrères  tous  les  devoirs  de  charité  6c 
toutes  les  marques  de  reconnoilTance  qu'ils  pouvoienc 
exiger  de  luy.  Il  s'efl:  rendu  à  luy- mcfme  toute  la  fide- 
litc  Se  Texadlitude  avec  laquelle  il  cfloit  obligé  de  fe 
confi^rvcr  dans  le  repos  &c  la  tranquillité  d'une  bonne 
confcience  j  d<  fa  vie  a  efté  fi  irréprochable  &  fi  inno- 
cente, que  fi  réputation  n*a  jamais  pu  eftre  attaquée 
que  par  des  impoflures  &  des  calomnies.  Enfin  comme  le 
Verbe  pour  lequel  il  n  combattu  toute  fa  vie ,  efl  appelle 
S^f'  7.  dans  l'rcriture  la  CpUndeHr  de  la  /ttflice  éternelle  (fr  li 
*  *  *      miroir  fans  tache  de  la  nJl^ïajeflc  de  Dieu  ;  ainfi  S.  Atha- 
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nafe  a  efté  une  vive  &  brillante  image  de  la  fiinteté  du 
Fils  de  Dieu.  Et  un  auteur  célèbre  du  fiecle  a  dit  de 
luyavec  beaucoup  de  jufticeque/^  vie  a  toujours  efle 
fcmblahle  à  un  miroir  idattant. 
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Chapitre  VII. 
De  la  force  &  de  la  magnanimité  de  S.  Athanafe. 

A  force  eftant  le  véritable  caradere  de  tous  les 
Evefques  en  gênerai ,  on  peut  dire  que  c  eft  parti- 
culièrement celuy  de  S.  Athanafe  i  ^  ce  feroit  vouloir 
prouver  qu'il  fait  jour  en  plein  midy  que  de  fe  mettre  en 
peine  de  montrer  par  des  raifons  qu'après  les  Apoftrcs 
il  n  y  eut  jamais  une  generofitc  clueftienne  &  ecclcfia- 
flique  plus  admirable  que  celle  de  ce  defFenfeur  de  la  foy . 

Ayant  attaque  les  A  riens  dans  leur  forterelFe  ,  il  les  a 
pourfuivis  jufques  dans  leurs  retranchemens  ,  &  ne  leur 
à  jamais  donné  un  feul  moment  de  repos.  Le  nombre 
de  tant  d'ennemis  animez  de  fureur  &  de  rage ,  appuyez* 
de  toute  la  faveur  de  la  Cour  &:  de  toute  la  puiflancedes 
Empereurs .  n  a  jamais  eftc  capable  de  caufer  le  moindre 
changement  fur  fon  vifage ,  ny  le  moindre  tremblement 
dans  fon  cœur  5  &  ne  connoiffant  point  d'autre  force  ». M. 
que  celle  que  Dieu  infpire  à  fes  fervitcurs ,  il  a  reconnu 
îiufTi  bien  que  Jonatius  que  foit  que  fa  divine  Majefté 
employé  phificurs  perfonnes  pour  le  falut  de  ceux  dont 
elle  entreprend  la  protedion  ,  foit  qu  elle  fe  fcrve  d'un 
tort  petit  nombre  pour  cet  efFet ,  il  ne  luy  eft  point  diili- 
ci!e  de  les  fauver. 

Il  s'eft  veu  accablé  d  une  part  d  autant  de  différentes 
armées  d  ennemis ,  qu'il  y  avoir  de  fedes  d'Ariens  par 
toute  la  terre ,  ^  de  l'autre  abandonne  par  la  plufpart 
des  amis  de  la  vérité  dont  le  nombre  diminuoit  tous 
les  jours.  Mais  quoy  qu'il  fuft  prefque  refté  feul  après 
ia  confpuration  de  fes  pcrfecuteurs  qui  s'cngaocoienc 
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à  fa  depofition  par  des  fignatures,  néanmoins  il  eft  toû^ 
jours  demeure  terme  après  cette  defertion  prefquc  gé- 
nérale j  ôc  il  ne  s*eft  point  cru  moins  fort  qu'auparavant 
après  avoir  veu  tant  d'exemples  de  prévarication  &  de 
f  )iblcirc  par  la  chute  de  ceux  qui  avoient  paru  intrepi- 
«des.    Afin  qu'Athanafe  ,  difoit-il ,  n'eufl:  aucun  Evef- 
'"si'i  ■»       devant  lequel  il  fe  mill  plaindre  dans  fa  perfecution, 
«4}.    »  ils  ont  voulu  prévenir  les  cfprits  par  la  terreur  qu'ils  ont 
M  repaii  iuc  de  toutes  pans ,  6c  ils  ont  fait  entrer  cette 
9>a.3i'u\:    .  :\s  tous  les  pièges  qu'ils  ont  tendus  6c  toutes 
M  les  entSûchrs  qu'ils  ont  diclTces  :  mais  en  cela  ils  ont 
M  eftc  allez  imprudens  pour  ne  pas  s'appercevoir  que  tous 
M  ces  témoignages  extérieurs  ne  fervoient  qu'à  faire  pa- 
is roiftre  leur  violence,  6c  non  la  véritable  difpofition  des 
wEvefques;  Se  que  quand  on  feroit  abandonné  parfcs 
»  propres  frères ,  quand  on  fe  verroit  trahy  par  l'éloi^ne- 
M  ment  6c  la  fuitte  de  fes  plus  intimes  amis  ,  quand  iï  ne 
«  reftcroit  plus  perfonnedc  qui  on  peuil  recevoir  aucune 
a»  confolaiion  ny  aucune  marque  de  compaflion  &  de  dou- 
i»  leur ,  néanmoins  on  auroit  encore  pour  foy  lachofc  du 
»  monde  la  plus  capable  de  fortifier  le  cœur»  fçavoir  la  pro- 
M  te(flion  de  Dieu  qui  ell  un  refuge  infaillible  dans  toutes 
»3  les  affligions  6c  les  difgraccs.  Elie  cftoit  feul  dans  fes 
»  perfecutions ,  mais  dans  cet  eftat  d'abandonnement  vi- 
»  fible  Dieu  tenoit  lieu  de  toutes  chofes  à  ce  Saint  ^  5c  il 
"  le  trouvoit  en  toutes  chofes.  C'eft  au(R  le  motlelleqi  e 
•»  nous  a  laiflc  le  divin  Sauveur  lorfqu  ertant  feul  6c  aban- 
93  donné  de  tout  le  monde  dans  le  temps  que  fes  ennemis 
»  faifoient  des  confpirations  contre  luy,il  nous  a  laiflfé  cet- 
»  te  règle  de  noftreconduitte ,  de  ne  nous  point  abbattre 
«  quand  les  hommes  nous  abandonnent ,  mais  de  mettre 
»>  toujours  en  luy  noftre  efperance,  6c  de  ne  trahir  jamais  la 
^  vérité  ,  qui  peut  bien  eftre  affligée  pour  un  temps,  mais 
^  quienfineft  reconnue  dans  la  fuitte  par  fes  perfecuteurs 
mcfmcs. 
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On  voit  quelquefois  des  perfonnes  faire  cclatter  la 
grandeur  de  leur  courage  dans  des  aâions  excraordinai* 
rcs  y  mais  elles  durent  dautaiit  moins  qu'elles  font  rares 
en  elles-mefmes.  Quelque  violent  que  foit  ce  feu,  il  s'é- 
teint &  fe  confume  bien-toft  j  &  l'inconftance  qui  eft 
naturelle  à  tous  les  hommes ,  a  fouvent  amolli  le  cœur 
des  plus  grands  heros^  dont  la  generoHté  avoit  ébloui  les 
yeux  de  tout  le  monde.  C'eft  ce  qui  a  fait  relever  par  les 
payens  de  l'antiquité  la  perfeverance  des  Grecs  qui  ont 
pairé  dix  ans  entiers  à  adîeger  une  ville.  Mais  S.  Aiha- 
nafe  a  fait  voir  merveilleufement  dans  fa  conduitte  l'ef- 
fet de  cette  parole  de  S.  Auguftin,qui  dit  ^mc  U  vérité  Jes 
Chrefiierts  efi  incomparAhlemem  plus  telle  tftte  F  Hélène 
des  G y-ecs ,  &  <fHe  nos  artyrs  ont  combattu  plus  gene^ 
renferment  pour  elle  contre  V erreur ,  cfue  mille  héros  Je 
Grèce  n  ont  fait  pour  Hélène  contre  Troye.  Un  fiegedc 
dix  années  a  efté  l'ctonnement  de  toute  la  pofteritc , 
quoy  que  cette  durée  fi  longue  ne  foit  peut-cftre  qu'une 
fable.  Mais  il  n'y  a  rien  de  fi  véritable  que  la  confiance 
avec  laquelle  S.  Athanafe  a  combattu  TArianifme  pen- 
dant l'efpace  de  près  de  cinquante  ans,  &  l'exemple  qu'il 
a  donné  à  tous  les  amateurs  de  la  vérité  de  demeurer 
toujours  fermes  au  milieu  des  bons  des  mauvais  fuc- 
cés.  Il  a  receu  mille  applaudiiremens  &  mille  éloges 
dans  le  grand  Concile  de  Nicée.  11  a  fouflpert  mille  ca- 
lomnies &:  mille  infultes  dans  celuy  de  Tyr,qui  a  mefme 
cftc  fiiivi  de  fon  injufte  depofition.  Il  a  veu  les  Ariens 
s'afTcmbler  continuellement  avec  la  permiflîon  de  TEm- 

{>ereur  pour  détruire  la  vérité  &  établir  l'hert  fi  j.  Il  a  veu 
e  renvcrfement  fcandaleux  des  plus  fermes  &  des  plus 
folides  colomnes  de  l'Eglife  ^  la  chute  du  grand  Ofius, 
celle  des  légats  du  Pape,  Scelle  de  Libère  mefme  qui 
flctrilToitparla  condamnation  d'un  Evefque  fi  innocent 
la  gloire  de  fon  exil.  Il  a  veu  le  bannilfement  de  tous  les 
Evcfques  Cathohques  qui  ne  vouloient  point  trahir 
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leur  propre  confcieiicc  en  foufcrivant  contre  liiy  un  ju- 
gement tres-injiifle-,  &  il  a  eu  le  coeur  percé  de  douleur  en 
voyant  remplir  leur  place.par  des  Evefques  Ariens  qui 
violoient  tous  les  Canons  de  l'Eglife  pour  Hitisfaire  leur 
ambition  &  pour  répandre  le  venin  de  leur  herefie  par 
toute  la  terre.  Cependant  au  milieu  de  toutes  les  afflic- 
tions inteftines  &  étrangères  ,  il  eft  demeuré  fixe  im- 
mobile dans  le  rang  qui  luy  eftoit  ccheu  par  la  difpofi- 
tion  éternelle  de  la  providence,  &  n'a  abandonne  ny  la 
vérité  ny  l'epifcopat. 

Un  Evefque  qui  n*auroit  eu  qu'une  force  6c  une  gene- 
rofité  médiocre ,  fe  feroit  laiffé  éblouir  par  Tapparencc 
êc  par  la  lueur  de  la  vérité.  Il  auroit  crû  devoir  plufbofl: 
céder  aux  ordres  de  l'Empereur ,  que  de  mettre  toute  la 
terre  en  feu  par  la  refolution  ferme  &c  confiante  donc 
vouloir  pas  fe  conformer  aux  dclTcins  de  ce  prince  irré- 
conciliable \  le  delTcin  de  procurer  le  repos  public  en 
négligeant  fesintercfts,  luy  auroit  fait  dire  comme  a  Jo- 
t«  nas,  Iettez,-m»y  dans  îa  rnery  dr  la  tempe  fie  ceffsr/t,  Nô- 
tre  Saint  en  auroit  ufc  ainfi  s'il  n'avoit  point  fcparé  la 
caufe  de  toute  l  Eglife  d'avec  la  fienne  ,  &:s*il  n'euft  jugé 
qu'il  devoite^reaulli  vigoureux  pour  maintenir  les  intc- 
refts  dejESus-CHRiST,  que  de  luy-mefme  il  cuft  ePé  dif- 
pofé  fans  cela  à  témoigner  de  l'indifFcrence  pour  fes  pro- 
pres intereds.  Mais  s'eftant  oppofé  comme  un  mur  à 
toutes  les  atteintes  des  ennemis  pour  la  maifon  d'lfra'cl,il 
a  toujours  efté  pcrfuadéque  le  fuccés  des  aff  lii  es  de  la  foy 
dependoit  de  fi  conftancc  6c  de  fa  refolution. !1  a  crû  que 
le  parti  de  la  vérité  devoit  eftrc  indivifibic,  6c  ne  pouvoir 
foufFrir  d'accommodement  dans  un  point  auflî  cfllntiel 
qu'étoit  celuy  dont  il  s'agilTbit.  Il  a  e!>c  convaincu  qu'u- 
ne plus  grande  co'ukfirendance  ne  pouvoit  eftre  fondée 
que  fur  une  faulle  h  imilirc.  11  a  pris  pour  n  gle  fonda- 
mentale de  fi  co'^duitte  cette  maxi  ne  derApoflre.^w'i/ 
ne  faut  point  cojnmcttre  de  manvaifes  atliOTiSjafin  ^hH  em 
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reHlfiffe  ifuelijHe  bien.  Il  s  cfl  g  iranti  d'un  vain  fcrupulc 
fans  tomber  dans  la  diirccé  -,  &  la  force  de  fon  efpric  fe 
répandant  fur  fon  coeur  a  fait  voir  à  tout  le  monde  que 
les  grands  hommes  font  généreux  à  proportion  qu'ils 
font  éclairez,  llalaidéaux  Ariens  Tobligatiou  ctroittc 
&  terrible  de  repondre  de  toutes  lesftiauvaifes  fuittes  de 
fa  conftance  ,  parce  qu*e(lant  très- innocente  Se  très- 
légitime  ils  ne  dévoient  attribuer  qw'à  eux-mefmes  les 
rffèts  fltneftcs  dont  ils  cftoient  les  auteurs. 

Mais  cette  conftance  de  S.  Aihanafeeft  d'autant  plus 
exemplaire  &  plus  digne  d'ctonnement ,  qu'elle  a  tou- 
jours efté  accompagnée  d'un  tres-grand  calme,  &  que 
légalité  de  fon  efprit  a  paru  dans  toutes  fes  avions.  Il 
n'a  point  eftc  femblable  à  ces  torrens  impétueux  qui  fcnr 
d'abord  beaucoup  de  bruit  &:  de  ravage ,  Se  fe  tariirent 
en  un  moment  ;  mais  on  pou  voit  le  comparer  à  ce«;  grands 
fleuves  qui  coulent  toujours, &  qui  ne  fe  feichent  ja- 
mais ,  parce  que  leur  fource  eft  toujours  féconde  Se  inc- 
puifible.  Sa  conduitte  a  eftc  toute  contraire  à  celle  de  ces 
anciens  philofophes  ,  qui  eftant  les  animaux  de  la  gloire 
Se  les  efclaves  de  la  vanité  ,  n'ont  rien  eu  de  grand  que 
dans  la  magnificence  de  leurs  paroles ,  &  ont  démenti  par 
leures  oeuvres  ce  qu'ils  promettoient  au  dehors  avec 
oftentation  ;  Se  la  modeftiedes  paroles  de  ce  Saint  jointe 
a  Tuniformité  de  fon  procédé ,  a  rchaulic  fi  magnani- 
mité epifcopale  audclTus  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclattant 
dans  les  vertus  les  plus  héroïques. 

AiifTî  n*a-t-ilpas  cfté  feulement  le  modèle  de  tous  les 
Evefques  de  fon  ficde  ;  mais  fon  exemple  a  toujours  efté 
Se  fera  éternellement  l'inftrudbion  de  toute  la  pofterité, 
&  autant  d.*  fois  qu'il  fe  prefentera  dans  l'Eglife  quelque 
occadon  cxtraordinairement  iinportante,  onpropofera 
avec  fruit  à  tous  les  fidelles  ce  portrait  original  d'une  vi- 
gueur toute  apoftoliquc. 

C  cft  ce  que  le  faint  Pape  Celeftin  I.  fit  en  termes  fort 
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énergiques  ,  lorfqu'il  fc  vit  obligé  d'animer  le  Cierge  & 
^•»c.E;A.  Jc  peuple  de  Conllantinopleà  la  foy  &àla  Conftancc 
pour  s'oppofer  a  rherefie  de  Ncftorius-,  &  après  leur 
*        avoir  reptelencc  que  le  démon  perfecute  Ks  membres  de 
l'Eglife ,  luy  qui  n'a  pas  épargné  Jesus-Chmst  mc- 
mcqui  en  eft  le  ch^f,  de  leur  avoir  dit  que  les  armes  de 
leur  Roy  font  invincibles  ,  il  les  exhorte  par  ces  paroles 
toutes  de  feu  que  nous  lifons  dans  le  premier  Concile 
»»  d'Fphefe.  La  force,  dit-il ,  Se  la  fidélité  des  foldats  ne  fc 
•  fait  voir  que  dans  le  camp  de  au  milieu  de  Tarmée.  Il  eft 
difiEcile  ciueToifiveté  trouve  des  couronnes.  Les  recom- 
penfes  ne  fe  donnent  qu  à  ceux  qui  travaillent.  Si  vous 
»  aviez  à  combattre  con  re  des  payens ,  ce  feroic  certaine- 
^  mc#t  une  grande  vidoirc  d'avoir  furmonté  des  perfon- 
•*  nés  qne  vous  avez  toii  jours  eu  pour  ennemis.  Mais  quel 
nom  pourra-t-on  donner  pour  relever  la  grandeur  de  U 
•*  vi£toireque  vous  remporterez  dans  une  rencontre  où  un 
preftrc  ayant  change  les  fentimcns  Se  la  dodlrine  de 
•*  l'Eglife ,  eft  devenu  le  perfecutenr  des  Catholiques  > 
«»    Mais  pour  les  engager  au  combat  par  de  grands  exem- 
»  pies ,  il  propofeccluy  de  S.  Athanafc.  Vous ,  dit- il ,  tant 
M  que  vous  eftes  qui  avez  efté  chalfez  de  l'Eglife  ,  vous 
«  avez  un  exemple  qui  eft  prefque  de  noftre  temps,  fça- 
•>voir  ccluy  d' Athanafc  d'heureufe  mémoire  tres-fage 
te  Evefque  de  l'Eglife  d'Alexandrie.  Y-a-t-il  quelqu'un  à 
»  qui  fa  patience  ne  foit  pas  un  grand  fujetde  confolation> 
«  Y-a-t-il  quelqu'un  qui  ne  trouve  pas  un  exemple  dans  fa 
w  conftance  &c  dans  la  force }  Y-a-t-il  quelqu'un  qui  puiffe 
»  confidcrcr  combien  il  a  attendu  longtemps  fon  recour, 
»»  &  ne  pas  fe  remplir  d'efperance  ?  On  le  bannit  par  la 
9»  perfecution  d'Arius ,  mais  on  le  rappelle  par  la  protec- 
w  tion  de  Dieu.  Il  a  foufFert  la  prifon ,  il  a  foufFcrt  les  ex- 
«  trcmitcz  les  plus  grandes.  Et  il  ne  faut  pouit  s'éronncr 
»•  deceoue  cet  hommeapoftoliqnea  fouftcrt  des  affliiSVions 
*'  ^ui  ont  exercé  la  patience  de  l' Apoftre ,  comme  il  s'çn 
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glorifie  luy-mefme.  Néanmoins  dans  touces  ces  choies 
il  afuivirexennple  de  celuy  quiccmoigne  combien  les  « 
afflidbionsluy  font  agréables.  Uaeftc  chairéd'Alexaii-  «• 
drie,é«:  fortifié  dan  s  nos  provinces.  Enfin  c*eft  icy  que  et 
fon  eftac  luy  a  efté  reftitiic  ,  &  il  a  trouve  le  repos  de  la  •• 
communion  dans  un  fiege  qui  affiftc  toj.ijoursles  Catho^  c» 
liques.  Mais  néanmoins  il  ne  s*eU  jamais  lalfc  dansfes  «c 
affligions ,  ayant  acquis  par  fa  perfecution  la  qualité  de  •« 
Confelfcur.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  n'y  a  point  deChrc-  « 
tien  qui  foit  obligé  de  déplorer  fon  bannilfcment  tempo-  « 
rel ,  parce  qu'il  n'y  en  a  aucun  de  ce  nombre  qui  foit  « 
banni  de  Dieu.  •* 

Ce  qu'il  dit  de  la  prifon  de  S.  Athanafe  eft  fort  extraor- 
dinaire ,  n'y  ayant  auam  auteur  qui  en  ait  parlé,  &  eftant 
certain  que  les  Ariens  qui  le  cherchoient  de  toutes  parts 
pour  luy  faire  perdre  la  vie ,  auroient  reiiffi  dans  ce  mal- 
heureux de  (Tein  s'ils  l'euirent  tenu  prifonnier.  Mais  tant 
de  fuittcs  &de  retraittes  de  noftre  Saint  qui  s'eft  caché 
fi  fouvent  dans  fa  ville  &  dans  les  deferts ,  peuvent  bien 
eftre  cctnfiderces  comme  la  plus  dure  èc  la  plus  afFreufe 
de  toutes  Icsprifons,  puifqu  ila  eftébanni  pendant  ce 
temps -là  du  commerce  de  fes  amis  ,  de  que  cette  vie  fi 
traverfce  9c  fi  languiffaute  a  efté  une  attente  continuelle 
de  la  morr. 

Apres  un  témoignage  fi  avantageux  du  faint  Pape 
Celeftin  I.  qui  l'a  propofé  au  Clergé  Se  au  peuple  de 
Conftantinople  comme  le  plus  excellent  de  tous  les  mo- 
dèles ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  des  éloges  qu'il  a  reccus 
dans  l'antiquité.  Cafficn  luy  rend  juftice  quénd  il  l'ap- 
pelle  un  rare  exemple  de  confiance  &  de  vertu  >  qui  aA<i-^-7. 
eftc  éprouve  &:  non  ccrafe  par  la  tempefte  d  une  perle- 
cution  hérétique,  &  qui  ayant  toujours  mené  une  vie 
femblabJe  àla  pureté  d'un  miroir  ,a  prefque  plûtoft  ac- 
quis à  la  dignité  de  Martyr  qu'il  n  a  receula  dignité  de 
ConfelTcur.  Vincent  de  Lerins  luy  doni^  auffi  avec 
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beaucoup  dcraifonle  nomdeMaiftre  tres-fidelle  &:  de 
Confclfeur  tres-éminent.  Enfin  s*il  luy  eft:  glorieux  que 
Facundus  ait  écrit  de  liiy  que  toute  (a  vie  a  eft c  un  marry- 
re,  ce  luy  eft  encore  une  gloire  beaucoup  plus  grande  d'a- 
voir mérite  que  le  Concile  de  Sardique  ait  dit  que  c'eft  oit 
foufFrir  une  efpece  de  martyre  que  d'endurer  pour  la  foy 
&  pour  riimocenced'Athanafe. 


Chapitre  VIII. 


/.  70». 


ilH.c  les  frecjHentes  retrAittes&lafuittedeS.^thanafe 
dans  la  perfecution  ri  ont  pas  cfii  contraires 
a  fa  generofité, 

IL  faudroit  ^cftre  au(îî  injufte  que  les  Ariens  pour 
croire  que  la  fuicte  de  S.  Athanafe,&  fcs  fréquen- 
tes retraittes  dans  le  temps  de  la  peifecution  ont  eftc 
robfcurciirement  de  fa  generofitc  &  de  fa  force.  Cette 
penfée  (î  dcraifonnable  n*eftoit  digne  que  d^  Léonce 
d'Antioche,  de  NarcilTe  de  Neroniade  ,  de  Georges  de 
Laodicce ,  &  de  tous  les  autres  hérétiques  de  la  mefme 
fedbe  qui  luy  reprochoient  fa  lafchctc  parce  qu'il  ne 
s'eftoit  pas  mis  entre  leurs  mains  dans  le  temps  qu'ils 
le  clîcrchoient  pour  luv  faire  perdre  la  vie.  llfufficde 
n*avoir  pas  renoncé  tout  à  fait  à  l'humanité  pour  ne  pas 
tomber  dans  des  abfurditcz  fi  étranges.  Mais  parce 
1^  condnicte  de  ce  Saint  en  fe  tenant  à  Técirtpen- 
dcint  la  p^fccution  ,  a  elle  la  règle  de  toute  la  pofte- 
'"î^MS^'^ry  ^^^^  '  ^  Aupiflin  mefme  nous  propofe  ce  grand 

^"^•rm/.    ^^^^'^'^ple  pour  nous  fervir  de  modèle  dans  des  occafions 
^  cette  nature ,  il  faut  nous  acquitter  de  la  promelfe 
^115  nous  avons  faite  de  traittcr  icy  un  point  fi  utile  & 
''^"ïportant,  &de  voir  de  quelle  manière  ceûiniEvc- 
^^ïe  s  cfljuftifié  d'une accufation  fi  injufte. 
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S'ils  blâment ,  dit-il ,  ceux  qui  Ce  cachent  quand  on  les  «c''' Afi 
cherche  pour  les  faire  mourir  ,  ôc  s'ils  calomnient  ceux  t/^^^' 
qri  fuyenc  les  perfecuteurs  ,  que  feront-ils  en  voyant  <« 
gue Jacob  fuit  de  devant  fon  frère  Efali ,  &  que  Moyfe  r« 
(c  retire  parmy  les  Madianites  par  la  crainte  qu'il  a  de  ^ 
Pharaon  ?  Quelle  rcponfe  ces  difcoureurs  pourront-ils  « 
faire  à  David  qui  s'enfuit  de  la  maiion  de  Saiil  lors  que  «c 
ce  Roy  envoyé  des  alTaffins  pour  le  tuer  ,  qui  fe  cache  « 
dans  une  caverne ,  &  qui  change  fon  vifage  jufqu'à  ce  „ 
qu'il  foit  forti  de  la  Cour  d'Abimelech  ôc  qu'il  ait  cvi- 
le  les  embufchcs  de  fes  ennemis  ?  Que  peuvent  dire  ce 
ces  hommes  qui  ne  difcnt  rien  que  d'impertinent ,  •« 
quand  ils  voyent  que  le  grand  Elic  invoque  Dieud'u-  «« 
ne  part  8c  relTufcitc  un  mort ,  de  que  de  l'autre  il  fe  ca-  tt 
che  à  caufe  d'Achab  ôc  s*enfuit  à  caufe  des  menaces  de  « 
Jefabel,  dans  un  temps  où  les  enfims  des  Prophètes  que  ce 
l'on  cherche  aufli ,  fe  cachent  dans  des  cavernes  par  le  c« 
moyen  d'Abdias?  Que  s'ils  ignorent  ces  chofes  parce  c« 
qu'elles  font  anciennes  ,  ils  ne  fe  fouviennent  pas  da-  «• 
vantarre  de  ce  qui  eft  dans  l'Evagile ,  où  l'on  voit  que  ce 
les  difciples  fe  font  retirez  à  Tccart  par  la  crainte  qu'ils  ce 
avoicnt  des  Juifs  ,  &  que  S.  Paul  eftant  pourfuivy  par  le  « 
gouverneur  de  Damas  fe  fit  defcendre  du  haut  du  mur^ 
dans  un  pannier ,  Se  fe  tira  ainfi  des  mains  de  cet  officier  <« 
qui  le  chcrchoit  ?  « 

Cela  edant  de  la  forte  ,  Se  l'Ecriture  nous  rappor-  c* 
tant  les  exemples  des  Saints  qui  en  ont  ainfi  ufé  ,  quel  co 
prétexte  pourront-ils  trouver  pour  autorifer  une  pre-ce 
lention  Ci  téméraire  ?  Car  s'ils  leur  rcprochejit  quelque  f« 
lafchetc  ,  c'eft  une  infolence  qui  n'eft  digne  que  de  fu- 
rieux  -,  Se  s'ils  les  acaifent  d'avoir  fait  quelque  chofe  c« 
mii  foit  contraire  à  la  volonté  de  Dieu  ,  ils  montrent  par  c« 
la  qu'ils  n'ont  nulle  intelligence  des  Ecritures.  Et  en  <« 
effet  il  cftoit  ordonné  par  la  loy  qu'il  y  auroit  des  villes  «e 
de  refuge  en  faveur  de  ceux  dont  on  pourfuivroit  la  w 
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»  mort ,  afin  qu'ik  s'y  puirent  fauver.  Mais  lorfquc  le 
n  Verbe  du  Pcrc  dont  Moyfe  avoit  parlé  ,  a  paru  dans  la 
»,  confommation  des  fiecles  ,  il  a  encore  renouvelle  ce 
Marth.  «  commandement  en  difanc,  LorfcjHon  vous  ferfecutcr^ 
•|o.i>.u  ^        pfff^  ^iiic  ^  fuyez,  dans  une  autre.  Et  il  die  encore 
a^^v.is  >»  enfuitte ,  Lorf^ae  vous  verrez,  cette  abomination  de  la 
««•  '7  „  defolation  ,  dont  le  Trophete  Daniel  a  parlé ,  qui  elt 
»  iUvie  dans  un  lieu  faint  »ejue  celuy  qui  lit  y  Tentende, 
^  çy^lors  €jue  ceux  qui  font  dans  la  Judée  ,  senfuyent  fur 
„  les  montagnes  \  que  celuy  qui  eft  fur  le  toit ,  nen  defcende 
»  point  pour  prendre  ce  qui  efi  dans  fa  maifon  ;  &  que  cr- 
»  luy  q  nie/taux  champs ,  ne  revienne  point  chez,  luy  pour 
„  prendre  fes  habits, 

»  Comme  les  Saints  connoifToient  ces  veritcz ,  ils  y  ont 
9,  trouve  les  règles  de  leur  conduitte.  CarJ  es  us-Christ 
»  avoit  dit  avant  fon  Inoirnationenla  peribnnedes  Saints 
M  les  mcfmcs  chofes  qu'il  a  ordonnées  depuis  ce  temps- 
»  là  dans  l'Evangile  -,  èc  k  véritable  chemin  qui  conduit  à 
9>  la  perfedion  confifteà  faire  les  chofes  que  Dieu  com- 
»  mande.  C'eft  pour  cela  que  le  Verbe  qui  s*eft  fait  chair 
»  pour  l'amour  de  nous ,  a  voulu  fe  cacher  auflî  bien  que 
»  nous  quand  on  le  cherchoit  \  &  lors  qu'enfuitte  on  le 
»  perfecutoit  encore ,  il  s'eft  enfuy  pour  éviter  les  em- 
M  bufches  qu'on  luy  tendoit.  Car  il  falloit  qu'il  fift  voir  à 
30  tout  le  monde  auflî  bien  par  fa  retraitte  &:  par  fa  fuitte, 
que  par  fa  faim  ,par  fa  foif  &  par  fes  foufFrances  ,  qu'il 
t>  s'eftoit  fait  homme  &:  s'eftoit  reveftu  de  noftre  chair. 
»>  Aufli  dans  les  premiers  momens  de  fon  Incarnation  lorf- 
t»  qu'il  eftoit  encore  enfant  ,  Dieu  commanda  à  Jofeph 
»  par  le  miniftere  de  l'Ange  de  prendre  l'Enfant  &  fa  me- 
«>  re  dés  qu'il  feroit  éveillé ,  6c  de  s'enfuïr  en  Egypte , 
m  parce  qu'Hcrode  devoir  chercher  à  faire  mourir  ce 
•1  mefme  Enfnnt.  Ft lors  qu'Herode  fut  mort ,  la  crain- 
•»  te  qu'il  eut  d'Arquélaiis  fils  de  ce  Roy  l'obhgea  de  fe 
*.  retirer  à  Nazareth.  Dans  la  fuittc  de  (a  vie  après  avoir 
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montré  à  tout  le  monde  qu'il  eftoic  Dieu  par  h  guéri- 
fon  d'une  main  fciche  &  paralitique ,  les  Pharifiens  n 
cftant  furvenus  après  l'opcration  de  ce  miracle ^  tinrent  <• 
unconfeil  entr'eux  pour  dclibcrer  des  moyens  de fedef-  ^ 
faire  de  luy.  Mais  ce  divin  Sauveur  Tayant  appris  fe  rc- 
tira  du  lieu  où  il  eftoit.  Et  comme  les  Juifs  chcrchoient  • 
encore  à  luy  ofter  la  vie  depuis  qu'il  eut  reirufcitc  le  * 
Lazare, il  nemarchoit  plus  librement  parmy  eux ,  mais  «r 
il  fe  recira  dans  un  lieu  proche  du  deferc.  Et  dans  un  au-  • 
trc  occafion  voyant  que  les  Juifs  prenoient  des  pierres  « 
pour  les  luy  jetter  à  la  tefte  a  caufe  qu'il  avoit  dit,  !e  m 
fuis  AVAYit  e^u  Abraham  fuft  au  monde  y  il  fe  cacha,  il  • 
lortit  du  temple  &  s'échappa  en  marchant  au  milieu 
d'eux.  Eft-il  poffible  qu'en  voyant  ces  chofes  ,  ou  plu-  •• 
toft  en  les  entendant  dire  ,  ils  ne  s'en  apperçoivent  *• 
point  >  Et  comment  fe  peut- il  faire  qu'ils  ne  veulent  •• 
point  fe  briller  dans  ce  feu  félon  l'expreflîon  de  l'Ecri- 
turc,  en  prétendant  &  difint  des  chofes  fi  contraires  à  «• 
celles  quej  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  fiites  &  à  fes  divins  en-  " 
feignemens  ?  Car  dans  le  temps  que  S.Jean  foufFritle  «> 
martyre  lorfque  fes  difciples  eurent  enterré  fon  corps,  «» 
J  E  s  u  $-C  H  n.  I  s  T  ayant  appris  cette  nouvelle  monta  ♦ 
fur  une  barque ,  &r  fe  retira  à  l'écart  dans  un  lieu  defert. 
Il  a  donc  prattiqué  luy-mefme  ce  qu'il  avoit  enfei^né. 
Ainfi  il  feroit  à  fouhaitcer  que  cette  confideraiion  fuft  *« 
capable  de  leur  donner  delà  honte,  &  que  leur  infolen-  • 
te  s'arreOant  aux  hommes ,  la  pafsion  furieufe  qui  les  <* 
emporte  à  vouloir  médire  de  tout  le  monde ,  n'allaft  <* 
point  jufqu'à  reprocher  de  la  lâcheté  au  divin  Sauveur  ^ 
par  un  blafpheme  exécrable,  ^■ 

Le  Saint  montre  enfuitte  que  Jes  us-Christ 
«yant  pris  un  corps  humain  a  voulu  prendre  aufsi  tou- 
tes nos  foiblelfes ,  &  qu'ayant  dit  à  fa  mere.  Que  fon  ut^^ 
heurâ  ne  [hoir  p4S  encore  venue  ,  &  à  fes  frères  ,  Que  fon 
ymfs  nejtoitpas  encore  arrive  j  de  meCne  s'eftant  fau* 
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/#<«.i7.  mains  de  fes  ennemi, ,  parce  que  fon  heure  «V 

Jloitpas  encore  vertîté i  enfin  lorkjue  le  temps  de  fa  paf- 
fion  fut  arrivé ,  il  parla  ainfi  à  fes  difciples  :  Dormez, 
maintenant  drr^o^ei,  vous  .Voicy  rhenre  qui  efl  ar^ 
rivée  ,  &  le  fils  dç  l'homme  fera  livré  entre  les  tnains  des 
fecheurs,  Surquoy  noftre  Saint  fait  cette  fagc  refle- 
xion ;  Qne  JesusChrist  comme  Dieu  ôc  Verbe 
du  Perc  n'a  point  eu  de  temps  ,  puifquen  cette  qualité 
il  eft  l'auteur  mefme  des  temps  ;  mais  qu  il  a  tenu  cediU 
cours  entant  qu  homme ,  pour  montrer  que  le  temps  de 
tous  les  hommes  cft  mefuré  non  point  fel«n  le  hazard , 
comme  quelques  paycns  ont  voulu  dire  dans  leurs  fa- 
blcs ,  mais  en  la  manière  que  ccluy  qui  eft  l'auteur  des 
*•  temps  Ta  prefcrit  luy-mefme  à  l'égard  de  chaque  parti- 
•"cuher  felouque  le  Pere  éternel  l'a  voulu.  Il  fait  voir 
cnfuitte  que  Jesus-Christ  qui  fç  woit  fort  bien  le 
temps  &  le  moment  de  fa  mort ,  n'a  point  lailTé  de  fe  ca- 
cher jufqu'à  ce  quGjfon  heure  fuft  venue  ,  afin  de  nous 
fervir  d'exemple  ^  &  que  les  Saints  qui  ignoroient  l'heu- 
re de  leur  mort  ,6c  n'ignoroient  point  que  noftre  vie  & 
noftre  mort  dépendent  de  Dieu  ,  ont  évité  les  perfecu- 
tions  en  fe  retirant  dans  les  folitudcs  &  dans  les  caver- 
nes ,  jufqu'à  ce  que  l'heure  de  leur  niort  fuft  arrivée ,  ou 
que  Dieu  qui  avoir  marqué  le  temps  &  la  durée  de  leur 
vie,  leur  euft  déclaré  fa  volonté  fur  ce  iujet,  ou  en  arre- 
ftant  ceux  qui  leur  tendoient  des  picges  ,  ou  ei^  les  aban- 
donnant à  leurs  perf  cuteurs  félon  qu'il  le  trouvoit  plus 
f. 7t»-       propos.  Que  fi  , dit-il.  il  eft  arrivé  quelquefois  que 
M  dans  leur  fuictc  mefme  ils  fe  foient  jette  z  entre  les  mains 
M  de  ceux  qui  les  ch'^rchoicnt  pour  les  perdre ,  il  n'y  a 
»  point  eu  de  témérité,  n'y  d'inconfideration  dans  cette 
"manière  d'agir.  L'amour  de  Dieu  brûlant  dans  leurs 
«cœurs,  ils  fcfont  prefentez  au  devant  de  leurs  ennemis 
«  par  la  perfuafion  intc  rieure  de  l'Efprit  Saint  qui  leur  par- 
»»  loit  i  &:  cette  conduitte  à  encore  efté  une  preuve  toute 

nouvelle 


* 
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nouvelle  de  leur  zele  &  de  leur  obeïlTance.  C*eft 
qu'Elie  écoutant  eu  liiy-mefme  ce  difcours  de  i'Efprit  m 
Saint  fe  prefcnta  devant  Achab.   C'eft  ainfi  que  le  Pro-  «c 
phetc  Michée  vint  trouver  le  mefme  Achab.  C'eft  ainfi  <c 

3u*un  autre  prophète  fit  des  imprécations  contre  l'autel  c«  . 
e  Samarie ,  &  couvrit  Jéroboam  de  confufion  Se  de 
honte.  Enfin  c*eft  ainfi  que  S.  Paul  en  appclla  à  Cefaj^  u 
Car  il  ne  faut  point  s'imaginer  que  ce  fuft  la  lâcheté  ce 
qui  leur  fift  prendre  la  fuittej  au  contraire  cette  fuitte  « 
leur  fourniffoit  la  matière  d'un  combat  continuel  con-  ce 
tre  la  mort  leur  donnoit  Toccafion  de  la  méditer  fans  ce 
ccfTe.  « 

Ils  obfervoient  religieufement  deux  chofes  après  en  ce 
avoir  formé  en  eux-mefmes  l^refolution  ,  dont  Tune  ^ 
cftoit  de  ne  fe  point  précipiter  indifcrettement  dans  les  •« 
hazards  ,  puifque  ç'euft  efté  fe  faire  mourir  eux-mefmes, 
Ce  rendre  coupables  de  leur  mort  j  &  refifter  à  Dieu  qui  « 
dit ,  Qjie  l 'hemme  ne  fipare  point  ce  ejue  Dieu  a  uni  ;  &c  ^ 
l'autre  eftoit  de  fe  mettre  en  eftat  qu'on  ne  leur  peuft  « 
reprocher  avec  juftice  aucun  manquement  de  courage  «« 
ny  aucune  lâcheté  ,  comme  s'ils  eulT'nt  perdu  toute  leur  « 
force  en  fe  voyant  expofez  aux  affli£lions  qui  font  iné- 
vitables  dans  la  fîiitte,6c  qui  font  beaucoup  plus  fâcheu- 
fes  &  plus  difficiles  à  fupporter  que  la  mort  mefme.  Car  « 
un  homme  qui  cft  mort  a  trouvé  la  fin  de  fes  travaux  Se  « 
de  fes  miferes  ;  mais  un  homme  qui  s'enfuit  trouve  la  «« 
mort  plus  douce  &  plus  fupportable  que  la  necefîîté  où  «« 
il  fe  void  d'attendre  à  chaque  moment  les  embûches  ôc  " 
les  attaques  des  ennemis.  De  forte  que  ceux  qui  meu-  « 
rent  dans  la  fuitte  &  dans  la  retraitte  ,  ne  meurent  point  *« 
fans  honneur ,  mais  ils  jornlfent  en  eux-mefnes  de  la 
gloire  du  martyre.  C'eft  pour  ce  fujet  que  Job  a  acquis  «« 
une  grande  réputation  de  force  ôc  de  grandeur  de  cou- 
rage ,  parce  que  daneurant  toujours  en  vie  ,  il  a  efté  " 
exercé  par  tant  de  foafFranccs  fi  pénibles  8c  Ci  dures, 
II.  Partie.  Tt 
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qu'il  n'auroit  nullement  reflenties  s'il  fuft  mort.  C*c(l 
>*  pour  cette  mcfmc  raifon  que  les  bienheureux  Pères  ont 
»  pris  pour  rcgle  de  leur  conduitte  cette  manière  d'agir. 
3*  Car  bien  loin  de  donner  aucune  marque.de  lâcheté  dans 
«  leurs  perfecutions ,  ils  y  ont  fait  paroiftre  leur  force  &c  la 
»'  grandeur  de  leur  courage  en  fe  renfermant  dans  des  heux 
«  il  étroits  de  fi  obfcurs ,  qu'ils  eftoient  capables  de  les 
»>  l^uffèr ,  &  en  menant  une  vie  fi  dure  3c  fi  laborieufe  ; 
»^  &  lorfque  Toccafion  de  la  mort  s*e(l  prefcntée ,  ils  ne 
»  s'en  font  point  defFendus.  Car  ils  fe  font  particulière- 
93  ment  étudiez  à  ne  pas  craindre  la  mort  dans  le  moment 
«  qu'elle  eft  arrivée ,  à  ne  pas  prévenir  auiîî  l'heure  qui 
«  en  a  efté  marquée  par  la  providence ,  &  à  ne  refifter 
«  point  à  Ces  ordres  -,  comme  eftant  perfuadez  qu'ils  n'a- 
M  voient  efté  refervez  que  pour  s'y  foumettre  exactement, 
„  de  peur  qu'agiflànt  avec  une  précipitation  indifcrette , 

ils  ne  fe  rendilFent  eux-mefmes  les  auteurs  de  leur  épou- 
sa vante  ôc  de  leur  confternation.  Car  il  eft  écrit  que  celuy 
,3  quia  les  lèvres  indifcrettes  &  qui  parle  avec  précipita- 
u  tion  ,  fe,  trouble  &  s'épouvante  luy-mefme. 
a»     Certes  ils  s'eftoient  tellement  exercez  à  cette  gran- 
aj  dcur  de  courage ,  qu'il  eft  impodible  que  perfonne  puif- 
»  fe  douter  delà  vérité  de  ce  fait.   Le  patriarche  Jacob 
a»  après  avoir  pris  la  fiiitte  pour  ne  pas  tomber  entre  les 
«  mains  d'Efaii ,  n'eut  aucune  crainte  de  la  niort  quand  il 
»  fe  vid  oblige  de  la  foufFrir  -,  &  au  contraire  ce  fut  dans 
M  cette  extrémité  qu'il  bénit  chaque  patriarche  félon  fes 
»  mérites.  Le  grand  Moyfe  qui  s'eftoii  caché  auparavant 
M  par  l'apprehenfion  qu'il  avoir  de  Pharaon ,  &  qui  s'eftoit 
M  retiré  parmy  les  Madianitcs ,  ne  fit  paroiftre  nulle  épou- 
»  vante  quand  Dieu  luy  commanda  de  s'en  retourner  en 
*•  Esçypte  ;  &c  quand  il  rcceut  l'ordre  de  monter  fur  la  mon- 
«  tagne  d*  Abar  pour  y  mourir ,  il  s'y  rendit  volontiers  , 
»3  la  lâcheté  ne  le  fit  point  demeurer  dans  le  lieu  où  il  eftoit. 
>•  Pavid  qui  auparavant  s'eftoit  cnfuy  de  devant  Saiil, 
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ne  donna  enfuicte  aucune  marque  de  frayeur  quand  il  «• 
fut  oblige  de  s*cxpôfer  tout  le  premier  aux  évenemens  « 
dangereux  de  la  guerre  pour  le  îalut  de  la  confervation  m 
du  peuple  ;  Se  eîlant  réduit  à  Textremité  de  choifir  la  m 
mort  ou  la  fuittc ,  ce  fige  prince  aima  mieux  choilîr  la  m 
mort.  Le  grand  Elie  qui  s'eftoit  caché  autrefois  pour  fe  « 
garantir  de  la  colère  de  Jcfabel ,  ne  relFentit  aucune  foi-  «• 
blcire  lorfque  T.  fprit  de  Dieu  luy  ordonna  de  fc  prcfen-  <• 
ter  devant  Achab  Se  de  reprendre  Ochozias.  S,  Pierre  <« 
qui  s'eftoit  cache  de  peur  des  Juifs ,  &  S.  Paul  qui  s'e-  m 
ftoit  (dit  defccndre  dans  un  pannier  pour  prendre  la  « 
fiiitte  ,ne  s'excuferent  nullement  du  voyage  de  Rome,  c« 
quand  ils  eurent  appris  qu'ils  y  dévoient  fouflfrir  le  c« 
martyre  :  mais  au  contraire  ils  y  allèrent  avec  joye  j  c« 
&:  l'un  d*eux  fçavoir  S.  Pierre  eftoit  ravy  de  ce  que  les  ce 
Juifs  l'afTommoicnt ,  &  le  fécond  n'eut  point  d'horreur  « 
du  temps  de  la  mort  quand  il  le  vid  approcher ,  mais  ce 
il  difoit  avec  un  plaifir  extrême  ,  le  fuis  fur  le  point  » 
^d'eftre  immolé ^  ^  le  temps  d*ejlre  fep are  de  mon  corps  ce 
s'approche.  ce 
Tous  ces  exemples  nous  font  voir  que  leur  première  ce 
fuitte  n'eftoit  point  un  effet  de  lâcheté ,  Se  q  ue  ce  qui  ce 
cft  arrivé  depuis  n*a  pas  efté  la  marque  d'une  manière  « 
d'agir  ordinaire  :  mais  c'eft  un  témoignage  public  d'une  ce 
force  Se  d'une  vertu  non  commune.  Car  ce  n'ed  point  ce 
le  manquement  de  cour.'\ge  qui  les  a  obligez  à  la  retrait-  ce 
te  ;  mais  au  contraire  c*eft  dans  ces  fortes  d'occafions  c« 
u'ils  ont  fait  des  cfForts  extraordinaires  de  vertu  pour 
e  rchaulTer  au  de  (Tus  d'eux-mefmes  :  leur  fuitte  ne  de- 
venoit  point  la  matière  de  leur  condamnation ,  &  on  ne  ce 
les  blâmoit  point  pour  ce  fujet  comme  font  maintenant  <• 
ces  chicanneurs ,  mais  Dieu  mefme  les  beniffoit  en  di-  « 
faut ,  Bienheureux  ceux  cjui  fouffrent  perfecuîion  pour  ce  '^-«"A. 
la  jiffl-ice.    Et  cette  peine  ne  leur  eltoit  pas  inutile.  «  * 
Car  Dieu  les  ayant  éprouve  comme  Ton  éprouve  Tor  • 
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.  dans  la  fournaifc  ,  les  a  trouvez  dignes  de  luy.  ^^.^^^^ 
«alors  quils  ont  brillé  eux- mefmes  avec  P^^^  ^ f^^^ 
.  comme  des  étincelles  ,  eftant  urez  des  mains  de  leurs 
«  perlecuteurs  &  garantis  'de  leurs  embûches  afin  que  leun 
«  délivrance  melme  flill  Pinftrudhion  des  peuples  -,  de  lorte 
.  que  leur  foitte  &  leur  retraitie  &  la  manière  dont  s 
«  ont  efté  r.mvez  de  la  fureur  de  leors  perlecuteurs  ,  font 
«  arrivées  par  Tordre  de  Dieu  à  qui  ils  font  devenus  plus 
„  chers  ôc  plus  agréables  dans  cette  importante  occahon  j 
„  ôc  il  a  donné  de  fa  part  un  témoignage  plus  avantageux 
^  à  leur  force  &  à  leur  generofué .  •  * 

S  Athanafc  montre  enfuitte  les  grâces  que  Dieu  a 
faites  aux  Saints  de  Tun  &  de  l'autre  Teftainent  pendanc 
leur  fuitte,  rapportant  l'exemple  de  Jacob  ,  de  Moyle, 
de  David ,  d*Elie  ,  de  S.  Paul  qui  fut  ravi  jufques  au  troi- 
fiéme  ciel  en  ce  temps  là ,  ôc  l  airurance  que  les  prophè- 
tes leur  ont  donnée  de  Hi  divine  protedion  :  F  t  il  conclut 
^7M.  ^  en  difant ,  Qje  quand  les  Saints  fuyoieni  ainfi  pour  un 
>.  peu  de  temps ,  ils  eRoient  comme  des  médecins  que 
py  Dieu  refervoit  pour  des  malades  :  Mais  qu  il  y  a  une  loy 
établie  pour  les  autres  ,  c  eft  à  dire  pour  tous  les  hommes 
en  gênerai ,  qui  confifte  dans  l'obligation  de  fuir  les  ner- 
fccuteurs  ôc  fe  cacher  quand  on  les  cherche  pour  leur 
»>  faire  perdre  la  vie,  de  ne  point  tenter  Dieu  en  fe  préa- 
pitant  indifcrettement  dans  les  occafions  dangereufcs , 
mais  d'attendre  precifément  Iç  temps  qu  il  a  marqué 
»  pour  leur  mort. 

£t  fur  ce  que  les  Ariens  avoient  un  dépit  extrême  de 
ce  que  le  Saint  s'eftoit  fauve  miraculeufcment  de  l'egli- 
fe  en  paflant  au  milieu  des  foldats  dont  elle  efloit  envi- 
ronnée ,  au  lieu  de  fe  jetter  luy  mefme  entre  leurs  mains. 


^  11^,'  —  ^<  pour.,.-  - 

^  gtand  S.Pierre  de  ce  qu'eflant  enferme  dans  uncachotâc 
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gardé  par  des  foldacs ,  il  a  liiivi  l'Ange  qui  lappelloic  j  &  «• 
de  ce  qii'eftanc  fauve  de  leurs  mains  ôc  forti  de  la  prifon,  f 
il  n'y  retourna  pas  Ir.y-inefme  &  ne  s'abandonna  point  <• 
à  leur  fu  eur  ,  quelque  informé  qu'il  pult  cftre  de  ce  «• 
qu'Herodeavoit  rcfolu  contre  luy.  il  faut  que  les  Ariens  « 
s'emportent  encore  jufqu'à  cet  excès  de  rage  que  de  <• 
reprocher  a  S.  Paul  de  ce  que  s'cllant  fauvé  après  s'eftrc 
fait  delceiidre  du  haut  d'une  muraille,  il  ne  changea  pas  « 
de  delfein  ,  &c  ne  s'abandonna  point  à  la  difcretion  des  «t 
Juif-,  Certainement  après  queMoyfe  fe  fut  retiré  par-  « 
my  les  Madianites ,  il  ne  retourna  point  en  Egypte  pour  •« 
fc  livrer  luy-mefme  à  ceux  qui  le  vouloient  faire  mourir.  «« 
David  ne  le  prelenta  pointa  Saiil  dans  lacavcrne^  6c  les 
cnfans  des  Prophètes  y  demeurèrent  cachez  au  lieu  de  •« 
comparoiftre  eux  -  mefmes  devant  Achab.  Car  c'euft  «• 
cilc  agir  contre  le  commandement  qui  leur  avoir  efté  « 
fait  dans  l'Ecriture  qui  dit,  p^ous  ne  tenterez,  point  le  tt 
Seiq-yfeHrvoJtre  Dieu.  « 

Voila  une  partie  des  raifons  dont  S.  Arhanafefe  fert 
pour  julbfier  fa  fuitte  qui  n'a  pas  feulement  efté  inno- 
cente ,  mais  aufli  tres-avaniageufc  à  l'Eglife  ;  de  en  épar- 
gnant à  fes  ennemis  l'exécution  d'un  aufllî  grand  crime 
que  fa  mort  l'auroit  efté  ,  il  ne  s'eft  confervé  luy-mefme 
que  pour  conferver  la  foy.  Son  exemple  qui  a  toujours 
receu  des  éloges  dans  l'Eglife,  fera  jufqu'a  la  fin  du  mon- 
de la  règle  Se  la  loy  de  toutes  lesperfo^mcs  injuftemcnt 
perfecutc'S;  6^  les  ferviteursdc  Dieu  apprendront  ton- 
jours  de  luy  à  faire  le  difcernement  entre  les  momens  de 
la  retrnitte  8c  les  engagcmens  indifpenfibles  de  Tadion 
de  de  la  fouiFrance, 
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Chapitre  IX. 

De  la  patience  de  S.  Athanafe ,  &  combien  il  a  toujours 
ejUmi  la  fratticjue  de  cette  vertu  dans  la 
conduitte  des  ames» 

LE  portrait  de  la  confiance  de  S.  Athanafe  n'eft  pas 
achevé ,  &  il  faut  encore  quelques  derniers  traits 
de  pinceau  pour  faire  paroiftre  dans  fon  jour  cette  pa- 
tience incomparable  qui  Ta  to.; jours  accompagne  jiif- 
qu'au  tombeau  dans  tous  les  ellats  de  fa  vie.  Il  eft 
vray  qu'il  a  eu  de  temps  en  temps  quelques  intervalles 
pour  refpirer ,  &:  que  les  perfecutions  qu'il  a  foufFertes 
n'ont  pas  toujours  efté  fans  relafche.  Mais  fes  maux 
ont  duré  beaucoup  plus  long-temps  que  fesconfolacions 
extérieures  ^  &  s'il  n'en  eull  eu  de  plus  folides  en  luy- 
mefme ,  il  auroit  fuccombé  à  de  fi  fortes  &  de  fi  fréquen- 
tes tentations. 

Il  faut  aimer  l'Eglife  au  point  qu'il  l'aimoit  pour  com- 
prendre jufqu'à  quelcxcez  il  eftoit  touché  des  maux  & 
des  affliéiions  de  cette  mère  commune  de  tous  les  fidel- 
les  :  &  il  faut  avoir  prattiqué  toute  fa  vie  une  vertu  apo- 
ftolique,  pour  pouvoir  s'imaginer  combien  les  douleurs 
des  hommes  apoftoliques  tel  qu'il  eftoit,  font  profon- 
1  Cêrxi        &  pénétrantes.  Comme  il  ponvoit  dire  f^ns  vani- 
*!i8.      té  après  S.  Paul  qu'outre  toutes  fcs  fonffrances  extérieu- 
res qui  eftoient  en  très- grand  nombre,  il  eftoit  encore 
chargé  tous  les  jours  du  gouvernement  de  toutes  les 
Eglifcs  du  monde ,  oii  il  trt  uvoit  un  fujet  continuel  d'in- 
quiétudes ôc  de  foucis  \  aufll  pouvoir  il  emprunter  les 
paroles  de  cet  Apoftre  pour  dire  dans  la  plénitude  de  fon 
it.v.x9.  ;  QjH  efl  faible  c\ue  je  ne  m  accommode  a  fa.  foihlejfe  f 

Qui  prend  ifuelsinercandale,e}ue  je  rien  rejfente  une  ex» 
treme  douleur  d 'e/prit. 
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Jamais  la  vérité  n'eut  tant  d'ennemis  parmy  les  en  fan  s 
de  l'Eglife  que  depuis  que  TArianifine  eut  inonde  toute 
la  terre  ;  &  jamais  ceux  qui  avoient  déclaré  la  guerre  à 
Dieu  mefme  ne  repropofcrent  un  objet  plus  digne  d'eftre 
en  butte  à  tous  leurs  traits  les  plus  pcrçans  Se  les  plus 
envenimez  5  que  la  teftede  S.  Athanafe.  Mais  de  (a  part 
il  ne  voulut  jamais  avoir  ny  paix  ny  trêve  avec  cette  im- 
piété ,  quoyqu'il  aimaft  les  pcrfonnes  qui  en  eftoient 
convaincues  ^  &  qu'il  dcploraft  leur  perte  ;  &c  il  pouvoit 
exprimer  la  difpohtion  de  fon  cœur  à  leur  égard  par  ces 
paroles  de  David.  le  les  hay  d 'une  parfaltte  haine  \  je  les  ^A' 
tiens  pour  mes  ennemis.  Il  voyoit  tomber  les  plus  fermer 
colomnes  de  l'Eglife  fans  infultcr  à  leur  chute.  Il  gemif- 
foit  de  voir  une  fi  grande  foule  de  prévarications  de  la 
vérité  j  mais  il  n'avoit  nulle  aigreur,  ny  nulle  amertume 
contre  la  pcrfonne  des  prévaricateurs.  Il  fe  voyoit  trahi 
par  des  amis  infidcUes  ;  &  il  ne  déploroit  en  cela  que  te 
mal  qu'ils  fc  faifoient  à  eux-mefmes  ,  &  le  fcandale  qu'ils 
caufoicnt  parmy  les  fidclles.  Enfin  quoyque  les  peines 
de  fon  corps  fulTcnt  très-grandes  par  la  fatigue  de  tant 
de  voyages,  par  les  incommoditez  de  fa  retraitte ,  Se  par 
la  neccfiîté  comme  inévitable  de  manquer  à  tous  mo*- 
mens  des  chofes  necelTaires  à  la  vie ,  néanmoins  cela 
n'efiroit  pas  comparable  à  fon  martyre  intérieur  Se  aux 
afflidlions  fccrettcs  de  fon  efprit. 

En  quelque  eftnt  qu'il  puft  eftre  ou  de  liberté  ou  de 
profcription  ,  il  eftoit  banni  tout  de  nouveau  autant  de 
fois  que  Ton  banniiroit  quelque  Evefque  de  fcs  confrè- 
res pour  la  defFenfe  de  la  vérité.  Comme  il  n'avoit  pas 
feulement  pour  fon  peuple  Se  pour  tous  Ic^  fidclles  de 
fon  diocefe  un  coeur  de  pcre ,  mais  des  entrailles  de  mere, 
il  reirentoit  toutes  leurs  afflidions  &  générales  &  par- 
ticulières comme  fes  propres  douleurs.  Lorfqu^on  brû- 
loir les  eglifes  ,  il  en  voyoit  rejaillir  les  étincelles  jufques 
au  fond  de  fon  ame.  Lorfque  l'on  déchiroit  à  coups  de 
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fouets  les  membres  facrez  des  vierges  chreftienncs^  oii 
liiy  déchiroit  le  coeur.  Lors  qu'on  maffacroit  le  peuple 
dans  les  cimetiirres  &  ailleiurs  ,il  mouroic  tous  les  jours 
de  à  tous  momcns  en  la  perfonne  du  moindre  de  fes  dioce- 
fains  -,  &c  cette  mort  eftoit  d'autant  plus  cruelle  qu'elle  ne 
fiiulfoit  point  fes  douleurs, &  qu  il  ne  furvivoit  a  la  perte 
de  fes  enfans  que  pour  en  voir  mourir  encore  une  fois 
une  infinité  d'autres.  Il  eftoit  après  Dieu  l'auteur  &la 
règle  de  leur  conftancepar  la  lumière  de  fes  inftruftions 
&:  par  l'efficace  de  fon  exemple:  mais  il  ncTeftoit  pas 
impunément  \  &  quelque  joyc  qu'il  euft  devoir  tant  de 
viàimes  innocentes  fouffrir  encore  par  la  (tireur  des 
Ariens  pour  JesusChrist  glorieux  &c  triomphant, 
ce  que  tant  d'cnfans  avoient  enduré  autrefois  à  fa  naif. 
fmce par  la  cruauté  d'Herode  j  néanmoins  il  n'eftoit  pas 
înfcnnble  aux  mouvcmens  de  la  tendrcife  toute  chrc- 
ftiennc  qu'il  avoit  pour  eux. 

Que  fi  S.  Grégoire  de  Nazianzea  préféré  autrefois  le 
facrifice  que  lamcre  des  Maccabées  offrit  à  Dieu  dans  le 
martyre  de  fes  enfans ,  au  facrifice  qu'Abraham  luy 
avoit  offert  en  immolant  fon  fils  Ifaac  -,  de  s'il  a  dit  que  ce 
Patriarche  ne  (acrifioit  qu'un  fils,  quoy  que  ce  fils  luy 
fuft  unique  &  le  fondement  de  toutes  les  promelTes  dont 
Dieu  avoit  nourri  fon  efperance ,  au  lieu  que  cette  fem- 
me avoit  confacré  à  Dieu  un  peuple  tout  entier  de  fes 
enfans;  il  n'y  a  rien  de  comparable  au  martyre  de  S, 
Athanafe  qui  n'a  point  veu  feulement  mourir  fept  de  fes 
enfans  ,  mais  qui  en  'a  veu  malfacrer  une  infinité ,  fans 
avoir  la  double  confolation  de  cette  mere  fi  genereufe , 
c'efl  à  dire  fans  pouvoir  comme  elle  les  animer  au  combat 
pour  entrer  enfuitte  dans  la  gloire  de  leurs  fouffrances 
par  la  focieté  d'une  mefme  mort. 

Comme  Préairfeur  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  qui  eft  la 
qualité  que  le  même  S.  Grégoire  de  Nazianze  luy  donne, 
il  a  marché  devant  luy  dans  l'efprit  ôc  dans  la  vertu 
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d'Elif.  Mais  ayant  toujojLirs  fait  reluire  dans  fes  aftions 
la  force  de  ce  Prophète ,  il  n*a  jamais  donné  comme  luy 
des  marques  d'abbattement  &:.de  foiblelïe ,  &  on  ne 
voit  point  qu'il  fe  foit  jamais  emporte  aux  plaintes  ôc 
aux  murmures  pour  dire  à  Dieu  ainfi  que  fit  ce  fidelle 
ferviteur  :  l'ay  hMc  de  z.ele pour  le  Seigneur i^ui  ejlle  '•'^'f- 
Die  H  des  armées  »  parce  cfite  les  enfans  d^Ifrael  ont  ahan- 
doTini  vojtre  alliance  :  Us  ont  déirnit  vos  autels ,  ils  ont 
tué  vos  prophètes  avec  Cépée  je  fuis  reftéfenl  j  cfr  ils 
cherchent  a  mofier  la  vie.  Quelque  fuj  et  apparent  qu'il 
euft  de  parler  ainfi,  il  ne  crut  jamais  eftre  feul  tandis  que 
Dieu  l'afllfteroit  de  fa  prote6bion  toute- puirt'ante.  Il  fut 
tout  à  fait  perfuadé  que  quand  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t  fe  ré- 
vcillcroit ,  il  commanderoit  aullî-toft  aux  vents  &  à  la 
mer  ,  ôc  qu'une  grande  tranquilité  fuccederoit  à  une  fi 
horrible  tempcftc.  Auflfi  ce  divin  Sauveur  ne  luy  a  ja-  iM.  14. 
mais  reproche  d'avoir  eftc  un  homme  de  peu  de  foy  ôc 
d'avoir  doute  de  la  vérité  de  fes  promeffes.  Et  quoy  que 
l'exécution  n'en  fut  pas  fi  promte  qu'il  auroit  foufiaittc 
luy-mefme  qu'il  n'euft  agi  que  par  les  mouvemens  de  fon 
propre  efprit,  néanmoins  rien  ne  luy  a  jamais  paru  long 
que  l'éternité. 

Il  fçavoit  que  Dieu  avoit  différé  pendant  l'efpace  de 
4000.  ans  entiers  la  rédemption  du  monde ,  &  qu'il 
avoit  attendu  les  dernières  extremitcz  pour  opérer  ce 
grand  myftere ,  lorfque  le  déplorable  eftat  du  malade  le 
devoit  convaincre  de  la  neceflîté  du  fecours  du  médecin. 
Et  cette  feule  penféeeftoit  capable  d'empefcher  qu'il  ne 
tombaft  dans  l'impatience  quand  il  voyoit  la  pieté  op- 
primée l'iniquité  triomphante.  L'afiurance  qu'il  avoir 
que  Dieu  n'abandonneroit  jamais  fon  Eglife ,  luy  fai- 
foit  pofftrdcr  fon  ame  en  patience  -,  Ôc  quelque  affli- 
gé qu'il  fiift  des  maux  publics  &c  particuliers ,  l'efpe- 
rance  entretenoit  toujours  fon  coeur  dans  la  paix  &c  dans 
la  joye. 


'€66        La  Vie  de  S.  Athanase, 

Enfin  quoy  que  fes  foufFr^nces  extérieures  foienr 
connues  de  tout  le  monde,  iln  y  a  jamais  eu  que  Dieu 
qui  ait  efté  tout  enfemble  &  le  juge  &  le  tefmoin  de  fes 
croix  mterieurcs  qui  luy  eftoient  encore  beaucoup  plus 
pefantes&Dlusfenfibles.  Mais  Timacrination  peut  bien 
nousr^refenterde  quelles  pointes  ileftoit  percé  dans 
uncauffi  étroitte  folitude  qu  eftoit  la  fienne  pendant  la  * 
dernière  perfecution  de  Confiance.  Et  quand  il  n  euft 
point  pairé  fix  ans  entiers  dans  une  crainte  continuelle 
de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis ,  &  de  fouffiir 
une  mort  hontcufe,  le  feul  fouvenir  du  paffc  elloit  ci- 
pablc  de  plonger  fon  cœur  dans  1  amertume  ,  quand  la 
mémoire  luy  remettoit  devant  les  yeux  tant  d'Evefques 
exilez  à  fon  fujet,  tant  de  vierges  outragées ,  tant  de 
peuples  malFacrez  ;  des  Eglif.  s  brûlées,  des  corps  privez 
de  fepulture  ;  tant  de  cruautcz  &  de  carnages ,  tant  de 
crimes  &  d'abominations.  Cette  penfée  euft  efté  cipa- 
blede  prévenir  la  fureur  des  Ariens  &  de  le  faire  mou- 
rir  ,  fi  Dieu  ne  liiy  euft  fait  regarder  toutes  ces  chofes 
avec  les  yeux  de  la  foy ,  &:  s'il  ne  fe  fuft  confideré  coiiv 
me  Tinftrumentde  la  providence  pourconferver  le  facré 
depoft  de  la  vérité  j  ce  qui  feul  eftoit  capable  de  le  garan- 
tir de  toute  agitation  &:  de  tout  fcrupule,  Se  de  couronner 
toutes  fes  autres  vertus  par  une  patience  paifible&  vio- 
torieufe. 

Son  peuple  qui  avoit  appris  cette  leçon  par  fon  exem-^ 
pie ,  ne  la  prattiquoit  pas  feulement  dans  les  grandes  oc- 
cafions  ,  mais  il  s  y  appliquoitauffi  dans  les  devoirs  ordi- 
naires de  la  pieté  ^  de  la  juftice  chreftienne  ,  &  Caflien 
nous  en  a  lailfé  un  exemple  tres-confiderable  fur  le  fujet 
de  Taumofiie. 

«//^'*8      ^*At>l^c  Piammon  raconte  dans  une  des  conférences 
cl/'i^V      cet  miteur ,  qu'une  fainte  femme  de  la  ville  d'Alexan- 
drie où  elle  dcmeuroit  &  vivDit  chreftiennement  dans 
une  maifon  que  fes  parcns  luy  avoient  laiffce ,  vint  un 
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Jour  trouver  noftre  faint  Evefque  pour  le  prier  de  luy 
donner  quelqu'une  des  veuves  que  ITglife  entretenoic 
afin  qu'elle  la  nourrift  chez  elle,  &  qu'elle  exprima  par 
ces  propres  termes  la  demande  qu'elle  fit  à  ce  laint  Pré- 
lat ,  Lonnezj-fniy  ^Hfl^jHiwe  des  fœnrs  à  ijni  je  puiffe 
faire  charité:  Que  ce  faint  P  vefque  .>.yanc  donne  ordrt 
qu'on  luy  choifiu  une  veiive  dont  la  fainteic  &  la  gravi- 
té fuft  préférable  à  toutes  les  autres  ,  cette  dame  voyant 
à  tous  momens  que  cette  pauvre  veuve  luyrendoit  des 
témoignages  de  fon  extrême  reconnoilTance  pour  tous 
les  bons  offices  qu'elle  recevoir  de  fa  part ,  elle  s'en  re- 
tourna aurtitoft  à  S.  Athanafe  pour  fe  plaindre  de  ce 
que  l'ayant  prié  de  luy  donner  une  veuve  qu'elle  puft 
nourrir  de  à  qui  elle  puft  rendre  fetvice ,  la  perfonne 
qu'on  luy  avoir  donnée  n'eftoit  pas  dans  cette  difpofi- 
tion  ;  Que  le  Saint  ne  comprenant  pas  d'abord  la  pen- 
fée  ny  le  defir  de  cette  dame,  s'en  plaignit  à  ceux  à  qui  il 
en  avoir  donné  l'ordre  comme  s'iU  TeulTent  négligé  -, 
mais  qu'ayant  fceu  d'eux  qu'on  luy  avoit  donné  une  veu- 
ve d'excellente  vertu,  il  fe  douta  de  lapenfcede  cette 
dame ,  &  commanda  en  fecret  qu'on  luy  donnafl:  celle  de 
toutes  les  veuves  qu'on  jugeroit  la  plus  caufeufe,  la  plus 
colère ,  la  plus  pointillcufe  &  la  plus  violente  j  Que  ce 
fécond  ordre  ayant  efté  cxeaué ,  cette  dame  la  fervit 
avec  le  mefne  foin  que  l'autre,  &  mefme  encore  avec* 
plus  de  tendrelTe  ,  quoy  qu'elle  ne  receuft  pour  recom- 
penfe  de  fes  fervices  que  des  injures ,  des  mcdifances  & 
des  infultes  continuelles  j  cett^veuve  luy  reprochant  à 
tout  moment  par  une  calomnie  deteftable  qu'elle  ne  l'a- 
voit  demandée  à  l'Evefque  Athanafe,  que  pour  la  tour- 
menter &  non  pas  pour  l'afllller ,  &  qu'en  venant  chez 
elle  où  elle  efperoit  cftre  mieux  ,  elle  avoit  palfc  au  con- 
traire d'un  eflnt  tres-doux  à  un  eftat  de  travail  6c  de 
fouffirance  ;  Qiie  la  violence  de  fa  mauvaife  humeur  alla 
mefme  jufqu'à  la  frapper  3  mais  que  cette  fainte  dame  la 
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fervant  encore  avec  plus  d'ardeur  &  de  foumidîon  ,  s'c- 
tudioit  non  à  reprimer  fon  infolenceen  luy  refiftant , 
mais  à  fc  vaincre  ellermefme  en  s'y  airujertiiranc ,  6c 
qu'encore  qu'elle  en  receuft  les  traittemens  les  plus  ru- 
des ôc  les  dernières  indignitez ,  elle  s'cfForça  toujours 
néanmoins  d  appaif  r  par  un  exccz  de  douceur  &c  d'hu- 
milité la  fureur  &  les  emportetnens  de  cette  femme  j 
Qa*enfin  s'eftant  pleinement  affermie  dans  la  vertu  par 
ces  faints  exercices  ,  &  fc  trouvant  dans  la  poflcflion 
de  cette  parfaitte  patience  qu'elle  avoic  tant  defirce,ellc 
retourna  a  nodre  Saint  pour  liiy  rendre  de  tres-hum- 
bles  allions  de  grâces  de  la  fagelfe  de  fon  choix ,  Se  des 
avantages  qu'elle  avoit  receus  par  cet  exercice  ,  Qu'elle 
luy  avoiia  qu'il  avoir  parfaictement  accompli  fon  defir, 
êc  qu'il  luv  avoit  donné  unetres-digne  maiflrelTe  de  pa- 
tience j  qu'elle  fetîtoit  que  cette  vertu  s'efVoit  comme 
nourrie 5c  fortifiée  en  elle  par  les  injures  continuelles 
que  cette  veuve  luy  difoit  -,  Enfin ,  dit-elle  ,  mon  Pere, 
»»  vous  m'avez  donné  une  veuve  à  qui  je  pulTe  faire  chari- 
•>  té  j  car  pour  ce  qui  efl  de  l'autre ,  elle  m'eftoit  pluftofl  à 
»»  charge ,  &  elle  ne  faifoit  que  m'attriOer  &  me  nuire  par 
p  l'excès  de  fa  complaifance  &  de  fa  douceur. 

On  peut  remarquer  par  cette  hiftoire  fi  confiderable 
que  la  patience  de  S.  Atnanafe  fe  communiquoit  au  peu- 
ple ,  &  que  les  femmes  qui  vouloient  prattiquer  la  cha- 
rité envers  les  pauvres ,  y  joignoient  cette  vertu,  laquel- 
I.    le ,  comme  dit  l'Apoflre  S.Jacques,  doit  donrifr  la  per^ 
'  ^      feEhion  à  toute f  nos  œiiifres.  On  peut  auffî  obferver  par 
cet  exemple  combien  la  conduitte  de  ce  Saint  eftoit  for- 
te ôc  vigoureufe.  Se  que  fa  charité  paftorale  n'ayant  rien 
de  cette  tendreffe  molle  Se  charnelle  dont  on  ne  fe  ferc 
que  trop  fouvent ,  il  confentoit  que  les  ames  qui  vou- 
loie-^t  eftre  fidelles  à  Dieu  s'exercafTept  par  des  fouf- 
frances  volontaires ,  pour  chercher  pluftoft  la  ruine  & 
la  dcftruftion  de  leur  orgueil ,  que  des  civilicez  humai- 
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nés  6c  de  vains  applaudiffemens  dans  l'exercice  des  ac-. 
dons  de  mifericorde. 

■  ■   —    -  - 

Chapitre  X. 

De  U  tempérance  de  S.  j^thanafe^  de  fes  grandes  anjtc 
ritez.,  (îrdefa  parfaitte  continence. 

QTJ  o  Y  Qji  E  les  aufteritez  Se  les  jeufnesfoient  plu- 
tod  les  vertus  des  folitaiies  que  les  qiialitez  des 
Evel'ques,  néanmoins  il  feroic  mal-aifc  de  trouver  aucun 
habitant  des  deferts  qui  ait  mené  une  vie  plus  laborieu- 
fe  Se  plus  pénible  que  noftre  Saint ,  qui  fans  quitter  le 
rang  d'Evcfque  a  palTé  une  partie  de  fes  jours  dans  les 
folitudes  les  pins  afFreufes ,  Se  qui  ayant  eftc  banni  tant 
d.^fois  Se  obligé  de  fa  r  tant  de  voyages, a  pû  direcom- 
mj  S.  Paul  qu'il  a  toujours  vefcu  dans  le  travail  Se  le  »N 
foucy  ,  qu'il  a  efté  accablé  de  veilles ,  qu'il  a  foufFcrt  la 
faim  Se  la  foif ,  qu'il  a  efté^xercé  par  des  abftinences  Sc 
par  djs  jcuC  es  ,  Se  qu'il  a  foufFcrt  les  rigueurs  du  froid 
&:lrs  mifc  res  d-  la  nudité. 

Il  faut  do;  c  croire  qu'il  parloit  par  fa  propre  expérien- 
ce quand  il  faitoit  Tcloge  du  jeufne  pour  en  infpircr  l'a- 
mour  AUX  autres  par  ces  paroles.  Le  jeufnc,dit-il,  guérit  « 
lesmiladirt,  dt-ffcche  les  fluxions  du  corps,  chaifeles*. 
d(  mons,  bannit  les  mauvaifcs  penfées ,  purifie  l'efprit  Se  <• 
le  cœur,  fmcftifie  le  corps.  Se  met  l'homme  en  eflat  de  fe  «# 
prcfenter  devant  le  throfne  de  Dieu.  Et  afin  que  vous  m 
ne  vous  perfuadiez  point  que  j'avance  toutes  ces  chofes  <• 
fans  fondement ,  vous  fçavez  le  tefmoignage  que  Jesus.  c« 
Christ  mefme  en  a  rendu  dans  l'Evangile lorfque  les 
difciples  luy  demandant  ce  qu'il  falloit  faire  pour  cha (Ter  c« 
les  efprits  iinpurs  ,  il  leur  dit  <ff4e  cette  forte  de  démons  ne  «• 
fe  chaffoi^  <fiie  par  fa  prière  (fr  p^r  le  jeuCne.  Tous  ceux  c» 
donc  qui  font  affligez  de  lefprit  impur  n*ont  pas  d'autre  « 
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»  moyen  de  le  bannir  de  leurs  ames  en  un  inftant  6c  de  le 
9»  réduire  à  de  grandes  cxcremitcz  ,  qu'en  fe  fervant  du 
*»  jeufne  comme  d'un  remède  infaillible ,  parce  que  les  dc- 
•9  mons  ne  craignent  rien  tant  que  le  jeudic  ,  comme  ils  fc 
»>  plaifent  dans  l'intempérance ,  dans  l'yvrognerie  &  le  rc- 
»>  lâchement  du  corps.  Il  y  a  certainement  une  grande 
vertu  dans  le  jeufne ,  &  il  opère  des  cfFcts  extraordinai- 
»»  res.  Car  comment  les  hommes  font-ils  des  chofes  touc 
»  à  fait  grandes  ,  &  comment  Dieu  fe  fert-il  d'eux  pour 
•>  guérir  des  maladies  ,  fi  ce  n'eft  en  confideration  de  leur 
»  vie  auftcre ,  de  leur  profonde  humiUtc  &  de  leur  con- 
»»  duittc  toute  fainte  ?  Le  jeufne  eft  la  nourriture  des  An- 
«>  ges ,  &  il  faut  mettre  au  rang  des  efprits  purs  &  angeli- 
»•  ques  ceux  qui  l'obfervent  exadement. 

S.  Athanafeeft  de  ce  nombre,  puifque  la  folitude  fi 
étroicte  dans  laquelle  il  s'eft  retire,  n'eft  nullement  com- 
patible avec  le  luxe  des  feftins  ;  &  un  homme  feparc  de 
toute  converfation  de  fes  amis  ,  &c  qui  fe  voit  expofé  à 
tous  momcns  au  péril  eminegt  de  perdre  la  vie  ,  eft  plû- 
toft  réduit  à  manquer  des  alimens  necelTaires, qu'il  n'eft 
oblige  de  fe  defFendre  contre  les  tentations  de  Tintera- 
perancc.  Et  quoy  qu'il  n'euft  pas  deffein  de  faire  fou 
«y  D»*-  panégyrique  quand  il  difoit  ifuil  connoijfoit  des  Evef» 
-nt.féi,  cines  einï  jcuCnoiertt  (fr  des  folitaîres  eini  faiCoient  de  bons 
*  repas  j  (juil  connoijfoit  des  Evefcjues  qui  ne  bekvoienr  pas 
de  vin ,  &  des  folitaires  qui  en  heuvoient  ;  néanmoins 
il  eft  certain  qu'il  a  efté  fonvent  du  nombre  de  ces 
Evefques  jeufneurs  &  auftercs  ,  puifque  la  frugalité  & 
la  fobrietc  qui  l'accompagnoit  par  tout,trouvoit  dequoy 
s'exercer  particulièrement  dans  le  defert  &  dans  les  au- 
tres lieux  de  retraittc. 

Audi  avoit-il  appris  de  David  dont  les  Pfeaumes 
cftoient  Hi  confolation,  à  ret^onWer  les  mortifications 
dcfoncorpsàmefure  qu'il  vovoit  croiftre  les  confpira- 
rions  &  les  infultes  de  fes  ennemis.   Plus  on  rafQigeoic 
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au  dehors,  plus  il  fe  mortifioit  luy-raefme  au  dedans- j  & 
il  pouvoir  dire  après  ce  Roy  pénitent  &"  perfecuté,  Lorf- 
^HC  mes  ennemis  exerf  oient  ma  patience  par  des  attaques  ^' 
fi  importunes ,  je  me  revefiois  d'un  cilice  humiliais 
Monameparle  jeufne  ;  de  forte  qu'en  mefme  temps  qu'il 
paroilfoit  à  la  vcuc  de  toute  l'Eglife  comme  une  viftimc 
de  la  foy,  il  s'immoloit  à  Dieu  comme  un  martyr  de  la 
pénitence  :  &  cette  rigueur  qu'il  exerçoit  fur  fon  corps, 
purifioic  fon  efprit ,  éc  ctablilfoit  fon  ame  dans  une  mo- 
dération merveilleufe ,  qui  éclattoit  au  dehors  par  Tuni- 
formitc  de  toutes  fes  actions.  C'eft  ce  qui  luy  a  fait  don-  UthânMfJ 
ncr  par  le  Concile  d'Alexandrie  de  l'année  559.  le  nom* 
d'homme  faint ,  religieux ,  chrefticn ,  du  nombre  des  ^'  ^ 
Afcetcs ,  &  de  véritable  Evefque. 

Mais  comme  il  avoit  l'efprit  d'un  Ange^  il  en  avoir 
aufli  la  pureté.  Sa  gravité  epifcopale  eftoit  jointe  à  une 
parfaitte  continence  \  6c  Hne  vieaulïïlaborieufe  ôc  aufïï 
apoftoliquequ'étoitla(ienne,n'avoit  qu'un  extrême  éloi- 
gnement  pour  toute  forte  de  plaifirs.Ce  que  nous  avons 
rapporté  de  luy  jufqu  icy  fera  fans  doute  une  preuve 
convaincante  de  cette  vérité  à  l'égard  de  toutes  les  per- 
fonnes  équitables  :  Et  lorfquc  les  Ariens  ont  voulu  l'ac- 
cufer  dans  le  Concile  de  Tyr  par  la  bouche  d'une  infâme 
proftituée  d'avoir  bleffc  la  chafteté  par  un  crime  indigne 
d'un  chreftien  &c  d'un  Evefque ,  la  confufion  de  cette 
miferable  rejaillit  jufques  fur  le  front  de  ces  impofteurs, 
qui  n'en  remportèrent  que  le  déplaifir  d'eftre  convain- 
cus d'avoir  achetté  fon  faux  témoi^naae. 

Ce  n'eft  donc  pas  feulement  par  fa  lumière  &  par  fa 
force,  mais  c'eft  auflî  par  fa  pureté  qu'il  a  mérité  l'élo- 
ge que  hiy  donne  un  ancien  auteur  ecclcfiaftique,  quand 
il  l'appelle  un  véritable  chef-d'œuvre  dr  un  loûahU  r^cnai, 
mode/le  de  la  doElrine  (fr  de  la  vertu  catholicfue  :  6c  cj^],^*^' 
lorfque  Caffien  a  dit  ^ue  fa  vie  a  toujours  eflé  fem-  Ly,de'im' 
a  un  miroir  éclat  tant  »  il  a  voulu  marquer  par-r 


'gyi        La  Vie  deS.  Athanasb, 
liculicrement  fa  pureté  parmy  toutes  les  autres  perfec- 
tions. 

Mais  il  ne  faut  point  fe  reprefenter  cette  qualité  en  fa 
perfonne  comme  un  ornement  particulier,  ny  le  confi- 
derer  feulement  dans  Tordre  des  chreftiens  que  S.  Paul 
Htmt^M.  conjure  far  la  ptifericorde  de  Dieu  de  conferver  leurs 
^  corps  comme  des  hojlies  vivantes  y  faintes ,  fans  tache  & 
agréables  a  Dieu.  Sa  chafteté  n'auroit  pas  efté  p.-.rfait- 
tc  5  fi  elle  n'euft  efté  féconde     epifcopale ,  &  h  fes  in- 
ftrudions  &  fon  exemple  n'eulTent  fait  naiftre  une  infi- 
nité de  vierges  dont  il  a  efté  tout  à  la  fois  &  le  pere  & 
le  dodbeur.    Car  comme  a  dit  long temps  depuis  ce 
temps-là  un  bien- heureux  Cardinal  de  TEglife  Romai- 
F</r.x>4-  ne,  On  n  exige  point  de  cjueltjues  perfonne  s  cjue  ce  foit 
*r  *i.  autres  conditions  une  chafteté  féconde  ;  mais  on  a  r^i^ 

in  ileri.is  fon  de  tcntr  cjuc  la  chafleti  efl  inutile  dans  un  Evefc^He , 
éni,n.f^.x. paroift  tellement  fterile  tn  fa  perfonne,  quetU  ne 
froduife  point  une  autre  chafteté, 

La  continence  de  S.  Athanafe  a  eu  cette  fécondité 
merveillcufequf  doivent  avoir  les  Evefques  en  qualité 
de  pères  fpirituels  de  tous  les  fidclles  ,  puifque  d'une  part 
il  a  donné  à  TEglife  d'Alexandrie  desprcftres  cipables 
de  la  gouverner  faintcmcnt  en  fon  abfence,  &  que  de 
l'autre"  il  a  confacré  ,  conduit  &:  gouverné  une  infinité 
de  vierges  également  pures  d*ame  &:  de  corps  ,  5c  brû- 
lantes également  d*un  zele  divin  pour  la  confervationde 
leur  propre  chafteté  &  pour  celle  de  TEglife.  Il  a  efté 
comme  un  centre  de  lumière  où  s*eft  réunie  cette  pure- 
té des  preftres  &  des  vierges  de  fon  diocefe.  Et  comme 
toutes  les  perfonnes  qui  faifoient  profeflion  de  cette 
divine  vertu ,  n*avoient  pas  moins  de  vénération  pour  fa 
conduitte ,  que  de  refpeft  pour  fon  autorité  epifcopale, 
aufTi  n'a-t*il  trouvé  perfonne  dans  fon  Eglife ,  qui  euft 
plus  de  zele  pour  la  foy  dont  il  eftoit  le  deffènfeur,&  qui 
fc  foit  fignalé  par  de  plus  grandes  fovifFranccs ,  que  ceux 

qui 
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^iii  s'cdoicnt  fan6lificz  par  Tes  confeils  dans  Teftac  de 
cette  vertu  angelique.  Nous  verrons  bien-toft  dans  la 
fuitte  les  leçons  qu'il  leur  a  lailTces  pour  eftre  fidclles  à 
leur  vocation  ;  mais  nous  en  avons  déjà  veu  les  effets 
par  la  conftance  de  tant  de  vierges ,  qui  nVulFent  pas  at- 
tire fur  elle  la  fureur  ôc  la  cruauté  des  Ariens  ,  li  elles 
n'eulfent  appris  de  luy  à  vaincre  la  crainte  de  la  mort  par 
l'amour  de  la  mortification. 


Chapitre  XL 
De  rhumiliti& de  la  douceur  de  S .  Athandfe, 

PJJ  l%QVL^  les  grandes  vertus  qui  font  le  comble  de 
la  perfcéiion  chreftienne  &  epifcopale,  ont  befoin 
d'eftre  foutenucs  par  une  profonde  humilité,  &  que  fans 
elle  les  plus  grandes  affaires  de  l'Eglife  ne  font  que  des 
occafions  &  de  chute  &  de  ruine  pour  les  plus  ilkiflres 
Prélats ,  il  efl:  aifé  de  juger  par  toutes  les  adions  de  nô- 
tre Saint ,  qu'il  n'a  pû  fe  ian6bifier  dans  rengagement 
où  il  s'eft  trouvé  par  Tordre  de  la  providence,  à  moins 
que  d'avoir  efté  auflî  humble  dans  fon  cœur  qu'il  a  paril 
élevé  par  la  grandeur  de  fcs  a6tions.  Un  homme  de  cet- 
te dignité  dont  la  caufe  eftoit  celle  de  toute  l'Eglife,  qui 
partagcoit  toute  la  terre ,  qui  ne  pouvoit  deffendre  la 
foy  fans  refifter  aux  Empereurs  &  aux  Evefques  ,  qui  fe 
voyoit  tantoft  accablé  de  louanges  &  d'applaudilfe- 
mens,&  tantoft  noircy  d'injures  atroces  &  de  calomnies, 
n'curt:  pû  fubfifter  long-temps  dans  un  eftat  fi  dange- 
reux, fi  fon  humilité  n'euft  efté  aufll  folide  que  ces  occa- 
fions ertoient  ordinaires.  11  cft  vray  que  Conftance  fur- 
pris  par  les  Ariens  Ta  fouvent  décric  comme  un  rebel- 
le à  fes  ordres ,  &  comme  un  homme  prodigieufemenc 
fiiperbe.  Mais  comme  les  plus  hauts  arbres  cachent  d'au- 
tant plus  leurs  racines  dans  la  terre,  que  leurs  branches 
IL  Partie.  Vu 
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font  plus  élevées  -,  ainfi  les  Saints  qui  font  élevez  au 
delfus  des  autres  par  réminencc  de  leur  pieté  &  par  U 
grandeur  de  leur  courage,  font  toujours  d'autant  plus 
numbles  qu'ils  le  paroiilent  moins  quelquefois  ,  ôc  ceux 
qui  n'en  jugent  que  par  le  dehors^  font  fouvcnt  des  juges 
injuftes  ôc  téméraires. 

Une  moindre  humilité  que  n'eftoit  celle  de  S.  Athana- 
fe  ,  auroit  cftc  enlevée  par  tant  de  tentations  qui  l'ont 
éprouvé  depuis  fa  jeuneue  jufqu'au  tombeau  ;  &c  il  fal- 
loit  une  racine  bien  ferme  &  bien  folidc  pour  refifter  (i 
long-temps ,  ou  à  la  douceur  trompeufe  des  vents  du 
midy ,  ou  à  l'impetuofité  de  ceux  du  nord ,  c'eft  à  dire  au 
poifon  fubtil  des  louanges,  &  à  la  violence  des  perfc* 
curions.   Mais  foit  qu'il  ait  tenu  fon  rang  fur  le  thrône 
de  l'Eglife,  foit  qu'il  ait  eftc  contraint  de  fe  retirer  dans 
^4//*.ti.  le  d^^fert ,  il  n'a  jamais  efté  un  rofeau  agité  des  vents  -,  & 
Grt^tr.tA.     pouvoit  dite  de  luy  ce  que  le  grand  S.  Grégoire  Pape 
••£t«*.  a  dit  deS.  Jeaii  Baptifte ,  qu'il  confervoit  fon  ame  dans 
une  élévation  inflexible  entre  les  louanges  des  hommes 
&  leurs  médifances. 

Mais  quoy  que  cette  humilité  ait  efté  beaiicoujp  plus 
connue  de  Dieu  que  des  hommes  ,  il  n'a  point  lailTc  d'en 
donner  des  marques  publiques  dans  fes  écrits  -,  &  il 
l'a  fait  avec  une  liberté  d'autant  plus  grande  qu'il  ne 
croyoit  point  que  ce  qu'il  écrivoit  à  fes  amis  pour  leur 
inftrudtion  &c  pour  fa  propre  confolatioa  ,  dcuft  venir 
jufques  à  nous. 

C'eft  ce  que  Ton  peut  remarquer  dans  le  commence- 
ment de  la  lettre  qu'il  a  écritte  aux  folitaires  ,  oi\  ayant 
refolu  de  faire  une  relation  de  fes  traverfes  &  de  rehitec 
les  Ariens,  il  s'exaife  de  la  difficulté  de  fon  entreprife,& 
reconnoift  que  tous  les  efforts  qu'il  n  faits  font  fort  éloi- 
gnez de  l'importance  du  delfem  qu'il  s'eftoit  propofc. 
vous  prie,dit-il,de  me  pardonner  à  moy  qui  fuis  natu- 
%99^     i:eUemcnc  un  homme  foible.  Car  plus  je  fauois  d'ejOForc 
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fur  mon  efprit  pour  écrire  de  la  divinité  du  Vcrbe,^  plus  c« 
cette  connoilTance  s'cloignoit  de  moy  j  &  je  reconnoif-  « 
fois  par  expérience  que  j'cftois  d'autant  plus  éloigné  de  « 
l'intelligence  de  ce  my fterc,  que  je  croyois  avoir  fait  plus  u 
de  progrés  pour  le  comprendre.  Et  en  effet  je  n'ay  pas  « 
pû  melmc  mettre  par  écrit  ce  que  j'avois  crû  concevoir ,  « 
&  tout  ce  que  j'en  ay  écrit  eft  beaucoup  au  deffbus  de  l'i-  « 
dée  que  j'en  a  vois  formé  dans  mon  efprit ,  quelque  peti-  « 
te  de  imparfaitte  que  fufk  cette  idée.  De  forte  que  je  « 
pouvois  m\ippliquer  à  moy-mefme  ces  paroles  de  l'Ec-  « 
clefiafte  :  M*eftant  propofe  cfue  fanrois  de  la  f^gejfe ,  « 
tUe  se^  éloignée  de  moy  fins  tjHMHparavartt  j  ou  celles-  «  v.  x 
cy,  Cefh  lit  profondeur  de  la  profondeur ,  qui  fera  ca^  « 
fable  de  la  trouver  î  ou  ces  autres  du  P  falmifte ,  Voflre  «  ^f- 
connoiffance  ejl  tout  à  fait  merveilleufe ,  elle  ejl  infinie  u^'^ 
ment  élevée  au  dejfus  de  moy  »  &  je  nj  puis  atteindre  « 
en  aucune  forte:  ou  ces  autres  de  Salomon ,  La  gloire  n^^^ 
de  Dieu  cache  (up prime  le  difcours.  J'aydoncvou-  « 
lu  m'arrcfter  plufîeurs  fois  au  milieu  de  cette  carrière,  &  « 
ceffer  d'écrire  -,  je  vous  prie  d'en  eftrc  pcrfuadcz  com-  «• 
me  d'une  chofe  tres-veritable.  Néanmoins  de  peur  de  <% 
vous  affliger  &  d'affliger  en  mefme  temps  ceux  qui  « 
m'ayant  engagé  auffi  bien  que  vous  à  écrire ,  pourroient  « 
prendre  mon  filence  pour  une  occafion  de  tomber  eux-  «c 
mefmesdans  l'impiété,  je  me  fuis  fait  violence  à  moy-  « 
mefme  pour  vous  écrire  en  peu  de  mots.  Car  quoy  que  « 
nous  foyons  effeûivement  fort  éloignez  de  la  connoif-  «c 
(ance  parfaitte  de  la  venté  à  caufc  de  la  foiblelfe  de  nô-  *« 
irc  chair,neannrK>ins  nous  pouvons, comme  dit  le  mefme  « 
Ecclefiafte.reconnoiftrela  malice  des  impies,3c  après  Ta-  « 
voir  découverte ,  dire  qu'elle  eft  plus  amere  que  la  mort  « 

 Je  vous  ay  donc  écrit  comme  j'ay  pû  :  mais  vous,  « 

mes  tres-chers  frères,  recevez  ces  chofes  non  pas  comme  «« 
fi  elles  comprenoient  une  parfeitte  explication  de  la  divi-  •« 
nité  du  Ver mais  feulement  comme  un  écrit  qui  réfute 
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^  l'impictc  des  ennemis  dej  e  s  u  s-C  u  n  i  s  t  ,  &  qui  doti- 

w  ne  occafion  de  dtfFendre  la  pieté  &  la  faine  doctrine  de 
«  la  foy  enj  es  us-Christ  à  ceux  qui  en  auront  la  vo. 
•»  lontc.  Que  fi  j'ay  oublié  quelque  chofe  dans  cette  ula- 
tien,  comme  il  n*yen  a  guère  que  je  n'aye  oublie ,  que 
»>  voftre  confciencc  qui  eft  lî  pure  5c  fi  fincere,  me  par- 
»  donne  cette  faute ,  s'illnyplaift,  Se  contentez-vous  de 
»»  la  hardielfe  avec  laquelle  j\iy  entrepris  la  defîenfe  de  la 
»*  pieté.  Lors  donc  que  vous  aurez  leu  cette  lettre,  priez 
»  pour  nous ,  &  exhortez-vous  les  uns  les  autres  à  nons 
»»  prefter  ce  fecours  de  charité.   Mais  renvoyez  nous  cet 
"  écrit  quand  vous  Taurez  leu ,  8i  n'en  retenez  aucune  co- 
•»  pie ,  vous  contentant  d'en  avoir  la  communication  que!- 
»  que  defir  que  vous  ayez  de  le  relire  plufieurs  fois,&  fait- 
»  tes  en  d'abord  voftre  profit  avec  ufure,  comme  des  ban- 
»»  quicrs  exaûs  fe  fervent  des  occafions  avantageuft^s  à 
•>  leurs  interefts.  Car  il  n'y  a  point  de  feuretc  à  faire paC 
•»  fer  jufques  dans  les  mains  de  ceux  qui  viendront  au  mon- 
*»  de  après  nous  ces  écrits  que  nous  compofons  ,  nous  qui 
»  ne  faifons  que  bégayer,  ôc  qui  n'avons  nulle  dodrinc. 
Voilà  les  fentimens  que  l'humilité  chreftiennc  luy 
donnoit  de  fes  ouvrages  ;  Se  il  eftoit  tellement  convain- 
cu de  l'opinion  que  fes  écrits  ne  pafferoient  point  jufqu'à 
la  pofterité  ,  qu'après  avoir  raconté  dans  la  mefme  let- 
tre  les  excès  horribles  des  Ariens  ,  il  demande  cjui  fers 
Vhilhorien  ejui  en  fera  le  récit  auxfiecles  avenir,  C'cft 
luy.  mefme  qni  a  cfté  cet  hiftorien.  Toute  l'Eghfe  a  ra- 
ma (Té  comme  un  threfor  cette  lettre  qui  contient  un  ré- 
cit fidelle  de  fa  perfecution  ,  Se  nous  l'admirons  encore 
après  treize  fiecles.  Ce  Saint  qui  parle  de  luy-mefmc 
comme  d'un  homme  fans  dodrine^a  efté  tellement  con- 
fulfé  par  les  faints  Pères  qui  fe  font  trouvez  engagez 
'  auflfî  bien  que  luv  à  foutenir  la  vérité  de  la  foy  contre 
dr.s  /.  S.     nouveauté  des  h  refies  niiffantes  ,  que  5.  Cyrile  d'A- 
mtk.  i^  ^'  lexandiie  1  ua  de  lis  fucccflçurs  fe  propofc  fou  autorité 
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fomme  une  règle  dont  il  fait  profcdion  de  ne  vouloir 
point  s*ccarter  pour  peu  que  ce  foit. 

Noftre  Saint  a  encore  ufc  de  cette  mcfme  précaution, 
&  fait  paroiftre  cette  mefine  humilité  dans  la  Ie:tre  qu  il 
écrivit  à  Serapion  ,  qui  l'avoit  prié  de  luy  envoyer  une 
relation  de  la  mort  d'Arius.  Nedonncz,dit  il^àperfon-  ««  '''^'j 
ne  aucune  copie  de  cette  lettre .  &  n'en  écrivez  pas  m; T-  ce 
me  pour  vous.  C'cft  ce  que  j'ay  recommandé  aufli  aux  ce  ^^7^ 
folitaires  :  mais  que  Tamiaé  que  vous  avez  pour  moy  w 
follicitc  voftre  bonté  de  fuppléer  ce  qui  peut  manquer  ce 
aux  cliofcs  que  je  vous  écris,  &  de  me  le  renvoyer  au  « 
pluftoft.  Car  vous  pouvez  apprendre  par  la  lettre  que  « 
j*ay  addrcffée  aux  folitaires  ce  que  j*ay  foufFcrt  pour  «• 
avoir  écrit  :  &:  cette  expérience  fern  capable  de  vous  «< 
faire  concevoir  combien  il  y  a  peu  de  fcureté  de  publier  «« 
les  écrits  d'un  homn^e  qui  n'a  nulle  fufiifance ,  princi-  « 
paiement  fur  des  matières  cres-relevées  ,  &  fur  les  prin-  « 
cipaux  dogmes  de  la  foy  -,  de  peur  que  fi  par  ma  foi-  ^ 
blcife  ou  par  Té^Arcmcnt  de  ma  langue  j'avois  avancé  « 
quelque  chofe  qui  euft  befoin  d'explication ,  les  Icfteurs  « 
n'en  receullcnt  du  préjudice.  * 

Toutes  ces  expredîons  font  voir  que  le  Saint  efloic 
infatiable  quand  il  s'agilToit  de  fatisfaire  fon  humili- 
té ,  &  que  cette  vertu  eftant  auffi  folide  en  fa  per- 
fonne  que  fa  foy  ,  il  fe  méprifoit  autant  luy-mefine 
dans  le  fond  de  (x  confcience ,  qu'il  recevoir  d'ap- 
plaudiffement  de  la  part  de  ceux  qui  eft oient  les  dif- 
penfateurs  légitimes  de  la  réputation  des  faints  Eve^- 
ques. 

Cette  profonde  humilité  eftoit  accompagnée  en  fa 
perfonne  d'une  douceur  qui  fe  repandoit  fur  fes  lèvres 
pour  former  tontes  fes  paroles  ,  éc  fur  fi  conduitte  pour 
animer  tout  le  corps  de  fes  actions. C'cft  en  cela  qu'il  pa- 
roilToit  véritablement  Evefque  ,  &  digne  d'un  miniftere 
qui  eftant  celuy  de  J  e  s  u  «-  C  h  r  i  s  t  mefme,doit  fa  ie 
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régner  fa  douceur  dans  le  gouvernement  de  rEglifc.  Que 
ktm.i,  im  fi  s.  Chryfoflome  a  dit  que  l'on  oignoit  autrefois  les 
Tit^,    Roix  ,  les  Preftres  &  les  Prophètes,  parce  que  Thuile 
cft  le  fymbole  de  la  douceur ,  &  que  ceux  qui  font  éta- 
blis en  autorité  doivent  polTcder  cette  vertu  avec  ple- 
,  nitudej  iln*y  a  jamais  eud'Evefquequi  ait  joint  une  (l 

grande  douceur  avec  une  fi  grande  force ,  que  S.  A:ha- 
nafe.  Il  n'en  pouvoir  donner  des  marques  plus  vifibles 
^  plus  certaines  que  dans  la  referve  &  la  retenue  avec 
laquelle  il  a  parlé  de  la  fin  flinefte  d*  Arius  ,  comme  nous 
avons  rapporte  de  fa  lettre  à  Serapion.  Et  puifquc  la 
malheureufe  fin  de  cet  heretique,dont  le  jugement  eftoit 
marqué  avec  le  doigt  de  la  providence ,  ne  luy  a  point 
fait  abandonner  la  modération  de  fon  efprit ,  de  peur 
que  Ion  ne  auft  qu'il  infultaft  à  la  mifere  de  cet  enne- 
my  de  TEglifc  ,  il  eft  difficile  que  Ton  puiflTe  porter  plus 
loin  la  prattique  d'une  vertu  qui  paroilTant  extérieure- 
ment oppoféc  à  la  force ,  ne  laiffoit  point  d'en  eftreU 
confervatrice  ôc  la  gardienne.  Elle  luy  a  fait  regarder 
âvcc  tremblement  la  chûte  de  plufieurs  Evefques  qui 
l'ont  condamné  contre  la  lumière  de  leur  propre  con- 
rdence.   Mais  il  ne  luy  efl  jamais  échappe  fur  ce  fujet 
aucune  parole  de  plainte  &  de  murmure  -,  &  tant  qu*il^ 
J)û  les  excufer  fans  blefler  la  vérité ,  il  a  tafché  ou  de 
couvrir  ou  de  diminuer  leur  faute.  Tant  eft  véritable 
Tmv.ïH.  cet  oracle  du  fage  qui  dit  ,  Qti^Hn  homme  cfui  n  de  ia 
*'         jfatiertce  dr  de  Im  doucenr  >  eft  préférable  à  un  homme 
fort      courdgenx  ;  &  que  qui  ffair  commander  à  fon 
eoura^e  vaut  mieux  cjuun  homme  qui  prend  des  villes 
par  force. 
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^  .  U  Sélint  4  eus  de  VEfifcofat  »  &  ^iteUes 

^  ^refcrittes  pour  s  y  engager  dans  U 

4»    ^  H  il  a  écrit  te  a  Draconce, 

^litcz  d'un  faint  Evefque  Se  d'un 
.ique  fc  trouvent  fi  parfaittcmcnt 
^nne  de  S.  Athanafe ,  qu  il  fuffit  de  li- 
confidcrer  fes  aftions  pour  en  remarquer 
.egles.  11  eft  entré  dans  rcpifcopat  avec  crain-» 
a  talché  de  s'en  garantir  par  la  fuittc  ,  comme  il 
.oit  fait  efFeftivcment  fi  S.  Alexandre  n*euft  dccou- 
•rerc  cet  innocent  artifice ,  &  n'euft  engagé  le  peuple  par 
(a  nomination  à  le  faire  revenir  malgré  luy.  U  a  vécu 
dans  cet  cftat  de  perfeftion  comme  un  homme  qui 
avoir  facrifié  tous  les  interefts  au  bien  de  TEglife,  &  qui 
ne  rechcrchoit  dans  toutes  fes  aûions  que  la  pure  gloire 
dej  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T.  lia  efté  le  modclledcs  Prcftres , 
Icconduifbeur  des  vierges,  Tappuy  des  veuves,  le  pere  des 
pauvres  &  des  orfelins ,  l'amy  &  le  confident  des  faints 
lolitaires,  la  règle  de  fon  troupeau  &  la  lumière  de  tout  le 
monde  ;  &c  il  n'a  Liiflc  palfcr  aucun  jour  en  4^.  années 
d'epifcopat  fans  expofer  fa  vie  pour  fes  brebis. 

Mais  Dieu  a  permis  qu'outre  la  fainteté  de  fon  exem- 
ple nous  eudîons  encore  par  fon  moyen  des  maximes 
tres-pures  Se  tout  à  fait  ccclcfiaftiques  ,  pour  difcerner 
lesoccafions  &  les  rencontres  dans  lesquelles  on  eft  en- 
gage d'accepter  la  pefantc  charge  de  l'epifcopat  qui  eft 
formidable  aux  Anges  mefmes.  Car  Draconce  folitaire 
de  grande  vertu  ayant  voulu  fe  retirer  après  avoir  efté 
ordonné  par  ce  Saint  dans  la  ville  d'Alexandrie ,  il  ne 
put  approuver  cette  conduittc  ,  eftant  perfuadé  que 
comme  on  offènfe  Dieu  par  une  préfomption  crimi- 
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ncUc ,  lorfquc  l'on  s*clevc  de  foy-mefmc  à  l'cpifcopat 
fans  y  avoir  efté  appelle  ie  Dieu  ^  aufli  fc  rend-on  cou- 
pable d'une  étrange  dcfobeïflTance  lorfqu  y  eftant  enga- 
ge oïl  s'en  reure  de  foy-mefme.  C'eft  le  lu  jet  de  la  let- 
tre fi  cclebre qu'il  luy  écrivit,  Se  qui  eftanc  un  des  plus 
rares  monumens  de  toute  l'antiquité,  doit  icy  trouver  fa 
place. 

Lettre  de  S.  AthÂttÂfe  a  Dracorta  fjHÎfuyoit  VEpifcopat. 

M  T  E  ne  fçay  ce  que  je  vous  dois  écrire ,  &:  je  doute  G  je 
>3  J  ne  vous  dois  point  blafmer  comme  un  homme  qui 
30  confidere  le  temps  &  Toccafion  ,  &  qui  fe  cache  par  la 
»>  crainte  qu'il  a  des  Juifs.  M.iis  foit  que  vous  ayez  ce  mo- 
to tif  devant  les  yeux ,  foit  que  vous  ayez  quelque  autre  rai- 
a*  fon  d'agir  de  la  forte  ,  ce  que  vous  avez  fait ,  mon  cher 
»i  Draconce,  mérite  certainement  d'eftre  blimé.  Car  il 
»  n*eft  point  juflc  que  vous  cachiez  cette  grâce  après  que 
»3  vous  lavez  rcceuc  ,  ny  qu'eftant  auflfî  prudent  que  vous 
o»  eftes,vous  donniez  aux  autres  par  voftre  exemple  le  pre- 
»i  texte  de  s'enfuir  en  des  pareilles  rencontres.  Et  en  effet 
^  plufieurs  de  ceux  qui  ont  ouy  parler  de  la  manière  dont 

vous  agilfez ,  fe  perfuadent  que  voftre  procédé  n'eft  pas 
M  finccre ,  &  que  vous  avez  égard  au  temps  &  aux  afflic- 
«  tions  de  TEglife  j  Et  je  crains  que  ne  prenant  la  fuitte 
»»  que  par  voftre  propre  intereft,vous  ncfoyez  expofé  à  un 
»>  grand  péril  devant  Dieu  parla  confidcraiion  des  autres. 
*»  Car  fi  un  homme  qui  fcandalize  les  foibles  &  les  petits , 
w  devroitplûtod  s'attacher  une  mculi? de  moulin  au  cou&{e 
«  jetter  après  cela  dans  la  mer  ,  quel  fentiment  devez  vous 

avoir  de  vous-mefiiie  lorfque  vous  eftes  une  occafion  de 
»»  fcandale  à  tout  le  monde?  Voftre  rctr.iitte  divifcra  in*. 
•>  failliblemcnt  cette  merv«nlleufe  confpiration  par  laqueU 
"  le  vous  avez  efté  ordonné  dans  le  territoire  d' Alexan- 
•'drie  :  plufieurs  s'empareront  de  rEvçfchc  qui  vous 
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cft  ccheii ,  quoyquc  vous  fçnchicz  fort  bien  voift  mefnie  e« 
qu'ils  n'aycnt  point  les  qualitez  ncccflaircs  pour  s'en  ac-  «• 
quitter  dignement-,  &  les  payens  qui  avoicnt  promis 
dans  le  temps  de  vollre  ordination  de  (c  f  lire  CfirclHens,  «• 
demeureront  payens  comme  ils  eftoicnt  quand  ils  ver-  « 
ront  que  voftrc  pieté  mcprifera  la  grâce  qui  luy  a  eftc 
donnée.  •« 

Quelle  exaife  employerez^vous  donc  pour  vous  jufti-  « 
fier  de  ce  reproche?  De  quelles  paroles  vous  fervirez- 
vous  pour  vous  laver  de  cette  faute  de  pour  juftifier  cet-  • 
te  conduitte  ?  De  quel  remède  uferez  vous  pour  guérir  •« 
ceux  qui  feront  tombez  &c  fcandalifcz  à  voftre  fujet  ?  Et  «« 
après  avoir  rompu  la  paix  ,  mon  cher  Draconce ,  com-  « 
ment  pourrez-vous  la  renouer  ?  Au  lieu  de  la  jbye  que  m 
nous  attendions  de  voftre  part ,  nous  n'en  recevons  que  ce 
deTafflidion  jau  lieu  de  la  confolation  qu'il  y  avoit  lieu  « 
d*en  efpcrcr ,  nous  n*en  reflentons  que  de  la  douleur,  ce 
Car  dans  le  temps  mefme  que  nous  nous  promettions  <« 
d'eftre  confolez  en  vous  voyant  avec  nous ,  nous  avons  ce 
le  déplaifir  de  vous  voir  prendre  la  fuitte ,  6c  nous  prc-  «» 
voyons  que  ce  procédé  lera  condamne  par  ceux  qui  en  m 
jugeront ,  ^  que  vous  vous  expofcz  au  danger  de  regret-  «e 
ter  un  jour  la  faute  que  vous  commettez.  pourra  ce 
vous  pardonner ,  ainfi  que  dit  le  Prophète  ,  &c  qui  pour-  ce 
ra  rentrer  en  paix  avec  vous  ,  quand  il  verra  que  vodre 
fuitte  fera  fi  funelle  à  vos  frères  pour  Icfquels  J  e  s  u  s-  « 
Christ  a  foufRrt  la  mort  ?  m 

Et  en  effet  vous  deviez  fçavoir  comme  une  chofe  in-  « 
dubitable,  qu'avant  voftre  ordination  vous  cftiez  avons  «e 
6c  vous  viviez  pour  vous  mefme  ;  mais  que  depuis  que  ce 
vous  avez  efté  ordonné  vous  vivez  pour  ceux  en  faveur  « 
defquels  vous  avez  efté  élevé  à  ce  rang  :  qu'avant  que 
vous  cudîez  receu  la  grâce  de  Tcpilcopat ,  perfonne  ne  ce 
vous  connoiffoit  ;  mais  que  depuis  que  vous  avez  efté  «• 
fait  Evefque ,  les  peuples  attendent  de  vous  pour  leur  « 


Cil  La  Vil  DE  S.  Athanasë, 
nourritfîrc  la  diftribution  de  la  dodkrinc  des  Ecritures 
*»  faintes.  Si  donc  ils  meurent  de  faim  dans  cette  attente, 
c«  pendant  que  vous  ne  vous  mettrez  en  peine  que  de  vous 
•»  nourrir  vous  feul ,  quel  excufe  apporterez  vous  lorfquc 
*»  noftre  Seigneur  Jesus-Christ  eftant  renu  pour 
»  juger  les  hommes  ,  nous  comparoiftrons  devant  fon  di- 
»  vin  tribunal ,  6c  qu'il  verra  les  brebis  mourir  de  faim  ? 
^  Certes  il  ne  vous  accuferoit  point  de  n'avoir  pas  diftri. 
*»  bue  fon  argent,  s'il  ne  vous  Tavoit  pas  confie  ;  mais 
•>  quand  il  verra  qu'après  que  vous  Tavez  reccu,  vous  la- 
»  vez  caché  &  enfoui  dans  la  terre,  il  aurafujet  de  vous 
*»  reprocher  voftre  négligence  par  ces  paroles  de  TEvangi- 

•  »»  le ,  ^ ous  deviez,  donner  voftre  argent  aux  hamfuiers ,  afin 
«  tjHe  je  leur  en fiffè  rendre  conte  lorfcfue  je  viendrois.*  A 
»  Dieu  ne  plaifc  que  vous  entendiez  jamais  de  fa  bouche 
»>  un  reproche  (î  terrible.  Je  vous  prie  donc  de  vous  cpar- 
»»  gner  &  nous  aufli  en  mefme  temps  ;  de  vous  épargner, 
•»  afin  de  ne  vous  pas  expofer  à  ce  hazard  -,  &  de  nous  epar- 
•»  gner  auflî ,  afin  que  nous  ne  foyons  pas  obligez  de  dé- 
»  plorer  voftre  perte. 

Ayez  égard  à  TEglife  de  peur  de  nuire  à  un  tres-grand 
*•  nombre  de  petits ,     que  les  autres  ne  prennent  de  vô- 
»»  tre  exemple  Toccafion  de  fe  retirer.  Si  donc  vous  appre- 
hendezla  conjon6turedu  temps  prefent,  &  que  la  leule 
crainte  du  péril  vous  faffe  a<;ir  de  la  forte ,  ce  n'eft  point 
là  le  procède  d'un  homme  de  cœur.  Car  il  vous  falloit 
•»  faire  cclatter  en  ces  rencontres  le  zele  que  vous  aviez 
»•  pour  1  Efus-CHRisT,  parler  avec  liberté  dans  des 
^  occafîons  fi  prelTnntes ,  &  dire  avec  S.  Paul ,  Nous  rem" 
forions  uni  viSloire  rnaçriijicjke  au  milieu  de  toutes  ces 
•»  chofes  ;  &c  particulièrement  parce  que  c'eft  au  Seigneur 

àc  non  au  temps  qu'il  faut  nous  alTujcttir. 
•»     Qiie  fi  la  conduitte  des  Eglifes  ne  vous  eft:  point  agrea- 

•  ble  ,  fi  vous  eftes  convaincu  que  le  minifterc  de  Tepifco- 

•  pat  ne  fe  peut  pas  promettre  de  recompcnfcs ,  &  fi  vous 
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n'avez  que  du  mépris  pour  cet  orJre  que  le  divin  Sau-  ee 
veur  a  eftabli,  je  vous  conjure  d'avoir  d'autres  fenci-  « 
mens ,  &  de  ne  pas  écouter  ceux  qui  vous  infpirent 
ces  confeils.  Ces  penfées  font  indignes  de  Draconce,  <« 
puifque  les  chofcs  que  J  b  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  ordonnées  «* 
par  les  Apoftres  font  bonnes  &  faintes  d'clles-mefmes,  « 
&  qu'elles  demeureront  fermes  ôc  inébranlables ,  au  lieu  ce 
que  la  crainte  &  la  timidité  des  frères  fera  détruite.  Cer-  ce 
tes  fi  tout  le  monde  avoit  eu  le  mefme  efprit  ôc  les  mef-  m 
mes  fentimens  dont  paroilTcnt  animez  ceux  qui  vous  ce 
confeillcnt ,  comment  vous-mefme  auricz-vous  efté  fait  « 
Chreftien ,  n'y  ayant  point  eu  d'E vefques  ?  Et  fi  ceux  qui  tt 
viendront  après  nous  prennent  encore  le  mefme  efprit,  ee 
comment  les  Eglifcs  pourront-elles  fubfifter  ?  Eft-ce  «* 
donc  que  ceux  qui  vous  donnent  ce  confeil  font  perfua- 
dez  que  vous  n'avez  rien  receu  dans  le  Baptefme,  parce  «« 
qu'ils  le  méprifent }  Il  n'y  a  rien  de  fi  faux  que  cette  opi- 
lîion  j  &  il  ne  refte  plus  qu'à  dire  que  la  grâce  de  cefacré 
lavoir  n'eft  rien ,  s'il  y  a  des  pcrfonnes  qui  la  méprifent.  «« 
Mais  en  vérité ,  mon  cher  Draconce ,  la  grâce  que  vous  « 
y  avez  receuë  eft  tres-grande.  N'écoutez  donc  pas  ceux  ^ 
qui  vous  donnent  ces  avis,    ne  vous  trompez  pas  vous-  « 
mefme ,  puifque  Dieu  de  qui  vous  avez  receu  ce  don  vous  « 
en  fera  rendre  conte.  • 
N'avez-vons  point  oiii  ce  que  dit  TApoflre,  N'e  ne-  ^ 
fligez,  point  la  grâce  ^ui  eft  en  vous  ?  N'avez-vous  point 
îcudans  l'Evangile  l.i  manière  dont  Dieu  approuve  celuy 
qui  avoit  multiplié  le  talent ,  &  comment  il  condamne  «« 
celuy  qui  l'avoit  c.^ché  ?  Revenez  donc  promtemcnt  afin  « 
d'eftre  du  nombre  de  ceux  qui  recevront  des  applaudilTe-  « 
mens  &  des  loiianges  :  ou  dites-nous  quel  eft  le  modèle  «* 
que  vous  propofent  à  imiter  ceux  qui  vous  confeillent  \  ^ 
car  il  faut  régler  la  conduine  de  noftre  vie  félon  l'exem-  • 
pledesfaints  Pères ,  tenons  les  propofer comme  les  ob-  ** 
jets  de  noftre  imitation ,  eftant  perfuadez  que  fi  nous  *• 
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nous  en  fcparons,nous  ferons  auflfî  retranche  z  de  leur  fo« 
cietébienheiireufc  en  qualité  d'étrangers.  Qiieleft  donc 
celuydont  ces  donneurs  de  confeils  veulent  que  vous 
99  fuiviez  Tcxemplc  ?  Eft-ce  celuy  dont  nous  parle  TEvan- 
gile,  qui  ellant  partagé  en luy-mefme  veut  bien  à  la  ve- 
w  rité  fe  mettre  à  la  fuitte  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  mais  il 
»  difFcre  néanmoins  ,  il  délibère  &  il  hcfite  à  caufc  de  fes 

*  parens  ;  ou  fi  c'eft  le  bienheureux  Paal,  qui  dans  l'inl^anc 
»>  mefine  qu'il  fut  appellé  à  ce  facrc  miniftcre ,  ne  défera 

*  en  quoy  que  ce  foit  à  la  chair  &  au  fang  >  Car  quoy  qu'il 
»  ait  dit  qu'il  ne  meritoit  point  de  porter  le  nomcl'Apoftrc, 
»  néanmoins  connoidant  d'une  part  la  grâce  qu'il  avoit 
•»  receuc  ,  Se  n'ignorant  point  de  l'autre  qui  eftoit  celuy 
»  qui  la  luy  avoit  faite ,  il  dit ,  Malheur  a  moy  (î  je  nArt' 
*»  nonce  point  rEv^ingile,  Et  comme  il  fe  fuft  eftimé  mal- 
»  heureux  s'iln'euft  point  prefchc  l'Evangile  ;  en  le 
»  prefchant  &  en  l'enfeignant  fes  difciples  devinrent  fa 
«  joye  &r  fa  couronne.  C'eft  pour  ce  fujet  que  par  un  zclc 
3»  qui  brûle  ordinairement  dans  le  cccur  des  Saints  ,  il  l'ait- 
^  nonça  jufqu'aux  extremitczde  l'illyrie ,  &  n'eut  aucune 
»  peine  d'aller  à  Rome  &  de  palTcr  jufqu'en  Efp.igne ,  afia 
«»  que  fa  recompenfe  fuft  d'autant  plus  grande ,  que  ce  mi* 
•»  niftere  luy  couftoit  plus  de  travaux  éc  plus  de  fatigues, 
•>  Audi  fe  glorifioit-il  d'avoir  combattu  genereufement  & 
»  fe  tenoit  afTuréd'en  recevoir  la  recompenfe. 

Quel  eft  donc  celuy , mon  cher  Draconce,  que  vou$ 
•»  avez  deflein  d'imiter  dans  voftrc  conduitte?  Vous  pro- 
»•  pofez-vous  S.  Paul  pour  modèle  ,ou  des  perfonnes  qui 
"  ne  luy  refTemblent  point  ?  Pour  moy  je  fouhaitterois 
"  que  vous  &  moy  nous  fufTions  les  imitateurs  des  Saints. 

*  Eft  ce  que  peut- eft re  quelques  perfonnes  vous  confeiU 
"  lentde  vous  cacher,parce  que  vous  avez  donne  voftrepa- 
*"  rôle,  &  que  vous  vous  eftes  mcfme  engagé  avec  ferment 

de  ne  vous  pas  prefenter  à  l'alTemblce  fi  on  vous  faifoit 
"  Evcfquc  ?  Car  je  fçay  qu'ils  font  retentir  ces  paroles  à 
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^05  oreilles ,  &c  qu  en  cela  ils  afFcdlenc  de  faire  paroiftrc  ^ 
lie  la  pieté.  Mais  s'ils  avoient  une  véritable  pieté  ,  ils  en  „ 
donneroient  des  marques  par  le  refpeft  qu'ils  rendroicnt  ^ 
aux  ordres  de  Dieu  qui  vous  charge  de  ce  miniftcrc.  « 
Et  s'ils  n'ignoroient  point  les  divines  Ecrinires ,  ils  fe  c« 
carderoient  bien  de  vous  donner  des  avis  fans  les  con-  * 
fulter.  « 

Il  ne  leur  refte  plus  après  cela  qu'à  blâmer  Jeremic  &  « 
à  acciifer  le  grand  Moyfede  ce  qu'au  lieu  de  les  choifir  « 
pour  leurs  confeillers ,  la  crainte  de  Dieu  les  a  portez  à  « 
s'acquitter  des  fondions  de  leur  miniftere  ,  &  de  s'eftre  «« 
confommcz  dans  la  vertu  par  la  prophétie.  Car  ils  s'ex-  a 
cufoient  d'abord  lorfque  Dieu  les  envoyoit  après  leur  c« 
avoir  donné  la  grâce  de  la  prophétie  ;  mais  quoy  qu'ils  « 
craignilTent  encore  depuis  ce  temps- là,  néanmoins  ils  ne  «c 
méprifcrent  point  celuy  qui  les  envoyoit.  Soit  donc  que  ce 
vous  foyez  bègue ,  foit  que  vous  ayez  la  voix  foible  ÔC  «» 
délicate ,  craignez  toujours  Dieu  qui  eft  l'auteur  qui  vous  « 
a  forme  -,  ôc  quoyque  vous  difiez  que  vous  elles  encore  «. 
trop  jeune  pour  le  miniftere  de  la  prédication  ,  ncan-  ce 
moins  ayez  un  profond  refpeft  pour  celuy  qui  vous  con-  <• 
noilToit  avant  mefme  qu'il  vous  formaft. 

Que  fi  ayant  donné  voftre  parole, vous  prétendez «« 
«uc  la  parole  des  Saints  doit  avoir  la  force  d'un  ferment,  » 
louvenez-vous  de  Jeremie,  qui  après  avoir  dit ,  Je  ne<gf'^fOn 
frononceray  point  le  nom  dn  Seigneur ,  neajimoins  ayant  et  ^* 
enfuitte  de  la  crainte  pour  le  feu  qu'il  reflentoit  en  luy-  ce 
mcfme ,  n'en  ufa  point  ainfi  qu'il venoit  dédire ,  &  ne  fc  « 
cacha  point  félon  qu'il  s'y  eftoit  engage  par  ce  ferment,  « 
niais  s'acquitta  de  fa  prophétie  par  le  refpeft  religieux  «• 
qu'il  eut  pour  celuy  de  qui  il  recevoir  cet  engagement.  • 
Ne  fçavet-vous  pas  auffî ,  mon  cher  Draconce ,  ce  qui  « 
arriva  à  Jouas  pous  s'eftre  enflù,  &  comment  après  cela  9 
il  s'acquitta  de  la  fonûion  de  prophète  î  cr 

Ne  prenez  donc  point  d'autres  refolutions  que  oelles-  9 
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»:  là  :  car  Dieu  fçaic  mieux  ce  qui  nous  concerne  que  nons* 
X  mefnics ,  Ôc  il  connoill  bien  q\ii  font  ceux  a  qui  il  doit 
„  donner  le  gouvernement  des  Eglifes.  Quelque  indigne 
„  qu'un  homme  en  puifle  cftrc  ,  il  ne  faut  point  qu'il  fafle 
^  reflexion  fur  fa  vie  palTce,  mais  qu'il  conhderc  feulement 
„  fon  miniilere  -,  de  peur  qu'outre  les  defordres  de  fa  vie  ,  il 
„  n'attire  encore  fur  luy-mefme  la  malédiction  de  fa  negli^ 
M  gence. 

„  Eft-il  donc  poflîble ,  mon  cher  Draconce ,  que  la  con- 
„  noiffance  &  l'intelligence  que  vous  avet  de  ces  chofcs 
a,  n'excite  point  dans  voftre  amc  le  fentiment  d'une  pro- 
„  fonde  douleur?  Ne  vous  mettez- vous  pas  en  peine  qu'il 
^  fe  perde  quelqu'un  de  ceux  dont  vous  avez  la  conduitte  ? 
M  Voftre  confcicncc  n'eft-elle  point  comme  un  feu  qui 
«  vous  brûle  ?  Ne  craignez-vous  point  le  jour  du  juge- 
„  ment  dernier  où  vous  ne  recevrez  nul  fecours  de  la  part 
j,  de  ceux  qui  vous  confeillent  maintenant,  parce  qu'il  n'y 
a,  en  aura  aucun  d'eux  quinefoit  oblige  détendre  conte  de 
3,  ce  qui  kiy  aura  eftc  confié  ?  Car  dequoy  a  fervi  Texcufe 
99  de  celuy  qui  avoir  cache  fon  talent  ?  Et  quel  avantage  a 
„  tiré  Adam  du  prétexte  de  fon  péché ,  quand  il  a  dit  k 
M  Dieu ,  La  fcm?/te  ejne  vous  mavez^  donnée  ma  trompé} 
3>  Quelque  foible  que  vous  foyez  véritablement  ,  mon 
»  cher  Draconce  ,  néanmoins  il  faut  empefcher  par  vos 
».  foins  que  les  ennemis  de  TEglife  la  trouvant  deferte,  ne 
»>  fe  fervent  du  prétexte  de  voftre  Riitte  pour  la  ravager. 
M  II  faut  que  vous  vous  couvriez  de  vos  armes  de  peur  de 
a»  nous  laifter  feuls  dans  le  combat.  Il  faut  que  vous  pre- 
»  niez  part  aux  travaux  de  tous  les  autres  afin  d'avoir  aufïï 
»  part  a  leurs  recompenfes. 

a»  Haftez-vous  donc,  mon  tres-cher  amy,  ne  diflFèret 
»•  pas  davantage  ;  ne  fouffrez  plus  ceux  qui  vous  empef- 
»  chentd'exeaitercebondelfein  :  mais  fouvenez-vous  de 
*•  celuy  de  qui  vous  avez  reccu  ce  don.  Venez  à  nous ,  qui 
vous  aimons  tendrement^  &  qui  vous  donnons  des  avis 
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conformes  aux  laintcs  Ecritures ,  afin  qu*eftant  envoyé  <• 
denoftre  parc  vous  vous  louveniez  de  nous  dans  les  Eeli-  «« 
fes  lorfque  vous  vous  y  acquitterez  de  ce  facré  minifte-  « 
re.  Car  vous  n'eftes  pas  le  feul  que  Ton  a  tiré  de  la  con-  « 
dition  des  folitaires  pour  Tclever  à  Tepifcopat  ;  vous  ce 
n'clles  point  le  feul  qui  avez  eu  le  eouvernemcnt  d'un  «c 
monaftere ,  de  vous  n'eftes  point  aum  le  feul  qui  avez  eu  «« 
des  folitaires  pour  amis.    Vous  fçavez  que  Serapion  « 
eft  folicairc  aufïï  bien  que  vous  ,  &  de  combien  de  mo-  m 
nafteres  il  a  eu  le  gouvernement.  Vous  n'ignorez  point  «c 
de  combien  de  monafteres  Apollon  a  eftc  le  pere.  Vous  •« 
connoilfez  Agathe  ,  &c  Ariflon  ne  vous  eft  pas  inconnu.  « 
Vous  vous  fouvenez  d*  Ammon  qui  a  fait  un  grand  voya-  " 
ge  avec  Serapion.  Vous  avez  peut- eft  re  aum  ouï  parler  «r 
de  Muitesdans  la  haute  Thcbaïde  ;  5r  on  pourra  vous 
informer  de  Paul  qui  eft  à  Lato ,  &  de  plufieurs  autres.  «• 
Tous  ces  hommes  ayant  Elifce  pour  modèle  ,  eftant  in-  «• 
ftniirs  delà  conduitte  d'Elie  ,  &  fçachant  auflice  qu'a-  •• 
voient  fait  les  difcples  &  les  Apoftres  ,  fe  font  chargez  «c 
de  ce  foin  ;  ils  n'ont  point  mcprifc  le  minifte  re  de  l'Egli-  « 
fe  ,  &  n'y  font  point  devenus  pires  qu'ils  eftoient  aupa-  «• 
ravant  :  mais  ils  reçoivent  tous  les  jours  la  recompenfe 
de  leurs  travaux  en  faifant  eux-mefmes  du  progrés  dans  « 
la  pieté  à  mefure  qu'ils  portent  les  autres  à  leur  avance-  « 
ment  fpirituel.  Combien  ont-ils  fait  revenir  de  perfon-  « 
nés  du  culte  profane  des  idoles  ?  Combien  en  ont-ils  dé-  « 
tourné  par  leurs  remonftrances  du  commerce  malhcu-  «• 
reux  qu'ils  avoient  avec  les  démons  ?  Combien  ont-ils 
amené  de  ferviteurs  à  Dieu  ;  &  peut-on  voir  ces  miracles  « 
fans  étonnement  ?  N'eft-ce  pas  un  grand  miracle  de  por-  « 
ter  une  jeune  fille  à  demeurer  vierge&  à  prattiquer  dans  <• 
fa  jeuneffe  une  parfaitte  continence ,  &  d'engager  un  «• 
idolâtre  à  connoiftrej  esus-Chri ST.  <« 
Que  les  folitaires  ne  vous  détournent  donc  point  *• 
c«mmc  fi  vous  cftiez  le  feul  de  cette  profcflion  que  Toa 
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cuft  clcvc  à  répifcopat ,  Se  n':Ulcguez  point  avec  eux 
».  ce  vain  prétexte  »  que  vous  deviendrez  pire  que  vous 
M  ii'cfticz  auparavant ,  puilque  vous  pourrez  devenir  en- 
a>  core  plus  vertueux  que  vous  n*eftiez,  Ci  vous  imitez  S. 
9)  Paul  èi  fi  vous  avez  de  l'émulation  pour  la  conduittc  des 
9,  Saints,  Car  vous  fçavez  que  ceux  qui  ont  efté  ainfi 
a  cleus  en  qualité  de  difpenfatcurs  des  divins  myfteres ,  Ce 
M  font  excitez  plus  que  les  autres  pour  tendre  droit  au  but 
M  de  la  vocation  celefte.  Et  en  effet  quand  eft-cequeS. 
»  Paul  a  témoigné  qu'il  cftoit  preft  de  recevoir  la  coiiron- 
*•  ne  ,  &  qu'il  s'cft  anime  par  cette  attente ,  finon  lorfqu'il 
9>  a  cflé  envoyé  pour  enleigner  les  autres  ?  Quand  eft-ce 
M  que  S.  Pierre  a  confcffc  J  e  s  us-C  h  r  i  s  t  ,  linon  lorf- 
«  qu'il  a  prefclié  l'Evangile  êc  qji'il  eft  devenu  pefcheur 
»  d'hommes  ?  Qiiiand  eft-ce  qu'Elie  a  efté  enlevé  finon 
a»  après  l'accompUircment  gênerai  de  tout  Con  minifterc 
*>  prophétique?  Qiiand  eft-cequ'Eliféea  receu  un  double 
»  efprit  finon  lors  qu'abandonnant  toutes  chofcs ,  il  s'eft 
w  mis  à  la  fuitte  d'Elie  ?  Et  pourquoy  croyez. vous  que  le 
•>  Sauveur  ait  choifi  Cçs  difciples  ,  finon  pour  les  envoyer 
»•  dans  le  monde  Ôc  les  employer  à  la  prédication. 
»»  Ayant  donc  tous  ces  exemples ,  mon  cher  Draconce, 
9»  ne  dites  point ,  &  ne  croyez  point  ceux  qui  vous  difent, 
»•  que  Tepifiropat  eft  une  occafion  de  pechc.  Il  vous  Ccvz 
3'  permis ,  quoy  que  vous  fi^yez  Evclque  ,  de  fiaufFrir  la 
»  faim  &  la  fi^if  comme  S.  Paul.  Vous  pourrez  ne  point 
*»  boire  de  vin  non  plus  que  Timorhce,&  jeufncr  conti- 
»  nuellement  comme  S.  Paul  a  prattiquc  \  de  forte  que 
»  jeufnant  comme  luy  vous  pourrez  nourrir  les  autres  par 
»  vos  difcours ,  &  que  foufFrant  la  foif  &"  vous  abftenant 
»•  de  boire,  vous  pourrez  ctancher  la  foifdes  autres  par 
»  vos  cnfeignemens.  Que  ceux  donc  qui  vous  donnent  des 
»  confeils  ne  vous  reprefentent  point  ces  confiderations  fi 
•»  fpecieufes.  Car  nous  conroil'Q>ns  des  F  vefques  qui  jeû- 
nent ,  &  des  folitaires  qui  font  bonne  cherc  :  nous  con- 

noilTons 


LiVKE  XIT.  Chap.  XII. 

noiffons  des  Evefques  qui  ne  boivent  pas  de  vin ,  &  des  a 
folitaircs  qui  en  boivent  :  nous  connoiflons  des  Evefirjucs  « 
qui  font  des  miracles ,  Se  des  folitaires  qui  n'en  font  pas.  et 
Il  y  a  pluiîcurs  Evefques  qui  n'ont  j  im^iis  eOc  mariez,  « 
&  au  contraire  il  y  a  plufieurs  folitaires  qui  font  perc-s,  « 
ôc  qui  ont  eu  des  enfans ,  comme  nous  fçavons  aufli  •• 
d'une  part  qu'il  y  a  eu  des  Evefques  cjui  ont  efté  pcrcs,  «e 
&des  folitaires  qui  n*ont  point  lailfe  de  poftcricc.  Et  «« 
nous  (cavons  auffi  de  l'autre  qu'il  y  a  eu  des  ecclenadi-  ce 
qi'cs  qui  ont  foufFcrt  la  f  lim  ,  Se  des  folitaires  qui  ont  « 

ieuné.  Car  on  peut  prattiquer  l'une  de  ces  chofcs ,  &  *• 
'autre  n'eft  point  deffenduc  :  &  il  faut  feulement  corn- 
battre  en  quelque  lieu  que  Ton  foit ,  putfque  la  couron- 
ne  ne  fe  donne  point  félon  les  lieux  ,  mais  à  proportion  «« 
des  ccuvres.  « 

N'écoutez  donc  point  ceux  qui  vous  donnent  d'autres  «• 
avis  que  ceux-cy  y  mais  plûtoft  revenez  en  diligence  Se  « 
ne  diff-crcz  point  davantage,  veu  principalement  que  la 
r-iintcfclle  approche,  de  peur  que  les  peuples  palTant  «» 
ce  grand  jour  fans  vous  avoir  avec  eux ,  vous  ne  vous  « 
cxpoficz  à  un  extrême  péril.  Car  qui  leur  annoncera  la  «» 
feftc  de  Pafquc  Ci  vous  n'y  eftcs  point  pour  la  publier  i  <• 
Q^les  avertira  du  jour  delà  Refurreftion  du  Sauveur  « 
fi  vous  vous  cachez  ainfi  ?  Qui  leur  prrfcrira  les  moyens 
de  célébrer  dignement  cette  grande  fcde  pendant  vô  *• 
tre  fiiicte }  Combien  de  pcrfonnes  trouveront  leur  avan-  " 
tage  dans  voftre  arrivée,     au  contraire  à  con-'bien  de  «• 
perfonnes  voftre  fuittc  fcra-t-elle  pernicieufe  ?  Et  qui 
pourra  juflifier  voftre  manière  d'agir.  «• 
Mais  d'oi\  vient  que  ceux  qui  fe  meflent  de  vous  don-  *• 
ncr  des  avis  ne  veulent  point  que  \o^^s  acceptiez  Vepif-  " 
copat ,  puifqu'ils  veulent  bien  avoir  des  prcftres  :  car  (î 
Vous  eftcs  un  méchant  homme  ,ils  ne  doivent  avoir  au. 
cune  union  avec  vous  -,  mais  s'ils  vous  connoiflent  pour 
^n  homme  de  bien ,  ils  ne  vous  doivent  point  envier  aux  •* 
II.  Partie,  Xx 
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w  autres.  Si  donc  enfeigncr  les  autres  &  les  conduire  eft 
M  une  occafion  de  péché  félon  leurs  maximes  ,  il  ne  faut 
„  point  qu'ils  fe  fartent  enfeigncr  ,  ny  qu  ils  ayent  des 
0,  prcftrcs  pour  les  conduire,  de  peur  qu  ils  ne  fc  corrom- 
«  pcnt  cux-mcfmes  avec  ceux  qui  les  cnfcignent.  Mais 
5,  n'écoutez  pas  ces  paroles  fi  humaines  ,  Se  ne  foufiFrer 
„  point  que  l'on  vous  donne  de  tels  avis,  comme  je  vous 
w  ay  déjà  dit  plufieurs  fois.  Au  contraire  venez  en  dili- 
„  gencc ,  &  tournez- vous  vers  noftre  Seigneur  ,  afin  qu'en 
„  prenant  le  foin  de  fcs  brebis  vous  vous  fouveniez  audi 
„  de  nous.  Ceft  pour  ce  fujft  que  j'ay  porte  nos  très- 
«  chers  amislcpreftreHiciax  &le  ledeur  Maxime  avons 
0,  aller  trouver  ,  afin  de  vous  exhorter  par  leurs  difcours, 
o>  &  que  vous  puifTiez  apprendre  par  ce  moyen  avec  quel 
»  épanchement  de  cœur  je  vous  ay  écrit  cette  lettre,  de 
•1  qu'en  mefme  temps  vous  puifliez  aulïï  comprendre  à 
«  quel  danger  vous  vous  cxpofez  en  rejettant  ce  miniftcrc 
ccclefiafliquc  dont  on  vous  charge. 

Cette  lettre  meritoit  biend'eftre  rapportée  dans  tou- 
te fôn  étendue  pour  faire  voir  d'une  part  remincncc  de 
l'epifcopataudelfus  deTeftat  monaftique,&:  pour  mon- 
trer  de  l'autre  que  ceux  qui  y  font  engagez  par  une  vé- 
ritable vocation ,  ne  peuvent  s'en  defFendrc  légitime- 
ment.  Dieu  a  permis  par  une  providence  particulière 
que  S.  Athanafe  qui  a  écrit  le  plus  fortement  contre  les 
'""f^-  F'  ordinations  &  les  entrées  illégitimes  qui  eftoicnt  fi  fre- 
quentes  parmy  les  Ariens  ,  ait  écrit  avec  cette  force  à 
Draconce,  qui  eftoit  un  folitaiie  de  grande  vertu,  ôc 
qui  mefme  ayant  déféré  à  fes  remonftrances  tint  enfuitte 
^.•/.f  un  r<'in^  celcbre  parmy  les  Confeireurs  de  la  foy.  Ce 
qu'il  a  écrit  fur  ce  fujet  fort  pour  fortifier  les  Evefques 
qui  tremblent  &  fremilTcnt  en  eiix-mefmes  à  U  veuc 
d'une  fonaion  fi  redoutable  i&  quoyqux?  cette  ecainte 
ne  doive  pas  eftre  de  moindre  durée  que  leiu  vie,  nean- 
moins  ils  doivent  chercher  un  fujet  de  confiance 
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dans  la  (çrace  toute- piii (Tan te  de  celuy  qui  fe  fert  des 
plus  foitles  in ft rumens  pour  l'opération  de  fes  mer- 
veilles ,  &  qui  n'abandonne  jamais  ceux  qu'il  fçait  ne 
sedre  pas  ingérez  d'eux -mcfmes  dans  un  fi  augufte 
miniftere. 


Chapitre  XIII. 

De  l'amour  du  Saint  four  U  foUtudc  &  pour 

les  folitaires, 

SI  tous  les  Evefques  en  gênerai  doivent  eftrc  tes  pro- 
tedeurs  des  véritables  Religieux  &  des  folitaires , 
S.  Athanafeen  a  eftcle  confident  \  Se  comme  il  eft  fou- 
vent  pafTc  de  la  lumière  de  Tepifcopat  à  Tobfcuritc  vo- 
lontaire de  la  folitnde ,  aufl[i  a-t-il  fouvent  tiré  les  folitai- 
res de  la  tranquillité  de  leur  repos  pour  les  appcller  aux 
pénibles  fonftions  de  l'Eglife,  &  des  ténèbres  de  leur 
folitude  à  la  lumière  de  l'epifcopat.  U  a  entretenu  toute 
fa  vie  un  commerce  de  charité  avec  ces  morts  toujours 
vivans ,  qui  avoient  abandonne  toutes  chofes  pour  fui- 
vre  plus  fidclicment  Jesus-Christ.  Leurs  prières 
&  leurs  lettres  Tont  animé  dans  les  plus  dangereux  com- 
bats.Il  n*a  point  trouvé  d'aziles  plus  inviolables  que  leurs 
deferts ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'hommes  plus  fidelles  & 
plus  capables  du  filence ,  que  ceux  qui  en  font  une  pro- 
fclTîon  publique,  3c  qui  par  le  genre  de  vie  qu'ils  ont 
cmbralTé  font  uniquement  à  Dieu  ;  comme  il  les  con- 
noidbittous  par  une  familiarité  tres  -étroitte,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'il  en  ait  tiré  plufieurs  de  de(Tbus  le  boif- 
feau  où  ils  demeuroient  cachez ,  pour  les  élever  fur  le 
chandelier  de  l'Eglife. 

L'amitié  quiTuniffoit  avec  le  grand  S.  Antoine  ,eftoic 
une  des  plus  grandes  confolations  de  fa  vie.  Il  fe  voyoit 
attaqué  par  la  confpiration  des  démons  :  mais  il  fc 
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voyoit  chcry  tendrement  6c  honore  par  ce  Saint  qui  mec- 
toit  les  démons  en  fuittc ,  6:  qui  ne  fortoit  de  fi  folitude, 
qne  pour  rendre  un  témoignage  public  de  la  vérité  de  f* 
doftrine,  fans  craindre  ny  les  magiftrats ,  ny  les  gouver- 
neurs ,  ny  les  généraux  d'armées  y  ny  les  Empereurs  de 
tout  le  monde.  AuflTi  le  foin  qu'il  prit  d'étudier  la  vie  de 
cet  homme  fi  admirable ,  &:  de  la  publier  au  milieu  de 
Rome ,  lofqu'il  y  alla  fous  le  pontificat  de  Jules  ,  a  efté 
une  benedidion  particulière  de  Dieu  \  &c  quoy  que  fa 
principale  occupation  fuft  de  conferver  la  pureté  de  la 
foy  de  l'Eglife,  néanmoins  il  a  infpiré  par  cette  lefture 
Tamour  de  la  vie  religieufeà  une  infinité  de  perfonncs, 
Ôc  on  peut  dire  qu'il  a  efté  le  premier  le  plus  ancien 
patriarche  des  folitaires  dans  l'Occident. 

Auflî  a  voit-il  luy-mefme  gouftc  les  douceurs  de  cette 
terre  d'où  découlent  le  lait  &-  le  miel ,  &  en  cherchant  un 
lieu  de  refuge  dans  le  dclert ,  il  y  avoir  trouvé  fa  force. 
Que  lque  zelc  qu'il  euft  pour  Dieu  &  pour  le  fcrvice  de 
l'Eglife  ,  il  n'eftoit  nullement  fcmblable  à  ces  hommes 
inquiets  &c  turbulents ,  qui  ayant  Tefprit  de  faine  peu- 
vent fubfifter  fans  une  r.ftion  continuelle  &  toute  plei- 
ne d'empreffement ,  Se  qui  agilfent  fur  eux-mefmes  pour 
fe  dévorer  ,  quand  ils  n'ont  point  de  m.^tiere  au  dehors 
pour  occuper  leur  a6tivité  fi  violente.  11  eftoit  fort  éloi- 
gne de  la  difpofition  de  quelques  perfonnes  que  S.Jean 
i0AH.cii'  Climaque  dit  avoir  connus  ,  qui  pratciquoient  pluheurs 
^  -r*'-  adions  de  vertu  quand  ils  vivoient  dans  le  ficelé  ,  par- 
ce que  CCS  vertus  eftoient  alors  comme  des  plantes 
qu'on  arrofoit ,  pour  le  dire  ainfi  ,  avec  les  eaux  bour- 
beufes  de  la  vaine  gloire  ,  qu'on  cultivoit  &c  qu'on  la- 
bonroit  par  l'oftentation  ^  par  l'éclat,  qu'on  fîim.oic 
&r  qu'on  engtviiiroit  par  les  applauliffemens  &:  les 
louanges.   Mais  lors  qu'elles  avoicnt  efté  enfuitte  tranC- 
plantées  dans  une  terre  dcferte  &:  inncccfnble  aux  gens 
dtt  monde  ^  où  elles  ne  trouvoicnt  plus  cette  humidité  &: 
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cette  eau  corrompue  de  la  vainc  gloire ,  elles  fe  fCciioiciiE 
aufTîtoft. 

Noftre  Saint  recevoir  fans  doute  autant  d'applnidif- 
femens  &  de  louanges  dans  TEgliledela  part  des  ca- 
tholiques ,  que  les  Ariens  publioient  contre  luy  de  ca- 
lomnies &  d'injures  envenimées  :  mais  lorfque  la  pcrfe- 
cution  Tobligeoit  à  fe  retirer  dans  le  dcfert ,  fa  vertu 
cftant  très -pure  &  tres-folide  y  croilToit  de  jour  eu 
jour ,  au  lieu  d'y  recevoir  le  moindre  afFoiblilTement,  . 
Il  confideroit  fa  retraitce  comme  uîie  beiu'diftion  de 
Dieu  ,  qui  luy  donnoic  leloiiir  de  refpirer  après  tant  de 
fueurs  ,de  travaux  &de  fatigues.    Il  y  faifoitunc  am- 

f)le  provifion  de  nouvelles  forces  pour  fubfifterau  mi- 
ieu  de  Taftion  ,  lorfqu'il  s'y  trouveroit  engagé  tout  de 
nouveau.  Il  s'cflimoic  heureux  de  pouvoir  imiter  Te- 
xemple  de  fon  divin  maiftrc ,  qui  après  l'opération  de 
tant  de  miracles  fe  retiroit  à  l'écart  dans  un  defert ,  ôc 
s'appliquoità  la  prière.  Enfin  comme  il  cftoit  une  de 
fes  plus  excellentes  images  ,  il  vcrifioit  en  dx  perfonne 
ce  qu'un  prophète  a  dit  de  luv  ,  i^'^  s\t[fcieroit  a  /V-  rWi.3. 
cart ,  (ir garderait  le  Jilcrjce  ^  parce  qit  il  s'efloit  élevé  an 
dejfus  de  luy-mefme. 

C'eft  vrayfemblablement  dans  quelqu'une  de  ces  re- 
traittes  que  noftre  Saint  compofa  en  fweur  de  ces  foli- 
taires  un  traitté  pour  leur  conduitte  ,  qui  a  efté  imprimé 
depuis  peu  d'années  après  la  mort  de  monfieur  HoJfte-  'D.'»i/'^ 
iiio,  lequel  en  avoir  fait  le  recueil  fur  deux  nianufcrits  ''^^';** 
de  l'Abbaye  de  S.  Benoift  fur  Loire^  &  avoir  autrefois  ^^Hfi.teé^ 
efté  traduit  par  S. Bcnoifl:  Abbé  d'Aniane.L'orij^inal  grec 
n'en  a  point  encore  paru  nulle  part ,  &  nous  n'en  avons 
aucun  témoignage  dans  l'antiquité.   Mais  les  feiîtimens 
qui  y  font  exprimez  ne  font  pas  indignes  de  S.  Atha- 
nafe  ,&ils  refpirent  une  odeur  de  pieté  qui  font  confor- 
mes à  fon  efprit.  Il  dit  d'abord  pour  relever  le  mérite  de 
ces  foUtaircs ,  &  pour  montrer  quel  engagement  il  a  eu 
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à  cotnpofer  cet  écrit ,  qu'encore  qu'il  y  ait  fujct  de  reiv. 
dre  grâces  àJtsus-CHïiisT  de  ce  qu'ils  ont  efté 
établis  fur  des  principes  fi  purs  Ôc  fi  fiDlides  ,  que  leur 
commencement  eft  une  perfcdtion ,  &:  de  ce  qu'ils  fi^nt 
tout  d'un  coup  arrivez  au  comble  de  l'exadte  difcipline, 
fans  palferpar  l  sdegrezqui  yconduilent  ,de  forte  que 
Ton  doit  plûtottdefirer  de  pouvoir  imiter  leur  cxrniplc 
que  de  leurdoiuier  des  leçons  ;  néanmoins  fon  afFcdbion* 
.  paternelle  luy  a  fait  prendre  cette  liberté  à  laquelle  il  s'eft 
auflî  trouve  engage  par  la  prière  qu'ils  luy  en  ont  faite, 
parce  que  comme  ils  l'écoutent  non  feulement  avec 
plaifir,  mais  mcfme  avec  avidité,  l'amour  qu'ils  luy 
ont  fait  paroiftreluy  a  fait  perdre  la  pudeur.  Il'témoignc 
qu'il  conduit  des  perfonnes  qui  marchent  devant  luy ,  dc 
que  s'eftendant  au  delà  de  fon  pouvoir ,  il  efl  con- 
traint de  fervir  de  guide  à  ceux  qu'il  fouhaittcroit  de  pou- 
voir fuivre. 

11  comprend  leurs  premières  oMigarions  dans  la  prière 
Ôc  la  ledlure continuelle,  ou  le defir  d'apprendre  &  d'é- 
couter à  l'égard  de  ceux  qui  nefçavent  pas  encore  lire. 
Il  piopofe  la  prattique  des  confcils  comme  le  point  dans 
lequel  confifte  cir  ntiellcment  l'abftinence  religieufe. 
«S'abfienir,  dit- il,  des  chofes  illicites,  c'eH-  l'étroittc 
»  obligation  de  la  neceflité  ;  fe  priver  des  chofes  mefines 
»  qui  font  permifes  ,  c'eft  un  don  partiailier  de  la  volon- 
»  té.  S'abftenir  du  mal ,  c'ed  la  recompenfe  de  ceux  qui 
*>  fe  renferment  dans  les  bornes  de  la  difcipline  -,  aller  au 
M  de  là  du  bien  que  l'on  eft  oblige  de  faire  ,  c'eft  la  liberté 
M  du  mérite  Se  non  la  fin  du  commandement.  L'indul- 
M  gence  renferme  la  première  de  ces  deux  chofes  dans  les 
Dj  bornes  delaloy  j  Se  h  féconde  eft  rcfervée  pour  le  pro- 
»•  grcs  de  la  grâce. 

Apres  avoir  dit  enfuitte  que  le  jeufne  n'a  point  de  me- 
furc  certaine ,  Se  que  ceux  qui  le  prattiqucnt  doivent 
1  cftcndre  félon  leurs  forces ,  excepté  aux  jours  de  di- 
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manches  ,ilen  fait  un  éloge  magnifique.  C'cft  par  le 
jcufne,  dit-il, comme  par  une  préparation  fainte  que  le  « 
bienheureux  Moyfc  s'efl:  rendu  digne  de  parler  a  Dieu.  «« 
C*cft  par  le  jcufne  que  les  Ninivites  ont  évité  Teffèt  des  « 
menaces  que  Jonas  leur  avoit  faites,  6c  ont  changé  la  « 
colère  de  Dieu  en  une  fentence  pleine  de  mifcricordo  &c  « 
de  douceur.  Ceft  par  le  jeufne  que  le  peuple  de  Bcthu-  •« 
lie  ayant  efté  long- temps  afliegé  par  les  A (Ty riens  ,  Se  « 
réduit  mefme  à  la  necerfité  de  le  rendre  à  leur  dilcrction  « 
après  avoir  fait  une  trille  expérience  de  leur  force  fi  ter-  <• 
rible ,  eut  le  bonheur  d*efl:re  délivré  des  menaces  d'Ho-  «« 
loferne  par  la  main  d'une  femme  genereufe.  Ceft  par  le 
jeufne  que  Mardochée  fit  pendre  le  cruel  Aman  à  une 
potence  qui  avoit  efté  préparée  pour  luy-mefme,  &:  fit  « 
tourner  lur  la  tcftc  de  ce  fuperbe  le  fupplice  qui  luy 
cftoit  deftiné.  Ceft  par  le  jcufne  que  Jésus  noftre  « 
Sauveur  eftant  tenté  dans  la  chair  humaine  dont  il  s*e- 
ftoit  reveftu,  repottlFa  les  fuj^geftions  du  diable  y  de  quoy  " 
qu*il  puft  les  rejetter  d'une  autre  manière ,  néanmoins  il  ^» 
voulut  former  par  cet  exemple  les  peuples  qu'il  avoit  ^ 
delfein  d'enfdgner.  <« 

Il  paife  des  règles  touchant  le  jeufne  à  celles  qui  con- 
cernent la  prière ,  &  ne  veut  pas  qu'on  l'interrompe  ja- 
mais que  par  la  feule  lefbure  des  Ecritures  canoniques. 

Ayant  ordonné  les  maximes  qu'il  faut  fuivre  dans  le 
boire ,  dans  le  manger ,  &  dans  les  habits ,  il  prcfcrit  des 
remèdes  contre  les  vices  ,  &  propofe  des  moyens  pour 
la  prattique  des  vertus.   Et  comme  l'envie  eft  un  des 
principaux  defordres  que  les  folitaircs  doivent  éviter ,  il 
leur  recommande  de  faire  leurs  propres  avantages  de 
ceux  de  leurs  frères  ,  de  de  les  attribuer  à  Dieu  ,  qui  eft  le 
terme  commun  auquel  ils  doivent  tous  afpirer.  On  efti- a 
me ,  dit-il ,  dans  Tun  de  ces  folitaires  un  filence  doux  5c  c» 
paifible  ;  on  aime  dans  l'autre  une  affabilité  agréable  :  on  »« 
approuve  àtns  celuy-cy  une  fimplicité  grofïïere  &  lu-  u 
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»  turelle  ;  on  admire  dans  ccluy-là  la  fcicncc  6c  la  doftrî- 
»  ne.  On  loue  dans  Tun  la  patience  qu'il  prattiqne  par 
•>  un  jcufne  continuel ,  dans  Tauire  le  mépris  qu'il  fait  de 
»>  fa  propre  chair  par  la  vertu  de  Tabftinence ,  dans  l'autre 
«  la  diligence  avec  laquelle  il  s'applique  continuellement 
w  à  la  !c(flurc  •  &  on  a  du  refpedt  pour  la  diverfité  de 
•»  tous  ces  dons  félon  ladifFcrentc  dillributiondes  sraces 
M  de  Dieu. 

Il  établit  une  règle  générale  pour  la  necefTîtc  du  bon 
j>  exemple  par  ces  paroles  tres-confiderables.  Comman- 
»>  dcz ,  dit-il ,  par  voftre  vie  ,  &  pcrfuadez  par  voftre  lan- 
»  gue  &  par  vos  difcours ,  parce  que  l'exemple  porte  avec 
»>  foy  une  plu»?  gr.indc  autorité  ,  de  qu'une  manière  douce 
»  de  tranquille  de  former  fcs  mœurs  fe  fût  defirer  infenfi»- 
b'ement.  Qiie  voflre  vertu  rcluife  donc  dans  toutes  vos 
«  a(ftio"s  comme  dans  un  miroir  édattant  ^  foyez  toû- 
>j  jours  fur  vos  gardes  de  peur  que  l'envie  n'ait  quelque 
»  prife  fur  vous ,  8c  qu'un  faux  bruit  ne  donne  atteinte  à 
•ï  vollre  réputation. 

Il  applique  cette  maxime  à  Toccafion  partiailiere 
qui  concerne  la  convcrfation  avec  les  femmes,  qui  eft 
une  chof  ^  tout  à  fut  délimite  à  l'égard  des  folitaires ,  par- 
ce que  les  feculiers  font  portez  nat  tellement  a  cenuirer 
leur  procédé,  Surquoy  il  fe  fert  de  ces  excellentes  pa- 
»>  rôles.  Que  le  monde , dit-il ,  agitTe  dans  fon  naturel, 
pourveu  qu'il  ne  trouve  rien  à  reprendre  dans  nodro 
»>  conduitte.  Q}}€  Ton  publie  contre  nous  des  fiulTetez  & 
•a  des  calomnies  comme  l'on  fut  ordinviiremenr  ,  pourveu 
9>  qu'il  n'y  ait  aucune  vray  -  femblance  à  ce  que  l'on  dit 
•»  conrre  nous,   Pcrfoime  ne  doit  méprifer  la  blelfure  que 
«  peut  caufer  le  de'ihonneur ,  fous  prétexte  que  la  re- 
»»  nommée  répand  ordinairement  des  faïUfctez  &  des 
•>  menfonges  j  mais  oti  doit  au  contraire  ufer  d'une  exa6^e 
•'précaution,  parce  que  Ton  voit  qu'elle  a  accouflumc 
•»  d'inventer    de  feindre  des  chofcsfauifes.  Qjieperfonnc 
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ne  fe  garantiffe  de  la  crainte  de  lamédifance  fous  ce  prc-  « 
texte  qu'il  n  y  a  rien  de  Ci  ordinaire  que  de  médire  ,  &  ce  c< 
qui  nous  donne  la  matière  de  veiller  continuellement  fur  « 
nous  mcfmes,  ne  nous  doit  pas  cftre  une  occafion  de  ne-  « 

gli^encc.  r    i   r      j  i 

Mais  apus  avoir  donné  ces  leçons  fur  le  lujet  de  U 
chaftetc,  il  veut  aufTi  les  employer  pour  faire  prattiquer 
exadlcment  la  pauvreté  religieufe  ,  en  ne  recevant  au- 
cun prefcnt  qu'autant  que  la  neceflité  du  vivre  &  du 
veftement  le  peut  permettre,  &  il  ne  veut  point  que  Yon 
aille  au  delà  de  cette  règle,  fous  prétexte  mefmc  de  don- 
ner l'aumofne. 

Il  conclut  par  les  avis  qu'il  leur  donne  d'cnfcigncr 
aux  gens  du  monde  le  mépris  dc^s  chofes  penlfables  en 
leur  propofant  leur  propre  exemple  ,  parce  qu'ils  y 
eftoii  nt  engagez  avant  que  d'avoir  rompu  leurs  liens  : 
3c  enfin  il  les  prie  de  fe  fouvenir  de  luy  devant  Dieu  en 
s'appcllant  l'avorton  de  tous  les  preftres  en  œuvres  & 

en  fcience.  . 

Voilà  ce  que  porte  ce  traitté,  qui  eft  certainement  Ipi- 
rituel.  Mais  quoy  que  la  traduûion  en  foit  vifiblemcnt 
de  S.Bcnoift  d'Aniane,  comme  ilparoift  parla  ccnfor- 
nrtédu  ftylc  de  cet  auteur  ,  que  Ion  voit  particulière- 
ment dans'  une  de  fes  lettres  qui  eft  à  la  tcfte  de  quel- 
ques homélies  de  S.  Chryfoftome  touchant  les  louanges 
de  S.  Paul ,  qu'il  avoit  aufTi  traduites  j  il  fe  peut  faire 
qu'un  Benediftin  du  8  ficclc  ait  pris  pour  un  ouvraee  de 
S.  Arhmafe  ce  qui  n'eftoit  point  de  luy.  Sans  en  faire 
une  plus  ample  difculTion,  nous  en  lailTerons  le  jugement 
aulefteur-,  ScilTuffit  de  luy  faire  voir  que  nous  avons 
recueilli  de  toutes  parts  ce  qui  pouvoit  enrichir  la  vie  de 
ce  faint  dofteur  de  l'Eglife. 

Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft conftantqueS.  Athanalc  a 
éclairé  les  deferts  par  fa  converfation  auflî  bien  que  par 
fes  écrits,  &  que  fa  vie  a  cfté  la  plus  excellente  règle  que 


é^S        La  Vie  de  S.  Athanase, 

ces  anciens  folitaircs  pouvoicnt  propofcr  à  leur  pietC5qui 
cftoit  encore  dans  fa  première  ferveur. 


Chapitre  XIV. 

Df4  foin  ^uil  a  fris  des  Vierges ,  &  des  règles  excellentes 

ijuil  leur  a  prefcrittiS, 

cypn4n.it  T  Es  Vierges  chrétiennes  eftant  la  plus  illiiftrc  por- 
^f^^'^l'lj^  X_Jtiondu  troupeau  de  Jesus-Christ  félon  Texpref- 
vijii».  fion  de  S.  Cyprien  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  plus 
faint&le  plus  célèbre  Evefque  de  fon  fiecle  ait  pris  un 
foin  fi  partiailier  de  ces  Epoufes  de  fon  divin  maiike ,  ôc 
qu'il  ne  les  ait  pas  feulement  confiderces  comme  Tome- 
nient  &  la  gloire  de  l'Eglife  d*  Alexandrie,  mais  comme  fa 
vigueur  &  fa  force.  Ces  faintcs  filles  eftoicnt  fi  ctroit- 
tement  engagées  dans  fa caufe  qui  eftoit  celle  de  Dieu, 
&c  la  dcffvndoient  fi  genereufement  par  leurs  foufFran- 
ces ,  qu'elles  eftoient  fa  principale  confolation,  6c  il  leur 
Pk,i,p^.  X.  pouvoient  dire  comme  S.  PauIJ  e  sus-C  h  r  1  s  t  vous  a 
».  f4it  la  grdce  non  feulement  de  croire  en  luy  ^mais  auffi 
de  fouffrir  four  luy.  Nous  avons  veu  dans  la  fuitte  de 
fon  hiftoire  les  juftes  reproches  qu'il  a  faits  aux  Ariens 
pour  les  cruautez  horribles  qu'ils  avoient  exercées  con- 
tre elles.  Mais  les  règles  excellentes  qu'il  a  lailTces  pour 
leur  conduitte  dans  le  traitté  de  la  virginité  ,  montrent  le 
zele  qu'il  avoit  pour  la  perfe£bion  de  leur  eftat ,  &  con- 
tiennent des  inftruftions  très-utiles  pour  toutes  lespcr- 
fonnes  de  cette  profeffion.  Erafme  doute  que  ce  traitté 
foitde  luy  à  caufe  que  le  ftylc  en  eft  beaucoup  moins 
élevé  que  le  fien  :  mais  c'eft  le  caradtere  que  Ton  ob- 
fervc  ordinairement  dans  les  conftitutions  &  les  ordon- 
nances de  cette  nature  *,  Se  ccllcs-cy  font  fi  folides  &c  fi 
pures  ,  que  les  hérétiques  qui  les  méprifent ,  font  voir 
de  quel  efprit  ils  font  animez ,  n'y  ayant  rien  de  petit  Se 


Livre  XII.  Chap.  XIV.  699 
de  meprifable  dans  les  moindres  practiques  des  perfon- 
iies  qui  font  confacrces  à  Dieu. 

Apres  les  avoir  établies  d'abord  fur  le  fondement  de 
la  foyqui  eft  ccluy  détoures  les  vertus  chrétiennes ,  il 
leur  monftre  jiifques  oi\  doit  aller  leur  parfait  delînteref- 
fcmenc  Ôc  leurunion  avec  leur  divin  Epoux.  Toute  vier-  jj'''*** 
gc  ,  dit-il,  ou  toute  veuve  qui  fait  profcflion  de  conti-  «^m/^. 
ncnce ,  ne  peut  prendre  le  foin  des  chofes  du  monda,  que  «c  f  -  »o^î' 
ce  foin  6c  cette  inqnietudc  ne  luy  tienne  lieu  de  mnry^  c* 
foie  qu'elle  s'occupe  de  Taffjdion  des  richeflTes  ,  foit  «c 
qu'elle  ait  de  remprelfement  pour  quelque  autre  clio-  « 
£e  5  Se  ce  foin  fouille  fon  amc.  Car  comme  le  commcr-  « 
ce  des  hommes  fouille  le  corps  des  perfonnes  de  fon  fcxe,  «• 
iîiiifi  les  foins  Se  les  occupations  du  monde  corrompent  « 
l'ame  Se  le  corps  d'une  vierge  qui  fiit  profedion  de  con-  « 
tinence.   Mais  celFe  qui  prend  foin  de  Tccuvre  de  Dieu  « 
a  pour  fon  Epoux  Jesus-Christ  mefme.  Et  com- 
me  une  femme  qui  cft  mariée  à  un  homme  mortel ,  fiit  « 
la  volonté  de  fon  mary ,  félon  ce  qu'a  dit  S.  Paul,  .Qw^w-  «  '-^  ^^  '''^ 
ne  femme  na  pas  la  Mrpofîtion  de  fon  corps  >  mais  cjne  «  h-phtf.u 
fon  mary  en  efh  le  maijflre  j  ^  éfue  comme  CEglife  efl 
fourni fe  à  Dieu ,  de  mefme  les  femmes  le  doivent  eflre  " 
a,  leurs  maris  en  tontes  chofes  :  ainfi  nous  pouvons  ^ 
nous  fervir  à&  ces  exemples  tirez  des  chofes  du  monde ,  *^ 
pour  concevoir  celles  qui  font  au  deifus  de  nous.  Se  pour  « 
conclure  qu'une  vierge  dont  le  mary  eft  élevé  au  deiTus  *« 
des  cieux  ,  doit  faire  la  volonté  de  (on  Epoux.  Or  c'efl:  « 
la  volonté  de  J  esus-Christ  que  quiconque  luy  eft  « 
attaché  ne  fc  porte  nullement  aux  chofes  du  m§hde,&  « 
ne  prenne  aucun  foin  de  tout  ce  qui  eft:  tcrreflreÂ:  paf-  " 
fagcr  ;  mais  que  toute  fon  occupation  foit  de  porter  la  ^ 
croix  de  ccluy  qui  y  a  efté  attaché  pour  luy  ,  d'avoir  ^ 
un  foin  continuel  Se  unefàince  inquiétude  de  célébrer  fa  «* 
gloire  tous  les  jours  Se  toutes  les  nuits  par  des  hymnes 
Se  des  cantiques,  d'avoir  le  cgcur  fimplc  Se  refpritpur,5c 


l'°a       r^*  Athahask, 
«  d  cftre  mifcncordicux  comme  Dieu  mefme  que  nous  J»- 
Mvonsluivre.  ^ 

Apres  avoir  parlé  amplement  de  cette  douceur  &  de 
cette  mifencordc  qui  doit  cftre  éloisrnée  detoi.te  ven- 
geance, de  la  prudence  qui  confifte  a  faire  les  comman- 
demens  de  Dieu  de  l'humilité  qui  eft  ablolument  ne- 
ceipurc  pour  le  falut ,  puifque  Satan  n'a  pas  efté  préci- 
pite dans  1  abyfmc  pour  avoir  commis  des  fornications, 
des  adultères  &  des  larcins ,  mais  pour  fon  orgueil  feuie! 
ment  -  il  leur  recommande  le  jeufne  ,  qui  eftantioint  i 
l  obeiirinee  peut  nous  rétablir  dans  le  paradis  d'oà 
Adam  a  efte  chalTe  pour  avoir  mangé  du  fruit  dcfî^ndu. 
&  eftrc  tombe  dans  la  defobciirance.    Il  leur  recom- 
mande cette  prattique  comme  leur  principal  ornement 
&  comme  le  véritable  moyen  de  plaire  à  leur  celeftc 
»  Epoux.   Les  fille, ,  dit-il ,  qui  sajuftent  pour  le  monde 
"     fervent  de  parflims  ,  de  poudres  odoriférantes ,  d'ha- 
•>  bits  riches  &  précieux  ;  &  quoy  qu'elles  einployent  l'or 
«  pour  parer  leurs  corps  &  pour  fe  rendre  aereables  aux 
»  hommes  ,  néanmoins  elles  ne  peuvent  plaire  à  Dieu. 
"  Mais  J  E  s  n  s  -  C  H  R  I  s  T  ne  vous  demande  point  tou- 
-  tes  ces  chofes ,  &  il  ne  fouhaitte  de  vous  qu'un  cœur  pur 
»  qu  un  corps  fans  fouillure  &  tout  abbattu  par  le  eû- 
=•  ne.  Qje  fi  on  vient  vous  dire ,  ne  jeufncz  pas  fi  fou- 
~  ventde  peur  de  vous  afFoiblir  ,  ne  croyez  point  ceux  qui 
2  vous  tiendront  ce  lang.ae ,  &  ne  1«  écoutez  point,  car 
vo  tre  ennemy  vous  les  envoyé  pour  vous  tenter. 

II  commue  fortement  cette  matière  du  ieufne  -,  &•  par- 
ce que»  vanité  s'y  peut  gliffer  infenfiblement.il  détour-  • 
ne  de  ce  defeut  la  vierge  chrettienne  qu'il  inftruit ,  anfR 
bien  que  de  'avarice.  Pour  la  garantir  de  cet  écuc  d. 
Il  veut_  qu  elle  cache  fes  prières  à  tout  le  monde . 
Il  ce  n  eft  qu  elle  ait  quelque  Hige  Se  vertueufe  con- 
ftdente  qui  en  puilfe  profiter  ;  autrement  il  luv  dcf- 
Knd  après  Jésus- Christ  de  donner  les  chofes 
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faintcs  aux  chiens  ,  ôc  de  jettcu  les  pierreries  devant  les 

pourceaux.  '  • 

11  luy  donne  enfuicce  quelques  rej^lemens  pour  Tes  ha- 
bits Se  pour  l'on  extérieur ,  &c  luy  recommande  de  porter  1 
'  '      toute  fa  vie.  Mais  il  l'oblige  furtoatàUre  l'F  •«  ' 
c.iiLiic  lainte,  &  il  partage  le  temps  de  fa  prière  pou-  ^  ' 
chaque  heure  de  la  journée.  Que  voftre  occupation.  •«  ! 
dit-il ,  foit  la  méditation  continuelle  des  divines  Ecritu-  «« 
tes.  Ayez  un  Prcautier,&  apprenez  les  pfeaumes  ;  Qir  •• 
le  fok  il  en  fe  levant  voye  un  livre  entre  vos  mains.  A  « 
neuf  heures  vous  vous  alfemblerez  pour  la  prière  ,  par«  •• 
ce  que  c'cft  l'heure  en  laquelle  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  •« 
eft  la  vie  de  tout  le  monde  ,  a  eftc  mis  à  la  croix.  Vous  - 
ferez  aulîî  vos  prières  àmidy  avec  larmes  &  avec  fuppli-  " 
cations  ,  parce  que  c'efl  l'heure  en  laquelle  il  eftoit  atta-  •« 
chc  à  la  croix.  A  trois  heures  vous  chanterez  encore  *« 
une  fois  les  loiiang;es  de  Dieu  en  luy  faifant  avec  larmes  *« 
la  confefîîon  de  vos  péchez  ,  parce  que  c'eft  l'heure  en 
laquelle  il  a  rendu  l'efprit.  Apres  voftrc  prière  man- 
i;ez  voflre  pain  ;  &  vous  metunt  à  table ,  rendez  grâces  « 
a  Dieu  par  cette  prière  :  Soyez  beni  mon  Dieu  qui  avez 
pitié  de  moy ,  qui  me  nourrilfez  des  ma  jamelTe ,  Ôc  qn- 
dirtribaez  des  alimens  à  toutes  les  créatures.  Remphf 
fez  nos  coeurs  de  joye  $c  d'allegrelfe ,  afin  qu'eftant  dan  «• 
une  entière  fuffifance  de  vos  biens ,  nous  foyons  auflj 
dans  une  parfaicte  plénitude  de  bonnes  œuvres  en  Jesus-  •• 
Christ  avec  lequel  il  eft  jnfte  de  vous  rendre  gloire  , 
empire,  honneur ,  &:  adoration  avec  le  faint  Efprit  dans  « 
tous  les  fiecles  des  fiecles.  Ainfi  foit-il.  Lorfque  vous 
ferez  affife  à  table,  avant  que  de  couper  voftrc pain, for-  « 
mez-y  trois  fignes  de  croix ,  Se  dites  avec  a<ftion  de  gra-  « 
ces ,  Nous  vous  remercions  noftre  Pere,  de  voftrefaiii- 
te  Refurredkion  de  laquelle  J  b  s  us-Ch  r  i  s  t  voftre  «• 
Fils  nous  a  donne  la  connoiflance.  Et  nous  vous  prions  «• 
que  comme  ce  pain  qui  avoic  cfté  autrefois  fcparé  eu  *• 
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et  plufieurs  grains  a  eftc  rciini  dans  un  mefine  corps 
«pour  cftre  fcrvi  fur  cette  tabV,  ainfi  vous aflembliez 
•*  voftre  Eglifc  de  toutes  les  exiremitez  du  monde  dans 
»  voftre  Royaume,  parce  que  c'eft  à  vous  Qu'appartient 
«  la  puiirancc  ôc  la  gloire  dans  les  fieclcs  des  liccles.  Ainlî 
«  foit  il. 

Apres  luy  avoir  prefcrit  des  règles  de  modeftie  pour 
la  compofitionde  fon  corps  pendant  le  repas ,  il  luy  or- 
donne  qu'après  s'cftre  levée  de  table  elle  récite  par  trois 
w  fois  cette  prière  :  Dieu  qui  cft  tout  bon  &  tout  mife- 
*»  ricordicux  ,  a  donne  la  nourriture  à  ceux  qui  le  crai- 
»  gf.ent.  Gloire  au  Pere,  au  Fils,  8c  au  faint  Efprit, 
>'  maintenant ,  toujours  &  en  tous  les  ficelés.  Apres  quoy 
«  il  l'oblige  à  dire  ce  qui  fuit.  Dieu  tout-puiiTant  &  noftre  - 

ScigneurjEsus-CHRisT  dontlenomcft  audelliisde  tout 
*>  nom ,  nous  vous  remercions  &c  vous  louons  de  ce  que 
*»  vous  avez  daigné  nous  faire  participans  de  vos  biens  , 
«  fçavoir  de  ces  alimcns  corporels.  Nous  vous  prions, 
"  Seigneur,  de  nous  donner  une  nourriture  cclefte.  Fai- 
**  res-nous  la  grnce  d'honorer  &c  de  craindre  avec  tremble- 
''mentvoftrenom qui eftfi vénérable &fi  terrible,  ôcde 
»>  ne  point  meprifer  vos  divins  commandemens.  Gravez 
^  dans  nos  ccrurs  voftre  loy  &  vos  ordonnances.  San<fti- 
~  fiez  noftre  cfprit ,  noftre  ame&  noftre  corps  par  voftre 
^  bien-nimé  Fils  )  î  s  u  s  -  C  h  r  i  st  noftre  Seigneur ,avec 
»a  lequel  vous  foit  gloire  ,  empire  &  adoration  dans  tous 
a»  les  ficelés  des  ficelés.  A  in  fi  foit-il. 

Le  Saint  s'emporte  enfuitte  en  des  juftes  plaintes  con- 
tre la  brutalité  des  hommes  du  monde  qui  n'ont  point 
d'autre  Dieu  que  leur  ventre,  &c  qui  n'ont  aucun  foin 
de  bénir  Dieu  Se  de  le  remercier  lorfqu'ils  mangent,  s'c- 
cartant  ainfi  du  devoir  de  toutes  les  créatures  qui  s'ac- 
quittent envers  luy  de  leurs  louanges  ik  de  leurs  bcne- 
didlions.  Et  afin  que  Ton  ne  croye  point  que  le  détail 
de  ces  prières  foit  une  chofc  nouvelle  ôc  indigne  du  fom 
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Àtt  anciens  Pcres  de  TEglife  ,  &  de  la  grandeur  de 
S.Athnnafe,  on  peut  voir  Tune  de  ces  prières  prcfquc 
en  mefmes  termes  dans  une  des  homélies  de  S.  Chryîb-  ^''^M 
ftome fur  S.Matthieu,  &c les  reflexions  tres-chreftiennes  ^'Z'!'}f' 
qu'il  fait  fur  cette  oraiibn  pour  infhuire  tout  le  peuple 
d'Aniioche. 

S .  Athanafc  reprefente  le  pouvoir  &  TefEcace  des  lar- 
mes à  la  vierge  qu'il  in (Iruit ,  5c  il  luy  monftre  ce  qu'el- 
les ont  opéré  pour  la  pénitence  de  S.  Pierre  aumtofl: 
après  fa  chute.  Mais ,  dit-il  >  il  y  a  peu  de  perfonnes  c« 
qui  ayent  le  don  de  verfer  ces  larmes  ,  de  cette  grâce  ,e 
n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont  l'cfprit  élevé,  qui  ou-  « 
blient  toutes  les  chofes  de  la  terre ,  qui  ne  fçavent  pas  <c 
mefme  s'il  y  a  un  monde  ,  qui  ont  mortifié  leurs  mem-  u 
bres  fur  la  terre  •  Il  n'y  a  que  ces  fortes  de  perfonnes  c« 
qui  aycnt  le  don  de  verfer  des  larmes.  Car  comme  ils  «« 
ont  le  cœur  pur  &  l'œil  de  Tame  tres-fubtil  &  très-  » 
pénétrant,  quoy  qu'ils  foicnt  encore  fur  la  terre  ,  ils  ce 
voyentdéja  par  avance  les  fupplices  de  l'enfer,  les  tour-  <• 
mens  infinis  dont  les  pécheurs  feront  punis ,  le  feu  eter-  e« 
nel ,  les  ténèbres  extérieures,  les  pleurs  ôc  le  grince-  ce 
ment  des  dents.  Ils  voyentaudî  en  mefme  temps  les  <• 
joyes  Se  les  confolations  éternelles  que  Dieu  a  données  à  « 
fes  Saints,  la  gloire,  les  couronnes ,  les  faints  veftemens,« 
les  ornetnens  royaux  ,  &  la  vie  éternelle.  Que  puis- je 
Jire  de  plus  ?  il  y  a  encore  un  fpeftacle  qui  eft  plus  «c 
grand  &c  plus  admirable  que  tout  ce  que  je  viens  de  di-  * 
rc  :  c'eft  que  celuy  qui  a  le  coeur  pur  voit  Dieu  mefme  ce 
avec  des  yeux  intérieurs.  Comment  donc  un  homme  qui  ce 
voit  toutes  ces  chofes  pourroit-il  s'abftenir  de  pleurer** 
Se  de  gémir  ?  Car  il  pleure  d'une  part  afin  d'eftre  garan-  «• 
ti  de  ces  fupplices  fi  horribles ,  &  il  pleure  en  mefme  «c 
temps  Se  demande  avec  gemiflemens  Se  avec  larmes  c« 
d'eflreafffzhfurcux  pour  jouir  un  jour  des  biens  celeftes.  « 
Et  c'eft  pour  cela  que  les  Saints  ont  haï  ce  monde^par- 
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93  ce  qu*ils  fçavoient  quels  grands  biens  ils  dévoient  polFe-' 
»»  der  un  jour  dans  le  ciel.  Q^conque  donc  établit  Ton  rc- 
*>  pos  en  ce  monde  ne  doit  pas  efperer  de  jouïr  du  repos  de 
•'l'ctcrnité. 

Ce  difcours  de  S.  Athanafe  eft  fuivy  d'une  oppofition 
qu'il  fait  du  bonheur  des  juftes  à  la  mifcre  des  pécheurs  ; 
Se  après  avoir  recommandé  à  fa  vierge  chrcfticnnc  de  fc 
lever  à  minuit ,  de  conferver  la  charité  en  n'ofFenfant  ja- 
nais  le  prochain  &  en  ne  confcrvanr  jamais  le  fou  venir 
d'ar.cnre  oftlnfe ,  de  ne  fe  point  lailîer  abbattrepar  la 
triftLlTejdene  s'emporter  ny  au  murmure  ny  à  la  mcdi- 
fance  ,  puifque  la  bouche  eft  confacrée  aux  hymnes  6c 
aux  pric  res,  d'aimer  le  repos  &  la  reiraitte  ,  de  pratci* 
quet  rhofpitaîitc  envers  les  Sainte ,  de  ne  parler  jamais 
dans  r E cl ife,  de cha (Ter les dift radiions  j  il  finit  pat  un 
éloge  de  la  viiginicc. 

Mais  ayant  publié  la  vie  de  S.  Antoine  pour  fervir  de 
règle  Se  de  iriodelle  aux  folitaires  ,  il  a  aufli  mis  au  jour 
.  celle  de  Sainte  Synclctique  vierge  chreftienne ,  qui  avoir 
fait  voir  dans  Alexandrie  un  vivant  portrait  de  fainte 
Thccle  fur  les  pas  de  laquelle  elle  marchoit ,  Se  qui  n'a- 
voit  point  foufFertdans  fcn  corps  un  martyre  pareil  i 
celuy  de  cette  Sainte,  mais  qui  en  avoir  enduré  un  plus 
Io!ig  Se  plus  fccret  dans  fon  ame  par  les  mauvaifes  pen- 
fces  contre  Icfqnellcs  elle  eftoit  obligée  de  combattre 
continuellement  depuis  qu'elle  eut  le  mouvement  de  k 
confacrer  à  Dieu. 
*   Jamais  ,  dit-il ,  les  plus  riches  hAbillemens  ne  purent 
^'  plaire  à  cette  admirable  vierge  :  jamais  l'éclat  des  pier- 
"  rcries  neputcbloiiir  fesyeux  :  jamais  la  mufique  la  plus 
"agréable  ne  put  charmer  fes  oreilles:  jamais  toutes  les 
autres  délices  ne  purent  amollir  fon  efprit  :  jimais  les 
pleurs  de  fon  pere  Se  de  fa  mere  ne  la  purent  vaincre  \  Se 
"jamais  les  larmes  de  tous  fes  proches  ncluy  purent  fairo 
changer  de  rcfolution.  Son  ame  auffi  fci:me  qu'un  dia- 
mant 
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mant  détournoit  fes  fcns  de  tous  ces  objets  ,  Sc  en  leur  „ 
fermant  ainfi  la  porte  s'entretenoit  en  fecret  avec  ce  „ 
nouvel  époux  qu'elle  avoit  choifî  pour  fon  partage  Ôc  ^ 
auquel  elle  s*eftoit  donnée  toute  entière.  ^ 

Ce  n'eftoit  néanmoins  que  des  eflais  de  fa  pieté  Ôc  fes 
premiers  exercices  dans  lamaifon  de  fes  parens.  Mais 
ayant  donné  tous  fes  biens  aux  pauvres  après  que  fon 
pere  ôc  fa  mere  furent  morts ,  le  Saint  dit  qu'elle  em- 
mena avec  elle  fa  fœur  unique  qui  eftoit  aveugle  ,  ôc  fc 
retira  dans  un  fepulclirc  proche  de  la  ville  où  elle  fe 
fit  coupper  les  cheveux  par  un  bon  vieillard  pour  mon- 
trer qu'elle  renonçoit  à  tous  les  ornemens  du  monde. 
Il  loue  fa  retraitie  ôc  fon  filence  qui  fut  tel  que  non 
feulement  elle  n'eut  aucune  communication  avec  les 
hommes ,  mais  mefmc  qu'elle  ne  parloir  que  très-rare- 
ment aux  femmes  ;  ôc  cela  principalement  pour  deux 
raifons,  l'une  de  crainte  qu'on  ne  la  loiiaft  de  pafler 
ainfidansla  folitude  une  vie  fi  retirée  ôc  fi  exemplaire, 
ôc  l'autre  de  peur  d'eftre  divertie  pour  des  befoins  ÔC 
des  neceflîtcz  temporelles. 

Quant  à  fes  aufteritez  qui  eft oient  toujours  réglées 
par  la  modération  ôc  par  la  prudence  ^  il  dit  qu'elle  vi* 
voie  de  pain  de  fon  ,  ne  beuvoit  d'ordinaire  que  de  l'eau, 
ôc  couchoit  fouvent  fur  la  terre  j  ôc  que  lorfque  le  dé- 
mon fe  préparoit  pour  la  combattre ,  les  moyens  donc 
elle  fe  fervoit  Pour  luy  refifter,  eftoient  de  s'armer  de 
la  foy ,  de  l'elperance  ôc  de  la  charité ,  ôc  d'y  ajouter 
l'aumofuc,  finon  par  effet,  au  moins  par  affeâion  ÔC 
par  volonté. 

Il  conclut  tous  ces  éloges  en  rapportant  un  excellent 
difcours  qu'elle  fit  à  plufieurs  filles  qui  l'eftoient  venu 
confulter;&  comme  il  a  déjà  efté  traduit  avec  tout  le 
refte  de  fa  vie  ,  il  fuffit  de  le  marquer  icy  comme  un 
racourcy  des  obligations  &  des  qualitez  d'une  vierge 
rhreftienne  ,  ôc  comme  un  excellent  remède  contre 
II.  Part,  Y  y 
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.  toutes  forces  de  tentations. 

La  patience  fut  la  confommation  de  tontes  les  ver- 
tus de  cette  admirable  époufe  dejESUs-CHRisT; 
Careftant  tombée  à  1  âge  de  80.  ans  dans  une  maladie 
extraordinaire  qui  luy  fit  fouffrir  pendant  trois  ans  & 
dcmy  des  douleurs  fi  violentes  que  fon  corps  fe  redui- 
foit  comme  en  poudre  par  un  feu  allumé  dans  fes  en- 
trailles ,  &  par  Tardeur  continuelle  de  fa  fièvre  ,  elle 
cftoit  toujours  armée  d'une  conftancc  invincible ,  quoy- 
que  Texcés  de  fon  mal  allaft  jufqu  à  luy  faire  perdre  la 
parole  durant  trois  mois.  Une  vie  fi  fainte  fiit  enfin 
couronnée  par  une  mort  toute  pleine  de  confolation 
parla  vifion  qu'elle  eut  d'une  trouppe  d'Anges  &  de 
vierges  qui  la  convioient  à  s'envoler  dans  le  ciel,  de  d'u- 
ne lumière  dont  l'éclat  ne  fe  peut  exprimer  par  des  pa- 
roles. 

S.  Aihanafe  employa  tres-utilemcnt  à  écrire  les  com- 
bats de  cette  fainte,  la  mefme  plume  qui  avoir  toujours 
çfté  occupée  à  réfuter  les  Ariens  -,  &  en  faifant  con- 
noiftre  à  toute  la  terre  la  pieté  de  cette  vierge  fi  pure 
:&  fi  genereufe,  il  y  fit  croiftre  déplus  en  plus  l'amour 
&  la  vénération  de  la  virginité. 

Nous  avons  depuis  quelques  années  une  exhortation 
. de  ce  fiint  aux  Epoufes  dcjEsus-CHRiST,  tra- 
duicte  il  y  a  plus  de  800.  ans  par  faint  Bcnoift:  Abbé 
d'Aniane  ,  &  ajoutée  par  monfieur  Holftenio  à  la  fin 
de  fou  reaieil  des  anciennes  règles.  C*eft  un  traitré 
très  fpiritucl  Ôc  qui  renferme  de  merveillcufes  leçons 
pour  la  conduitte  des  vierges  ,  à  qui  le  Saint  recom- 
mande de  joindre  le  mcfpris  du  monde  à  la  chaftctc  ,  & 
U  juftice  à  ces  deux  vertus  ,  fi  elles  veulent  poflcder  un 
jour  le  royaume  des  cieux.  Mais  il  leur  fait  concevoir 
la  virginité  comme  une  vertu  générale  qui  les  oblige  à 
£»A.r#  md^^  (anélification  particulière  de  tous  leurs  membres  ,fi 
t'/^./.i4.  -elles  veulent  eûre  dans  une  pureté  conforme  à  leur 
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condition.  Purifiez ,  dit- il  ,vo lire  tefte  de  toute  foiu'l-  ce 
lure,  parce  que  ceferoit  un  crime  de  la  fouiller  de  quel-  « 
que  fard  ou  de  quelque  poudre  que  ce  foit ,  après  qu'cl-  m 
le  a  cfté  fandtifiée  par  Tondtion  du  faint  chrefme  ,  ou  ce 
d'employer  l'or  &  les  pierreries  pour  orner  une  tefte  « 
qui  brille  de  Tcclat  d'un  ornement  toutcelcfte  6c  tout  « 
divin  'y  puifque  ce  feroit  faire  un  grand  outrage  à  la  i^race  «« 
de  Dieu  de  luy  préférer  un  ajullement  tout  humain  Se  « 
tout  feailier.  Purifiex  voftre front ,  afin  qu'il  ne  rongif-  et 
fc  que  des  allions  humaines  ,  ôc  non  des  oeuvres  de  m 
DieUj  &:  qu'il  ne  foit  pas  couvert  de  la  confufion  qui 
cft  fuivie  du  pechc ,  mais  de  celle  qui  produit  la  gloire,  ce 
ainfi  que  TEcrituredit ,  .^«^iVj^  a  une  con fit/ton  ^tti  ap-  tt^*''f'^< 
f  orte  avec  elle  le  péché,  &  une  autre  ^«1  apporte  lagloi-  <«  ' 
re.  Purifiez  voftre  cou,  afin  que  vos  cheveux  ne  (oient  « 
pas  entortillez  de  filets  d'or  &  de  colliers  de  perles ,  mais  « 
qu'ils  portent  ces  fortes  d'ornemens  dont  l'Ecriture  dit,  « 

la  mifericorde     la  foy  ne  ceffent  jamais  en  zous  :  at^  «^''j'^' 
tachez.-les  à  voftre  cœurauffi  bien  cfua  voftre  cou.  Puri-  «• 
fiez  vos  yeux  en  les  retirant  de  tout  defir  déréglé ,  en  ne  « 
les  détournant  jamais  de  la  veuë  des  pauvres  ,  &  en  les  « 
confcrvant  dans  la  mcfme  fimplicité  dans  laquelle  Dieu  « 
les  a  formez  fans  y  méfier  jamais  aucun  fard.  Purifiez  « 
Voftre  langue  du  menfonge,  parce  que  la  bouche  tjui  ce^^^^  **»i 
ment  fait  mourir  rame:  purifiez-là  de  la  médifance  ,  du  «• 
jurement, de  la  flatterie,  &  du  parjure.  Et  je  ne  pré-  ^ 
îen  Js  point  que  vous  vous  perfuadicz  qu'il  y  ait  du  rcn-  «« 
verfement  dans  cet  ordre ,  lorfque  j'ay  dit  que  voftre  « 
langue  doit  s'abftenir  du  jurement  avant  que  de  fe  puri-  «« 
fier  du  parjure,  parce  qu'en  vous  abftenant  tout  à  fait 
du  jurement ,  il  vous  fcsa  plus  aifé  de  ne  vous  point  par- 
jurer.  Prenez  foin  d'accomplir  en  vous  cette  parole ,  «« 
Empefchez  voftre  langue  de  faire  du  maly&  vos  lèvres 
de  prononcer  des  fourberies.  Souvenez-vous  de  TApô- 
tie  qui  àii,  Benifez.  &  rte  médifez,  point.  Et  rcpaffez 
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i.nrtr.i  „  f^ns  certedans  voftrc  mémoire  ces  paroles  de  S.  Pierre, 
^*'*     s>  Prenez,  garde  que  ferfonne  ne  rende  a  un  antre  le  mal 
»>  four  le  final, n^  médifance  pour  midifance  , parce  ejue 
9»  vot44  avez,  efle  appeliez,  à  pojfeder  la  benediElion  comme 

itfti.y  vo/he  propre  héritage  :  Se  ces  autres  de  S.  Jacques ,  .î» 
»  ciuelejHun  ne  commet  Voint  de  péchez,  par  fa  langue ,  il 
»*  e{t  parfait»  Car  il  n*e(c  point  jiiftc  que  vous  fouilliez  par 
3»  l'ordure  de  quelque  péché  que  ce  foit ,  les  mefmes  Ic- 
M  vres  dont  vous  vous  fervez  pour  louer  Dieu ,  pour  le 
a»  prier  5c  le  bénir.  Et  je  ne  f<jay  quelle  peut  cftrelacon- 
»  fcience  d'un  homme  qui  loue  Dieu  avec  la  mefme  lan- 
•»  gue  dont  il  fe  fert  pour  mentir ,  pour  médire  ou  pour  de* 
»î  tradler.  Dieu  exauce  les  prières  qui  font  prononcées 
»  par  des  lèvres  fàintes  ,  &  il  ne  diffère  point  de  condef- 
«  cendre  à  celles  qui  luy  font  addrellecs  par  une  langue 
9>  fans  fouïllure.  Purifiez  vos  oreilles  afin  qu'elles  nedon- 
»  nent  entrée  qu'à  de  faints  &de  véritables  difcours ,  & 
»>  qu'elles  n'écoutent  jamais  de  paroles  ny  falcs  ny  des- 
M  honneftes  ny  mondaines ,  ny  ceux  qui  médifcnt  des  au- 

FnV.tS  99  très  ,  félon  cette  parole  de  l'Ecriture ,  Environnez,  vos 

**  »  oreilles  d'épines  »  &  n  écoute*^  point  une  langue  malici:u~ 
»  /f,  afin  que  vous  puilTiez  avoir  part  au  mérite  de  celuy 
»>  dont  il  eil  dit  qu'il  eftoit  jufte  des  oreilles  ôc  des  yeux , 
»  parce  qu'il  ne  commettoit  point  de  péché  par  ces  parties 
»  de  fon  corps.  Qne  vos  mains  ne  loient  pas  étendues 
*a  pour  recevoir  &  fermées  pour  donner ,  &  qu'elles  foient 
»  toujours  promptes  à  prattiquer  toutes  fortes  d'oeuvres 
»»  de  pierc  &  de  mifericorde  ;  au  lieu  d'eftre  toujours  pref- 
»  tes  à  frapper  les  autres.  Purifiez  vos  pieds  afin  qu'ils 
»>  ne  marchent  point  par  cette  voye  large  &c  fpacieufe  qui 
w  conduit  aux  luperbes  &  magnifiques  feftins  du  fiecle, 
M  mais  qu'ils  ne  s'écartent  jamais  de  ce  chemin  fi  étroit  &c 

ir^ùM'  »  fi  difficile  qui  conduit  au  ciel  ,ainfi  qu'il  eft  écrit,  Xî^i## 
»  vos  pieds  marchent  par  le  droit  chemin,  ReconnoiiTêz 
**  que  Dieu  qui  eft  l'auteur  3e  vos  membres ,  ne  les  apoinç 
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formez  pour  les  vices , mais  pour  la  vertus  &  après  les  « 
avoir  purifiez  de  toucofouiUure  du  pechc ,  de  vous  eftre  « 
fati6lifiée  dans  tout  voftre  corps  ,  concevez  alors  que  « 
c'eft  le  véritable  moyen  de  rendre  voftre  chafteté  utile,  «« 
&  attendez  avec  une  pleine  confiance  la  couronne  de  « 
la  virginité.  « 

Il  y  a  encore  pluficurs  prattiqucs  très  -  excellentes 
dans  ce  traitté  ,  &  je  leur  ferois  icy  volontiers  trouver 
leur  place  fi  j'eftois  plus  alTuré  qu'il  fuft  de  S.  Athanafc. 
Mais  le  foin  qu'il  a  pris  des  vierges  chreftiennes  n'eft 
dcja  que  trop  juftifié  par  fa  conduittc  &  par  fes écrits, 
comme  ces  inftruftions  faintes  ont  auflî  paru  vifiblement 
dans  la  conduitte  &  la  generofitc  d'un  ires- grand  nom- 
bre de  vierges  chreftiennes  qui  onteftc  les  viûimes  de 
fa  caufe ,  &  qui  ont  enduré  dans  leurs  corps  par  une 
conftance  exemplaire  les  maux  qu'il  n*a  foufFert  qu'en 
efprit. 

Chapitre  XV. 

De  r eflime  (fue  le  Saint  faifoit  desPfeaames  de  David  ^ 
&  de  fort  affiour  four  la  pfalmodie, 

SA  I  N  T  Athanafe  n'auroit  pas  eftc  un  homme  fi  ac-» 
complidans  Taûion  s'il  n'euft  eftc  fortement  appli- 
que à  la  prière ,  qui  eft  le  plus  faint  commerce  que  Ton 
puiffe  entretenir  avec  Dieu  ,  afin  d'attirer  fes  grâces  j  Ôc 
c'eft  dans  les  pfeaumes  de  David  qu'il  a  cherché  fa  coii- 
folation  &  fi  force. 

AuflTi  en  a-t-il  recommandé  la  ledbure  au  defTus  de  *^ 
celle  de  tous  les  autres  livres  de  l'ancien  Teftament ,  ^""^''^ 
ainfi  que  nous  apprenons  d'une  excellente  lettre  qu'il 
en  a  ccritte  à  Marcellin.  Car  faifant  profeflfîon  d'y  rap- 
porter les  fentimens  d'un  faint  vieillard  touchant  le  my- 
ftere  &  l'intelligence  des  pfeaumes ,  il  dit  après  luy  qu'cn- 
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corc  qu  on  puifle  remarquer  l'unicé  d'un  mefme  efprîc 
dans  tout  le  corps  des  fainces  Ecritures,  néanmoins  le  li- 
vre des  pfeaumes  polfcdc  une  grâce  qui  luy  eft  propre  , 
P'piu  6c  qui  mérite  une  reflexion  particulière.  C'efl:  qu'outre 
ce  qu'il  a  de  commun  avec  tous  les  autres  livres  faints  ,  il 
a,  dSt-il,  une  merveille  particulière  que  Ton  y  peut  obfer- 
ver  ,  qu*il  n*y  a  perfonne  qui  n'y  puifle  remarquer  les 
paflîons  de  fon  ame  écrittes  &  naïvement  reprelentces, 
ôc  qui  n*y  trouve  les  changemens  qu'elles  opèrent,  &c  la 
manière  de  les  reformer  j  de  forte  qu'il  ny  a  perfonne 
qui  ne  puifle,  s'il  veut,  s'en  procurer  l'intelligence  fur 
cette  image,  6c  former  fes  mœurs  félon  les  règles  qui  y 
font  écrittes.  Dans  les  autres  livres  on  voit  feulement 
la  loy  ordonner  ce  qu'il  faut  faire ,  ôc  marquer  les  cho- 
fes  dont  on  efl  obligé  de  s'abftenir.  Les  prophètes  ne 
nous  donnent  la  connoiflance  que  de  l'avènement  da 
Sauveur ,  de  les  hiftoircs  ne  nous  apprennent  que  les 
a£bions  des  Rois  &  des  Saints.  Mais  outre  que  le  livre 
des  pfeaumes  nous  enfeîgne  toutes  ceschofes  ,  chacun  y 
peut  auflî  découvrir  6c  apprendre  les  pafl[îons  ôc  les  moiu 
vemens  de  fon  ame ,  &  en  emprunter  des  e:tpreflions  & 
des  pviroles  capables  de  reprefenter  les  maladies  dont  il 
eft  afflige  en  luy-mefmc  j  de  forte  que  non  feulement  il  a 
la  confolation  de  s'appliquer  à  cette  Icdture;  mais  mef. 
me  il  V  trouve  des  enfeignemens  delà  manière  dont  il 
doit  ufcr  pour  guérir  par  fes  avions  &c  par  fes  paroles 
les  maladies  de  fon  ame.  Il  y  a  d'autres  difcours  dans 
les  Efcritures  faintes  qui  nous  defFendent  le  vice  ;  mais 
le  hvredcs  pfeaumes  nous  marque  la  manière  de  nous  en 
abflenir.  Par  exemple  il  y  a  dans  les  autres  iraittez  un 
commandement  de  faire  pénitence,  Se  que  la  pénitence 
confifle  à  nous  abflenir  du  péché  :  mais  les  pfeaumes 
nous  cnfeignent  comment  il  faut  faire  pénitence  ,  6c  ce 
quenous  devons  dire  quand  nous  la  faifons.  S.Paul  a  die 
5.         f  éiffliiltort  opère  la  patience ,  (jne  la  patience  efi  fni* 
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vie  de  r épreuve  de  nojlre  foy,  ejue  cette  foy  produit  Vefpe^  « 
rance  »  c>  ^ue  l'efperance  ne  nous  donne  point  de  confu^  «c 
fion  :  Les  pfeaumes  nous  enfeignent  comment  il  faut  ec 
fouffnr  les  afflidlions  ,de  quelle  forte  nous  fommes  c-  ce 
prouvez  ;  &  les  difcoursdc  ceux  qui  efperenten  noftre  m 
Seigneur,  y  font  dépeints  &  gravez  admirablement.  De  «c 
plus,  nous  avons  une  obligation  de  rendre  grâces  à  Dieu  «• 
en  toutes  chofes  •  mais  les  pfeaumes  nous  enfeignent  ce  « 
qu'il  luy  faut  dire  pourluy  rendre  grâces.  Nous  appre-  «« 
nons  d'ailleurs  que  tous  ceuxejui  veulent  vivre  avec  pieté  ce 
J  E  s  u  s-C  H  M  s  T  ,  fouffriront  perfecution  :  mais  les  « 
pfeaumes  nous  montrent  quels  feniimens  nous  devons  c« 
avoir  dans  la  fuittc,  quels  font  les  perfecuteurs  que  nous  e« 
devons  fuir  ,  &:  de  quels  difcours  nous  devons  nous  fer-  ce 
vir  pour  traitter  avec  Dieu  ,  après  qu'il  nous  a  délivrez  « 
de  la  perfecution.  Nous  fommes  obligez  de  le  loiier  &  de  « 
le  bénir  ;  mais  nous  trouvons  dans  les  pfeaumes  la  ma-  c« 
iiieredont  il  faut  chanter  fcs  louanges  ,&  les  difcours  er 
que  nous  devons  prononcer  pour  bénir  fa  divine  Maje- 

ftc,  avec  tout  le  refpeéb  que  nous  luy  devons   «• 

Ceux  qui  lifent  les  autres  livres  de  l'Ecriture  rccon- 
noilfent  clairement  que  ce  ne  font  point  leurs  propres  «t 
paroles  qu'ils  profèrent ,  mais  que  ce  font  celles  des  «« 
Saints  qui  y  font  reprefeniez.  Mais  ce  qui  eft  admira-  « 
ble  dans  la  Icdlurc  des  pfeaumes ,  à  la  rcferve  des  pro-  « 
phecics  qui  concernent  J  esus-Christ,  les  payens  <^ 
^  chacun  y  lit  tout  le  relie  comme  fi  c'eftoient  fcs  pro-  « 

f)res  paroles,  chacun  les  chante  comme  fi  ce  qu'il  chante^» 
e  regardoit  en  particulier  ,  fans  que  d'autres  y  eulFent 
aucune  part  -,  chacun  les  reçoit  &  les  lit  comme  fi  c'eftoit  « 
feulement  pour  luy  que  ces  chofes  fulTent  écrittes  ,  &  il  " 
les  recite  pour  exciter  fon  efprit  à  Dieu.  «• 

Le  Saint  prouve  enfuitte  que  Jesus-Christ  s'c- 
tant  incarne  pour  nous  fervir  de  modèle  dans  toutes  fes 
adions ,  on  trouve  un  excellent  abbregé  de  (à  doftrinc 
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J<s  ^  "  ^'^"^      pfcaumcs.  Voulant,  dit-il,  nous  donner  les  re- 
*3  gles  d'une  conduiite  irréprochable  &  toute  celefte  ,  il  a 
»>  voulu  la  reprefcnter  en  luy-mefme  ,  afin  que  perfonne 
»  ne  fe  laifTaft  furprendre  par  noftre  ennemy ,  &  que  la  vi- 
^  6toire  qu'il  a  remportée  fur  le  diable  fuft  un  gage  de  no- 
•»  ftre  alTurance.  De  forte  que  tous  ceux  qui  d'une  parc 
»  entendent  fcs  commandemens  ,  &  qui  de  l'autre  voyenc 
«  dans  fes  aâions  les  exemples  de  ce  qu'ils  doivent  faire  , 
»  peuvent  cftre  convaincus  de  la  vérité  de  cette  parole  • 
Matrh.  M  yfpprertez,  de  moy  ejue  je  fuis  doux  (fr  humble  de  caur^ 
»  Et  il  eft  impoflîble  de  trouver  une  dodkrine  plus  parfaitte 
*»  Se  plus  accomplie  pour  la  manière  de  prattiquer  la  vertu, 
»•  que  celledontj  E  sus-Christ  adonné  le  modèle  en  (a 
"  perfonne.Car  on  y  trouve  la  patience,la  douceur,la  bon- 
»  té,  la  force,  la  mifericorde ,  la  juftice ,  &  en  un  mot  tou- 
»>  tes  les  perfe^ions  imaginables  ^  de  forte  qu'un  homme 
»  qui  jette  la  veuc  fur  la  vie  humaine  de  noftre  Seigneur, 
^  n'a  pas  befoin  de  chercher  ailleurs  des  modèles  de  vertu. 
»»  S.  Paul  Cd  eftoit  perfuadé  quand  il  difoit,  Soyez,  mes  imi" 
*^*'/-   >f  tauurs  comme  je  le  fuis  ^/^Jesus-Christ.  Etau  lieu 
»»  que  les  Icgiflateurs  ne  portent  pas  leur  vertu  plus  loin 
que  jufqu'oil  fe  peuvent  étendre  leurs  paroles  -,  au  con- 
traire Jfsus-Christ  eftant  véritablement  Seigneur  de 
»  toutes  chofes,  &  prenant  le  foin  de  fes  ouvrages,  ne  s'eft 
*»  pas  contente  de  faire  des  loix  ,  mais  il  s'eft  donné  luy- 
*>  mefine  pour  modèle,  afin  que  ceux  qui  voudroientprat- 
*»  tiquer  fes  commandemens, appriflent  les  moyens  de  s'en 
•*  pouvoir  acquitter.  C'eft  pour  ce  fujet  qu'avant  fon  ip- 
»>  carnation  il  a  fait  retentir  cette  vérité  dans  les  pfeaumes, 
"  afin  que  comme  il  a  fait  voir  en  luy-mcfme  un  homme 
"  celefte  Se  parfait ,  ainfi  on  puft  apprendre  par  la  ledure 
des  pfeaumes  les  mouvcmens  Se  les  difpofitions  de  l'a- 
mr ,  Se  y  trouver  auflTi  le  moyen  de  guérir  Se  de  corriger 
chaque  padîon.  Et  s'il  eft  permis  de  dire  ce  qui  paroift 
plus  véritable,  il  n'y  a  point  de  livre  de  l'Efcriture  fainte 
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qui  n'enfeignc  la  vertu  &  la  foy  -,  mais  le  livre  des  pfeau-  *f 
mes  contient  le  modèle  de  la  condiiitte  des  ames.  Car  « 
comme  un  homme  qui  veut  aller  trouver  le  Roy  compo-  <« 
le  fon  extérieur  &  fes  paroles,  de  peur  de  faire  ou  de  dire  ce 
des  extravagances,  s*il  negardoit  cette  méthode  ,ainfi  ce  ce 
divin  livre  donne  des  leçons  à  ceux  qui  courent  &c  qui  ce 
s'exercent  dans  la  carrière  de  la  vertu, &  qui  veulent  s'in-  e« 
ftruircdc  la  converfation  de  Iesus- Christ  dans  la  chair.  •« 
^  Il  leur  fait  connoiftre  d'abord  les  paflTions  &  les  mouve-  « 
mens  de  Tame  parle  moyen  delà  Icfture  ^  &  enfuitte  il  «c 
compofe  &  enleigne  ceux  qui  lifent  ces  fortes  de  prccc- 
ptes&  dedifcours.  «• 

Saint  A  thanafc  ayant  explique  la  divifion  des  pfeau- 
mes,  reprefente  enfuitte  le  myftere  de  leur  harmonie  , 
qui  eft  toute  fpirituelle ,  &  qui  fuppofe  la  bonne  difpofi- 
tion  d'une  ame  exempte  du  defordre  de  fes  pafTîons  ,  afin 
déchanter  de  langue  Se  d'efpjrit.  Certes,  dit-il  ,1e  bien- cr 
heureux  David  chantant  ainfi  devant  Saiil  ,  fe  rendit  c*'' 
agréable  à  Dieu,  &  en  mcfme  temps  il  bannit  lapadion  ce 
furieufe  ôc  turbulente  de  ce  prince ,  &  rétablit  fon  ame 
dans  le  calme  &  dans  la  tranquillité.  Et  c'eft  ainfi  que  e» 
les  prettres  chantant  autrefois  des  pfeaumcs ,  faifoient  e« 
rentrer  les  ames  des  peuples  Se  les  unilToicnt  par  une  m 
concorde  merveilleufe  à  ces  bien -heureux  efprits  qui  les  «« 
entonnent  dans  le  ciel,  comme  par  une  efpecc  dedanfe 
(pirituelle.  <» 

Nous  avons  veu  combien  noftre  Saint  a  trouvé  de 
force  Se  d'avantage  dans  la  pfalmodie.  Il  n*a  point  appai- 
fé  Saiil  comme  David  fit  autrefois ,  ny  calmé  l'cfprit  de 
Confiance  ;  mais  il  a  rendu  inutiles  fes  plus  violens  ef- 
forts ;  il  eft  paflTé  au  milieu  de  toute  une  armée  que  cet 
Empereur  avoir  envoyée  pour  invertir  une  cglife  dant 
laquelle  il  prioit  avec  fon  peuple ,  Se  pour  fe  fufir  de  fa 
perfonne.  Cen'eft  point  par  un  concert  étudie  Se  par  une 
mufiquequi  flatiaft  les  fens  qu'il  a  opéré  ce  grand  mira- 
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^^g.  f.  Car  nous  apprenons  de  S.  Auguftin  que  ce  S.  Ar-' 

fiffi0n.  '  chevefque  d'Alexandrie  faifoit  réciter  les  pfeaumes  dans 
33.  fon  eglife  avec  une  fi  légère  inflexion  de  voix  >  que  cela 
approchoic  plus  de  la  limple  prononciation  que  du 
chant.  Mais  la  ferveur  de  tant  de  peuples  unis  dans  un 
niefine  lieu,  pour  demander  par  des  prières  publiques  la 
confervation  delà  foy,ôc  deccluy  qui  en  eftoit  le  deffèn- 
feur,  frappa  d'aveuglement  tous  les  capitaines  &  les  fol- 
dats  du  gênerai  qui  eftoient  venus  pour  l'accabler  j  &  il  a 
fouvcnt  rendu  grâces  dans  le  defert,  de  la  protection  qu'il 
avoit  receuc  contre  cette  troupe  de  fatellites. 

Il  y  a  prés  de  treize  fieclcs  qu'il  continue  ce  cantique 
dans  le  ciel  au  milieu  des  Patriarches  qu'ila  foûtenus,des 
Prophètes  qu'il  a  expliquez  ,  des  Apoftres  qu'il  a  fuivis , 
des  Martyrs  qu'il  a  imitez  ,  des  Confefleurs  qu'il  a  for- 
mez par  les  exemples ,  Se  des  Vierges  qu'il  a  conduittes. 
Cinquante  ans  entiers  de  foufFrances  de  de  perfecutions 
n'occupent  plus  fon  efprit  Se  (a  mémoire  ,  que  pour  luy 
faire  dire  devant  le  trône  de  l'Agneau,  que  tout  eft  coure 
Se  de  tres-peu  de  durée  en  comparaifon  de  l'éternité.  Il 
triomphe  avec  l'Eglife  des  premiers  nez  -,  Se  dans  la  paix 
>  profonde  Se  inébranlable  dont  il  jouit ,  il  combat  encore 
avec  celle  qui  eft  icy  expofée  aux  afflidbions  Se  aux  pé- 
rils. Le  Verbe  couronne  fon  defFenfeur  ,  Se  il  bénit  le 
Verbe  qu'il  a  defFendu.  Ses  prières  &  fes  gemilFemens 
font  changez  en  cantiques  Se  en  actions  de  grâces.  Il 
joiiit  de  l'amitié  du  Roy  de  gloire,  fans  craindre  ny  l'ani- 
mofité  de  Confiance  ,  ny  l'impiété  de  Julien,  ny  la  fu- 
reur de  Valens.  Il  anime  les  Evcfques ,  il  éclaire  les  do- 
reurs, il  inftruit  encore  les  folitaires  ,&il  fera  dire  à 
toute  l'Eglife  jufques  à  la  fin  des  fiecles  ,  que  Dieu  eft 
admirable  dans  fes  Saints. 

FIN. 
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L'HISTOIRE  DE  S.  ATHANASE. 


LIVRE  VII.    Chapitre.  1. 

L  eft  vray  fcmblabic  que  le  Concile  de  Mî- 
lan  fut  tenu  des  le  commencement  de  l'an 
jff.  Car  S,  Athanafe  dit  que  Conftancc  .^^^t-j 
ayant  le  cœur  enflé  parla  dclfaiie  ou  par  la  '  '* 
mort  de  trois  Rois,  Verranion  ,  Magnencc 
&  Gallus  ,  entreprit  auflî-ioft  la  protcdion 
de  rherefie.  Il  n'y  parle  point  de  Silvain  qui 
fut  tué  vingt-huit  jours  après  avoir  pris  le  titre  d'Augufte  à  Co- 
Jogne,  C'eft  ce  qui  fait  juger  que  cet  événement,  qu'il  faut  met- 
cxe  en  cette  année  félon  lès  hiiloriens ,  &  apparemment  vers  le 
milieu,  n'avoir  point  précédé  le  Concile  de  Milan  ,  où  Conllan"» 
ce  fe  déclara  tout  à  fait  contre  l'Eglife. 

1.  11  ya  Euftomedans  le  texte.  Baronius  croit  qu'il  faut  lire 
Eudoxequi  cftoitce  célèbre  Arien  de  Germanicie  en  Syrie. 

5.  On  trouve  dans  les  foubfcriptions  delà  lettre  à  S-  Eufebt  les 
noms  de  Denys  &de  Rotamc  ;  mais  on  n'en  peut  pas  conclure 
que  ce  foient  S.  Denys  de  Milan  .  &  S.  Rodane  de  Toulouzc. 
Car  nous  ne  voyons  point  que  S. Rodane  ait  jamais  rien  fait  con- 
tre la  vérité  :  8c  pour  S.  Denys  de  Milan  ,  quoy  qu'il  ait  figné  en 
effet  la  condamnation  de  S.  Athanafe,  fa  fignature  fut  effacée  par 
les  foins  de  S.  Eufêbede  Verceil ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuitte,&  ainfî  elle  ne  fe  doit  trouver  dans  aucun  aéle  auihentiquc. 
Ces  deux  Saints  pouvoient  bien  fbuhairterla  prefencedeS  Eu- 
febejmais  non  pas  la  demander  par  une  lettre  aufll  infâme  que 
cclle-cy.  On  peut  dire  mefme  qu'au  lieu  de  Rotame  il  ne  faut  pas 
hic  Rodane  ,  mais  Potamc ,  c^ui  clloit  un  niiferable  Evcfquc  de 
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i.i(bone.  Il  faut  auflî  remarquer  que  ces  fîgnaturcs  (ont  fort  îm* 
parfaites, puifque  ce  nombre  de  trente  n'a  pas  de  rapport  aux  tioi» 
ou  quatre  cens  Evefques  qu'on  prétend  avoirafïîfté  a  ce  Concile  j 
&on  ne  voitpas  pourquoy  la  îîgnature  d'EudoJte  ne  s'/  trouve 
poinr,  puifque  celle  de  Germinc  y  ell, 

4.  CVll  allez  vrai-feniblablement  celle  que  Baronius  rappor- 
te en  l'année  jff,  ^.  17,  &  qu'il  prétend  avoir  cftc  ccritte  lorfqwe 
le  Saint  eftoit  déjà  à  Milan  ,&  qu'on  le  vouloir  forcer  d'y  foufcri- 
re.  On  ne  voit  pas  ce  quia  pu  porter  ce  Cardinal  à  la  mettre  ea 
ce  temps-là  que  ce  qui  y  eft  dit  que  le  Concile  avoit  députe  qua- 
tre Evefques,  au  lieu  qu'il  n'en  envoya  que  deux  pour  le  faire  ve- 
nir à  Milan.  Mais  il  elbplusaifé  de  croire  que  c'eA  une  faute  de 
copifte  ,  que  de  voir  pourquoy  Conftance  &  le  Concile  meftnc 
écrivoient  &  députoient  au  Saint  qui  eftoit  tous  les  jours  avec 
eux. 

Toutes  CCS  différentes  lettres  qui  regardent  Thiftoire  de  S. 
Eufebe,  ont  efté  données  par  Baronius,qui  dit  les  avoir  tirées  des 
archives  de  l'Eglife  de  Verceil.  Il  n'y  a  pas  fujet  de  douter  qu'cllet 
ne  foient  tres-legitimes  ,  puifqu'elles  ne  contiennent  rien  de  fu- 
pcrflu,  &  qui  ne  s'accorde  fort  bien  avec  les  autres  monumcns  de 
l'antiquité.  Celle  de  S.Eufebeà  Confiance  eft  dans  la  viemanuf- 
critedece'Saint.  Mais  au  lieu  que  dans  Baronius  Wy^fUtflenéê 
mihi  reUtio  fer  iffos  cjuos  tuJt  farere  hoc  neceffUrtum  duxi  Medio-^ 
léinum  ventre  froperArem  î  ce  qui  ne  fait  point  de  fens,  le  manufl 
crit  porte, «/  flenemthirMtïo  feripfos  e^uos  mi feront  rtdàeretur^^ 
ficfucerent  t^uêd  -voLebAnt,  Sed  eju/a  ratio  fUniter  mthi  reddt  nom 
fotust,  début  ciemenfUtux  parère  i  hoc  necejftrwm  duxt  ut  Me* 
dioUnum  -ventre  froferarem. 

C  H  A  p.  II, 

Socrate  t>c  Sozomcnc  font  S.Denis  Evcfque  d'Albc-.mais  tout 
le  r»onde  convient  qu'ils  fe  trompent, 

1.  Celte  tranflation  du  Concile  de  l'Eglife  dans  le  palais  ,c(ï 
pcut-cftre  ce  quia  fait  dire  à  Socrate  que  le  Concile  fefepara  à 
caufede  la  genereufe  refîftance  que  firent  quelques  prélats  à  la 
condamnation  de  faint  Athanafe, 

C  H  A  P,  III. 

1,  LafignaturcdcfàintDenyseftatteftéepar  Lucifer  dans  fbi> 
fécond  livre  pour  faint  Athanafe,  &  par  faint  Scverc  Sulpicc.  Sa 
retradVation  peut  cftre  appuyée  par  faint  Athanafe,  qui  je  met 
pluficurs  fois  entre  ceux  qui  avoicnt  eflé  bannis  pour  ladelfcnfc 
icfon  innocence  ;  quoy  que  Lucifer  dife  qu'ayant  figné  contre 
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Athanafc,  il  ne  laillà  pas  d'cllrc  banni  pour  n'avoirpas  voulu 
cftrc  Arien.  Pour  la  manière  dont  on  a  dit  que  faint  Eulcbc  fit  ef- 
facer fa  ilgnaturCjCllccft  tirée  du  Icrmon  if.  fur  les  Saints^parmy 
C€ux  de  faint  Ambroifc ,  lequel  elld'un  auteur  auiïî  ancien  que  S. 
Ambroife,  mais  qui  avoue  n  avoir  prcfqucricn  feu  des  adions  de 
Cunt  Eufebe. 

2.  Saint  Sulpicc  Severc  dit  unechofe  fort  remarquable ,  mais  /.  ». 
qu'il ei^  difficile d  accorder  avec  faint  Athanafc  &  les  autres hifto- 
riensifçavoir  que  les  Confeifeurs  qui  foufFrirent  l'exil  pour  ladef- 
fcnfe  de  Ufoy,eftoient  prellsdc  lufpcndrc  faint  Athanafc  de  la 
communion ,  pourvcu  que  l'on  agitaft  la  queftion  de  la  foyimais 
que  les  Ariens  aimèrent  mieux  mettre  hors  de  combat  des  hom- 
nKS  capables  de  les  porter  tous  par  terre.  11  n  eil  pas  impofliblc 
qu'ils  aycnt  fait  cette  proportion  pour  mettre  les  Ariens  dauan- 
tage  dans  leur  tort,  fiçachant  bien  qu'ils  neracccptcroicnrjamais; 
ou  bicnon  pcutdirequefufpendredcla  communion  ne  (c  prend 
pas  icy  pour  retrancher,  mais  qu'ils  promettoicnt  de  ne  point  fai- 
re d'ades  de  communion  avec  le  Saint  jufqu'à  ce  qu'on  cuft  exa- 
miné fon  affaire  j  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  demandé  en  mcfmc 
temps,  comme  il  cA  certain  qu'ils  le  demandèrent  dans  le  Con- 
cile. 

j.Saint  Athanafc  joint  toujours  S.Paulin  de  Trêves  avec  ceux 

2ui  furent  ëannis  après  le  Concile  de  Milan  ^mais  l'authoriiéde 
lint  Hilaire  de  la  chronique  de  faint  Hicrofme  &  de  faint  Sulpi- 
cc Severc,  nous  obligent  de  reconnoiftrc  qu'il  avoir  efté  banni 
avant  eux  ,  comme  nous  avons  remarque  fur  le  ConciWArlcs* 

C  H  A  p.      V  I. 

i.Theodoreiditquc  les  Evefqucsne  voulurent  ny  condamner /.  «•'•««• 
faint  Athanafc,  ny  admettre  un  nouveau  formulaire  :  mais  ileft 
vifiblc  qu'il  ne  l'entend  que  de  trois  ou  quatre  qui  méritèrent  par 
leur  rchftancc  d'eftre  depofez  &  bannis.  Sozomcnc  s'explique 
aulfi  luy-mefmeen  ce  fens,  puifqu'il  dit  que  ceux  qui  refifterent  à 
la  condamnation  de  faint  Athanafe  furent  bannis  ^  &  il  dit  ailleurs 
que  le  Saint  fut  condamné  de  tout  le  mondc,à  larefervcde  De- 
nys,  Eufcbc,  &  Lucifer ,  aufquels  il  joint  mal  à  propos  Paulin  & 
Rodane. 

1.  Nous  ne  trouvons  rien  de  Maxime  de  îsjaplcs ,  que  dans  la 
rcqucftedc  Marcellin  &  Fauftin  prcftres  Lucifcriens  j  mais  cela 
«c  nous  doit  pas  faire  douter  de  fa  fainreté  &  de  fa  foy  ,  puis  qu'é- 
tant mort  dans  fon exil,  &  ainfi  avant  Conftance,  il  n'a  pu  voirie 
commencement  du  fchifmc  de.Luc^cr.  C'cftaufTi  cette  mcfmc 
raifon  c^ui  nous  doit  faire  recevoir  ce  que  ces  prcftres  difcnt  de 
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Rufinicn  ,ain(î  que  nous  l'avons  rapporte.  Ils  ne  (ii&nc  poinr 
qu'ilhid  Eveique  :  néanmoins  BaroniusTa  crû  ■  &  il  y  a  quelque 
beu  de  le  prcfuaicr ,  parce  que  la  periccution  regardoïc  alors  par- 
ticulièrement lef  Evefques.  Puilqu'on  confervoit  de  fes  reliques 
à  Naples ,  on  peut  juger  qu'il  mourut  en  ces  quarciers-là  ,  &  qu'il 
y  eftoit  EveTque,  Nous  ne  fçavons  point  l'annce  de  (à  mort ,  njr 
de  l'exil  de  Maxime  :  Nous  avons  Imvi  ce  qui  nous  a  paru  le 
plus  probable.  . 

C  H  A  p.  XI. 

I.  Le  texte  porte  c#t«  <n.»e«^ ,  qui  peut  s'entendre  du  Conci- 
le de  Tyr  ou  de  celuy  de  Milan  qui  venoit  de  fe  tenir.  Le  dernier 
feus  nous  paroift  plus  naturel  j&  le  grand  nombre  d'Evefques 
qui  efloit  a  M ilan ,  eAoii  aifcz  propre  pour  faire  dire  que  S .  Atha- 
nafe  y  avoitedé  condamne  par  tous  les  Evefques  de  l'univers. 

a.  Nous  oftons  le  mot  de  i^rct  qui  eft  dans  le  grec ,  ne  voyant 
point  d'autre  fens  a  y  donner  finon  que  S.  Athanafe  au  roi  t  elle 
a  la  Mareote  avec  les  Commiflàires ,  ce  que  l'on  fçait  cAre  faux. 
La  force  du  grec  ,nrr«  iHj»oi  *n«64»<t»  iif  ov^i'^^itatL'iu  &c.  por- 
ceroit  à  dire  qu'il  y  eut  quelques-uns  des  CommlfTaires  de  Tyr 
c)uine  condamnèrent  pas  S.  Athanafe  il  faudroic  que  ce  fud 
Macedone  que  Libère  ne  nomme  pas  icy.  Mais  un  fait  de  cette 
confequence  qui  auroit  deu  eftre  fou  vent  marque  par  S.  Athana- 
fe &  fes  dcfîxrnfcurs  y  ne  fe  peut  pas  cltablir  fur  une  fji^on  dépar- 
ier •  &  ilell  plusaifc  de  croire  que  Libère  manquoit  de  mémoi- 
re, on  ne  fça  voit  pas  a  (fez  bien  les  faits  ,lorfqu  il  ne  parloit  que 
de  cin^  Commiflàires  au  lieu  qu*il  y  en  avoit  fix. 

},  Cet  endroit  cft  fort  bro'iiillé.  Il  y  cfl  parle  de  Sardique,& 
on  ne  f^ait  pourquoy  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  ligne  d'oubliée 
touchant  le  Concile  de  Sardique.  Nous  l'avons  ollc  ,  &  nous 
avons  fuivi  le  fens  qui  nous  a  paru  le  plus  naturel.  Il  fautre- 
ftreindrcla  retra<î^ation  dojit  parle  Libère,  aux  trois  Commif- 
Taires  vivans  ,  &  en  oftcr  mcfme  Mans  de  Calcédoine.  Car  nous 
ne  trouvons  point  autre  part  qu'il  en  ait  jamais  fait  aucune,  & 
Libère  dit  fans  doute  des  trois  ce  qui  n'cftoit  vray  que  de  deux  ; 
CCS  fortes  d'obfcuritez  qui  abbregent ,  eftant  ordinaires  dans  les 
entretiens  où  l'on  parle  à  ceux  qui  f<^avent  déjà  les  chofes. 

4,  Nous  avons  traduit  comme  s'il  y  avoit  rwiv  k9'^4'*^'<^- 
fditii  nous  l'avons  rapporté  au  Concile  de  Milan.  Il  y  a  néan- 
moins TV-w»  dans  le  grec,  qui  peut  s'entendre  de  celuy  de  Sar- 
dique ,qui  avoit  condamne  les  adverfairesde  S.  Athanafe  Ce 
fens  feroit  encore  meilleur  :  mais  il  fuppoferoit  que  Libère  auroit 
déjà  parlé  du  Concile  de  Sardique ,  ce  qui  n'cft  point  dans  no- 
fttz  texte,  • 
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C  H  A  p.  XII. 

1.  ThcoHorct  &  Sozomcncdifcntquc  Berce  ou  Libère  fut  rc-  rut*i.L%, 
Icguc ,  eftoit  dans  la  Thracc ,  où  Ammicn  Marccllin  dit  qu'il  y 
a  voit  une  ville  de  ce  nom  fort  confidcrablc.  Blondel  qui  ne  l'a  .'^1^.' 
pas  connue  ,  a  doute  d  les  hilloncns  n'avoient  point  mis  la  i',77^I;lL'.f# 
Thrace  pour  la  Macédoine ,  où  il  y  a  une  viUe  de  Bcréc  qui  cA  9* 
plus  connue. 

1.  Baronius  mefme  veut  que  Damafe  fe  fbit  joint  à  Félix.  On  iît." 
ne  voit  pas  néanmoins  qu'il  en  ait  eu  d'autres  preuves  que  la  prc- 
face  du  prcllre  Marcellin  qui  paroifb  bien  avoir  voulu  faire  croi- 
le  que  Damafe  contre  lequel  il  fe  déclare  ouvertement  en  faveur 
d'Urfin  ,  avoit  abandonne  Libère  contre  (on  ferment  pour  fui- 
vre  Felii ,  mais  ne  ledit  jamais  clairement.  Cette  refervc  d'un 
cnnemyfuffit  aumoinspour  donner  grand  lieu  d'en  douter  j  & 
il  n'y  a  nulle  apparence  qtiefaint  Hierofine  euft  qualifié  de  par- 
jure ceux  qui  liiivirent  Félix ,  fi  Damalc  qui  gouvernoit  alors 
l'e^lifc  Romaine,  &  avec  lequel  il  avoir  une  liaifon  particulière, 
cuit  luy-mcfinc  eflc  de  ce  nombre, 

C  H  A  P.       X  I  I  I. 

Socrate  a  crû  qu'Ofius  avoir  efté  banni  autre  part  qu'à  Sir-/.i.«. 
mich  ;  mais  cela  ne  paroift  pas  élire  afllz  fonde.  Cette  année 
entière  durant  laquelle  Ofiusfut  retenu  à  Sirmich  par  Conftan- 
cc ,  fe  termina  vers  le  milieu  ou  la  fin  de  l'an  5^7.  comme  on  ver- 
ra parlafuittc,  11  femble  par  toute  cette  hiftoircque  Conftance 
ait  elle  en  6.  à  Sirmich ,  oïl  nous  ne  voyons  pas  félon  Ammien  /  ,^ 
Marcellin  qu'il  foit  venu  qu'au  forcir  de  Rome  en  3^7.  Mais 
comme  le  mefme  auteur  marque  en  padânt  que  Confiance  fit 
quelque  guerre  dans  la  Rhetie  en  j  1  ^ .  il  (c  peut  faire  qu'il  ait  fait 
alors  quelque  fejourà  Sirmich  ,  durant  lequel  il  y  aura  fait  ve- 
nir Ofius  &  l'y  aura  laiffc  jufques  au  milieu  ou  à  la  fin  de  3/7. 
quieftle  temps  de  fà  cheutc, 

C  H  A  p.  XV. 

Le  martyrologe  romain  les  met  les  28.  janvier ,  parce  que  le 
•Cardinal  Baronius  fe  fiant  aux  traductions  a  mis  en  ce  joui  ïn^ 
mption  de  Syrien ,  quoyquc  cela  ne  fe  puiûc  foutenir. 

C  H  A  p.     X  V  II. 

Sozomene  dit  que  pour  rétabli fïcment  de  Georges  il  fe  tint  à  i.4.f.H' 
Antioche  un  Concile  d'environ  trente  Evefqucs  Ariens, entre 
Icfqucls  ^oicat  Narciflc  de  Cilicic ,  ThcodoK  de  Thrace ,  Eu-. 
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gcnc  de  Nicéc ,  Patrophilc  &  Mcnophantc,&  que  ces  trente 
Ariens  écrivirent  a  tous  les  aucres  prelacs  &  leur  mandèrent 
de  ne  plus  communiquer  avec  Athanafc ,  &  de  n'écrire  plus  à 
luy,mais  a  Georges  qu'ils  avojent  éleupour  mettre  en  la  pla^ 
ce  Ce  récit  de  Sozomene  a  beaucoup  de  vrajfcmblance.  llfaut 
néanmoins  avoUer  que  la  caufe  de  la  depofîtion  de  faint  Atha- 
nafe  quM  met  dans  la  bouche  de  ces  Evefques,en  leurfaifant 
dire  qu'il  cHoit  retourné  à  Alexandrie  contre  les  canons  par  la 
feule  faveur  de  Tes  partifans ,  5c  fans  avoir  efté  jugé  innocent  par 
un  Concile,  ne  le  pouvoit  alléguer  avec  apparence  après  le  Con- 
cile de  Sarviique,  De  plus  Théodore  de  Thrace  qui  eft  fans  doute 
celuy  d'Heraclée,  eftoit  mort  dés  l'année  précédente.  Eugène 
de  Nicéedont  les  autres  hiiloriens  ne  parlent  pas,  eil  celuy  qui 
mourut  en  370.  félon  Philoilorgel.  9.C.  8. 

C  H  A  p.       X  I  X. 

I,  Le  grec  qualifie  cet  homme  xvitm'n<  «««Ç/J^tx  ,c'eft  àdirc 
apparemment  qu'il  avoit  la  charge  de  laver  &  défaire  nettoyer 
les  culs  de  lacs,  ce  qui  pouvoit  elhc  quelque  office  delà  viUc. 
Nannius  l'a  mal  traduit  U^untem  fedcs  'vs^ttortâm.  ^ 

1.  Il  y  a  dans  le  grec  «.«J  nVVi  T"nX%'  1»»:  tut  r\ff  <tfnf<  a«9  vuwf 
^ia^i«*  / «p^oa»  p.  8fi.  ce  qui  fignific  avec  quelle  cruauté  ils 
pillèrent  le  pain  de  ceux  qui  eftoienc  morts.  Mais  comme  ce  n'elt 
point  une  cruauté  fort  extraordinaire  dans  des  perfonnes  ac- 
couftumécs  à  répandre  le  fang  des  vivans  de  piller  le  pain  de 
ceux  qui  font  morts ,  &  que  cette  circonftance  eft  afl'cz  peu  con- 
(Iderable  quand  il  s'agit  de  reprefenter  un  excès  d'inhumanité, 
on  peut  prendre  eu  cet  endroit  le  mot  grec  oCfiyt  pour  figni- 
fîer  les  membres  ,  étrttts  i  car  il  eft  vifible  que  S.  Athanafc  Ce 
fert  quelquefois  de  mots  latins  :  &  en  ce  fens  il  faut  entendre 
que  les  Ariens  comme  des  beftes  cruelles  déchiroient  fie  arra- 
cnoient  les  membres  tant  des  vivans  que  des  morts.  L'inter- 
prète latin  l'a  pris  de  la  forte. 

C  H  A  p.  XX. 

I.  Nous  rapportons  i  ce  qui  arriva  le  dimanche  d'après  U 
Pentecoftediverfes  chofes  que  S.  Athanafc  dit  en  d'autres  en- 
droits fans  en  marquer  le  temps.  Car  le  rapport  des  circonftan- 
ces  fait  âffez  voir  qu'il  parle  de  la  mefme  chofe  ,  quoy  ^ue  le 
temps  ne  foit  marque  qu'en  un  endroit ,  fi:  qu'en  un  autre  il  re- 
marque feulement  en  gênerai  ce  qui  fe  paifa  à  Pafque  fie  les  di- 
manches fuivans 

1,  Ce  jeûne  eft  remarquable,  parce  que  fcloa  lafuitteil  ftut 

que 
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que  cette  afTcmbléc  aitcftclc  fameHy  aufoir  pour  Je  Sacrifice  du 
dimanchCiSc  ainfiileft  allez  vilîblc  que  l'on  avoir  jeûné  lefamc- 
dy^cc  qui  cil  fort  extraordinaire  en  Orient.  Mais  Sozoïncnc  1.  7, 
c.i9.&Socrate  1,  y.  c.  11.  remarquant  que  l'Eglifc  d'Alexandrie 
fuivoit  la  Romaine  en  ce  qu'elle  ne  celebtoit  point  le  làmedy, 
comme  faifoient ,  difent-ils ,  prefque  toutes  les  autres  Eglifes  , 
il  eftaifcde  croire  quelle  la  fuivoit  encore  pour  le  jeûne  que  la 
Romaine  obfervoit  en  ce  jour  durant  toute  l'année  hormis  dans 
le  temps  de  Pafquc. 

C  H  A  p.  XXI. 

I,  Une  partie  de  ces  Evefques  bannis  en  3^ ^.  (îgnerent  le  Con-  *^ 
cile  d'Alexandrie  tenu  en  3fi  Ammonc  yeft  nommé  Eve fquc''*'®' 
de  Pac  némunc  &  d'un  canton  appcUé  Elearchie  ;  Marc  de  Zy- 
gres  dans  la  Libye  Marmarique  ,  Caïus  de  Parctoine  port  de 
mer  dans  la  mefmc  province  »  Hcrme  ou  Hermion  de  Tanis , 
qu'on  met  dans  la  première  Augulbmnique,  Agathe  de  Phrago- 
ncc  dans  la  féconde  Egypte ,  &  du  reftc  de  l'Elearchie ,  Marc  de 
Philes  dans  la  féconde  Thebaïde ,  Draconce  de  la  petite  Hermo- 
pole  dans  la  première  Egypte, &  Adelphe  d'Onuphis  dans  la 
mcfme  province.  On  voit  par  la  lettre  de  S.Athanafcà  Dra  ^  fm 
conce,  que  Muis  cftoit  Evefquedans  la  haute  Thebaïde. 

1.  Ce  Philon  qui  foutint  (î  glorieufement  la  vérité  fous  Con- 
ftancc,  manqua  apparemment  enfin  de  charité  fie  de  douceur, 
&  aima  mieux  fuivrc  la  dureté  de  Lucifer  de  Cagliari  que  la 
condcfcendanccde  S.  Athanafe  &  de  l'Eglife.  Car  S.  Hierofmc 
dit  dans  fa  chronique  que  Lucifer ,  Grégoire  d'Efpagne  (  c'eft 
celuy  d' El  vire  l'un  des  principaux  Luciferiens  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuitte)  &  Philon  de  Libye  ne  fc  mcflcrent  jamais 
dans  la  corruption  des  hérétiques.  Synelc  Evefque  de  Ptole-,^.  tp^ 
maide  dit  d'un  Philon  Evefque  de  Cyrene  en  Libye  fous  Valens, 
&  oncle  d*un  autre  Philon  ,  qu'il  prattiquoit  alfez  pour  le  refte 
les  préceptes  de  ]esus- Christ  j  mais  que  pour  ce  qui  eftoit  de 
commander,  il  fui  voit  plulloft  fa  hardiefl'e  naturelle  que  Tordre 
des  loix&des  canons.  Et  en  effet  il  ordonna  feul  l'Evefque  Si- 
dère. Lenom,lelieu  &refpritde  ce  Philon  conviennent  alfcz 
à  celuy  dont  parle  S.  Hicrofme.  Néanmoins  de  la  manière  donc 
en  parle  Sy  nefc,  il  n'a  point  cru  qu'il  fuit  jamais  forty  de  l'Egli- 
fc: &  mefme  quoy  qu'il  euft  ordonne  Sidere  fous  Valens ,  5c  pat 
confequcnt  depuis  que  Lucifer  eut  fait  fchifme  ,  S.  Athanafe  ne 
laiifa  pas  d'employer  ce  Sidere ,  &  mcfme  de  le  transférer  à  Pto- 
lemaïde ,  qui  eftoit  la  métropole  de  la  province, 

3.  Dans  le  Concile  d'Alexandrie  en  )6x%  il  y  a  Agathodc-» 

il.  Par;,  Z  z 
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mou  appelle  Evcfciuedc  Sclicîiic&  Mcnclaïtc  dans  la  première 
Egypte,  &  uii  Papnnucc  de  Sais  dans  la  nudiic  province,  Cc- 
luy  qui  s'enfuit  en  3^6.  cft  plultoft  celuy-cy  que  le  ^rand  Paph- 
nucc  Confdlèurqui  avoic  elU- au  Concile  de  NiCcc  &  à  ccluy 
de  Tyr.  Car  iî  c'ciloic  ce  dernier, (anu  Athanafe  n'auroit  pas 
manqué  de  dire  qu'il  aroit  edé  Confellèur ,  comme  il  le  rcmar> 
que  autre  part  de  5.  Potammon  &  de  Scrapammon  •  outre  qu'il 
çft  difficile  de  croire  que  le  grand  Paphnuce  ait  vefcu  jufqu'àcc 
v^.  }47.  cemps-cy  :  Car  mefme  ce  que  l'on  a  dit  que  ce  Saint  avoir  aOi- 
ftc  au  Concile  de  Sardique,  ncfc  trouve  pas  fonde, 

Chap  XXII. 

• 

I.  Baronius  fur  Panncc  )^6.  $.  15.  croit  que  c'efl  Acacc dont 
parle  S.  Grégoire  de  Nazianzc  ^  &  il  ell  certain  que  l'on  ne  le 
peut  guercs  expliquer  d'aucun  autre  Evefijue  de  ce  temps-là  :  car 
Eufebe  de  Cclârce  &  Théodore  d'Hcraclce  eftoient  morts  avant 
qu'on  parlafl de  Georges  ;  Eufebe  d'Emefc  n'a  rien  fait  de  con- 
Ldcrable  que  nous  fçachions  pour  l'Arianifmc  j&  quant  à  Bafi- 
ic  d'Ancyre ,  il  s'cft  déclare  contre  les  purs  Ariens  prefque  auflî- 
toft  que  Georges  entra  dans  Alexandrie,  &  il  cfloit  fi  peu  uny 
avec  luy  qu'ilcontribua  mcfmcàlc  dcpo(èr  dans  le  Concile  de 
Seleucic. 

1.  Nous  avons  ic^  rapporté  le  martyre  de  S.  Second,  qiioy 
u'il  (bit  difficile  de  juger  par  la  relation  qu'en  fait  S.  Achanafê, 
cela  arriva  en  cette  année  ou  en  lafuivante. 
5.  Il  cffc  allez  vrayfemblable  que  cet  Heraclidc  n'a  cflc  fait 
Evcfquequedansle  ichifme  de  Lucifer  &  par  des  fchifmatiqucs. 
Car  s'ilavoitcftc  cllabli  Evefqueavant  le  Concile  d'Alexandrie 
de  l'an  î6i.  Ce  Concile l'auroit  dcu  maintenir  contre  Théodo- 
re; ce  qu'afrurcment  il  ne  fit  pas ,  puifque  Théodore  par  l'aveu 
mefme  du  preftre  Marcellin  ,  pallbit  longtemps  depuis  poiic 
rEvcfquc  Catholique  d'Oxirinque. 

Chap.  XXIV. 

\,  Ilcft  aflfezeftrangequc  S  Athanafe  mette  au  nombre  des 
chofes  qu'il  avoir  apprifcs  en  jftf.  quelques  évencmens  arrivez 
en  partie  dans  le  Concile  d'Arlesdcs  l'an  jf^. ou  au  commence- 
ment de  if 4.  &  en  partie  dans  le  Concile  de  Milan,  n'eftanc 
nullement  croyable  qu'il  les  cuft  ignorées  fi  long -temps  ,  luy 
particuliercmenr  qui  témoigne  avoir  grand  foin  de  s'informer 
de  cequife  paflbit.  Mais  il  a  pu  joindre  toutes  ces  chofes  cn- 
fcmbleà  l'occafion  de  l'exil  de  Libère  qu'il  pouvoir  n'avoir  pas 
encore  (cou  jufqucs  alors ,  &  de  la  pcifccution  d'Obus  >  qu'il  mec 
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au^n  entre  les  bannis ,  parce  qu'on  le  luy  avoir  dic ,  quoyque  cela 
ne  fuft  pas  encore  arrive. 

1,  Le  texte  porte  dans  le  latin  (car  nous  n'avons  pas  cette  let- 
ïre  en  grec)  Nec parentes  ejues  hAheo:Q^  il  ell  difficile  de  juger 
{\  parentes  (îgnifîe  le  père  &  la  mcrc  félon  le  fens  du  véritable  la- 
tin, ou  (eukment  les  parens.  Car  on  voit  qu'on  commen^oic 
en  ce  fieclc  à  s'en  fervir  en  cette  manière ,  &  S-  Hierofmc  faiianr  •  - 
reproche  a  Runn  de  l'avoir  employé  en  ce  Icns,  dit  que  c'eAoic  *•»• 
un  terme  de  foldat  &  du  vulgaire. 

C  H  A  p.  XXT. 

1,  Le  Cardinal  Baronius  rapporte  cette  lettre  aux  Evefques 
d'Egypte  a  l'an  3^1.  &  le  fonde  lur  ce  que  le  Saint  y  dit  p.  50f. 
qu'il  y  avoir  trente  dx  ans  que  les  Ariens  avoient  ellé  déclarez 
hérétiques  ,  &:  qu'ils  avoient  cftc  chartcz  de  l'Eglife  par  tout  le 
Concile  Oecuménique  :  d'où  Baronius  infcre  que  le  Saintl'ccri- 
voii  trente  fix  ans  après  le  Concile  de  Nicèe.  Ce  que  le  Saint  j 
dit  p.  287.  Z91.  d'une  confcflion  de  foy  que  l'on  vouloit  faire  fi- 
gner  ,  fe  rapporte  fort  bien  ;iu  formulaire  de  Rimini ,  dont  la  fi- 
gnaturefut  ordonnée  à  Conilantinople  en  j6o.  &  encore  fî  nous 
voulons  l'année  fuiVante  àAntioche. 

Mais  il  y  a  de  fortes  confiderations  qui  font  voir  qu'il  peut  f< 
avoir  quelque  faute  de  copiftc  dans  ce;te  datte  de  trente  fix  ans, 
ou  qu'il  la  faut  entendre  d'une  autre  manière.  Car  dans  cette 
melmelcttre  p.  190.  il eft  parlé  de  Georges  comme  eftanc  prcft 
d'cftre  envoyé  en  Egypte  ,  &  déjà  acheté  pour  cela.  Le  Saint  l'y 
appelle  un  certain  Georges:  il  y  décrit  (es  inclinations  ,fon  na- 
turel, fes  qualitez  ,  comme  fuppofant  qu'il  n'eftoit  pas  connu 
dansl'Egypte  ,ainfi  qu'il  l'cftoit  ailleurs.  Et  où  pouvoit-il  ellrc 
fî  bien  connu  en  l'an  561.  que  dans  l'Egypte  où  ilavoitfait  tant 
de  ravages  ? 

De  plus  il  y  eft  parle  p.  190.  d'Euflathe  de  Sebafle  &  de  Bafi- 
le  d'Ancyre ,  comme  d'Evefques  qui  poilêdoicnt  leurs  Eghfes, 
&  eiloient  unis  avec  les  autres  Ariens  fans  aucune  diAin(5l:on. 
Or  nous  verrons  que  dés  l'an  5/ 9.  S- Athanafe  diftinguoit  forc 
Bafîlc&les  fiens ,  parmy  lefqucls  eftoit  Euftathc ,  d'avec  les  au- 
tres Ariens,  &  fenibloit  mefme  les  reconnoillre  pour  catholi- 
ques. Il  devoir  encore  moins  les  cluri^erde  fes  reproches  de- 
puis le  commencement  de  l'an  ]6o.  qu'ils  furent  pcrfccutez  ,  dc- 
pofez  &  bannis  par  les  purs  Ariens  •  ou  du  moins  il  ne  dévoie 
pas  écrire  qu'Eurtathe  eftoit  alors  à  Seballe. 

Mais  ce  qui  cft  fans  repartie ,  c'cft  qu  il  met  p.  190.  Cecrops 
)U  nombre  des  vivans,  ^ièi       rf^f  ttw  Km^^^  ,^ 

Zz  ij 
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Avii/liv ,  &c.quoy  qu'il  foit  confiant  que  Cccrops  fur  cnvcîop^ 
pc  dans  le  cremblcmenc  de  terre  qui  ruina  Nicomcdic  le  14. 
aoufl de  l'an  |f 8 

On  peut  encore  fortifier  ces  raifons  parce  que  le  Saint  s'alTu- 
rc  icyque  les  Ariens  n'ofcroicnt  blafmer  ouvertement  ny  S.  Ale- 
xandre ny  le  Concile  de  Nicce.  Or  iJ  dit  luy-mcfme  que  dans  le 
Concile  de  Scleucie  du  mois  de  Icpcembre  de  l'an  j  f  9.  les  Aca- 
â»F,n%i,f  ciens  qui  furent  les  maiflres  du  Concile  de  Conftantinople, 
avoien:  condamne  nettement  le  Concile  de  Nicéc  àTadodri- 
ne  :  &  il  n'y  a  aucune  apparence  que  depuis  la  féconde  confef- 
fionde  Sirmich  en  Tan  3^7.  les  purs  Ariens  enaycnt  fait  aucune 
difficulté. 

f.  it|.  Il  eft  dit  encore  que  la  plufpart  des  Evefqucs  de  la  province  oïl 

il  edoit,  ayant  connu  la  fermeté  des  Evefques  d'Egypte,  &  les 
mauvais  dcifeinsdc  ceux  qui  les  vouloient  fiire  (îgner  ,  eftoienr 
refolus  de  s*yoppo(cr  mcfmc  aux  dépens  de  leur  vie.  Orc'eftcc 
qui  n'a  nullement  paru  à  l'égard  du  formulaire  de  Rmiini,  le- 
quel félon  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  fut  fîgné  de  tout  le  monde 
par  une  lafchcté  prefque  univerfelle. 

f.  i»o.  5*  Athanafe  remarque  bien  qu'Acace  6c  Pairophilc  avoient 

cftcdcpofez  dans  le  Concile  de  Sardique,quoy  que  cela  ne  foie 
pas  vray  du  dernier  i&  il  ne  remarque  point  qu'eux,  Eudoxc» 
&  Georges  l'a  voient  cfté  dans  celuy  de  Seleucie. 

Toutes  ces  raifons  nous  contraignent  de  reconnoiAre  que  cet- 
te lettre  ne  peut  avoir  efté  écritte  en  I6i,  La  mort  de  Cccrops 
nous  oblige  de  la  mettre  avant  Ir  mois  d'aouft  de  l'an  5/8.  & 
comme  il  y  eft  parlé  avec  éloge  d'Ofius  5c  de  Libère ,  qui  avoienc 
fîgné  en  5^7.  des  confeffionsde  foy  Ariennes  ,  &  Libère  la  con- 
damnation mefme  de  S.  Athanafe;  il  la  faudra  mettre  encore 
avant  leur  cheute.  En  un  mot  ne  voyant  point  de  bonne  expli- 
cation à  dcrtiner  aupaflage  de  Georges ,  nous  ne  trouvons  rien 
<lc  plus  probable,  que  de  dire  que  S.  Athanafe  fit  cet  écrit  avant 
l'arrivée  de  Georges,  c'cft  à  dire  avant  le  carefmedel'an  }$6.Sc 
néanmoins;  après  eftredéia  forti  d'Alexandrie  ,  c  eft  à  dire  après 

>iy.  iof.  Je  neuvième  de  février:  Car  il  marque  bien  clairement  qu'il  n'c- 
coitpas  mefme  alors  en  Egypte  •&  cela  s'accorde  fort  bien  avec 
ce  qu'il  témoigne  dans  (a  première  apologie ,  qu'après  s'cftife 
fauvé  d'Alexandrie,  &  s'eftre  retiré  dans  le  defert ,  il  en  (ortie 
p(îur  aller  trouver  Conftance.  Ainfi  il  pouvoir  eftre  alors  dans 

^ilt.>••^     la  Paleftine ,  &  écrire  de  là  en  Egypte.  On  voit  mefme  qu'il  mé- 
nage l'efprit  de  Conftance,  &  ne  parle  de  luy  qu'avec  honneur, 
ce  qu'il  n'a  pas  fait  après  l'an  };7. 
rour  les  trente  ûx  ans  qui  font  la  preuve  de  fiaronius  ^  Cuis  di- 
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rc  qu'il  peut  y  avoir  faute  dans  le  chiftre  ,  il  cft  aifé  de  les  conter 
du  temps  que  les  Ariens  avoientefté  condamnez  par  le  Concile 
d'Egypte,  &  non  de  celuy  de  Nicce,dont  le  Saint  parle  d'une 
manière  qui  ne  nous  oblige  poiiit  d'y  rapporter  cette  époque  de 
trente  fix  ans. 

Néanmoins  ce  fentiment  ne  laifTe  pas  d'avoir  Tes  difficultcz. 
Car  on  peut  demander  quel  eft  ce  Concile  qui  avoit  fait  alors 
cette  nouvelle  confcflion  de  foy  que  les  Ariens  vouloient  faire  fi- 
gner^Ôc  il  eft  vray  que  nous  n'en  trouvons  aucun ,  eftant  cer- 
lam  que  Ton  ne  voit  pas  de  confeffion  de  foy  faitte  depuis  la 
premierede  Sirmich  en  l'an  ^fi.  jufqu'à  la  féconde  en  7,  On 
tenta  bien  d'en  faire  une  dans  le  Concile  de  Milan  en  jff.  mais 
on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  eu  aucun  Ibccés.  De  plus  il  paroift  que 
ce  qu'on  fit  à  Milan  cftoit  manifeflcment  criminel,  au  lieu  que 
celle-cy  n'a  voit  rien  de  mauvais  a  l'extérieur ,  de  la  manière  donc 
en  parle  S.  Athanalc  j  &  il  dit  mefme  qu'on  nV  auroit  deu  trou-  ^ 
ver  nulle  difficulté^  fi  elle  fufl  venue  de  pcrfonnes  non  fufpc- 
aes. 

Mais  quoy  que  l'hiftoire  ne  nous  marque  point  qu'on  ait  vou- 
lu faire  ligner  alors  aucune  confcflion  de  foy  ,  non  plus  que  beau- 
coup d'autres  chofes  qu'elle  fupprime,  elle  nous  apprend  néan- 
moins qu'il  fe  rint  alors  un  Concile  de  trente  Evefques  à  Antio- ^^^^^^^^^ 
che,  pour  envoyer  Georges  à  Alexandrie,  Iln'efl  pas  difficile 
que  ccsmefmes  Evefques  aycnt  entrepris  de  faire  figner  quelque 
nouveau  formulaire,  &:  que  par  la  refiflance  que  les  provinces 
voifines  firent  à  cette  nouvelle  fcrvitude  ,cc  formulaire  n'ait  pas 
eu  d'autre fuitte,  &  qu'ainfi  il  ait  eflc  ou  ignoré  ou  négligé  par 
les  hiftoriens. 

Nous  voyons  mefmc  par  le  témoignnge  de  Marcellin  préfère 
delà  feftcdes  Luciferiens ,que  l'ordinaire  des  Ariens,  fur  tout^^j.^f. 
en  Egypte ,  efloit  de  faire  figner  leur  impieté  aux  Evefques  ,  & 
puis  de  les  traitter  comme  laïques  ,  &  les  obliger  à  recevoir  d'eux 
une  nouvelle  ordination. 

On  pourroit  encore  objeder  que  S.  Athanafc  dans  cette  lettre  m©». 
fc  plaint  de  ce  qu'on  venoit  enfin  de  bannir  les  Evefques  &  les 
preflres  qui  ne  vouloient  pas  communiquer  avec  les  Ariens, 
qu'on Jeur  avoit  oflé  les  eglifes  par  la  violence ,  &  qu'on  les  avoit 
livrées  entre  les  mains  de  ces  hérétiques. 

Cette  objeâion  mefmc  montre  au  moins  que  la  lettre  n'efl 
pas  écritteforr  long- temps  après  les  violences  de  l'an  3^5.  mais 
on  n'en  peut  tirer  qu'elle  ne  l'ait  pas  efté  des  le  mois  de  mars  de 
cette  année  ;puifque  pour  les  eglifes  l'ordre  de  les  donner  aux 
Ariens  cftoit  venu  des  devant  l'arrivée  de  Georges, &  pour  le 
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bannifTcmcntiics  Evefqucs  ,ccluy  de  S.Aihanafe  fuffifoit  pour 
vérifier  ce  qu'il  en  dit  j  outre  qu'il  cftoit  difliLiIc  que  l'on  n'en 
euft  paschallc  d'autres  au fllioff  après  :  &  on  peut  ajouter  que  ce 
qui  ne  s'elloit  pas  encore  fait  en  Egypte,  s'eftoii  fait  l'année 
précédente  dans  l'Italie  &  dans  les  autres  provinces  de  l'Occi- 
dent. 

Voilà  ce  qae  nous  croyons  de  plus  probable  pour  le  temps  au- 
quel cette  lettre  a  elle  ccritte.  Le  P.Petau  avoit  déjà  dit  avaiu 
nous  qu'elle  eftde  1  an  ^^6, 

1.  La  lettre  aux  Evefques  d'Egypte  eft  mife  dans  Timprimc 
dVvant  les  quatre  oral fon s  contre  les  Ariens  ,  &  ell  me(me  inti- 
tulée la  première  de  ces  orailbns.  Ileft  vray  que  Photius  conte 
cinq  livres  contre  les  Ariens.  Mais  quoy  qu'une  partie  de  cette 
lettre  foit  employée  à  réfuter  les  Ariens ,  cela  luy  eft  commua 
avec  beaucoup  d'autres  trairttz  du  Saint-,  &  nous  ne  voyons 
point  qu'elle  ait  aucun  rapport  particulier  avec  les  quatre  orai- 
ïons  qui  la  fuivent ,  &  qui  font  toutes  liées  enfemble  &  en  un 
mefmc  corps ,  comme  il  paroift  principalement  parce  qu*il  n'y 
a  que  la  dernière  qui  finifle  par  la  gloire  que  le  Saint  rend  ordi- 
nairement à  Dieu  à  la  fin  de  fes  ouvrages  j  au  lieu  que  la  lettre 
aux  Evefques  d'Egypte  à  fa  glorification  propre, &  ne  demande 
rien  pour  eftre  achevée.  L  oraifbn  qui  la  fuit  commence  de  mcf- 
nie  comme  un  difcours  tout  nouveau  ,  &  qui  n'a  rapport  à  au- 
cun aurrc  qui  le  doive  précéder,  S.  Cyrille  cire  un  pallâge  du 
troifiéme  livre  de  l'ouvrage  de  S.  Athanafe  fur  la  Trinité,  qui  (c 
trouve  dans  Toraifon  que  l'imprimé  conte  pour  la  quatrième  , 
p.  48f.  Si  de  mefinc  Juftinien  cite  un  endroit  du  fécond  difcours 
contre  les  Anens  qui  fe  ttouve  dans  la  troifiémep.  39  o. 

5.  Nous  avon'i  aujoiird'huy  parmy  les  œuvres  de  S.  Athanafc 
un  traitté  addrrflé  aux  vierges.  Mais  ce  n'eft  point  celuy  dont 
parle  Tlicodoret  ,pui(qu'il  ne  tend  qu'à  les  régler  dans  leur  con- 
duitre  ordinaire,  3c  à  leur  prefcrire  les  moyens  de  vivre  d'une 
manière  conforme  à  la  perfccflion  de  leur  eftat ,  fans  dire  un  feul 
mot  de  la  perfecution.  Les  hérétiques  prétendent  mcfme  que  ce 
livre  n'eft  pas  de  S.  Athanafc.  Nous  pourrons  pcuteftre  exami- 
ner autre  part  les  raifons  qu'ils  en  allèguent. 

4.  Il  n'y  a  point  à  douter  pour  le  temps  de  la  mort  dc.S.  An- 
toine. Le  joureft  certain  ,  puifqu  il  y  a  plus  de  douze  cens  ans 
que  l'Eglife  fait  fa  ftftele  17.  de  janvier ,  comme  on  le  voit  par 
l'hiftoirede  S.  Euthyme.  Pour  l'année,  nous  avons  la  chronique 
de  S  Hierofme  qui  marque  (a  naifîance  en  ifi.  &  fi  mort  en 
Sf7.cVftà  dire  enift.  &  «leTere  communeque  fa  chroni- 
qae  précède  toujours  d'un  anj&  cela  revient  exactement  aux 
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cciucînq  années  que  S.  Athanafe  p.  joi.  donne  à  U  vie  de  ce 
Saine. 

C  H  A  P.  XXVI. 

Outre  la  lettre  de  S.  Eufcbe  à  TEglifedc  Verceil ,  nous  avons 
encore  de  luy  le  petit  billet  qu'il  écrivit  à  Conftaiice  avant  que  de 
venir  à  Milan  ,  &  une  lettre  à  Grégoire  d'Elvirc  dont  nous  par- 
lerons dans  lafuitre.  11  avoir  traduit  en  latin  les  commentaires 
d'Eufebede  Cefaréefur  lespfeaumes  qui  eftoicnt  pleins  d  crudi- ^.^^^^^ 
tien  :  mais  comme  l'auteur  clloit  hérétique  ,  il  eut  loin  de  ncr«"#».».^» 
traduire  que  ce  qu'il  y  avoir  de  meilleur  &  de  retrancher  le  reftc. 
Ce  travail  qui  n'eft  pas  venu  jufquesà  nous,  fut  apparemment 
un  des  fruits  de  (on  exil,  puifquc  S.  Hierofme  dit  qu'il  le  publia 
lorfqu'ilfut  revenu  en  Italie  fous  Julien. 

C  H  A  p.  XXVII. 

1,  On  met  un  Pafcencc  Evefquc  de  Poitiers  ,  fuccefleur  de*/, 
S.  Hilaire.  Mais  l'auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  paroift  n'eflre 
pas  de  Ton  ficelé  ,  puifqu'il  appelle  S.  Hilaire ,  Anttt^m^tmum  fr^ 
cerdotem.  Son  ftyle  n'a  non  plus  nulle  apparence  d'clîre  du  qua- 
trième fieclej5c  pour  fon  hiAoire,quoy  qu'il  n'y  ait  peutelbe 
pas  de  c^ofes  qu'on  puiflc  alfurer  cftre  fauflcs , il  y  en  a  néan- 
moins defortfufpedcs.  Et  d'ailleurs  fa  narration  eft  trop  impar- 
faute  pour  eftre  d'un  auteur  contemporain  ,  puifqu  il  n'y  parle 
pas  feulement  du  Concile  de  Bcziers ,  ny  de  Saturnin  Evefquc 
d'Arles ,  ny  de  cequi  fc  pafla  à  Milan  entre  S.  Hilaire  &  Auxen- 
ce  ,  ce  qiii  eft  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  illuftrc  dans  (à  vie. 
Cette hiftoire  eftdivifce  en  deux  livres ,  dontlc  fécond  qui  eft 
aiiin  de  Fortunat ,  &  addrefTc  à  Pafcencc  &  à  toute  l'cglife  de 
Poitiers  ,eft  certainement  écrit  long-temps  après  la  mort  de  S, 
Hilaire  ,  peu  de  temps  après  Clovis  ,  du  vivant  d'un  Evefquc 
nomme  Probien  ,  que  l'on  croit  eftrc  Probien  ou  Probatien  de 
Bourges,  qui  cft  mort  entre  jfy.  &        Il  y  avoir  auflTidans  le 
mcfme  temps  uu  Pafcencc  Evefquede  Poitiers, comme  on  le  voit 
par  S.  Grégoire  de  Tours.  De  forte  qu'on  ne  peut  douter  que 
cette  hiftoire  n'ait  efté  écritte  vers  le  milieu  du  VI.  fiecle. 

Venance  Fortunat  preftrequi  fut  depuis  Evefquede  Poitiers,' 
▼ivoit  en  ce  temps -là  mefmcjcequia  fait  croire  à  Bollandus  9c 
à  d'autres  que  c'eft  luy  qui  cfk  auteur  de  cette  vie.  Mais  l'on  trou- 
ve que  le  ftyle  n'en  eft  pas  fcmblable  à  celuy  de  Venance.  Et  S. 
Grégoire  de  Tours  n'culk  pas,  ce  fcmble,  manqué  à  le  faire  au- 
teur du  fécond  livre  dont  il  parle  principalement ,  s'il  euft  cru 
qu'il  l'cuil  cftc ,  comme  ou  voit  qu'il  marque  en  beaucoup  d  au- 
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trcs  rencontres  les  ouvrages  quieftoient  de  luy,  Bollancîus  dit 
qucla  différence  du  ftyic  vient  peutcftrcdc  ccquc  Vcnancc  n'a 
fait  que  repallrr  un  peu  fur  le  premier  livre  qui  avoiteftc  ccric 
auflîtoft  après  Ja  monde  S.  Hilaire  par  un  prdèrc  defcs  difciplcs 
nommé  J  ufte.  Mais  cela  n*a  point  d'apparence ,  &  on  ne  trouve 
aucune  autorité  ancienne  de  cette  vie  prétendue  écrittepar  Ju- 
fte.  Ainfi  ce  que  nous  pouvons  tenir  pouralfurc  en  cecy,cVft 
qucla  vie  de  S,  Hilaire  que  nous  avons  cft  écritte  vers  l'an  ^o. 
par  un  Fortunat  j&  il  y  a  apparence  que  c'ell  celle  quiell  citcCL 
par  S.  Grégoire  de  Tours.  Apres  cela  il  importeallei  peu  de  fça- 
voirfi  Fortunat  eft  celuyquia  cftc  Evefquc  de  Poitiers ,  ou  un 
autre  plus  ancien  que  luy  de  quelques  années.  Le  Cardinal  Ba- 
%féftjt»!'  T*   fonius  iêmble  quelquefois  les  diAinguer ,  &  quelquefois  les  con* 
^  fondre. 

X.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  mettre  dans  le  corps  de  nô^ 
trehiftoirc  ce  que  Bollandus  a  écrit  que  l'on  a  trouvé  en  i;oo. 
le  tombeau  du  pere  &  de  lamcredc  S.  Fiilaire  dans  l'eglife  d'un 
village  de  Clefl'e  prés  de  Mortagne  en  Poitou  ,&  que  fbn  perc 
s'appelloit  Francairc;  car  il  n'y  a  pas  d'apparence  de  faire  grand 
fond  fur  ces  fortes  de  découvertes. 

J.  S.  Hierofmedit  dans  l'epiftre  84.  que  S.  Hilairca  partica- 
licrement  imité  leftylc  de  Qmntilien  :  mais  dans  la  i|.il  recon- 
noift qu'il eft  un  peu  trop  enfle,  &  que  les  longues  périodes  qu'il 
méfie  avec  les  beautezdela  Grèce,  cm  barra  ifent  Con  difcours  ^  Se 
ic  rendent  peu  intelligible. 

Chap.  XXVIII. 

I.  On  ne  voit  pas  que  Baronius  ait  pu  avoir  d'autre  fonde- 
ment pour  mettre  en  3  y  y .  la  requeftc  de  î\  Fiilaireà  Confiance, 
qucla  fin  où  il  parle  de  l'exil  de  S.  Eufebe  qu  il  rapporte  comme 
une  chofc  arrivée  depuis  peu  de  temps.  Je  ne  fçay  néanmoins  fî  . 
ce  fondement  efltout  àfaitfolide.  Car  S.  Hilaire  parlant  danf 
fon  traitté  du  Concile  de  Rimini  fait  en  5^1.  de  ce  qui  efloit  arri- 
vé en  celuy  d'Arles  en  j;^.  dit  que  ccJa  s'cfloit  fait  depuis  peu  , 
froxtme  gefta  funt.  Il  cil  mefme  à  craindre  que  la  requefèc 
Jicfoit  non  feulement  imparfaittc  ,  comme  il  eft  aifé  de  le  juger, 
mais  auffi  broUilléc  &  confulc  avec  quelque  autre  écrit ,  n'y  ayant 
nulle  iiailbn  entre  la  dernière  partie  depuis  ces  paroles,/^;»  ne- 
mini  dubium  efl  ^ic\^  première.  Cette  dernière  partie  ne  s'ad- 
drelfe  jamais  à  Confiance,  &  mefme  elle  jparle  de  luy  en  troifîé- 
\ilf^u^      meperfonne.  S.  Hilaire  y  tcmoigncà  la  fin  avoir  parlé  du  Con- 
cile de  Nicée  dans  ce  qui  précède  ;  âc  nous  n'y  en  trouvons  pas  un 
fcuJ  mot. 
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X.  Ce  Concile  fut  tenu  félon  faint  Hilairc  crois  ans  avant  le 
temps  auquel  on  commença  à  parler  de  celuy  de  Rimini,  & 
ouatrcans  avant  que  ce  dernier  full  aircmblcfur  la  fin  de  l'an 
fclon  S.  Sulpice  Severe.  Ce  ne  peut  donc  eflre  plus  tard  qu'ea 
5f6.  Maison  ne  peut  aufli  le  mettre  plullofl,  puiique  Julien  n*a 
cftc  fait  Ccfar  ,  félon  ^hi^toIre ,  qu'à  la  fin  dejj-f.  &  n'eft  venu 
en  France  que  dans  les  derniers  jours  de  la  mcfme  année  i&  il 
paroiftparcequcdit  S.  Hilairedans  fa  troiliéme  requelle  a  Con- 
ftance,  que  Julien  eftoitalfcz  prés  du  Concile.  C'ell  de  là  qu'oa 
tire  encore  qu'il  fut  tenu  avant  le  mois  de  juin ,  ]ulien  eftanc  de- 
meure jufquesalors  à  Viennes,  &  eneftant  parti  pour  arriver  à 
Autun  le  14.  de  j  uin.  Car  pour  le  refte  de  l'année ,  il  fut  toujours 
occupé  du  coflé  de  rAllcmagnc,  Voye:^  Ammtcn  M»trcelli»  /,  tf^ 

Chap.  XXIX. 

I.  Ce  qui  nous  porte  à  croire  que  Macedone  avoir  dcja  eflc 
depofé  en  3^0.  lorfqu'il  fit  Marathone  Evcfque  de  Nicomedic, 
quoy  que  Socrate  &  Sozomenc  marquent  le  contraire  ,  c*eA  que 
fans  cela  il  faut  dire  que  Marathone  fut  mis  à  la  place  de  Cecrops 
mort  le  i4.d'aouft  en  l'an  îf8.&  qu'il  fut  depofc  avec  Macedone 
dans  le  Concile  de  Conftantinople  en  560.  Mais  nous  n'en  trou- 
vons rien  dans  les  auteurs  au  contraire  Philoftoree dit  qu*0- 
neiimc  fut  mis  en  3^0.  a  la  place  de  Cecrops,  lans  faire  aucune 
mention  de  Marathone, 

1  Eleufe  eftoit  Evefque  au  plus  tard  au  commencement  de 
Tan  )f8.  comme  on  le  peut  juget  par  S.  Hilaire  dans  fon  livre 
des  (ynodes, 

5 .  Nous  avons  dans  Surius  des  aiflcs  de  S.  Martyre  &  S.  Mar- 
cien  quifbntde  Metaphrafte,  &qui  ne  (ont  que  des  difcours  ,  à 
la  referve  de  ce  qu'ils  tirent  de  Sozomenc ,  ou  ils  méfient  encore 
quelques  fautes. 


LivRB  VIII.  Chap.  I. 

LE  rapport  des  hiftoriens  n'eft  pas  tout  à  fait  conforme  aux 
dattes  dediverfes  loix  du  code  de  Theodofe,  puifque  nous 
en  trouvons  qui  fbntdattées  de  Milan  Ici,  le  17.  Ie26  &  le  29, 
de  juin  ,  Ifb.  11.  tit.  16,  /.  «f  Ith,  12.  ttt  2^.  /.  C,  tir,  ip,  l.  2.  lik. 
tit.  10.  l.  &  une  de  Rome  le  i.  juin  ,//^.  t$t,f,i.  p,  8c  une  à 
Milan  le  ij.dumefme  mois  ,  /. ^.  ttt,  ty. 

Ammien  dit  que  Conftance  fortit  de  Rome  à  caufcde  divers 
barbares  qui  couroicntrillyrie,  ce  qui  l'obligea  de  fc  tran (porter 
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«t.  en  Iiafle  en  cette  Province  par  le  chemin  de  Trente  j  &  il  le  rrprC' 
fente  auflîtoft  à  Sirmich  :  ce  qui  cil  fort  dift'crent  de  ce  que  nous 
trouvons  dans  les  loix  dont  pluficurs  font  dattces  de  Milan  toutle 
rcftc  de  cette  année  jufqu'aa  6  de  décembre  j  &  il  ne  s'en  trou- 
ve point  qui  foient  dattccs  de  Sirmich  que  le  18.  du  mefmc  mois, 
$d.l  7.  ///.  «r.  l.j. 

Le  conte  d'Ammicn  s'accorde  mieux  avec  Thiftoire  de  l'Eglifc, 
cftant  affez  probable  ,  quoy  que  non  neceflairc,  que  Confiance 
fut  prcfent  à  tout  ce  qui  fc  fît  à  Sirmich  ,  y  ayant  peu  d'appa*- 
fcnce  de  le  différer  jufqu'a  l'cxtremitc  de  cette  année 

C  H  A  p.  IV. 

Le  Cardinal  Bnronius  fur  l'année  jf 7.  $.54.&^7.difTèrcU 
mortd'Ofius  juiqu'cn  Tafi  jéo.àcaufc  de  la  lettre  de  S.  Eulcbcdc 
Verceiljdans  laquelle  il  parle  de  la  refîflancc  que  Grégoire  d'El- 
vire  avoir  faiite  a  Ofius,  &  qui  en  effet  n'cfl  écritte  qu'en  l'an 
3<»o.  Maisiln  efl  pas  difficile  que  ce  Grégoire  écrivant  enjf^, 
ou  560  à  S.  Eufebe  ,  luy  eufl  parlé  par  occafion  de  ce  qu'il  avoit 
fait  contre  Ofîus  deux  ou  trois  ans  auparavant.  Ce  qui  nous  em- 
pefchcde  différer  fî  longtemps  la  mort  d'Ofius ,  n'ell  pas  tant  le 
xccitdu  preflre  Marcellin  ,qui  dit  qu'elle  arriva  aullltofl  après 
fon  retour  en  E(pagne,à  quoy  Baronius  ne  s*arrcfte  pas,  qu'à 
cauie  que  fa  mort  a  devancé  de  quelque  temps  l'epitre  de  S.  Arha- 
iiafc  aux  folitaires  ,  que  nousne  croyons  pas  pouvoir  mettre  plus 
tard  qu'au  commencement  de  3^8. 

C  H  A  p.  V. 

I.  Le  temps  auquel  le  Pape  Libère  fîgna  la  profcflîon  de 
.Sirmich  qui  luy  fut  prefcntée  par  Demophile  pour  obtenir 
fa  liberté  ^femblc  perluader  que  ce  fut  la  féconde,  puifqu'ellc 
venoit  d'eflre  faitte.  On  fortifie  cette  opinion  par  la  manière 
dont  en  parle  S.  Hilaire .  puifqu'il  dit  que  Libère  ligna  la  perfidie 
Arienne, ce  qui  certainement  convient  fort  bien  à  la  féconde 
confcffion  de  Sirmich  jau  lieu  que  dans  tout  le  livredes  fynodes 
ce  faint  E  vcfquc  tafche  de  donner  à  la  première  un  fens  catholi- 
que. 

tl'tiifr'i."  C'eft  fans  doute  ce  qui  a  porté  le  miniftre  Blondcl  Calvinifle 
4«o.4M.  à  dire  comme  une  chofe  indubitable,  que  Libère  a  fîgné  cette 
féconde  conf^^ffion  de  Sirmich  :  &Ie  P.  P^  taudit  demcfme  dans 
fcs  notes  fur  S.  Epiphanc  p.  316.  que  fi  Libère  en  a  figné  quel- 
qu'une (  ce  que  l'on  ne  peut  pas  mettre  en  qucflion  après  ce  que 
Libère  en  dit  luy-mefme)  il  faut  que  <;'ait  efté  la  féconde.  Ces 
deux  auteurs foat  en  cda  contiaixesà  Baronius  ^qui  veut  qu'il 
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n'ait /igné  gue  la  première.  Etilsont  eu  fujetdcne  (c  pas  arrc- 
Acrauz  raiIons  de  ce  Cardinal ,  parce  cju'cn  effet  elles  loin  foi- 
bles^maison  leur  en  peut  oppolér  une  autre  à  laquelle  il  fcroit  à 
fouhaitter  qu'ils  euflent  répondu  un  peu  plus  exadlcment,  C  eft 
que  faint  Hilairc  dit  que  h  perfidie  de  Sirmich  fignce  par  Libère 
avoir  eftc  faittepar  Narciflè,  Théodore  Balile,  Eudoxe,Cecrops, 
Silvain,&  divers  autres  qu'il  nomme  jutljuau  nombre  de  vingt- 
deux.  Or  il  n'y  a  pas  moyen  de  foutenir  que  ces  vingt-deux  Evcf- 
qucs  aycnt  fait  la  (econdc  confcllion  de  Sirmich,  dans  laquelle  on  ^  ^ 
ne  voit  pas  qu'il  y  ait  eu  beaucoup  d'Evcfqucs  outre  Urfacc ,  Va-;,^j  'f'^[^' 
lens  &  Gcrmine  ,  &  fi  la  traduction  grecque  porte     les  Autres  ,  ^'v'  ♦ 
l'original  latin  de  faint  Hilaire  n'en  du  nen.Auffi  le  Concile  tenu 
par  les  Anomcrcnsi  Antiochenc  remercia  queccs  trois  Eve(ques 
^riens. 

Aiaisqueîques  Evcfques  qui  y  ruATcnt  ,  aflTurcment  ce n'cftoit 
pas  Bafile  d'Ancyre ,  puifquM  déclama  dans  le  Concile d'Ancyrc 
contre  cette  confcflion,  quelques  mois  après  qu'elle  eut  efté  dref- 
fc-c.  Ccn'elloitpas  non  plus  Tl  eodorc  Evcrqued'Hcraclce,puif.  ^'-'J^""- 
qu'il  clloit  mort  avant  l'exil  de  Libère  en  l'an  j  f  5".  au  plus  tard.  11 
cft  difficile  de  le  croire  de  Silvnin  de  Tarfe^qui  a  plutoîl  pallé  pour 
Catholique,  que  pour  avoir  cAé  capable  de  (îgncrla  féconde  con- 
feflîon de  Sirmich.  Il  en  faut  encore  rejetter  Eudoxcde  Germa- 
nicie,  Cecropsdc  Nicomcdic,Macedone,  foitdeConftontinoplc 
foit deMopfuefte,&  Marc d'Arethufe qui eftoient d'Orient,puif- 
que  la  féconde  confcffion  de  Sirmich  Fut  faite  par  les  Occiden- 
taux félon  Sozomene.  Et  au  contraire,  le  nom  de  Germine  Evef-  s»^<m  /.#; 
auc  de  Sirmich  mefmc  ,  qui  eftoit  conftamment  l'un  des  auteurs 
de  la  féconde  ,  ne  fe  trouve  point  parmy  ces  vingt-deux  Prelars , 
fans  parler  d'Ofius  &  de  Potame,qui  au  moins  avoient  aufli  figné 
la  feconck. 

Il  eftdonc  trcs-difficilc  ,  pour  ne  pas  dire  abfolument  impofTi- 
blc,  de  douter  que  ces  vingr-deux  fîgnatures  ne  foient  celles  de  la 
première  confeflion  de  Sirmich, &  qu'ainfi  ce  ne  (bit  celle-là  mcf- 
me  que  l'on  aura  fait  fîgner  à  Libère, 

On  pourroit  ajourer  à  cette  railbn  l'autorité  de  Sozomene ,  fi  4, ,4, 
elle  pouvoir  eftre  de  grand  poids,  puifqu'il  rapporte  que  quand 
on  rcccutcii  Orient l'cpitred'Ofîus ,  Eudoxe&  ceux  de  fonparty 
fircnr  courir  le  bruit  que  Libère  avoir  rejette  la  confublbntialité  , 
&  embralîc  Vowlv'^îûf  .  ce  qui  n'euft  pas  elle  un  faux  bruir ,  com-  • 
nicSozonicne  veut  le  faire  croire,  mais  unenou  elle  '  ien  fondée 
&  très. véritable,  Ci  Libère  euft  (îgnc  la  féconde  confefTion  de  Sir- 
mich ,  puifqu'clle  rejcttoit  formellement  la  confubftantialitc  & 
établillbii  liuî^'^i»^ 
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—t.îmif.  Le  P.Pctau  ne  répond  à  cette  objection  tirée  de  faint  Hilaire^ 
'*  que  d'une  manière  un  peu  étrange.  Car  il  avoue  que  tous  les  Evcf- 

ques  que  nous  avons  marquez  n'ont  pu  eftre  a  la  féconde  confef- 
fion  de  Sirmich:mais  il  dit  que  cet  endroit  a  eité  ajouté  par  quel- 
que ignorant  qui  ne  connoiiloit  pas  les  noms  des  Ariens,  &  n'cft 
pas  de  faint  Hilairc.  Il  vaudroit  peut-eftrc  mieux  avoîier  fran- 
chement que  l'on  ne  voit  pas  de  folutjon  à  cette  difficulté.  Car  ce 
que  l'on  pourroit  dire  encore  que  faint  Hilairc  auroit  confondu 
les  deux  confeffîons  de  Sirmich^  &  auroit  pris  les  fîgnati  res  de  la 
première  pour  celles  de  la  féconde,  n'cft  pas  plus  probable. 

Et  après  tout ,  on  ne  voit  rien  qui  nous  cmpefche  abfolumenr 
de  diminuer  un  peu  la  faute  de  Libère  ^  &  de  dire  qu'il  n'a  figné 
que  la  première  conftflîon  dcSirmich.  Ce  qu'il  y  a  déplus  diffi- 
cile en  cela ,  c'cft  d'accorder  faint  Hilaireavecluy-mcfme,  4c  de 
monftrcr  comment  il  a  pû  donner  le  nom  de  perfidie  Arienne  à 
uncconfeflion  defby  qu'il  avoir  expliquée  auparavant  en  unfens 
catholique.  Ileft  vray  que  cela  fcroit  aifé  fi  nous  voulions  dire 
avec  le  Cardinal  fiaronius  que  ce  n'eft  pas  faint  Hilairc  qui  ap- 
pelle perfidie  Arienne  la  confcfTîon  de  fby  qui  a  efté  fignéepar  Li- 
bere.Mais  pour  ne  nous  point  arrefter  à  uneconjedure  peu  vrajr- 
fcmblable ,  il  n'cft  nullement  étrange  que  faim  Hilajre  ait  toléré 
en  un  temps  une  confeflîon  qui  en  elle-mefmc  n'eftoirpas  tout  à 
fait  mauvaife,  &  qu'en  un  autre  temps  ill'ait  qualificccfu  nom 
qu'elle  meritoit,  eu  égard  à  fes  auteurs  ,  &  à  l'ufage  qu'ils  en  vou- 
m».  loicnt  faire,  qui  eftoit  d'abolir  le  Concile  de  Nicée  avec  la  do^lri- 

nede  laconfnbftantialité.  Et  c'cft  pour  cela  que  S.  Hilairc  con- 
•  >.t  j  IL  damne  luy-mefme  dans  fon  livre  à  Conftance  le  Concile  de  Sir- 
mté^  micn  contre  Pnotm  ,  ou  cette  conteilion  fut  dreilce  ^  comme  il  y 

condamne  auffi  tous  les  autres  Conciles  Ariens  :&  nous  voyons 
que  faint  Athanafe  met  au/Iî  cette  confcfTion  dans  le  rang  des 
autres. 

C'eftoitdonc  aflezde  l'avoir  fignée,fur  rout  en  communiquant 
avec  les  Ariens,  &  en  condamnant  S.  Athanafe  ,  pour  mériter  les 
anathcmesde  faint  Hilaire&  ceux  de  toute  l'Eglife,  &  pour  faire 
mtnrn.  it  (2.\Bi  Hteroûiic  que  Libère  a  voit  (bufcriil'herefie,  &  à  faint 

Ittit'.t.fi.  a.  Hilairequ'il  ne  f<javoit  fi  Conftance  a  voir  commis  une  plus  gran- 
Jlr!  J"cJ."  de  impieté  de  chaficr  Libère  de  Rome ,  ou  de  l'y  renvoyer  comme 
il  avoir  fait. 

Que  fi  l'on  trouve  que  cela  fuffirpour  répondre  à  cette  premiè- 
re objeâion,  il  Icra  encore  plus  ailé  de  fatisfàire  à  la  féconde,  qui 
confiftcà  dire  que  Libère  ayant  fignéaufli-toft  après  que  l'on  eut 
fait  la  féconde  lonfelfion  de  Sirmich,  il  eft  à  préfumer  qu'il  n'en 
a  point  figné  d'autre.  Car  on  peut  dire  x,  que  nous  nef^avons 
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pas  fi  prccifcmcnt  la  fuictc  de  toutes  ces  chofes ,  que  nous  puif. 
lions  aliurcr  que  Libère  n'avoii  pas  /igné  avant  que  cette  féconde 
confc-(fion  de  foyfult  apportée  a  Berce,  i.  Libère  pouvoitbicn 
confentirdc  foulcrire  la  première ,  &  avoir  quelque  horreur  de  la 
féconde.  Dieu  n'abandonne  pas  toujours  fes  ferviteurs  jufques 
au  bout ,  pnncipalement  ceux  qu'il  n'abandonne  que  pour  un 
tcmps.comiiie  l'on  a  fujet  d'efperer  qu'il  eft  arrivé  à  Libcre.  3.DC- 
mophile  cnefme  &  Fortunaticn  pouvoient  bien  ne  pas  demander 
de  luy  cette  (îgnature ,  &  les  autres  Ariens  fe  contenter  de  moins 
qu'ils  n  euifent  fouhaitté,  parce  que  ce  leur  edoit  encore  beau- 
coupu'avoir  fait  tomber  Libère  ju(ques-là  , comme  ils  nepouflc- 
rent  point  Ofius  jufqu'à  le  contraindre  decondamner  S.  Atha- 
nafc  Et  après  louc  ,  quand  nous  dirions  qu'Urface ,  yalens  fie 
Confiance  mcfnie  ne  furent  pas  fatisfaits  de  la  /ignaturc  de  Libè- 
re, cela  s'accordcroit  fort  bien  avec  ce  que  dit  Sozomene,  que  Li-  ^  ^  ,^ 
bcrcne  fut  renvoyé  à  Rome  nvmefme  rappellé  de  Berée,  que 
quand  les  députez  du  Concile  d  Ancyre  eurent  fait  changer  la  fa- 
ce des  chofes  ,  fie  retracer  ceux  mefmcsqui  avoientfîgnéla  (c- 
conde  confcdlon  de  Sirmich ,  comme  nous  dirons  l'année  fui- 
vante. 

Voila  ce  que  nous  pouvons  dire  fur  cette  importante  difficul- 
té, fur  laquelle  il  eft  peuteftrc  plus  fcur  de  demeurer  dans  le  dou- 
te, que  de  vouloir  rien  afl'urer  de  part  ou  d'autre. 

La  lettre  de  Libère  au  Clergé  de  Rome  a  efté  écrite  avant  celle 
de  l'Empereur ,  comme  il  paroift  par  les  fragmens  de  fàint  Hilai- 
re,  en  y  fuppléant  un  mot.  Car  dans  l'endroit  où  il  y  a  friuftjuam 
sdfom/r*irum /itnûi  /mperator/s  ,  oû  il  eft  vifible  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  qui  manque ,  le  fens  le  plus  naturel  eft  de  mettre  /tffe^ 
ras  dirtfrerem,  ou  quelque  chofè  de  fcmblable* 

3.  Nous  avons  encore  cette  lettre  dans  les  fragmens  de  S.  Hi- 
laire  publiez  la  première  fois  par  Monfîcur  le  Févrepréceptcur  du 
feu  Roy  Loliis  XIII. La  fuite  de  cette  lettre  y  eft  interrompue  par 
trois  fois  pour  dire  anatheme  à  Libcre  qui  en  eft  l'auteur.  Baro- 
nius  fur  l'année  jfy.  48.  croit  que  ces  anathcmes  ne  font  point 
de  famt  Hilaire  ,  mais  de  quelque  copjftc  infolent ,  &  apparem- 
ment d'un  Luciferien.  La  plus  forte  rai(on  que  l'on  en  puiHc  allé- 
guer, c'eft  que  Libère  s'eftoit  déjà  relevé  de  cette  chute  par  la  re- 
(îftance  qu'il  fit  au  Concile  de  Rimini  avant  que  S,  Hilaire  euft 
écrit  le  livre  dont  nous  avons  les  fragmens. 

Les  autres  repondent  a  cela,  qu'il  n'eft  point  étrange  ny  fans 
èxemple  que  faint  Hilaire  rapportant  une  lettre  fi  lafcne  8c  f\  in- 
digne, n*ait  pu  s'empefchcr  de  marquer  le  jugement  qu'il  en  fai- 
foit,  eu  égard  à  U  dilpodcion  ou  libère  çll^ii  lors  qu'il  écrivoit , 
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&.  non  à  celle  où  il  fut  depuis,  Etilsajoutcncqu'iln'y  a  pas  d'ap- 
parence de  fe  perfuadcr  que  les  Lucifencnsayenc  inlêrc  ces  ana- 
tiiemes  dans  l'écrit  de  faint  Hilaire,  qui  a  eftc  compofc  en  Fran- 
ce, où  lafcdlc  des  Luciferiens  n'a  jamais  eu  beaucoup  de  cours. 

Monfieur  du  Perron  qui  fait  la  mefmc  difficulté  que  Baro- 
nius ,  la  refout  luy-mcfme  d'une  autre  manière.  Car  il  dit  que  S. 
Hilairc  peur  avoir  inlcrc  ces  parenthefes  dans  l'epitre  de  Libère, 
devant  que  de  faire  fon  écrit  ^  &  que  quand  il  le  fît,  ayant  laillélcs 
places  vuides  pour  mettre  les  pièces  qu'il  citoit,  ceux  qui  le  tranf- 
crivircnt  y  mirent  les  pièces  telles  qu'ils  les  trouvèrent  parmy  fe$ 
papiers. 

eu.      !.».     4.  Ce  que  nous  différons  le  retour  de  Libère  à  Rome  ,  cft  fort 
i-'  ij.'"'**   conforme  à  une  loy  donnée  à  Milan  le  6.  décembre  5f7.pourcon- 
.        firmcr  les  privilèges  du  Clergé,  &  addrc/réeà  Félix  Hvefquc,  que 
*W      Baronius  fur  l'an    7.  $ .  6j,  6%.  6c  d'autres  croyent  eftre  l  antipa- 
pe. Et  nous  voyons  que  le  10. novembre  précèdent ,  ConfUncc. 
en  avoir  écrit  une  autre  pour  les  privilèges  du  Clergé  de  Rome  en 
particulier. 

C  H  A  p.  VI. 

I.  Nous  n'ofons  pasdircquc  la  première  partie  de  rcpitrcaur 
folitaires  qui  regardoit  les  dogmes,  foitles  quatre  grandes  orai- 
fons  contre  les  Ariens,  qui  font  chacune  un  livre  con/iderable,  ic 
qui  elloicnt  divifées  en  quatre  ou  cinq  dés  le  temps  de  Photius  : 
de  forte  qu'il n*y  a  point  d'apparence  a  dire  qu'elles  n'ayent  fait 
toutes  cnfemble  qu'une  partie  d'un  autre  ouvrage. 

Pour  l'autre  partie  qui  regardoit  1  hiftoire  du  Saint,  nous  ne 
l'avons  pas  entière.  Car  elle  ne  commence  qu'à  la  réception  d'A- 
riusdani le  Concile  de  Jerufalemcn  3îf  quoyquela  fuitte  faflê 
voir  qu'elle  comprenoitl'hifloiredu  Concile  deTyr:&  il  ell  aifc 
de  jugerquc faint  Athanafelacommençoitdés  fon  entrée  à  l'epi- 
fcopat.Ilc/1  vifiblequ'ily  a  beaucoup  de  chofes  oubliées  après  la 
préface ,  ce  qui  la  fuit  immédiatement  n'y  ayant  aucune  liaiibn. 
Le  Saint  dans  cet  epifèrc  ne  conduit  fa  narration  que  jufqu'à  cc 
qui  fuivit  l'intrufion  de  Georges ,  &  nous  n'y  trouvons  rien  qui 
fuivit  l'intrufion  de  Georges  ,  &  nous  n'y  trouvons  rien  qui  (oit 
poflerieurà  la  chute  de  Libère  ,&  à  la  mort  d'Ofius.  C'efbpour- 
quoy  riennenous  empefchedela  mettre  furla  fin  deTan  ^yy.lorf- 
quc  Léonce  d  Antioche  vivoit  encore ,  ou  avant  que  le  bruit  de  fa 
mort  fufb  venu  jufques  au  Saint. 
/.  t.  Ammien  parle  de  ce  mariage  d'Olympiade  avec  Arfacé 

Roy  d'Arménie  ,&  il  femble  félon  luy  qu'il  ne  fut  fàir  qu'en  ^60 
niais  on  ne  peut  luy  donner  ce  fens  (ans  l'accuTer  de  s'cAïc  nom- 
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pc,  puifqne  prrfonnc  oofcroit  dire  que  (àint  Athanafc  n'ait  pas 
appris  la  mort  de  Léonce  avant  l'an  3^0.  après  les  troubles  qui 
s'excitèrent, comme  nous  verrons,  en  l'an  5f8.au  fujct  d'Eudoxc 
qui  avoit  ul'urpé  fa  place.  Et  de  plus  il  paroilt  par  Ammicn  mef-'.  «tj 
me  que  Para  fils  d'Ariàce  clloit  dcja  en  âge  de  i;ouvcrner  (on  eflac 
en  l'an  567,  lorfquefon  pcre  fut  pris  par  les  Perfes,  &  comme  il 
avoir  encore  fa  mcrc,  il  faut  qu'iUoit  ne  d'Olympiade  long-temps 
avant  l'an  3  ^ o.  puis  qu'Arfacc  qui  cftoit  Chrefti«n  nepouvoit  pas 
avoir  deux  femmes  en  mcfme  temps.  Et  par  conlèquent  Olym- 
piade aura  efH  mariée  àluy  aulficod  après  la  mort  de  Confiant» 

C  H  A  p.  VII, 

I,  Les  liiftoricns  ne  difent  point  qui  fut  mis  à  la  place  de  S.Cv* 
rille.  On  peut  néanmoins  dire  avec  affez  d'apparence  que  ce  uit 
un  Eutyque  que  faint  Hicrofmc  dans  fa  chronique  met  le  pre- 
mier après  faint  Cyrille  ,  &  dont  les  autres  auteurs  ne  parlent 
point.  Nous  marquons  dans  la  fuitte  un  autre  Eutyque  qui  eftoit 
en  ce  temps-là  Evcfquc  d'Elcuthcrople  qui  eft  l'ancien  Hebron, 
ou  auprès. 

1.  Socratc  remarque  que  S.  Cyrille  eA  le  premier  &  mefmc  le  /.;i.c.  iw 
fcul  qui  ait  appelle  du  jugement  des  Evefques  ,ôcque  Ton  appel 
cftoit  contraires  la  dilciplme dcl'Eglifc.  On  a  veu  néanmoins 
iàint  Ailianafe,  faint  Chryfollome,  &  pluficurs  autres  ,  demander 
à  fe  jufliHer  devant  un  Concile.  Mais  pcutcllrc  qu'ils  nefaifoienc 
pas  un  appel  en  forme,  &  ncfe  fer  voient  pas  des  formalitcz  ordi- 
naires du  barreau,  comme  il  femblc  qu'ait  fait  S  Cyrille  j  &  c'efl: 
peuteftre  ce  que  Socrate  a  crû  devoir  remarquer  ,  quoy  que  ce  ne 
foit  pas  uncchofe  fort  importante.  Pour  l'appela  l'Empereur, 
nous  avons  veu  cy-dciTus  que  les  Evefques  d'Egypte  dans  le  Con- 
cile de  Tyr  demandèrent  que  la  cau(c  de  Giint  Àthanafe  fuft  refer- 
vccà  Conrtantin  j  &:  nous  avons  encore  l'ade  qu'ils  addreilcrenc 
pour  cela  au  Comte  Denys ,  où  ils  témoignent  qu'ils  en  avoicnt 
addrelfé  un  pareil  au  Concile. 

C  H  A  P.      V  I  I  I. 

Il  cflbon  de  remarquer  que  le  nom  de  faint  Phcbade  s'écrit 
fort  différemment,  Phebade,  Phibade,  Sœbadc,  Fitade,  &c.  BoU 
landus  ij.  janvier  p.  790. dit  que  ceuxd'Agen  l'appellent  au  jour- 
d'huy  S.Fiari.  Le  Gallia  Chriftiana  remarque  que  l'on avoit  au- 
trefois baAi  uneEglifc  fous  Ton  nom  i  que  fes  reliques  ont  cflc 
transférées  à  Perigucux,  où  elles eftoient en  II II. &  qu'elles  font 
aujourd'iiuy  en  un  lieu  nommé  Bcncrquis  au  dioccfc  de  Tou- 
loufc. 
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C  H  A  p.  IX. 

1.  Les  grecs  &  les  latins  font  mémoire  de  faint  CeCiire  \ti%At 
décembre.  Philoftorge  1.  4.  c.4.  dit  qu'ayant  vcfcu  dans  la  dcbau» 
cJie  &  dans  le  crime,  il  purgea  tous  fcs  péchez  dans  Ton  fang  ,  6c 
remporta  mefmc  la  couronne  du  martyre  fous  Maximien.  Sui- 
das qui  tire  beaucoup  de  chofesde  Philoftorgc  ,  rapporre  la  mef- 
mechofefur  le  nom  d'Eudoxe,&  décrit  plus  particulièrement  fon 
martytc.  Baronius  fur  Tan  jiij.ii.  copie  ce  qu'en  dit  Suidas.  Il 
£iut  avoiicr  néanmoins  que  cette  hiftoirc  ne  paibillbnc  poinc 
avoir  d'autre  auteur  que  Pniloftorge  ,  elle  ncfl  pas  aulTiaflurcc 
qu'une  chofe  de  cette  importance  ledevroit  cftre. 

11  cft  aufTi  aflcz  difficile  dccroire qu'Eudoxe  ait  efté  difciplc de 
faine  Lucien  martyr, puis  qu'ayant  vefcujufques  en  ^yo.ilnepou- 
voit  pas  élire  fort  agc  lorfque  faint  Lucien  mourut  au  commence- 
ment de  3  II.  5c  cela  donne  alfcz  fujet  de  douter  (i  cet  hiftoricn  hé- 
rétique ne  nous  impofe  point  lorfqu'il  fait  tant  d'autres  célèbres 
Ariens  difciplesdu  mefme martyr. 

X.  Socrate  dit  qu'Eudoxe  eftoit  à  Rome  avec  Conftancc  j  félon 
quoy  Léonce  fcroit  mort  au  plus  tard  au  mois  de  may  de  l'an  3  f  7, 
mais  cela  ne  fc  peut  dire  félon  S.  Athanafe ,  qui  dans  fon  epiftrc 
aux  folitaireSjOÙ  il  marque  la  chute  de  Libère ,  parle  dcLeoncc 
comme  vivant.  Ainfi  il  ne  peut  eftre  mort  qu'au  commencement 
de  )f  8.  &  (î  Eudoxe  en  apprit  la  nouvelle  eftant  à  la  cour ,  ce  fut 
plutolt  à  Sirmich  qu'à  Rome.Sozomene  dit  feulement  que  Con- 
fiance efloit  alors  en  occident. 

3.  Cefutpeutcftredans  le  Concile  d'Ancyre  que  fut  compofce 
la  lettre  des  Orientaux  fur  les  termes  de  conlubftantiel  &  de  fem- 
J'W.  blablc  en  fubftance,  dont  ils  rejet toient  le  premier.  S  Hilairedic 
feulement  qu'elle  ftit  leuc  à  Sirmich,  mais  il  n'en  marque  point  le 
temps.  Nous  en  avons  parle  cy-ddfus  à  la  fin  du  fécond  chapitre 
de  ce  livre. 

C  H  A  p.  X. 

I,  C'eft  ce  que  femble  marquer  ces  mots  de  Soiomcnc ,  tic  9«- 

1.  Il  femble  peu  probable  que  l'on  ait  fait  figner  à  Libère  la 
condamnation  dç  la  confubftantialité  dans  raflcinblée  de  Sir- 
mich, puifque  ceux  qui  y  dominoient  l'avoient  eux-mcfmes  re- 
tranchée desanathematifmcs  du  Conciled'Ancyre  Saint  Hilaire 
qui  examine  (î  fort  dans  fon  livre  des  fynodes  la  créance  des  O- 
rientaux  fur  ce  point ,  n'auroit  pas  oublié  une  circonflance  fi  im- 
portante &  qui  auroit  marque  il  cUircmcnc  leur  dogme.  Et  cela 
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€ft  artez  fort  pour  faire  juger  que  tout  ccc|u'on  a  pu  demanHer  en 
ccrcmps-cya  Libère  &  aux  autres  ,n'alloit  qu'à  la  fupprc/non  âc 
non  a  la  condamnation  du  terme  de  cùnjubftuntiel.  C'elt  par  cc?- 
tc  raifonque  nous  avons  rapporte  a  l'année  précédente  p  uftoft 
qu'a  cellc-cy,  la  lettre  ou  les  Orientaux  reccvoicnt  larellcmblancc  ^.^^^  ^  ^ 
<iclubflance ,  &  rejettoicnr  la  con(ub(lintialitc.  11  Faut  avouer  «iw.  ' 
néanmoins  que  cette  lettre  convient  bien  mieux  â  cette  année 
Gu'a  la  précédente  ;  &  il  faut  encore  remarquer  que  ViCtor  n  dans 
Ion  premier  livre  contre  ks  Ariens  ,  dit  ailcz  cla!remeni  que  les 
defFenfeurs  de  larcilèmblancede  fubllance  a  voient  écrit  en  Afri* 
que  qu'il  falloit  bannir  la  confubllantialitc ,  &  avo;cnt  accompa- 
gné cet  ordre  non  de  raifons  ny  d'autoritez  de  l'Ecriture,  mais 
d'une  juflion  abfbluc  :  ce  qui  paroifl  fe  rapporter  à  ce  tcn)ps-cy  , 
hors  lequel  nous  ne  voyons  pas  que  les  Scmiariens  ayent  eu  alll-z 
de  crédit  a  la  Cour  pour  en  obtenir  ces  fortes  de  juflîons.  Et  nous  /.  f 
apprenons  de  S'ozomcnequc  Bafilc  d'Ancyre  écrivit  eftl(flive- 
nient  en  Afrique  contre  Urfacc  &  Valens.  Il  fe  peut  donc  bien 
£aire  que  les  Simiariens  (c  foient  enfin  déclarez  ouvertement  con- 
tre la  confubi^antialité  ,  foit  par  la  légèreté  naturelle  aux  héréti- 
ques, foit  qu'ils  n'euflent  plus  les  mefmcs  raiions  qui  les  avoicnc 
obligez  d'abord  à  fupprimcr  cet  anathemaci(me  qu'ils  avoient  fi- 
gné  a  Ancyrc  ;  &  pcuteftreque  la  lettre  m  cime  dont  nous  avons 
parle  en  fut  caufc.  Car  fî  ce  furent  Urfacc,  Valens  &  Gernime  qui 
en  demandèrent  la  ledurc,  comme  l'alfurc  (aint  Hiiairc  ,  il  cft  af- 
fcz  probable  qu'ils  le  firent  pour  obliger  les  Semiariens  à  con- 
damner la  confubAancialitc  ,  comme  ils  l'avoient  fait  par  cette 
Jcttre.  Mais  fi  les  Semiariens  IJont  cffeé^ivement  rondamiite  & 
fait  condamner  à  Sirmich  ,  il  faut  toujours  dire  que  faint  Hilai- 
rc  ne  le  fçavoit  pas  encore  lorfqu*il  écrivoit  fon  livre  des  Sy- 
nodes. 

3.  Siint  Aihanafe  dans  fôn  livre  des  Synodes  p.  904.  dit  que 
ce  fut  la  troificmc  confcfiîon  de Sirmich  faite  Iczi.niay  |f<^.que 
l'on  fupprima,  comme  fi  les  Ariens  a  voient  rougi  de  l'avoir  dat- 
léc  par  les  Confuls  j  &  il  ajoute  qu'ils  en  firent  arraclier  les  copies 
parle  fccretaire  Marcien.  Mais  l'éviden  c  du  fait  fcmble  nous 
obligcràembrallcr  aufïi  bien  quele  P.  Pctau  dans  fi:s  notes  fur  S, 
Epiphane  p,  519.  l'opinion  de  Socratc  &  de  Sozomcne  ,  qui  di- 
(cnt  que  ce  fut  la  (cconde  ;  y  ayant  peu  d'apparence  que  les  Ariens 
ayent  pu  prétendre  fupprimer  une  confcflion  de  foy  qu'ils  avoicnc 
monllréeà  un  Concilede  400.Evcfqucs.Et  pource  que  l'on  pour- 
roitobjeéler  la  mcfmccliofc  aufujetdcla  féconde,  il  eftaiféde 
répondre  que  Bafile  d' Ancyre  ne  fe  foucioit  pas  tant  de  la  fnppri- 
incr,  que  de  la  décrier  cmicrcmcnt  par  ccue  formalité  ,  poui  con» 

II.  Part.  AAa 
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pcfchcr  qu'on  ne  la  protiuififl  jamais  :ce  qu'on  ne  peut  dire  de 
Ja  trojfiéme  jpuifqu  on  la  litrigncr  en  clfcc  prcfqucpar  tous  le» 
Evelqucs  de  l'Empire  ,  en  oltanc  feulement  le  titre  ,  5c  en  7 
changeant  quelques  termes.  Celle  que  les  Acaciens  drefl'erent  à 
yti,.w#  5clcucie  fuppole  fi  peu  que  la  iroinéme  dcSirmich  fuftfuppri- 
/,Uffou  ^  abolie, qu'elle  s'en  autonfe  mefme,&  prétend  ne  rien 

1.4.  établir  que  ce  qui  y  avoir  eftc  enfeigné.  On  l'obieda  aulTi  dans 
lemcfme  Concile  aux  Scmiaricns  ,  qui  répondirent  feulement 
qu  elle  ne  lesregardoit  pas  ,  &  qu'ils  n'avoient  que  faire  d'exi- 
mincr  fi  elle  elloit  bonne  ou  mauvaife  ^mais  ils  ne  dirent  jamais 
qu'elle  avoir  eftc  condamnée.  Etilfirmblc  mcfmecjueles  Aca- 
ciens leur  ayent  fait  un  crime  devant  l'Empereur  de  lavoir  ainfi 
rejcttécjce  que  l'on  trouvera  dansSocratc  en  y  lifant  ut»'  àm^J 
au  lieu  de  vrr'  cuàiù.  L'on  ne  peut  dire  auflTi  que  les  Ariens  Tayent 
fupprimée  de  honte  depuis  ce  temps-là ,  puilqu'ils  cftoicnt  alors 
plus  puillàns  qu'ils  ne  le  furent  jamais ,  &  hors  d'eftatdc  crain- 
Vii^  -i>  dre&  de  rougir  devant  les  hommes.  On  voit  mefme  qu'en  l'an 
^fT^'  **  ^C6,  Valens  voulant  réduire  Germine  au  pur  Arianifme ,  luy  al- 
lègue feulement  le  formulaire  de  Rimini ,  fans  parler  delà  fccon- 
id'  itîj^ti.  CGnfeflîon  de  Sirmich  ,  quoyque  l'un  &  l'autre  l'euit  fignéc  , 
&  que  Germine  au  contraire  fait  tout  fon  fort  fur  la  troilîéme  j  ce 
cjuieft  une  grande  preuve  que  celle-cy  fubûftoit,  &  que  l'autre 
au  contraire  efloit  abolie. 

C  H  A  p.  XI. 

1.  Sozomenc  femble  a  voir  cru  que  Libère  &:  Félix  gouvernè- 
rent quelque  temps  cnfemble  j  mais  ce  que  nous  en  rapportons 
fait  voir  le  contraire. 

1.  Nous  avons  vcu  dans  un  manufcrit  des  a^les  de  S.  Eufebe 

2ui  pourroient  paroiftre  allez  authentiques  ,  s'ils  pouvoient  fub- 
ftcr  fans  que  Conftance  &  Libère  fe  fu lient  trouvez  cnfemble  à 
Rome  ,ce  que  l'hiftoire  ne  permet  en  aucune  manière.  Us  font 
mefme  tort  à  l'honneur  de  S.  Eufebe  ,  puifqu'ils  le  font  nettement 
partifantde  Félix  :  ccque  nous  ne  pouvons  croire  en  le  croyant 
Saint  i  &  nous  ne  pouvons  douter  de  fa  fainteté  ,  quelque  incer- 
»<rt*.  ;»  taine  que  foit  fon  hiftoirc  ,puifqu*il  y  avoir  a  Rome  une  egli(c 
^^ç^^  nonidésTanyoG. 

y  Sozomcne  dit  que  Félix  mourut  quelque  temps  après  avoir 
eftc  chalVé  de  Rome  :  mais  Fauftin  &  Marcellin  qui  en  pou- 
voient eftre  plus  inftruits  ,  puifqu'ils  vivoient  en  ce  temps  là 
mefme,  &  eftoicnt  preftres  de  Rome  ,  nous  alfurent  qu'il  ne 
mourut  que  fous  Valcntinien  le  11.  novembre  568.  Q»»e  file  tc- 
|noigna«;e  de  ces  deux  auteurs  coiuempocains  cft  conlidcrabic. 
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on  tit  peut  pas  ajouftcr  grande  foy  à  ceux  qui  dilcnt  que  Fclix 
ftit  martyrifc  Jez8.  juillet  del'an  jf^.par  ordre  de  Conlbncc. 
AuHi  Ion  n  en  trouve  point  dautcur  plus  ancien  qu'Anaftafc 
qui  mdmc  fe  contredit  en  cela.  Car  il  dit  dans  un  endroit  qu'il 
tut  décapité  le  ii.  novembre  fccrettcment ,  &  néanmoins  avec 
beaucoup  d  ecclefiaftiques  &de  laïques  à  Coradans  Ja  Campa- 
gne de  Rome, ou  comme  veut  Baronius,à  Cerx  en  Tofcanc 
que  l'on  appelle  aujourd'huy  Ceriou  Cervcntcia  j  &  dans  un  au*  T.  ^' 
treheuildit  qu'il  mourut  en  paixdans  fa  terre  lur  le  chemin  de 
Porto  le  19.  de  juillet.  Adon  qui  a  vifîblemcnt  puifc  dans  les 
mefmes  lourccs,eft  auHi  tombé  dans  des  erreurs  que  perfonnc 
Il  oferoit  dcffcndre.  On  dit  que  TEglife  de  Ccrx  qui  l'honore  .w, 
comme  (on  patron  ,  fait  auffi  foy  de  (on  martyre  :  mais  on  ne  dit 
pas  depuis  quand  elle  l'honore ,  &  que  ce  ne  (bit  pas  S.  Félix  Pa- 
pe martynfé  en  174.  fous  Aurclicn ,  ou  mefme  quelque  autre 
martyr  du  mcfme  nom  auquel  on  ait  donné  depuis  le  titre  de  Pa- 
pe: Car  on  fçait  combien  ces  confufions  font  ordinaires.  Pour 
les  monumens  de  cette  Eglife  que  l'on  allègue,  il  faut  qu'ils  foient 
bien  authentiques  &  de  fort  ancienne  datte  ,  pour  pouvoir  clhc 
oppofcz  a  Marccllin.  »r      r  4*^ 

Baronius  avoir  efté  pcrfuadé  de  ces  raifons  ,  &  en  avoit  pcr- 
luadé  la  plufpartdu  monde  dans  une  grande  difpute  qui  s'éleva  Té\T^ 
a  Rome(urce  fujLt  fous  Grégoire  XIII.  Mais  il  dit  que  la  vo- 
lonté du  Pape  l'a  voit  fait  changer  de  fcntiment ,  joint  qu'en  l'an 
If  81.  le  18.  jour  de  juillet ,  qui  eft  la  veille  du  jour  que  l'on  celé- 
bre  la  fe(le  de  S  Fcl.x  Pape  &  martyr  que  l'on  prétend  eftrc  ce 
iuy-cy  ,on  a  voit  trouvé  un  tombeau  avec  cette  infcription  Le 
corps  de  S,  Fcbx  Pape  ^  martyr  ,      a  cort damne  Ccn fiance.  * 

Sans  examiner  cc:te  hi(toire  dans  le  fonds,  cette  infcriptioa 
qui  par  elle-mefme ne  paroid  pas  cftredu  iv.  nccle,ne  prouve 
autre  chofe  finon  qu'on  a  crû  que  Félix  avoit  efté  Pape  &  mar- 
tyr,  ce  que  l'on  fça  voit  déjà  bien  par  le  témoignage  d'AnaAafex 
mais  la  queftioneftdenjavoir  fion  l'a  deu  croire. 

Ce  que  porte  cette  in(cription  ^ue  felix  condamna  Confiance 
convient  tout  aEiit  à  quelques  autres  contes  d'Anaftafe  &  cft 
d  autant  moins  recevablei.  qu'aucun  ancien  auteur,  ny  S  Hic- 
rofme  ,ny  S.  Hilaire,  ny  S.  Athanafe,  ny  Lucifer, ny aucun  au- 
tre de  ceux  qui  ont  écrie  en  ce  temi>s-là  ,  n'a  parlé  de  cette  con- 
damnation  ,  quoy  qu'elle  ait  dû  faire  un  grand  éclat.  1  que  ce 
ncltoit  pas  alors  la  couftumcde  traiter  les  Princes  de  cette  for- 
te  i  l  Eghfe  ayant  moins  d'égard  à  ce  qu'ils  mentoient  qu'au  tore 
que  ces  condamnations  pou  voienr  faire.  3.  parce  qu'on  euft  dcu 
encore  moins  en  ufer  envers  Confiance  qu'envers  le<^  autres  c« 
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prince  n'cftanc  encore  que  Catéchumène  6c  ne  participant  poin!f 

auxmyfttfrcs.  ^  ^   ^  .  r      ■  r 

On  peut  donc  bien  tenir  pour  lurpcdlc  cette  mlcription  ,  puil- 
quc  l'on  a  veu  que  de  fcmblablcs  fuppofitions  font  venues  julqucs 
a  nous  comme  entr'autres  les  Iciaes  écnttes  à  FcIix  mefme  par 
S.  Athanafe ,  que  l'on  débite  comme  vttitablcs ,  &  que  Ion  mec 
melmeala  tcited'un  Concile  d'Alexandrie  avec  une  rcponfe  de 
relix,  &une  autre  lettre  de  Fclix  à  tous  les  Evcfqucs ,  dattécs  par 
des  Conlulats  qui  ne  furent  jamais.  Ceux  qui  ont  feint  ces  Ict- 
ties  &  ceux  qui  leur  rclVcmblcnt  font  capables  de  croire  fur  la 
fbydes  autres, ou  d'inventer  cux-mefmcs  les  faullètez  les  plus 
ridicules  &  les  plus  abfurdes.  «    .  „•  . 

Outre  l'arnumcnt  que  l'on  tire  de  la  rcqueite  de  Marcelhn  Se 
de  Fauftin  pour  montrer  que  Félix  n'cft  mort  que  fous  Valcnti- 
rïien,lcP.  Fronio  Chanoine  régulier  de  l'ordre  de  S.  Auguftiii 
témoigne  dans  le  Calendrier  Romain  qu'il  a  public,  que  l'on 
prouve  la  mefme  chofcpar  d'autres  pièces  authentiques  qu'O- 
nufre  nous  a  données.  Il  croit  mefme  que  S.  Félix  donton  cé- 
lèbre la  fclle  le  19  juillet  eil  S.  Félix  le  vcritablc  Pape  &  martyr, 
puifque  fans  cela  il  fe  trouveroit  que  ce  Saint  reconuu  par  tout 
le  monde  pour  niartvr  n'auroit  point  eflc  marqué  dans  les  an- 
ciens martyrologes,  il  du  néanmoins  à  la  fin  qu'il  ne  veut  rien 
alfurcr  fur  ce  fujet,à  caufc  qu'il  fe  trouve  des  litanies  dans  un 
manufcrit  ancien  de  feptouhuit  cens  ans  qui  mettent  l'autre  Fc- 
lix au  nombre  des  Papes  avec  le  titre  de  Saint  &  de  Conk-llcur. 
qu'elles  donnent  demcfme  à  Jules  &  àDamale.  Mais  s'il  faut 
recevoir  ces  litanies  ,  elles  font  toujours  contre  le  prétendu  mar. 
tyie  de  Félix,  ne  le  traittant  que  de  Confclleur,  Et  ce  que  Ton 
remarque  quelles  ne  donnent  aulTi  i  S.Urbain  que  le  titre  de 
Confea'eur  ,  ne  prouve  rien  pour  Fclix ,  puifqu'il  n  cft  nullement 
certain  que  S.  Urbain  foit  martyr.  Le  P.  Labbcdans  fachrono- 
logie  fc  contente  de  dire  que  Fclix  fut  mis  à  mort  lelon  l'opinion 

de  quelques-uns.  ^  •     1  « 

4  Le  p.  Labbcmet  quelquefois  Fehx  au  nombre  des  Papes 
marquant  néanmoins  qu'il  en  douce ,  &  quelquefois  il  l'omet 
entièrement.  Dans  chronologie  parlant  de  Fclix  qui  fucceda 
à  Simpliceen  48^  il  l'appelle  abfolument  Félix  lccond  ,  quoy 
que  ccfoitlctrolfléme,flceluyqui^ut  misa  la  place  de  Libère  a 
cfté  Pape  Ainfi  il  ne  reconnoift  point  qu'il  l'ait  cfte.  Et  en  ef- 
fetfi  ce  Fehx  a  jamais  cfté  légitime  Evefque  de  Rome  ,  il  n'a  pô 
cciler  de  l'eftrc  par  la  correction  de  Libère  qui  eftant  une  fois 
décheu  de  fa  dignité  par  une  faute  canonique ,  n'auroit  pu  y  ren- 
trer qu'au  moins  le  fiege  n'cuft  cftc  vacant.  Ec  quand  aicfmcil 


ECLAinClSSEAfENS.  741 

aiToit  perdu  l'cpifcopat  fans  faire  dc/^utc ,  il  n'en  auroit  pas  ai- 
Itnjcnc  dtpolîêdc  ccluy  c^ui  s'en  trouvoit  faifi  legitjmtmcnt.  Si 
donc  tclix  a  jamais  celle  d'elbc  Pape,  il  faut  qu'il  ait  mérité  la 
depofîtion  par  quelque  faute  poftcricurc  à  la  cocreAion  de  Libè- 
re: &  puilque  pcrfonnc  ne  le  dit, il  fautqu'iiait  efté  Pape  juf- 
qua  la  fin  de  fa  vie,c'eft  à  dire  comme  on  l'a  montré,  jufqu'i 
l  an  36f.  &  que  Libère  ne  l'ait  point  efté  durant  tout  ce  temp$-là^ 
ouqu'ii  y  aiteu  deux  Papes  a  la  fois.  Perfonne  n'a  dit  &  n'a  pu 
dire  ï\y  l'un  ny  l'autre.  Pourquoy  donc  nous  enibarrallêr  dans 
tant  de  difficultez  pour  deiîendre  un  homme  que  toute  l'anti- 
quité abandonne  ,  qu'il  faut  avclier  avoir  efléau  moins  durant 
de  MX  ans  l'horreur  de  toute  l'Fglifè ,  quin'eft  nullement  neceil'ai- 
re  pour  continuer  la  fucLcllion  de  l'epifcopat  dans  la  chaire  de 
S.  Pierre  ,  &  qu  on  ne  dell'cnd  que  fur  des  fondemens  tout  à  fait 
ruineux  ,  &  des  auioritez  nullement  confidcrables ,  qui  fcdétrui- 
fcju  elles-mefmes  ,  &  qui  l'ont  démenties  par  les  pièces  origi- 
nales, 

C  H  A  r.  XII. 

1.  C*eA  fins  doute  fur  ce  bruit  que  Philoftorgel.  4.C.  la.  a 
écrit  que  quinze  Evefques  quicftoient  alfembieza  Nicomedie, 
&  OUI  tcnoient  pour  la  conlbbftantialité,  y  périrent  avec  Cc- 
crops  Evefquede  la  mermc  ville. 

1.  11  y  a  unegrande  difficulté  dans  ce  que  dit  Sozomene,  que 
cc'tut  Baille  qui  pro^>ola  d'alTembler  le  Concile  a  Nicéc.  Car  /  ^  ,  , 
non  feulement  Philoftorgedit  que  Baille  &  Tes  partifans  refulc-  * 
rent  de  fc  trouver  à  Nicée,  mefme  depuis  la  ruine  de  Nicome- 
die i&  Theodoret  dit  que  ce  fut  Eudoxe  quila  fîtpropofer  &:  de-  /.i.t.aw 
terminer  par  le  moyen  des  amis  qu'il  a  voit  à  la  cour:  mais  mcf- 
nie  S.  Athanafenous  apprend  que  ce  furent  Urface,  VaIens,Ger-  i,(ptti.  u% 
niinc ,  Acace ,  Eudoxe,  &  Patrophile,  tous  Anomocens ,  qui  por- 
tcrent  Conltancc  à  y  alfcmblcr  ce  Concile.  Néanmoins  comme,  , 
Sozomene  femble  avoir  leu  la  lettre  mefme  de  Balîleà  Conftan- 
ce  ,  il  peut  eftre  alU  z  probable  que  ce  fut  feulement  la  feparatioii 
du  Concile  qui  vint  des  Anomœens,&  fut  arreftée  à  leur  Iblli- 
citarion.  Car  comme  le  mefme  Sozomene  le  montre  allez  bien, 
ilsnc  trouvoient  pas  leur  avantage  dans  un  Concile  univerfcl. 

C  H  A  P.  XIV. 

Gîllotquia  fait  imprimer  les  ouvrages  de  S.Hilairc  en  if7». 
dit  dans  la  vie  de  ce  Saint  qu'il  y  a  joint,  que  cette  lettre elt 
fuppofécjce  que  d'autres  ont  auflî  cru  avec  luy  :  mais  ne  pou- 
vant nier  que  Foriunat  n'eu  aie  pailc  il  y  a  plus  de  mille  ans,  it 

A  â  a  ii j 
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veut  qu  clic  ait  eftc  fuppof  ç  par  Fortunat  mefmc  ,  à  auoy  il  n*y 
a  nulle  apparence.  Car  pour  ne  rien  dire  des  autres  railons  ,  For- 
tunat allure  que  cette  lettre  cftoit  gardée  à  Poitiers  comme  un 


ftrophe  de  l'hymne  de  S.  Hilaire  pour  le  matin  peur  avoir  clH 
ajoutée  par  d'autres. 

C  H  A  p.      X  V. 

Cette  lettre  des  Scmiariens  contient  dans  S.Epiphanc  depuis 
le  nombre  ii.  jufqu'au  13.  de  la  75.  herefic ,  comme  le  P.  Petau  le 
montre  fort  bien  dans  Tes  notes  fur  cet  endroit. 

C  H  A  p.     X  V  I. 

I.  S.  Athanafe  ne  conte  dans  fa  lettre  aux  Africains  p.  954» 
que  prés  de  deux  cens  Evefqucs  Catholiques  dans  le  Concile  de 
Rimini   Ce  qui  eft  fi  éloigne  de  ce  qu*ii  met  en  deux  autres  en- 

iff.J  j.  droits  que  fiaronius  a  cru  que  le  lieu  eftoit  corrompu.  Il  faut 
pourtant  remarquer  que  Miximin  Evefque  Arien  ,  voulant  ti- 

./•c  («Vj.  rcr  avantage  de  ce  Concile  dans  la  difputc  qu'ileut  contre  laine 
Auguftin,ny  conte  que  530.  Evcfques  qui  a  voient  foufcrit.  Au 
contraire  Julien  le  Pelacicn  dit  que  l'on  tcnoit  qu'il  y  avoir  eu 

•f.tmt*ff  c.   jiilqu  a  6  f  o.  Evclqucs. 

,  z.  Ur(àcc,  Valens  &  divers  autres  Evcfques  eftoicnt  encore  à 

Sirmich  le  ii.de  may  comme  on  aveu.  Ainfi  le  Concile  de  Ri- 
mini  auquel  ils  fc  dévoient  trouver ,  n*a  pas  commencé  avant  la 
fin  de  ce  mois.  On  peut  mefmc  juger  que  ce  ne  fut  pas  avant  le 
mois  de  juillet ,  puifqu'il  fut  terminé  fort  promtement ,  comme 

i/f>"{'  "o.  ledit  S.  Athanafe ,  jufqu'à  Icnvoy  des  députez  qui  ne  fcfit.com- 
mcon  verra  ^quaprcs  le  II.  de  juillet. 

C  H  A  P.  XVII. 

«fj>««i.i7r,  •  I.  Cela  cft  fondé  fur  ce  que  S.  Athanafe  dit  que  dans  la  fuitie 
du  Concile  les  Ariens  fe  iranfportcrcnt  enfin  à  raiTemblce  des  ca- 
tholiques. C 'cft  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  avoient  tenu 
jufou'à lors  leur aniinblce  &  !cur  Concile  à  part,fc  contentant 
de  hiire  propofer  par  des  députez  ce  qu'ils  avoient  à  dire  aux 
catholiques  ;  mais  voyant  tout  le  Concile  fi  fortement  uni  con- 
tre eux  ,  ils  y  vinrent  tous  pour  y  mettre  peut  cftrc  la  confufion 
&  le  trouble.  Néanmoins  cette  pcnfce  n  'eft  qu'une  fimple  con- 
jc<f\ure ,  ôc  nous  n'avons  point  d'autre  lumière  fur  cefujct. 
i.  Socratc  Icmblc  dire  que  les  Ariens prefeiucrcnc  deux  con- 


ECLAl  RCIS  SEM  s  N  s.  74J 

fcffîons  He  foy  :  mais  il  cil  fi  cmbarafl'c  fur  ce  point  ^  que  nous  ne 
▼oyons  pas  lieu  de  rien  fonder  fur  Ton  témoignage, 

5.  Nous  avons  fuivi  dans  cette  tradu^lion  le  texte  latin  com* 
mclorigmal.  Le  grec  qui  cft  dans  Athanafe  p.  879. ajoute  Au- 
xcnceau  nombre  des  Aricns  condamnez ,  tant  en  cet  endroit , 
que  dans  la  lettre  du  Concile  à  Confiance  p.  878.  oûil  n'eft 
point  non  plus  dans  le  latin.  Auxence  déclare  dans  la  conférence 
qu'il  eut  depuis  avec  S.Hibirc,qu  il  s*e(loit  trouve  à  la  fin  du 
Concile  de  Rimini  :  mais  néanmoins  S.  Hilaire  ne  luy  reprocha 
point  qu'il  y  euft  cflé  condamné ,  quoy  qu'il  en  euft  tout  le  fu jet 
poflible.  S.  Athanafe  &  Socrate  joignent aufii  quelquefois  De-  ^, 
niophile  à  ceux  qui  furent  condamnez  par  ce  Concile:  mais  S.fr*»^*?*- 
Atlianafe  mcfme  l'en  excepte  autre  part  allez  clairement  j&  il 
n'tflpas  mtfmc nommé  dans  legrecfoit  de  cet  adlc,foit  delà  éijtftu.p, 
lettre  du  Concile.  Pour  Eudoxequc  S.  Athanalc  y  metauflî  en  '^^J; 
un  endroit,  la  faute  efl  encore  plus  vifible ,  edant  certain  qu'il 
appartenoit  au  Concile  d'Orient. 

11  y  a  quelque  apparence  que  l'on  parla  dans  le  Concile  de  Ri-  uttst. 
mini  de*  la  condamnation  de  Libère  par  Potame  ôc  par  Epi^ctci^"^* 
mais  nous  n'avons  aucune  lumière  fur  ce  point. 

C  H  A  p.  XVIII. 

1  Le  mot  de  confubftantiel  n'eft  pas  dans  le  texte ,  quoy  qu'il 
foit  viliblement  marque  par  cet  endroit  aufli  bien  que  par  tout  le 
relie  de  la  lettre.  Les  Evefques  l'omettent  fans  doute  pour  ne  pas 
choquer  l'Empereur  :  mais  nous  n'avons  pu  tourner  cet  endroit 
d'une  manière  intelligible  fans  l'exprimer.  Car  cette  omiflîon 
rend  mcfme  le  latin  a/fez  obfcur  \  &  celuy  qui  a  fait  la  tradudioii 
grecque  qui  elldans  S.  Athanafe ,  ne  l'a  pas  aflurément  entendu. 
On  pourroit  remarquer  d'autres  fautes  dans  ce  tradu^eur ,  com- 
me l'endroit  où  il  a  traduit  le  mot  de  creduht^  par  «'>»97i»7tt, 
l'ayant  fans  doute  pris  pour  crudelita*.  Nous  n'avons  pas  néan- 
moins laifle  de  fuivre  allez  fouvent  cette  verfion, parce  que  le 
texte  latin  efl  obfcur ,  &  quelquefois  corrompu. 

2.  Le  texte  porte  fcriftura,  ce  que  nous  avons  cru  fc  pou* 
voir  raifonnablementenrcndrc  des  aélesdu  Concile  ,  qui  furent 
fans  doute  en  voyez  à  Confiance,  où  l'on  trou  voit  aiTLirément 
les  noms  des  Evefques  &  des  dépurez ,  Ce  fens  eft  au  moins  plus 
probable  que  celuy  du  traduéleur  grec  qui  l'a  expliqué  de  l'Ecri- 
ture fainte. 

Chap.  XIX. 

I,  Cette  lettre  c(l  rapportée  d'une  manière  par  Theodorct,&: 

Aaa  iiij 
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d  une  lutrc  par  S.  Arhanafc  &  par  Socratc.  Mais  U  cLffcrencc 
ii't  11  que  dans  rexprcflîon ,  &  il  cft  aifc  de  juger  que  ce  font  feu- 
lement deux  tradudionsd'un  meQneorignial  htin. 

l^^^^  Socratc  dit  que  les  Evcfqucs  du  Concile  de  Rimini  ayant  en- 
core attendu  quelque  temps  après  cette  lettre ,  comme  ils  virent 
qu'ils  n'en  avoicnr  point  de  reponfc de  l'Empereur , ils  (c  retirè- 
rent en  leurs  Eglifcs  ;&  il  ne  parle  plus  davantage  de  ce  Concile, 
Il  a  pcutcftrc  elle  trompe  par  le  livre  des  fynodcs  ,où  S.  Aiha- 
nafe  termine  par  cette  lettre  l'Iiiftoire  du  Concile  de  Rimini: 
mais  il  n*a  pas  confîdercque  5.  Athanatcafau  celivreavant  que 
de  fçavoir  ce  qui  arriva  depuis. 

*r:ij#S-<»-  Baroniusacru  que  S.Gaudcncc  Evcfque  de  Rimini  mefme» 
&  Quelques  autres  Evcfques  s'eftoient  retirezdu  Concile  avant 
U  cnutc  des  autres.  Mais  il  n'apporte  point  de  preuve  conûde- 
rable  de  cette  rctraitte  que  Taurus  avoir  ordre  d'cmpefcher. 

r.s.r.t«.  1  Thcodoret  dit  qu'on  fit  venir  à  Nicé  la  plus  grande  partie 
des  Evefques  du  Concile  de  Rimini.  Néanmoins  l'ac'le  que  nous 
rapporterons  dans  b  fuitre,n*en  nomme  que  quatorze  ,ceft  i 
dire  apparemment  les  dix  députez, &  quatre  autres  qui  pou- 
voient  avoir  apporte  la  fcconde  lettre  du  Concile  à  l'Empereur. 

/}«t/$i«;.  Saint  Athanafe  dit  que  cette  confeffion  faittc  à  Nice  félon 

Theodoret ,  fut  faitte  dans  le  Concile  de  Confèantinople  après 
celuy  d'Ifiurie  ,c*cft  à  dire  au  commencement  del'annéc  fui- 
vantc.  Et  il  cft  vray  qu'elle  y  fut  receuc  •  mais  cela  n'empcfche 
pas  qu'elle  n'euft  paru  des  auparavant,  c'eft  à  dire  des  devant  le 
lo.d'o^lobrc  5^9.  carc'cfl  de  ce  jour  qu'elk  datte  Ta^le  par  le- 
quel les  députez  du  Concile  de  Rimini  témoignent  à  Nice  avoir 
déjà  fignc  la  confcflîon  de  foy  d'Urface  fi:  Valens.  Nous  verrons 
encftctqucla  confefrion  de  foy  qui  fut  receuc  à  Coniiantino- 
ple  ,  fut  prilè  du  Concile  de  Rimini ,  011  l'on  figna  comme  le  die 
S.  Sulpice  Ja  mefme  chofe  qui  avoir  eftcfignce  à  Nice.  Aquoy 
l'on  peut  ajouter  que  ce  formulaire  a  eftc  écrit  originairement 
en  latin  &:  non  en  grec,  qui  eftoitla  langue  des  Orientaux  &:  de 
Conftantinople  j  ce  qui  paroi/1  vifiblement  par  la  diffcrente ma- 
nière dont  il  eft  rapporté  par  S.  Athanafe  &  par  Theodoret. 

C  H  A  P.  XX. 

1.  Theodoret  marque  auffi  bien  qtie  S.  Sulpice,que  le  for- 
mulaire fignépar  tout  le  Concile  de  Rimini  e/1  celuy  mefme  de 
Nie  ,qui  avoir  déjà  efté  figné  par  fcs  députez  j  pu ifque  pour 
montrer  que  leformulaircde  Nice  avoir  efté  condamné  parl'E- 
r.j.  «.K.17.    g'ifc ,  il  rapporte  ce  que  le  Concile  de  Rome  fous  Damafe  fie  S. 

Athanafe  difcnt  contre  la  fignaturc  de  Rimini.  S.  Athanafe  aufli 
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dit  formellement  que  le  mcfmc  formulaire  qu'il  attribue  au  Con-  Jo^*' 
cilc  de  Conftantinople , fut  envoyé  2  ceux  qui  cftoient  à  Rimi- 
ni,&  qu'on  le  fit  figncr  à  tous  ceux  (te  ces  quanicrs-Ià.  Il  dit 
encore  qu'on  avoit  rejette  à  Riinini  le  mot  fi'hjpofkarc,ce  qui  J^,.*'' 
ne  fc  trouve  que  dans  ce  formulaire  de  Nice,  Ce  queS.Hierôf-  .  . 
me  remarque  avoir  eltc  ligne  a  Rimnii ,  elt  aufli  plus  contorme  «.7. 
à  ce  formulaire  qu'au  troifiéme  de  Sirmich  ,quoy  qu'ils  ne  foient 
prefquc  que  la  mefmc  chofc. 

1.  Epircde  ou  plulloft  Epidetcdont  le  nom  cft  à  la  tcflc  de 
cette  lettre,  eft  une  preuve  conliderable  qu'elle  elk  de  ces  qua» 
ire-vingt  Evefques  qui  dés  le  commencement  du  Concile  s'c- 
toient  joints  aux  Ariens.  Migdone  &  Megafc  qui  s'y  lifent  auf- 
(î^foni  joints  avec  Urface,  Valcns  &  Caius,dans  une  lettre  que 
les  .Semiaricns  leur  écrivirent  peu  aptes ,  &:  qui  eA  aufTi  dans  S, 
Hilairc.  Le  nom  de  Valcusqui  y  eft  auffi  nousembarrafle  ,  eftanc 
difficile  de  croire  que  Vaknsde  Murfequi  revenoitdela  cour, 
aitfigné  cette  lettre.  L'epiftrc  du  Concile  d'Aquilée  en  381.  à 
Grarien  ,  parle  d'un  Valens  Arien  Evefque  de  Pettavv.  Il  yen 
pouvoit  encoreavoirquelquc  autre.  Ceux  qui  parlent  dans  cette 
lettre ,  difent  qu'ils  ont  ccrit ,  Archtefifcofos  nojlrùi  orienta- 
la  :  11  faut  dire  fans  doute  MÀcocptfcofos. 

C  H  A  p.  XXI. 

LctextedeS.  Sulpice  porte  fept  mois, ce  qui  nous  obligc- 
roitdc  ne  mettre  la  îîgnature  de  S,  Phcbade  qu'au  mois  de  jan- 
vier ou  de  février  de  l'année  fuivante.  Mais  il  fautdire  qu'il  y  a 
quelque  exaggcration  dans  ce  terme  de  fept  mois  ;  car  nous  ne 
voyons  pas  le  moyen  d'accorder  les  chofcs  qui  Te  firent  a  Con- 
flantinople ,  fi  nous  nereconnoiiîuns  que  les  Evclqucs députez 
parle  Concile  de  Rimini  après  la  fignature  mefme  de  S.  Plieba- 
de  y  y  efloient  arrivez  dés  la  fin  de  cette  année. 

Chap.  XXII. 

I.  Marcellin  &  Fauftin  prcAres  Luciferiens  difent  p.  47. 9c  48. 
que  tous  les  faints  Evefques  bannis  on  cachez  convinrent  tn- 
femblc  par  lettres  qu'on  ne  pouvoit  accorder  la  communion  à 
ceux  qui  avoient  fignc  le  formulaire  de  Rimini ,  s'ils  ne  la  de- 
niandoient  comme  laïques  j&  qu'ils  ne  changèrent  cette  ordon- 
nance que  fous  ^ovien.  Mais  nous  n'avons  pas  cru  qu'un  té- 
moignage auHîfufpedl  que  le  leur  en  cette  matière, puft  rufflre 
pour  appuyer  un  fait  de  cette  importance»  fur  tout  ne  voyant 
pas  le  moyen  de  1  accorder  avec  ce  que  nous  rapportons  de  faint 
Hilairc ,  qui  n'a  voit  garde  de  contrevenir  à  un  décret  fi  folcnncl, 
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&  qu'il  avoil  fait  luy  .mcfmc ,  fi  tous  les  Confefleurs  ravoicnf 
fait.  fi  le  Concilcdc  Paris  s  cil  tenu  d^s  Tan  360.  (  car  nous 
verrons  dans  la  fuittcquc  cela  cft  alièz  probable  )  c'clt  une  preu- 
ve manifefte  de  lafaulTetédc  ce  décret.  Il  eltau  moins  certain 
que  ces  Luciferiens  fe  trompent  lorfqu'ils  difent  que  les  Evefqucs 

Îui  avoientfignc ne  furent  recens  dans  Ja  communion  quclous 
ovien  ,  puifque  le  Concile  d'Alexandrie  qui  en  fit  un  décret  ex- 
près, fut  tenu  fous  Julien  en  jéi 

Rufin  &  Socrate  1,1.  c.  25. mettent  en  ce  temps-cy  l'exil  de 
Libère  &  l'intrufion  de  Félix  j  mais  tout  le  monde  convient  qu'ils 
fc  trompent  en  cela. 

On  dit  queSozomcncl.  4  c.ig.parle  deTexpulfion  de  Libère 
après  le  Concilede  Rimini ,  quoy  qu'il  euft  parle  auparavant  de 
Ton  exil  après  le  Concile  de  Milan  ;  mais  on  ne  remarque  pas 
que  SoTomene  fait  icy  le  rapport  de  la  faulîc  narration  de  Socra- 
le  ,  &:  que  quand  il  raconte  au ifitoft  après  la  vérité  de  ce  qui  (è 
pafTa  à  Rimini ,  il  ne  dit  rien  delà  perfecution  de  Libère.  Que 
s'il  cft  vray  ,  comme  on  le  prétend  ,  que  Damafe  ait  fuivi  Felix 
jnfqu'à  (a  morr ,  &  que  Fclix  ne  foir  mort  qu'en  ^(Çf.  il  n'a  pu 
gouverner  TE^lifede  Rome  fous  Libère  en  5^0.  Baronius  cite 
les  a  des  de  Libère ,  qu'il  prétend  cfbrc  anciens  j  mais  il  avoue  en 
mcfme  temps  qu'ils  font  fort  corrompus.  Nous  ne  les  avons 
point ,  non  plus  que  ceux  qu  il  citede  S.  Gaudencede  Rimini; 
de  forte  que  nous  ne  pouvons  nous  fonder  fur  ce  que  Ton  en 
rapporte. 

C  H  A  P.  XXIII. 

Blondel  dans  (on  livre  delà  primauté  p.  157.  croit  que  cet 
BUf^U,    Aftere  efl  ccluy  que  S.  Hierofme  met  entre  les  illuftres  Ecri- 
vains de  fon  temps  ,  &  qu'il  dit  avoir  eftc  Evefque  de  Scyrhople. 
Mais  il  ne  le  pouvoir  eftre  encore  alors,  ny  mefmeaflèz  long- 
temps après  ,  puifquc  Patrophile  eut  pour  fucceflcur  un  Fhilip- 
tfitk.kn,    pe,qui  apparemment  vivoit  encore  lorfque  S.  Epiphane  ècri- 
'**  voit  en  ^j6.  De  forte  qu'il  n'y  a  gueres  d'apparence  à  dire  que 

ce  foit  le  mcfme  Aftere.  Il  y  en  auroit  davantage  à  croire  que 
c'eftceluyque  Dieu  fit  mourir  à  Cyr  vers  l'anjyi.àla  prierede 
S.  julien  Sabas, comme  Theodoret  le  rapporte  dans  l'hiftoiic 
de  ce  (àint  folitairc  p.  785 

G  H  A  p  XXV. 

1,  Tly  adan^îetextedc  S  Hilaire  ejui  l'/weiv^,»  âtfenichéint  : 
mais  les  blafphcmes  qu'il  rapporte enfuitc  ne  peuvent  venir  que 
des  plus  impies  des  Anomcrcns  ^  6c  il  avoit  déjà  parle  de  ceux 
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quiroutcnoicntl7iC<5J^<7io»,  Ainfi  il  faut  dans  le  texte  «fo^t^ioif 
defendcb*int. 

1.  Le  texte  porte  ^heo.  Cependant  fàint  Hilaire  n'a  nommé 
perfonne.  Nous  avons  mis  le  nom  d'Accequi  approche  le  plus 
du  texte,  &  ces  blafphemcs  font  plus  dignes  d'Accc  que  d'au- 
cun autre. 

C  H  A  p.  XXVII. 

Ce  fut  apparemment  en  cetemps-cy  aufîîtoft  après  la  fin  du 
Concilcde  Scleucie ,  que  S.  Athanafc  écrivit  fon  traittc  des  fy- 
nodcs.  C'cft  une  lettre  du  Saintà  Tes  amis , comme  dit  Socra-/  ,  , 
te  ,  &  allez  vrayfcmblablcmcnt  aux  folitaires,  puifqu'il  dit  que 
ceux  à  qui  il  écriront  peut  cftre  entendu  parler  du  Concile  qui 
faifoit  alors  tant  de  bruit.  Il  Itur  mande  donc  ce  qui  s'eftoic  ««f. 
pafTc  dans  cette  aflembléc  divifte  en  deux,  à  Rimini  &  à  Seleu- 
c  J^pïéfumant  qu'ils  feroient  ravis  de  l'apprendre.  Il  leurnian- 
dcnicTme  ce  qui  s'cftoit  pailc  publiquement  pour  la  convoca- 
tion du  Concile  i  ce  qui  donne  encore  lieu  de  croire  qu'il  ccri- 
voità  des  folitaires ,  &  auflitoft  après  ce  Concile.  Mais  ce  der- 
nier point  fc  juftifie principalement  parce  qu'il  ne  conduit  l'hi- 
ftoire  du  Concile  de  Rimini  quejufqu'à  la  nomination  des  prc- f 
miers  députez  envoyez  à  Conllance ,  ce  qu'il  met  mefmc  comme 
la  fin  &  la  conchifion  du  fvnode  :  Et  à  la  fin  de  fon  écrit  il  y  ajou-  ^ 
te  la  lettre  de  Confiance  au  Ct)ncile  avec  la  reponfcgenereufc 
des  Evefques  j  ce  qu'il  n'a  voit ,  dit  il ,  appris  qu'après  avoir  écrit 
tout  le  refte,  Aum  il  parle  toujours  du  Concile  comme  d'une 
chofe  encore  prefente.  Ce  Conctle ,  dit-il  ,  tj$4i  ftit  maintenant  f 
tantiU  hrmt.  Les  quatre  cens  Evefques  &  plus      fefontajfem-  îy'^!'* 
hlcK..  à.  Rim'tm.  Les  jjncdes  t^u  tls  affemblent  frefentcment.  Ils 
dijjfutent  maintenant  de  iafoy.  Et  il  marque  mefmeafiez  clai- 
rement qu'il  écrivoit  fous  les  mefmcs  Confuls  par  Icfquels  la 
troifiémc  confeflion  de  Sirmich  eftoit  dattée.  En  un  mot  tout 
cet  écrit  paroift  fiiit  dans  le  mefme  temps  que  les  chofes  qu'il 
rapporte fepaflbient.  L'on  voitauffi  qu'il  ne  parle  jamais  de  ce 
Concile  qu'avec  éloge  ,  &  bien  diffcremment  de  ce  qu'il  en  dit 
danslaletrrc  aux  Evefcjues d'Afrique,  Il  n'yditquoyque  ce  foit '* 
ny  de  ce  qui  fe  fit  à  Nicé ,  ny  de  la  chute  du  Concile  ,  ny  de  rien 

de  femblablc  j  &  ce  feroit  faire  une  grande  injure  à  fa  finccrité  de   . 

croire  que  fçachant  toutes  ces  chofes  il  les  ait  cachées  volontai- 
rement ,&  qu'il  ait  parlé  h  avantageufement  d'un  Concile  dont 
il  fçavoirquelaconclufion  avoir  ehé  fi  honteufc.  Et  après  tout 
ce  déguifement  luy  auroit  eflé  bien  inutile, puifqu'il  n'y  avoit 
point  de  dcfcrt  fi  recule  oû  les  Ariens  n'cuflcnt  répandu  Je  bruit 
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du  crime  qu'ils  avoiciu  fait  commettre  aux  autres,  principale- 
iijcnt  lorfqu'ils  entreprirent  de  faire  figncr  par  tout  le  formulaire 
de  Rimini.  L'on  voitdc  mefmeà  l'cgard  du  Concile  de  Sdeucie, 
qu'il  ne  dit  rien  du  tout  de  ce  qui  fc  palfa  à  Conltantinoplc,  quoy 
qu'allcurcmcnt  il  en  euft  bien  du  fujci.  Il  cil  encore  bien  vjliblc 

MI7.  fi7.  qu  il  "  écrivit  pas  ce  traittc  à  Alexandrie ,  parce  qu'il  témoigne 
manquer  de  piu(icurs  pièces  mcrmes  importantes. 

On  peut  donc  tenir  pour  alfurc  que  le  traittédcs  fynodcsa  eftc 
écrit  auffitoll  après  le  Concile  dl  Sclcucic ,  &  loifqucla  nouvelle 
de  cequis'citoitpaflc.i  Nice  le  10.  ocflobre  5^9.  n'eftoit  pas  en- 
core arrivée  jufqucs  à  luy.  Nous  f^avons  bien  i'objcftion  qu'il  jr 
a  à  faire  à  cela  ,qui  dl  qu'il  y  parle  en  un  endioit  du  Concile  de 

9.9-^^  Conftantinople  tenu  au  commencement  de  l'an  j  60.  &  mcfme 
delà  mort  de  Confiance  en  361.  Mais  ce  que  nous  avons  die  nous 
paroiit  trop  certain  pour  ne  pas  croire  que  cet  endroit  depuis  ces 

f.#Oi.M7.  mots  ,  TOt/m  y^^^itis  T11  IcDttfi^'a  ,  jufqu'à  ceux-cy  :  r^tàt 
^  iT»  a.'V^'*  r iTé'^TAQ^^rks  ,  &c,  a  eAc  ajouté  ou  par  d'autres 
pour  achever  rhiftoirc  des  formulaires  des  Ariens, ou  par  S.  Atha- 
nafc  mefmcen  revoyant  depuis  cet  ouvrage,  &  Ior(qu'il  n'avoit 
pas  la  mémoire  deschofcs  tout  à  fait  prcfcntc ,  puilc^u'on  y  trou- 
ve des  fautes  contre  l'exaiflc  vérité.  L'on  peut  aufli  remarquer 

#.  cjuc ces  paroles ,  r*c*f  lU»  ixti^  t'iTé  ^d-xW»»!»?  &  le  refte,  n'ont 

aucune  liailbn  avec  ce  qui  les  précède  ;  au  lieu  que  fî  l'on  o/lc  cet 
endroit  que  nous  avons  dit , elles  fui vront  le  formulaire  que  les 
Acaciens  firent  à  Sekucie  ,&  marqueront  que  ceux  qui  en  ont 
cftéles  auteurs,  furent  auflîtoft  depofei,  ccquicfl  très- véritable. 
Il  répète  encore  enfuirtc  cette  condamnation  des  Ariens,&cn  tire 

^  fi:.  avantage, &  fait  la  mcfme  chofe  de  celle  de  Georges  d'Alexandrie 
en  particulier ,  ce  qu'il  n'cuft  pu  faire  après  le  Concile  de  Con- 
Aancinople  ,qui  renverfa  enticrcment  ce  qu'avoir  fait  celuy  da 
Seleucic. 

Lctraitté  des  Synodes  cft  donc  comme  nous  avons  dit ,  pour 
'  faire  l'hiftoircdes  Conciles  de  Rimini  &:  de  Seleucie.  Le  Samc 

après  avoir  traitté  ce  point,  y  fait  voir  les  divers  changemens  des 
Ariaisqui  netendoient  tous  néanmoins  qu'à  établir  les  bercHvS 
de  leurs  patriarches.  C'eft  pour  cela  qu'il  rapporte  premièrement 
les  blafphemes  d'Arius  &  de  Tes  premiers  redlateurs,&cnfuitteles 
differens  Conciles  qu'ils  avoient  tenus,  &  les  formulaires  qu'ils 
avoient  faits  depuis  le  Concile  de  Jerufalemen  357.  qu'il  conte 
pour  le  premier,  parce  que  le  Concile  de  Tyr  n'avoit  point  traître 
de  la  foy,  jufques  au  Concile  de  Seleucie ,  &  fclon  l'addition  juf- 
qu'à celuy  d'Antioche  ,  qui  fut  le  dernier  fous  Conllancc.  Com- 
me tous  ces  Conciles  n'avoient  cfté  tenus  que  pour  abolir  le  Con- 
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cile  de  Nic^e&lc  ccrmcdcconfubftanticlje  Saint  entreprend  la 
dcfFenfc  de  ce  terme  dans  tout  le  rcftc  de  Ton  écrit,  première  m  cnr  f.  50I. 
contre  ceux  qui  faifoient  profcflîon  de  rAnanifmc,  &  puis  contre 
Bafilcd'Ancyre  &  les  autres  qui  icmoignoicnt  en  approuver  le  ' 
fcnSjôc  n'en  rejctter  que  l'expreflion.  Il  reFutc  toutes  leurs  rai- 
l'ons  ,  mais  particulièrement  ce  qu'ils  difoient  que  ce  terme  avoit  ^ 
eftc  condamne  par  le  Coociicicnua  Aniioche  vers  lyi.couixc 
Paul  de  Samofates. 


LIVRE  IX.    Chat.  II. 

IL  faut  avouer  ciu'il  eft  tout  à  fait  furprenant  de  voir  la  do£lri- 
ne  de  la  conlubltantialitc  fi  hautement  defl-cnducpar  desEvef» 
qiies  qui  l'a  voient  anathemaiirée  Tannée  précédente  dans  le  Con- 
cile d'Ancyre  ,  &  qui  peu  de  jours  auparavant  avoient  témoigné 
à  Scleucie  embrafl'er  tout  le  Concile  de  Nicée,à  l'exception  de  ce 
terme.  Ce  changement  cft  (i  difficile  &  paroift  avoir  fi  peu  de 
cau(c,puifqu'on  ne  voit  rien  qui  les  y  ail  pu  engager,qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  le  Cardinal  Baronius  l'ait  jugé  incroyable,  &  ^-'c: 
qu'il  ait  mieux  aimé  corriger  le  texte  de  Thcodoret ,  quoy  que  la 
manière  dont  il  l'a  fait  n'ait  point  ellé  approuvée  par  ceux  qui 
ont  écrit  depuis luy    Car  il  n'y  a  rien  de  fîaifc  que  dechanger  e'IJ^'*"'*^ 
i/uL^vaiof  ciitjusi^mor ,  &  le  railonncment  de  Silvain  ne  rempef- 
chcroit  pas,  puifque  quoy  qu'il  prouve  diredcment  Vo^?)iffit* ,  il 
convient  au ffi  à  r«/cto<v^«»  auquel  les  Scmiariensdonnoicnt  à  peu 
prés  Icmermefens.  Mais  l'approbation  entière  que  Thcodoret 
donne  au  difcours  de  Sil vain  ,  qu'il  qualifie  mefme  autre  part  un  *• 
homme  admirable,  fait  croire  qu'il  Ta  pris  cffc<Sli  vemcnt  pour  un 
defPcn feu r  delà  vérité  j&:  ileftplusaifc  de  dire  qu'il  fe  (bit  trom- 
pé en  cela,  que  non  pas  qu'il  y  aitfauteen  fon  texte.  On  voit  au/H  *^ 
qu'il  reprcfentc  le  peuple  de  Cyzique  dont  Eleufe  cftoit  Evcfque, 
comme  iclé  pour  la  fov  orthodoxe  ,  &  fort  bien  infiruit  dans  les 
Ecritures  &  dans  la  do(5lnne  de  l'Eglifc  i&  il  parle  d*  Eleufe  mef- 
me comme  d'un  homme  digne  de  toutes  loiianges. 

Il  t  ft  donc  plus  que  vrayfcmblable  qu'il  s'eft  trompé-&  ce  qui  a 
pu  contribuer  â  cela  ,  c'cft  que  Siîvain  ,  Euftathe  ,  &  beaucoup 
d'autres  Scmiaricns  fîgnerent  en  effet  en  ;6^.1e  fymbolc  de  Nicéc 
&  la  doftrine  delà  confubftantialitc  du  Verbe ,  &  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  au'ils  (ont  morts  pour  la  plufpart  dans  la  commu- 
nion de  rEe^ile.  Et  déplus  Philoftorge  monlhcaflcz  queles  Sc- 
miariens  padbient  pour  delîènfcurs  de  la  confubftanti.ilité  du 
Vcibc  daas  l'etpric  des  Anoinuscns ,  qui  ne  diilinguoicnt  point 
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cuueconrubdaïuiel&remblablc  en  fubflancc. 

C  H  A  p.  III. 

Godcfroy  qui  a  fait  des  notes  fur  PLiJqftorgc ,  croie  ()uece  Ba- 
(ilccft  le  grand  faint  Ba/ilc  (ic  Ccfarée.  Et  airurcmcnc  celan'cft 
pa*  (ans  apparence  -  mais  nous  rcfervons  cette  difiicukc  pom  Thi- 
floirede  laint  Baûle  niefme. 

C  H  A  p.  V. 

tur.  i.i.t  iu  Socrate  &  Sozomene  difcnt  qu'on  fit  quelques  additions  au 
/.  4.  formulaire  de  Kiinini  pour  le  faire  ligner  à  Conllantinople.  M  :is 
c'efk  qu'ils  confondent  celuy  du  ii.  may  559.  fait  à  Sirmich  Se 
prefentc  d'abord  au  Concile  de  Rimini  par  les  Ariens,  avec  celuy 
de  Nicé  qui  y  fut  fignc  à  la  fin  par  tout  le  monde.  Il  ne  faut  que 
conférer  celuy  de  Nice  rapporte  par  Theodoret ,  avec  ccluy  que 
fâint  Athanafe  dit  avoir  efté  ligne  à  Conllantinople  &  à  Rimini  j 
&  on  verra  que  c'cA  la  mcfme  chofc, 

C  H  A  p.  VI. 

L«  grecs  honorent  Auxence  Evefquede  Mopfucflc  comme 
un  Saint,  &  l'on  a  mis  (on  nom  dans  le  martyrologe  Romain  le 
i8.de  rcptcmbrc,  11  y  auroitlieu  néanmoins  de  tenir  fafoy  pour 
fufpcdle,  s'ileftoit  vray  qu'il  euft  fi  bien  rcceuleplus  impie  de 
tous  les  hérétiques  de  Ton  temps. 

Suidas  dit  qu'il  avoit  autrefois  eftc  confiderable  dans  la  Cour 
deLicinius  ,&  yavoit  tenu  le  rang  de  Secrétaire  d'Eftat  ;mais 
qu'il  s'clloit  encore  rendu  plus  illurtre  par  la  manière  dont  il 
avoit  perdu  cette  charge  ,&  voicy  ce  qu'il  en  rapporte.  Uyavoic 
dans  une  court  du  palais  une  fontanie  ornée  d'une  (latuè  de  Bac- 
clius ,  &  autour  de  cette  Aatuc  il  y  avoit  une  vigne  qui  couvroit 
tout  le  lieu  d'une  ombre  &  d'une  verdure  fort  agréable.  Licinius 
vint  un  jour  en  ce  lieu  fuivy  d'Auxcncc  8c  de  beaucoup  d'autres 
ofliciers  j  &  jettant  les  yeux  fur  cette  vigne  il  vit  une  grappe  plus 
grollc  &  plus  belle  que  les  autres  qui  pcndoit  à  un  fep  ,  Se  il  com- 
manda a  Auxcnce  de  la  coupper.  Auxencc  fans  y  faire  d'autre  ré- 
flexion prend  fon  coufteau  &Ia  couppe.  En  mcfme  temps  Lici- 
ijius  luv  dit  de  la  mettre  aux  pieds  de  Bacchus.  Mais  Auxence  luy 
répondit  ;  Pétrdonnezj-moj  ^Sire  i  lefnts  Chrefttem,  Retirez- vous 
donc  ,  luy  dit  Licinius,  &  quittez  la  Cour  Se  voftrc  charge  :  car  il 
faut  que  vous  fa iFiez  l'un  ou  l'autre.  Auxence  n'hefita  pas, il  quit- 
te à  l'heure  mefme  le  baudrier  qui  eftoit  alors  la  marque  des  offi- 
ciers de  l'empire ,  &  fort  du  palais, 
guidas  dit  que  cette  a(^ion  luy  acquit  le  nom  Se  le  rang  de  Con- 
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fcflcur  :  &il  ajoute  qu'il  fut  fait  Evefquc  quelque  temps  après  j 
c'cll  à  dire  néanmoins  plus  de  vnigt-dcux  ans  depuis ,  ou  mcfme 
plus  de  vingt-fept ,  puilque  Maccdone  eAoit  encore  Evefquc  de 
Mopfuefle  en  547.  &  peuceilrccn  où  il  paroilV avoir ailîflé 
au  Concile  deSimiich. 

Suidas  en  cet  endroit  appelle  les  Evefqucs  des  Ephores ,  qui  cft 
un  terme  peu  commun  uansi'Eglife,  &  dont  Philoftorgc  cefert 
1,3  c.  ii.p  46.1.  9.C.  8.p. ué.  &  peutclhe  encore  en  d'auttcf 
endroits.  Cela  donne  grand  lujet  de  craindre  qu'il  n'ait  tiré  de 
cet  hcrei  que  ce  qu'il  dit  d'Auxence,auflI  bien  que  beaucoup  d'au- 
tres chofes  j  &  cela  c[i  d'autant  plus  probable ,  qu'auditolî  après 
il  parle  avaniageufement  d'Acte  &  d'Eunomc.  Cette  confcflion 
mt fmc  d'Auxcncefous  Licinius,ne  s'accorde  gueres  avec  les  ades 
de  faine  Niccras  écrits  par  Metaphralle.  Ils  traittent  bien  Auxen-  fffJiT' 
ce  de  Saint,  mais  ils  le  font  vivre  julqu'aprés  le  règne  de  Gratien  ; 
ce  qu'il  eft  difficile  de  croire  d'un  homme  qui  avoit  elle  officier 
de  Licinius  environ  foixante  ans  auparavant,  llsdifent  qu'il  Ht 
baftir  alors  une  Eglife  aux  faints  martyrs  Taraque  ,  Probe  6c  An- 
droniquc,  dont  l'Eglife  d'Anazarbc  luy  donna  des  reliques  j  & 
qu'ayant  aulfi  dcllcin  d'en  donner  quelques-unes  de  S.  Nicetas  2 
ceux  d'Anazarbc ,  il  en  fut  cmpefchc  par  un  miracle. 

Suidas  ajoute  qu  Auxcnce  avoit  un  frère  plus  jeune  que  luy  ,  , 
Jiommc  Tlieodore,  qui  depuis  flit  aufli  fait  Evefquc  dcTarfc, 
Nous  n'en  connoilTons  point  d'autre  que  celuy  qui  ell  marque 
dans  les  foufcriptions  du  Concile  deNicéc,&  qui  parce  moyen 
auroitcftc  Evefquc  vingt  ou  trente  ans  avant fonaifné. 

C  H  A  p.  VII. 

Cette  dépolîtion  d'Euftathe  par  Eulale  fon  pere  eft  difficile  a 
croire,  puifquc  faint  Bafile  qui  n'avoit  pas  fujct  de  l'épargner,  ne 
la  luy  reproche  jamais.  Socrate  1. 1.  c.  55.  &  Sozomenc  1.  4.  c  15, 
augmentent  encore  la  difficulté  enfaifantcet  Eulale  Evefquc  de 
Ccfaréc  en  Cappadoce  ,  quoy  que  l'hiftoirc  de  faint  Ba/îk- nous 
apprenne  qu'entre  faint  Ltonce  quiaffiftaau  Concile  de  Nicée 
&  luy,  cette  Eglifc  n'eut  point  d'autre  Evefquc  qu'Hcrmogcne  , 
Dianée,  &  Eufebe.  Saint  Athanafe  nous  allure  que  les  Ariens 
d'Antioche  admirent  Euftathe  dans  le  Clergé.  Eublc  peut  l'a- ^ 
voir  fait  vers  } 51.  &  l'en  avoir  enfuittc  chjrté.  Et  ilcftaifé  après 
cela  qu'on  ait  dit  que  fou  propre  perel'avoit  dépofé  j  mais  il  fera 
toujours  faux  que  ce  fuft  de  la  preftrifc ,  puifqe  S.  Balilc  fcmbic 
témoigner  qu'il  larcceut  d'Hennogcnc  a  Cefaréc, 
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C  H  A  p.  IX. 

s,  Suîpicca  pcut-cftcc  crû  que  S.  Hilairc  prcfcnta  trois  re- 
queftes  en  ce  ccmps-cy  »  à  caufc  des  trois  écrits  de  ce  Saint  addrcf- 
(cz  a  Conllance.Mais  le  premier  ed  plutofl  une  invcc^livc  qu'une 
rcquclle;&  le  fécond  dont  nous  avons  parle  cy-ilelfus  ,nc  pa- 
roill  pas  avoir  de  rapporta  ce  tcnips-cy,  puifqu'il  demande  le 
rappel  des  Evcfques  ,  à  quoy  on  cllou  foic  éloigne  de  fongcr 
alors. 

C  H  A  p.  X. 

1.  Cette  époque  que  (aint  Hilairemarqucluy-mefme  du  temps 
qu*ilcompola  ton  livre  contie  Confiance,  fait  voir  la  fauflctc  de 
ce  qu'Erafinca  crû  &  perfuadc  cnfuitteà  pluiîeursdc  ceux  qui 
ont  fait  uTiprinier  les  ouvrages  de  te  Saint ,  qu'il  n'a  fait  ce  livre 
i  fif'  1 1  *l"^^<^r"*^  mort  de  Confiance  II  cfl  vray  que  S.  Hierofmc 
11^.  '"'''**  Icsfavorilc  beaucoup,  lorfqu  il  dit  que  faint  Hilairc  a  fait  un  ou- 
vrage contre  Confiance  déjà  mort.  Mais  s'il  a  voulu  marquer 
cet  ouvrage  mcfme,  &  non  quelque  autre  qui  foit  perdu,  comme 
il  y  en  a  qui  l'ont  crû,  S.  Hilaire  mente  en  cela  plus  de  créance 
que  tout  autre.  Auflî  il  tcroit  ridicule  qu'un  homme  auflî  grave 
&  aufli  lincere  quj  faint  Hilairc ,  ait  eflc  capable  de  faire  un  livre 
tel  que  celuy-là  après  la  mort  de  Confiance,  lotfque  tour  ce  qu'il 
dit  ne  fubfiiloitplus ,  &  n'efloit  plus  neccifaire  à  dire.  Mais  com- 
me nous  avons  dit, ce  livre  n'a  peuteflre  paru  qu'après  la  mort  de 
Confiance,  fî  mcfme  c'a  eflc  du  vivant  de  S.  Hilaire  ,  &  cela  a  pû 
tromper  S.  Hierofme. 

1.  Ce  qui  fait  juger  que  les  fragmcns  de  S.  Hilairc  que  Mon- 
(îeurle  Févre  a  donnez  au  public  en  if98.  font  de  ce  livre  tou- 
chant le  Concile  de  Rimini  ,  c'efb  que  le  titre  du  manufcnpc 
porte  que  c'cfl  le  livre  de  S.  Hilaire  de  Poitiers  ,  qui  explique  exa- 
clement  pour  quelles  raifbns ,  comment,  8c  à  l'inflancede  qui  on 
a  aficmblé  le  Concile  de  Rmiini  contre  le  fymbole  de  Nicée.L'on 
voit  par  la  préface  &  par  d'autres  endroits  de  cet  ouvrage  ,  qu*ila 
eflc  écrit  lorfquela  perfécution  dcri-glifc  duroitencpre,  &  par 
confequcnt  du  vivant  de  Confiance.  Il  contcnoit  beaucoup  de 
lettres  &  d'acfles  de  Conciles  ,  &'  commcnçoit  par  Thilloire  du 
Concile  d*Arlcs,  dont  il  parle  comme  d'une  chofe  fort  récente.  Il 
dcvoit  contenir  encore  la  juflifîcation  entière  de  S.Athanafe.  Il 
y -cil  au  fîî  parlé  à  la  fin  de  ce  qui  fc  palla  .  Conftantinoplc  après 
les  Conciles  de  Rimini  &  de  Seleiicic.  Ce  qui  nous  en  rcfle  au- 
jourd'huy  confîft  principalement  en  diverlcs  lettres  ,  ont  la 
pUtfpart  ne  fc  trouvent  eu  aucun  autre  endroit  ,  &  en  quelques 
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Jifcoursmcflez  de  colle  &  d'autre ,  fans  qu'on  y  voyc  prefquc  au- 
cune fuittCjquoy  que  Icftylc  Ôclegcnicde  S.  Hilairc  s  y  remar- 
que ailbz,  pour  ne  pouvoir  douter  que  cet  ouvrage  ne  foit  de  luy. 
Blonde!  croit  que  ce  qui  cft  depuis  la  page  37.  de  la  première  **i*r'j**>ai 
imprelHon  ,  cft  tire  de  quelque  autre  écrit  fait  plufirurs  années  '** 
depuis  par  (àint  Hilairc ,  &  qui  contenoit  comme  on  le  voit  par 
la  fin  ,  les  fuittes  du  Concile  de  Rimini  &  de  Sclcucic  ;  ce  qu'il 
juge  de  quelques  lettres  qui  y  font ,  écrites  en  365.  &merme 
en 

Enfuitte  de  ces  fragmcns  il  y  a  comme  un  nouveau  livre  ,  qui 
contient auffidiverfcs  pièces  du  mcfme  temps ,  &  qu'on  attribue 
comme  le  précèdent  à  faint  Hilaire.  Il  y  en  a  néanmoins  qui  ne 
crovent  pas  qu'il  (bit  de  luy  ,  parce  que  les  paroles  qui  en  licnc 
quelquefois  les  pièces  ,  font  indignes  du  ftyledc  ccfaint  Oocflcur. 
Les  deux  autres  raifons  qu'on  en  allègue  ne  le  prouvent  point  da 
tout  :  mais  cela  ne  diminué  pas  l'autliorité  des  pièces  de  ccre- 
cueil  qui  fc  dcifcndcnt  allez  d'elles- mefoics. 

C  H  A  P.     X  I. 

11  eft  certain  eue  Lucifer  n'a  compofé  ces  livres  que  depuis  que  N''Ï'-» 

^      n  /         ^  114-1  ^-^i*^*  ^'M«. 

Confiance  ayant  cent  a  ceux  d  Annoche  contre  £udoxe  en  3^8. 
Icut  enfuitte  dcffaidu  comme  un  douleur  de  la  vérité,  en  prenant 
(on  hcrefie  comme  la  foy  catholique  :  ce  qu'on  ne  voit  point  qu'il 
ait  fait  avant  la  fin  de  l'an  3^9.  &  au  moins  il  ne  l'a  pu  faire  qu'a  U 
fin  de  358.  Ccluy  qui  eft  intitulé,  C^u'il  faut  mourir  pour  le  Fils 
de  Dieu,  cite  celuydes  Roysapoftats,  &  parle  de  la  tranflation 
d'Eudoxeà  Conftantinople.  Ainli  il  n'a  pu  cftre  écrit  avant  l'an 
I60,  La  féconde  lettre  de  S  Athanafc  cite  cet  ouvrage  ,&  aind 
ellecftde  360.  ou|6i. 

C  H  A  p.      X  II. 

X.  Socrate  ne  met  l'ordinatiôn  d'Eunome  à  la  place  d'Eleufê, 
que  fous  Valens  i  mais  il  eft  démenti  par  S.Bafile,  parTheodo- 
rctl.i.c  ay.  &  par  rhiloftorj^e. 

1.  Cet  Ercnnie  félon  S.  Ephipfiane  hrr.^<;  c.io.  &  Sozomene 
r  4.C.  19.  ou  Irenée  fe'on  la  chronique  de  S.  H'  rolmc,eft  appcllé 
Arrenc  par  Socrate  l.  x  c.^  .  &  Arfene  par  Nicephorc  dans  fa 
chronique.  Car  il  eft  vifibU*  que-  c'cft  le  mefmc  nom  qui  a  parte 
par  tous  ces  differens  d-^rcz.  Saint  Epiphane  met  après  luy  un 
autre  Cyrille  ,  en  quoy  Baronius  l'a  fuivi.  Néanmoins  le  P.  Peran 
dans  fes  notes  foutient  que  c*eft  toujours  le  mefme  Cyrille,  lequel 
comme  on  le  voit  par  la  chronique  de  S  Hierofmc  ,  eft  remonté 
quatre  divcrfes  foiS  fur  fon  ûegc  ,  &  a  ainû  fucccdé  en  qucloiic 
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ibric  à  Irenéc  &  aux  autres  qu'on  avoir  mis  en  fa  place  Cefcnn- 
mcnreft  alfurém.ntlc  plus  probable.  Ce  n'clk  pav  qu'on  ne  puft 
dire  que  ce  fécond  Cyrille  de  S .  Epiphane  cft  cet  Heraclc  que  So-  . 
crate  &  Sozomenc  au  mefme  endroit  mettent  après  Irencc  &  de- 
vant Hilaircqui  ftit  le  dernier  ufnrpatcur  du  ficgedc  S.  Cyrille, 
Mais  comme  S.  Hierofmc  ne  parle  point  du  tout  de  cet  Hcracle, 
&  que  S.  Epiphane  ne  le  met  point  non  plus  au  nïoins  fous  ce 
nom  ,  il  eft  a  craindre  que  ce  ne  foir  un  faux  nom  tire  de  ccluy 
d'Hilairc. 

C  H  A  p.      X  I  î  I. 

/.y.r.  17.  Sozomenc  donne  pour  patrie  à  Eunomc  le  village  de  Dacorc 
en  Cappadoce ,  pcut-cArcà  caufe  des  terres  qu'il  y  poiFedoir ,  & 
où  il  timt  enfin  la  vie.  11  fc  peut  fiire  aufll  que  la  terre  de  Dacorc 
./  car  Phjloftorgc  ne  dit  point  qu'il  y  eulb  de  village  cic  ce  nom) 
tuil  dans  le  village  d'Oltifcre, 

C  H  A  P.      X  I  V. 

1.  Le  grec  de  cet  endroit  de  Philoftorgeeftobrcur& corrom- 
pu. Le  fens  qu'y  donne  Godefroy  dans  fesnotVip  if^  &  q  i  eft 
allez  probable, c'eft  qu'Eunome  nioitle  Fils  fcmbiabli  &i  dilléin- 
blablcau  Pcrccn  toutes  chofes.diafnt  qu'il  eftojt  ttilIcmbKibleen 
cHcnce ,  &  fcmblable  (lion  les  Ecritures  en  la  manurcqui  luy 
cUoit  proprc&  convenable, 

2.  Ileft  difficile  de  croirequ'Eunomeait  comparu  dans  aucun 
.  jugement ,  puil'qu'ayant  fait  long-temps  après  un  écrit  pour  fc 

cyfyr^syf.  j|(.fejidre  fous  le  titre  d'apoloeie  Ja  raifon  qu'il  en  rendit  fur  qu'il 
avoir  cftc  condamne  par  dcftautà  lanseltreoiiy  O  cettt  railon 
ccifoit  s'il  avoir  comparu  depuis  dans  un  autre  Concile  plus  con- 
iiderablcquc  ccluy  de  Conllantinople  où  il  avoit  cAc  condamne. 

C  H  A  p.  XV. 

1.  s.  Hierofmc  met  l'clecîlion  de  S.Melece  dés  l'année  ;^o. 

Mais  il  cft  confiant  qu'elle  fc  fit  dans  le  Concile  alli  rriblé  à  An- 
*  tiochepar  Conftancc,au  retour  de  la  guerre  des  Perles  ;  &  So- 

tur.  crate  marque  ce  Concile  fous  les  Conluls  de  1  année  561.  a  quoy 

mefme  la  fuittcdc  l'hiftoire  que  nous  rapportons  nous  oblige 

#.r»./.».r.n.  Socrate  &  Sozomenc  ont  écrit  que  S.  Mclece  avoit  eitc 

étably  Evefquc  de  Sebaltc ,  après  qu  Euftarhecut  (  fté  depofc  en 
5  60.  par  le  Concile  de  Conftantinople.  Cela  eft  ablbiument  im- 
polTible,  fi  l'on  prétend,  comme  Socrate  femble  faire,  que  tic  Se- 
baAc  il  fut  fait  Evefquc  de  Berce ,  avant  que  d'eilrc  craiisfcxc  à 
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Antioche,ce  que  nous  allons  examiner.  Mais  fans  cela  mefme 
il  ci\  fort  diffic'.lc  de  croire  que  huit  ou  dix  mois  qu'il  auroit  gou- 
verné les  peuples  de  SebaftCjluy  aycnt  pu  fuftîre  pour  luy  taire 
éprouver  leur  indocilité,  &  l'obliger  à  les  abandonner  comme 
tout  à  fait  incapables  de  difcipline.  Et  il  faui  bien  dire  qu'il  clloit 
Evcfquedés  devant  le  Concile  de  Conftantinoplc,$'il  eft  vray 
qu'il  le  loit  trouvé  à  celuy  de  Sclcucie  ,  comme  ledit  Socrate,    /  .  , 

Il  elc  donc  plus  probable  ou  que  S.  Meleccaclté  Evefque  de 
Sebafte  devant  Euftathe,&  ainfi  avant  l'an  jfé.ou  qu'Eullathc 
ayant  efté  depofé  vers  3  f  7.  par  le  Concile  de  Mclitine  ,  il  fut  mis 
alors  en  fa  place  jce  qui  cil  d'autant  plus  fa vprablc  qu'il  cfloic 
de  Meiitincmednc.  Et  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'Eu* 
(lathe  ne  céda  pas  à  cett«  dcpo/îtion^ce  fut  peut  e/lre  ce  qui 
caufa  la  dcfbbeïllânce  du  peuple  qui  avoit  grand  refpc^l  pour  Eu- 
ftatlic ,  &  obligea  S.  Mclcce  à  préférer  (a  tranquillité  &  fon  re- 
pos à  un  epifcopat  contefté  ,  &  dans  lequel  il  ne  trouvoit  que  du 
trouble  &  du  déplaifîr  ;  ce  qui  edoit  tout  à  fait  contraire  à  (à 
douceur  naturelle. 

llfepcut  faire  auflî  qu'on  ait  voulu  de  nouveau  l'obliger  à  re- 
prendre l'cvefché  de  Sebafte  en  l'an 360.  mais  qu'ilncl'ait  pas 
accepté. 

S.  Hicrofme  dans  fa  chronique  ,  Rufîn  ,  Theodorct ,  So«       '  r.»». 
2omenc&  Philoirorgc,  ny  aucun  autre  ancien  auteur  ne  dit  que  »  7 
S  Melece  ait  efté  Evefque  d'aucun  autre  endroit  que  de  Seba- ^p'?"!' ' 
fte  &  d'Antioche,  Les  nouveaux  difent  qu'il  le  fut  encore  de  /'«/.'ï<.«t 
Berée ,  fondez  fur  ce  que  dit  Socrate ,  qu'ayant  cfté  fait  Evefque  /.  1.  c.  jf, 
de  Sebafte  il  avoit  efté  tranfporté  à  Berée  en  Syrie,  Je  nefçay 
fi  ces  termes  font  allez  clairs  ou  l'autorité  de  Socrate  aifez  gran- 
de pour  alfurer  une  chofe  difficile  à  croire  ,  Se  inconnue  à  tous 
les  autres  hiftoricns,  Monficur  Valois  dans  Ces  notes  p.  3  8.  avoue 
qu'il  ne  fe  la  peut  perfuadcr  -  &  peut  cftre  mefme  n'cft-  ce  pas  le 
fcnsde  Socrate  qui  eft^fTez  brouillé  dans  cet  endroit.  Car  fji- /.  7.  ».  ij^ 
Tant  en  un  autre  lieu  une  cnumcration  de  ceux  qui  avoicnt  chan- 
gé d'evcfché,  il  n'oublie  pas  S.  Melece  j mais  il  dit  feulement 
qu'il  avoit  efté  de  Sebafte  &  puis  d'Antioche  ,  fans  parler  de  Be- 
rée. II  y  a  donc  bien  de  l'apparence ,  comme  remarque  Mon- 
teur Valois  , qu'il  vint  de  Sebafte  à  Berée,  non  pour  en  eftre 
Evefque,  mais  pour  y  vivre  en  repos  , comme  Tiicodorrt  té-'  « 
moigne  qu'i  l  avoit  fait  après  avoir  quitté  la  ville  &  l'evefché  de 
Sebafte.  On  voit  parle  melrne  Theodoret  dans  l'hiftoiredes 
(blitaires ,  &  par  les  lettres  de  S,  Bafile,  qu'Acace  &  divers  au- 
tres vi  voient  avec  beaucoup  dç  pieté  dans  lesdeferts  d'autour  de 
Berce. 
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4  On  ne  voit  pas  bien  le  fujctquclcs  Ariens  avoicnt  fô 
r.i.«.;4.  tcnirli  allbrezqucS.Melccc  clloita  cur.  Socratcilic  qu'il  avoir 
figncle  formulaire d'Acacc  dans  le  Concile  de  Selcucic.  Ncan- 
moins  Ton  nom  ne  s'y  trouve  point  parmy  les  fîgnaturcsdcs  au- 
tres ,  &  nous  ne  voyons  point  qu'aucun  autre  hiAorien  l'accufe 
A4r7i»ij.  de  cette  faute,  S.  Epiphane  fcul  favorife  tout  à  faitSocrate, 
joignant  par  deux  fois  S.Mclcce  avec  Acace  dans  la  narration 
du  Concile  de  Seleucie  j  quoy  qu'y  méfiant  en  un  endroit  Eu- 
zo'ius  d'Antioche ,  il  donne  heu  de  croire  qu'il  parle  en  gênerai 
des  divifions  des  Ariens.  Qmî  fi  S.Mclece  a  eftc  cfFc(llivcment 
engage  dans  un  party  fi  criminel ,  cela  nous  donne  lieu  d'adorer 
davantage  la  pujflancede  la  grâce  qui  l'a  rendu  Saint  parmy  de 
a  grands  obf^ack*: ,  &  en  un  moment  a  fait  d'un  hérétique  ou 
d'un  lafchc  l'un  des  plus  généreux  &  des  plus  iliuftrcs  Confel- 
fcurs  delà  vérité  qui  ait  cAc  dans  Ton  fiecle. 
I.J.C.  17.  T  heodoret  dit  que  les  Acaciens  demandèrent  que  Con- 

fiance le  fill  Evefque d'Antioche,  fans  fc  foucierdes loix de l'E- 
glife  qu'ils  avoicnt  accoutume  de  violer  lorfqu'il  s'agillbit  de 
procurer  l'avantage  de  leur  party.  On  ne  voit  pas  bien  néan- 
moins en  quoy  Thcodoret  met  ce  violcmcnt  des  canons  ,  fi  ce 
n'cft  en  ce  qu  ils  rendoicnt  Confiance  maillrc  des  affaires  de 
TEglife.  Car  pour  ce  que  les  autres  dilcnr  qu'on  le  transfcroit  da 
ficgc  de  Seballe  à  celuy  d'Antioche ,  en  quoy  Rufîn  fe  plaint 
qu'on  violoit  les  décrets  du  Concile  de  Nicée,cela  ne  regarde 
pas  Theodoret ,  qui  rcconnoift  qu'il  clloit  alors  fans  employ, 
it'y  ayant  point  de  canons  qui  deffcndcnt  de  donner  une  Egli(c 
à  celuy  qui  en  a  quitté  une  autre  ,  lorfque  <;'a  eflé  pour  une  caufc 
Jc^itime ,  telle  qu'eft  làns  doute  la  dcfobeiirancc  d'un  peuple. 

C  H  A  p.       X  V  I.  • 

î,  Socrate  &  Soïomene  difent  que  quand  S.  Meîcce  fut  arri- 
vé à  Antioche^il  fe  contenta  d'abord  de  faire  des  difcours  de 
morale,  &'  puisfc  déclara  fur  la  foy  ,  fie  confcllà  clairement  que 
le  Fils  eiltU'la  mcfme  fubflance  que  le  Pere.  Nous  ne  voyons 
pas  moyen  d'accorder  l'un  fie  l'autre  point  avec  ce  que  nous  avons 
rapportédc  Theodoret ,  de  S.  Epiphane  fie  de  S.  CliryfoAome. 

1.  Il  efl  difficile  d'accorder  ce  que  S.  Chryfoflome  dit  icy, 
avec  ce  que  S.  Epiphane  nous  afl'ure  que  S.  Melecc  fut  contraint 
de  fortir  d'Antioche  durant  la  nuit.  C'cfl  ce  qui  a  obligé  Bol- 
landus  a  raporrer  cette  a<flion  fi  gcnereufe  de  S,  Melece  à  fbn 
troifiéme  banniircment  fous  Valcnsjà  quoy  néanmoins  S.  Chry- 
foftome  ne  donne  pas  de  lieu  ,  fi  ce  n'efl  en  ce  qu'il  fcmble  ne 
rcconn«iflre  qu'un  exil  de  S.  Mclcce ,  au  lieu  qu'il  y  en  eue  crois. 
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S.  Fpiphane  d'autre  part  n'cft  pas  moins  confus ,  puifqu*!]  dit /.<r.7i 
que  Mclccc  a  voit  elle  banni  par  ConAancc  jufqu'au  temps  ou  il 
ccri  voie ,  qui  clloïc  eu  j  7  6.  quoy  qu'il  euA  clic  rappelle  deux  fois 
depuis, 

C  H  A  p.  XVII. 

1,  Nous  trouvons  dans  S.Athanafc  qu'Euzoïus  avoir  cfté  de  rf,  5,,^ 
pofc  non  feulement duranr  qu'il  eftoit  diacre, mais  depuis mef-  «07. 
nie  qu'il  eut  eflabîy  fon  fi.  gca  Antioche  ,c'cfk  à  dire  depuis  qu'il 
en  eut  eflcfait  Evcfauc.  Ilcft  aifcdc  croire  qu'après  la  morrdc 
Conllancc  les  Evefques  orihi)doxcs  prononcèrent  des  anathc- 
mes  contre  luy  :ce  qui  n'cmpc  fclia  pas  néanmoins  que  les  Ariens 
ne  le  reconnudènt  toujours  pour  Evefquc,  &  mcfme  qu'il  ne 
foit  demeuré  maiftre  des  eglifes  d'Antiochc  jufqu'cn  l'an  57 ^. 
qu'il  mourut.  Mais  S.  Athanafc  paroifè  vouloir  dire  qu'ilfut  dc- 
pofc  du  temps  mcfme  de  Conllnnccià  quoynousnc  voyons  au- 
cun jour,  n'y  ayant  point  d'apparence  que  les  orthodoxes  qui 
cftoicnt  alors  dans  la  dernière  oppre/lion  ,  aycnt  pu  tenir  aucune 
alUm'.^lée  contre  luy  du  vivant  de  celuy  qui  luy  avoit  donné  cet- 
te dignité ,  &  qui  voulut  en  mourant  recevoir  le  baptefmc  de  fa 
main.  Ainfî  il  femblc  qu'il  faut  réduire  cette  depofition  à  quel- 
que protcllation  que  S  Melecefit  contre  fon  intiufion  ,  &  qui 
eut  fon  elfct  à  l'égard  des  orthodoxes  d'Antiochc  qui  ne  voulu- 
rent point  le  reconnoiftre. 

1.  L'eglife  des  Apoltrcs  eftoit  appelle  la  Palée  ou  U  x/r///? ,  foit 
qu'elle  fuit  la  plus  ancienne  cglifc  d'Antiochc,  foit  qu'elle  fuft 
dans  un  quartier  qui  portoitlcnom  de /•••i;/tf///ff'v///eicarellc  efl 
quelquefois  appellée  -ntAaiot ,  comme  la  cathédrale  d'Alexan- 
drie fe  nommoit  la  Cefarce  à  caufe  du  quartier  où  elle  cAoïc. 

C  H  A  P.  XVIII, 

I.  Ces  Exoucontiens  ainfî  que  leur  nom  le  marque,  efloicnc 
les  mefmes  que  les  Acciens  ou  Anomocens,&  ainli  on  ne  les 
doit  pas  confondre  avec  les  Exacionites  ou  Exocionites  ,  qui 
cftoicnt  filon  Theodoret  les  mefmes  que  \ti  Eudoxiens  ,c'efl  à  ^^./.^f.A*. 
dire  l'ancienne  fedle  des  Ariens  dont  tous  les  autres  s'elloient  fe- 
parez  ^ny  dire  comme  on  fait, que  Theodoret  qui  le  pouvoit 
mieux  fcavoirque  le  .Sieur  Godefroy  Commentateur  de  Philo- 
ftorge ,  fc  trompe  lorfqu'il  dit  que  ces  Exocionites  tiroient  leur 
nom  du  lieu  où  ils  s'aflcmbloicnt,  La  chronique  d'Alexandrie 
parle  diverfes  fois  de  ces  Ariens  Exocionites,  &  Thcophaue  eu 
quelques  endroits, 

1.  On peut  conter  pour  leprcmicr  formulaire  des  Aricnslalct- 
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trc  cclcbre  au'Arius  &  (es  premiers  difciples  écrivirent  d'abord 
deNicomcdicà  S.  Alexandre  ,oû  ils  font  une  cxpofuion  aflTcz 
claire  de  leurs  véritables  fcntimens. 

Ainfi  le  fécond  fera  celuy  qu'Arius  &  Euzoïus  prcfcntercnt  à 
/.  ;  f.  »%  Conllaniin  après  leur  rappel ,  &  qui  cft  rapporté  par  Socratc. 
ulM.f'.1po.     11  fut  approuvé  parle  Concile  de  Jerufalem  cnjjf.^ 

Le  troilitme  fera  celuy  que  nous  voyons  avoir  efté  fait  au  Con- 
cile de  ConlUntinoplc  contre  MarcJen  556. mais  que  nousn'a- 
vons  pas. 

L'on  doit  mettre  cnfuitte  les  deux  formulaires  du  Concile 
d'Antioche  en  441.  avec  celuy  qui  y  fut  drelfé  par  Thcophrone, 
&  figné  de  rous  les  autres. 
f  I,,.  Le  feptiéme  eft  celuy  qui  fut  fait  peu  de  mois  après ,  Se  ap- 

porté en  France  à  Conftanren  541.  par  Narcill'e  &  trois  autres. 

Le  huitième  eft  la  grande  cxpofîtjon  apportée  en  54f.  en  Itali 
par  Eudoxe  &  les  autres. 
éff^ntJ.o-       Le  neuvième  eft  celuy  du  faux  Concile  de  Sardiquc  ou  de 
Pl>ilippopoli  en  5  47.  rapporte  par  S.  Hilairc. 
Ledjxième  eft  celuy  du  Concile  de  Sirmich  alTcmblè  en  5^1, 
■tw  /.tioo.     contre  Pnotm. 

f.  toi.  L'onzième  eft  l'impiété  de  Sirmich  attribuée  à  O/îus  &  à  Po- 

tamc  en  5^7- 

Ù'U.  Le  douzième  eft  la  lettre  du  Concile  d'Ancyre,ou  au  moins 
les  douze  anatheinatifmcs  rapportez  par  S.  Hilairc,  &  figncz  à 
Sirmich  en  g. 

Jtir-    Le  trcifièmc  eft  la  troi/îèmc  confeffion  de  Sirmich  dattce  du 
-.^"••7».  ii.may^fç,. 

r  >04.         Le  quatorzième  eft  celuy  qui  fut  drclfè  par  les  Acaciens  au 

Concile  de  Selcucic  le  28.  leprembrc  U9- 
h  >of.  Le  quinzième  eft  celuy  de  Nicé  fîgnc  à  Rimini,à  Conftan- 

tinople  ,  &  prcfque  par  tous  les  Evcfques  de  l'Empire. 
Lefeiziéme  8c  dernier  eft  celuy  qu'ils  compoferenc  dans  leur 

conciliabule  d'Antiochc  en  5^1.  qui  eftoit  le  pire  de  tous,&  fi 

méchant  qu'ils  n'oferentle  faire  paroiftre. 

C  H  A  p.  XIX. 

^  I.  Il  eft  vifîblc  par  les  paroles  mefmes  de  la  féconde  apologie,' 

qu*elle  a  eftèfaittc  pour  montrer  i.  que  la  caufe  de  S.  Athanafe 
ncpouvoit  plus  eft re  jugé de  nouveau  ,  après  l'avoir  eftèfolcn- 
nellementpar  les  Conciles  d'Alexandrie,  de  Rome  &  de  Sardi- 
quc, dont  le  jugement  avoir  cfté  confirmé  par  la  retra^ation 

>.777.  to$.  d'Urfacc  Se  de  Valt  ns  j  Et  2.  que  le  jugement  rendu  en  fa  faveur 
avoir  eftc  fondé  fur  la  vérité  Se  fur  la  juftice ,  Se  non  fur  des  coii- 
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/licrations  humaines.  L'ulcc  naturelle  cjuc  donne  la  levure  de 
ce  livre  efb  donc  que  le  Saine  l'a  fait  lorfque  Condanc  edanc 
more,  ConAancc  commença  de  nouveau  à  pourluivrc  façon* 
damnation.  De  forte  qu'il  n'cft  pas  hors  d'apparence  que  les 
deux  endroits  où  ilcft  parlé  delà  chute  de  Libère  &  d'Olîus  ,  ont 
cflc  ajoutez  depuis  par  S.  Athanafc  ,  comme  nous  avons  remar- 
qué qu'il  a  fait  auffi  une  pareille  addition  dans  le  traitté  des  fy. 
nodes.  Et  ilcftoit  comme  necellàirc  d'ajouter  icy  ces  deux  en-: 
droits,  pour  icpondre  aux  chicaneries  que  les  ennemis  du  Saiiu 
culfent  pu  faire  fur  l'avantage  qu'il  tiroir  de  la  fermeté  de  ces 
deux  Evefquesqui  ne  perfcvcrerent  pas.  En  effets  qu  il  dit  de 
leur  faute  clk  compris  dans  deux  parenthefcs  (ans  leloucllcs  le 
fens  fubfiftc  fort  bien  •  &  mcfmc  la  féconde  embarraUb  le  dif- 
cours ,  &  n'cA  pas  dans  fon  lieu  naturel ,  parce  que  la  fuicte  du 
texte  ncpcrmettoit  pas  qu'on  la  mift  mieux. 

î/.  Erafme  ivct  on:  voulu  rcjetter  ce  traitté  comme  n'é- 
tant pas  de  S  Athanafc, &  pretcntlanr  qu'il  efk  d'un  homme 
fins  cfprit,&qui  n'avoit  rien  a  faire.  Mais  nous  doutons  fort 
qu'on  s'en  rapportcà  leur  jugement.  lisajoutent  quec'eftqueU 
qu'un  qui  a  voulu  imiter  le  livre  de  S.  Athanafc  à  Serapion,  je 
ne  f(jay  pas  qi'cl  autre  livre  ils  entendent ,  ii  ce  n'cft  la  lettre» 
Serapion  qui  eft  dan?  le  fécond  tome,  &  qui  n'eft  qucTabbiegé 
que  S.  Athanafc  fit  enfuitte  de  ce  traitté  du  S.  Efprit. 


LxvRB  X.  Chap.  II. 

I,  *E  p  ï  s  T  R  E  yi.  de  ]ulien  eft  dattée  du  premier  aouft  a 
I  ^Anrinrhe  Amimcn  Marccllui  n 'eft  pas  contraire  à  ce  q^ue 
nous  difons  qu'il  y  cftoit  dés  la  fin  de  juin  ,  &  la  fuitte  le  conhr- 
mc  ^(Fez.  Il  faut  néanmoins  fi  cela  eft  qu'il  ait  fait  une  extrt  me 
dilij^ence  dans  ce  voyage ,  pu ifque  le  P.  Pctau  dans  les  notes  p, 
279.  iSC  tire  defa  fixitmc  oraifon  p.339.  qu'on  approchoitdéja 
du  folfticed'eftélorfqu'ileftoit  encore  a  Pcflinunte. 

2.  Rufin  raconte  fous  l'epifcopat  de  Théophile  &  le  règne  de 
Theodofc,une  hiftoirc  fi  fcmblable  à  cette  (édition  , particuliè- 
rement pour  fon  origine,  qu'il  eft  difficile  de  croire  que  ce  ne 
foitpas  lamefme^&ence  cas  comme  Rufin  parle  d'une  chofc 
qu'il  pouvoir  luy-mefme  avoir  vcuc  ,il  ne  faudra  pas  douter  qu6 
Socrate  &  Sozomene  ne  fe  trompent ,  ce  qui  ne  leur  eft  que  trop 
ordinaire  ,lorfqu'ils  la  mettent  fous  julien  ou  fous  Conftance. 
Néanmoins  comme  les  mefmes  hiftoriens  rapportent  encore 
fous  Thcodofc  celle  do^u  parle  Rufin  ,  on  ne  trouvera  pgins 
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mauvais  que  n'ayant  pas  de  preuve  qu'ils  (c  trompent ,  nou< 
ayons  mis  icy  ce  qu'ils  en  difenr ,  n'cftant  nullement  impolHblc 
que  deux  hilloircs  (emblables  foient  toutes  deux  vrayc<;. 
m»n.\ii,%.       5.  Quelqu"-uns  comme  Baronius  ,  ont  ptetcndu  que  Diode- 
re  failbit  Icô^urs  ces  en(âns  dont  il  coupoit  les  cheveux  ,  &  ic 
Sieur  Valois  avoit  d  abord  fnivy  cefens^mais  il  l'abandonne 
auflîtoft  ,  parce  que  Diodore  n'eftoit  point  Evel'que  mais  laïque 
&  Connte.  Auffi  lespayens  nefe  feroicnt  pas  beaucoup  mis  en 
peine  qu'il  euft  fait  autant  de  lecteurs  qu'il  eull  voulu  ,  puifqu'il 
ne  pouvoir  pas  prendre  leurs  enfans  pour  cela ,  mais  feulement 
ceux  des  chrefticns.  Il  elt  vifiblc  auflî  que  le  fens  deBaronius, 
qui  pi. ut  paroirtre  d'abord  allez  naturel ,  n'eft  point  du  rout  ce- 
§r>^td.  u     jjjy  Je  l'auteur.  Et  quant  a  ce  qu*il  allègue  Hérodote ,  pour  mon- 
«•»f/f.        ^^^^  preflres  d'Egypte  rafoient  non  feulement  les  che- 

veux ,m3is  aulîi  tout  ce  qu'ils  avoient  de  poil  furie  corps, & 
qu'ainfî  Diodore  fuivoit  pluftoft  les  payens  en  faifant  couper  les 
mouftaches  des  enfans»  qu'il  ne  s*oppofoit  à  eux  ,  cette  obje- 
élion  ne  peut  eftre  fort  confîderable ,  puifque  les  fuperrtitions 
des  payens  eftoicnt  fou  vent  contraires  les  unes  aux  autres. 

C  H  A  p.  IV. 

I.  S.  Gref^oircdit  que  ce  j^ouverneur  eftoit  Pîiiîagre^ce  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  dit  que  l'entrée  de  S.  Athanafc 
qu'il  décrit ,  &  qu'il  dit  avoir  précédé  celle  de  rhilagrc  ,  elloit  i 
la  fin  de  fa  féconde  perfecution  au  moins.  Car  Ci  celaeft  vray, 
celle  de  S.  Athanafe  elloit  ou  en  cette  année  fic'eftoit  après  la 
mort  de  Georges  comme  il  ledit ,  ou  au  pluftoft  en  549.  lorfquc 
le  Saint  revint  pour  la  féconde  foi':  d'Occident.  Et  cependant 
Philagrefut  préfet  pour  la  féconde  fois  dés  j  41.  Il  faut  donc  que 
S.  Grégoire  n'ait  pas  a flcz  demcflé  la  fuitte  des  chofes ,  &  que  ce 
qui  fut  dit  à  l'entrée  de  Philagre,  regarde  non  le  retour  de  S. 
Athanafefous  Julien,  mais  la  réception  qu'on  luy  fit  en  J58.  lorf- 
qu'il  revint  de  fon  exil  des  Gaules.  S.  Grégoire  ne  fçavoit  pas  non 
plus  qui  elloit  Philagre  jcar  il  ne  l'euft  jamais  loué  comme  il 
fait. 

1.  Le  grec  n'est  prime  pas  Ci  cet  homme  parloir  de  l'entrée  qu'on 
•voitfaarà  ConAance,  ou  de  celle  qu'on  luy  cullpû  faire  s'il  fuft 
Venu  à  Alexandrie.  Nous  avons  fuivy  le  dernier  ,  parce  que  nous 
n'avons  aucune  marque  qu'il  foit  jamais  venu  en  Egypte. 

C  H  A  p.  V. 

Thpodoret  dit  que  S.  Eufebe avoit  prié  Lucifcrd'aller  à  Ale- 
»andrie,  s  oiFraiitpourlu/  d'aller  à  Antioche pour  travailler  à  ia 
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rciinlondc  cette  Eglifc.  Il  cil  toujours  certain  que  Lucifirr  alUà 
Antioche,ac  S.  Eufcbc  à  Alexandrie 

2.  Rufin  dit  que  Lucifer  ayant  alors  envoyé  un  diacre  à  Aie- ^  ^^^  ^^^ 
xandriCjS'enalla  en  diligc-ncc  a  Aiuiochcj&  dans  le  cliap.  jo.il 
ruppofc  que  S.  Eufebe  avoit  efté  à  Antioche  avec  luy  ,  &  qu'il 
avoit  promjs  en  partant  de  cette  ville ,  qu'il  fcroit  enforte  dans  le 
Concile  qu'on  orck)nncroir  un  Evcfqucqueles  deux  partis  de  S. 
Melecc  &  des  Euftathiens  (croient  bien  aifes de  recevoir  ,  &  incf- 
iiie  qu'il  en  eftoit demeuré  d'accord  avec  Lucifer ,  lequel  cepen- 
dant avoit  promis  de  n'ordonner  point  de  nouvel  Evcfquc.  Mais 
outre  que  ces  chofes  s'accordent  aflcz  mal  enft  mblc ,  ce  qui  fait 
nicfme  que  Sozomenc  a  mal  pris  le  (cns  de  RuGn  ,iln'ell  pas  i.^.i.tu 
bien  croyable  que  ceux  qui  a  voient  tcmoij;nc  un  f\  grand  amour 
pour  S .  Melecc ,  confentilll  nt  à  Tabandonncr,  comme  le  difcours 
de  Rufîn  ic  ruppofc. 

C  H  A  p.  VII. 

1.  Lucifer  &  Cymace  font  mis  par  S.Athanafe  an  nombre  des  «i/w.itx» 
Confellèurs  de  la  foy  jmais  le  fchilmea  empcfchc  Lucifer  de  con- 
fcrver  cet  honneur.  Anatole  pourroitbien  ellrc  Anatole  de  Be- 
rce qui  cft  marque  dans  le  Concile  d'Antioche  de  l'année  fui- 
vante ,  où  l'on  trouve  auflî  Patrice  de  Paltc  î  ce  qui  peut  montrer 

que  Cymace  cfloit  mort  avant  la  fin  de  l'an  jé^. 

2.  je  ne  fçay  pourquoyles  mefmes  Eufcbc  &  Aflere  p.  ^74.  & -^  -^^[/j*^ 
580.  font  mis  entre  ceux  a  qui  cette  lettre  eft  centre,  &  p.  f8o/  *' 
entre  ceux  qui  récrivirent ,  quoy  qu'il  foit  vifible  par  la  lettre 
mennep.  fyj^  qu'ils  clloient à  Alexandrie lorfqu'elle fut 
ccrittc,&  qu'ils  l'y  fignercnt  p.  fSo.  Il  faut  donc  dire  ou  que 

c'eft  une  faute  de  les  mettre  parmy  ceux  à  qui  elle  fut  add reliée, 
comme  a  cru  Baronius  ;  ou  ce  qui  ell  peuteltreplus  vrayrcmbla-  *.«r.î<i.  5. 
blc ,  qu'elle  leur  eft  addrcU'ée  parce  que  c'eftoit  l'inllruAion  dont 
ils  fc  dévoient  fervir  dans  leur  Icgation  ,  &  qu'ils  la  lignent  pour 
niontrer  qu'ils  en  fuivent  la  dodrinc  &  les  decifions ,  &  qu'ilsac» 
ccprcnt  la  commiflion  que  le  Concile  leur  donne. 

Nous  citons  ceirc  lettre  comme  fi  clic  eftoit  écrittc  à  ceux 
<î 'Antioche ,  pour  fuivre  les  imprimez  qui  luy  donnent  cette  in- 
fcriprion  qui  n'a  point  de  fondement.  Carquoy  qu'elle  regarde 
les  fidcles  d'Antioche,  néanmoins  c'cft  aux  Evefques  Eufebe  ,  Lu- 
cifer, Aftere,  Cymace  &  Anatole  qu'elle  eft  addrelTce, 

C  H  A  p.  VIII. 

1.  Il  eft  difficile  de  deviner  à  quoy  fongeoitSocratc  lorfqu'il  a  j, 
dit  que  le  Concile d' Alexandrie  avoit  ordonné  de  ne  (c  point  fer- 
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▼ir  (iumot  de  fubdancc, comme  n'cllanc  pas  dans  les  EcricaÂ 
rcs. 

1  Le  P.  Labbc  prctcnd  que  ce  fut  S.  Aftere  qui  alla  quérir  S. 
Julien  Sa bba s  vers  Tan  371.  mais  j'hiftoire  de  Thcodorct  qu'il 
cite  ,  &:  qui  e(l  celle  de  la  vie  de  S.  Julien  ,  fait  voir  que  c'cft  un 
Allcrc  Abbc  qui  ne  fut  jamis  Evcfquc. 

C  H  A  p.  IX. 

1.  Le  Cardinal  Bironius  met  la  mort  d'Alexandre  d'Antiocbe  en 
l'an  411.  Sicettc  fupputation  eftoit  juftc,ilfaut  nccciraircmeni 
ollcr  quatre  ou  cinq  ans  du  conte  de  Tlicodoret.  Mais  il  y  a  ap- 
parence qu'elle  n'cltpas  trop  certaine,  puifque  Blondcl  dit  que 
Théodore  n'a  lucccdc  à  Alexandrie  qu'en  419,  Nousexaminc* 
lonspeutcftrc  un  jour  cette  difficulté. 

Bironius  prétend  aufli  que  Paulin  avoir  cfté  ordonné  Evefque 
avant  le  Concile  d'Alexandrie  ,  &  que  ce  Concile  approuva  Ion 
ordination.  Il  allègue  pour  preuve  qu'il  y  avoir  de  fcs  Icgats 
dans  le  Concile  ,&  que  Paulin  luy-mefme  le  (bufcrivit.  Ilcft  vi- 
libic  que  la  (oufcription  de  Paulin  ne  prouve  rien  ,  puifque  le  tex- 
te porte  qu'il  fîgna  lorfv-iuc  la  lettre  du  Concile  eut  efté  apportée 
d'Alexandrie,  ou  pIu(toft  lorfque  S.  Athanafe  vint  à  Antioche 
un  an  après  tout  cecy  :  ic  Baronius  n'a  garde  de  dire  que  Paulin 
aitefté  prcfent  au  Concile,  Que  s'il  fait  fort  furccquildit  que 
le  Concile  d'Alexandrie  voulut  qu'il  /îgnafl,c'eft  à  luy  a  voir 
fur  quoy  il  fe  fonde  pour  le  dire  ;  quoy  qu'après  tout  quand  il  au- 

roit  fîgnédanslc  temps  de  ce  Concile, il  l'auroit  pu  faire  fans 
cftrc  Evefque comme  chcfdei'Eglifcdc5  Euftathiens. 

Pour  ce  qui  cft  de  fes  légats ,  on  n'en  peut  rien  conclure  non 
plus ,  puifque  par  la  mefme  rai(bn  il  avoit  droit  de  députer  au 

Concile. 

Mais  cette  lettre  mcfme  du  Concile  d'Alexandrie  fournit  des 
marques  fuffifantes  que  Paulin  n'cftoit  pas  alors  Evefque  ,  00 
qu'on  ne  le  fcavoit  pas  encore,  quand  mefme  l'autorité  *1e  Rufia 
&  des  autres  liiftoriens  ne  fcroit  pas  au llî  formelle  que  Baronius 
rcconnoift  qu'elle  l'eft.  Car  cette  lettre  regardanr  principale- 
ment les  affaires  de  l'Eglife  d'Antiochc  ,  elle  devoir  eftrc  addref- 
féc  à  Paulin  avant  ton  autre  ;  &  néanmoins  elle  ne  luy  cft  point 
du  tout  addreilce.  Il  n'y  eflauflî  jamais  parlé  de  Paulin  en  par- 
ticulier ,mais  feulement  de  ceux  de  U  communion  de  Paulin  en 
gênerai,  Oii  ne  luy  donne  point  le  nom  de  frère  ,ç[u  on  ne  luy 
pouvoit  rcfufcr  fi  on  le  reconnoiflbit  comme  Evefque.  On  luy 
prefcrit  mcfme  en  quelque  manière  de  recevoir  les  communica- 
xcurs  de  Mciece,  On  parle  bien  de  ks  réunir  avec  ceux  de  PaOr 
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lin  ,  mais  jamais  de  les  loumettrc  a  Paulin  On  traitte  mcfmc  les 
Uns  &  les  autres  prcfque avec  une  entière  égalité  lorfqu'il  s'a» 
git  du  lieu  où  on  s'alî'cmblera  aprcs  l'union  ,  la  cnofe  n'cft  p(\ ne 
xemifêà  la  difcretion  de  Paulin,  mais  au  confentemenc  de  tous 
Jcs  peuples. 

ÔHfs'il  n'euft  cfté  queftion  que  de  faire  confcntirccux  de  U 
communion  de  Melece  à  obeïr  à  Paulin  ,  quel  be(bin  avuit  le 
Concile  d'y  vouloir  aller ,  &  ne  le  pouvant  pas ,  d'y  envoyer  les 
deux  plus  grands  Evefaues  d'enrrc  eux?  Il  y  avoir  déjà  trois  antres 
Coiifelfcurs  à  Antiocne  ,  &  routes  les  conditions  de  l'accord 
cftoient  réglées  par  les  termes  mefmes  du  Concile, 

On  ne  voit  pas  auffi  pourquoy  S.  Eufebe  de  Vcrceil  arrivant  à 
Antioche  dcicfpera  fitofb  d'y  pouvoir  rétablir  la  paix  ,  comme 
tous  les  hiftoricnslc  difcnr ,  ny  quel  fujet  de  prife  il  put  avoirfur 
cela  avec  Lucifer ,  s'il  trouvoit  Icschofcs  au  mefme  eftat  que  le 
Concile  d'Alexandrie  les  avoit  conçeucs  en  l'y  envoyant. 

Il  y  a  donc  bien  plus  d'apparence  que  Paulin  nefut  faitEvcf- 
que  d'AntiocKequeduraiu  le  Concile  ou  après. 

i.  Socrarel.  j.c.y.  &  Sozomenel.  y.c.  ii.  ajoute  que  S.  Eufe- 
be promit  de  corriger  dans  un  Concile  ce  qui  avoit  cftcfait  j  mais 
cela  ne  vient  que  d  avoir  mal  entendu  Rufin  qui  cft  embrouillé 
en  cet  endroit. 

5,  La  chronique  d'Alexandrie  faite  ou  altérée  parun  Arien, 
comme  on  le  voit  par  cet  endroit  &par  divers  autres ,  dit  que  S, 
Nlelece  après  eftre  revenu  sVmpara  de  force  de  la  Pn'ée  par  te 
moyen  de  fes  fec^areurs  ,  quoyque  le  Concile  d'Alexandrie  &  les 
anciens  auteurs  fa(Icnr  voir  que  cette  eglifeappaitcnoit  à  la  com- 
munion de  S.  Melece  devant  fbn  retour. 

Lamefine  chronique  marciue  entre  ceux  de  Ton  party  leprcflre 
Diogene dépofé  par  les  hérétiques,  &  Viral  alors  laïque  &  de- 
puis preftre ,  qui  le  quirta  quelque  temps  après  ,  &  fc  fît  un  des 
chefs  des  hérétiques  Apollinariftes. 

C  H  A  p.  X. 

Socrate  1  5.  c  7.  &Sozomcne  I.  f. en.  écrivent  que  LuciftT 
demeura  toujours  dans  les  fentimcnsde  l'Eglife  à  caufe  de  la  fî- 
gnaturcde  fon  diacre  ,mais  que  ceux  que  (on  mccontentemenc 
avoit  feparcz  de  l'Eglife  ,  en  demeurèrent  feparez  ^  Se  formèrent 
le  fchifmedes  Luciferiens.  Ce  rapport  cft  afl'ez  tavorable  à  Luci- 
fer :  mais  ils  l'ont  apparemment  prétendu  rircr  de  Rufin  qu'ils 
n'entendoient  pas.  &  les  auroritt  z contraires  (ont  trop  fortes  pour 
avoir  égard  à  ces  deux  hiftoriens  peu  exa<fts  ,  &  dont  le  récit  mcC^ 
me  fc  combat.  Car  Ci  Lucifer  c(l  demeuré  dans  les  fentîmcns  du 


Concile  d'AlciandriCjpourquoy  fou  mccoiucntcmcnt  fcparoit- 
il  perfonnc  de  l'Eglifc  ? 

1.  Pour  les  honneurs  que  l'on prccend  eftre  ou  avoir  eftc  ren- 
dus à  Lucifer  en  Sardaignc ,  Baronius  loucient  qu'on  ne  luy  en 
rend  prcfentcmcni  aucun,  &  qu'on  ne  fjauroit  trouver  de  preu- 
ve qu'on  luy  en  ait  jamais  rendu.  Et  quant  à  ce  que  Ton  a  voulu 
dire  qu'il  elt  invoque  dans  l'Eglifede  Verccil.ce  Cardinal  main^ 
tient  par  le  témoignage  de  l'Evefquc meûnede  Verceil,  queccla 
cil  abfolumcnt  faux.  Et  en  cfFet ,  la  feule  chofe  qu'on  en  rap- 
porte cft  un  hymne, où  après  avoir  parlé  de  S.  Eufebc  ,  de  S  -  De* 
nysdc  Milan,&de  LuciArr, cette  Eglife  invoque  ces  Saints  en 
gênerai; ce  qu'il  n'eft  nullement  neccflaire  de  rapportera  tous 
les  trois. 

Mais  quand  l' Eglife  de  Verceil,  celle  de  Sardaigne  Se  beaucoup 
d'autres  encore  honorcroicnt  Lucifer  comme  un  Saint,ce  ne  fera 
jamais  une  preuve  capable  de  pcrfuadcr  (à  faintcté  à  ceux  qui  fça- 
vent  combien  il  s*cA  gliflc  d'erreurs  en  ces  (brtcs  de  chofes  ,  que 
r  Eglife  a  efté  obligée  de  rerranchcr  ou  de  tolérer.  On  voit  par  la 
noncederEglifed'Afrique,  qu'il  yaeudepuis  unlècond  Lucifer 
de  Gagliari  mis  entre  les  Evefquesqui  vinrent  a  Carthage  foutc- 
nir  la  toy  catholique  fous  Hunneric. 

C  H  A  F.  XI. 

^^iTi.f.       Baronius  croit  que  Grégoire  d'EIvirc  eft  mort  enfin  dans  la 
communion  catholique ,  parce,  dit-il ,  qu'il  a  eftcloué  par  quel- 
ques orthodoxes  ;  ce  que  nous  ne  trouvons  point,  puis  qu'Kido- 
-»*.ir7  c  ^"^    ^^"^  qui  en  parle  avec  éloges  ,  eft  un  auteur  fuppofï 

i^.i    félon  Baronius  mefme  ,âc  ne  fait  que  copier  Marcellin  II  ajoute 
pour  féconde  raifonquefon  nom  eft  parmyceux  des  Saints  le  14, 
avril  >  ce  qui  cft  vray  des  martyrologes  de  Rome  &  d'Ufuard: 
mais  je  ne  fçay  fi  cela  fuftît  pour  un  nomme  qui  a  efté  certaine- 
^  ment  plus  de  vingt  ans  dans  le  fchifme,&:  qu'on  ne  voit  nulle  part 
en  eftre  revenu.  Pourccque  S.  Hierofincdir  dans  (à  chronique, 
1T1.5     qu'il  ne  s*eft  jamais  mcHé  dans  la  corruption  de  l'herefie  ,  Baro- 
•^•••«j^.    *   nius  mefme  l'explique  du  (chifmc  de  Lucifer  .&  la  requcftc  de 
Marcellin  faite  depuis  h  chronique  de  S.  Hierofme,fait  que  nous 
n'en  pouvons  douter. 

Chap.  XII. 
1.  Baronius  croit  que  c'eft  le  pered'Evagrc  qui  fucceda  depuis 
'•••V.uf.     *  Paulin  dans  l'evefchéd'Aïuiochej  mais  BoUandus  foutient  con- 
tre luy  par  plufieurs  raifons,  que  c'eft  Evagre  mefme. 

X.  Monfiriirle  Févre  précepteur  du  feu  Roy  Louis  XIII. nous 
*doniiccc  ConciJe  dans  les  fxaijmcm  de  S.Hilaire.Lcturcpoitc 


ECLuélRCISSËMENS. 

qu'il  a  cfté  tenu  apud  phanfAMm  ciuitatem  ^  ce  que  luy  &  Baro- 
mus,  &  tous  les  autres  expliquent  fans  difficulté  de  Pans. 

Baronius  met  ce  Concile ibr Tannée  361.$.  zff.if6.entreccux 
qui  furent  tenus  d'abord  dans  les  Gaules  pour  y  rétablir  la  fby  :  Ôc 
Cil  effet,  ce  que  les  Evefques  y  difent  qu'ils  avoient  appris  les  fcn- 
limcnsdes  Orientaux  par  leur  lettre  à  faint  Hilairc,ell  favora- 
ble pour  croire  que  c'eltoit  dés  le  commencement  de  la  paix  de 
l'Eglife;  comme  d'autre  part  ilfemblcque  ce  n'elloupas  avant 
l'an  561.  puifqu'on  a  peine  à  voir  quand  les  Orientaux  ont  pô 
avant  ce  temps  là  parler  aulîi  clairement  contre  les  ArienSjCOmnic 
il  paroift  qu'ils  avoient  fait  dans  leur  lettre, 

Blondel  dans  Ton  livre  de  la  primauté  p.  117,  met  ce  Concile 
nu  temps  où  les  Scmiariens  envoyèrent  Euitathe,  Silvain  & 
Théophile  en  Occident,  pour  obtenir  par  le  moyen  des  Occiden- 
taux &  par  l'autorité  de  Valentinien  quelque  fupport  contre  Va- 
Icns  &  les  Ariens,  ce  qui  fe  fit  en  l'an  5  6^. 

Mais  ce  fentiment  reçoit  beaucoup  dedifficultez  ,  i.  parce  que 
dés  le  temps  de  Julien  les  Semiariens  avoient  condamné  le  for- 
mulaire de  Rimini,  &  approuvé  de  nouveau  celuy  d'Antiochc  , 
où  le  fils  eft  appellé  image  fans  différence  de  la  fubhance  du  pere, 
1.  parce  que  les  Semiariens  qui  députèrent  en  366. à  tous  les  E- 
vcfques  d'Occident ,  avoient  aulTi  écrit  diverlês  lettres  aux  mef-  jv-»  /.  4# 
mes  Evefques  d'Occident  ,  &  par  confcquent  à  ceux  de  France.  Vc't^ /.«.«//. 
Or  le  Concile  de  Paris  répond  a  une  lettre  addrelféeà  faint  Hi-  '"•x*"* 
laire  ,  &  n'en  marque  aucune  autre  qui  leur  ait  c/lé  écrite.  3.  ce 
que  les  Semiariens  demandoient  proprement  aux  Evefques  en 
3  é6.  c'eftoii  que  par  leur  moyen  ils  pulfcnt  obtenir  quelque  fup- 
port de  Valentinien.  Il  n'y  avoit point  d'Evefqucsqui  les  puïîcnt 
plus  fervir  en  cela  que  ceux  de  France,  où  Valentinien  demcuroit 
ordinairement,  fur  tout  eftant  aifcmblez  à  Paris  qui  elloitle  fe- 
jour  de  Valentinien  en  5  é  6.  &  néanmoins  la  lettre  de  ce  Concile 
ncdit  pas  un  mot  fur  cet  article. 

Voilà  lesraifons  qui  nous  ont  fait  mettre  ce  Concile  en  3<fi, 
avec  Baronius.  Il  pourroit  peutcftre  bien  néanmoins  s'elhetenB        *  « 
désl  an  560.  quelque  temps  après  le  retour  de  S.  Hilairc  &la  ré- 
volte de  Julien.  On  aveu  dans  le  livre  précèdent  chap.  7.  que  les 
Semiariens  qui  avoient  affez  bien  agi  à  Conflantinople  pour 
cftre  cflimez  orthodoxes  ,fclon  cequcditfaintHilairedans  (on     .  / 
livre  des  Synodes  , ayant  ellé  bannis  au  commencement  de  l'an  \. 
j<o.  avoient  écrit  par  tout  contre  Eudoxe  &  les  Ariens  de  fon  '  '•''•'•W'»» 
party ,  &  que  mefme  félon  Philoftorge ,  ils  s'elloicnt  retra(ftez  de 
la  fîi^nature  du  formulaire  de  Rimini ,  &  déclarez  les  uns  pour  la 
rcUimbkncc  de  fubftancc,  &  les  autres  pomU  confubAantiali- 
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tc.Il  n'cft  pas  Hifficilc  de  croire  qu'ils  écrivirent  aufli  à  S.  Hilaire, 
&c]uec'cfta  cette  lettre  que  répond  le  Concile  de  Paris.  Ccqui 
y  eftdità  la  fin  des  députez  du  Concile  de  Rimiui ,  Favonfc  beau- 
coup  cette  conjedure. 

3 .  Le  latin  eft  corrompu  en  cet  endroit  :  nous  y  donnon  s  le  (ên« 
qui  nous  paroiil  le  plus  probable  >  &  qui  au  moins  ell  conforme  à 
ce  qui  fe  paii'a  à  Conilantinoplc  à  la  Hn  de  3; 9. entre  les  derniers 
députez  du  Concile  de  Rimini  &  ceux  du  Concile  de  Seleucie, 
Voyez  l.^.c.  4.  Selon  ce  iens  il  faut  dans  le  latin  smptetéttem  pouc 
fietAtem^  "veJirM  pour  noflra ,  tantMrum  pour  tantam  rem, 

C  H  A  P.  XIII. 

Cette  lettre  de  Julien  fixe  le  temps  de  tout  ce  que  S.  Athana(c 
fit  fous  Ton  règne.  Carony  voit  que  S.Athanafc  ne  fortit d'Ale- 
xandrie que  vers  le  premier  de  décembre  de  l'année  comme 
on  n'en  peut  douter.  Et  comme  il  y  avoir  demeure  allez  long* 
temps  depuis  (on  retour  pour  mériter  l'indignation  de  l'enfer  Bc 
de  Julien,  on  ne  peut  manquera  mettre  ce  retour  le  plutoll  qu'il 
fe  peut,  c'ell  à  dire  vers  le  mois  de  juillet  ou  daoull  •  puifque  Ju» 
lien  n'cftant  arrive  à  Antioche  qu'a  la  fin  du  mois  de  juin, le  mar- 
tyre de  S.  Artcme  &  la  mort  de  Georges  arrivèrent  depuis  qu'il 
fut  à  Antioche»  &  avant  que  S.  Athanafe  revint  à  Alexandrie  :  ce 
quieA  une  preuve  invincible  que  S.  Arteme  ne  peut  élire  more 
le  10.  d'Oàobrc  ,  comme  Je  portent  Tes  a<5les  ,  mais  vers  le 
mois  de  juillet. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  le  Concile  d'Alexandrie  fe  tint  aufli- 
tofl  après  le  retour  de  S.  Athanafe. 


LivRfi  XI.     Chap.  I. 

i.^T^Hcodoret  &  Rufin  témoignent  que  le  Roy  de  Pcrfe  envoya 
JL  des  vivres  aux  Romains  :  les  autres  hifloricns  n'en  parlent 
points  &  Ammien  dit  exprellément  que  l'armée  foulFrit  une  très* 
grande  famine  prcfquejufqu'à  Nifibe. 

1.  Un  moined'Antioche  nommé  ^ean  ,  dontl  hifloire  finitau 
temps  dcPhocas,&  dont  Conllantin  Forphyrogenete  nous  a 
confcrvédes  extraits ,  dit  que  Jovien  quitta  fi  promptement  An- 
tioche, àcaufedes  infultes  queleshabitansfàifoient,  &  à  luy  à 
l'occafion  de  la  perte  de  Ni  fibe,  &  à  fa  femme  parce  qu'elle  a  voit 
fair  brûler  un  temple  dont  julien  avoir  fait  unebibliothcquc.  Il 
dit  encore  beaucoup  d'autres  chofes  au  defavantage  de  Jovien  ,  Se 
tout  cela  efl  encore  plus  étendu  dans  Suidas  qui  l'avoitappaicm* 
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ment  pris  de  luy.  Ce  qu'on  pcuc  dire  à  cela  ,  c  cft  qu'il  ne  fcroïc 
puinc  écoiinanc  qucjovien  cull  porté  dans  1  cfprit  du  peuple  la 
peine  &  la  honte  du  malheureux  (uccez  de  la  guerre  de  P.  rie,  qui 
le  devoïc  attribuer  touce  entière  à  la  témérité  de  ^ulien.  Mais 
néanmoins  il  y  a  Leu  de  fe  déifier  du  témoignage  de  ces  auteurs  (î 
éloignez  deschofes  qu'ils  rapportent ,  puis  qu'Ammien  Marcel- 
lin  juiclloità  Antiochc  avec  jovien,  n'en  d;t  rien  du  tout  &  ne 
rend  point  d'autre  raiibn  de  ce  que  jovien  Ibrtit  fuoll  d'AntiO- 
che,  que  Ion  inquiétude  &  la  neceilitc  des  affaires  qui  le  fit  (brtir 
de  Tarie,  &  faire  tout  Ton  voyage  avec  la  mcfme  précipitation, Et  , 
on  ne  peut  pas  dire  qu'un  payen  comme  ilelloitait  voulu  épar- 
gner la  mémoire  de  lovien  ,ou  qu'il  ait  cru  ces  particulariiez  in- 
dignes dcl  hilloire,  puifqu'il  rapporte  bien  les  railleries  ou  plutoll 
les  injures  du  mefme  peuple  d'Antioche contre  Julien.  ' 

Pour  les  autres  chofes  que  Jean  d'Antio;.he&  Suidas  difentau 
defavantage  de  Jovien  ,  il  faut  qu'ils  ayent  fuivy  des  mémoires 
faits  par  quelque  ennemy  de  ce  Prince.  Car  on  verra  par  la  fuittc 
que  les  autres  contemporains ,  paycns&  chrciliens,  en  parlent 
tout  autrement. 

C  H  A  p.  II. 

Nous  ne  voyons  aucun  moyen  de  douter  de  la  vérité  de  cette 
lettre  ,  &  la  difficulté  que  quelques  fça  van  s  hommes  font  de  la 
rece  voir ,  vient  apparemment  de  ce  qu'ils  la  confondent  avec  une 
autre  lettre  du  Saint  a  Jovien  ,  qui  eli  dans  le  fecotid  tome  de  fes 
œuvres  p.  5  4.  &  qui  ne  paroill  élire  qu'un  fragment  de  quelque 
plus  grand  ouvrage.  Il  y  traittcdcla  foy  ,  &  principalement  de 
l'in  arnation, après  iaqucUeilne  veut  reconnoilhe eu  j  esus- 
Christ  qu'une  nature  &  une  hypoftafe  commune. 

Un  ancien  aute.  r  cite  la  mefme  do(^rine  d'une  lettre  d'Apolli-  tt^mt.  jt^ 
naircà  ovien  que  les  Euiychiens  attribuoient  à  S.  Athanafc  j '"4^/^.,, 
rnais  les  paroles  qu'il  en  rapporte  font  dans  un  autre  petit  traitté 
fur  rincaritation  ,qui  cflaulli  parmy  les  autres  œuvres  du  Saint, 
tom.  a.  p.  30. 

C  H  A  p.  III. 

Philoftorgeditquc  lorfque  Jovien  cftoir  encore  à  E(^e(re,Can-  t.c*. 
didc  &  Arien  qu'Acceavoit  établis  Evefqucs  dcfon  party  dansli 
Lydie,  vinrent  trouver  ce  prince  dont  ils  elloient  parens,  &  s'op- 
poferent  de  tout  leur  pouvoir  à  Athanafc  qui  sVffisrcoit  de  ga- 
gner fon  cfpritimais  qu  •  l'Empereur  ayant  examiné  dans  une 
conférence  ce  que  difoicnt  les  uns  &  les  autres  ,  il  ne  voulut 
pouit  alors  fc  déclarer  ouvertement  pour  pcrfonnc.  te  filcncc  do 
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lousles  autres  hiftoricns  fur  ce  fait  en  cft  de  luy-mernic  une  fufïi- 
(âiuc  réfutation  jmais  déplus  il  fuppofe  que  S.  Arhanafc  fc foit 
crouvc  à  £deilè ,  ce  que  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  dire. 

C  H  A  p.  IV. 

1.  On  pourroit  dir^:  que  Maris  Evcfquedc  Calcédoine  cftoit 
mort,  &  que  Magne  luy  avoit  liicccdé  :  néanmoins  Maris  vivoïc 
encore  tous  jovien  félon  I  hilollorgc  ^  de  l'iiiftoirc  trjpartite  ap- 
pelle Magne  Evcfquedc  Calcide. 

La  vie  de  S.  Porphyre  parle  de  S.  Irenion  de  Gaze  avec  beau- 
coupd'clogcs  :  fon  nom  (c  ht  dans  le  martyrologe  le  i6,  de  de» 
cenibre. 

Pifon  d'Auguftc  cftoitpeuteftrc  Evcfque  d'Auguftoplc ,  qu'on 
met  dans  la  troi/icinc  Palelhne. 

1.  Nous  avons  parmy  les  œuvres  dcS.Athanafc  uh  écrit  qui 
eft  vifiblcmcnt  contre  cette  lercrcdu  Concile  d'Antioche.  L'au- 
teur après  avoir  fort  bien  prouve  que  le  terme  de  (emblable  eu 
fubfbance  ne  fuffit  pas ,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  mauvais  ,  rapporte 
cnfuitteàce  feulmot  toutcla  déclaration  du  Concile,  &  parce 
moyen  donne  un  mauvais  fens  aux  cxprcfllons  les  plus  caiholi- 
cjucsdont  il  fe  fert  :  de  forte  que  l'on  peut  dire  qu  il  y  a  plus  de 
lubtilitcquedcfoliditc  dans  cette  pièce,  dont  le  corps  ci\  encore 
moins  injurieux  que  le  titre,  qui  eft  conccuen  ces  termes  yRefu- 
tMttondâ  l'hyfocnjie  de  Me  le  ce  ^  d'Eufehe  de  S^mofutes  y  det 
nHtres  hétérodoxes.  AuflTi  ne  croir-on  plus  maintenant  que  céc 
écrit  foit  unouvrage  de  S.Aihanafe,  &  quelques-uns  l'attribuent 
à  Paulin  d'Antioche  ou  à  quelqu'un  de  fon  party. 

S .  Hlerofme  qui  eltoit  de  la  communion  de  Paulin  ,  en  donne 
des  marques  particulières  en  cette  rencontre,  lorfqu'il  dit  félon 
tous  les  exemplaires  de  fa  chronique  ,  que  le  Concile  d'Antioche 
ayant  condamné  la  confnbrtantialité  &  la  différence  de  fubfkan- 
cc ,  cftablit  le  dogme  Macédonien  qui  tenoit  le  milieu  entre 
les  deux. 

C  H  A  p  V. 

'  Cet  endroit  eft  auflî  interrompu  dans  le  grec:  il  y  a  néan- 
moins quelque  chofc  de  plus  que  dans  le  françois  j  mais  nous 
ne  l'avons  pas  entendu. 

C  H  A  p.      V  I. 

Idacemetia  mort  de  lovien  au  19,  de  février,  Socratcl.j.c  ix. 
àu  17.  c'eftà  dire  la  nuit  d'entre  Ici 6. &  le  17.  pour  l'accorder 
avec  Eutropc,qui  dit  que  ce  futk  i6.cn  quoy  ilcftappuvcde 
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raïuhoritc  tl'Ammicn  ,  qui  dit  que  l'Empire  fiit  dix  jours  fans 
Prince  avant  la  proclaniacion  de  Valcntinicn,  qui  fc  fit  conAam- 
ment  le  16.  du  mclhie  mois. 

C  H  A  p.  VII. 

1.  D'autres  l'appellent  Comte  des  Cornets.  Voyez  1  hiloftor-  /.  7. ?. 
ge  ,  &  la  chronique  d'Alexantirie. 

1.  Sozomene  dit  que  cela  aniva  dans  les  Gaules  ^  ce  qui  e/l 
contre  Thcodorct,&  mefmene  fc-pcut  ibutenir,  puifquc  lorfquc 
Julien  eAoït  dans  les  Gaules^  il  ne  lâcrifioit  pas  encoïc  pubiique- 
mcn  n  elK  jc  ras  mailirede  la  ville  de  Mclitineny  de  celle  de 
Thcbes,  pour  y  reléguer  perfbnne.  Mais  Sozomene  icmble  avoir 
confondu  la  confc  /lion  de  Valcntinien  fous  ;  ulien  avec  la  difgrace 
qui  luy  arriva  dans  les  Gaules  en  l'an  j^y.lorlquc  CunAance  lue 
une  calomnie  luyoAa  un  régiment  de  cavalerie  dont  il  eAoïc  co- 
lonel. 

Socratc  dit  que  julien  le  voulant  contraindre  luy  &  Valens  /on  /  4<r>  u 
frerc  de  lacrifier,  ils  aimèrent  mieux  abandonner  l'cpéej  mais  que 
lulten  nelaill'a  pas  de  les  retenir.  Cela  peut  cAre  aflèz  conforme 
à  Zofime»  quidit  que  le  philolbphe  Maxime  l'accula  devant  Ju-' 
Jicn  d'avoir  commis  quelque  faute  contre  l'honneur  des  idoles 
par  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  religion  chreAienne  j  mais  que  le 
loiii  &  1  embarras  où  l'on  eAoït  pour  les  affaires  de  l'eAat  &  de  la 
guérie,  le  tirèrent  du  péril  où  cette  accufation  le  m:*ttoit.  Les  au- 
tres hilioriens  &  Runn  avec  eux,  difent  tous  que  Valeniinien  fut 
dépouille  de  fa  charge  j  &  pour  Valcns  ,  nous  ne  trouvons  pcr- 
fonnequi  en  parle  ,  non  pas  mefme  PhiloAorge  l'hiAoricn  des 
Ariens,  lequel  raconte  unprélageque  Valentinien  eut  de  l'Em- 
pire, à  cauie  duquel  ConAance  qui  eAoit  fort  fbupçonneux  l'en- 
voya en  Mefopotamie  contre  les  Perlés. 

5.  C'eA  cequia  pu  tromper  Socratc ,  qui  dit  qu'il  fut  éîcu  le'.  4»  ». 
2  f. fans  doute,  parce  qu'il  l'a  voit  eAé  îe  f.  de  devant  les  calendes  , 
quieA  ordinairement  le  ly.mais  qui  n'cA  que  le  1^.  dans  Tan-r 
née  billéxtile. 

4.  La  chronique  d'Alexandrie  ,  où  l'on  trouve  quelquefois  des 
particulr.ritcz  peu  croyables  ,v8i'  Suidas  enfuirte  fcmblent  attri- 
buerréle^liondc  Valentinien  à  SalluAe  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient ces  auteurs  écrivent  que  des  que  Valcntinien  fut  Empe- 
reur, il  fit  afficher  que  tous  ceux  qui  atroient  quelque  plainte  à 
faire  coutrc  SalluAe,  le  vinlTent  trouver  j  mais  que  pcrfonne  ne  le 
•prcfenra,  parce  qu'il  s'cAoii  toujours  gouverné  avec  une  très» 
grande  intégrité. 

11.   Parc.  CCc 
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C  H  A  p.  ^  V 1 1 1. 

I.  Baronius  met  cette  conférence  de  S.  Hilaircavec  Auiencc 
^•.\tn*.  en  Tan  3  69.  &  il  le  ronde  lur  ce  qu'Auxencc  dit  que  Ton  vouloit 
alors  renvcrfcr  des  décrets  qui  avoiciit  eflé  faits  dix  ans  aupara- 
vantpar  600.  Evcfques.  Ccquc  Baronius  entend  du  Concilede 
Rimini  :  nuis  rien  ne  nous  oblige  à  l'entendre  de  cette  forte  j  3c 
Auxcncc  pouvoir  bien  marquer  en  général  ce  qui  s'eftoit  fait  con- 
tre les  catholiques ,  Ac  qui  ayant  commence  en  Occident  à  la  fin 
del'an  3.  avoit  continué  avec  plus  d'éclat  depuis  le  Concile  de 
Mjlancn  l'an  jfj.  Il  pouvoit  mefme  marquer  particulièrement 
le  temps  de  fon  ordination  qui  s'eltoit  faitteaufli  en  j-. 

Ce  qui  fait  donc  que  nous  ne  pouvons  mettre  cet  événement 
cn3/î^.  C'eft  I.  Que  S.  Hilaire  (clon  tousles  auteurs  efloit  mort 
avant  cette  année.  1.  Que  la  lettre  d'Auxence  n'eft  addrefl'éc 
qu'à  Valcntinicn  &à  Valens,fàns  parler  de  Gratien  qui  avoic 
cliéfâit  Auguftele  i4,aouft  3(^7,  quoy  que  l'ordre  des  Romains 
fuft  de  nommer  tous  les  Auguftes.  3.  Que  Valentinien  qui  cftoit 
â  Milan  dans  le  temps  de  cette  difpute ,  eftoit  à  Paris  dés  Icp  c- 
^  micrde  novembre  de  l'an  5^?; .  félon  Ammieii  Marcellin  ,  &  pa- 

roifl  eAte  demeuré  dans  les  Gaules  les  années  fui  van  te»,  &  par- 
ticulièrement en  3119. 
Nous  trouvons  donc  bien  plus  d'apparence  à  fuivre  le  (ênti. 
tf.  ioMN    ment  de  fiollandus  ,  qui  croit  que  cecyfe  fitauflitofl  après  l'arri- 
y(.Q      Valentinien  à  Milan  jce  quiell  d'autant  plus  favorable 
que  S.  Hilairc  pouvoir  bien  eftre  encore  alors  en  Italie ,  oii  nous 
avons  veu  que  S.  Eufcbede  Verceil ,  qui  eut  aufli  part  à  cette  af- 
faire l'avoit  trouvé  en  3^3.  &  s'eftoit  joint  à  luy  pour  travailler 
à  la  pacification  de  l'Eglife.  La  narration  mefme  de  la  cliofcfa- 
vorifc  beaucoup  cette  opinion  ;&  on  ne  peur  mettre  ce  trouble 
avec  plus  de  probabilité  que  lorfquc  Valentinien  arrivant  à  Mi- 
lan, voulut  ofter  la  divi/ion  de  cette  Eglilc,  pour  fçavoir  luy- 
mefme  avec  qui  il  devoit  communiquer. 
1.  11  n'y  arien  non  plus  de  l'alicnibléc  de  Nice.  C'eft  ce  qui 
srm.\tf      forme  le  doute  qu'on  a  marqué.  Néanmoins  Baronius  aime 
***  mieux  croire  qu'il  manque  dans  cette  lettre  quelques  paro- 

les cirées  par  S.  Hilaire  ;  mais  que  cela  n'empefche  pas  que 
ce  ne  (bit  le  mefme  écrit  dont  parle  ce  Saint 

C  H  A  p.      I  X. 

I,  Il  y  en  a  qui  ont  prétendu  que  S.  Antoine  vivoit  encore  lorC 
que  S.  Athanafc  écrivit  fa  vie,&  Baronius  fur  l'an  5  40.  7. 
•r/f.  ti.      fonde  cette  penfi^e  fur  ce  que  S.  Hicrolinc  dans  la  vie  de  faiu&c 
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Marcelle  dit  que  cette  Sainte  avoit  appris  de  S.  Athanafc^f  des 
prcUres  d'Alexandrie  qui  s'eftoient  retirez  à  Rome  comme  au 
port  tres-alluré  de  leur  communion, la  vie  de  S.  Antoine  qui 
VI  voit  encore  alors ,  la  difcipline  des  monafleres  de  S.  Pachome 
dans  b  Thebaïde ,  &  celle  des  vierges  &  des  veuves.  Mais  cel^ 
ne  ptouve  point  que  b>.  Athanafe  euft  déjà  écrit  la  vie  de  S.  An- 
ionie,&  il  lurtifoit  qu'il  en  eu(t  entretenu  de  vive  voix  faintc 
Marcelle,  ou  ceux  qu:  l'en  inllruifirent  depuis.Ainfi  on  ne  peut 
alléguer  une  conje(fture  fi  foible  contre  ce  que  nous  voyons  que 
rhilloircde  S.  Anioinc  comprend  auflî  bien  (à  mort  que  fa  vie. 

1,  Le  titre  qui  porte  cr^-jç  rtfr  c>  ^r»»»  M^^X^^  , marque  feu- 
lemciuquc  c'cftoient  des  foliraires  d'une  province  étrangère  , 
ùns  avoir  aucun  rapport  avec  les  folitaires  étrangers  quel'ori 
prétend  avoir  efté  en  Scy  the  j  ce  qui  de  roy-mefmc  &  (ans  autre 
preuve  n'a  point  d'apparence. 

5.  Quelques  hérétiques  modernes  ont  prétendu  que  la  vie  de 
S.  Antoine  que  nous  avons  aujourd'huy  ,ell  toute  difFcrente  de 
celle  que  S.  Athanafe  avoit  faitte  de  quoy  ils  ne  donnent  aucu- 
ne raiibn  qui  foit  tant  (bit  peu  conHderable.  Rivet  dans  foncri- 
tique  facrc  ,  ayant  avancé  ce  paradoxe  ,ell  réduit  à  alléguer  pour 
preuve, que  S.  Antoine  avoit  employé  à  enfevelu  S.  Paul  le 
manteau  que  S.  Athanafe  luy  avoit  donné  ,  &  ainfi  ne  pouvoïc 
pas  ordonner  à  (à  mort  qu'on  le  luy  rendift  j  comme  (\  S.  Atha- 
nafe ne  luy  en  euft  jamais  pu  donner  deux.  Il  remarque  aufli 
qu'il  ne  fe  trouve  rien  dans  cette  vie  de  l'hiftoire  de  S.  Paul  het-  . 
mite  i  &  il  oublie  ladeclaration  que  fait  S.  Athanafe  qu'il  ne  met 
qu'une  partie  de  ce  qu'on  pouvoir  dire  de  S.  Antoine ,  &  que  S. 
Hierofme  n'aôcritcette  hiftoirede  S.  Paul ,  que  parce  qu'aucuri 
autre  nel'avoit  fait  avant  luy  ,  tjuU  res  emtjfa  ftat. 

Pour  ce  que  Rivet  y  reprend  touchant  la  do^rine  ,  5:  ce  qui 
regarde  le  mépris  avec  lequel  il  parle  de  cette  excellente  pièce  , 
il  nousdifpenfera  s'il  luy  plaift  de  nous  en  rapporter  à  fon  juge- 
ment. 

Nous  avons  détruit  par  avance  cequ'ily  objeiflede  S.Grcgoi* 
rede  Nazianzc  &  de  l'hiftoire  de  Balac 

Mais  pour  ce  qu'il  dit  fans  en  citer  1  auteur ,  que  S .  Antoine  j| 
efté  Avocat ,  au  lieu  que  fa  vie  pone  qu*il  n'avoii  pas  étudié  ,  il 
cil  eftonnant  que  Rivet  ait  produit  cette  chimère,  après  quç 
Rofvveyde  en  a  découvert  la  (ource ,  &  montré  que  ceux  qui  onç 
avancé  cette  faulfeté,  Tavoient  prifc  de  Suidas ,  que  Ton  ne  peut  ^  .^.^^ 
dire  avoir  parlé  du  grand  S.  Antoine  fans  Faire  un  grand  pré ju- 1"^*^ 
diceà  la  réputation  de  ce  Saint  j  outre  qu'il  y  a  des  chofes  qui  ne 
luy  peuvent  convenir ,  ^  qu'il cft  vifiblc  que  cet  endroit  eft  d'un 
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pajrcn^qui  prie  les  dieux  de  recompcnfèr  cet  Antoine  ,  mainte- 
nant qu'il  vit  avec  eux  dans  les  ifles  Fortunées ,  a  caufc  des  libe- 
ralitez  qu'il  luy  avoit  faites. 

Mais  quand  cette  remarque  ne  fcroit  pas  zuCCi  indubitable 
qu'elle  i'cft.  Rivet  eft  obligé  de  reconnoilhc  que  S.Augufkiii 
dans  la  préface  de  Tes  livres  de  la  dodrine  chrelkienne  eltab(b- 
lumenc  contraire  à  ce  titre  d*avocut  attribué  à  S.  Antoine,  Se 
s'accorde  fort  bien  avec  ce  que  fa  vie  dit  qu'il  n'avoit  pas  efké  in* 
ftruit  dans  les  lettres  :&  ce  Saint  marque  mefme  exprcflémcnt 
qu'il  ne  iî^a  voit  pas  lire  j  au  lieu  que  fcrloii  fa  vieoii  pourrcit  croi- 
re qu'il  ignoroit  feulement  les  lettres  humaines  &  la  langue  grec- 
que. Et  Rivet  ne  fatisfait  nullement  à  cela ,  lorsqu'il  le  conten- 
te de  répondre  que  S.  Augullin  n'avoir  pas  tiré  deS.Athanafê 
ce  qu'il  en  dit ,  &  que  pour  le  montrer  il  allègue  ce  que  ce  faine 
dodcur  dit  enfuitte  :  Jt  hdc  ejuijquétm J*lft  étrbitretur ,  non  ug9 
fupiactter  Carc'eftbien  peu connoiftrel'tfpritde  S.  Auguftin, 
qui  pour  retrancher  lesdilputes  inutiles  abandonne  fort  volon- 
tiers ces  fortes  de  faits  qui  ne  font  fondez  que  fur  l'autorité  hu- 
maine, &  qui  pourroient  cftre  conieftcz  par  des  opiniaibres , 
uelque  forte  que  puft  cllrc  cette  auroriré.  Et  fans  en  cherche  r 
'autre  exemple ,  il  i'utîît  de  remarquer  que  ces  paroles  ,  JîhAc 
t^Hijc^uam  ,  &:c.  ncfc  rapportent  pas  feulement  a  ce  qu'il  vient  de 
dire  de  S.  Antoine,  mais  encore  à  une  autre  hifloire  qu'il  die 
avoir  apprifcde  perfonnes  tres-graves  &  dignes  d'une  créance 
toute  entière. 

4.  Comme  il  y  a  des  manufcrits  de  b  vie  defainte  Syncleti- 
que  qui  portent  le  nom  de  S.  Aihanafe  ,  il  j  en  a  auflî  quelques- 
uns  où  elle  ell  attribuée  à  un  Polycarpe  Afcete.  Mais  l'opinion 
de  Nicephore  a  efté  embralfée  comme  cerraine  par  les  perfonncs 
les  plus  habiles  &  les  plus  judicieufes  denoftre  fiecle,qui  pour 
ce  (ujct  ont  appellé  cette  Sainte  la  meredes  religieufes ,  &:  la  pre- 
mière fondatrice  des  monartcrcsde  filles, comme  S.Anioinea 
fondé  ceux  des  folitaires.  Cette  vie  n'a  ellé  trouvée  que  depuis 
peu ,  &  elle  n'eft  encore  imprimée  qu'en  latin  :  néanmoins  le  tex- 
te grec  fe  trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'Efcurial  ,& en  Flan- 
dre, 

f  Le  Cardinal  Baronius  rapporte  fur  l'année  \x%,  fl.j.  4.  1j 
vifitc  que  S.  Athanalefit  du  detcrtdela  Thebaïde  ,&  il  prétend 
en  mefme  temps  que  S.  Pachome  n'eftoit  alors  âge  que  de  tren^ 
te-deux  ans ,  parce  qu'il  n'avoit  que  vingt  ans  au  temps  de  la 
première  guerre  de  Licinius ,  pendant  laquelle  il  portoic  les  armes 
en  Et  fur  ce  que  l'auteur  de  (à  vie  luy  donne  le  nom  de  vieil- 
lard )  il  croie  (^uc  c'cft  feulement  un  titre  de  ycncration  &  de  rçf- 
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pc(ri,&:qui  luyconvenoit  d'autant  plus  qu'il  cftoit  perc& fupc- 
ncur  d'un  tres-grand  nombre  de  fanits  religieux. 

Mais  il  fuffit  de  lire  avec  attention  la  vie  de  S.  Pachome  ,  pour 
avouer  qu'il  faut  expliquer  cette  vieilleiTc  dans  le  fcns  naturelle 
littéral ,  puifqu  on  y  voit  manifeftemcnt  qu'il  eftoit  dans  un  âge 
dtja  fort  avance lorfqu'il  commença  à  avoir  desdifciples.  Ainû 
n'ayant  encoreque  vingt  ans  lorfqu'il  prit  les  armes  loit  en  )i6. 
comme  veut  Baronius ,  (bit  en  511.  comme  il  eft  aflez  probable ,  il 
ne  peut  gueres  avoir  commence  a  former  (on  monaftere  que  vers 
Tan  3fo.  Et  comme  il  avoir  dcjaun  grand  nom  re  de  difciples 
lorfque  S.  Athanafe  le  vint  virucr  ,il  eft  fort  probable  que  ce  n'a 
cft^- qu'après  la  mort  de  Confiance,  comme  le  croit  BoUandus.  »?.  {^«^r- 
Pourl'endroitdeS.Hierofmedansla  viedefaintc  Marcelle,  dont'' 
quelqnes-uns  voudroicnt  pcut-eftre  tirer  que  les  monaftcrcs  de 
S.  Pachome  eftoient  déjà  célèbres  lorfque  S.  Athanafe  vint  à 
Rome  en  341.  au  plus  tard  j  il  ell  aiféde  repondre  que  S.  Hic- 
rofme  marque  tout  enftmble  ce  que  les  Romains  apprirent  de  S, 
Athanafe  en  ^9.  &  54i.de fes  prcftres  qui  peuvent  avoir  efté  à 
Rome  en  divers  temps ,  &  de  Pierre  fon  fuccefleur  qui  s'y  retira 
en  571,  ou  571. 

C  H  A  p.  X. 

I.  Le  Cardinal  Baronius  ne  met  la  mortde  Libère  qu'en  l'an- 
née ^67.  mais  le  témoignage  de  la  chronique  de  S.Hicrofme  & 
dup.  eflre  Marcellin  nous  la  fait  avancer  d'une  année.  Ce  qui  a 
porté  Baronius  à  la  mettre  en  ;<Î7.  eft  que  Juvenceou  Vive ncc 
j  rcfc:  de  Rome  eut  beaucoup  départ  dans  les  troubles  qui  fiiivl- 
ic.it  l'eledion  de  DamafcAiccelfcur  de  Libère  que  l'on  voit 
par  quelques  refcrits  qui  font  addreflez  à  ce  magiftrat ,  qu'il  avoir 
cette  charge  en  5^7.  Mais  ces  troubles  ayant  dure  un  an  &  plus, 
peuvent  s  eftre  paffez  fous  p'us  d'un  préfet ,  outre  qu'il  fcpeuc 
laircque  Juvence  ait  eftc  préfet  en  1^66.  &3^7.  &c'eA  ce  que 
nous  (ommes  obligez  de  dire,  puifquc  le  preftre  Marcellin  qui  y 
cftoit^nousafTure  que  Juvence  eftoit  préfet  avantlei9.odlobrc 
-^66  II  faut  auffi  félon  le  code  de  Theodofe  que  Prétextatait 
fuccedé  à  Juvence  dés  le  moisd'aouftde  l'an  567.  &  néanmoins 
Baronius  ne  met  la  mort  de  Libère  qu'au  mois  defeptembre. 
Ain/îileft  aifé d'accorder  le  code  avec  S.Hierofmc&  MarceJ- 
Jin  en  faifant  commencer  ^uvencc  déslafin  de36^.  Que  ficela 
ne  (e  pouvoit  pas  ftlon  le  code, il  faudroit  fans  doute  préférée 
l'autorité  de  Marcellin  ,  qui  écrivoit  ce  qu'il  voyoit  de  (es  yeux,, 
à  celle  du  code  que  l'on  fcair  eftre plein  de  fautes  pour  les  inlcrip- 
tioiis  5c  pour  les  dattes.  Si  l'on  reçoit  fon  autorité ,  on  voit  ^uc 

Ccc  iij  I 
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^i.  Yh„4.  Julien  Intendant  des  vivres  qui  eut  aulTî  part  au  commencement 
ÏV.'*''*       du  fchifmc ,  cftoit  en  charge  au  mois  de  juin  de  l'an  36^. 

1.  Le  nom  de  Libère  le  trouve  dans  les  additions  des  martyro- 
loges de  Bcde  &  d  LTfuard  ,  &  mefmc  dans  celuy  que  Vandclbert 
a  écrit  en  vers.  Tous  ces  martyrologes  le  mettent  le  i^.defcp- 
tenibre  y  de  forte  qu'il  foudroit  peut-efirc  dans  le  prclhc  Marcel- 
lin  K^aUndas  pour  ottwvo  ,'vitii,  pour  -vitt.  Néanmoins 
le  martyrologe  qui  porte  le  nom  de  Bede,lemet  aufli  le  14. 

5.  Le  titre  de  cette  profcflion  de  foy  faitte  par  Gcrminc  porte 
qu'elle  ell  écritte  contre  les  Ariens  qui  avoient  ligné  à  Rimiui 
contre  leur  confcience ,  ce  qui  cil  difficile  à  entendre. 

4  C'ellce  que  l'on  peut  tirer  d'une  lettre  de  Valens  &d'Ur- 
faccquiaeftc  recueillie  dans  les  fragniensdc  S.  Hiiairc  p.  41I. 
quoy  qwcl'cndroircn  fbit  corrompu. 

^,  Gerfnine  veut  dire  ce  femble  que  Jesus- Christ  n'cftcrea- 
turequen  un  fens  impropre  à  l'égard  de  la  divinité ,  comme  il 
n'ert  pierre, vigne, &c.  qu'en  un  fens  impropre  &  métaphori- 
que :  mais  on  ne  voit  pas  pourquoy  il  y  mcflc  les  noms  de  S^^^ff  - 
fe  dcdc  yerhjqni  conviennent  très-proprement  au  Fils. 

C  H  A  p.  XI. 

I.  S.  Hierofmequimet  la  mort  de  S.  Hilaire  en  5é»7.  s  accor- 
de afl'ci  bien  avec  S.  Grégoire  de  Tours,  qui  dit  que  ce  Saint 
mourut  la  quatrième  année  de  Valentinien.  Car  quoy  qu'ertai)C 


n'eft  pas  extraordinaire  de  commencer  les  années  des  Empereurs 
avec  l'année  civile ,  fur  tout  lorfqu'il  y  a  peu  de  différence. 

S.  Sulpice  Severcpcut  encore  s'accorder  avec  cette  fuppura- 
rion  ,  iorlq'!']!  dit  que  S.  Hilaire  eft  mort  fix  ans  après  fbn  retour 
en  France ,  n'y  ayant  guère  pins  de  (îx  ans  depuis  la  fin  de  5^0. 
ju(qu*au  commencement  de  yéj, 

Bollandusa  fuivy  cette  opinion  :  mais  il  n*a  pas  pris  garde  à 
une  grande  difficulté,  qui  eft  que  nous  trouvons  dans  !es  frag- 
mens  de  S.  Hilaire  une  lettre  dattéedui8.  décembre  566.  &  une 
autre  qui  paroiA n'avoir  efté  écritte  qu'après  celle-là  ,  comme 
rtous  l'avons  marqué  cy-dellus.  Or  iln^ya  nulle  apparence  que 
depuis  le  18.  de  décembre  on  air  apporté  une  lettre  de  5ingidon 
i  Sirmich  ,  &  de  là  à  Poitiers  où  mourut  S.  Hilaire ,  &  qu'il  lait 
inférée  dans  Ton  ouvrage,  s'il  eft  vray  qu'il  fbit  mort  Je  ij  jan- 
vier fui  van  t. 

Il  faut  dgnc  necc/Taircmcnt  qu'il  y  ait  quelque  chofc  de  broUil- 
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lé  dans  le*;  fragmcns  de  S.  Hilairc ,  &  que  d'autres  que  ce  Saint 
y  ayencmisla  main  ,ou  qucS.HiIairc  ne  foit  pas  mort  le  15.  jan- 
vier 567.  Eccertainemcnc  nous  n'aurions  pas  de  peine  à  reculer 
fa  more  d'une  année  entière ,  ii  ce n'cftoic  S.wSulpice  Severcqui 
s'eft  trompe  ficela  eft.  Car  pour  ce  qui  eft  de  S.  Grégoire  de 
Tours,  il  s'y  accommode  fort  bien.  La  chronique  de  S.Hicrof- 
mc  mefme  n'y  feroit  pas  tout  à  fait  contraire ,  puifque  comnu  il 
met  cette  mort  à  la  fin  de  l'an  567.fi  l'on  veut  faire  monter  les 
chiffres  d'une  ligne  , elle  fe  trouvera  au  commencement  de568. 
ce  qui  convient  fort  bien  au  13  de  janvier,  qui  eft  vrayfembla- 
blcment  le  jour  de  fa  mort.  II  (è  trouve  mcfine  des  éditions  de 
cette  chronique  faittes  à  Bafie  qui  mettent  cette  mort  en 
mais  ce  qui  td  dans  Tannée  précédente  appartenant  certaine- 
ment à  l'année  567,  la  mortde  S.  Hilaire  félon  cette  édition  e(l 
en  568.  Hermannus  Contra<flusla  met  l'année  d'après  l'éleiîtion 
de  Gratien ,  &  par  confeq^ueiu  en  ;68.  à  quoy  tous  les  autres  cau- 
tères conviennent,  quoy  qu'il  l'appelle  -.67 

Que  fi  l'on  vouloit  dire  que  S.  Hilaire  cft  mort  le  premier  de 
novembre  ,  qui  c(ï  le  jour  auquel  fa  ^jftc  eft  marquée  dans  quel- 
ques martyrologes,  &  que  l'on  prétend  eftre  celuy  dcfa  tranfla- 
tion  ,il  (croit  aiféde  dire  que  ^'aeiK*  en  567.  &  cela  s'accordc- 
roit  fort  bien  avec  S.  Hierofme  &  S.  Grégoire ,  mais  non  paf 
avec  S.Sulpice  Severe. 

I.  On  ne  voit  rien  des  acfles  de  S.  Licnnc  avant  Vincent  de 
Bcauvais. 

J.  On  rapporte  fnrlc  fujct  de  cette  tranfiation  un  fermon  de 
Pierre  de  Damicn,  où  on  aura  peine  à  croire  ce  qui  y  eft  dit  que  Iç 
corps  de  S.  Hilaire  fut  tranTpcrtcparlcs  Anges. 

La  plus forteprcuvequ'on ait  queiccorpsdc  S.  Hilaire  fiîit  à 
S.  Denys  ,c'eft  que  ceux  de  Poitiers  paroilfent  l'avoir  rcronnu 
cux-mwfme  en  1394  5c  depuis  en  ce  ficelé  mcfme ,  comme  on  le 
voit  dans  Bollandus  fur  le  13.  de  janvier  p.  801  •  &  cette preuvç 
fuffit  pour  montrer  que  ceux  de  Poitiers  ne  croyant  point  Tavoir 
ne  Tavoient  pas  en  effot.  Il  n'en  faut  pas  néanmoins  conclure 
qu'il  foit  certainement  à  S.  Denys ,  dequoy  on  ne  voit  point  de 
preuves  ,  &  moins  encore  qu'il  y  ait  cfté  apporté  par  Dago- 
bert. 

f.  Ce  que  croit  Baronius  que  leprcfe*  Sallufte  pcrfecutoit  les 
Chreftiens  dans  les  Gaules  feroit  ires-mal  fondé  s'il eftoit  vray 
qu'il  n'ycuftcu  alors  qu'un  Sallufke  préfet  du  prétoire ,  comme 
il  femble  que  l'on  ait  cru  jufquesà  prefetu.  Car  en  ce  cas  il  pa- 
roift  que  ce  Salluftc  n'a  jnnîiisefté  dans  les  Gaules ,  que  lorf- 
quc  Julien  n'cftoic  encore  que  Ccfar ,  ôc  au  commencement  qu'il 
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fut  Auguftc.  julien  çllant  prcft  de  marcher  contre  Confiance 
Vit.'"*'*  ^^^^  milieu  de  5^1.  le  fit  préfet  &  l'envoya  dans  les  Gaules, 
Html  M  Conllance  eftant  mort ,  Salluftc  elloit  déji  avec  Julien  en  O- 
to'"  *'  ^  rient  à  la  fin  de  la  mcfme  année.  Depuis  ce  temps-là  il  paroift 
ïi*.*'''  toujours  avoir  accompagne  Julien  &  jovicn  :  &  iorfquc  Valcn- 
tinic:!  &  Valcns  panagt-rent  l'empire  ,  Salluflc  demeura  avec 
Valcns  pour  gouverner  l'Orient. 

Mais  il  faut  apparemment  diAingucr  deux  Salluftes ,  Tun  qui 
fut  préfet  dans  les  Gaules  vers  le  milieu  de  361.  &  qui  fut  Cou  fui 
avec  îulien  en  l'autre  nommé  Sallultc  Second ,  qui  fut  fait 
aufli  préfet  du  prétoire  d  Orient  a  la  fin  de  561. & qui  accompa- 
i.ij.f.i44.  gna  Julien  dans  la  guerre  de  Perfe.  Ammien  Ma tcellin oblige 
neceflTaircmcnt  à  dillinguer  deux  Salluftes ,  puis  qu'après  avoir 
dit  que  Julien  receut  des  lettres  de  Sallufte  préfet  des  Gaules ,  il 
parle  auffîtoft  d'une  exécution  faite  le  mefmcjour  par  le  préfet 
Sailuftcprefentà la  Gourde  julien. 

Le  CodeTlicodofien  confirme  cette diftincf^ion  en  mettant  di- 
verfes  loir  de  julien  addreflces  les  unes  à  Salludc  ,  &  les  aurres  à 
Second  ,  &  l'on  remarque  quelquefois  ces  deux  addreifes  dans 
des  loix  confecutives. 
,^4,       Déplus  eftant  certain  que  Sallufte  aeftc  préfet  des  Gaules  juf^ 
ques  à  la  fin  du  règne  de  Julien  ,  il  n*y  a  point  d'apparence  qu'il 
accompagnaft  cet  Empereur  dans  l'Orient. 
l.ki.  f,  j«ç.       pour  le  nom  de  Second  ,  nous  aimons  mieux  le  donner  à  celu  jr 
qui  fui  voit  iulicn  ,  puifqu'on  voit  qu'il  elloit  avec  luy  à  Confkan- 
tinoplc&  à  Calcédoine;  Se  Atnmicn  parlant  en  cette  rencontre 
de  fa  promotion  à  la  prefe^urc ,  (cmble avoir  voulu  lediilinguer 
I.  «I  f.  r«7.    du  préfet  de<:  Gaules  dont  il  avoit  déjà  marqué  la  promotion 

Ainfi  ce  fera  une  faute  de  donner  au  Conlul  le  nom  de  Second, 
aufllî  bien  que  celuyde  Promote  que  le  Sieur  Valois  dans  fes  no- 
tes fur  Ammien  p.  io6,  foutient  eftre  un  participe  &  non  un 
nom  propre, 

Parcetîediftin^liondcs  deux  Salluftes  on  peurfourenir  la  con- 
jecture de  Bironius ,  que  le  livre  defaint  HUaire  contre  Sallufte 
regardo  tla  perfecurion  quM  faifoit  dans  les  Gaules^  de  laquelle 
néanmoins  il  y  a  peu  démarques. 

6.  Cet  Hcliodore  prefttenVlk  pas  le  célèbre  amyde  faint  Hic- 
r>>fme  qui  fut  depuis  Evefque  d'Ahino  .puifqu'il  n'eftoit  encore 
que  laïque  lorCqu'il  laifla  faim  Hierofme  en  Syrie  versl'an^y?. 
longtemps  après  la  mort  de  (âint  Hdairc.  Mus  cepourroiteftre 
le  mefme  prcftre  Heliodore  à  qui  Gennadc  chap.  t>  attribue  un 
livre  des  principes  où  il  mondtoitque  Dieu  eft  le  feul  auteur  de 
tous  les  eftrcs ,  &  néanmoins  ne  i'cft  pas  du  mal. 
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vS.Hicrofmc  fcmblc  au rtl  attribuer  à  faim  H lUirc  un  livre  Ha 
marryreà  Fortunat  :  mais  il  n'y  a  point  heu  de  douter  qu'il  ne 
foie  de  (àim  Cypricn. 

Chat.  XII. 

I.  Nous  fuivons  dans  certe  traHuaion  le  reitc  ercc  qui  cft 
dans  Thcodorctl  i.  c.  17.  &  dans  Sozomenc.  HolUcnius  en  a 
donné  depuis  peu  le  texte  latin ,  félon  lequel  il  paroift  que  c'c- 
ftoicnt  les  Eveïques  des  Gaules  &  de  la  Venitie  qui  avoient  con- 
damne Auxencc,  &  en  avoient  écrit  à  Rome. 

1.  Cet  endroit  eft  remarquable  pour  l'honneur  du  Pape  Libère 
&  de  Vincent  de  Capoiie  j&  ce  que  le  OmiciIc  djt  du  dernier, 
qu'il  avoir  vefcu  dans  lepifcopat  avec  une  entière  intégrité  ,  fait 
voir  que  TEglile  imitant  la  bonté  de  Dieu  ,  oublie  &  ne  conte  pas 
ics  fjibl?fl'cs  pafl'ageres  dont  on  fe  relevé  avec  une  entière  (in- 
cerité. 

11  faut  remarquer  ce  qui  eft  dit  dans  cette  lettre  p.  39  ♦•^"^  |5  T'.U<>\ 
mot  d'hyportafc  n'eft  autre  chofe  que  celuy  de  fubftance.  Et  c  eft 
pourquoy  le  P.  Petau  (biitu  ntque  le  traitté  intitulé  ,  ynum  ejp: 
Chnftum  ^C[U\  eft  dans  les  œuvres  de  S.Athanafe,  n'eft  pas  de 
luy,  pnrceque  le  mot  d'hypoftafc  y  eft  pris  Dourla  perfonne  ,  &  il  ^^^^ 
ne  fuffiroit  pas  de  répondre  que  S  .  Athanak  écrivanr  à  des  Occi-  ^  '^^"^ 
dentaux,  a  voulu  fuivrc  leur  manière  de  parler, puifqu'il  nefe  con- 


 3/;9.  croitqi 

Ev(  fqu?s  de  la  Libye  Cyrenaique  &  non  à  ceux  de  la  province  de 
Carthage.  Mais  cette  opinion  qu'il  n'appuye  fur  quoy  que  ce  ^^^^  ^ 
fcit,eft  vifiblement  faufll-,  puifque  les  Evcfques  de  la  Cyrenaique  jfntf.$so^ 
cftoientdu  patriarchat  d'Alexandrie,  &  ainfi  faifoient  partie  de 
ceux  qui  écrivoient  cette  lettre  rOu^rc  que  le  nom  d'Atriqucne 
fe  trouvera  point  donné  t  n  ce  temps-là  à  la  Libye  Cyrenaique»,  il 
ce  n'eft  pcutcftrelorfqu'on  la  joint  avec  le  reftedc  ce  continent 
pour  en  faire  la  rroifiémc  partie  du  monde.  Et  je  ne  croy  pas  mcf- 
nie  qu'on  trouve  aifémenr  que  les  auteurs  de  ce  t^'mps-là  ayent 
donné  le  nom  de  Libye  à  ce  qui  eft  du  cofté  de  Carthage.  Ce 
nom  marquoit  alors  les  provinces  voifines  de  l'Egypte  qui  dé- 
pcndoient  du  patriarchat  d'Alexandrie  &  de  l'empire  de  l'Orieurj 
le  refte  qui  reconnoilToit  l'Evefque  de  Carthage  &  l'Empire  de 
l'Occident ,  rctenoit  le  nom  d'Afrique. 


C  H  A  p.       X  I  I  I. 

I.  Comme  le  Saint  marque  dans  cette  lettre  qa'Auxcncc&Ic^ 


778  SCtjiJJiCJSSEMENS. 

autres  Ariens  cachez  a  voient  eftc  anathcmanfcz  par  les  ConcUeç 
de  France,  d'Efpagnc  &  de  Rome ,  cela  nous  oblige  à  la  meute 
au  plutofl  en  cette  année. 

1.  S.  Cyrille  d'Alexandrie  nous  avertit  dans  fès  lettres  54.  ^f. 
&  ^8.  que  cet  écrie  de  5.  Athanafeà  Epidete  avoir  eilc  corrompu 
&  fallîfic  par  les  hérétiques,  &  qu'il  le  falloir  corriger  félon  les  an- 
ciens exemplaires.  Le  texte  que  nous  en  avons  dans  les  oeuvres 
de  S.  Athanafc  ,  efb  tout  femblable  à  celuy  qui  e(l  rapporté  par  S. 
Epiphane ,  &  ainfi  il  y  apparence  que  c'cftle  véritable. 

}.  L'écrit  \ni\tu\càcV  événement  fMutAtre  de  |esus-Christ 
qui  eft  dans  le  premier  tome  des  œuvres  de  S.  Athanafe  p.éj^.elt 
écrit  contre  ApoUinaire.  Q^lques-uns  prétendent  qu'il  n'cil  pas 
de  S.  Athanafc  j  mais  ils  n'en  allèguent  aucune  raifbn.  Au  con- 
traire Léonce  de  Byzance  qui  vi  voie  au  commencement  du  vii. 
fiecle,  leciiedans  fon  fécond  écrit  contre  NeAorius  &  Eutychc, 
comme  un  véritable  ouvrage  de  S.  Athanafc,  Urmtitulc  le  fé- 
cond livre  contre  Apollinaire, 

Le  traitté  de  l'Incarnation  qui  eft  encore  dans  le  premier  tome 
p  ^i4.eftaullî  écrit  contre  Apollinaire  II  fautavoUerqueron  ▼ 
lit  de  belles  chofcs  -  mais  le  Ayle  obfcur ,  imparfait  &  ferré  paroiit 
bien  différent  de  celuy  de  S.  Athanafe.  Il  réfute  ApoUinaire  fans 
le  nommer  j  ce  qui  peut  faire  juger  qu'il  eft  écrit  au  commence- 
ment de  cette  herede.  Le  commencement  &  la  fin  font  voir  que 
c'eft  une  réponfe  à  un  amy  qui  avoir  demandé  inftru»5tion  fur  les 
contcftations  prefentes. 

Le  livre  intitulé  de  U  "venue  du  Verhe  Dieu  incarné  ,  (j  contre 
les  yiriens  ^folltnatre,  qui  eft  en  la  p.  f  9f .  fcmble  mal  intitulé. 
Carilcft  fait  pour  prouver  la  divinité  &  la  confubftantialitédcs 
trois  perfonnes  j  &  un  des  moyens  dont  il  fe  fert  eft  de  rapporter 
à  l'Incarnation  toutes  les  paroles  qui  marquent  quelque  infério- 
rité dans  le  Fils.  Je  ne  voy  rien  dans  ce  traiité  que  l'on  puilïc  dire 
cfttc  contre  Apollinaire  :  au  contraire  il  y  a  divcrfes  choies  qui 
f.c«^  femblent  le favorifcr,  &  Jésus- Christ  y  eft  appellé<i<»  Dieu  ^ui 
forte  une  chair ,  qui  eft  une  phrafe  que  les  ApoUinariftcs  af?c- 
VU'ui^tot  Soient,  comme  nous  l'apprenons  de  S  Grégoire  de  Nazianze. 

Ce  qui  cftant  joint  avec  la  reconnoiffince  des  trois  hypoftafcs, 

3ui  ne  convient  nullement  à  S.  Athanafe,  pourroit  faire  douter  fi 
ans  le  titre  au  lieu  de  c.  A7r»Mi»ae<*»,  il  ne  faudroit  pas  Ample- 
ment A?r»,wt>«e4V  ,  qui  marqueroit  que  ce  traitté  eft  d'Apolli- 
naire. Car  on  a  remarqué  que  les  Eutychiens  avoient  fait  paffer 
divers  traittez  de  cet  hérétique  fous  le  nom  des  faints  Pcrcs  ,  & 
nommément  fous  celuy  de  faint  Athanafc,  pour  s'en  fervir  plus 
r*.  t.f'i^\\,  AYantageufemcnt.  On  marque  en  particulier  un  peât  écrit  fur 
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Vincarnation  que  Ton  foucicnt  ne  pouvoir  cftrc  Hc  S.  Athanalc  , 
en  partie  à  caull  de  la  brcvt-ié,  tous  les  difcours  de  ce  Pcrc  ,  dit 
Léonce,  eftaiu  fort  longs.  Néanmoins ccluy-cyefl  cite  prelquc 
tout  cnncr  par  S.  Cyrille  d'Alexandrie  dans  fa  lettre  aux  Impé- 
ratrices ,  contre  Ncilorius,  &  dans  l'apologie  de  fon  huitième 
anacheinatirmc. 

C  H  A  p.     X  I  V. 

Le  tradutîleurde  (àint  Balile  ayant  rendu  ce  mots  grecs,  tf*k 

1?  A^itn  IÇh^TKO'Fv^  flfjrann/  par  ces  mots  latins  ,  dog- 
mdtis  hu]us  confortes  ille  miht  omnes  cùm  Macedontx  tùm  Achats 
tfifcofos  allegajj'et.  Baronnis  n'a  pas  découvert  l'ambiguitc  du  «fl.j71.S4j. 
mot  allegajjet  ^  &  a  crû  lans  tbndcmcnt  que  S.  Athanafc  avoit 
commis  à  S.  Badle  la  vifîte  de  la  Macédoine  &  de  l'Acha'ie. 

C  H  A  p.  XV. 

I.  Baronius  fait  une  difficulté  fur  le  temps  delà  mort  de  S.  Eu- 
febc ,  r<;avoir  que  5.  Anibroifc  qui  ne  fut  Evcfquequ'à  la  fin  de  * 
l'an  574  écrivit  à  TEglife  de  Vcrceil  l'epiftre  if.  lur  l'élcdioii 
d'un  EvefquCj&il  la  refont  en  difant  que  cette  lettre  n'eft  pas 
éciitrc  fur  la  more  de  S.Eufebe,  mais  fur  celle  de  Limenc  (on  uic- 
ceflcur,  qui  anîlloK  en  j8i.au  Concile  d'Aquilée  j  ce  qu'il  prou- 
ve parce  que  cette  lettre  Icmble  parler  de  Jovin.cn  ,  &  ainfi  cAre 
écrittc  du  temps  de  Sirice  :  à  quoy  il  faut  ajouter  qu'elle  marque 
bien  clairement  l'éleftion  de  Ncdlaire  faite  en  381.  long-temps 
après  la  monde  S.  Eu(cbc  arrivée  certainement  fous  Valentiniea 
&  Valcns,  c'eft  à  dire  en  375.  au  plus  tard.  Ain/î  quoy  qu*il  puilfc 
femblcr  étrange  que  S.Ambroifc  dans  cette  lettre  parle  beaucoup 
de  S .  Eufcbe  ,  &  de  l'ordre  qu'il  avoit  ctab ly  dans  (on  Eglilc  ,  & 
qu'il  cftoit  nccellairc  d'y  confcrvcr , /ans  dire  un  feul  mot  ny  de 
Lnnene,ny  d'aucun  autre  fucceHcur  de  S.  Eufcbe  j  néanmoins 
ce  ne  nous  eft  pas  une  raifon  fuffifante  pour  abandonner  un  fcn- 
timentqui  paroifk  li  bien  étably. 

1.  Le  premier  des  deux  fermons  fur  S.  Eufcbe  qui  font  dans  S, 
Ambroife,  dit  exprelTcment  qu'il  ertoit  mort  des  tourmens  qu'on 
luy  avoit  fait  endurer.  L  Eglife  de  Vcrceil  l'honnorc  auffi  aujour- 
d'huy  fous  le  titre  de  Martyr  :  &  fes  monumens  portent  que  les 
Afiens  l'ayant  attaqué  dans  famaifbn  ,  fcl'en  ayant  arraché  de 
force,  ils  luy  firent  de  très-grands  maux  ,  &  le  tuèrent  enfin  à 
coups  des  pierres.  Cet  accident  qui  de  foy-mcfmeeft  a/fez  diffi- 
cile à  croire  fous  le  règne  d'un  Empereur  auffi  catholique  que  Va- 
lentinienl'a  toujours  efté  ,  cil  encore  plus  mcroyable  quand  oa 
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confidcre  que  ce  faic  nVfl  attelle  par  aucun  auteur  plus  ancifn 
t]ue  S.  Anconin,  qui  dit  avec  ceux  qui  l'ont  fuivy ,  que  les  Ariens 
curent  cette  hardicfl'e ,  parce  que  Valens  qui  eftoit  de  leur  fcéle 
rcgnpit  alors  j  quoy  que  l'on  f^^acheque  cela  ne  leur  (cTvoit  de 
rjcndans  l'Italie  ,  qu'il  n'y  a  eu  en  ce  temps-là  aucune  pcrfccu- 
tion  dans  l'occident,  &  qu*il  n'eft  pas  vray  femblable  que  Valen- 
tinien  euft  laillé  fans  chaftimcnt  unr  entreprilc  fi  criminelle.  Il 
eft  vray  que  les  martyrologes  d'Adon  Je  d'Utuard  difent  que  faint 
liurebefoufFrit  enfin  le  martyre  par  la  perfécution  des  Ariens  fans 
s'expliquer  davantage.  Mais  Molanusa  cru  que  cela  efloit  fi  fort 
contraire  à  l'antiquité,  qu'il  n'a  pas  fait  difHculté  de  rcifacei  en- 
tièrement du  texte  d't  fuard. 

Et  certainement  ileft  impoffiblcde  foutenir  que  S.Eufebedc 
vîtnoa  Verceil  ait  fini  fa  vie  par  le  martyre,  fi  l'on  confidere  que  S.  Am- 
broifc,  S.Hierofme,  ny  aucun  autre  des  anciens  ncluy  donne  ja- 
mais que  le  titre  de  Confelfcur,  &  que  S.Ambroife  luy  prefcre 
mefme  S.Denys  de  Milan,  parce  qu'il  eftoii  mort  dans  l'exil  j  ce 
qui  e(l  d'autant  plus  remarquable  ,  qu'il  écrie  cela  à  l'Eglife  ipef- 
*'  n  cdeVerccil  ,  à  laquelle  il  n'auroit  pas  envie  cet  honneur,  fi  le 

p*t,u,i4  Prélat  qu'il  comble  de  tant  d'éloges,  euftcftc  invoque  en  ce 

t*»f.*i.  temps-là  au  rang  des  martyrs.  S.  Grégoire  de  Tours  le  met  de 
niirfmcau  nombre  des  Confeflêurs,&  marque  encore  fort  claire- 
ment qu'on  ne  luy  donnoit  point  alors  d  autre  nom  dans  l'Eglife 
de  VerceiJ.  , 

C  H  A  p.  XVI 

Nous  avons  cru  devoir  mettre  cette  hiftoire  fur  l'année  570.  a 
caulc  que  Socrate  &  Sozomene  la  rapportent  immédiatement 
devant  gue  de  parler  de  la  mort  d' Eudoxe  arrivée  en  la  mefme  an- 
née. 11  faut  néanmoins  reconnoiftre  que  .Sozomene  met  l  edit  de 
Valenscontre  les  tvefques  bannis  fous  Confiance,  comme  une 
fuitte  de  l'indi^lion  du  Concile  de  Tarfe  ,  faite  pour  le  printemps 
de  fan  \  ^7  ce  qui<nous  obligeroit  de  mettre  la  perfécution  de  S. 
Atlunafe  dés  ce  temps- là  ,  h  nous  voulions  nous  attacher  abfolu- 
ment  à  cet  auteur. 

C  H  A  P.  XVIII. 

Baronius  abandonne  la  datte  des  confuls  marquez  par  Socri* 
te,  qui  ne  fe  trompe  pas  en  ces  fortes  dechofcs ,  comme  recon- 
noift  le  P.  Petau,  pour  mettre  la  mort  de  S.  Athanafe  en  591.  fur 
ce  que  (àint  Cyrille  dans  fa  première  epiftredit  qu'il  a  gouverné 
quarante-fix  ansachevez.  Mais  cette exprrflfion  ne  peut  préjudi- 
ciel à  la  datte  des  Confuls,  &  Socrate  mcfhic  s'en  ferc  :  outre  que 
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Rufin  qui  v;r.cen  Egypccauflfuoft  après,  dit  qu'il  mourut  dans  la 
quarantc-iixicme  année  de  lonepil'copat ,  Isiquclle  avoit  coia^ 
mcncc  à  la  fin  de  370.  ou  fort  peu  après. 

Sa:nt  Hicrolincne  met  l'ordination  de  Pierre  fucccfl'cur  Je  S. 
Ailianale ,  qu'en  ^75.  mais  il  n'eft  fuivi  de  perfonne.  llcitvr.iy 
néanmoins  que  faint  Proterc  qui  gouvernoit  l'Eglife  d'Alexan- 
drie en  4f  +.  écrit  que  faint  Athanafe  vivoit  encore lorfqu'on  ce-  Jf 
lebra  Palque  le  dernier  de  mars  Tan  89 -de  Oiocletien  ;  ce  qui  mar- 
que certamcment  l'an  575.  Cette  preuve  arturcmentcft  plus  forte 
cjue  celle  de  laciironiquc  de  faint  Hierofme.  Néanmoins  il  y  a 
peu  d'apparence  ue  s'y  arreftcr  ,  puifqu'il  faudroit  rejctter  noi\ 
lêulemcnt  Socrate  ,  au  témoignage  duquel  on  défère  beaucoup 
pour  ce  qui  regarde  les  dattes  j  mais  encore  Rufin  &  faint  Cyril- 
le, qui  voulant  loUcr  faint  Athanafe  ne  luy  eullènt  jamais  donné 
quarantt-lîxans  d'cpifcopat,s'ileu(lcommencc  le  48.  S.  Proterc 
peut  avoir  trouvé  dans  les  archives  de  fon  Eglife,  que  S.  Athana- 
fe avoit  réglé  la  Pafquede  l'an  375,  &  ordonné  qu'on  la  feroit  le 
)i.demars,&  non  le  24.  Msis  il  peut  l  avoir  fait  dés  t7i.&mer- 
nie  plutofl,  fans  qu'on  en  puillc  conclure  qu'il  ait  vefcu  jufqu'a- 
prcsPafquc  de  l'an  573. 
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TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

POUR  SERVIR 

A    L*  HISTOIRE 

DES.  ATHANASE- 

Onstantin  le  Grand  cft  fait  Em- 
pereur à  YorK  en  Angleterre ,  le  25.  de 
juillcc. 

Le  fchifme  des  Mclecicn*;  commence 
vers  le  mefme  temps  ,  s'il  n'eftoic  com- 
mencé des  Tan  501. 
S.Pierre Evefquc  d'Alcxandiiceft  martyriféàU  fin  de 
311.  ou  au  commencement  de  311.  S.  Achillas  luy  fuc- 
cede  quelque  temps  après. 

Conftantin  deffàit  Maxence  vers  le  18.  d'oûobrc, de- 
vient Maiftrc  de  Rome  ôc  de  l'Occident ,  &  fait  ccirer 
entièrement  la  perfccution 

Licinius  Empereur  de  rUlytic  &  de  la  Thracc  épou- 
fc  Conftancic  krur  de  Conftantin  ,  Ôc  dcffait  Maxunin 
Empereur  d'Orient  ,  qui  meurt  d'une  maladie  ef- 
froyable. , 
5.  Alexandre  fuccedci  S.  Achillas  en  cette  année  le- 

lon  les  uns  ,  &  en  3 11.  félon  les  autres. 

Un  autre  S.  Alexandre  fucccdc  en  mcfmc  temps 


T^tble  Chronôlogî^iue.  785 
à  Mctroplianc  Evclque  de  Byzance. 

S.  Silveftre  liicccde  à  S.  Milciade  le  51.  janvier,  3^4? 

Licinius  ayant  perdu  la  bataille  de  Cibales  le  8.  d'o- 
dbobre  ,  ccde  l'Uly  rie  à  Conllantin. 

S.  Macaire  de  Jerufalcm  fuccede  à  Hcrmoii. 

S .  Philogonc  luccedc  vers  ce  temps-cy.à  Vital  d*An-  31 
tiochc. 

Licinius  perfccute  l'Eglifcdans  rOricnt. 

Arius  peut  avoir  commence  en  ce  temps-cyà  répan- 
drefon  htrc^ic  :  Il  cft  condamne  par  le  Concile  d'Ale- 
xandrie alFcmblc  de  toute  l'Egypte. 

S.  Athanafe  pouvoit  déjà  tftre  Diacre, 

Colluche  Prtftrc  d'Alexandfic  fait  Ichifme  quelque 
temps  après  Arius. 

Conftantin  recommence  la  guerre  contre  Licinius,  &  515. 
la  termine  en  525.  ou  514.  par  les  batailles  d'Andrinople 
&  de  Chryfopoli  données  le  3  .juillet  &  le  1 8  .de  fepiem- 
bre,  dont  la  dernière  le  rend  maiftre  de  Licinius  &  de 
tout  Ttmpire. 

Ofius  de  Cordouc  envoyé  par  Conftantin  tient  un  314. 

Concile  à  Alexandrie  contre  Arius  &  Collutlie. 

Conftance  fécond  fils  de  Conftantin  eft  fait  Cefar  le 

8.  novembre, 

S.  Philogone  d*Antioche  meurt  apparemment  le  10, 

décembre  :  Le  grand  S.  Euft.iclie  luy  liiccede. 

Concile  Oecuménique  teim  à  Nicée  le  19.  juin.  31^, 
Eufube  de  Nicomedie  &  Theognis  font  depofez 

bannis  trois  mois  apiés  le  Concile. 

S.  Alexandre  meurt  fur  la  fin  de  515.  ou  au  commen- 
cement de  516.  S.  Athanafe  luy  fuccede,  &  gouverne 

j^y  ans  àc  quelques  mois. 

La  vraye  Croix  cft  trouvée  à  Jerufalem.  ^^^^ 
Arius  eft  rappelléd'exil  en  517.  ou  518.  317, 
Eufebe  6^  Theognis  font  rappeliez,  &  rétablis  ea  3*'- 

leuis  evefchez. 
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S.  Euftuhe  peut  avoir  tenu  vers  cecemps-cy  unCon- 
cile  à  Anrioche. 

S.  Euftaiheôc  Afclepas  de  Gaze  fon  depofcz  :  Paulin 
deTyr  cft  iwz  Evcfque  d'Ancioche  par  les  Eufcbicns. 
Les  Euftathiens  ne  le  reccnnoiirent  point ,  ny  luy  ny  fcs 

fucceireurs. 

S.  F.utroped'Andrinopleeft  banni. 
^     Eulale  fuccede  à  Paulin  d' Antioche  ,6c  EupIu*one  à 
Eulale  au  refus  d'Eufebe  de  Celai  ce. 

S.  Ailunarcrefule  de  recevoir  A rins.  Les  Meletiens 
fnfciccz  par  les  Euf.biens  foiment  divcrfcs  calomnies 
contre  luy. 

Les  Ethiopiens  d' A uxumc  reçoivent  la  foy  par  laine 
Trumenceque  S.  Aihanafe  leur  donne  pour  Evclque. 

Julien  l'apoftat  naift  vers  la  fin  de  351. 

Placillc  fuccede  vers  331.  ou  533.  à  tuphrone  d'An- 
tioche. 

Le  meurtre  d'Arfeneeft  public,  8c  convaincu  de  Uux. 
Les  Meleciens  fc  réliniHent  àS.  Athanalc,  Ôc  puis  Ta- 
bandonnent. 

S.  Macairede  JerufAlem  meurt  vers  cetemps-cy  ,  & 
S.  Maxime  luv  fuccede. 

Concile  de  Cefarée  obtenu  par  les  Eukbiens  Uns 
effet 

Le  Concile  de  Tyr  condamne  S.  Achanafe  fur  la  fin 
de  feptembre  :  ccluy  de  Jeiufalem  reçoit  Arius. 

Dalmace  neveu  de  ConLlanrin  eft  fait  Celar  le  18. 
feptembre,  &  Annibalien  fon  frère  cftdcclaïc  vers  le 
mefme  temps  Roy  du  Pont  &c  de  h  Cappadoce 

Conftantin  bannit  S.  Athanafeà  Trêves ,  oùil  arrive 
vers  le  mois  de  février  3  5(>. 

S .  Silveftre  meurt  le  3 1 .  décembre. 

S.  Marc  eft  fait  Pape  le  iS.  janvier,  &  meurt  le  7- 

o<ftobre.  %f  1 

Le  Concile  de  Conftantinople  condamne  Marcel 

d'Ancyrc.&metBafilcàfaplace.  . 

'  .  Anus 
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Arius  preft  à  triopher  de  TEglife  meurt  honteufcment* 
S,  Alexandre  de  Conftantiuople  meurt  enfuittc  fur  la 
fin  d  aouft  :  S.  Paul  luy  fuccede  ,  ôc  eft  aulEtoft  relégué 
dans  le  Pont. 

S.  Jules  eft  fait  Pape  le  6.  février .  I 
Conftantin  eft  baptizé auprès  de  Nicomcdie,&  meurt 

Jeiz.  de  may.  Ses  trois  fils  Conftantin,  Conftancc ,  & 

Conftantjfonc  déclarez  Auguftes  le  5.  feptcmbre:  Ses 

frères, fes  neveux,  &  divers  grands  font  tuez. 

Les  Perfes  qui  avoient  rompu  la  paix  avant  la  mort 

de  Conftantin,  aftiegent  Nifibe  durant  6y  jours  en  337. 

ou  338. 

S.  Athanafe  ôc  les  autres  Evefques  bannis  font  rap.  ))S« 
peliez. 

Eufebe  de  Cefarce  meurt,  5c  Acace  luy  fuccede. 

S.  Paul  de  Conftantin ople  eft  dcpofé  :  Eufebe  de  Ni-  jj^, 
comédie  prend  fa  place. 

Les  Eufcbiens  font  divers  efforts  contre  S,  Athanafe  ; 
font  Pifte  Evefque  des  Ariens. 

Le  Concile  d'Alexandrie  écrit  pour  S.  Athanafe,  qui 
ya  enfuitte  à  Rome, 

Conftantin  le  jeune  eft  tué,  &  laifle  Conftant  maiftrc  Î4<>' 
de  tout  l'Occident, 

S.  Athanafe  revient  à  Alexandrie,  54^« 
S.  Paul  premier  Ermite  meurt  au  mois  de  janvier. 
Les  Eulebiens  tiennent  le  Concile  d'Antioche  pour  y 
dédier  la  grande  Eglife.Ilsy  font  Grégoire  Evefqitc  d'A- 
lexandrie au  lieu  de  S.  Athanafe  ,  ôc  Eufebe  Evefque 
d'Emefc. 

Grégoire  vient  à  Alexandrie  fur  la  fin  du  Carefme, 
cnchafte  S.  Athanafe  après  Pafque.  Le  Saint  écrit  aux 
Orthodoxes,  3c  fe  retire  à  Rome. 

Le  Concile  de  Rome  déclare  S.  Athanafe  &  Marcel 
d'Ancyrc  inuocens. Eufebe  de  Conftantinople  meurt  peu 
après. 

U.  Part,  Ddd 
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34t.  Les  Eufebicns  font  Maccdone  ÊvcfqucdeConft.inti- 
nople,&lcs  Catholiques  rccablillenc  S.  Paul,  qui  eft 
chalFc  peu  après  par  Confiance ,  irrité  delà  moit  du  Ge- 
neral Hermogene  tue  dans  ce  trouble. 

L'hercfie  de  Photin commence  à  paroiftrc. 

S.  Paul  eft  encore  rétabli  >  mais  ch  illé  auflîtoftaprcs 
pnr  Philippe, conduit  appaccminent  a  Siiigaics ,  delà  à 
Emefe,  &  enfin  â  Cucule. 

Macedonc  fe  mec  en  polfedion  du  throne  &  de  la 
grande  EgUle  de  Conftantinoplc  par  un  grand  car- 
nage. 

)4  4.     Sjpor  perfécucelesChrefticnsvcrs  cecemps-cy  dans 
la  Perle. 

Le  Concile  de  Milan  rejette  les  députez  des  Eufe- 
biens. 

Confiant  fait  venir  S.  Athanafe  à  Milan,  5c  travaille 
à  la  convocation  du  Concile  de  Sardique. 

Eftienne  fuccede  vers  ce  cemps-cy  à  Placille  d'An- 
tioche. 

j4^^       S.  Athanafe  vient  en  France. 

Le  Concile  de  Cologne  contre  Euphratas  eft  dattédu 
li.May  34<>. 

547-       S.  Cyrille  depuis  Evefque  de  Jerufalem  ,  peut  avoir 
fait  Tes  C.^techcles  durant  le  Carelme  de  cette  année. 

Le  Concile  de  Sardique  fouticnt  S.  Athanafe,  Marcel 
d' Ancyre  &  Afclepas ,  6c  dépofe  les  prmcipaux  des  Eu- 
fcbiens,  Ccux-cy  airembicz  à  Philippopoli  condamnent 
le  Papejules  &  les  principaux  des  Orthodoxes. 

S.  Athanafe  fc  retire  àNaiflc,  &  cnfuite  i  Aquilcc 
durant  deux  ans. 

Concile  de  Milan  contre  Photin. 
LesEuTebiens  font  diverfes  violences  en  OricfiC. 
Sapor  aflîeçe  encore  Nifibe. 
H«A  .     Eftienne  d'Antiochccftdepofc à  Pafques,  &  Léonce 
^  mis  à  fa  place. 
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Conflnnceaccoideà  Vincent  &  à  Eiipliratas  le  retour 
des  PreUts  perfecnttz. 

11  perd  la  bataille  de  Singares  contre  Sapor  au  com- 
mencement de  l'eftc. 

Grégoire  eft  rué  à  Alexandrie  ;  Conftance  écrit  diver- 
fcsfoisà  S.  Athanafcjqui  le  vient  enfin  trouver  à  An- 
rioche,  e(l  receuparle  Concile  de  Jerufalem,&:  revient  à 
Alexandrie. 

Rerradation  d'Urfacc&  deValens. 

Concile  de  .Sirmich  contre  Photin. 

S.  Paulin  avoitfuccedédés  cetemps-cyàS.  Maximin 
^^Ticves. 

Magnence  prend  la  pourpreà  Auiunle  i S.  janvier,  & 
fait  mourir  ConftaiiC  à  Eine.  Vetranion  fe  fait  aufli  dé- 
clarer Auguftc  le  premier  de  mars  à  Sirmich,  &c  Nepo- 
tien  le  5.  de  juin  en  Italie,oû  il  fc  rendmaiftrcde  Rome: 
mais  il  eft  tué  au  bout  de  18 .  jours. 

Nifibe  eft  encore  alTicgce  par  Sapor  durant  prés  de  4.. 
mois,&  délivrée  par  les  miracles  de  S.  Jacques  fon  Evcf- 
que.  Les  Perfes  demeurent  en  ce  pais  jufqu  en  359. 

S.  Cyrille  de  Jcrufalemfucccdeen  350. ou  ^51.  àfaint 
Maxime. 

S.  Paul  de  Conftaminoplc  eft  eftranglé  à  Cucufe  vers 
le  mefme  temps. 

Conftance  va  en  Occident ,  &  dépouille  Vetranion 
de  l'empire  le  15.  décembre. 

Gallus  eft  crée  Ccfar  le  1 5 .  de  mars. 

Apparition  de  la  Croix  fur  Jerufalem  le  7.  demay. 

Le  Concile  deSirmich  dépofe  Photin. 

Magnence  eft  defEiii  par  Conftance  le  18 .  de  feptcm- 
brc  dans  la  bataille  de  Murfe. 

A  cce  fur  nommé  l'Athée  paroiftbit  des  ce  temps-cy. 

Le  Papcjules  meurt  le  11.  d'avril.  Libère  luy  fuccede 
Un.  de  may;ll  fe  feparede  S,  A ihanafe,  &  fe  réunit 
auiïito  !l  à  luy, ayant  reccu  une  lettre  de  8  o.  E vêqucs  d*  £- 
gypte.  Ddd  ij 
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Gallus  reprime  les  Juifs  révoltez  dans  la  Paleftine. 
Confiance  chalFe  Magnencc  de  l'I  talie. 
S.  Achanafc  baftic  vcrscetemps-cy  laCefaice,  &  de- 
pute  à  Confiance  S.  Serapion  deThmuis. 
j/j,       S.  Aihanafe  reçoit  une  faulFe  permiffion  d'aller  à  U 
Cour. 

Il  écrit  à  Draconce  avant  Pafque  vers  cette  année. 
Magnence  defFait  dans  les  Alpes  fc  lui*  à  Lion  le  lo, 
ou  II.  d'aoufl. 

Confiance  demeure  à  Arles  depuis  le  lo.  oftobrejuf- 
qu'au  primtemps  fuivanc.  Uy  fait  tenir  dans  ce  temps-là 
un  Concile  contre  S.  Athanafc,  où  Vincent  de  Capouc 
tombe,  &  S.  Paulin  de  Trêves  eft  banni 

Eiiftathe  eftoit  des  ce  temps-cy  Evefque  de  5ebafle  en 
}f4.  Arménie. 

Confiance  fait  mourir  Gallus  à  la  fin  de  3^4..  ou  au 
commencement  de  3  5  5 . 

Julien  l'apollat  vient  à  Athènes. 
Si;»        S.  Hilairceft  fai:  Evefque  vers  ce  temps-cy. 

Confiance  afTemble  le  Concile  de  Milan,  d  où  Luci- 
fer de  Cagliari ,  S.  Denys  de  Milan  &  S.  Eufebe  de  Ver- 
ceil  font  bannis  en  Orient:  &  Auxence  eft  fait  enfuitte 
Evefque  de  Milan. 

Silvain  prend  la  pourpre  ï  Cologne ,  &  eft  tué  au  bout 
de  iS.  jours. 

Libère  eft  relégué  à  Berée,  &  Félix  intrus  à  fa  place. 
Ofîus  écrit  à  Conftance. 

Conftance  commence  à  perfécuter  S.  Athanafe.  Saint 
Antoine  S,  Pambon  viennent  vers  cette  année  à  Ale- 
xandrie pour  ledcffèndre. 

Didyrae  l'aveugle  eft  célèbre  dés  co  temps-cy. 

S.  Athanafe  fait  peutcftre  en  cette  année  fa  féconde 
apologie. 

Julien  eft  fait  Cefat  le  novembre;  arrive  à  Vienne 
le  mois  fuivant* 
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S.  Antoine  meurt  le  17.  janvier. 

S.  Athanafe  fe  fauve  le  9.  février  des  mains  de  Sy- 
rien ,  &  ne  paroift  plus  jufqu'en  35i.  Il  cent  de  fa  re- 
iraitte  aux  Evefqucs  d'Egypie  &  à  Conftance. 

Georges  entre  à  Alexandrie  durant  le  Carefme,  y  f.nc 
de  grandes  cruautez  ,  particulièrement  le  1.  de  juin,  & 
cnfuitte  par  toute  l'Egypte. 

S.Hilaire  &  S.Rodane  de  Toulouze  font  bannis  après 
le  Concile  de  Beziers  tenu  avant  la  fin  de  juin. 

Conftance  vient  à  Rome  le  18. m  part  le  Z9.m3y  pour 
Sirmich ,  où  il  demeure  jufqu'en  359.  Il  y  fait  faire  le 
fécond  formulaire  de  Sirmich,  qu'Ofius  figne  enfin. 

Libère  tombe  après  luy  vers  lafi,i  de  357. 

S.  Athanafe  fan  vers  le  mefme  temps  fon  epiftre  aux 
Solitaires,  &  l'apologie  de  fa  retraitte, 

Léonce  d'Antioche  meurt  :  Eudoxe  s'empare  de  ce 
fiege. 

S.  Cyrille  de  Jerufalem  eft  en  mefme  temps  dcpofé 
par  Acace  de  Cefarée,  &  fe  retire  à  Tarfe. 

Concile  d*Ancyre  des  Semiariens  contre  les  Ano- 
mœens  avant  Pafque  :  Il  députe  à  Conftance  Bafilc 
d'Ancyre,Euftathe  &  Eleufe  :  Conftance  les  croit  ,  & 
perfccute  les  Anomoeens. 

Libère  revient  à  Rome  ,  peuteftre  le  2.  d  aouft  :  Felir 
en  eft  chaflc  par  le  peuple. 

Nicomedie  eft  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  le 
2^.  d*aouft. 

S.  Hilaire  écrit  fon  livre  des  Synodes  fur  la  fin  de  35S. 

Conftance  va  à  Conftantinople  après  le  18.  juin. 

Le  Concile  de  Rimini  condamne  les  Ariens  le  11.  juil- 
let, d<  reçoit  TArianifiie  par  fes  députez  à  Nice  vers  le 
10.  d'odtobrc ,  Se  cnfuitte  en  corps. 

Les  Ariens  &  lesSemiariens  fe  battent  à  Seleucie  fur 
la  fin  de  fcptembrc. 

Conftance  fuit  les  premicts^&fait  néanmoins  bânirAccc. 

Ddd  iij 
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S.  Atliaiufe  ccrit  le  traitcé  des  Synodes. 

Concile  de  Conftantinople  au  mois  de  janvier.  Les 
Ariens  y  condamnent  Aece  leur  maiftrc  ,  &  les  Semi- 
ariens  leurs  ennemis  :  font  (îgner  par  tout  le  formulaire 
de  Rimini, 

Eudoxe  qui  avoir  ufurpc  le  17. janvier  le  fiegedcCon- 
rtantinople  ,  fignale  pat  fes  blafphcmes  la  dédicace  de 
fainte  Sophie  le  15.  février. 

Les  Ariens  craignent  S.  Hilaire,ôc  le  renvoyent  à  fon 
Eglife. 

Julien  eft  déclare  Angufleà  Paris  vers  le  primtemps. 
Confiance  quitte  en  mefme  temps  Conftantinoplc  ,  & 
active  à  la  fin  de  Tannée  à  Antiocne. 

Eudoxe  fait  EunomeEvcfque  de  Cyzique,^'eft  con- 
traint de  le  dépofer. 

Eunome  commence  à  former  une  nouvelle  fefte  avec 
Acce:Macedone  forme aufTi  la  fienne  contre  le  S.  Efprit; 
S.  Athanafe  &  Lucifer  font  divers  écrits. 
^  S.  Melece  eft  fait  Evefque  d' Aniioche ,  &:  banni  au 
^outd'un  mois  pour  faire  placeà  Euzoïns  :  Mais  tous  les 
Catholiques  qui  avoient  reconnu  S.  Melece  demeurent 
attachez  à  luy .  Les  Euftathiens  refufcnt  de  fe  joindre  à 
eux. 

Conftance  époufe  Fauftine. 

lulien  fait  profeffion  ouverte  de  Tidolatrie,  te  marche 
contre  Conftance,qui  s'avançant  pour  luy  refifter,meuri 
à  N^opfucrenes  en  Cilicie  le  3 .  de  novembre. 
•  Julien  entre  à  Conftantinople  l'ii.  décembre. 

A  pollinaire  depuis  herefiarque  eft  fait  Evefque  deLao. 
dicce  en  Syrie  vers  ce  temps-cy. 

Julien  rertablit  le  paganifme,&  rappelle  les  Evefques 
bannis  par  Confiance. 

U  arrive  à  Aniioche  fur  la  fin  de  juin. 
Georges  eft  tué  à  Alexandrie  vers  le  mois  de  juillet: 
S.  Aihajiafe y  rentre,  &  y  tient  un  celcbrc  Concile.  Lu- 
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cifer  de  Caeliari  ordonne  en  mefme  temps  Paulin  Evef. 
que  des  Euftathiens  j  &  fe  fepare  enfuicte  de  la  commu-i 
iiion  derEalife. 

Le  temple  d  Apollon  eft  brûle  àDaphné  la  nuit  du 
21.  d'odobre. 

A'cce  eft  fait  Evefque  p.ir  ceux  de  fon  parti. 

5.  Athanafe  eft  clialTc  d'Alexandrie  vers  le  mois  de  dé- 
cembre ,  &  y  demeure  néanmoins  fecrettement  jufqu  à 
la  mort  de  Julien. 

Dieu  empefche  par  des  prodiges  le  rétabliflemenc  du  3^5. 
temple  de  Jerufalem. 

Julien  partd'Antiochele  5.  mars  pour  aller  en  Pcrfc, 
&  eft  tué  le  i(> .  de  juin. 

Jovien  eft  clcu  le  lendemain ,  rend  la  paix  à  TEglife ,  ôc . 
honore  S.  Athanafe. 

Jovien  meurt  la  nuit  du  16.  au  17.  février  :  Valenti-  3^4. 
nien  eft  proclamé  Augufte  à  Nicce  le  16.  fuivant,&  alFo- 
cie  Valens  fon  frère  le  18 .  ou  19.  de  mars. 

Difpute  entres.  Hilaire  ôc  Auxencede  Milan. 
Les  Macédoniens  tiennent  un  Concile  à  Lampfaque  j^j-, 
vers  le  mois  d'aouft. 

Procope  prendle  diadème  à  Conftantinople. 

Félix  meurt  le  12.  novembre. 

S.  Athanafe  vifitc  vers  ce  temps-cy  les  monafteres  de 
la  Thebaide. 

Procope  eft  defEiit  &  tue  le  27 .  may. 
,    Valens  perfccutc  les  Catholiques  Se  les  Macédoniens: 
Ceux-cyfe  refolveni  àembrallerla  foy  de  Nicée,  &  dé-  | 
purent  au  Pape  Libère  qui  les  reçoit. 

Libère  meurt  le  14..  feptembre  :  Damafe  luy  fuccedc 
ôc  eft  trouble  par  Urfm  avant  le  25 .  d'odobre. 

Germine  de  Sirmich  abandonne  Urface  Se  Valens 
pour  fuivre  les  Semiariens. 

S.  Hilaire  meurt  apparemment  le  15  janvier  5  5  7. ou  ^68. 
Valens  eft  baptizé  par  Eudoxe  :  11  perfécute  1  'Eg[ife,6c 
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attaque  S.  Aihanafe,  qu'il  eft  néanmoins  oblige  delaiflèt 

enfin  vivre  Ôc  mourir  en  repos, 

Valcns  fait  la  guerre  aux  Goths  durant  trois  ans. 

Le  Concile  de  Tyanes  reçoit  les  Macédoniens  dans  TE- 
glife  au  commencement  du  primtemps. 

Gratien  eft  fait  Augufteà  Amiensle  i4.aou(l. 

Le  Concile  de  Rome  condamncvers  ce  ccmps-cy  Ur- 
face&  Valens:  cnfuitredequoy  le  Concile  d'Alexandiic 
écrit  au  Pape  Damafe  &  en  Afrique. 

Acce  meurt  vers  ce  temps-cy. 
j^9»       Valens  fait  la  paix  avec  les  Goths  à  la  fin  derannce 
pour  faire  plus  cruellement  la  guerre  à  l'Eglife. 

S.  Aihanafe  transfère  vers  ce  temps-cy  Siderc  Evef- 
quede  Palebifque  à  Ptolemaïdc  en  Libye. 
)70'      Eudoxe  meurt  après  le  9.  d'avril  :  Demophile  de  Be- 
rée  eft  mis  à  fa  place. 

S.  Bnfilc  eft  fait  Evefque  de  Cefarce  en  Cappadocc 
vers  le  mois  de  juin  :  U  travaille  avec  S.  Aihanafe  à  la 
paix  de  l'Eglife. 

Lucifer  de  Cagliari  &  S.  Eufcbe  de  Vcrccil  meurent 
celle  année. 

S.  Athanafe  excommunie  le  gouverneur  de  Libye. 
371.       Valens  qui  n'avoir  pu  vaincre  S.  Bafile,vient  à  Antio- 
che ,  où  il  perfécute  extrêmement  les  Catholiques. 

S.  Aihanafe  meurt  à  Alexandrie  le  1.  demay  :. Pierre 
eftabli  fon  fuccelTeur  par  les  Catholiques  ,  eft  chaflc  par 
les  Ariens  ,qui  établiflent  Luce  leur  Evefque  par  vio* 
Icnce. 

FIN, 
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TABLE 

DES  CHAPITRES 

DE  LA    SECONDE  PArtIE. 

LIVRE  SEPTIEME. 

Où  Ton  rapporte  les  principaux  évenemens  dcThiftoirc 
de  TEglife ,  depuis  le  Concile  de  Milan  jufques  à 

celuy  de  Sirmich. 


C  H  A  p.  J,i^^P^vertHre  du  Concile  de  Milan.  Nombn 

des  Evefcjues  ejui  s'y  trouvèrent.  S,  £«- 


o 

febe  de  Merced  efi  oblige  d*y  venir  après  une  longue  re^ 
fi/tdnce,  page  i. 

II.  f^iolences  des  j4neyis  dans  le  Concile  de  Milan  :  Ils 
ie  transfèrent  de  F Eglije  dans  le  palais.  Ils  propofent 
un  écrit  fur  lafojfous  le  nom  de  Confiance  -,  mais  les 
Légats  (fr  le  peuple  le  remettent,  6 
lïl.  Signature  de  S.  Denys  de  Milan,  Il  refifle  generef$m 
fement  à  (Confiance,  à'  (ji^elciHes  autres  Evef<^ues  font  Id 
me  fine  chofi,  il 

IV.  Generofiti  des fiiints  Cdnfejfeurs  exile'^dans  le  Con^ 
cile  de  Milan.  Libère  leur  écrit.  i% 

V.  Cruauté  des  yiriens  envers  les  faints  Confefjeurs  dans 
leur  exil.  Monde  S.  Denys  de  Milan.  Auxence  luy 
fiiccede,  II 

VI.  Quelle  fut  la  condnitte  de  quelques  Eve/ques  du  Can^ 
cile  de  Milan.  17 
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Vil.  Révolte  de  Sdvain  défm  Us  Ganles.  Cotjftance  le  fait 
afaffiner.  ji 

V 1 1 1.  Peinture  générale  de  la  perfemion  de  Confiant 
ce. 

I  X.  Snitte  du  mefmefuHt.  Quel  efloit  EpiEhete  efue  les 
j^riens  élevèrent  à  repifcopat.  Horribles  ravages  de 
cette  herefie.  4j 

X.  Confiance  tente  Libère,  &  lay  envoyé  un  eunucjue  pour 
le  corrompre  >  mais  en  vain  :  Il  le  fait  venir  à  Aïi- 
lan.  51 

X  I.  Ce  quîft  pajjlt  k  Milan  entre  Libère  (fr  Conflart^ 

X  1 1.  Libère  eft  relégué  à  Berée  >  &  Félix  intrus  a  fd 
place.  6^ 

XIII.  TerfeCHtion  d^Ofms.  Il  écrit  fortement  à  Confiant 
ce,  &  ejl  retenu  à  Sirmich,  70 

XIV.  Diogene(fr  le  Duc  Syrientafchent  en  vain  d'inti- 
mider  S.  Athanafe  pour  le  faire  fortir  d^  Alexandrie.  7 1 

X  V.  Irruption  noEbume  de  Syrien  pour  prendre  S.  Atha^ 
nafty  que  Dieu  fauve  miraculeufement^  8  5 

XVI.  Procès  verbaux  des  Alexandrins  touchant  les 
violences  de  Syrien.  Confiance  approuve  Jon  procédé. 

89 

XV  IL  Nouvelles  cruautez.  exercées  envers  les  Catholi^ 
ques  d*  Alexandrie.  94 

XV  III.  Quel  efloit  Georges  intrus  à  la  place  de  faint 
Athanafe  :  fon  entrée  dans  Alexandrie.  98 

XIX.  Violence  de  Georges  dr  des  Ariens  dans  Alexan^ 
drie.  Martyre  de  faint  Euty^jue .  104 

X  X.  Nouvelles  cruauteT^commife s  parles  Ariens  le  deu- 
xième jour  de  juin ,  1 1 1 

XXI.  Perfecution  générale  des  Evefcjues  d'Egypte.  1 17 

XXII.  Qualitez,  des  Evefejues  intrus  par  les  Ariens^ 
Perfecution  dr  confiance  du  peuple  d'Egypte*  Martyre 
-U  Second preflre  de  Barce.  Efiat  del'Eglife  d'Oxj^ 
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X  X  1 1  î.  Tyrannie  de  Georges  envers  les  p^yens,  Aece 
&  Eunome  viennent  à  Alexandrie  pour  le  féconder. 
118 

XXIV.  s.  ji'hanafe  vent  aller  trouver  Confiance^  mais 
il  efl  obligé  de  fe  retirer  dans  Le  defert,  ij  j 

XXV.  Occupations  faintesde  S,  Athanafe  dans  lafoli- 
tude^  oh  il  compofe  divers  traitte\.  1 4 1 

XXVI.  Traitement  barbare  des  Ariens  envers  S,  Eu- 
febe  de  V rrceil,  1^6 

XXVII.  Eloge  de  S.  Hilaire.  De  fon  érudition  j  dr  de 
facofiverfion,  154 

XXVIII.  S.  Hilaire  efl: fait  Evefque  de  Voitiersjir  a.U 
dreffe  une  reofue^e  a  Co  rftance.  I  Gà 

X  X  IX.  Perfecutton  des  (^'atholitjues  par  Afacedone. 
Aicrt  de  S.  Martyre  de  Marcien.  Les  Novatiens 
font  enveloppe'^dans  cette  perfccntion.  fid.  ace  don  e fait 
tr an f porter  le  corps  de  ConjfhAntin.  1 6  S 

XXX.  Divipon  des  Ariens  en  Ariens  purs  ,  en  Semi- 
ariens ,  ^  en  Macédoniens,  ij6 


LIVRE  HUITIEME. 

Contenant  ce  qui  s'eft  palTé  depuis  Tentrée  de  Conftan» 
ce  dans  Rome ,  jufques  à  la  fii^  da  Concile 

de  Scleucie. 

Chap.  I.  /^Onflance  vient  iRomê  en  triomphe.  Lt 
\^  Peuple  luy  demande  le  retour  de  Liben. 

I I.  Formulaire  impie  de  Sirmich  attribué  a  Potame»    1 8(> 

III.  Chute  d'OJf us.  19^ 

IV.  Delà  mort d'Ofus.  .  loi 

V.  Chute  de  Libère,  io6 
y  1.  De  l' Apologie  de faint  Athanafe  touchant  fa  fuitte  ^ 
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(P*  Je  fin  Epiflre  âhx  Solitaires.  1 1 1 

V 1 1.  Saint  Cyrille  de  lernfalem  efi  depofé  de  Veflfcofat. 

V  1 1 1.  Les  Prélats  de  France  remettent  la  féconde  Confef- 
Jion  de  foy  de  Sirmich.  S,  Phehade  la  réfute,  zio 

1  X.  Etidoxe  $  empare  du fiege  d'j4nttQche»  &ily  fait  te» 
nir  un  Concile  ^ni  a  torife  la  doShrine  des  y^nornœens. 
Les  Semiariens  la  condamnent  dans  celuy  d^ Âncyre* 
ii6 

X.  Lrs  Semiariens  font  retracer  les  jinomœens  à  Sirmich, 
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Autorité  èC  préetTÛncnce  de  cette  egli- 
fe. I.  i8ç. 

/Troubles  de  cette  eglife  i  l'occaiiondc 


MATIERES. 

l'exil  de  S.  Eufbthe.  i. 
Dédicace  de  la  hafilique  d'or.  i.  5^4. 
S.  Pbvicn  y  conferve  la  f»v.  I.  686. 
Divifion  de  cette  eglife  au  fujet  de  faim 

Melece.  1.405.456.464. 
Divers  Conciles  y  font  tenus.!/.  Cm- 

filti.  , 
S .  ^ntoint . 
Il  écrie  à  ConAantin  pour  S.  Atha» 

nafe.  i.  4}4- 
Vifion qu'il  eut  furies  ravages  desA- 

riens.  i.  49;. 
II  vient  à  Alexandrie ,  ftc  parle  comte 

eux.  1. 548. 
Sa  mort  d.uis  la  communion  de  faint 

ArKinafc.  i.  144.  716. 
Abrégé  de  fa  vie  écrite  par  ce  Saint,  i . 

5^o.  771. 
%ApotltnAire.  *AfollinsriJlet. 
Son  union  avant  fon  hereHe  avec  faiu: 

Arhanafe.  i.  707. 
fie  S.  Serapion..!.  571. 
Son  hCTcne:S. Athanafe  la  côbât.x.5  68. 
Ils  font  condamnez  par  le  Concile 
d'Alexandrie.  1.  46x. 

*Affel 

des  Evefques  d'E^^ptc  à  ^Emperfu^ 
pour  S.  Athanafe  daiis  le  Concile  de 
Tvr.  I.  M4.  856. 

de  S.  CyriUcà  uo  Concile  fupericur.  x. 
118. 

Appel  au  métropolitain.  1.  65  4.  • 
au  Pape.  I.  648. 877. 

iMtmfe  ^^9,  ' 
fîllede  S.  Hilairc.  1.155.161. 

%Arim . 
Quel  il  eftoit.  t.  ^4.  fiCc. 
Il  fuit  d'abord  les  Meletiens.  1.  )8. 
Il  les  quite.fic  il  eA  traitté  diverf^mem 

par  les  £vefi]ues  d'Alexandrie.  1. 

Î9  ficc. 

Il  publie  fon  herefîe  contre  la  divinité 

de  Jesus-Chkist.  1.  43.  S>).  8t  a. 
Il  cl\  excommunié  par  Alexandre. 

1.4^- 

Il  feduit  plufîeurs  Evefques  de  Palcfli- 

ne.  I.  51. 5  5- 
On  écrit  des  lettres  pour  ic  contre  luy. 

1. 56.  64.  74* 
Il  mec  fes  dogmes  en  rhymes  fie  ea 

chanfons.  i.  67. 
Il  vient  à  Nio^c,  fie  y  difpure.  l.  it6. 
11  y  efPanaihcmAtizc fie  banni.  1. 
8^0. 


TJ'BLE  DES  MATIE%_ES, 


Il  e(l  rappelle  par  l'intrigue  des  Eu fe- 

biens,  t.  184.  851. 
S.  Aihanafe  ne  vcuc  point  le  recevoir. 

I.  x88. 

Les  Eufcbiens  le  reçoivent  à  l'eglife.  1. 

&  eftariTout  preft  d'y  entrer,  il  meurt 
n  ifcrablcmcnr.  1.  417. 

^rUnifmt.  Aritns. 
Son  origine  en  jii.  i.)4.8x.8i). 
Ses  principaux  dogmes  Sc  fauteurs,  f . 
48. n. M-  ï7.<6.t3o. 


80/ 

I.  461- 

Les  Eufcbicns  leur  donnent  des  Evef- 

ques  particuliers,  i.  478. 
Seconde  pCTfccution  qu'ils  fufcitcnt  i 

S.  Aihanafe.  1.  SI^»7U- 
Us  font  plus  cruels  que  Maximien.  1. 

5i7.  1-       46-  «09- 
Us  rejettent  l'adoration  de  Jésus- 

Chr^ist.  1. 1  to.  347.  408. 
Ils  haïdcnt  l'aumofoc.  1. 107.  icS. 
Leur  divifîon  en  dififcrenres  ferles,  i." 
1^6.  384.  409. 


Progrès  de  cette  feâe  par  les  Eufcbicns.    Leurs  fourberies  à  Riniini^.  19  i  300 

t.  70.71. 
Son  progrés  fousConftantin.  i.  410. 
fous  Conllonce.  1.  461. 
L'efprit  de  cette  hercfic  eft  l'iocondan- 

ce.  1.586. 
Elle  cA  appuyée  principalrnicjit  par  les 

Eunuques,  i.  461.  1.55. 
Icdemoncnefl  le  pere.  I.  631. 
Elle  joint  le  Judaïûne  &  lepaganifme 
contre  Jesus-Chkist.  1.158.675.1. 
108.605. 
Subtilité  de  cerre  hcrcfie.  1.  607. 
Premiers  delbrdrcs  des  Ariens  dans  A- 

lexandrie.  1.54- 
leur  mépris  pour  la  tradition.  1.80. 
Eufebe  de  Nicomedie  en  eft  le  chef.  i. 
"î.  478. 

Conftantin  fait  brûler  leurs  libelles  dif- 
famatoires. I.  115, 


Leurs  divers  formulaires.  I.  511.585. 

607.671.1.408-409. 
Règlement  pour  ceux  qui  revenoient  à 

1  Eglilc.  1.  451.  &c. 
Us  accufcnt  S.  Athanafe  auprès  de  Jo- 

vienqui  les  rejette.  1.  519. 
Us fe  brouillent  en  lllyrie.  1.  556. 

S.  *Arface. 
Monde  ce  faim  Solitaire.  1. 150. 
tArfent 

EvcCque  Melecicn  :  On  accufe  faint 
Athanafe  de  l'avoir  fait  mourir,  i* 

m 

U  fe  trouve  vivant ,  1.  308.834. 
ÔC  s'unit  avec  S.  Arhanafe  qui  le  fait 
paroilbcà  Tyr.  I.  313.  577, 
5.  %Arttme. 
Son  martyre.  1. 431. 

S.  Afltrt. 


Leur  conduite  i  Nicée  ,  où  ils  foufcri-    Sa  feparation  d'avec  les  Eufrbiens  au 


vent  politiquement.  M47. 
Conllaiitin  les  profcrit ,  &  leur  donne 

le  nom  de  Porphyrieru.  1.  157. 
Q;_clqu»s-un$  d'eux  demeurent  opiniâ- 
tres, &  font  les  purs  Ariens.  1. 160. 
188.478. 

lUfe  joignent  aux  Meletiens  contre  S. 

Athanafe.  1.177.  191. 
Us  obtiennent  divers  Conciles  contre 
luy,&  l'accabicnr  dans  celuy  de  Tyr. 
f.  316.  jufqu'4  387. 
Les  Eufcbicns  les  reçoivent  à  la  com- 

munron  de  l  Eglife. 
M.iisils  font  rejertez  dans  beaucoup 

d'Eglifes.  I.  411. 
Ce  qui  ne  les  reburtc  point  ;  mais  ils  xi- 
citent  par  le  moyen  de  la  cour  de  fai  - 
re  recevoir  Arius  &  bannir  S.  Atha* 
oafe-  I.  407.  4:6.  410. 


Concile  de  Sardique.  1.615. 
U  eft  exilé.  1.675. 

U  efl  député  pour  travailler  à  la  réu- 
nion de  l'Eglifed' A  ntioche.  i.  455. 

Sa  mort.  1.464.761. 

5.  %Af(Uft  dt 

U  affilie  au  Concile  de  Nicée.  1. 108. 

Ueftdépofé par  les  Ariens.  1.151. 

U  fc  trouve  au  faux  Concile  de  Tyr.  l. 
316. 

U  revient  à  fon  cglife  après  la  mort  de 

Conftantin.  \  468. 
Les  Eufebiens  l'en  chaffent ,  &  il  fe  ré- 
fugie à  Rome,  i .  5  5 1 . 5  60. 
U  fe  trouve  à  Sardique  ,  &  y  eft  abfous. 

I.  6ii.  635. 
U  retourne  à  fon  eglife ,  6c  y  meurt  en 
paix.  1. 705. 

^jiert  li  fofhifit  t 


Us furprcmieot «ibfolumcac Conftancc.    partifan  des  ^x'-■rr^^  ,  contre  lequel 

FFf  iij 


io6     TABLE  DSS 

Marcel  d'Ancyre  caivic.  i.  jy?. 
400.  84t. 

S2  luifTancc  U  Ton  éducation,  i.  5. 
7.  II. 

S'il  cft  vray  qu'il  ait  bapcizé  cftant  en- 
fant. I.  8.  %o6. 

Il  accompagne  comme  diacre  S.  Aie- 
xandrc  au  Concile  de  Nicéc ,  1 .  i  o  |. 
106. 

&  j'y  fignale  contre  Arius.  1.15^. 
Il  (uccedc  i  S.  Alexandre,  i.  ti^. 
Son  cnticotfc  fa  conduite  dans  Tepifco- 

par.  I.  vx6. 
les  Ariens  ÔC  les  Meleciens confpirent 

contre  luy.  1.  178. 
Il  rcfule  de  rccevt)ir  Arius  dans  (a 

communion.  1.188.194. 
Ce  (^ui  luy  attire  la  haine  des  Ariens 

3UI  l'accufent  de   crime  d'Edat  , 
ontil  fciuftific.  1.189.  191- 
Il  c(l  accule  par  les  raelmei  de  violen- 
ces envers  Ifchyras ,  1. 19V 
du  meume  d'Arfene  qui  fe  trouve  vi- 
vant ;  i.  30Î  8î4. 
enfin  de  divers  autres  aimes ,  dont  il 
edabfous  devant Confbnrin.  x.%\i. 
Les  Ariens  renouvellent  leurs  calom- 
nies contre  luy ,  &  il  refufc  de  com- 
paroiftrc  devant  eux  i  Cefaiée.  i. 

lleft  contraint  de  venir  au  Concile  de 

Tyr.  I.  M 9. 
Calomnies  des  Eufebiens  contre  luy, 

dont  il  fcdefFend.  1.  540. 

Il  eft  cependant  accable  par  leur  inju- 

(lice«  1.  381. 
Il  quitte  Tyr.fc  vient  trouver  Con- 

(îantin  »  qui  mande  fes  ennemis  pour 

les  confronter.  1.  ^81.  40s. 
11  eft  relégué  à  Trêves  paf  cet  Empe- 
reur, I.  407. 
qui  le  rappelle  avant  fa  mort.  1 .  447. 
Son  retour  i  A  lexandrie  i .  4^  s  • 
Nouvelles  calomnies  des  Eufebiens 

contre  luy.  i.  471. 
Concile  d'Alexandrie,  fic  fa  lettre  pour 

fadcfcnfe.  1.481. 
11  vient  à  Rome ,  &  y  compofe  fon 

fymbole.  1.491.  499.  8^3. 
11  iriHirne  i  Alexandrie  ,  ÔC  i«Rome 

pouilaljecondeiois,  l.  S>>9  t55- 


MATIERES. 

Le  pape  Jules  allemble  un  Concile , 

)uge  en  fa  faveur  .  1  556. 
Il  voit  Confiant  i  Milan  &  ï  Aquilée. 

I.  (Sic. 671. 
11  vient  au  Concile  de  Sardique,qui 

l'abfout  encore.  1.611.  6)». 
fie  fe  relire  à  Naïfle ,  ôC  enfuicce  i  A- 

quilée.  1,  671. 
Confiant  demande  fon  retabliiTcmenr, 

I.  677.  8S1. 
êc  Confiance  le  rappelle.  1 .  690. 
Il  retourne  en  Orient ,  fic  voit  Con« 

(lance  à  Antioche.  1.  695.  ficc 
Fruits  merveilleux  de  fon  retour,  i. 

710.719. 
Les  Ariens  recommenceni  a  leperfe- 

cuter.  1.755.  774. 
Sa  grande  prudence  6c  fa  fciencc  le 

font  prendre  pour  un  devin  par  les 

payens.  i.é<. 
Ilfe  fauve  mîraculeufemcnt  de  la  fil* 

reurdefes  ennemis.  1.  78.8). 
Il  fecachechez  une  vierge ,  1. 135. 
&  fe  retire  cnfuite  dans  le  dcfert ,  t, 

où  il  compofe  divers  traitez.  1.  141. 

Son  apologie  i  fa  i .  lenre  aux  foliui» 

tes  :  X.  Ml-  tit. 
Qu'il  a  pu  alTider  au  Concile  de  Se- 

leucie.  i.îio. 
Sa  1.  aux  mefmes.  t.  ^74. 
Sa  1.  apologie  &  fon  traité  du  S.'Ef- 

prit.  1.  41  j.  758. 
Son rraitté  des  fvnodes.  x.Cxx. 
Son  retour  à  Alexandrie  après  la  mon 

deConfl::nce.  1.  443. 
Il  a  eflé  le  defenfeur  de  la  divinité  du 

S.  Efprir.  x.  459. 
Julien  Vapoftat  le  hait  fic  le  pcrfecute, 

X.  489. 

Il  évite  cette  pcrfecurion,  1.  498. 
Se  demeure  caché  dans  fa  ville.  »• 

501. 

Jovien  le  rappelle  avec  honneur  ;  \, 

le  confulte  par  écrit,  1.515. 

Se  de  vive  voix  ,  après  l'avoir  fait  ve- 
nir auprès  de  luy.  1  511. 

Les  Ariens  l'accufent  de  nouveau,  fiC 
Jovien  les  rejette,  t  519. 

11  retourne  à  Alexandrie,  1.  \\\. 

ÔC  y  éait  la  vie  de  S.  Antoine  8c  d* 


TABLE  Des 

Sainte  Syncletique.  x.  5^0.  771. 
77t. 

Il  vinrc  U  Thcbaïde.  i  Ç54«  77 

II  cciit  au  pape  Damafe  contre  Au- 

xence  de  Milan  ,  1.  ^64. 
le.  réfute  les  Apollinariftes.  1. 568. 
Jl  excommunie  un  gouverneur  deLi. 

b/e  ,&enéaicàS.  Bafîle.  1.  {71. 
Union  de  ces  deux  Saints.  ihU.  578. 
Valcns  le  perfecute ,  &  efl  obligé  de  le 

laiiioren  repos,  x.  58}. 
Il  fe  cache  dans  le  conôbeau  de  Ton  pere. 

1.  58i. 

Sa  condefcendance  à  l'égard  d'un  E- 
vcfque  ordonné  par  un  leul.  x.  589. 

Sa  mort  &  Tes  funérailles.  1.  59J. 

Son  efprit  &fe$  vertus ,  1.  1x7.  ij^. 
&  dans  tout  le  I X.  livre. 

Safoy.  X.  601.  Sa  fcience.  x  609.  Son 
cfpctance  en  Dieu.  1.  618.  Sa  cha- 
rité. X.  ^14.  Son  amour  pourl'E- 
clife.  X.  630.  Sa  force,  x.  645.  Que 
U  fuite  n'eft  pas  contraire  à  fa  gc- 
nerofité.  x.  6ç  i.  Sa  patience,  x.  66  x. 
Scsaufteritez.  x.  669.  Son  humili- 
té fie  fa  douceur,  x.  67  j.  Son  amour 
rourlesfolitaires,  x.  IJ7.  691.  pour 
les  vierges ,  i.  699.  pour  U  pial- 
modie.  De  fon  efprit  de  prophétie; 
x,66.  501. 

^ihAndfe  d'%AMcyrt. 

Acacc  le  fait  E  vcfque.  x.  377. 

il  allîfle  au  Concile  d'Antioche  fous 
S.  Melece.  x.  5 1^. 

*AmditHs , 

hérétiques  qui  faifoient  la  Pafque  le 
mefme  jour  que  les  Juifs.  1. 170. 
Ciumofne. 

les  Ariens  perfccurcnt  les  catholiques 
qui  la  font.  x.  107. 

On  peut  vendre  les  ornemens  facrez 
pour  la  faire,  x.  117. 

%Auxtnc€  de  i\CilMn. 

Son  origine  ic  fon  union  avec  Gré- 
goire ufurpatcuf  d'Alexandrie,  i. 
IX}.  îço. 

Il  ufurpe  le  fiege  de  Milan  après  S.  De- 

nys.  X.  iç. 
Conférence  qu'il  eft  contraint  d'avoii 

avec  S.  HiUirc.  1.  ^4?. 
11  cft  condamné  par  DaiHafe ,  6c  meurt 

cependant  ùua  cftrcdépofé.  x,\6j. 
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SoniiiUoiie.  x.  3^3.  750. 

B 

Duc  ic  miniAre  de  la  fureur  des  A* 
riens.  Sa  mort.  i.  ho.  ^  45. 
"Séfttfme. 

Prétendu  baptefme  donné  par  faine 
Aihaïufe  eAant  encore  enfant.  1.  7. 
806. 

Baptefme  de  Conflanun  eftant  preft  de 

mourir,  t.  444.  846.' 
On  ne  redonnoit  point  le  baptefme 

aux  Ariens,  x.  454. 

S.  Vajtte. 

Sâ  divi/îon  avec  fon  L  vefque  qui  avoir 
fou  fait  la  formule  de  Riniini.  x. 
38t. 

Son  ordination  fie  fon  union  avec  S. 

Athaïulc.  1.  57$. 
L'eilime qu'il  enfiit.  x.  {78. 

'B»j$it  d'^ncyre. 
Les  Ariens  le  font  Evefqueau  lieu  de 

Marcel,  i.  418. 
U  vient  à  Sardique  ,  1.  6x0. 
où  fon  ordinauon  efl  déclarée  nulle. 

1.  637. 

llafljfte  au  x.  Concile  de  Sirmich  ,  8c 

y  difpute  contre  Photin.  1.  744, 

74^-  890. 
Il  efl  en  pleine  pofTcflîon  de  fon  fiege 

après  la  mon  de  Confiant.  1.888. 
Il  fc  déclare  contre  les  Ariens  purs ,  flC 

cfl  le  chef  des  Semiariens.  x.  178. 

71X. 

Il  agit  contre  eux  ôc  les  Apomccens  en 

deux  Conciles,  x.  x}i.  X35. 
Son  grand  crédit  à  la  cour  de  Confhin- 

CC,  X.  1}^. 

qu'il  ruïne  luy-mefme  en  pouffant 

tropfesadvcrfaires.  i.  X59. 
U  a  pan  à  la  troifiéme  confeffion  de 

Sirnuch  x.  163. 
Il  foûtient  toujours  fon  party  à  Selcu- 

cie  contre  les  Acaciens.  x.  308. 
Divcrfcs  brouilleries  fic  difputes qu'il 

a  avec  eux  devant  ConlUncc  x. 

}»4  îJi. 

Son  party  eft  deffair  par  les  Eudoxicfls. 


8o8    T^'SLê  DES 

Acculicions  fur  (clquclles  il  cil  con- 
danuic  au  Concile  de  ConlUnciuo- 
plc». 

Il  cmbralVc  le  pany  des  Macédoniens. 
1.  S04.  S 15. 

de Condantin contre Maxence,i.  t) 
d'Andrinople  &  de  Chrylopoli  par  le 

niefme  contre  Licine  ,1.  ji. 
de  Singare  gagn.'e  par  les  Perfes  fur 

Cunilance  ,1.  67  >. 
4*  Murfc  où  ConlUnce  defFait  le  tyran 

Wagncncc.  1.  647. 

C 

CAlomnîe 

difficile  àlupportcr  aux  amcs  genercu- 

fcs ,  I.  jtS 
punie  d'excommunication.  1. 6^6. 
Cânons. 

Leur  autorité.  i.SA^*  S^?- 

Ils  doivent  cftrc  olifcrvcz  fur  peine  de 

dépoûtion.  1.  6i6. 
Ceux  du  Concile d'Aniioche.  1.  517. 
Railbns  de  croire  que  tous  ne  font  pas 

de  ce  Concile,  i.  8^8 
CeuxdeNic^e.  i.  174.ÔCC.815. 
Ceux  de  Sardiquc.  i.  ^44-  877. 

Cetilien  de  C*rthAie. 

llaOiftc  iNicéc.  i.  85. 108. 

ChrtJHtm. 
Avantage  de  la  religion  Chrcftiennc 
fur  la  philofophir  humaine.  1.610. 
Ils  tirent  leur  nom  de  Jfsus-Chmst, 
non  de  leurs  autres  nuillres.  &■ 
^55. 

Chute 

de  prcfque  tous  les  Evcfques  au  Conci- 
le de  Rtmiui.  1. 190. 

Reglemmt  pour  la  réception  de  ceux 
quieftoient  tombez,  x.  451. 

la  coudcfcendance  de  riiglifc  envers 
les  hérétiques  n'e(l'  pas  une  chute,  t 
165.  a.  197. 198.4u.47». 

CoUuthe  CoUuihitnt. 
Leur  hirtoire  ,  &  leur  cond-uniution. 
I.  9}.&c. 

ConcHti. 

Ordres  Jf  féaaces de*  premiers  Conci- 
les. I.  117. 
Le  mciirc  fie  l'igc  eu  oat  fouveni  t^ic 


M  AT  lERSS. 

lesprcùdcns.  i.  its  170. 
Les  hvefquejy  font  les  juges,  i.  iij. 
Conduite  des  faints  Evefqucs  dans  Ifs 

Conciles.  1. 131.  13$. 
Les  PreArcs  &  les  diacres  y  peuvent  af« 

fiftcr.  1. 136. 
Kaifons  d'y  faire  venir  les  heredar- 

ques.  1.  Il 6. 
Us  ne  font  jamais  de  nouveaux  articles 

de  foy.  1. 134.  169. 
On  doit  y  établir  la  foy  avant  que  de 

parler  des  perfonnes.  x.  53. 
Conciles  Provinciaux  ordoimez  deux 

fois  Tan.  1. 183. 184  \  ii. 
11  eA  permis  d'examu:er  dans  un  pofle- 

rieur  les  décifïons  d'un  autre,  t  105. 

Licine  les  defFendit  pour  ruiner  TE- 
glifc.  1. 19.814 

Cêneifes  Cmtholiquei  , 
d'Achaïe ,  1.  455. 

d'Alexandrie, où  Molece  cft  dcpofé  i 
I.  57. 

d'Alexandrie ,  où  Arius  c(i  condam- 

né  ,  I.  48. 
d'Alexandrie  , où  les  Colluthiens  dc  les 

Ariens  fonc  condamnez  ,  I  8t;-  814. 
d'Alexandrie ,  pour  la  juiliHcation  de 

S.  Athanafe  ,  I.  481.  851. 
d'Alexandrie  ,  où  le  Concile  de  Sardi- 

quecd  Ibufcrir ,  1.  7x0.  7^0. 
d'Alexandrie  ,où  S.  Eufcbc  de  Vercetl 

fe  trouve  ,  i.  450. 
d'Alexandrie,  au  nom  duquel  S.  Atha- 

nafe  repond  à  Jovicn  fur  ce  qu'il 

doit  aoire  ,x.^i6. 
d'Alexandrie  ,  qui  écrit  à  Damafe  fiC 

aux  Afticains ,  x.  563 
d'Antioche  fous  S.  EuAathe  ,1.8^8. 
d'Antioche  feus  S.  Melcce  ,  x.  s>^4* 
d'Arles  contre  les  Donatirtes  ,1.83. 
de  Cologne,  où  Euphraus  c(i  condam- 
né ,  I  613.  87«- 
de  Jerufalcm  fous  S.  Maxime ,  i.  70S. 

884. 

de  MiLm  ,  où  on  refout  d'aflcroblercc- 

luy  de  Sardique  ,  i.  609. 
de  Milan  ct»ntrc  Photin  ,  1.  6y6, 
de  Mclitcnc  en  Arménie  ,  X.  xiy. 
de  Niccc contre  Arius.  i.  101. 
Hiiloire  de  ce  Concile  dans  tout  le  li- 

vrc  X. 

De  Vuiiiùi  Ucue  admirable  aux  O- 

riencaux. 
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rîenuux  :  x.  484-  ^c.  y^S- 
Rome  indiqué  paz  le  Pape  Jules , 
I.  çoo. 

qui  )uge  en  faveur  de  S.  Atbanafe  ;  i. 

5^^.  85».  864. 
de  Rome  fous  Damafe ,  1. 
^eSardique.i  £17.  jufqu a  ^59.  875. 

s'il  cil  oecuménique.  1.  657. 
Premier  de  Sirmich  contre  Photin.  i. 

718. 

Condlts  Aritnt  df  Schifmutiqutt. 

Anc/re ,  odies  A  nomoc --ns  font  con- 
damnez par  les  Scmijfiens.  x.  X)K 
A*  Aniiochc ,  od  S.  EulUthe  c[\  dépofc* 

I.  Hî- 

d'Antioche  qui  condamne  S.  Atharu- 

fc  ,  I.       jufquesa  ^15. 
d'Antioche  en  345,  1.  607. 
d'Antioche  fous  Eudoxe ,  x.  119. 
d'Antioche  ,  od  les  Ariens  font  leur 

dernier  formulaire ,  1.  5515. 
d'Arles  ,  on  S.  Athariafe  eft  coudam- 

né.  1.  781. 
de  Beziers,où  S.  Hilaire  e{l  dépofô, 

1.  7x9. 
de  Bithynic  «  de  Paleftinc ,  1.  70. 
de  Ccfaréc ,  qui  cil  le  premier  contre 

S.  Athanafe.i.  318. 
de  Conrtanrinople  ,  qui  confirme  le 
réf abhflèment  des  Arien$,i . 41 7 .4 lo. 
de  Condantinople  ,  quidepofe  S.  Paul 

Evefque  de  cette  ville.  1.  47<. 
de  Conibntinople  contre  les  Scmia- 

riens,  i.  34' •354- 

de  Jerufalem  ,  où  les  Eufcbiens  reçoi- 
vent Aiius  à  la  commuoioR  dc  l  £•> 
glife,  1. 587. 

de  Milan  par  les  Ariens ,  1. 1.  fie  715. 

de  Nicécn  Thrace ,  où  les  Legacs  de 
Rimini  fe  condamnent  eux-roefoxes. 
X.  X87. 

de  Philippopoli  que  les  Ariens  veu- 
lent faire  palVcr  pour  celuy  de  Sardi- 
que,  I.  iS9- 

de  Riniini ,  où  ccluy  de  Nicée  eft  con- 
firmé d'abord  ,  fie  ruiné  à  la  6u  ;  t. 
x6%.  171.  187.  758. 

Il  cfl  calTé  par  tous  les  gens  de  bien  ,  x. 
301 

De  Scleucieenlfaurie ,  x-  x^H.  307. 
1.  de  Sirmich  contre  Photin  par  les 

Eufebiens,  i.  7  44-888. 
3.  df  Sirmich  parles  Semiâficns cob- 


MATIE%JES.  Sof 

tre  les  Acaciens ,  1..  135. 
de  Tyr ,  où  les  Ariens  accablent  faiot 

Athanafe.  i.  5x1.  jufquesà  387. 
ComdAmner. 
L'Eglife  ne  veut  pas  qu'où  condamne 

pcrfonnc  (an<  l'oilir.  1. 14.  55.  403. 
Cêmfiéince. 
Il  eft  faitCefârcn  314.  1. 114.  783. 
Il  fait  mailâcrcr  prefque  tousfesproo 

ches.  I.  4^7. 
Les  Ariens  le  gagnent  abfolument  con- 
tre S.  Athanafe.  i.  441.474.  5)«.67Ç. 
11  convoque  néanmoins  le  Concile  de 

Sardique.  1.  iiy. 
Il  fc  détrompe  un  peu  ,  fie  rappelle  le 

Saint.  I.  690. 
Diverfes  lettres  qu'il  éaic  en  fa  faveur. 

t.  70s.  738. 
Il  pafTe  en  Occident  contre  les  ufurpa- 

teurs  de  l'Empire  ,1.733. 
fie  dcf^t  le  tyran  Magnence.  i.  747. 

773. 

Les  Ariens  l'animent  tout  de  nouveau 

contres.  Athanafe.  1.7^5.775. 
Il  commence  à  perfccuicr  l'Eglxfe. 

7ti.  1. 58.  fiec. 
Il  fait  mourir  Gallus.  i.  798. 
Il  veut  dominer  au  Concile  de  Milan» 

t.  X.  6.  fiec. 
fie  cdime  plus  la  perte  de  S.  Arhanafc 

que  de  grandes  vi£boires.  x.  éx. 
Il  vient  à  Rome  ;  1.  t8  x. 
Il  favorife  les  Semiariens  fie  perfecute 

les  Anomorens.  x.  133.  138. 
fie  veut  fc  ren  ire  juge  de  la  foy  après 

les  Conciles.  1.  x53.x69.344. 
Il  fait  condamner  Accepar  les  Aëtieni 

mefmes  i  Conflantinople ,  1.  334* 

348. 

fie  profcrit  les  chefs  des  Semiariens.  1. 

îU-fi^c. 

Il  eUblafmé  d'avoir  convoque  trop  de 

Conciles,  i.  36X. 
Son  inconftance  dans  la  foy.  1.  410. 
Vanité  de  ce  Prince,  x.  X67. 
Peinture  de  fa  cour.  1. 3 1. 
Il  meurt  fans  enfans  fie  dans  l'ArianiC- 

me.  1.  4x0. 
Il  fe  f.iii  baptizer  parEuzoïusun  peu 

avant  fa  mort.  1.  4x4. 
Ses  funérailles,  x.415. 

Confianci  Chlore 
EropereuiperedcCnnftmtin.  1. 14. 

Ggg 
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11  Eavorife  les  ChreiUcxis.  Sa  mon.  i. 

Conjtdnctt 

Sorur  du  grand  ConfUncio.  1. 16. 
ElleelV  nuriée  à  Licine.  1. 16. 
£lle  eil  furprifc  par  les  Eufcbiens ,  fic 
les  reconunandc  i  U  more.  i.  70. 

3.83. 

Conjfsnt 

Troifiénic  fils  de  ConiUncin  ,  auquel  il 
fucccde  en  parue,  i.  448.  460. 

Son  amour  pou r^  l'EgUrc  Catholique, 
t.  4'î4. 

Il  rejette  les  calomnies  des  Eufebicns 
contres.  Athanafe.  r.  474.586.610. 

Son  empire  eft  augmenté  par  la  mon  de 
Conftanrin  le  jeune,  i.^oi. 

11  fait  la  guerre  aux  François.  1.^16. 

11  demande  la  convocation  du  Conci- 
le de  Sardtque.  1.  609. 

Il  écrit  à  ConfUnce  pour  S.  AduuuCe. 
I.  677.  881. 

Sa  mort.  i.  711. 

CenfidHtim  legrund. 

Il  eft  fait  Cefar  &  fucccde  à  fon  pcre. 

I.  \6. 

11  époufe  Faufte  8c  prend  le  nom  d'Au- 
(ufte.  I.  19* 

1  guerre  i  Maxencc ,  Sc  fe  con- 
yenii.  1. 19.  ix. 
Il  remporre  diverfes  viâoires  fur  Lici- 
ne. I.  17. 50. 
Il  travaille  pour  la  paî^deTEglife.  i. 
85. 

Il  allcmble  le  Concile  de  Nicéc  ,  t.  ?6. 
oi\il  fe  trouve  en  perfonne.  1.  lox.nS. 
Sa  douceur  pour  appaifcr  l'aigreur  des 

hérétiques.  1.  94-  "4- 
Son  procède  dans  le  Concile,  i.iii. 

Son  zcle  contre  les  Ariens.  1.157.111. 
Son  rcfpei\  pour  les  Evelouet  :  Il  les 

traite  tous  en  un  grand  feftin.  i. 

114.  113 

11  rcconnoift  d'abord  l'innocence  de 
S.  Athanafe  contre  les  accufations 
des  Ariens ,  i.  190.  i9i> 

te  ilcfoiraux  Eafebiens  ,àqui  il  per- 
met de  s'aflcmblcr.  1. 185.  jio. 

S.  AthituCr  le  vient  voir  après  le  Con- 
cile de  Tyr.j.  j8i. 

Il  k reçoit  froidement ,  1.40^ 
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&leieleguc  à  Trcvc  par  les  calomnies 

des  Eufcbiens.  i.  407. 
U  confent  qu'Arius  foit  receu  dansTE- 

glife.  I.  18S.  416. 
La  mort  effroyable  de  cet  hérétique  ne 

le  change  pas.  i.  4)3. 
Son  baptefme.  1 .  441.  846. 
Il  rappelle  S.  Athanafe  un  peu  avant 

que  de  mourir.  1.447.  4^^* 
Sa  mort  ;  fes  qualités  ;  Se  pourquoy 

Dieu  l'a  rendu  heureux.  1.447.&C. 
Qu'il  eft  mort  dans  la.foy  de  Nicce. 

ibii  &  t.  180. 
Maccdone  tait  tranfporter  fon  corps. 

1.175. 

ConJlAHÙn  le  jeune. 

filsaiCné  deConftantin  .panage  l'em- 
pire avec  fes  frères  Conftance  ic  Con- 
fiant, i.  448.  460. 

Il  demeure  toujours  attaché  àTEglife 
Catholique,  i.  464. 

Son  refped  pour  S.  Athanafe.  1.  415.' 

4«5-474. 

Sa  mon.  1.501. 

ConfuhJlMUtltl. 
Les  Ariens  ont  donné  occafîondc  fc 

fervir  de  ce  mot.  1. 139.  144. 
Neceftîté  de  l'employer,  t.  141. 
Injulbcedes  Ariens  en  lerejetcant  ;  r. 

148- 

quoy  qu'il  y  ait  quelque  nccclTité  de 

l'expliquer,  x-  x6o. 
Les  Scmiariens  le  foiîtiennent  contra 

les  Acaciciu  devant  Contlance.  1. 

Converlton 
d'un  jeune  enfant  fils  d'un  facrificateux 
payen.  i.  468. 

Corevefquei, 
Leur  pouvoir,  t.  51  j. 

Croix. 

Elle   apparoift   miraculeufcment  I 

Conftantin.  x.  xi. 
Sainte  Hélène  la  trouve,  i.  x6x. 
Le  bois  de  ta  Croix  confervé  ajerufa» 

lem.  i.  167. 
Autre  apparition  miraculeufe  de  II 

Croix  fous  S.  Cyrille.  1.751.  891. 
Force  &  vertu  de  ce  Gjçne.  1  <ii.70t. 

S.Cjr'tUedt  ItrHftltm. 
IlfuccedeàS.  Maxime.  1.751.89t. 
Il  écrit  i  Conftance  fur  l'appduition  de 

la  Croix.  1.751.  89-< 
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Il  fc  trouve  au  Concile  de  Scleucie ,  x. 
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où  ileftrécably  dans  Ton  Gége  ;  1. 31^. 

mais  condamné  derechef  par  les  Aca- 
ciensaConflantinople.  1. 354. 

Ce  qui  n'cmpcchc  j\is  qu'il  ne  l'oit  réta- 
bli de  nouveau.  1. 576. 

Son  union  avec  S.  Mclccc.  1. 470. 
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DAlmace , 

Mevcu  dcConftantin.  i.  \é. 

11  connoift  de  l'affaire  d* A rfenc  com- 
me Ccnfeur  à  A  mioche,  i.  307. 

Il  ci\  fait  Cefar  ,  1.  448. 

ôc  nuflacré  par  l'ordre  de  Confiance. 
1.458. 

S.  DamtfeVaft, 
Il  fuccedeà  Libère.  1.556. 
Il  afl'emble  un  Concile  a  Rome  contre 

les  Ariens ,  1. 565. 
Qu'il  n"a  jamais  efté  uny  à  Fclix.  x. 

68.71?. 

*Demon. 

Il  eft  IcperederArianifme.  1.631. 

Il  ne  perfccutc  plus  ceux  qui  font  d  luy. 
X.  171. 

"Demêphile  Je  'Berte , 

'Arien  célèbre,  il  fait  tomber  Libère  , 
î.  608  1.  68.  107.  8Cc. 

Qu'il  n'a  pas  alTiIlé  au  Concile  de  Mi- 
lan de  347.  I.  88i. 

Il  ell  enfin  fait  EvcfquedeConflanti- 
noplepar  les  Ariens  .  I.  608. 

fiCalfiftca  Rimini.  i.  170. 

S.  'Denyï  it  MiUn. 

Il  alTifleau  Concile  de  cette  ville,  1.  7. 

y  figne  contre  S.  Aihanafe ,  Cc  s'en  re- 
trace. 1.  IX.  &  716. 

11  eft  exilé  pour  cela  ,  fic  meurt  en  fon 
banniffenient.  1.  14. 

"Di  Acres. 

Ils  font  inférieurs  aux  Prrftres.  i.  loo. 
Ils  pctivent  ainftcr  dans  les  Conciles,  r. 
136. 

*Dioclttten. 
Il  renonce  à  l'cnipirc.  i.  ix. 
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Leur  fchiûne  :  condanuicz  â  Ailes. 
X.-83. 

Drâeonee , 
Solitaire  amy  de  S.  Athanafe élevé  i 
l'epilcopat  d'Herraopole.  1.  777, 

1.  71Ï- 

Il  eft  banny  poux  S.  Atbaoiifc.  x. 
1x0. 

S 

Ecriture  Sain  te". 

Livre  des  Eaitures  mis  fur  unthr&nc 
dans  les  Conciles.  1.117. 

C  eft  i  l'Eglife  Catholique  .1  l'expli- 
quer. I.  tii.  113.  1.  635. 

La  tradition  en  donne  l'intelligence; 
1.  616. 

Elle  a  droit  de  juger  des  queAions  les 

plus  relevées.  1. 88. 
Son  royaume  n'a  point  de  bornes,  x. 

103. 

Son  eiprii  dans  les  Conciles,  i. 
IÎ3.  , 

Sa  condefcendance  envers  les  héréti- 
ques n'eil  pas  une  chûtc.  1.  16^.  i^ 

197.  451. 47Î.  477- 
Prééminence  de  certaines  Eglifes.  r. 

185.  S16. 

Dédicace  des  Eglifes.  i.  387-  504. 

759.  1.  3«o- 

Terres  des  Eglifes  libres  de  tous  im- 
polis. 1. 186. 

Bled  donné  aux  Eglifes  les  Empe- 
reurs. I.  115.  473.  1-  79-  511. 

Avantages  que  TEglife  rire  de  laperfe- 
cuiion.  1. 455.  i.  498. 547. 

Lesdiffcrens  ne  s'y  décident  point  par 
l'éloquence  ,  mais  par  les  Canons,  i. 
567. 

Sa  bonne  difcipline  conferve  la  foy 

auffibicnquelesmcrurs.  T.  643. 
Sa  charité  envers  les  pécheurs  n'cft 

point  mollelTc.  i- 477- 
Son  immutabilité  &  fon  infaillibilité. 

1.  110.  635. 
Ceft  à  elle  i  expliquer  l'Ecriture,  i. 

111. 

les  Vierges  véritables  font  une  prcuvfi 
de  l'Eglife.  X.114. 
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£^c  llsncedc  rEglirefuz  toutes  les  au- 
tres icdcs.  X.  6\o.  bec, 

ï-yefque  Arien  de  Civita-vecchia  , 
.  cruel  periccuteur  des  Caiholicjues.  1. 

]1  tâche  de  faire  tomber  Libère ,  x.  61. 
le  ordonne  Félix  à  fa  place,  68. 

.  .  EJtrif. 
Sa  divinité  établie  a  Nicée,  1. 14^ . 
^uoy  qu'elle  n'ait  pas  edc  attaquée  i- 

vaut  ce  Concile,  ikià.  êc  i.  ^îç. 
HereHedes  Macédoniens  fur  ce  point. 

1. 178.  t7y.  4t4- 

Athanafe  en  dt  le  deffenfeux.  x.  41). 

M9.  519. 

£fiitnne  d'^AnMche. 

Il  cft  rejette  du  Clagc  par  S.  Euftathc. 

1. 14^. 

11  eft  fait  Evefque  d'Antioche  après 

Placille  ,  I.  <ix. 
de  vient  avec  les  EuTcbiens  à  Saidiquct 

1. 6x0. 
&  yeft  dépofé.  1.^17. 
Sa  fourberie  contre  des  E  vefques ,  pour 

laquelle  les  Eufcbicns  le  dépofcnt.  i. 

Accordée  à  cous  lesmourans  à  Nicéci 

refufcc  depuis  à  quelques-uns.  i-  ^47- 
Euioxe. 

11  aflide  au  Concile  d'Antioche  com- 
me Evefque  de  Gerroanicie.  i.  505. 
608. 

êc  i  celuy  de  Sardique.  1.6x0. 
Qu'il  n*^  point  aflîdc  au  Concile  de 

Milan  contre  Photin ,  i.88i. 
mais  à  un  autre  coutie  S.  Athanafe.  1. 

î.&7i^. 

Abrégé  de  fa  vie:  11  ufurpe  A  mioche. 

t.  iii.  11^. 
11  favorife  les  Anemcrens  >     tient  un 

Concile  avec  eux.  1.  119- 
11  efl  obligé  de  fe  retirer  en  Arménie  ; 

1. 

d*où  Conrtance  le  rappelle.  1. 154. 
Il  rft  dép  )fc  par  les  Sc;ni.mcns  ,  1, 

di  fpu  ce  contre  eux  ,  Ac  e{l  obligé  de  re- 

nier  fa  propre  doifbine.  1. 
Apace  le  foutient  auprès  de  CorUlan- 

ce,  ôc  fon  party  ett  victorieux,  x. 
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518.  jjî.  340. 

Il  ufurpe  l'Eglifc  de  Con(Uncinople« 
».  }6o. 

fait  Eunome  Evefque  deCyzique,». 

Î77. 

ledépofe.  t.  )89. 
Il  baptize  Valent,  x.  (tf . 
Sa  mort.  i.  ihiàtm. 

Evtfjmtt, 
Il  c{ï  necefTaire  qu'il  y  en  aie ,  i.  <l  j. 
fie  qu'ili  vifitent  leurs  dioceCcs.  1. 19^. 

1.  6J7. 

Co.ument  ils  doivent  eftre  élevez,  i. 

Règles  admirables  pour  fe  lailTer  enga- 
ger dios  l'epifcopat.  i.  6%o.  Acc. 

Union  cpifcopale  ;  i  quoy  elle  oblige, 
1.75. 184. 

Puifliuice  des  Evefques.  r.  114. 115. 

Leur  jugement  efl  celuy  de  Jiau&« 
Chmst  meOne.  1. 114. 

Ils  ne  peuvent  élire  jugez  par  des  Laï- 
ques, r.  114.  iif. 

Ils  font  les  feulsjcges  dans  les  Conci- 
les. I.  111. 115. 1 

Ils  De  fopt  pas  à  eux,  nuis  i  leurs  peu- 
ples .  1.  iit. 

fie  doivetu  s'expofer  pour  ujie  feule 
ame ,  i.  471. 

reftfter  aux  hérétiques,  r.  ^4). 

èc  avoir  foin  de  toutes  les  Eglifcs  à» 
la  terre.  1. 147. 

Ils  font  établis  peur  redreiTcr  l'igno- 
rance dos  aunes .  1 .  i  )  ^ .  1 .  }8o. 

fie  leurs  nuins  ne  doivent  eOre  em- 
ployées que  pour  la  (anâification  des 
ames.  1.  ]<8. 

Leur  chaftetc  doit  eflre  féconde,  x. 

Le  jugement  des  penitens  leuf  appar- 
tient. 1. 1^4.  X9Î.  • 

Obligation  de  refider.  1. 

Comment  ils  peuvent  fuïr  la  pcrfecu- 
tion.  X.  8ii. 

Il  leur  dl  ddiendu  de  changer  de  fîege. 

1.197'  47^-5i5-57î  ^4Î* 
fie  de  s'établir  dans  une  egUfe  vacante 
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146. 
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(îgnepar  crainte,  i.  147. 
11  n'eft  cxiK  &  dépofé  qu'après  le  Con* 

cile.  I.  n9. 
Il  e(l  rappcllé.  i.  143. 
Ses  travaux  pour  l'Arianifmc.  î.  Z4f . 
Il  «Ulcmbleun  Concile  a  AntiochÇiSC  j 
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Libère  F*pt. 
Il  fuccedc  à  S.  Jules,  i.  7<5tf. 
Il  efl  afTez  peu  favorable  a  S.  Atkinafe 
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Sa  douleur  au  Aijct  de  la  chute  de  Vin- 
cent fon  Lrgar.  i.  78} . 
Il  députe  à  Confiance  »  &  luy  écrie  gc« 

ncreufcnient.  i,  790. 
Sa  lettre  aux  Confedeurs  de  ta  vérité  à 
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Son  hifloirc  touchant  un  Calice  rompu 
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ba  fecte,  ôc  fes  partifans,  x.  17». 

Il  eft  dcpol'é  à  CofTfta  iiinople.  i.  354. 

£SiACtdoninti. 
Leur  commencement,  l  179  584. 
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S.  Efpiit.  414. 
Les  Semiariens  dépofez  par  les  AcA- 
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Ils  le  députent  vers  Conftant.  L  <o8. 
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tîfurpateur  de  l'Empire  après  Con<^ 
ftancSes  mauvaifesqualitez.  i.  71I4 
U  eft  dcffait  par  Conftaiice;i.747«77>« 
Sa  mort.  I.  779. 
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de  Sumich.  i<4* 
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condamnation  de  S.  Athanafe.i.3x<* 
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Ilaftîfte  au  Concile  de  Jerufalem ,  8c 
s'y  oppoTea  La  réception  d'Arius. 

Les  Eufcbiens  le  pcrfccurenc.  11  écrit 

contre  Aftere le  Sophifte.i. 358. 
Ils  le  dépofent  à  Conftantinople,  I« 
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46J. 
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fe,  1. 197  -  5" 9- 
&  de  demeurer  long-temps  hors  de 

leurdiocefe.  i.  (54.  ^55. 
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1. 104. 

deffcnducdansTEglife.  i.8ii. 

Ojîm  dt  CordêHi . 
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{78.  644.  65 1.  1.  66. 
hjcceiTué  qu'il  y  a  de  luv  faire  Pçavoir 
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i.^o*.  8u. 
S.  Pierre  &  S.  Paul  mons  à  Rome. 
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On  ne  doit  rien  écrire  de  violent  au 

commencement,  x.  «67. 
Elle  eft  avantageufc  iTEglife.  1.4^5. 
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Manicic  de  les  cbanicr  a  Alexandrie, 
a. 714. 


Exemple  delà  prière  pour  les  Rois,  t; 
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l'ERlifc  aux  Evcfqucs.  1.75. 
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dcftieoduc  dans  iEglife  à  leur  égard, 

*'4Sî-  .. 

*C  commandée  aux  Paulianillcs.i.ioi. 
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11$  Heuriflcnt  dans  la  Perfc.  1.  596. 
Vie  de  ceux  parmy  Icfqucls  S.Athanafe 

fe  retira.  1. 1|8. 
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S.K.**^^"'  ^*  Tmloufi. 
Exilé  par  les  Ariens.   Sa  mort.  t. 
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U  fait  la  guerre  à  Confiance,  1. 46Î. 
pCTfccutcrEglilo.i.  s 94- 870* 
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quel  il  va  trouver  ConïUncc,i.777 . 

1.  ixf.4t4- 
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